m  i  »  188» 


BIBUOTHECA 


tav«ani>> 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

Univers ity  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/introductionlh05pufe 


INTRODUCTION 

A    LHISTOIRE 

MODERNE,  GÉNÉRALE  ET  POLITIQUE 


D  E 


L'  U  N  I  V  E  R  S 


TOME     CINQUIEME. 


INTRODUCTION 

A   LHISTOIRE 

MODERNE.  GÉNÉRALE  ET  POLITIQUE 


D  E 


L'U  N  I  V  E  R  s; 

Où  l'on  voit  l'origine  ^  la  révolution  Se  la  fituation  preTente 

des  différents  Etats  de  I'Europe  ,  de  TAsie  ,  de  I'Afrique 

&  de  I'Amerique  : 

Commencée  par  le  Baron  de  FufENDORFFj  augmentée. 
par  M,   Bruzen   de  la  Martiniere. 

NOUVELLE   ÉDITION, 

Revue  9  confidérablement  augmentée ,  corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs , 
&  continuée  juTqu'en  mil  fept  cent  cinquante. 

Par  M,   n  E    GRACE. 

Tome  Cinquième 


Chc 


'MERÎGOTj  P£r«  ^  ^'s ,  Quai  des  Auguftins ,  près  de  la  rue  Gilles-Cœur." 
GRANGE',   UDraire-Imprimeur,  ruede  la  Parchcminerie,  vis-à-vis  le  palfage  de  S.  Stvcrin. 
HOCHEREAU,    ''aîné  ,  Quai  de  Conti,  vis-à-vis  la  Defcente  du  Pont-Neuf,  au  Phénix. 
R.OBUSTEL       Quai  des  Auguftins ,  près  la  rue  Pavée. 

M.    DCC.     LVIÎ. 
AVEC   APPROBATION  ET   PRIVILEGE    DU  ROI. 


II 

Ili3 


-^ 


'Ji.  ^' 


TABLE 

Des  Articles  contenus  dans  le  cinquième  Volume: 

PREMIERE     PARTIE. 

C>HApiTRE  PREMIER.  Dc  la  Gtrmaiiie ,  Page  i. 

Article  premier.  Maurs  des  Germains  ■par  Tacite ^  ibid. 

Remarques  fur  la  Germanie  de  Tacite,  27. 

AkTi  lit  Hijhire  particulière  des  principaux  Peuples  Germains ,  70. 

DQcuJfion  fur  le  nom  des  Germains  £?  fur  la  première 

origine  de  ces  Peuples,  ibid. 

Des  oueves,  73. 

Des  Allemans,  74. 

Des  Francs,  7<j. 

Des  Goths,  fVifigoths  &  OJïrogoths^  jj. 

Des  Gepides,  S2, 

Des  Hernies,  85. 

Des  JVandales,  86. 

Des  Lombards,  88. 

Des  Bourguignons f  91. 

Des  Alains,  P3. 
Art.  III.  Hijioire  des  Germains  depuis  l'expédition  [des  Teutons 

&  des  Cimhres  juf qu'au  règne  de  Charlemagne,  ^4. 
Chap.  II.  Hijioire  de  l'Empire  depuis  Charlemagne  jufqu'à  Fran- 
çois I,  aujourd'hui  fur  le  thrône,  184. 

SECONDE     PARTIE. 

Chap.  III,       Des  Maifons  Souveraines  de  V Allemagne  ,  Page  r. 

Art.  I.          De  la  Maifon  d'Autriche,  ibid. 

Art.  II.  lo.   F)es  Maifons  Ek5brales  de  Bavière  &  Palatine^  10. 

2°.  MaifnÊleâîorale  des  Comtes  Palatins  j  13. 

3°.  Branche  de  Simmeren,  18. 

4°.  Branche  de  Neuhourg,  21. 

5**.  Maifon  de  Sult^bach,  24, 

6®.  Branches  de  Deux- Ponts ,  de  Landsherg  &  de 

Kleebourg,  ibid. 

7^.  Adaifon  de  Birckenfeld,  z6, 

p'*.  Maifoii  EUUoraLe  de  Bavière^  ^7. 


vj  TABLE. 

Art.  III,    1°.  De  la  Maifon  EkcioraU  de  Saxe^  32. 

2*.  Branche  Erneftine,  42, 

j*'.  Maifon  de  Saxe-PFeimary  45, 

4°.  Maifon  de  Saxe-Eifenachy  îbid. 

5°.  Mafon  de  Saxe-Gotha,  4<^, 
6*.  Branche  Alhertine  ou  EleEtoralc  d'' aujourd'hui ^       47. 

7^.  Branche  de  Saxe-Weijfenfels y  52* 

8".  Branche  de  Saxe-Mersbourg y  55. 
^°.  Branche  de  Saxe-Zeiti  ou  Saxe-Naumhourg y       ibid. 

Art.   ly.    i^.  Delà  Maifon  EleSlorale  de  Brandebourg  y  54. 

2^.  Branche  de  Franconiey  57, 

3^.  Branche  Royale  de  Prujfe.  62, 
4°.  Maifon  des  Margraves  de  Culmhach  ou  de  Barcith ,  70, 

5^.  Maifon  des  Margraves  d'' Anfpach  y  71. 

Art.     V.    I  °.  De  la  Maifon  Electorale  de  Brunfwick ,  Hanowcr, 

Lunehourg  &  Wolfenhutely  ibid. 

2®.  Ancienne  Branche  de  Lunehourg  y  75. 

3°.  Ancienne  Branche  de  Brunfwick ^  y 6, 

4°.  Branche  de  Gruhenhaghen  y  77, 

5^.  iSw/fe  ^e  /a  Branche  de  Brunfwick  y  7^?. 

6^.  Branche  de  Gottingheiiy  80. 

7*.  Suite  de  la  Branche  de  Brunfwick  y  ibid. 

S''.  Branche  de  Calenbergy  ou  de  Gottinghm  ,  82. 

$)'   Branche  de  Wolfenbutely  83. 

10^.  Branche  de  Lunehourg  y  80. 

11°.  Branche  de  Danneberg y  ou  de  fVolfenhutd y  87, 

12**.  Maifon  de  Beveniy  85?. 

13°.  Maifon  de  Zell  &  de  Hanowery  51. 

Art.  VI.   i^.  Maifon  des  Ducs  de  MeckUiibourg y  5)4. 

2°.  Mecklenbourg-Strelitiy  103. 

Art,  VII.  Z)i/c^  <fe  fVirtemberg,  104. 

i^.  Branche  d'Aurach,  108. 

2^.  Branche  de  Stutgardy  lop» 

3°.  JMzVe  <fe  ceffe  Branche  y  no. 

40.  Branche  de  Monthelliard y  113- 

5  o.  Branche  de  Wunemberg-Smtgarày  1 14» 

(i'^.  Branche  de  Neujiadt y  115. 

7".  Jz//re  <fe  /<î  Branche  de  Stutgardy  ibid. 

8^.  Branche  de  Monthelliardy  118. 

j)**.  Branche  Julienne  y  '  120. 

10'^.  Branche  de  Silefiey  121. 


TABLE.  vij 

Art,  VIII»  Maifon  des  Ducs  de  HoLJtdn^  122. 

1^.  Maifon  de  Schamnbourg^  125^. 

2^.  Branche  Royale  y  126» 

5^.  Branche  de  Sunderbourg,  ibid. 

4^.  Branche  de  Franqhaghen,  ibid. 

5°.  Branche  de  SUefie^  127. 

6^.  Branche  d' Augiijibourg  ou  Sunderbourg ^  ibid. 

7^\  Branche  de  Hol/iein-Beck,  128. 

8°.  Branche  de  Holjiein-Wiejeiibourg ^  129. 

p''.  Branche  de  Nordbourg,  131. 

10°.  Branche  de  Glucksbourg,  ibid. 

II".  Branche  de  Ploen,  152. 

12°.  Branche  de  Rethwifch,  133. 

13**.  Branche  de  Holjiein-Gottorp^  ibid. 

Art,  IX.    Maifon  des  Landgraves  de  Hejfe  j  i3<5. 

1°'  Branche  de  Cajfel,  144. 

2'.  Branche  de  Philipps-Thaly  148. 

^'*.  Maifon  delieJfe-RhinfelSy  149. 

4'.  Branche  de  JVanfried,  151. 

5°.  Branche  de  Hejfc-Darmjîadr,  ibid. 

6°.  Branche  de  HeJJe-Hombourg ,  154. 

Art.    X,     Margraves  de  Bade ,  i$6, 

1°.  Ancienne  Maifon  de  Bade-Hochbergy  157. 

2°.  Branche  de  Saufenbergy  ibid. 

3**.  Branche  de  Bade,  158. 

4".  Branche  de  Bade-Badcn,  160. 

5°.  Branche  de  Badc-Dourlach,  163. 

Art.  XI,    Maifon  des  Princes  d'Anhalt,  165. 

1°.  Ancienne  Branche  de  Bernbourg^  166* 

2°.  Ancienne  Branche  de  Zerbfi,  16 j. 

3°.  Ancienne  Branche  de  Coëthen,  168. 

4°.  Suite  de  la  Branche  de  Zerbji,  ibid. 

5;".  Branche  d'Anhalt-DeJfau,  170. 

6°.  Branche  d'Anhalt-Beriibourg,  iji- 

7°.  Branche  de  Harqgerode ,  172. 

8°.  Branche  de  Hojm^  ou  de  Schaumbourg,  173. 

9°.  Branche  de  Plotjgau,  ou  Coëthen,  ibid. 

10°.  Branche  de  Zerbji  &  de  Bornbourg,  174. 

Art.  XIT.    Des  Princes  EcclëfiajUques  de  V Empire ,  ijè. 

Art.  XIII.  Autres  Princes  &  Marquis  de  l'Empire,  192» 

Art.  XIV",  Des  Dignités  de  Ducs,  de  Margraves,  de  Burgraves,  Oç- 1 94. 


viij  TABLE. 

Art.  XV.  Des  Filks  Anféadqucs ,  1^6, 

Chapitre  IV.  ConjUtution  du  Corps  Germanique,  200. 

Art.  I.       Bulle  d'or  de  Charles  IV.  ibid. 

Art.  IL      De  l'Empereur  &  de  fon  éleSiion^  227. 

Art.  III.    Du  Couronnement  de  L'Empereur ^  234. 
Art.  IV.    Des  prééminences,  droits  &  prérogatives  de  VEmpertur,  242. 

Art.  V.      Du  Roi  des  Romains,  245. 

Art.  VI.    Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VL  248. 

Art.  VII.   Concordat  Germanique  de  Nicolas  K.  275. 

Art.  VIII.  Déclaration  de  Grégoire  XIII.  280. 

Art.  IX.     Réfultat  de  la  Diète  d'Augshourg  en  i^^'Ç,  282. 

Art.  X.      Déclaration  de  Ferdinand  dans  la  même  Diete^  287. 

Art.  XI.     Du  Collège  Electoral,  288. 

Art.  XII.  Du  Collège  des  Princes,  294. 

Art.  XIII.  Collège  des  Villes  Impériales,  2pp, 

Art.  XIV.  Des  Diètes  Impériales  &  autres  AJfemUées,  301. 

Art.  XV.  Des  Cercles  en  général,  3°5* 

Art.  XVI.  Des  Tribunaux  de  Jujiice  de  l'Empire  ^  3°9* 

Art.  XVII.  Chorographie  de  l'Allemagne^  313» 

Chapitre  V.  Des  Frovinces-Unies.  \i9* 

Fin  de  la  Table; 


PREFACE 


PRÉFACE. 

J  E  ne  pouvois  mieux  commencer  l'hiftoire  des  premiers 
Germains  que  par  les  mœurs  de  ces  Peuples  dont  Tacite 
nous  a  fait  la  defcription;  c'étoit  d'ailleurs  l'avis  de  plu- 
(leurs  perfonnes ,  au  jugement  delquelles  on  peut  s'en 
rapporter.  J'e'tois  encore  autorife'  par  l'exemple  de  Clu- 
vier,  qui  a  place'  ce  morceau  a  la  tête  de  la  Ge'ographie 
de  l'ancienne  Germanie.  Quelque  connu  que  Ibit  cet 
ouvrage,  il  n'eft  encore  que  trop  ignoré,  &  cette  ré- 
flexion étoit  pour  moi  un  nouveau  motif  d'en  faire  ufàge 
au  commencement  de  ce  Volume.  Une  raifon  aflèz  fo- 
lide  me  faifbit  cependant  balancer  a  exécuter  ce  projet. 
Il  falloit  donner  les  mœurs  des  Germains  en  François ,  & 
je  penfbis  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  en  hafarder  une 
nouvelle  Traduction  après  celle  que  M.  l'Abbé  de  la 
Bleterie  venoit  de  donner  au  Public.  Cet  illuftre  Aca- 
démicien me  tira  d'embarras  en  m'offrant  fà  Traduction 
avec  les  fçavantes  Notes  qu'il  y  a  jointes.  C'eft  donc  a 
lui  que  mes  Ledeurs  auront  l'obligation  d'un  morceau 
dans  lequel  l'Auteur  a  donné  de  nouvelles  preuves  de 
fon  génie,  de  fon  éloquence  ôc  de  fon  érudition  (i). 

Si  l'hiftoire  d'une  Nation  eft  intéreflànte  par  rapport 
aux  grandes  révolutions  qu'elle  a  occafionnées ,  celle  des 
Germains  doit  à  cet  égard  exciter  la  curiofitéj  puifque 
ces  Peuples  ont  totalement  changé  le  fyftême  de  l'Eu- 
rope en  renverfant  l'Empire  Romain. 


^  Ci)  m.  l'Abbé  de  la  Bleterie,  àe 
rAcadémie  Royale  des  Belles-Lettres, 
donna  fur  la  fin  de  l'année  17155  ?  ^^ 
traduétion  de  deux  morceaux  de  Ta- 
cite, Içavoir,  Les  Mœurs  des  Germains ^ 
&  la  f^ie  d'J^rlcola,  avec  des  notes, 

Tome  V, 


Cette  traduvElîon  efl  précéde'e  de  la  Vie 
de  Tacite.  Cet  ouvrage,  qui  en  fait 
defirer  la  fuite,  eft  en  2  Vol.  in- 12. 
&  fe  vend  à  Paris,  chez  Duclicfne, 
rue  S,  Jacques, 


V)  PRÉFACE, 

On  fçaît  que  l'Afie  a  fourni  aux  autres  parties  de  la 
Terre ,  les  Nations  qui  s'y  font  établies.  Quelques  fiecles 
après  le  De'luge  les  hommes  s'étant  extrêmement  muU 
tiplie's ,  les  uns  s'enfermèrent  dans  des  Villes  &  s'adon* 
nerent  aux  Arts  qu'ils  inventèrent  ;  les  autres  préférant 
une  vie  errante  &  ruftique  à  laquelle  ils  étoient  accou- 
tumés, continuèrent  à  habiter  les  campagnes  n'ayant 
d'autres  logements  que  des  cabanes  ou  des  chariots. 
L'envie  de  changer  de  demeure  ou  des  révolutions,  qui 
ne  font  point  parvenues  à  notre  connoiflance ,  portèrent 
\in  grand  nombre  d'entr'eux  à  s'éloigner  du  pays  qui  les 
avoir  vu  naître. 

De  ces  Peuples  grofïiers  ri  en  fortit  diverfes  Co- 
lonies ,  qui  occupèrent  infenfiblement  les  différentes 
contrées  de  l'Europe.  Tout  nous  fait  connoître  que  ces 
peuplades  ne  provenoient  point  des  Nations  civilifées 
de  l'Afie ,  puifqu'elles  auroient  apporté  avec  elles  les 
Arts  &  les  Sciences  qui  y  étoient  déjà  ébauchés.  En 
effet  fi  nous  parcourons  dans  ces  temps  reculés  l'ancienne 
Sarmatie  Européenne,  la  Germanie,  les  Contrées  du. 
Nord ,  les  Illes  Britanniques ,  les  Gaules ,  le  Latium  ou 
l'Italie,  fEfpagne  &  la  Lufitanie,  ou  le  Portugal,  nous 
n'y  trouverons  que  des  hommes  fauvages ,  couverts  de 
peaux  de  bêtes ,  ne  fe  nôurriflant  que  de  la  chaflè ,  de 
la  pêche  ou  des  fruits  que  la  Nature  produit  d'elle- 
même  ,  ne  connoifîànt  d'autres  habitations  que  les  forêts 
ou  la  plaine  campagne,  &  ne  fçachant  fe  mettre  à  l'abri 
des  injures  de  l'air  qu'à  la  faveur  de  cabanes  mal  conf- 
truites.  La  Germanie  &  la  Gaule  n'étoient,  pour  ainii 
dire ,  qu'une  vafte  forêt.  Les  Nations  Afiatiques  en  ve- 
nant s'y  établir,  défrichèrent  quelques  cantons  pour  y 
fixer  leur  fejour.  La  Colonie  devenue  trop  nombreufe 
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dans  la  fuite  fe  partagea ,  &  les  plus  jeunes  de  cette  peu- 
plade allèrent  former  une  nouvelle  cité  au  travers  des 
forêts.  Ceft  ainfi  que  peu  à  peu  la  terre  fe  découvrit 
&  que  les  plaines  s'aggrandirent.  De  nouveaux  Peuples 
chaiTerent  ceux  qu'ils  trouvèrent  d'abord ,  &  les  uns  & 
les  autres  fe  repouflànt  toujours  de  la  forte,  toute  l'Eu- 
rope fe  trouva  enfin  couverte  d'habitants. 

On  ne  peut  dire  pofitivement  dans  quel  temps  elle 
commença  à  être  peuplée ,  ni  quelle  partie  reçut  la  pre- 
mière les  Colonies  Afiatiques ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  peut 
fçavoir  exadement  fi  ce  fut  par  le  Nord  ou  par  le  Midi 
qu'elles  débouchèrent.  Tous  ces  Peuples  refterent  plus 
ou  moins  long -temps  dans  la  Barbarie  ,  &  nous  ne 
connoifTons  l'Hiftoire  ancienne  que  de  ceux  qui  fe  po* 
licerent  les  premiers. 

Les  Grecs  paroiflent  d'abord  fur  la  fcene ,  &  ces  Peu- 
ples fauvages  dans  leur  origine  font  a  peine  raflembles 
par  les  Colonies  Egyptiennes ,  qu'il  en  fort  des  grands 
hommes  en  tout  genre.  Pendant  que  la  Grèce  fe  dit- 
tingue  par  les  arts  ,  les  fciences  &  la  valeur  ,  l'Italie 
commence  à  être  peuplée  par  des  Colonies  Gauloifes  & 
Grecques.  Il  provient  de  ces  dernières  une  Nation ,  qui 
foible  dans  fes  commencements ,  fe  trouve  bientôt  maî- 
trefTe  de  l'Italie.  Les  Grecs  ôc  les  Romains  étoient  déjà 
célèbres ,  tandis  que  le  refte  de  l'Europe  vivoit  encore 
dans  la  Barbarie,  &  étoit  prefqu'entierement  ignore. 
Les  Gaulois  furent  les  premiers  qui  oferent  attaquer 
les  Romains  &  s'oppofer  à  leur  aggrandiflement  ;  mais 
Rome  leur  fit  enfin  fubir  le  joug.  Cette  fervitude  con- 
tribua beaucoup  à  les  civilifer  ,  &  à  faire  éclore  le  germe 
des  fciences  qui  étoit  naturellement  en  eux.  Les  Grecs 
avoient  déjà  envoyé  une  Colonie  dans  ce  pays ,  Ôc 
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Marfeille  les  reconnoît  pour  fes  fondateurs.  Rome  non 
contente  de  la  conquête  des  Gaules  ,  étendit  encore  fà 
domination  dans  le  refte  de  l'Europe ,  à  l'exception  de 
la  Scandinavie  ôc  de  la  Germanie. 

Ce  fut  de  ces  contre'es  qu'il  fortit  des  torrents  de 
Peuples  qui  inondèrent  toute  l'Europe,  &  abbattirent 
enfin  la  puifîànce  Romaine.  L'Europe  prit  alors  une 
nouvelle  forme  par  les  e'tabliiïèments  que  les  Germains 
firent  fur  les  de'bris  de  l'Empire  Romain.  Les  Saxons 
&  les  Angles  occupèrent  l'Iile  de  Bretagne,  les  Francs, 
les  Wifigoths  &  les  Bourguignons  partagèrent  les  Gau- 
les ,  les  Sueves  &  les  Wandales  s'e'tablirent  en  Efpagne , 
&  l'Italie  tombée  d'abord  fous  la  domination  des  He- 
rules ,  paflà  fucceflivement  fous  celle  des  Goths  &  des 
Lombards,  dont  le  Royaume  fut  détruit  par  Charle- 
raagne. 

Telles  font  les  grandes  reVoIutions  dont  je  donne  le 
détail  dans  ce  Volume.  Après  avoir  rapporté  l'hiftoire 
particulière  des  principales  Nations  Germaniques ,  je 
reprends  leur  hiftoire  générale  depuis  l'irruption  des 
Teutons  &  des  Cimbres  jufqu'^à  Charlemagne,  &  c'eft 
ce  qui  compofe  le  premier  Chapitre.  L'hiftoire  des  Em- 
pereurs depuis  ce  Prince  jufqu'à  François  L  aujourd'hui 
régnant,  occupe  le  fécond.  Dans  le  troifieme  je  parle 
des  différentes  Maifons  fouveraines  de  l'Allemagne,  des 
Princes  Eccléfiaftiques  &  autres  Princes  de  l'Empire.  Le 
quatrième  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  conftitu- 
tion  du  corps  Germanique.  Enfin  l'hiftoire  de  Hollande 
fait  le  fujet  du  cinquième  &  dernier.  Pour  mettre  plus 
d'ordre  &  de  clarté  dans  ces  différentes  matières ,  j'ai 
divife  les  Chapitres  par  fecflions. 

L'hiftoire  de  l'Europe  fe  trouve  entièrement  complette 
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dans  les  cinq  Volumes  qui  paroifTent  adluellement.  J'ai 
rejette  au  Tome  fuiv  iit  celle  des  Turcs  Ottomans, 
comme  devant  faire  partie  de  l'hiftoire  de  l'Afie ,  où  ces 
Peuples  ont  commence'  à  fonder  leur  Empire.  Le  re'cit 
de  tout  ce  qui  les  concerne  fera  précédé  de  l'hiftoire  des 
Arabes  &c  des  Tartares  ;  ôc  j'efpere ,  avec  le  fecours  des 
Sçavants  qui  veulent  bien  me  faire  part  de  leurs  recher- 
ches ,  donner  une  Introdudion  a  l'hiftoire  de  l'Afie  plus 
étendue  &  plus  intéreffante  que  celle  de  M.  Bruzen  de 
la  Martiniere.  J'ai  abandonne,  comme  on  a  vu ,  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  l'Europe ,  &  je  prendrai  le  même 
parti  dans  ce  qui  regarde  l'Afie. 

Avant  que  de  terminer  cette  Préface  ,  je  croîs  devoir 
dire  quelque  chofe  pour  juftifier  le  plan  que  j'ai  fuivi 
dans  ces  cinq  Volumes.  Les  divers  plans  d'une  hiftoire 
univerfelle  ont  leurs  avantages  &  leurs  incommodités , 
&  en  même  temps  leurs  partifans.  Un  grand  nombre 
d'Auteurs  l'ont  partagée  par  époques  &  par  fiecles,  6c 
quelques-uns  ont  donné  une  hiftoire  fuivie  de  chaque 
Peuple.  Les  deux  premiers  plans  paroifîènt  offrir  plus 
d'incommodités  que  le  dernier.  Nous  ne  lifons  l'hiftoire 
que  pour  nous  refîbuvenir  des  faits  qu'il  nous  eft  eiïèn- 
tiel  de  fçavoir.  En  conféquence  un  Ecrivain  doit  donc 
facihter,  autant  qu'il  peut,  les  moyens  de  placer  dans 
la  mémoire  toutes  les  révolutions  relatives  à  un  Peuple 
ou  a  un  Pays.  En  diftribuant  fon  ouvrage  par  époques 
ou  par  fiecles,  il  oblige  le  Ledleur  à  voyager  continuel- 
lement d'un  endroit  dans  un  autre.  Il  arrive  fouvent 
qu'il  le  fait  pafïèr  d'Angleterre  à  Conftantinople,  dans 
le  temps  où  il  eft  occupé  de  quelque  chofe  d'intéreffant 
dont  il  voudroit  apprendre  la  fuite.  Il  ne  pourra  cepen- 
dant fe  fatisfaire  qu'après  avoir  parcouru  avec  l'fiiftorien 
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tous  lea  autres  pays  de  l'Europe ,  &  quelquefois  de 
l'Afie.  Il  faut  donc  une  prodigieufè  me'moire  pour  fe 
rappeller  chaque  trait  qu'on  a  laiiïe  derrière  foi ,  &  au- 
quel on  revient  fuccefîivement.  Il  en  faut  encore  une 
plus  grande  pour  arranger  de  fuite  dans  fa  tête  tout  ce 
qui  appartient  à  un  même  Peuple ,  qu'on  a  perdu  cent 
fois  de  vue  dans  la  ledure  de  plufieurs  Volumes.  Les 
jeunes  gens  fur-tout  qui  font  fouvent  diftraits  en  lifant , 
ont  de  la  peine  a  fixer  de  fuite  dans  leur  efprit  tout  ce 
qui  eft  arrivé  a  un  Peuple  depuis  fon  origine  jufqu'à  la 
deftruélion ,  ou  jufqu'à  fon  état  aduel,  s'il  s'agit  de 
l'hiftoire  moderne.  Il  paroîtroit  donc  plus  naturel  de 
donner  féparément  l'hiftoire  de  chaque  Peuple ,  &  de  la 
fuivre  fans  interruption.  Ce  plan  d'ailleurs  metl'Hiftorien 
plus  en  état  de  rapporter  les  mœurs ,  les  ulàges ,  les 
coutumes  d'une  Nation ,  &  en  un  mot  tout  ce  qui  lui 
eft  propre  ou  particulier.  Je  ne  prétends  cependant  pas 
critiquer  cette  manière  d'écrire  l'hiftoire  univerfelle  :  je 
refpe<5le  trop  les  grands  Hommes  qui  l'ont  mife  en 
ufage  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  m'étoit  permis  d'expofer  mes 
réflexions  ôc  de  dire  mon  fentiment. 

Une  autre  raifon  m'a  encore  déterminé  à  embraflèr 
le  plan  que  j'ai  fuivi ,  &  ce  motif  feul  pourroit  fuffire 
à  ma  juftification.  J'avois  annoncé  une  nouvelle  édition 
de  VlntroduÛion  à  Vhijioirz  Univerfelle  par  Piifendorffy  ôc 
je  devois  en  conféquence  adopter  fon  plan ,  qui  n'avoit 
point  encore  été  critiqué.  C'eft  la  feule  chofe  que  j'aye 
confervée  :  car  aorès  avoir  examiné  avec  attention  la 
derniere»édition  de  cet  ouvrage  par  M.  Bruzen  de  la 
Martiniere,  j'ai  été  convaincu  qu'il  falloit  entièrement 
refondre  cette  Introduction ,  &  en  faire  une  nouvelle  qui 
fiit  plus  exa^e  ôc  plus  étendue.  L'hiftoire  d^Allemagnc 


PRÉ-FACE. 


vij 


qu'on  eftimoit  le  plus  ne  preTente  néanmoins ,  pour  ainfî 
dire,  qu'un  fquelette  d'hiftoire,  &  PufendorfFn'avoit  pas 
dit  un  mot  dans  fon  IntroduâHon  de  ce  qui  a  rapport  a  la 
conftitution  du  corps  Germanique,  &  à  l'antiquité  des 
Germains.  Il  étoit  donc  eflèntiel  de  fuppléer  à  toutes  ces 
omiflions,  afin  de  préfenter  au  Public  un  abrégé  d'hif^ 
toire  qui  pût  lui  être  de  quelque  utilité.  Mes  peines  ôc 
mes  foins  feront  fufïàfamment  récompenfés,  fi  je  fuis 
aiïèz  heureux  pour  le  fatisfaire. 


EXPLICATION 

Du  Fleuron  i  des  Vignettes  &  Culs  -  is  -  Lampes  du 
cinquième  Volume. 

J^E  Fleuron  du  Frontifpice.  repréfente  un  Germain  couvert 
d'une  peau  de  Loup,  tenant  d'une  main  un  Sabre  nud,  &  de 
l'autre  le  bout  d'une  chaîne,  à  laquelle  font  attachés  deux  Cap- 
tifs ,  dont  l'un  eft  un  Gaulois  &  l'autre  un  Romain. 

Le  fujet  de  la  Vignette  qui  eft  à  la  tête  du  premier  Chapitre, 
eft  une  aiTemblée  de  Germains  qui  délibèrent  fur  les  affaires  qui 
regardent  la  Nation,  On  fçait  que  ces  fortes  d'alTemblées  fe 
faifoient  en  plaine  campagne. 

Le  Cul-de-lampe  repréfente  une  Cabane  ruftique,  dans  la- 
quelle on  voit  un  Germain  qui  fe  prépare  à  aller  à  la  guerre. 
Sa  femme  qui  doit  le  fuivre  allaite  un  de  fes  enfants ,  &  on  en 
voit  un  autre  qui  tient  le  coutelas  de  fon  père.  Celui-ci  le 
regarde  en  fouriant. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  Chapitre  H.  eft  le  couronnement 
de  Charlemagne  par  le  Pape. 

Dans  le  Cul-de-lampe  de  ce  Chapitre  on  voit  les  quatre  prin- 
cipaux Fleuves  de  l'Allemagne,  qui  font,  le  Rhin,  le  Wefer, 
i'Elbe  &  le  Danube.  Le  Rhin  eft  diftingué  par  deux  cornes  qui 
déiîgnent  fes  bras,  &  par  une  couronne  de  pampre  ou  de  vigne. 
Le  Wefer  &  l'Elbe  adoffés  ont  leurs  urnes  entourées  d' épies 
de  bled  &  de  divers  fruits  pour  délîgner  la  fertilité  du  pays 
qu'ils  arrofent.  Le  Danube  eft  diftingué  par  fept  filets  d'eau  qui 
marquent  fes  fept  embouchures  dans  la  mer  Noire.  Un  Aigle 
plane  au  deftus  de  ces  Fleuves. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  III^  Chapitre  eft  le  Tableau  d'une 
Diète  générale  de  l'Empire.  L'Aigle  pofé  fur  des  faifceaux 
d'armes,  tient  dans  une  de  fes  ferres  neuf  Javelots,  fymboles 
des  neuf  Eleétorats. 

La  Vignette  du  Chapitre  cinquième  repréfente  la  révolution 
arrivée  dans  les  Pays-Bas  fous  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  & 
l'établiflement  de  la  République  des  Provinces-Unies. 
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DE    LA    GERMANIE. 

ARTICLE     PREMIER. 

M(ŒURS    DES    GERMAINS. 

Par   TACITE. 

A  Germanie  ("i)*  eft  féparée  de  la  Gaule,  Mœurs  d^ 
de  la  Rhetie  &  de  la  Pannonie ,  par  le  Rhin  ''"""^'• 
Se  par  le  Danube.  Du  côté  des  Daces  &  des 
Sarmates ,  elle  a  pour  barrière  de  hautes  mon- 
tagnes ,  &  la  crainte  réciproque  de  fes  habi- 
tants &  de  fes  voiiîns.  Le  refte  eft  environné 
de  l'Océan,  qui  baigne  de  vaftes  côtes,  & 
forme  des  Mes  d'une  étendue  imraenfe,  où  nous  connoifîoQs,  il 

*  Les  Noces  font  à  la  fin  de  ccc  actidç, 
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n'y  a  pas  long-temps  (  2  ) ,  quelques  Rois  &  quelques  Peuples 
GomIi^if.  que  la  guerre  nous  a  découverts.  Le  Rhin  s'e'tant  pre'cipité  du 
fommet  jnacceflible  des  Alpes  de  Rhetie^  fur  lequel  il  prend  fa 
fource,  fe  détourne  un  peu  vers  l'Occident,  &  bien-tôt  il  di- 
rige Ion  cours  vers  l'Ocëan  feptentrional.  Pour  le  Danube  qui 
coule  du  Mont  Abnoba  dont  la  pente  eft  extrêmement  douce, 
après  avoir  arrofé  diverfes  contrées,  il  fe  jette  par  lîx  embou- 
chures dans  le  Pont-Euxin.  Je  ne  compte  pas  la  feptieme  :  elle 
fe  perd  dans  des  marais, 

IL  II  eft  à  croire  (3}  que  les  Germains  tirent  leur  origine  du 
pays  même,  &  qu'aucuns  étrangers  ne  fe  font  mêlés  avec  eux, 
foit  à  titre  d'hôtes,  foit  à  titre  de  conquérants.  Autrefois  les  ti-anf- 
migrations  ne  fe  faiioient  que  par  mer.  Or  il  ei\  rare  encore 
aujourd'hui,  que  des  vaifleaux  partis  de  notre  Monde  faflent 
voile  fur  cet  Océan  fans  bornes,  qui  femblent  déclarer  la  guerre 
à  quiconque  ofe  en  approcher.  Et  fans  parler  des  dangers  d'une 
mer  affreufe  Se  inconnue  ;  qui  voudroit  abandonner  l'Afie ,  l'I- 
talie, l'Afrique  pour  un  climat  rigoureux,  pour  un  pays  trifte 
&?  fauvage,  où  la  Nature  ne  fe  prête  qu'à  regret,  &  qu'il  eft 
impolîible  d'aimer  à  moins  qu'on  ne  l'ait  pour  patrie  ?  Tous  les 
monuments  hilloriques  des  Germains  (4)  fe  réduifent  à  d'an- 
ciens Cantiques.  Es  célèbrent  leur  Dieu  Tuiflon,  enfant  de  la 
terre,  &  fon  fils  Mannus  (j},  qu'ils  regardent  comme  leurs  Au- 
teurs. Mannus  eut  trois  fils  (è),  dont  le  premier  donna  fon 
nom  aux  ïngévones  ;  ce  font  les  peuples  voSîns  de  l'Océan  ;  le 
fécond  aux  Herminones,  fîtués  au  centre  du  pays;  le  troifieme 
aux Illévones ,  qui  comprennent  le  refte  delà  Nation.  Quelques- 
uns,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  l'Antiquité,  attribuent  un  plus 
grand  nombre  d'enfants  au  Dieu  Tuifton,  &  les  font  pères  des 
Marfes,  des  Gambres,  des  Suéves  &  des  Wandales.  Ce  font-là, 
difent-ils,  les  anciens,  les  véritables  noms.  Quant  au  mot  de 
Germanie ,  il  eil  très-moderne.  Ceux  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Tongrois ,  après  avoir  paiTé  le  Rhin ,  &  s'être  emparés  les 
premiers  d'un  canton  des  Gaules,  fe  firent  appeller  Germains. 
Ce  nom  qu'une  tribu  viétorieufe  (7 )  inventa  pour  fe  rendre 
plus  redoutable,  a  pris  infenfiblement  le  deffus:  tous  les  peuples 
d'au-delà  du  Rhin  l'ont  adopté. 

III.  Suivant  leur  tradition ,  Hercule  (  8  )  eft  auflj  venu  chez 
eux  ;  &  c'eft  le  premier  des  Héros ,  qu'ils  célèbrent  avant  que 
de  marcher  au  combat.  Car  outre  les  vers  qui  leur  tiennent  lieu 
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d'annales  (9),  ils  en  ont  d'autres  encore,  dont  le  chant,  qu'ils  """^77^; 
nomment  tardit  (loj,  échauffe  leur  vertu  guerrière,  &  leur  Germanie. 
préface  au  moment  de  l'adion  quel  en  fera  le  fuccés.  Selon 
que  cette  mulîque  barbare  eft  anime'e  ou  languiflante,  ils  trem- 
blent ou  font  trembler  i  elle  n'eft,  pour  ainfî  dire,  que  l'expref- 
fion  unanime  de  leur  courage;  fur-tout  ils  affeétent  un  ton  rude, 
bruyant,  ine'gal ,  &  mettent  leur  bouclier  devant  leur  bouche 
pour  enfler  leur  voix  &  la  rendre  plus  effrayante.  Au  refte ,  il 
y  a  des  gens  qui  prétendent  auffi,  qu'Ulyffe  (i  i)  dans  le  cours 
de  fes  lon^^s  voyages,  dont  les  Poètes  ont  débité  tant  de  mer- 
veilles, fut  pouffé  fur  les  côtes  de  Germanie,  entra  dans  les 
terres,  &  bâtit  au  bord  du  Rhin  la  ville  qui  porte  encore  le 
nom  à'Apcihurgiwn  (12}  que  ce  Prince  lui  donna.  Ils  ajoutent 
qu'autrefois  on  a  découvert  dans  ce  lieu  même  un  Autel,  où  fe 
lifoit  le  nom  d'Ulyffe  (  13),  fils  de  Laërre ,  &  que  fur  les  fron- 
tières de  Rhetie  &  de  Germanie  on  voit  encore  des  monuments 
gc  des  tombeaux  avec  des  caraéleres  Grecs.  Je  n'ai  deffein  ni 
d'appuyer,  ni  de  combattre  ces  faits.  Chacun  peut  fuivre  fon 
goût,  &:  les  rejetter  ou  les  croire. 

IV.  Je  me  fuis  déjà  déclaré  pour  le  fentimenc  de  ceux  qui 
jugent  que  la  pureté  du  fang  Germanique  ne  s'eil  jamais  altérée 
par  des  mariages  étrangers  ;  que  la  Nation  s'eft  perpétuée  fans 
mélange,  fans  rien  emprunter  du  dehors,  &  femblable  unique- 
ment a  elle-même.  De-là  cet  air  de  famille  que  vous  remarquez 
dans  une  muitituJe  fi  nombreufe:  tous  ont  les  cheveux  d'un 
blond  ardent ,  les  yeux  bleus ,  le  regard  fier  :  ils  font  d'une  taille 
avantageufe,  terribles  dans  un  premier  effort,  peu  capables  d'un 
travail  fatiguant  &  continu.  Le  cHmat  &  la  nature  de  leur  pays 
les  ont  accoutumés  à  fupporter  le  froid  &  la  faim  ;  mais  ils  ne 
peuvent  foutenir  la  chaleur  &  la  foif. 

V.  Quoique  le  terrein  ne  foit  pas  le  même  par-tout,  il  efl 
en  général  marécageux  &  couvert  de  bois,  plus  humide  vers  la 
Gaule,  plus  expole  aux  vents  du  cbié  de  la  Pannonie  &  du 
Norique,  affez  propre  au  bled,  point  du  tout  aux  arbres  frui- 
tiers ,  fécond  en  troupeaux ,  mais  dont  1  efpece  eft  ordinairement 
petite.  La  Nature  n'y  donne  pas  même  au  gros  bétail,  ce  qui 
fert  ailleurs  à  ces  animaux  de  défenfe  &  d'ornement.  Les  Ger- 
mams  fe  dédommagent  de  la  petiteffe  par  le  nombre  :  leurs  trou- 
peaux font  leurs  rniques  thréfors,  ils  en  font  toutes  leurs  délices, 
t-e  Cieileur  a  refufé  l'or  &  l'argent.  Eft-ce  dans  fa  colère?  Eft- 
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'""^  ce  par  bonté  ?  Toutefois  je  n'affurerai  pas  que  la  Germanie 

Cekmanie.  n'en  renferme  aucune  veine  dans  fon  fein.  Qui  s'eil  donné  la 
peine  (  1 4}  d'y  fouiller  ?  Ils  font  moins  touchés  que  nous  de  la 
poïïefïïon  &  de  pofleffion  &  de  l'ufage  de  ces  métaux.  On  voit 
chez  eux  des  vafes  d'argent  que  nous  avons  donnés  à  leurs 
Princes,  à  leurs  Ambaffadeurs,  &  dont  ils  tiennent  aulïi  peu  de 
compte  que  fî  c'étoit  de  l'argile.  A  la  vérité  les  plus  voifîns  de 
l'Empire  font  cas  de  l'or  &  de  l'argent ,  parce  qu'ils  s'en  fervent 
pour  trafiquer  avec  nous.  Ils  reçoivent  quelques-unes  de  nos 
efpeces  qu'ils  choififfent;  mais  dans  l'intérieur  du  pays,  c'eft 
toujours  l'antique  fîmplicité:  le  commerce  ne  s'y  fait  que  par 
échange.  Où  l'on  prend  nos  monnoies,  on  veut  les  ancien- 
nes (15),  celles  que  l'on  connoît  depuis  long-temps,  qui  font 
dentelées,  qui  portent  l'empreinte  d'un  char  à  deux  chevaux» 
Ils  recherchent  l'argent  plus  que  l'or.  Ce  n'efl:  point  par  prédi- 
ledion:  c'elt  que  des  pièces  de  moindre  valeur  font  plus  com- 
modes à  des  gens  qui  n'achètent  que  des  marcbandifes  communes 
&  de  très-bas  prix. 

VI.  Le  fer  même  ne  doit  pas  être  en  abondance  chez  les 
Germains,  autant  qu'on  en  juge  par  leurs  armes.  Peu  font  ufage 
de  l'épée  (  1 6)  ou  de  la  pertuifane  :  ils  ont  des  lances  ou  fra-- 
mées ,  comme  ils  les  appellent ,  dont  le  fer  eft  étroit  &  court , 
mais  fî  bien  acérées  &  fî  maniables,  qu'elles  font  également  pro- 
pres à  combattre  de  près  ou  de  loin.  Leur  Cavalerie  n'a  que  la 
îance  &  le  bouclier.  Chaque  Fantaffin  a  de  plus  un  certain 
nombre  de  javelots.  Alerte,  parce  qu'il  eft  fans  habits,  ou  cou- 
vert (17}  d'une  fîmple  faie ,  il  les  pouffe  à  une  diftance  in- 
croyable. Ces  guerriers  ne  fe  piquent  d'aucune  magnificence, 
ou  plutôt  ils  n'en  connoiffent  d'autre  que  d'embellir  leurs  bou- 
cliers (^18)  des  plus  brillantes  couleurs.  Il  eft  rare  qu'ils  ayent 
des  cuirafîes.  On  voit  à  peine  un  ou  deux  cafques  (19}  dans 
toute  une  armée.  Leurs  chevaux  ne  font  remarquables  ni  par 
la  vîteffe,  ni  par  la  beauté,  ni  dreffés  à  tourner  en  tous  fens 
comme  les  nôtres:  ils  ne  fçavent  que  les  porter  en  avant,  ou 
les  jetter  court  à  droite,  en  maintenant  leur  efcadron  fî  ferré, 
que  perfonne  ne  refte  derrière.  Comme  leur  Infanterie  en  gé- 
néral vaut  mieux  que  leur  Cavalerie ,  ils  ont  foin  de  les  mêler. 
Les  Fantafîins  qu'ils  placent  à  la  tête  font  l'élite  de  leur  jeunefle. 
On  les  choilît  affez  leftes,  affez  agiles  pour  fuivre  les  mouvements 
de  la  Cavalerie  dans  le  combat.  Le  nombre  de  leurs  troupes  eft 
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fixé.  Chaque  canton  fournit  cent  hommes ,  à  qui  on  donne  le  nom 
de  Cciitciiajcs  i  &  cette  dénomination  eft  devenue  un  titre  ho-  gikmanje, 
notable.  Lorfqu'ils  rangent  leur  armée  en  bataille,  ils  forment 
en  coin  (20)  les  différents  corps.  Chez  eux  ce  n'eft  point  lâcheté, 
mais  pruaence  de  reculer  pour  retourner  à  la  charge.  Même 
au  fort  de  la  mêlée  ils  emportent  leurs  morts.  Le  comble  de 
l'io-nomiaie  eft  d'abandonner  fon  bouclier.  Cette  tache  exclue 
àes  facrifices  &  des  aflemblées.  Plulîeurs  échappés  de  la  guerre, 
fe  font  étranglés  pour  ne  pas  furvivre  à  leur  honneur. 

VU.  Parmi  ces  Peuples  la  naiffance  C^O  ^'^'^^  ^^^  Rois,  &  le 
mérite  les  Généraux.  Le  pouvoir  des  Rois  (22}  n'eft  pas  arbi- 
traire, mais  limité.  Les  Généraux  font  moins  pour  donner  des 
ordres  que  des  exemples.  Il  faut  qu'ils  fe  lignaient  par  leur  ac- 
tivité, par  des  actions  éclatantes;  qu'ils  combattent  au  premier 
rang  ;  que  leur  autorité  foit  fondée  fur  i'eftime  &  fur  l'admira- 
tion. Au  refte  les  Prêtres  feuls  (23)  ont  droit  de  mettre  aux 
fers,  d'infliger  des  peines,  &  ce  n'eft:  point  la  juftice  des  hom- 
mes, ni  l'ordre  du  Général  qu'ils  prétendent  exécuter,  mais 
l'arrêt  même  du  Dieu  tutelaire  de  leurs  armées. 

Pour  avertir  de  fa  préfence,  ils  portent  des  drapeaux  &  de3 
figures  (24),  qui  pendant  la  paix  font  en  dépôt  dans  les  bois 
facrés.  Rien  n'infpire  tant  de  courage  aux  Germains  que  la  ma- 
nière dont  leurs  troupes  font  compofées.  Chaque  corps  n'eft 
point  un  aflemblage  fortuit  d'inconnus  enrôles  à  l'aventure. 
C'ert  une  fociété  d'hommes  unis  déjà  par  le  fang:  ce  font  des 
familles  entières.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde,  ils  le 
mènent  avec  eux;  &  du  champ  de  bataille,  ils  entendent  les 
hurlements  de  leurs  femmes  &  les  cris  de  leurs  enfants.  Ce 
font-!à  les  témoins  dont  les  regards  les  touchent  le  plus  ;  les  pa- 
négyriftes  dont  ils  ambitionnent  les  éloges.  S'ils  font  blefles ,  ils 
vont  trouver  leurs  femmes  &  leurs  mères  (^25},  qui  fans  s'ef- 
frayer comptent  les  plaies,  &  s'empreflent  de  les  fucer.  Elles 
portent  des  vivres  aux  combattants ,  &  les  exhortent  à  bien 
faire. 

VIII.  On  rapporte  que  les  femmes  ont  empêché  quelque- 
fois la  déroute  des  armées  qui  commençoient  à  plier;  qu'elles 
ont  rétabli  le  combat  par  leurs  remontrances ,  par  leurs  prières 
o'iinifitres,  en  présentant  leur  poitrine,  en  peignant  les  horreurs 
prochaines  de  la  captivité.  Les  Germains  la  craignent  bien  plus 
vivement  pour  leurs  femmes  que  pour  eux-mêmes.  Auili  le 
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meilleur  moyen  pour  s'aflurer  de  la  fi.éUté  d'un  peuple,  c'eft 
GfRMANiE.  d'exiger  qu'il  donne  parmi  fes  otages  de  jeunes  fiàes  d'une 
naillance  dilbnguée.  Ils  vont  jufqu'à  croire  que  ce  fexe  a  quel- 
que chofe  de  diVin  (26)  &  des  lumières  iur  l'avenjr.  Dociles 
à  fes  confeils,  ils  les  regardent  comme  des  oracles.  Nous  avons 
vu  fous  Vefpafîen  une  Veleda  (27},  qui  depu-s  long- temps 
paflbit  dans  l'efprit  du  plus  grand  nom-)re  pour  une  Divinité. 
Avant  elle,  Aurinia  (28)  &  d'autres  encore  s'attirèrent  la  même 
véne'ration  des  Peuples.  Ce  n'étoit  ni  politique,  n.  flatterie.  Ils 
jie  les  regardoient  point  comme  des  DëelTes  de  leur  façon  (29}. 

IX.  Mercure  eft  le  Dieu  le  plus  honoré  (^30}.  A  certains  jours 
on  lui  facrifie  des  hommes.  Hercule  &  Mars  font  appaifés  (31} 
par  un  fang  m-^ins  précieux.  Une  partie  des  Suéve:>  adore  auffi 
la  Déeffe  lus  C32)  fous  la  figure  d'un  vaifleau:  preuve  que  ce 
culte  leur  eft  venu  d'au-delà  des  mers;  mais  je  n'ai  pu  décou- 
vrir comment  il  s'eft  introdu:t  chez  eux.  Selon  les  Germains, 
ce  feroit  dégrader  la  majellé  des  Dieux  céleftes ,  que  de  les  em- 
prifonner  dans  des  temples,  &  de  les  repréfenter  (3j}  fous  une 
ligure  humaine.  Ils  leur  confacrent  des  bois  &  des  forêts,  & 
donnent  le  nom  des  Divinités  mêmes  à  cç.s  retraites  profondes 
qu'ils  adorent  en  efprit,  fans  ofer  y  porter  les  yeux. 

X.  Il  n'y  a  point  de  Nation  plus  prévenue  en  faveur  du  fort 
&  des  augures.  Leur  manière  de  confulter  le  foit  eft  très-fim- 
pie.  On  coupe  en  plufîeurs  morceaux  une  baguette  (34}  d'arbre 
fruitier.  Après  les  avoir  diftingués  par  certaines  marques,  on 
les  jette  pêle-mêle  fur  une  étotte  blanche.  Alors  le  Prêtre  de  la 
cité,  s'il  s'agit  d'affaires  publiques,  le  père  de  famille,  s'il  eft 
queftion  d'intérêts  perticuliers,  ayant  fait  une  prière  aux  Dieux, 
&  regardant  le  Ciel,  levé  trois  fois  chaque  morceau  l'un  après 
l'autre;  &  fuivant  l'ordre  où  fe  font  préfentées  les  différentes 
marques,  il  en  donne  l'explication.  Quand  elle  n'eft  pas  favo- 
rable, de  tout  le  jour  on  n'interroge  plus  le  fort  touchant  la 
même  affaire.  Si  la  réponfe  eft  conforme  à  leurs  defirs,  pour 
plus  grande  fureté,  ils  veulent  qu'elle  foit  confirmée  par  les  aut 
picés.  Ils  font  comme  nous,  dans  l'ufage  de  confulter  le  chant, 
le  cri,  le  vol  des  oifeaux.  Mais  ce  qui  leur  eft  propre,  c'eft 
(d'obferver  aufli  les  chevaux  &  d'en  tirer  des  préfages.  On  en 
nourrit  quelques-uns  aux  dépens  du  Public  dans  les  mêmes  fo- 
rêts dont  j'ai  parlé,  tous  d'une  blancheur  éclatante,  &  qui  ne 
furent  jamais  avilis  par  aucun  travail  profane.  On  les  attelle  au 
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char  facre.  Le  Roi  ou  le  Chef  de  la  cité  les  accompagne  pour  •' 

étudier  leur  fouffle  &  leurs  henniflements.  Nul  augure  plus  dé-  q^Ii^^^i, 
cilîf  dans  l'efprit  du  Peuple,  des  Grands  &  des  Prêtres.  Ceux-ci 
ne  fe  regardent  que  comme  les  Mimftres  des  Dieux,  &  croyent 
que  ces  animaux  en  ibnt  les  organes.  Dans  une  guerre  im- 
portante les  Germains  ont  encore  une  autre  façon  de  deviner 
quel  fera  l'événement.  A  quelque  prix  que  ce  foit  ils  font  un 
prifontaier,  qu'ils  forcent  de  fe  battre  avec  un  de  leurs  plus 
braves  guerriers.  Les  deux  champions  font  armés  chacun  à  la 
manière  de  fon  pays,  &  la  fortune  du  vainqueur  femble  pro- 
noftiquer  celle  de  fa  Nation. 

XI.  Les  Chefs  décident  les  affaires  de  peu  d'importance.  On 
réferve  les  autres  à  l'affemblée  générale,  qui  cependant  n'a  pas 
le  droit  d'en  connoître,  qu'elles  n'ayent  été  difcutées  (37}  par 
les  Chefs.  Hors  les  cas  imprévus,  on  ne  la  tient  qu'à  des  jours 
fixes.  C'eft  le  temps  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune ,  qu'ils 
eftiment  le  plus  heureux  pour  entamer  les  aôaires.  Au  Heu  que 
nous  comptons  par  les  jours,  ils  comptent  par  les  nuits  (36^. 
Tel  eft  le  ftyle  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  ordonnances  & 
dans  leurs  convocations:  ils  croyent  la  nuit  plus  ancienne  que 
le  jour.  Un  des  inconvénients  de  leur  liberté ,  c'eft  qu'ils  arri- 
vent au  rendez-vous  l'un  après  l'autre,  avec  une  lenteur  qui 
marque  leur  indépendance,  &  qui  fouvent  fait  perdre  deux  ou 
trois  jours.  Lorfqu'ils  fe  voyent  en  affez  grand  nombre  (37}, 
ils  prennent  féance  tout  armés.  Les  Prêtres  qui  dans  ces  aflem- 
blées  ont  auflî  le  pouvoir  de  maintenir  l'ordre, font  faire  fîlence. 
Alors  le  Roi  ou  le  Chef  (38}  parle  le  premier.  Les  Grands 
opinent  à  leur  tour,  &  font  écoutés  avec  les  égards  que  mé- 
ritent leur  âge,  leur  noblefle,  leurs  exploits,  leur  éloquence. 
On  défère  moins  à  l'autorité  de  la  perfonne  qu'à  fes  raifons. 
Si  l'avis  déplaît  à  la  multitude,  elle  le  rejette  par  un  murmure. 
Lorfqu'elle  le  goûte,  chacun  frappe  fon  bouclier  de  fa  lance: 
éloge  militaire,  qui  paffe  chez  eux  pour  le  fîgne  d'approbation 
le  plus  honorable  &  le  plus  flatteur. 

XII.  On  peut  aufll  porter  les  affaires  criminelles  à  ce  Confeil 
de  la  Nation.  On  pend  à  des  arbres  les  traîtres  &  les  transfu- 
ges. On  étouffe  dans  un  marais  ou  dans  un  bourbier  fous  une 
claie  les  fainéants,  les  poltrons,  ceux  qui  déshonorent  leur  fexe. 
L'efprit  de  la  loi  dans  la  diverlîté  de  ces  fupplices  eft  de  rendre 
vifible  la  punition  des  crimes,  &  d'enfevelir  les  vices  infâmes 
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'•  dans  un  éternel  oubli.  Pour  les  cas  moins  odieux,  le  coupable 

CeÎL'nje.  peut  fe  racheter  du  châament  par  une  amende  proportionnëe , 
qui  fe  paye,  foit  en  beftiaux,  foit  en  chevaux,  partie  au  profit 
du  Roi  ou  de  la  cité,  partie  à  celui  de  la  perfonne  otfenfée  ou 
de  fes  parents.  Il  appartient  encore  à  ces  mêmes  alTemblées  gé- 
nérales de  nommer  les  Chefs  deftinés  à  rendre  la  juftice  dans 
chaque  canton  (39)  &  dans  les  villages  qui  en  dépendent. 
Chacun  de  ces  Chefs  a  cent  Afleffeurs  choifis  parmi  le  peuple. 
Ils  forment  le  Confeil,  &  jugent  conjointement  avec  le  Chef. 

XIII.  Un  Germain  ne  paroît  nulle  part  (40)  qu'il  ne  foit 
armé.  Mais  perfonne  n'a  droit  de  l'être  fans  l'aveu  de  fes  ci- 
toyens. Le  jeune  afpirant  (41)  qu'on  a  jugé  capable  de  porter 
les  armes,  eft  introduit  dans  l'aflemblée  générale  par  un  des 
Princes  ou  Chefs,  par  fon  père  ou  par  un  de  fes  proches, 
qui  lui  donne  folemnellement  la  lance  &  le  bouclier.  C'eft-là 
leur  robe  virile  j  c'eft-là  leur  entrée  dans  le  monde.  Jufqu'à  ce 
jour  membres  de  leur  famille  feulement,  ils  deviennent  alors 
membres  de  l'Etat.  L'extrême  jeunefle  n'exclut  point  du  rang 
de  Prince  ou  de  Chef  ceux  qu'une  naiffance  très-illuftre  ou  les 
fervices  fîgnalés  de  leurs  pères  appellent  à  cette  dignité.  A  me- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge  &  qu'ils  fe  font  eftimer,  une  foule 
de  jeunes  guerriers  vient  s'attacher  à  leur  perfonne  &  groffir 
leur  Cour.  On  ne  rougit  point  du  titre  de  Suivant  ^  &  même 
tous  ceux  qui  le  portent  ne  font  pas  égaux.  L'eftime  du  Chef 
retrle  entr'eux  les  rangs.  Les  Suipaïus  fe  piquent  de  mériter  la 
faveur  du  Prince ,  &  les  Princes  d'avoir  la  fuite  la  plus  nom- 
bre ufe  &  la  plus  vaillante.  Etre  toujours  environné  d'un  eflain 
de  jeunefle  choilîe,  c'eft  ce  qui  leur  donne  de  la  puifl^ance  & 
de  la  considération,  ce  qui  fait  leur  fureté  pendant  la  guerre  & 
leur  gloire  pendant  la  paix.  C'eft  ainiî  qu'ils  font  grands  &  chez 
leurs  compatriotes  &  chez  leurs  voifins.  On  recherche  leur 
amitié  par  des  Ambaflades  :  on  la  cultive  par  des  préfents  j  ils 
terminent  fouvent  les  guerres  par  leur  feule  réputation. 

XIV.  Dans  un  combat  il  feroit  honteux  au  Prince  de  céder 
en  valeur  à  ceux  qui  le  fuivent;  honteux  à  fa  fuite  de  ne  le  pas 
égaler.  S'il  vient  à  périr,  un  guerrier  capable  de  lui  furvivre  fe- 
roit déshonoré  pour  jamais.  Le  plus  faint  de  leurs  engagements 
eft  de  le  couvrir,  de  le  défendre,  &  même  de  facrifier  leur  gloire 
à  la  fienne,  en  lui  faifant  un  mérite  de  leurs  propres  exploits. 
jLe  Prince  combat  pour  la  vidoirej  ils  combattent  pour  le  Prince. 

Lorf qu'une 
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Loffqu'une  cité  languit  dans  le  fein  d'une  longue  paix,  pref- 
que  toute  la  jeune  Nobleffe  (42)  va  fervir  ailleurs  comme 
volontaire.  Le  repos  eft  un  ét.it  violent  pour  des  Germains. 
Les  occafions  pe'nlleules  oÔrent  un  moyen  plus  court  de  fe 
faire  un  nom  :  enfin  pour  retenir  à  fon  fervice  ceux  qui  fe 
font  donne's  à  lui ,  chaque  Prince  n'a  de  reflburce  que  la 
guerre.  Tantôt  ils  lui  demandent  ce  cheval  de  bataille,  tantôt 
cette  lance  viélorieufe  teinte  du  fang  de  l'ennemi.  Sa  table 
groffierement  fervie,  mais  abondante,  leur  tient  lieu  de  folde. 
§ans  le  pillage  &  le  butin,  où  trouveroit-il  des  fonds  pour 
foutenir  cette  de'penfe,  pour  fuffire  à  ces  libéraliie's  ?  Vous 
leur  perfuaderiez  plutôt  de  fufciter  une  guerre,  de  courir  fol- 
lement à  l'ennemi ,  que  de  labourer ,  que  d'attendre  la  faifon 
de  la  récolte.  Que  dis  -  je  .''  C'eft  à  leurs  yeux  fainéantife  & 
baffelTe  de  gagner  à  la  fueur  de  fon  front  ce  qui  peut  ne 
coûter  que  du  fang. 

XV.  Lorfqu'ils  ne  vont  point  en  courfe ,  ils  s'occupent  peu 
de  la  chafle  (43},  &  ne  font  prefque  que  manger  ou  dormir. 
Ces  guerriers  fî  adlifs,  il  pleins  de  feu,  abandonnent  le  foin 
de  leurs  maifons  &  de  leur  bien  à  des  femmes,  à  des  vieil- 
lards, à  quelque  chetif  efclave.  Pour  eux,  ils  vivent  dans  une 
efpece  d'indolence  ftupide,  &  l'on  eft  étonné  que  les  mêmes 
hommes  puiiTent  avoir  tant  de  goût  pour  ne  rien  faire,  &: 
d'antipathie  pour  le  repos.  Les  cités  ont  coutume  de  donner 
aux  Chefs  une  certaine  quantité  de  grain  &  de  bétail.  Cha- 
que citoyen  fe  prête  à  cette  contribution  ;  hommage  volon- 
taire, qui  fait  honneur  au  Prince  &  les  aide  en  même  temps 
à  fubfîfter.  Rien  ne  les  flatte  comme  les  préfents  de  leurs 
voifîns.  Tantôt  ce  font  des  particuliers ,  &  tantôt  des  peuples 
qui  leur  envoyent  de  belles  armes ,  des  colliers ,  des  chevaux  de 
prix,  de  magnifiques  harnois.  Déjà  nous  leur  avons  appris  à 
recevoir  auffi  de  l'argent. 

XVI.  On  fçait  que  les  Germains  n'ont  point  de  villes  (44), 
&  ne  fçauroient  même  fouflfrir  ce  qui  peut  y  raffembler. 
Les  familles  vivent  ifolées.  Ils  habitent  épars  çà  &  là,  félon 
qu'un  bois,  un  champ,  une  fontaine  les  a  fixés.  Leurs  villages 
ne  font  point  comme  les  nôtres  un  alfemblage  de  maifons 
contigues.  Chacun  laiiTe  un  efpace  autour  de  la  fîenne,  foit 
pom:  prévenir  les  incendies ,  foit  faute  de  fçavoir  bâtir.  Ils 
n'employent  ni  pierres,  ni  tuilles,  &  ne  fe  fervent  que  de 
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^  ^  bols  informe ,  f.ins  penfer  à  l'agrément  ni  même  à  la  cotn- 
GEii;jiANiE.  modite'.  Tout  au  plus  ils  induifent  certains  endroits  du  bâti- 
ment d'une  terre  fine  &  luifante,  dont  les  veines  de  diffé- 
rentes couleurs  imitent  aiTez  la  peinture.  C'eft  encore  un  de 
leurs  ufages  de  creufer  des  Ibûterrains  qu'ils  chargent  de  fu- 
mier. C'eft -là  qu'ils  ferrent  leurs  grains,  qu'ils  fe  réfugient 
pendant  l'hyver  pour  fe  garantir  des  froids  exceffifs,  &  ii 
^ans  une  incurfion  l'ennemi  ravage  la  campagne,  ces  retraites 
cachées  fe  dérobent  à  lui,  parce  qu'elles  font  totalement  in- 
connues ,  ou  du  moins  parce  qu'il  faudroit  les  chercher. 

XVII.  L'habiUement  de  la  Nation  ne  coniîfîe  que  dans  une 
faie  attachée  avec  une  agrafe,  ou  faute  d'agrafe  avec  une 
épine.  Du  refte  (^45"}  ils  Ibnt  nuds;  ce  qui  les  oblige  de  pafler 
les  jours  entiers  auprès  du  feu.  Les  plus  riches  portent  des 
habits,  non  pas  flottants  à  la  mode  des  Parthes  &  des  Sarma- 
tes,  mais  aflez  juftes  pour  marquer  la  taille.  Quoiqu'ils  por- 
tent auffi  des  fourrures,  ceux  des  bords  du  Rhin  &  du  Da- 
nube en  font  beaucoup  moins  curieux  que  les  peuples  plus 
reculés,  qui  n'ayant  point  de  commerce  avec  nous,  ne  peu- 
vent s'habiller  de  nos  étoffes.  Ceux-ci  vont  à  la  chafle  de  cer- 
tains animaux ,  &  fe  parent  de  leurs  dépouilles ,  après  les 
avoir  mouchettées  de  peaux  d'une  autre  couleur ,  &  bigarrées 
des  écailles  de  ces  poiffons  monftrueux  qu'engendrent  l'Océan 
^  les  mers  que  nous  ne  connoiflbns  pas.  L'habit  des  femmes 
lelTemble  à  celui  des  hommes  ,  excepté  qu'elles  font  com- 
munément vêtues  de  toile  de  lin  brodée  de  pourpre,  qu'elles 
n'ont  point  de  manches  (46J ,  &  laiifent  voir  outre  leurs  bras 
une  partie  de  leur  fein, 

XVIII.  Cependant  le  refpeét  pour  la  fainteté  du  mariage 
eft  un  des  caraéleres  diftinélifs  de  la  Nation,  &  celui  qui  mé- 
rite le  plus  nos  éloges.  Bien  différents  de  la  plupart  des  autres 
Barbares,  ils  n'époufent  qu'une  femme,  &  fi  quelques  Nobles 
en  très-petit  nombre  s'écartent  de  l'ufage  national,  la  paffioii 
n'y  entre  pour  rien.  Ils  ne  font  que  céder  à  l'empreflement 
de  plufîeurs  familles  qui  briguent  leur  alliance.  Les  filles  n'ont 
point  de  dot.  Mais  quand  on  en  fait  la  demande,  on  offre  des 
préfents  qui  doivent  leur  en  tenir  lieu.  La  famille  s'afîemble, 
&  le  mariage  eft  conclu  fi  les  préfents  font  agréés.  Ils  ne  con- 
lîftent  point  dans  ces  fuperfluités  inventées  pour  flatter  la  mol- 
lelTe  &  la  vanité  des  femmes  :  iils  ne  peuvent  fervir  à  parer 
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la  nouvelle  e'poufe.  Ce  font  des  bœufs,  un  cheval  harnaché,  ^^ 
une  lance,  une  épe'e,  un  bouclier.  En  vertu  de  ces  préfents  germanu.' 
la  femme  pafle  au  pouvoir  du  mari,  qui  reçoit  pareillernent 
quelques  armes  de  fa  main.  Voilà  le  lien  facré  de  leur  union, 
leurs  myfterieufes  ce're'monies  C47),  les  Dieux  qui  préfident 
à  leur  hymenée.  De  tels  aufpices  annoncent  à  la  femme  (48) 
que  fon  fexe  ne  la  difpenfera  point  des  vertus  mâles,  des 
vertus  guerrières  ;  qu'elle  eft  appellée  à  partager  en  tout  temps 
avec  fon  mari  les  travaux,  les  dangers,  la  bonne  &  la  mau- 
vaife  fortune,  à  montrer  dans  les  combats  une  audace  digne 
de  lui.  Ces  bœufs  attachés  au  joug,  ce  cheval  équipé,  ces  ar- 
mes, tout  lui  fait  entendre  quel  fera  le  cours  de  fa  vie,  quelle 
en  fera  peut-être  la  fin.  Ces  armes  doivent  être  foigneufement 
confervées,  &  s'ennoblir  entre  fes  mains  pour  fervir  un  joue 
de  dot  à  fa  belle-fille ,  &  paffer  à  fa  poflérité. 

XIX.  Ainfî  la  vertu  des  femmes  fe  trouve  à  l'abri  môme 
de  l'occafion,  loin  de  ces  fpedacles  qui  rendent  le  vice  aima- 
ble ,  loin  de  ces  feftins  qui  reveillent  les  paflions.  Ni  les  hom- 
mes ni  les  femmes  ne  fçavent  employer  l'art  de  l'écriture  pour? 
mener  fourdement  une  intrigue.  Dans  une  Nation  fi  nom» 
breufe  rien  de  plus  rare  que  l'adultère.  On  le  punit  lur  le 
champ,  &  c'eft  le  mari  qui  fe  fait  juilice.  En  préfence  des 
parents  il  coupe  les  cheveux  à  la  criminelle ,  la  chafle  de  chez 
lui  toute  nue,  &  la  promené  dans  le  village  en  la  chargeant 
de  coups.  Quand  une  fille  fe  déshonore,  qu'elle  n'efpere  point 
de  grâce.  Ni  jeunefle,  ni  beauté,  ni  bien  ne  lui  feroient  trou- 
ver un  parti  :  car  on  ne  plaifante  point  fur  le  vice  chez  les 
Germains.  Là,  corrompre  &  fuccomber  (49)  font  des  crimes 
qu'on  n'excufe  point  en  difant:  tel  ejt  te  fiécle.  Quelques 
cités  plus  cenfées  encore  (s'o}  ne  permettent  pas  aux  femmes 
de  fe  remarier.  Une  fille  prend  un  mari  fans  efpérance  d'en 
changer  non  plus  que  d'ame  ou  de  corps.  Elle  doit  concen- 
trer en  lui  fon  aflfeélion,  fes  projets,  fes  defirs,  comme  s'i! 
étoitfeul  dans  l'Univers.  Là,  c'eft  une  abomination  de  ne  vou- 
loir qu'un  certain  nombre  d'enfants ,  ou  d'en  faire  périr  quel- 
qu'un (5  i);  &  les  bonnes  mœurs  ont  plus  de  pouvoir  fur  ces 
barbares,  que  n'en  ont  les  bonnes  loix  fur  des  peuples  policés. 
XX.  Dans  quelque  maifon  que  ce  foit  on  laifi^e  les  enfants 
auds.  Ils  font  allaités  par  leurs  mères ,  qui  n'ont  point  fous 
elles  d'autres  femmes  pour  en  prendre  foin ,  &•  c'eft  ainfî  que 
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=rrfr:-!irr=i  ^^  forment  ces  hommes  dont  nous  admirons  la  taille  &  la  vî- 
QiïLl^iz  gueur.  Le  fîls  de  famille  n'ell  pas  élevé  délicatement,  ni  tenu 
plus  proprement  que  le  jeune  elclave.  Confondus  l'un  avec 
l'autre,  lis  rampent  par  terre,  ils  vivent  enfemble  au  milieu 
des  tr  upeaux.  L'âge  mettra  chacun  à  fa  place,  &  l'homme 
libre  fe  tera  connoître  par  la  noblefle  de  Ces  fentiments.  Comme 
les  garçons  ne  goûtent  qu'alTez  tard  même  les  plaifîrs  Ic'giti- 
mes,  leur  jeuneffe  n'eft  point  e'puifëe.  On  ne  fe  hâte  pas  non 
plus  d'e'tablir  les  filles.  Ainlî  de  ces  alliances  parfaitement  af' 
îbrties  &  pour  l'âge  &  pour  la  force,  naiflent  des  fujets  auffi 
Tobuftes  que  ceux  dont  ils  tiennent  le  jour.  Les  neveux  du 
côté  maternel  ne  font  pas  moins  pre'cieux  à  leur  oncle  qu'à 
leur  père.  Quelques-uns  même  regardent  la  parenté  de  l'oncle 
maternel  &  du  neveu  (52)  comme  le  lien  le  plus  facré  de 
tous ,  &  lorfqu'ils  traitent  avec  le  Chef  d'une  cité ,  ils  lui  de- 
mandent pour  otages  les  enfants  de  fa  fœur  préférablement 
aux  liens ,  croyant  l'engager  d'une  manière  plus  étroite ,  & 
tout  à  la  fois  intérefler  un  plus  grand  nombre  de  parents. 
Chacun  néanmoins  hérite  de  fon  père,  &  jamais  on  ne  fait 
cle  telîament.  Au  défaut  de  la  ligne  direéle  les  collatéraux  les 
plus  proches  recueillent  la  fucceffion.  Plus  on  a  de  parents 
&  d'alliés ,  plus  on  eft  coniidéré  dans  la  vieilleffe.  En  Germa- 
nie on  ne  gagne  rien  à  fe  trouver  fans  enfants  (5:3). 

XXI.  11  elTt  indifpenfable  d'entrer  dans  tous  les  engagements 
de  celui  dont  on  hérite ,  de  s'approprier  fes  querelles  ainfi  que 
fes  liaifons.  Heureufe ment  les  haines  (5' 4)  ne  font  point  im- 
placables. Pour  le  meurtre  même  on  compofe,  moyennant 
une  quantité  de  bétail  que  la  famille  entière  reçoit  à  titre  de 
réparation.  L'intérêt  public  veut  qu'elle  s'en  contente,  &  ce 
fage  expédient  arrête  le  cours  des  inimitiés,  dont  les  fuites 
feroient  terribles  parmi  des  hommes  indépendants.  Il  n'efl 
point  de  Nation  où  l'on  traite  avec  plus  de  générofité  fes  con- 
vives &  fes  hôtes.  Refufer  le  couvert  à  quelqu'un ,  ce  feroit 
faire  injure  à  l'humanité.  Le  maître  de  la  maifon  régale  félon 
fon  pouvoir  ceux  qui  s'adreflent  à  lui.  Quand  fes  provifîons 
viennent  à  manquer,  il  leur  fert  de  conduéleur,  &  va  cher- 
cher avec  eux  l'hofpitalité  dans  la  maifon  la  plus  voifine.  Ils 
ne  font  point  invités.  N'importe,  ils  n'en  feront  pas  reçus 
moins  cordialement,  &  l'on  ne  fait  en  pareil  cas  nulle  dif- 
tinclion  des  amis  &  des  inconnus.  A  votre  départ  ii  vous  de- 
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mandez  quelque  chofe ,  vous  êtes  sûr  de  l'obtenir  :  mais  en      5777" 
revanche ,  on  ufe  avec  vous  de  la  même  liberté.  Quoique  les  Germahu. 
Germains  aiment  les  préfents,  ils  n'exigent  point  qu'on  leur 
ait  obligation  de  ce  qu'ils  donnent,  ni  ne  veulent  en  avoir  de 
Ce  qu'ils  reçoivent. 

XXII.  D'ordinaire  ils  fe  lèvent  fort  tard  (55),  &  dès  qu'ils 
font  leve's,  ils  fe  baignent  prefque  toujours  dans  l'eau  tiède, 
parce  que  leurs  hyvers  durent  très -long -temps.  On  mange 
après  le  bain.  Chacun  eft  affis  à  fa  table  fe'pare'e.  Enfuite  ils 
prennent  leurs  armes ,  &  fortent  pour  vaquer  à  leurs  affaires  5 
quelques  fois  pour  fe  rendre  à  des  fertins  où  l'on  continue  de 
boire  fort  avant  dans  la  nuit.  Ces  fortes  d'excès  ne  déshono- 
rent point  :  mais  ils  font  l'occafîon  d'une  infinité  de  querelles 
où  l'on  s'en  tient  rarement  aux  paro'es,  &  qui  finiflent  d'or- 
dinaire par  des  fcènes  tragiques  Se  fanglantes.  Leurs  feftins 
au  refte  ne  font  pas  de  fîmples  parties  de  débauches.  On  y 
traite  la  plupart  du  temps  de  réconciliations,  de  mariages,  de 
l'éledion  des  Princes ,  de  la  paix  &  de  la  guerre.  C'eft  alors , 
à  ce  qu'ils  croyent,  que  l'ame  fe  livre  fans  réferve  aux  im- 
preflîons  de  la  vérité,  qu'elle  s'échauffe  pour  enfanter  des  pro- 

Î'ets  grands  &  hardis.  La  liberté  de  la  table  augmente  encore 
a  franchife  de  ces  hommes  vrais.  Ils  découvrent  leurs 
plus  fecrettes  penfées.  Tous  fe  montrent  jufqu'au  fond  du 
cœur.  Le  lendemain  on  opine  de  fang  froid  fur  les  avis  pro- 
pofés.  Ainfi  chaque  chofe  fe  fait  en  fon  temps.  Ils  délibèrent 
lorfqu'ils  ne  fçauroient  feindre,  &  décident  lorfqu'ils  ne  peu- 
vent fe  tromper. 

XXIII.  Leur  boiflbn  eft  une  liqueur  faite  avec  du  froment 
ou  de  l'orge ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  d'enyvrer.  Les  plus  voi- 
fins  de  la  frontière  achettent  auffidu  vin.  Rien  n'eft  lî  frugal  que 
leur  nourriture.  (5  6)  Des  fruits  fauvages,  de  la  venatfon  qu'ils 
ne  fçavent  point  attendre,  du  lait  caillé,  aucun  apprêt,  aucun 
aflaifonnement.  lis  ne  mangent  que  pour  la  faim  :  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'ils  ne  boivent  que  pour  la  foif.  Donnez- 
leur  du  vin  autant  qu'ils  en  demanderont ,  &  leur  intempé- 
rance vous  difpenfera  d'employer  vos  armes  pour  les  vaincre. 

XXIV.  Ils  n'ont  qu'une  forte  de  fpedacle,  toujours  la 
même  dans  toutes  leurs  affemblées.  Des  jeunes  gens  fautent 
nuds  en  folâtrant  au  milieu  des  épées  &  des  lances.  L'exer- 
cice a  fait  un  art  de  ce  jeu.  A  l'art  on  a  joint  la  bonne  grâce. 
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Toute  fois  dans  ce  divertiflement  fî  périlleux  il  n'entre  aucune 
GtRMANiE.  vue  d'inte'rêt.  Le  feul  plaifîr  des  fpeélateurs  en  efl:  le  falaire  &  le 
prix.  Même  fans  avoir  buCchofe  étrange!  )  ils  fe  font  du  jeu  de 
dezune  occupation  férieufe,  &  s'y  livrent  avec  tant  de  fureur, 
qu'après  avoir  joué  tout  ce  qu'ils  ont,  ils  fînifTent  par  fe  jouer 
eux-mêmes  (57^»?^^  rifquer  en  un  fçul  coup  leur  perfonne 
Se  leur  liberté.  Celui  qui  perd  fe  conftitue  lui-même  efclave. 
Quoique  plus  jeune,  quoique  plus  fort,  il  fe  laiffe  garroter  & 
vendre.  Telle  eft  l'obftination  avec  laquelle  ils  perfiftent  dans 
leurs  travers.  Il  faut,  difent-ils,  tenir  fa  parole.  Pour  fe  déli- 
vrer de  ces  efclaves  volontaires,  dont  auiîî-bien  la  préfence 
reprocheroit  à  leur  maître  un  bonheur  trop  odieux,  il  les  vend 
aux  Etrangers. 

XXV.  Les  autres  efclaves  ne  réfîdent  point  dans  la  maifon , 
attachés  comme  les  nôtres  à  certains  emplois.  La  mère  de  fa- 
mille &  les  enfants  y  tiennent  lieu  de  domeftiques.  Chaque 
Serf  a  fon  habitation  (58)  &  fon  ménage.  Figurons-nous  des 
Fermiers  obligés  de  fournir  aux  Prponétaires  tant  de  grain , 
tant  de  bétail ,  tant  d'habits.  C'efl  à  quoi  fe  réduit  la  fervitude 
chez  les  Germains.  On  les  voit  rarement  battre  leurs  efclaves, 
les  mettre  aux  fers  ,  les  condamner  à  de  pénibles  travaux.  S'ils 
en  tuent  quelqu'un ,  ce  n'eft  point  par  efprit  de  juftice ,  pour 
faire  un  exemple  ;  mais  par  promptitude  ,  par  emportement , 
comme  ils  tueroient  leur  ennemi  ;  à  cela  près  que  la  mort  du 
Serf  demeure  impunie.  Les  afiSranchis  ne  font  gueres  plus  con- 
fidérés  que  les  efclaves.  Prefque  jamais  ils  ne  jouent  de  rôle 
dans  les  familles,  (59)  &  jamais  dans  l'Etat,  à  moins  que  le 
Gouvernement  ne  foit  Monarchique.  Sous  les  Rois  ils  s'éle- 
vent  au  deffus  des  Nobles  mêmes.  Par-tout  ailleurs  la  fubor- 
dination  des  affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté. 

XXVI.  Ils  ne  connoiffent  pas  feulement  l'ufure  :  heureufe 
io-norance  plus  falutaire  que  les  Loix  !  Chaque  Communauté 
cultive  tantôt  un  canton  (60),  tantôt  un  autre.  Elle  le  prend 
plus  ou  moins  étendu,  félon  le  nombre  des  bras  qu'elle  peut 
employer  ;  &  toujours  affez  vafte  pour  rendre  facile  le  partage 
qui  s'en  fait  entre  les  particuliers  fuivant  leur  condition  &  leur 
état.  Jamais  ils  n'enfemencent  les  mêmes  champs  deux  années 
de  fuite.  Ils  ont  à  choifîr,  parce  qu'ils  ne  proportionnent  point 
leur  travail  à  l'étendue  ,  à  la  bonté  du  terrein ,  &  ne  fe  don-? 
pent  la  peine  ni  de  planter  des  vergers ,  ni  d'arrofer  des  jar^ 
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dins,  ni  d'enclore  des  prairies.   Ils  ne  demandent  à  la  terre 

que  du  grain.  Auffii  ne  diftiguent-ils  que  trois  faifons.  Leur  GiRMANUé 
Langue  a  des  mots  pour  figniHer le  Printemps,  l'Hyver&r  l'Eté, 
parce  qu'ils  en  ont  une  ide'e.  Quant  à  l'Automne  ;  &  fon  nom 
&  fes  préfents  leur  font  également  inconnus  (61), 

XXVII.  Les  funérailles  fe  font  fans  aucune  pompe.  Seule- 
ment on  a  l'attention  de  choifîr  certains  bois  pour  brûler  les 
corps  des  hommes  illuflres.  Ils  n'entafTent  fur  le  bûcher  ni  vê- 
tements ni  parfums,  &  ne  brûlent  avec  le  mort  que  fes  armes, 
&  tout  au  plus  fon  cheval.  Un  fimple  tombeau  de  gazon  tient 
heu  de  ces  fuperbes  Maufolées  (62^,  dont  la  mafle  leur  paroît 
accablante  pour  celui  qu'on  veut  honorer.  Leurs  larmes  font 
bien-tôt  efluyées  ;  mais  leur  douleur  dure  long-temps.  Le  de- 
voir des  femmes  eft  de  pleurer  les  morts  :  celui  des  hommes 
de  s'en  fouvenir.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir  touchant  l'o- 
rigine des  Germains,  &  les  ufages  communs  à  toute  la  Nation. 
Maintenant  je  vais  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Loix  & 
les  Coutumes  particulières  des  peuples  qui  la  compofent ,  & 
marquer  en  même-temps  ceux  qui  fe  font  détachés  d'elle  pour 
fe  fixer  dans  les  Gaules. 

XXVIII.  Céfar  le  plus  illuftre  des  Auteurs  (63),  nous  ap- 
prend que  la  puiiTance  des  Gaulois  avoir  été  fupérieure  à  celle 
des  Germains  :  ce  qui  donne  Heu  de  croire  que  les  premiers 
envoyèrent  auflî  des  colonies  au  delà  du  Rhin.  Lorfque  l'une 
des  deux  Nations  fe  fentoit  en  force  &  fe  trouvoit  trop  ferrée 
dans  fon  ancienne  demeure,  une  rivière  l'eût -elle  empêchée 
de  paffer  dans  un  pays  dont  aucun  Etat  ne  s'approprioit  la 
pofleflîon,  &  qui  fembloit  appartenir  au  premier  occupant? 
Ainfi  les  Helvetiens  (64)  s'étendirent  entre  le  Rhin,  le  Mein 
&  la  forêt  Hercynie.  Les  Boyens  (65),  autre  peuple  Gau- 
lois, pénétrèrent  plus  loin,  &  le  lieu  de  leur  établiffement  eil 
déterminé  par  le  nom  de  Boicmum ,  qui  fubfîfte  encore ,  quoi- 
que cette  contrée  ait  depuis  changé  d'habitants.  Pour  les 
Âravifques  (SG)  établis  en  Pannonie,  viennent -ils  des  Ofes, 
peuples  Germains,  ou  les  Ofes  doivent-ils  être  regardés  comme 
une  colonie  des  Aravifques  ?  Le  langage ,  les  mœurs ,  les  cou- 
tumes de  ces  peuples  font  les  mêmes.  Mais  lequel  a  pafîe  le 
fleuve  qui  les  fépare  aujourd'hui?  C'eft  ce  que  nous  igno- 
rons, parce  qu'on  trouvoit  des  deux  côtés  du  Danube  mêmes 
biens,  mêmes  maux,  l'indépendance  ôc  la  pauvreté.  Ceux  de 
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■  Trêves  &  les  Ner viens  {Sj)  croyant  fe  mettre  à  couvert  des 

GiRMANiH,  reproches  de  moileffe  qu'on  fait  aux  Gaulois,  fe  piquent  de 
defcendre  des  Germains.  Perfonne  ne  fçauroit  contefter  une 
pareille  origine  aux  peuples  qui  bordent  le  Rhin  j  je  veux  dire 
EUX  Vangiones  (68) , aux  Triboques,  aux  Nemetes,  Les Ubiens 
même  (69)  ne  rougiffent  pas  d'être  Germains,  quoiqu'ils  ayent 
mérité  de  devenir  colonie  Romaine,  &  qu'ils  aiment  mieux 
porter  un  nom  qui  rappelle  celui  d' Agrippa  leur  premier  Fon- 
dateur. Ils  pafferent  autrefois  le  Rhin,  &  les  preuves  de  fidélité 
qu'ils  avoient  don  nées,  nous  engagèrent  à  les  placer  fur  fes 
bords,  non  pour  leur  sûreté,  mais  pour  la  nôtre. 

XXIX.  Les  Bataves,  qui  pofledent  peu  de  terrein  le  long 
du  fleuve ,  en  occupent  une  Ifle  (70) ,  &  font  les  plus  vail- 
lants de  tous  ces  peuples.  Us  faifoient  autrefois  partie  des 
Cattes  (71).  Obligés  par  des  troubles  domeftiques  de  s'en 
féparer,  ils  fe  font  retirés  dans  ce  canton  de  la  Gaule  pour  fe 
donner  aux  Romains.  Auffi  continue-t-on  de  les  traiter  avec 
une  diflinélion  &  des  égards  qui  prouvent  l'eflime  que  nous 
faifons  de  leur  alliance.  Nous  ne  les  infultons  point  par  des 
impôts,  ni  ne  les  écrafons  par  les  gens  d'afifaires.  Libres  de 
contributions  &  de  charges,  ils  font  deflinés  uniquement  au 
fervice.  Nous  les  réfervons  comme  nos  armes,  pour  les  em- 
ployer un  jour  de  combat.  Les  Mattiaques  (72)  font  aufïï 
membres  de  l'Empire  aux  mêmes  conditions  ;  car  le  peuple 
Romain  ell  fî  grand,  qu'd  fe  fait  refpeâer  au-delà  du  Rhin, 
au-delà  de  fes  anciennes  frontières.  Ainfî  les  Mattiaques ,  Ger- 
mains d'origine  &  de  domicile ,  font  Romains  d'inclination  & 
de  cœur.  lis  reflemblent  en  tout  aux  Bataves;  mais  n'ayant 
point  été  tranfplantés  comme  eux,  ils  tirent,  cefemble,  de  leur 
terre  natale  encore  plus  de  fève  &  de  vigueur.  Je  ne  regarde 
point  comme  un  peuple  de  Germanie,  quoiqu'il  habite  au- 
delà  du  Danube  &  du  Rhin,  celui  qui  cultive  la  contrée  dont 
Jes  terres  nous  payent  le  dixième  (73).  Ce  furent  des  aven- 
turiers Gaulois,  pouffes  par  l'inconllance ,  enhardis  par  la  mi- 
fere,  qui  voulurent  bien  courir  les  rifques  d'un  établiffement 
fi  hafardeux.  Comme  nous  avons  depuis  reculé  notre  frontière 
&:  porté  nos  garnifons  plus  avant,  cette  contrée  appartient  à 
nôtre  Province.  C'eil  une  dépendance  de  l'Empire  enclavée 
d^ns  le  pays  ennemi. 

XX}Ç  Plus  loin  font  les  Cattes,  dont  le  territoire  com-r 

mence 
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metice  la  forêt  Hercynie.  Il  eu  moins  plat  &  moins  mare-  p,  ^^ 
cageux  que  les  vaftes  campagnes  qu'habitent  la  plupart  des  Gi-rmanie. 
Germains.  C'eft  une  chaîne  de  collmes,  qui  deviennent  in- 
fenfîblement  plus  clair  feme'es.  La  forêt  borde  encore  les 
Cattes  après  les  avoir  conduits  jufqu'à  la  plaine,  &  femble 
ne  les  quitter  qu'à  regret.  Ils  ont  le  corps  plus  robufte  ^ 
plus  nerveux,  l'air  plus  fier,  l'efprit  plus  vif  que  les  autres 
peuples  de  la  Nation,  beaucoup  plus  de  fens  &  d'habileté  pour 
des  Germains.  Ils  fçavent  choifîr  leurs  Chefs  &  leur  obe'ir, 
garder  les  rangs,  épier  l'occafion ,  fe  pofTe'der  pour  l'attendre, 
diflribuer  la  journée,  fe  retrancher  pour  la  nuit,  fe  défier  des 
faveurs  de  la  fortune,  enfin  ce  qui  eft  fort  rare  &  fuppofe 
de  la  difcipline  &  de  la  réflexion,  compter  plus  fur  le  Gé- 
néral que  fur  l'armée.  Toutes  leurs  forces  confîftent  dans 
leur  Infanterie,  qui  porte  avec  fes  armes  des  outils  &  des 
provifîons.  Les  autres  fçavent  fe  battre  j  les  Cattes  faire  la 
guerre.  Ils  vont  rarement  en  courfe,  &  ne  cherchent  point 
les  rencontres:  différents  en  cela  des  troupes  de  Cavalerie, 
dont  le  propre  eft  effeétivement  de  vaincre  ou  de  fe  retirer 
tout  d'un  coup  ;  mais  que  leur  agilité  difpofe  à  fuir,  comme 
la  pefanteur  de  l'Infanterie  l'oblige  à  tenir  ferme. 

XXXI.  Un  ufage  pratiqué  chez  le  refte  des  Germains, 
mais  feulement  par  un  petit  nombre  de  déterminés,  a  chez 
les  Cattes  force  de  loi.  Auiîî-tôt  qu'ils  font  en  âge  de  porter 
les  armes,  ils  laifient  croître  leur  barbe  &  leurs  cheveux  qui 
leur  tombent  fur  le  vifage.  C'eft  un  vœu  qu'ils  font  à  la  Vertu 
guerrière  (74) ,  &  dont  ils  ne  peuvent  fe  dégager  qu'en  tuant 
un  ennemi.  Ils  coupent  fur  fes  dépouilles  fanglantes  cette 
chevelure  qui  leur  offufquoit  le  front,  &  fe  vantent  alors 
d'avoir  payé  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour,  de  s'être  enfin 
rendus  dignes  d'eux  &  de  la  patrie.  Les  lâches  demeurent 
dans  l'état  affreux,  d'où  ils  n'ont  pas  eu  le  courage  de  fortir. 
Ceux  qui  fe  piqueiu  d'une  valeur  finguliere,  renouvellent 
le  même  vœu  j  mais  avec  cette  différence  qu'ils  portent  un 
anneau  de  fer  (75),  comme  s'ils  fe  condamnoient  à  l'efcla- 
vage,  réfolus  de  ne  s'en  racheter  que  par  le  fang  d'un  en- 
nemi. Plufîeurs  confervent  toute  leur  vie  cet  extérieur  hi- 
deux. Ils  blanchiffent  dans  cette  image  glorieufe  de  captivité, 
qui  fixe  fur  eux  les  regards  des  citoyens  &  des  ennemis.  Ce 
font  eux  qui  dans  le^  combats  donnent  les  premiers.  Leuç 
Jomc  r,  C 
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— troupe  eft  au  front  de  bataille,  &  forme  un   coup  d'œi! 

CiRMANiE.  effrayant.  Car  même  pendant  la  paix  leur  air  eft  également 
farouche.  Sans  demeure  fixe,  fans  cultiver  la  terre,  indififé- 
rents  aux  foins  de  la  vie,  négligeant  leurs  biens,  prodigues 
de  celui  des  autres,  ces  braves  font  nourris  quelque  part 


traignent  a„..  „. j, 

XXXII.  Près  des  Cattes  font  les  Ufipiens  (76)  &  les  Ten- 
dteres,  placés  le  long  du  Rhin, dont  le  lit  eft  déformais  aifez 
marqué  (jj)  pour  fervir  de  limites.  Ces  derniers  joignent  à 
la  bravoure  ordinaire  de  la  nation  Germanique  l'avantage 
d'être  excellents  hommes  de  cheval.  Auffi  l'Infanterie  des 
Cattes  n'eft-elle  pas  plus  renommée  que  la  Cavalerie  des 
Tenéleres.  Leurs  ancêtres  ont  établi  les  chofes  fur  ce  pied- 
là  :  elles  s'y  maintiennent  toujours.  S'exercer  à  cheval  eft  un 
jeu  pour  les  enfants,  un  objet  d'émulation  pour  la  jeuneffe, 
une  habitude  pour  les  vieillards.  Les  chevaux  font  une  partie 
confîdérable  de  la  fucceffion,  &  ne  vont  pas  à  l'aîné  comme 
le  refte  du  bien,  mais  au  plus  brave  des  enfants. 

XXXIII.  Dans  le  voifînage  de  leur  cité  l'on  trouvoit,  il 
n'y  a  pas  long-temps,  les  Brudleres  (78),  dont  nous  appre- 
nons que  le  pays  vient  d'être  envahi  par  les  Chamaves  & 
par  les  Angrivariens.  La  hauteur  infupportable  des  Bruéle- 
res,  ou  le  defir  de  profiter  de  leurs  dépouilles,  ou  peut-être 
le  Ciel  proteéleur  de  notre  empire  a  réuni  contre  eux  les 
peuples  voilîns  qui  les  ont  chaiTés  &  détruits.  Les  Dieux  nous 
ont  ménagé  juiqu'au  plaifir  d'être  fpedateurs  du  combat. 
Plus  de  foixante  mille  hommes  ont  péri  non  fous  l'effort 
des  armes  Romaines,  mais  ce  qui  eft  plus  magnifique,  pour 
nous  fervir  de  fpeélacle  &  d'amufement  (79).  Si  les  peuples 
étrangers  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  nous  aimer,  puiflent-ils 
du  moins  fe  haïr  toujours  !  Dans  cet  état  de  grandeur  où  les 
deflins  de  Rome  nous  ont  élevés  (80) ,  la  fortune  n'a  plus 
rien  à  faire  pour  nous,  que  de  livrer  nos  ennemis  à  leurs 
propres  diifenfîons. 

XXXIV.  Le  pays  des  Chamaves  &  des  Angrivariens  efî 
environné,  du  côté  du  nord  &  du  levant  par  les  Dulgibins 
(81)  les  Cafuares,  &  d'autres  peuples  moins  connus;  au 
couchant  &  au  midi  par  la  Frife  qui  le  fépare  du  Rhin.  La 
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Frife  {S2)  eft  divifée  en  grande  &  petite,  relativement  à  fes 
deux  cités  fort  inégales  en  puiflance.  L'une  &  l'autre  s'éten- 
dent le  long  du  fleuve  jufqu'à  la  mer,  &  renferment  auffi 
de  vaftes  lacs  où  l'on  a  vu  des  flottes  Romaines.  C'eft  de-là 
que  nous  fommes  partis  à  deflein  de  pénétrer  dans  l'Océan, 
&  de  chercher  d'autres  colomnes  d'Hercule  (83),  dont  la 
renommée  publioit  l'exiftence  ;  foit  qu'Hercule  ait  vifité  ces 
climats,  foit  que  la  célébrité  de  ce  héros  nous  ait  accoutU:» 
mes  à  lui  faire  honneur  de  tout  ce  qu'on  admire  dans  l'Uni- 
vers. Drufus  le  Germanique  (84)  ne  manqua  point  de  réfo- 
lution;  mais  l'Océan  jaloux  de  fes  fecrets  &  de  ceux  d'Her* 
cule  ne  nous  permit  pas  d'avancer.  Perfonne  n'a  depuis  tenté 
cette  découverte  ;  &  l'on  a  jugé  qu'il  étoit  plus  religieux 
&  plus  humble  de  croire  les  mervçilles  des  Dieux  que  de 
les  approfondir  (85:). 

XXXV.  Je  n'ai  décrit  que  l'occident  de  la  Germanie. 
C'eft  ici  qu'elle  fe  recourbe  pour  s'avancer  au  loin  du  côté 
du  feptentrion  :  &  d'abord  vous  rencontrez  les  Cauques  (S6), 
dont  le  territoire,  quoiqu'il  commence  où  finit  la  Frife,  ôc 
qu'il  borde  le  rivage,  ne  laiiTe  pas  de  côtoyer  tous  les  peuples 
que  j'ai  nommés,  &  de  faire  un  coude  du  côté  des  Cattes. 
Les  Cauques  occupent  cet  immenfe  pays.  C'eft  peu  dire  :  ils 
le  rempliftent.  Ce  font  les  plus  nobles  des  Germains ,  &  les 
feuls  qui  ayent  pour  principe  d'appuyer  leur  grandeur  plutôt 
fur  la  juftice  que  fur  la  force.  Sans  avidité,  fans  efprit  de 
conquêtes ,  tranquilles  &  concentrés  en  eux-mêmes ,  ils  ne 
cherchent  point  la  guerre,  &  ne  font  de  tort  à  perfonne.  La 
meilleure  preuve  de  leur  puiflance  &  de  leur  vertu,  c'eft 
qu'ils  confervent  leur  fupériorité  fans  commettre  d'injuftices. 
Cependant  ils  font  toujours  en  état  de  fe  défendre  &  de 
lever  une  armée  au  befoin.  Ils  ont  beaucoup  d'hommes  & 
de  chevaux.  Ainfî  leur  fyftême  pacifique  ne  nuit  point  à  leur 
réputation. 

XXXVI.  Moins  bons  politiques ,  les  Cherufques  (87)  leurs 
voifîns,  mais  en  même  temps  voifîns  des  Cattes,  ont  outré 
l'amour  de  la  paix.  Ils  fe  font  abâtardis  dans  une  longue 
oifiveté  que  perfonne  ne  troubloit ,  &  dont  ils  ont  chèrement 
payé  les  douceurs ,  faute  d'avoir  penfé  que  le  repos  où  vous 
laiflent  des  voifîns  ambitieux  &  puiflants  eft  un  calme  per- 
fide j  &  qu'en  cas  de  guerre  la  modération  &  la  probité  font 
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"""       -"  des  vertus  que  l'on  n'attribue  qu'au  vainqueur.  Aufll  les  Che- 

^  D;  LA      rufques  dont  on  vantoit  autrefois  la  droiture  &  l'e'quité, 

r.iMANi£.  p^^j-gj^j.  maintenant  pour  des  lâches  &  des  imbecilks  ,  tandis 

qu'on  céle'bre  la  fagefle  des  Cattes,  parce  qu'ils  ont  été  plus 

heureux    Pendant  la  profpëritë  des  Cherufques,  les  Fofes, 

(88)  peuple  limitrophe,  e'toient   leurs  alliés  avec  quelque 

forte  de  dépendance.  Enveloppés  dans  une  ruine  commune, 

les  uns  &  les  autres  font  déformais  de  niveau. 

XXXVII.  C'eft  en  fuivant  la  même  côte  de  l'Océan,  que 
vous  trouvez  les  Cimbres  (89),  cité  peu  confîdérable  au- 
jourd'hui, mais  dont  la  gloire  s'eft  élevée  jufqu'au  Ciel.  On 
découvre  en  une  infinité  d'endroits  les  traces  de  leur  antique 
renommée.  Sur  l'un  &  l'autre  rivage  de  leur  péninfule,  on 
voit  encore  des  refies  de  fortifications  &:  de  retranchements, 
dont  l'enceinte  fait  connoître,  quelle  fut  la  puiiTance  de  ce 
peuple,  &  rend  croyable  ce  qui  le  dit  du  nombre  prodigieux 
de  les  foldats.  Rome  comptoit  depuis  fa  fondation  fix  cents 
quarante  ans,  lorfque  le  bruit  de  l'armement  des  Cimbres 
fe  fit  entendre  la  première  fois  fous  le  Confulat  de  Cecilius 
Métellus  &  de  Papirius  Carbo.  Depuis  cette  époque  jufqu'au 
deuxième  Confulat  de  l'Empereur  Trajan ,  il  s'eÛ  écoulé  ceux 
cents  dix  années.  Que  de  temps  employé  déjà  pour  vaincre 
la  Germanie  ;  &  dans  le  cours  d'une  fi  longue  guerre  , 
quelle  alternative  d'heureux  &  de  malheureux  événements! 
Aucune  Nation  ne  nous  a  donné  de  plus  fréquentes  allarmes; 
îii  les  Samnites,  ni  Carthage,  ni  les  Efpagnols,  ni  les  Gau- 
lois, ni  les  Parthes  mêmes:  car  la  Monarchie  des  Arfacides 
a  moins  de  vigueur  que  la  liberté  des  Germains.  Après  tout, 
hormis  la  défaite  de  Craflus,  que  peut  nous  reprocher  l'O- 
îient,  lui-même  doublement  humilié  par  la  chute  de  Pacore 
&  la  viétoire  d'un  (90)  Vintidius?  Mais  les  Germains  ont 
pris  ou  défait  à  la  République  cinq  Généraux,  Carbo,  Caf- 
fius,  Aurelius  Scaurus,  Servilius  Cepio,  Caïus  Manlius  (91) 
qui  commandoit  autant  d'armées  Confulaires.  Les  Germains 
ont  enlevé  Varus  &  trois  légions  au  divin  Augufte.  Combien 
ïi'a-t-il  pas  coûté  de  fang  à  Marins  pour  les  vaincre  en  Italie  ; 
au  divin  Jules  pour  les  chafler  de  la  Gaule;  enfin  pour  les 
battre  dans  leur  propre  pays,  à  Drufus,  à  Tibère,  à  Germa- 
.;_  ïiicus?  Les  terribles  préparatifs  de  Caligula  ont  été  pour  eux 

.ttn  fujet  de  rifée.  Après  quelque  repos  ils  ont  profité  de  nos 


DE   L'UNIVERS.   Liv.  V.  Ch.  I.  21 

troubles  (92)  &  de  nos  guerres  civiles ,  pour  enlever  à  nos  ""dTTT 
légions  leurs  quartiers  d'hiver,  &  pour  entreprendre  la  con-   GhR^ANif; 
quête  des  Gaules.  Nous  les  avons  repouffcs  au-delà  du  Rhin  ; 
mais  dans  ces  derniers  temps  nos  viéloires  remportées  fur  eux 
ont  été  moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triomphes  (93). 

XXXVIII.  Parlons  maintenant  des  Suéves  (94)  qui  tien» 
nent  une  portion  confîdérable  de  la  Germanie,  Ils  ne  font 
pas  un  peuple  unique  comme  les  Cattes  6c  les  Tenéleres, 
mais  une  Nation  compofée  de  plulîeurs  peuples  compris  fous 
ce  nom  Général,  quoique  chacun  d'eux  ait  aufli  le  fien. 
Une  mode  qui  diflingue  les  Suéves  des  autres  Germains ,  & 
chez  les  Suéves  l'homme  libre  d'avec  l'efclave,  c'eil  l'ufage 
de  tordre  leurs  cheveux  &  d'en  faire  un  nœud.  Ailleurs,  fî 
quelqu'un  aftècle  de  fuivre  cette  mode  pour  montrer  qu'il 
tire  fon  origine  des  Suéves,  ou  plutôt  parce  qu'il  croit  ho- 
norable de  leur  reflembler,  c'eft  une  fingularité  dont  on  ne 
trouve  d'exemple  que  parmi  les  jeunes  gens.  Pour  les  Suéves 
ils  continuent  jufques  dans  la  vieillefle  de  relever  par  der- 
rière, ou  fouvent  de  fe  nouer  fur  la  tête  leur  chevelure  hé- 
riflee.  Celle  des  Grands  eft  ajuftée  avec  quelque  foin.  C'efl 
la  feule  parure  dont  ils  foient  curieux;  parure  innocente 
qu'ils  recherchent,  non  pas  à  deffein  de  faire  l'amour  &  de 
plaire ,  mais  pour  fe  rehauffer  la  taille  &  paroître  plus  terri- 
bles à  l'ennemi. 

XXXIX.  Les  Semnones  (9^)  prétendent  être  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  nobles  des  Suéves,  &  fondent  cette  ancien- 
neté fur  la  Religion  même.  Ils  ont  une  forêt  confacrée  par 
leurs  ayeux,  toujours  avec  frayeur  des  mortels  rerére'e,  où 
(96)s'aflemblentà  certains  jours  par  députés  tous  les  peuples  . 
du  même  fang  pour  y  célébrer  les  aôreufes  céiémonies  de 
leur  culte  barbare,  dont  la  première  eft  d'immoler  un  homme 
en  public.  On  y  refpeéle  fur  tout  un  bocage  qui  femble  en 
être  le  fanéluaire,  où  perfonne  n'entre  qu'il  ne  foit  lié,  pouc 
rendre  hommage  par  cette  attitude  humiliante  à  la  majefté 
du  Dieu  qui  l'habite.  Si  l'on  vient  à  tomber,  il  n'eft  pas 
permis  de  fe  lever,  même  fur  les  genoux.  Il  faut  fortir  en 
fe  roulant.  Ces  rites  fuperllitieux  ont  pour  objet  de  perfua- 
der  que  c'eft-là  le  berceau  des  Suéves,  le  féjour  de  la  Divinité 
qui  régne  fur  eux,  le  chef-Heu  d'où  relèvent  &  dépendent 
toutes  les  autres  cités.  La  fortune  des  Semnones  vient  à 


22      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

■■  l'appui  de  leurs  prétentions.  Ils  pofledent  cent  cantons;  & 
cSiMimi.  l'étendue  ainfî  que  la  force  de  leur  Etat  fait  qu'ils  fe  regar- 
dent comme  les  Chefs  de  la  Nation. 

XL.  Au  contraire  les  Lombards  (97)  tirent  leur  gloire  de 
leur  foiblefle  apparente.  Quoiqu'en  petit  nombre,  quoiqu'en- 
vironné  de  redoutables  voifîns,  ils  ne  rampent  devant  per- 
fonne  &  fe  foutiennent  en  combattant,  en  rifquant  tout 
pour  leur  liberté.  Après  eux  viennent  les  Reudignes  (98), 
les  Aviones,  les  Anglois,  les  Varins,  les  Eudofes,  les  Suar- 
dones  &  les  Nuithones,  qui  font  ou  défendus  par  des  ri- 
vières ou  cantonnés  dans  des  bois.  Je  n'ai  rien  à  remarquer 
fur  ces  peuples ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fe  réuuifTent  pour  honorer 
laDéefle  Herthe  (99),  c'eft-à-dire,  la  Terre,  mère  commune. 
Ils  s'imaginent  que  cette  Divinité  vient  de  temps  en  temps 
prendre  part  aux  ajfaires  des  hommes  &  fe  promener  de  con- 
trée en  contrée.  Dans  une  Ifle  de  l'Océan  (100),  eft  un  bois 
qui  lui  fert  de  temple.  On  y  garde  fon  char:  c'eft  une  voi- 
ture couverte  que  le  Prêtre  feul  a  droit  de  toucher.  Dès  qu'il 
reconnoît  que  la  Déefle  eft  entrée  dans  le  fanduaire  mobile, 
il  y  attelé  des  genifles  &  le  fuit  en  grande  cérémonie.  L'al- 
legrefle  publique  éclate  de  toute  part.  Ce  ne  font  que  fêtes 
&  réjouiflances  dans  les  lieux  où  la  DéelTe  daigne  pafler  8c 
féjourner.  Les  guerres  font  fufpendues.  On  cefle  les  hoftjli- 
tes.  Chacun  reflerre  fes  armes.  Par-tout  régne  une  paix  pro 
■fonde,  que  l'on  ne  connoît,  que  l'on  n'aime  que  dans  ces  jours 
privilégiés.  Enfin  lorfque  la  Déeffe  a  fuffifamment  demeuré 
parmi  les  mortels,  le  Prêtre  la  reconduit  au  bois  facré:  on 
lave  enfuite  dans  un  lac  écarté  le  char,  les  étoffes  qui  le 
couvroient,  &  la  Déefle  elle-même,  à  ce  que  l'on  prétend, 
Aufïi-tôt  le  lac  engloutit  les  efclaves  employés  à  cette  fonc- 
tion :  ce  qui  pénétre  les  efprits  d'une  frayeur  religieufe,  & 
réprime  toute  profane  curioiîté  fur  un  myftere  que  l'on  ne 
peut  connoître  fans  qu'il  en  coûte  la  \ie  à  l'inftant. 

XLÏ.  Les  peuples  Suéves  que  je  viens  de  nommer  s'éten- 
dent jufqu'aux  extrémités  de  la  Germanie  les  plus  éloignées 
de  nous.  Il  y  en  a  d'autres  de  la  même  Nation  vers  le  Da- 
nube, dont  je  vais  maintenant  fuivre  le  cours  comme  j'ai 
fait  celui  du  Rhin.  Les  plus  proches  font  les  Hermondures 
(loi)nos  fidèles  alliés.  Auffi  les  diftinguons-nous  du  relie  des 
Germains ,  à  qui  nous  ne  permettons  de  commercer  que  fuç 
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ïa  frontière.  Ce  peuple  a  le  privilège  exclufîf  d'entrer  dans 
les  terres  de  l'Empire,  &  de  venir  trafiquer  dans  la  colonie  Ghrmanie. 
floriflante  (102)  que  nous  avons  en  Rhetie.  Ils  vont  &  vien- 
nent fans  efcorte  :  &  tandis  que  nous  ne  montrons  aux  au- 
tres que  nos  légions  &:  nos  camps,  nous  ouvrons  aux  Her- 
mondures  nos  palais  &  nos  maifons  de  plaifance,  dont  ils  ne 
font  nullement  tente's  (103).  L'Elbe  prend  fa  fource  dans 
leur  pays  j  c'efl  un  fleuve  cele'bre  que  nous  connoiffions  au- 
trefois par  nous-mêmes.  Aujourd'hui  nous  en  entendons  feu- 
lement parler. 

XLII.  Au  deflbus  des  Hermondures  vous  trouvez  les  Na- 
rifques  (104),  enfuite  les  Marcomans  &  les  Quades.  La  cité 
àes  Marcomans  eft  la  plus  puiflante  &  la  plus  fameufe  par 
£es  exploits.  La  contre'e  même  qu'ils  occupent  eft  un  monu- 
ment de  leur  valeur.  Ils  l'ont  conquife  fur  les  Boiens  qu'ils 
en  ont  chafles.  Les  Narifques  auffi  bien  que  les  Quades  fou- 
tiennent  dignement  la  gloire  du  nom  Suévique.  Ces  trois 
peuples  forment  du  côte  du  Danube  la  frontière  de  la  Ger- 
manie. Les  Marcomans  &  les  Quades  avoient  encore  de  no- 
tre temps  des  Rois  originaires  du  pays,  iflus  des  illuftres 
Maifons  de  Marobodus  (10^)  &  de  Tuder.  Ils  fouffrent  main- 
tenant fur  le  thrône  jufqu'à  des  e'trangers.  Il  eft  vrai  que  ces 
Princes  n'ont  d'autorité  ni  de  pouvoir  qu'autant  que  nous 
les  protégeons.  Pour  l'ordinaire  nous  aimons  mieux  les  aider 
de  notre  argent  que  de  nos  armes. 

XLIII.  Derrière  les  Marcomans  &  les  Quades  font  des 
peuples  moins  puiflants  (106),  les  Marfignes,  les  Gothins, 
les  Ofes  &  les  Bures.  De  ceux-ci  les  premiers  &  les  derniers 
feulement  ont  le  langage  &  la  chevelure  des  Suéves.  Pour 
les  Gothins  (107)  qui  parlent  la  langue  Gauloife,  &  les 
Ofes  qui  parlent  celle  de  la  Pannonie,  il  eft  vifible  qu'ils  ne 
font  pas  Germains,  d'autant  plus  qu'ils  ont  la  lâcheté  de 
payer  tribut,  les  uns  aux  Sarmates,  les  autres  aux  Quades 
qui  les  traitent  en  étrangers.  Pour  comble  d'opprobre,  les 
Gothins  font  employés  aux  mines  de  fer.  Tous  ces  peuples 
pofledent  peu  de  terrein  dans  la  plaine.  Leur  féjour  eft  dans 
les  forêts ,  fur  le  fommet  &  fur  le  penchant  de  ces  mon- 
tagnes, dont  la  chaîne  coupe  &  borde  la  Suévie.  Au-delà 
vous  rencontrez  une  infinité  de  peuples,  fpécialement  les 
Lygiens  (108)  qui  font  très-étendus  &  partagés  en  plufîeurs 
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'  cités.  Je  me  contenterai  de  nommer  les  plus  coniîdérables; 
fçavoir,les  Anes,  les  Helveétones,  les  Manimes,  lesElyfîes, 
les  Naharvales.  Ces  derniers  montrent  un  bois  l'acië  qu'ils 
réyëreat  de  temps  imme'morial.  Le  Prêtre  qui  ledeiTert  porte 
un  habit  de  femme.  On  y  adore  eniemble,  ibus  le  nom 
d'Aicis,  deux  Divimte's  qui  font  regardées  comme  deux  frè- 
res, toujours  jeunes,  &  que  les  Romains  par  conjeélure  pren- 
nent pour  Caflor  &  PoUux  ;  quoiqu'on  ne  voye  aucune  fla^ 
tue,  aucune  trace  d'une  fuperftition  étrangère  aux  Germains. 
Les  Aries  déjà  fupérieurs  en  force  aux  peuples  que  je  viens 
de  nommer,  joignent  encore  à  cet  avantage  une  férocité  na- 
turelle peinte  fur  leur  phylîonomie,  &  prennent  plailir  à  fe 
rendre  plus  etfroyables  en  empruntant  le  fecou  s  de  l'art  Se 
du  ftratagême.  Ils  noirciffent  leurs  boucliers,  leurs  corps, 
leurs  vifages,  6c  choilîflent  la  nuit  la  plus  fombre  pour  atta- 
quer l'ennemi.  La  furprife,  l'horreur  des  ténèbres,  le  feul 
afpeél  de  cette  armée  épouventable,  qui  femble  fortir  des 
enfers,  glace  d'effroi  les  coeurs  les  plus  intrépides,  &  fait 
tomber  les  armes  des  mains  :  car  dans  un  combat  les  yeux 
font  toujours  vamcus  les  premiers.  Au-delà  des  Lygiens,  ha- 
bitent les  Gothones  (109).  Chez  eux  l'aut-^rité  Royale,  fans 
être  encore  abfolue,  commence  à  fe  faire  plus  fentir  que 
dans  le  refte  de  la  Germanie.  Ils  ont  pour  voiiîns  les  Ruges 
&  les  Lémoves  placés  fur  la  côte  de  l'Océan.  Ces  peuples 
font  reconnoiffables  à  leurs  courtes  épées,  a  leurs  rondaches, 
à  leur  refpeét  pour  les  Rois. 

XLIV.  Vis-à-vis  font  les  peuples  Suéones  (no)  envi- 
ronnés de  l'Océan.  C'eft  une  Nation  puiifante  fur  terre  &  fur 
mer.  Leurs  vaifleaux  en  cela  plus  commodes  que  les  nôtres, 
abordent  où  l'on  veut,  fans  qu'on  les  faffe  tourner,  parce 
qu'ils  ont  une  double  proue.  Ils  ne  vont  point  à  la  voile,  & 
les  rameurs  ne  font  pas  également  diftribués  fur  les  deux 
bords.  On  déplace,  on  tranfporte  les  rames,  félon  le  befoin, 
comme  nous  faifons  fur  quelques  rivières.  Les  Suéones,  aufli 
bien  que  nous,  honorent  les  richeifes  (m)  ;  ce  qui  les  a 
fait  tomber  fous  la  domination  d'un  feul.  Là,  ce  n'eft  plus 
une  Monarchie  tempérée  (112)  &  limitée  par  quelques  ref- 
triélions.  C'eft  le  pur  defpotifme.  Les  armes  n'y  font  point, 
comme  chez  les  autres  peuples  Germaniques,  entre  les  mains 
de  louî  le  monde.  Le  Roi  les  tient  en  dépôt  fous  h  garde 
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d'un  homme  de  confiance,  &  choHît  toujours  un  efclave.      ^^^^ 
Voici  les  raifons  de  cette  politique.  L'Océan  met  le  pays  à  Qermani». 
l'abri  des  invalîons  foudaines.  Il  n'eft  pas  facile  de  contenir 
des  foldats  oiiîfs.  Le  Monarque  enfin  rifqueroit  trop ,  s'il  pré- 
pofoit  à  la  garde  de  fon  arfenal,  je  ne  dis  pas  un  homme  de 
condition,  mais  même  un  citoyen  j  ne  fût-ce  qu'un  affranchi. 

XLV.  Au-delà  des  Suéones  eft  une  autre  mer  dormante  & 
prefque  immobile,  que  l'on  croit  environner  &  terminer 
notre  globe.  On  en  juge  ainfî ,  parce  que  depuis  le  moment 
où  le  Soleil  a  paru  s'y  plonger,  jufqu'à  ce  qu'il  remonte  fur 
l'honfon ,  fa  lumière  réfle'chie  ne  laifle  pas  d'effacer  les  étoi- 
les. La  crédulité  populaire  ajoute,  que  l'on  entend  le  bruic 
qu'il  fait  en  fortant  des  flots,  que  l'on  voit  fes  courfiers  im- 
mortels (113)  &  les  rayons  qui  couronnent  fa  tête.  Ce  qui 
fe  publie  avec  plus  de  vérité,  c'efl  que  là  finit  l'Univers. 
Je  reviens  à  la  mer  Suévique  (114),  où  l'on  trouve  à  droite 
les  Eilyens  (11 5)  qui  vivent  &  s'habillent  comme  les  Suéves, 
mais  dont  la  langue  reffemble  plutôt  à  celle  des  Bretons.  Ils 
adorent  la  mère  des  Dieux;  &  les  plus  zélés  pour  fon  culte 
fe  font  reconnoître  en  portant  une  figure  de  fanglier,  qui 
rend  leur  perfonne  inviolable  &  leur  tient  lieu  de  fauve- 
garde  au  milieu  même  des  ennemis.  Les  armes  des  Eftyens 
font  rarement  de  fer:  ils  n'en  ont  prefque  point  d'autres  que 
des  bâtons.  Ces  peuples  s'appliquent  à  l'agriculture  avec  plus 
de  patience  que  ne  comporte  la  parefle  ordinaire  des  Ger- 
mains. Ils  fouillent  même  au  fein  de  la  mer  pour  y  chercher 
l'ambre  qu'on  ne  ramafle  que  dans  leur  pays  (116).  Quel- 
quefois on  le  rencontre  fur  le  rivage.  Ils  lui  donnent  le  nom 
oe  G  lés  (117);  mais  ces  barbares  en  ignorent,  &  n'en  ont 
jamais  recherché  la  nature  ni  l'origine.  Ils  ne  daignoient  pas 
le  ramafler  autrefois  &  le  regardoient  comme  un  vil  excré- 
ment de  la  mer  (118)  avant  que  notre  luxe  le  mit  à  la 
mode  (119):  ils  n'en  font  encore  aucun  ufage  pour  eux-mê- 
mes, ni  ne  fçavent  le  travailler.  Ils  nous  le  vendent  tel  qu  ils 
le  trouvent,  &  font  étonnés  du  prix  que  nous  leur  en  donnons. 
La  preuve  au  refte  que  l'ambre  eft  le  fuc  réfineux  de  quelque 
arbre  (120),  c'eft  que  fa  tranfparence  nous  y  laiffe  fort  fou- 
vent  appercevoir  des  animaux  qui  ne  vivent  que  fur  la  terre, 
(Bc  même  des  infedes  aîlés.  Ces  animaux  s'étant  embarrafies 
flans  une  fubftance  encore  fluide ,  y  font  demeurés  prifonniers 
Tome   r,  D' 
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lorfqu'elle  eft  venue  à  fe  durcir.  Puifque  l'Orient  recelé  dan» 
fes  climats  écartés  des  forêts  qui  diftiUent  le  baume  &  l'en- 
cens, je  penlerois  que  l'Occident  poffédent  aufli  de  fembla- 
bles  thrélbrs  ;  qu'il  y  croît  en  terre  ferme  ou  dans  les  Illes 
certains  arbres ,  dont  le  fuc  échauffé  par  le  voifînage  du  So- 
leil, coule  &  tombe  dans  la  mer  j  qu'il  s'y  condenfe,  &  que 
les  vents  &  les  flots  le  pouffent  fur  les  côtes  oppofées.  Si 
vous  avez  la  curioliLé  d'approcher  l'ambre  du  feu ,  il  s'allu- 
me, jette  une  flamme  onôtaeufe  avec  une  odeur  très-forte, 
&  s'étend  comme  la  refîne  ou  la  poix.  Les  Suéones  ont  pour 
voifîns  les  Sitones.  La  feule  différence  qu'on  remarque  entre 
eux,  c'eft  que  les  derniers  obéiffent  à  une  femme  (121):  tant 
ils  fe  font  ravalés  au  deffous  des  Nations  libres  &  même  des 
peuples  affervis.  Ici  fînit  la  portion  de  la  Germanie,  com- 
prife  fous  le  nom  de  Suéve. 

XL VI.  Je  ne  fçais  s'il  faut  compter  au  nombre  des  Ger- 
mains ou  des  Sarma:es,  les  Peucins  (122),  les  Vénédes  & 
les  Fennes.  Cependant  les  Peucins  que  quelques-uns  nom- 
ment aulE  Baffarnes,  ont  la  langue  &  l'habit  des  Germains, 
bâtiffent  comme  eux ,  &  ne  mènent  pas  non  plus  une  vie 
errante.  Tous  croupiffent  dans  la  nonchalance,  fans  aucun 
foin  de  la  propreté.  Leurs  Chefs  en  s'alliant  par  des  mariages 
avec  la  nadon  des  Sarmates,  ont  introduit  quelque  chofe  de 
jfon  habillement:  ce  qui  contribue  à  les  défigurer.  Pour  les 
Vénédes,  ils  ont  beaucoup  pris  des  mœurs  des  Sarmates:  té- 
moins les  brigandages  qu'ils  exercent  dans  les  forêts  &  fur 
les  montagnes  quiféparent  les  Fennes  des  Peucins.  Toutefois 
on  regarde  les  Vénédes  plutôt  comme  Germains,  parce  qu'ils 
portent  des  boucliers,  qu'ils  ont  des  demeures  fixes,  qu'ils 
font  ufage  de  leurs  pieds,  &  fe  piquent  mêmes  d'être  légers 
à  la  courfe ,  différents  en  tout  cela  des  Sarmates  qui  paffent 
leur  vie  à  cheval  &  dans  leurs  chariots.  Rien  de  plus  fauvage 
que  les  Fennes,  rien  de  plus  dégoûtant  que  leur  pauvreté. 
Point  d'armes,  point  de  chevaux,  point  de  maifons;  des 
peaux  de  bêtes  pour  vêtement,  la  terre  pour  lit,  fouvent 
l'herbe  pour  nourriture;  pour  unique  reffource  des  flèches 
qu'ils  arment  d'os  pointus,  faute  de  fer.  Les  femmes  vont  à  la 
chaffe  avec  les  hommes,  &  partagent  le  butin.  Ils  n'ont 
d'autres  retraites  pour  mettre  leurs  enfants  à  couvert  des  bêtes 
féroces  &  des  injures  de  l'air,  que  des  branches  d'arbres  en- 
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trelacées.  C'eft-là  que  les  jeunes  gens  fe  retirent  pendant  la 
nuit;  que  fe  tiennent  les  vieillards.  Ils  croyent  leur  fort  plus  Gîrmanie 
heureux,  que  s'ils  ëtoient  oblige's  de  conftruire  des  maifons, 
de  gëmir'dans  les  pénibles  travaux  du  labourage,  d'être  per- 
pe'tuellement  agite's  de  là  crainte  de  perdre  &  de  refpérance 
d'envahir.  En  e'tat  de  de'fîer  la  cupidité  des  hommes  &  la 
colère  des  Dieux,  ils  ont  gagné  le  point  le  plus  difficile  de 
tous  :  c'eft  de  n'avoir  pas  même  befoin  de  former  des  vœux. 
Ce  que  l'on  ajoute  de  quelques  aua-es  peuples,  par  exemple, 
des  Oxiones  (123)  &  des  Hellufes,  qu'on  dit  avoir  la  tête 
d'homme  &  le  corps  de  bêtes:  tout  cela  tient  de  la  fable. 
Ces  fortes  de  faits,  dont  je  n'ai  point  de  preuves,  je  les  laifle 
pour  ce  qu'ils  font. 
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REMARQUES 

SUR 

LA    GERMANIE    DE    TACITE. 

(i)  Y  A  Germanie.  Tacite  parle  uniquement  de  la  Germanie  d'au- 
i_/delà  du  RhiDj  appellée  Germania  magna,  tranjrhenana y  barbara. 
On  ne  doit  pas  y  comprendre  un  démembrement  de  la  Belgique,  auquel 
Augufle  avoit  donné  le  nom  de  Germanie,  &  dont  il  avoit  fait  deux  Pro- 
vinces, l'une  appellée  Germanie  fupérieure,  &  l'autre  Germanie  infé- 
rieure ,  qui  dans  la  fuite  eurent  Mayence  &  Cologne  pour  Capitales.  Cé- 
toit  le  nom  le  plus  convenable  qu'Augufte  put  donner  à  ces  deux  Gouver- 
nements. En  effet  les  anciens  habitants ,  tous  Germains  d'origine ,  ne 
vouloient  point  être  comptés  parmi  les  Gaulois,  &  les  nouvelles  peupla- 
des d'Ubiens  &  de  Sicambres  qu' Augufle  établit  dans  cette  portion  de  la 
Gaule,  étoient  flattées  de  retrouver  en  deçà  du  Rhin,  jufqu'au  nom  de 
leur  patrie.  Le  fçavant  M.  Schaepflin  a  fixé  parfaitement  les  limites  des 
deux  Gennanies  Romaines  dans  fon  Alfatia  illujlrata  ,  dont  le  premier 
Volume  fait  fouliaiter  le  fécond  avec  un  jufte  emprelfement.  La  Germa- 
nie d'au-delà  du  Rhin ,  celle  dont  Tacite  nous  donne  la  defcription,  étoit 
bien  plus  vafle  que  n'eft  l'Allemagne.  Elle  s'étendoit  du  côté  de  l'Orient 
au  moins  jufqu'à  la  Viftule ,  &  jufqu'à  cette  chaîne  de  montagne  qui  fé- 

{lare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  Au  Nord  la  Germanie  comprenoit  & 
es  Ifles  de  la  mer  Baltique  &  la  Scandinavie ,  que  les  Romains  regar- 
^oient  comme  une  lile. 

^2}   Où  nous  connoiffbns ,  il  n'y  a  pas  long-  temps ,  quelques  Rois  & 
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quelques  peuples  que  la  guerre  nous  a  découverts.  2  Tacite  parle  de  décou- 
vertes occafîonne'es  par  la  guerre  ,  &  les  armes  Romaines  n'avoient  paS 
pénétre'  fort  avant  dans  la  Germanie  depuis  les  expéditions  de  Drufus 
&  de  Germanicus.  Ainfî  j'ai  fieut-être  bien  fait  d'adoucir  un  peu  le  mot 
NUPER  qui  fe  trouve  dans  l'original,  &  qui  pourroit  bien  avoir  plus  d'é- 
tendue que  nôtre  mot  François  dernièrement. 

L'an  de  Rome  74,^.  dixième  avant  l'Ere  Chrétienne,  la  flotte  de  Drufus 
s'avança  jufqu'au  Promontoire  des  Cimbres,  c'eft-à-dire,  à  la  pointe  du 
Juthland.  Entre  ce  voyage  &  l'année  où  Tacite  écrivoit  les  maurs  des  Ger- 
mains ^  il  s'étoit  écoulé  cent  huit  ans.  Si  l'on  fuppofe  que  Germanicus  fit 
auffi  des  découvertes,  elles  avoient  au  moins  quatre-vingt  deux  ans  d'an- 
cienneté, lorfque  Tacite  compofoit  cet  ouvrage.  Néanmoins  comme  dans 
toutes  les  Langues  les  mots  qui  marquent  une  durée  indéfinie  font  nécef- 
fairemcnt  relatifs,  un  fait  ancien  d'une  centaine  d'années  peut  être  traite 
de  fait  nouveau ,  relativement  k  des  faits  beaucoup  plus  anciens.  Les  lu- 
mières que  Drufus  avoir  procurées  aux  Romains  fur  la  Germanie,  étoient 
bien  récentes  en  comparaifon  de  celles  qu'ils  avoient  fur  beaucoup  d'autres 
pays.  C'eft  en  ce  fèns  relatif  que  nous  comptons  la  découverte  de  l'Amé- 
rique parmi  les  événements  modernes.  C'étoit  ainfî  que  Tertullien  au 
commencement  du  troifieme  fîécle  de  l'Eglife,  difoit  en  parlant  des  Chré- 
tiens: Nous  ne  Ibmmes  que  d'hier,  &  nous  fommes  répandus  par-tout. 
Hejlerni  fumus  ^  &  vejlra  omnia  impkvimus.  C'eft  ainfî  que  Tacite  lui- 
même  dira  bien-tôt,  que  le  nom  de  Germain  eft  très-moderne,  quoiqu'il 
fut  en  ufage  du  temps  de  Célir. 

Après  tout,  rexprcffion  dont  il  s'agit  pourroit  bien  être  vraye  dans  la 
plus  grande  rigueur.  Par  exemple,  que  durant  les  guerres  de  Domitien 
contre  les  peuples  de  Germanie,  quelques  Romains  faits  prifonniers  pat 
les  Barbares  ayent  été  conduits  jufqu  aux  Ifles  de  la  mer  Baltique,  8c 
qu'après  avoir  brifé  leurs  fers  &  regagné  les  terres  de  l'Empire,  ils  ayent 
donné  des  éclairciflements  fur  les  pays  qu'ils  avoient  vus ,  &  fur  ceux 
dont  ils  avoient  entendu  parler ,  Tacite  efl  en  droit  de  dire  que  la  guene 
vient  de  faire  connoître  des  Peuples  &  des  Rois  auparavant  inconnus. 

(3)  Il  efl  à  croire  que  les  Germains  tirent  leur  origine  du  pays  même  ^ 
&c.  autrefois  les  tranjmigrations  ne  fe  jaifoient  que  par  mer,  &C.3  Tacite 
admet  l'idée  bifarre  des  Grecs  &  des  Romains,  qui  faifoient  fortir  du  fein 
de  la  Terre  tous  les  peuples  dont  ils  ignoroient  la  généalogie.  Je  pourrai 
dire  quelque  chofe  de  cette  chimère  dans  une  des  remarques  fur  la  vis 
d'Agricola.  Tacite  fe  trompe  encore,  lorfqu'il  prétend  que  les  anciennes 
tranfinigrations  ne  s'étoient  point  faites  par  terre.  A  la  vérité  les  plus  an- 
ciennes, dont  les  Grecs  euflent  confervé  la  mémoire,  s'étoient  faites  pat 
mer.  Ce  fut  par  mer  que  Cécrops  amena  des  Egyptiens  dans  la  Grèce, 
&  que  les  colonies  Phénicienjies  fe  répandirent  lut  les  côtes  de  l'Europe 
&  de  l'Afrique.  Mais  ces  nouveaux  hôtes  trouvèrent  par-tout  des  hommes 
établis  de  temps  immémorial.  Il  y  avoir  donc  eu  des  tranfmigrations  an- 
térieures, ou  pour  mieux  dire,  les  hommes  venant  à  fe  multiplier,  &  fè 
pouffant  les  uns  fur  les  autres,  avoient  de  proche  en  proche  peuplé  Us 
contrées  qui  fe  préfentoient  devant  eux,  Généralement  paflaor,  ils  ne  du- 
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tent  former  le  deflein  de  franchir  les  mers ,  ni  fur-toul  entreprendre  dt 
longs  trajets,  qvie  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  trop  ferrés  dans  le  continent. 
L'Alie  eft  le  berceau  du  genre  humain.  Quelques-nus  des  defcendants  de 
Noé,  qui  lors  de  la  difperlîon  prirent  leur  route  vers  l'Occident,  traver- 
ferent  tôt  ou  tard,  eux  ou  leur  poftérité,  les  pays  que  nous  nommons, 
ia  Mofcovie  ou  la  Pologne,  &  donnèrent  à  la  Germanie  fes  premiers 
fcabitants.  Mais  duquel  des  fils  ou  des  petits-fils  de  Noé  tiroient-ils  leito 
origine?  C-eft  fur  quoi,  faute  de  monuments,  il  vaut  mieux  avouer  fon 
ignorance,  que  tle  s'égarer  dans  un  labyrinthe  de  conjectures  arbitraires, 
eu  tout  au  plus  de  minces  probabilités. 

(4)  Tous  les  monuments  hijloriques  des  -Germains  /e  rédrnfent  à  d'an-^ 
tiens  Cantiques.  ]  Cétoient  des  pièces  de  poëfîe  faites  à  la  louange  des 
Dieux  &  tîes  Héros,  &  tleftinés  à  perpétuer  le  fouvenir  des  principaux 
événements.  Ces  efpeces  de  Romances  n'étoient  point  écrites,  &  ne  faî- 
îbient  que  paflfer  de  bouche  en  bouche.  Cependant  le  foin  que  l'on  avoir 
de  les  apprendre  aux  jeunes  gens,  l'ufage  non  interrompu  de  les  chanteB 
«n  certaines  tïccafions  ;  enfin  la  mefute  des  v^rs  &  la  rime  (  car  elles 
étoient  fans  doute  rimées)  dévoient  les  préferver  long-temps  de  toute  al- 
tération confidérable.  Il  femble  qu'au  huitième  fiécle  depuis  J.  C.  on 
n'avoit  pas  encore  totalement  oublié  ces  vieilles  chroniques  orales  des  Ger- 
mains, puiCju'au  rapport  d'Eginhart,  Charlemagne  écrivit,  c'eft-à-dire, 
fit  mettre  par  écrit,  &  même  fe  donna  la  peine  d'apprendre  les  Cantiques 
Barbares  &  très-ancitns ,  où  l'on  ctlébroit  les  aclions  &  les  guerres  des 
anciens  Rois.  Si  ce  recueil  étoit  venu  julqu'à  nous ,  il  répandroit  du  joue 
■&  fur  les  antiquités  des  Francs  &  fur  celles  des  autres  peuples  Germains, 
Une  critique  judicieufe  après  avoir  épuré  les  faits  de  l'alliage  des  fiftions,  fe- 
roit  peut-être  venu  à  bout  d'en  former  une  forte  d'hifloire  fuivie  ,  quî 

Çourroit  avoir  au  moins  le  même  degré  de  certitude,  que  l'hiftoire  des 
ncas  compofée  par  Gardllaflb.  Comme  de  fon  temps  les  Péruviens 
avoient  déjà  perdu  l'intelligence  des  quipos  ou  franges,  qui  tenoient  lieu 
de  livres  à  cette  Narion ,  les  feuls  mémoires  dont  il  fe  lervit  furent  les 
Cantiques  anciens ,  que  fa  mère  Princeffe  du  Sang  des  Yncas  lui  avoit  fait 
apprendre  par  cœur  dans  fa  jeunefle. 

(^<Ç)  Ils  y  célèbrent  le  Dieu  Tuiflon^  enfant  de  la  Terre ,  &  fon  fils  Man- 
vus ,  &c. }  'Quelques  Critiques  confondent  le  Tuifton  ou  Tuifcon  des  Ger- 
mains avec  le  Dis,  de  qui  les  Gaulois  prétendoient  defcendre,  felœi 
Céfar.  Ils  fuppofent  aullî  que  l'on  &  l'autre  étoient  le  même  que  le  Teu- 
tates  ou  Mercure  Gaulois.  Phifîeurs  vont  jufqu'à  foutenir  que  Tuifion  & 
fon  fils  font  le  Toth  &  le  Menés  des  Egyptiens.  D'autres  attaquent  ces 
hypothefes  en  tout  ou  en  partie,  &  les  renverfent  avec  facilité,  fans  pou- 
voir eux-mêmes  élever  rien  de  plus  folide.  Il  y  a  roujoms  des  figures  à 
découvrir  dans  les  nuées  ,  &  dans  les  déferts  de  l'Antiquité ,  du  terrein  , 
pour  quiconque  veut  y  bâtir.  Mais  par  malheur  on  n'y  peut  mettre  ed 
œuvre  que  des  étymologies ,  des  reflemblances  de  noms ,  des  textes  peu 
décififs  par  eux-mêmes,  quelquefois  réformés  arbitrairemenr ,  &  prelque 
toujours  contredits  par  d'autres  autorités,  &c.  Ainfî  l'édifice  fe  relient  dé 
ia  fragilité  des  matériaux,  Dans  ces  fortes  de  recherches  ou  ne  reccgnae 
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la  vérité  que  par  bafard,  &  jamais  on  n'eft  sûr  de  l'avoir  trouvée. 

M.  Scheidius  dans  la  fçavante  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  l'ouvrage 
pofthume  d'Eccard  (k  origine  Germanorum ,  imprimé  à  Gottingen  en  i/^o. 
prétend  que  le  paiTage  de  Tacite  eft  doublernent  fautif,  &  qu'il  faut  lire: 
CELEBRANT  CARMINiBUS  ANTiQUiS  ThIEUDANS  (  DeU M  )  ET 
TERRA  EDITUM  FiLiPM  Mannum  :  Ils  célèbrent  Thieudans ,  c'efl-à- 
dire.  Dieu ,  &Jbn  fils  Mannus  forci  de  la  Terre.  Le  mot  Thieudans^  dit  M. 
Scheidius,  n'ert  point  un  nom  propre,  mais  un  nom  appellatif,  qui  fignifîç 
Roi  dans  l'anciçnne  Langue  Germanique,  &  dont  les  Germains  ont  pu  le 
Tervir  pour  défigner  l'Etre  fuprême.  Ces  peuples,  ajoute-t-il,  n'étoicnt  pas 
aflez  flupides  pour  s'imaginer  que  leur  Dieu  fut  forti  comme  un  champignon 
du  fein  de  la  Terre.  On  doit  donc  remettre  à  fa  place  la  particule  copulativç 
ET,  quç  les  Copiftes  ont  tranfpofée,  &  faire  fortir  de  la  terre,  non  pas 
Thieudans  ,  mais  Mannus  fqn  fils.  Mann  fignifie  homme ,  &  l'on  peut  dire 
dans  unfens  très-orthodoxe,  que  le  premier  homme  étoit  fils  de  Dieu  & 
fils  de  la  Terre.  Il  s'enfuit  que  les  Germains  avoient  confervé  plus  fidè- 
lement que  beaucoup  d'autres  peuples  la  tradition  primitive.  Ainn  raifonne 
en  fubftance  le  dofte  AUeman. 

Mais  quant  à  la  première  correfHon ,  qui  confifle  à  changer  TuiSTOKEM 
en  Thuidans  j  le  changement  eft  fi  confidérable  ,  quil  auroit  befoin 
d'être  autorifé  du  moins  par  un  manufcrit.  Je  penfe  même,  que  Tacite 
c'eut  point  employé  crûment  un  mot  Barbare,  fans  lui  donner  l'inflexion 
que  demande  la  phrafe  Latine.  Il  a  coutume  d'adoucir  ces  mots  étrangers 
par  une  terminailbn  Romaine,  conime  il  fait  celui  de  Mann.  La  féconde 
correftion  prouve  la  piété  filiale  de  M.  Scheidius  envers  les  Germains  fes 
ayeux,  &  lôn  zele  pour  les  rapprocher  de  l'orthodoxie.  Mais  s'il  étoit  permis 
de  changer  les  textes  où  l'on  attribue  aux  nations  Payennes  les  plus  fpiri- 
tuelles  des  dogmes  extravagants,  de  les  changer,  dis-je,  fous  prétexte  que 
ces  Nations  avoient  trop  d'efprit  pour  croire  de  fi  grandes  abfurdités ,  une 
pareille  logique  entraîneroit  la  refonte  générale  de  tous  Içs  Auteurs.  L'origine 
.  du  Dieu  Tuillon  n'a  rien  de  plus  étrange  que  la  Théogonie  des  Grecs.  Les 
Germains  diftinguoient  de  la  terre  que  nous  habitons  le  génie  ou  la  Déefle 
qu'ils  croyoient  préfider  k  cet  élément.  Ils  s'imagiuoient  que  la  DéefTe  ve- 
poit  de  temps  en  temps  vifiter  la  furface  de  fon  empire,  &  prendre  part 
aux  affaires  des  mortels.  Voyez  ci-deflbus ,  article  XL.  C'étoit  cette  DéefTe 
qu'ils  donnoient  pour  mère  au  Dieu  Tuifton. 

(6)  Mannus  eue  trois  fils ,  dont  le  premifr  donna  fon  nom  aux  Inge- 

vones ,  le  fécond  aux  Hermiones le  troijieme  aux  Ifiévones.'\ 

Les  Sçavants  les  plus  verfés  dans  les  Langues  Germaniques,  ne  s'accor- 
dent nullement  fur  l'origine  des  mots  Ingevones ,  &c.  Quelques-uns,  comme 
Coringius  dans  fes  notes  fur  Tacite,  croyent  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  que 
dit  cgt  Auteur  d'après  les  Cantiques  des  Germains,  &  qu'apparemment 
les  trois  fils  de  Mann  s'appelloient  Ingaef,  Jfiaef^ou  Guftaf)  &  Hermin, 
Cela  efl  trop  fîmple.  La  plupart  aiment  mieux  fuppofer  que  des  trois  noms 
généraiLX,  fous  lefquels  on  comprenoit  tous  les  peuples  de  Germanie,  deuj< 
au  moins  font  relatifs ,  foit  à  la  nature,  foit  à  la  fituation  du  pays  que  ce^ 
peuples  habitoiçnt. 
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Je  ne  finirois  poirtt,  fî  je  voulois  feulement  indiquer  les  diverfes  con-' 
levures  que  Ton  a  hafardées  fur  ce  fujet.  Je  ne  rapporterai  que  celle  d'Ec- 
card,  de  origine  Gcrmanorum^p.  tS.  C'eft,  je  penfe,  la  plus  moderne  de 
toutes ,  &  probablement  ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Il  croit ,  avec  bien 
d'autres  Etymologiftes,  que  la  terminaifon  vones  vient  du  mot  Germani- 
que, whonen^  habiter.  Or  dans  la  Langue  Anglo-Saxonne,  inge  eft  une 
prairie.  Einge  en  IlJandois ,  &  eng  en  Suédois ,  ont  cette  même  fignifica- 
tion.  Par  conféquent  les  Ingevones  étoient  les  habitants  des  prairies ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ce  pays  plat  qui  s'étend  depuis  le  bas  Rhin  jufqu'à  l'Elbe. 
Ojl,  ea(l ,  iftj  lignifient  l'Orient;  donc  les  IJlevones  étoient  les  habitaûts 
de  la  Germanie  Orientale.  Quant  aux  Heiminones ,  Eccard  ne  trouve  point 
d'inconvénient  à  dériver  leur  nom  de  quelque  Prince  célèbre  nommé  Her' 
min ,  Irmin  y  Arminius  ,  lequel  peut  bien  avoir  été  V Arimane  des  Perfes, 
comme  l'a  penfé  Leibnitz,  {'Hermès  des  Grecs,  autrement  Mercure,  leuc 
Ares  ou  le  Dieu  Mars ,  par  un  retranchement  de  la  dernière  fyllabe ,  8c 
peut-être  l'Hercule  Gaulois,  pourvu  que  l'on  change  Ogmius  en  Ormius ^ 
&c.  Il  faut  avouer  que  Meffieurs  les  Erudits  font  bien  voir  du  pays  aux 
Le(fleurs  qui  ont  la  docilité  de  les  fuivre. 

(7)  Ce  nom  qu'une  Tribu  viclorieufe  inventa  pour  fe  rendre  phis  re- 
doutable,  &c.'\  Je  ne  garantis  en  aucune  manière  le  fens  que  je  donne 


je  lis  AD  METUMj  pour  infpirer  de  la  terreur.  Tacite  paroît  avoir  cru 
que  le  mot  German  défignoit  un  homme  belliqueux  y  un  guerrier  par  ex- 
cellence. En  effet  dans  les  langues  Germaniques  man  ngnifie  homme , 
&  her  ou  ger  étoit  le  même  que  le  mot  Anglois  war^  &  que  norre  mot 
François  guerre.  Cette  étymologie  eft  fort  vraifemblable ,  &  de  meilleur 
goût  que  celle  de  Strabon,  qui  prend  le  nom  de  Germani  dans  la  figni- 
fication  latine,  &  croit  que  les  Romains  le  donnèrent  aux  peuples  a  au- 
delà  du  Rhin,  parce  qu'ils  regardoient  ces  peuples  comme  des  Gaulois 
véritables ,  comme  les  frères  des  Gaulois. 

(8)  Suivant  leur  tradition  ,  Hercule  ejl  auffî  venu  che^  eux.  "]  Les  Romains, 
i  l'exemple  des  Grecs,  cherchoient  par-tout  la  religion  &  la  mythologie 
Grecque  S'ils  voyoient  une  nation  Barbare  honorer  quelque  Dieu,  quel- 
que Héros  dont  l'hiftoire,  le  culte,  le  nom,  les  attributs  leur  rappellalTent 
un  de  ceux  qu'ils  adoroient;  auffi-tôt  par  amour  propre,  par  intérêt,  pas 
crédulité,  fans  examen  ni  critique,  ils  décidoient  que  ce  Dieu,  ce  Héros 
étranger  étoit  le  leur.  D'un  autre  côté  les  Barbares  dévoient  être  agréable- 
ment lurpris  de  retrouver  leur  propre  religion  chez  leurs  vainqueurs ,  chez 
des  peuples  dont  on  vantoit  les  lumières  &  les  talents.  Je  ne  doute  pas 
que  cette  identité  prétendue  de  religion,  &  la  tolérance  qui  en  étoit  la 
fuite  néceffaire,  n'ayent  facilité  les  conquêtes  des  Romains.  Peut-être  les 
Grecs  fe  feroient-ils  défendus  moins  courageufement  contre  Darius  &  contre 
Xerxcs ,  fi  les  Perfes  n'avoient  été  les  ennemis  des  Dieux  de  la  Grèce. 

Pour  revenir  à  l'Hercule  des  Germains ,  c'étoit  apparemment  un  de 
leurs  anciens  guerriers  ^  célèbre  pat  fes  voyages  &  pat  fes  exploits  j  mais 
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différent  du  fils  d'Alcraene ,  auffi-bien  que  tant  d'autres  Hercules  adorés 
par  diverfes  Nations.  Feu  M.  Freret,  ce  Sçavantuniverfel,  &  néanmoins 
fi  judicieux,  de  qui  j'emprunterai  plufieurs  de  mes  remarques  fur  les 
mœurs  des  Germains ^  &  quelquetois  fans  le  citer,  parce  que  je  n'ajoute 
cois  rien  à  fa  gloire ,  conjecture  que  le  nom  de  1  Hercule  Germanique 
pouvoir  être  un  nom  appellatif,  qui  fignifioit  un  Capitaine,  un  Chef  de 
guerre,  Her-koully  belli  caput.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Germains  mettoienc 
leur  Hercule  au  nombre  des  Dieux,  6c  lui  facriftoient  des  animaux  Tacite 
(An.  II.  1 2.)  parle  d'une  forêt  confacrée  à  fon  honneur  au-delà  du  fleuve  Vefer. 

(q^  Car  outre  les  vers  qui  leur  tiennent  lieu  d'annales  ,  ils  en  ont  d'au-- 
très  encore.  ]  J'ajoute  une  liaifon  au  commencement  de  cette  phrafe,  pouï 
faire  fentir  qu'elle  dépend  de  la  précédente.  Tacite  ne  parle  des  vers  que 
chantoient  les  Germains  avant  le  combat,  &  de  la  manière  dont  ils  les 
chantaient ,  que  parce  qu'il  vient  de  dire  qu'ils  y  célébroient  Hercule.  Ce 
qui  fuit  jufqu'à  ces  mots,  il  y  a.  des  gens  qui  prétendent  auffi  qu'V lyjfe , 
&c.  n'eft  qu'une  longue  paranthefe,  ou  fi  l'on  veut,  une  courte  digrellion. 
C'efl  pourquoi  j'ai  mis  à  la  tête  du  nombre  III.  les  deux  ou  trois  dernières 
lignes  du  nomlire  H.  Ces  fortes  de  divilîons  ne  font  pas  anciennes,  ôç 
doivent  quelquefois  être  réformées. 

(lo)  Le  chant  qu'ils  nomment  bardit.  ]  Quelques-uns  cherchent  l'origine 
de  ce  mot  dans  celui  de  bard,  qui  fignifioit  parmi  les  Gaulois  &  les 
Bretons  un  Poète,  un  Mufîcien.  Mais  comme  on  ne  voit  pas  que  les 
Germains  nommaflent  ainli  leurs  Poètes,  trois  Critiques  habiles,  Jufle- 
Lipfe,  Cluvier  &  Volîîus,  lifent  baritum  ou  barritum  dans  le  texte  de 
Tacite.  Ils  dérivent  baritus  de  l'Alleman  baren  ou  baeren  ,  crier ,  élever  la 
voix;  d'où  vient,  je  penfe,  le  mot  François, iraire.  Du  temps  d'Anmiien- 
Marcellin  8c  de  Végece ,  les  Romains  appelloieut  harritus  le  cri  que  pouf> 
fbit  leur  année ,  lorfqu'elle  chargeoit  l'ennemi.  Peut-être  avoient-ils  em- 
prunté ce  mot  des  Germains.  Ce  qui  peut  en  faire  douter,  c'eft  qu'on 
trouve  plus  anciennement  dans  la  Langue  latine  le  mot  de  barrus  ,  pouB 
ifignifier  un  éléphant,  &  ceux  de  harritus  &  de  barrir e  pour  exprimer  le 
cri  de  cet  animai.  Au  refle  le  chant  mardal  des  Germains  devoir  être 
quelque  chofe  de  tenible,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'idée  que  l'Em- 
pereur Julien  donne  de  leurs  chants  les  plus  gracieux.  »  J'ai  vu  moi- 
ymême,  dit-il  dans  le  Mifopogon,  avec  quelle  complaifance  les  Bar- 
>>  bares  d'au-delà  du  Rhin  goiitent  leur  mufique  fauvage ,  dont  les  airs , 
p»  auiîi  durs  que  les  paroles,  reflemblent  au  cri  de  certains  oifeaux.  <« 

(il)  U y  a  des  gens  qui  prétendent qu'il ly(fe  fut  pouffé  Jur  les 

cptes  de  Germanie,  j  La  plupart  des  Anciens  vouloient  qu'Hercule  eût 
voyagé  dans  toutes  les  terres,  &  Ulyfle  dans  toutes,  les  mers.  Strabon, 
cet  Auteur  fi  grave,  paroît  avoir  cru  qu'Ulyfle  étoit  fondateur  d'une  ville 
à'Odiffee  en  Efpagne.  C'eft  apparemment  Lisbonne  que  l'on  coramençoit 
peut-être  dès  le  temps  de  Strabon  à  nommer  Ulyffippo,  quoique  fon  vrai 
norn  conftaté  par  des  monuments  certains ,  foit  Oliftpo.  Sur  quoi  Jufle- 
Lipfe  dit  plaifamment:  »  Qui  nous  empêchera,  nous  autres  habitants  des 
»  Pays-Bas,  de  faire  UlyfTè  fondateur  aUlyffinga  pu  Fleffingue ,  &  Circé 
?;  fondatrice  de  Circrea  ou  Ziiicxte.  ?  <f 

^  (II)  La 
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(12)  La  ville  d'Afciburgium.)  On  croit  que  c'cfl  le  village  d'Asburg  fur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  près  de  Moers  dans  le  Duché  de  Cléves. 

(  1 3 j  Un  autel  ou  fe  lijbit  le  nom  d'UlyjJe.  ]  J'ai  confervé  dans  le 
François  l'indétermination  du  Latin,  qui  peut  lignifier,  ou  que  l'autel 
étoit  confacré  à  UlylTe,  ou  qu'UlylTe  avoit  coniacré  l'autel.  Ce  monument 
étoit  authentique,  comme  celui  du  même  Héros  que  l'on  voyoit  à  l'ex- 
trémité de  la  Grande-Bretagne,  fi  nous  en  voulons  croire  Soiin,  c.  22, 
In  qiio  recejjli  Ulyjfem  ChaledonU  appuljum  manifejtat  ara  Grdcis  Ihteris 
infcripta  votum. 

(14)  Qui  s'ejî  donné  la  peine  d'y  fouiller  P  ^  Tacite  (Annal.  XI.  20.) 
rapporte  iur  la  feptieme  année  de  Claude  ,  que  les  Romains  ouvrirent  une 
mine  d'argent  dans  le  pays  des  Mattiaques,  in  a^ro  Mattiaco.  Ce  peuple 
fitué  au-delà  du  Rliin,  &  cependant  fujet  des  Romains,  mais  feulement 
à  la  charge  de  leur  fournir  des  troupes,  occupoit  la  Weteravie  avec  une 
portion  du  Landgraviat  de  Hefle.  La  mine  qu'on  trouva  chez  eux  étoit 
peu  riche  &  fut  bien-tot  abandonnée.  Cependant  elle  valut  les  ornements 
du  triomphe  à  Curtius-Rufus,  qui  commandoit  les  légions  de  la  Province. 
Lorfque  Tacite  écrivoit  les  moeurs  des  Germains,  ouvrage  très -antérieur 
aux  Annales ,  il  pouvoir  ignorer  ce  fait ,  ou  ne  pas  fe  le  rappeller.  Une 
fi  mince  découverte,  peu  remarquable  en  elle-même,  ne  l'étoit  pas  beau- 
coup plus  par  la  dilHncfion  qu'elle  avoit  procurée  à  fon  auteur.  Claude, 
prodigue  des  ornements  triomphaux,  les  donnoit  à  fes  Lieutenants  pour 
n'avoir  rien  fait,  ou  pour  n'avoir  fait  que  des  riens. 

Ainfi  je  ne  puis  être  du  fentiment  de  Julie -Lipfe,  qui  pour  fauver  à 
Tacite  une  légère  inattention,  veut  réformer  le  texte  des  Annales,  &  lire 
in  agro  Maciaco ,  ou  Ma^yaco.  Sous  prétexte  que  Tacite  ne  donne  point 
formellement  à  Curtius  le  titre  de  Gouverneur  de  la  Baïïe- Germanie,  & 
dit  quelques  lignes  après,  en  faifànt  le  portrait  de  ce  même  Curtius  & 
l'hiftoire  de  fa  vie,  qu'il  mourut  Proconful  d'Afrique.  Julie  Lipfe  trans- 
porte tout  d'un  coup  &  Curtius  &  la  mine  d'argent  chez  les  Maques  ou 
Mazyes,  peuple  Ahicain,  aflez  peu  connu.  Mais  cet  habile  Critique  paye 
ici  tribut  a  l'humanité.  Tacite  n'avoit  pas  befoin  d'avenir  fon  Lefteur, 
que  Curtius  gouvernoit  la  BafTe-Geimanie,  puifqu'il  venoit  de  parler  de 
cette  Province,  &  d'ailleurs  il  dit  expreflement  que  Curtius  ne  fut  Pro- 
conlol  d  Afrique  qu'après  avoir  eu  un  gouvernement  Confulaire.  Ccnfulare 
Imperium ,  crinmrhi  infignia  ac  pojlrémb  j4fricam  obtinuit.  Le  gouverne- 
ment Confulaire,  dont  parle  Tacite,  doit  s'entenire  de  celui  de  la  Baffe- 
Germanie,  Province  Impériale,  que  l'Empereur  ne  donnoit  qu'à  des  hom- 
mes Confulaires.  Les  Mattiaques  étoient  dans  le  reffort  de  ce  Gouvernement, 
&  ce  fut  dans  leur  territoire  que  Curtius  fit  travailler  aux  mines  par  fon 
armée.  Il  obtint  ainfî  les  ornements  du  triomphe ,  &  devint  enfin  Pro- 
conful  de  l'Afrique,  l'une  des  plus  importantes  Provinces  du  département 
du  Sénat.  Concluons  que  Tacite  s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  dit,  fans  reftric- 
tion ,  que  perfonne  n  avoit  fait  de  tentative  pour  découvrir  en  Germanie 
des  mines  d'or  pu  d'argent.  Mais  cette  méprife,-je  le  répice,  eft  tout-à-fait 
pardonnable. 

(jç)  Ou  l'on  prend  nos  monnaies  on  veut  les  anciennes ^  celles,.,.,  qui 
Tome  F.  E 
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font  dentelées ,  qui  portent  l'empreinte  d'un  char  à  deux  chevaux.  3  Les 
Romains  commencèrent  à  frapper  des  efpeces  d'argent  Tan  48  c.  de  la 
fondation  de  Rome,  &  des  efpeces  d'or  l'an  547.  de  la  même  époque. 
On  voyoit  ordinairement  fur  ces  monnoies  une  vidloire  qui  conduilbit 
un  char  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  j  d'où  leur  venoit  le  nom  de  /yigati 
ou  quadrigati.  Le  contour  de  quelques-unes  e'toit  dentelé  comme  une  fcie  ; 
on  les  nommoit  ferrati.  Il  y  a  des  Traduâeurs  &  des  Commentateurs  de 
Tacite,  qui  fe  font  imaginés  que  le  nummus  ferratus  étoit  une  monnoie 
qui  portoit  l'empreinte  d'une  fcie ,  &  leur  erreur  s'eft  gliffée  au  moins 
dans  quelques  Dictionnaires.  Cependant  les  Cabinets  des  curieux  font 
remplis  de  monnoies  Romaines  frappées  du  temps  des  Confuls.  On  voit 
fur  ces  médailles  des  tiges,  des  quadriges,  &  l'on  n'en  connoît  pas  une 
qui  porte  l'empreinte  d'une  fcie.  Mais  on  en  trouve  plulieurs  dont  le  bord 
cfl  dentelé;  ce  qui  décide  la  queflion.  Pour  revenir  aux  Germains,  ils 
avoient  raifon  de  ne  vouloir  que  les  monnoies  frappées  du  temps  de  la 
République.  Le  titre  ou  le  poids  des  efpeces  fut  de  bonne  heure  altéré 
par  les  Empereurs. 

(i6)  Peu  font  ufage  de  l'ejpece,  &c.  ]  Ce  que  dit  Tacite  fur  les  armes 
des  Germains  pourroit  dccaiîonner  des  remarques  fçavantes ,  mais  qui  fe- 
ïoient  d'une  fort  médiocre  utilité.  J'avertirai  feulement,  que  l'expofé  de 
notre  Auteur  doit  s'entendre  avec  les  reflriéHons  néceflaires,  c'eft-à'dire, 
iàuf  les  différences  des  temps  &  des  coutumes  particulières. 

(17)  Couvert  d'une  Jimple  /aie.  j  Cluvier  dit  avec  aflez  de  reffemblance  , 
que  iejàgum  des -Germains  étoit  un  petit  manteau  carré,  qui  s'attachoïc 
fur  la  poitrine  ou  fur  une  épaule,  &  que  l'on  tournoit  du  côté  de  la  pluie 
&  du  vent  comme  l'efclavine  ou  mantelet  Hongrois.  Il  étoit  ordinairement 
de  peau,  &  fe  portoit  le  poil  en  dedans. 

(18)  Embellir  leurs  boucliers  des  plus  brillantes  couleurs.']  Tacite  f  An- 
nal. II.  14.]  nous  apprend  que  ces  boucliers  n'étoient  que  d'ofier  ou  de 
planclies  très-minces:  Viminum  textus  vel  tenues  &  fucatas  colore  tabulas, 
(Quelquefois  ils  les  portoient  d'une  feule  couleur,  &  quelquefois  bariolés. 
Cluvier  croit  que  c'eft-là  l'origine  des  pals,  des  fafces,  des  bandes,  des 
échiquiers ,  des  lofanges  &  des  autres  partitions  de  blafon.  Il  prétend  que 
les  Princes  &  les  Chefs  ne  fe  contentoient  pas  de  peindre  leurs  boucliers 
de  différentes  couleurs,  mais  qu'ils  les  chargeoient  encore  de  la  figure  de 
quelque  animal.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  les  Princes  permirent  à  d'au- 
tres Nobles  de  prendre  une  portion  de  leurs  armoiries,  foit  en  changeant 
les  blafons,  foit  en  mutilant  les  animaux;  &  que  de-là  viennent  les  pat- 
tes, les  ailes,  les  têtes,  &c.  Tout  cela  paroit  vraifemblable.  Mais  Cluvier 
a  tort  de  croire  qu'anciennement  ces  marques  d^-dinitives  fe  tranfmettoient 
du  père  au  fils.  Elles  étoient  originairement  peribnnelles ,  &  continuèrent 
long-temps  de  l'être.  L'ufage  des  armoiries  héréditaires  ne  remonte  pas 
au-delà  du  onzième  ou  du  dixième  ficelé. 

[19]  On  voie  à  peine  un  ou  deux  cafques  dans  toute  une  armée."]  Notre 
Langue  ne  m'a  point  fourni  de  mots  propres  pour  fpécifier  Cassis  & 
G  ALEA.  Le  premier  eft  un  cafque  de  métal.  Se  le  fecgnd  un  calque  de 
cuir. 
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Si  Ton  ne  fçavoit  quelle  eft  la  force  des  coutumes  nationales,  on  feroil 
Turpris  que  les  Germains  n'cuJTent  point  adopte'  les  aimes  défenfives , 
après  avoir  connu  par  des  expe'riences  mille  &  mille  fois  repétées,  la  fu- 
périorité  qu'une  armure  complette  donnoit  aux  Romains  fur  des  hommes 
qui  n'avoient  pour  fe  couvrir  qu'un  aflez  mauvais  bouclier.  Mais  il  ell 
tout-à-fait  étrange  que  malgré  la  force  d'une  habitude  de  plus  de  douze 
cents  ans,  &  jullifiée  par  tant  de  fuccès,  l'Infanterie  Romaine  ait  enfin 
quitté  le  cafque  &  la  cuirafle  comme  pour  fe  mettre  au  niveau  des  Bar- 
bares, &  pour  leur  faciliter  le  moyen  de  porter  les  derniers  coups  à  l'Em- 
pire chancelant. 

Végèce  [  1.  I.  c.  XI.  n.  i2.  ]  fait  fur  cette  innovation  des  plaintes  qui 
Ti'étoient  que  trop  fondées.  Je  me  fers  de  l'excellente  Tradudtion  de  M. 
de  Sigrais.  »  En  laiflant  perdre  les  exercices  des  Anciens ,  nous  n'avons 
9>  pas  mieux  confervé  leurs  armes.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'au 
»  régne  de  Gratien,  l'Infanterie  avoit  toujours  eu  des  cafques  &  des  cui- 
M  rafles  :  mais  la  négligence  &  la  pareflTe  ayant  détruit  peu  à  peu  les 
9>  exercices  militaires,  les  Soldats  commencèrent  à  trouver  trop  lourdes 
w  des  armes  qu'ils  ne  portoient  plus  que  rarement.  Ils  demandèrent  d'a- 
9}  bord  la  permifîîon  de  quitter  la  cuirafle,  &  enfuite  le  cafque.  De-là  il 
w  efl  arrivé  fouvent  dans  les  afi&ires  contre  les  Goths ,  que  nos  armées 
?>  ont  été  écrafées  fous  la  grêle  des  flèches.  Cependant  malgré  tant  de 
»  pertes,  dont  le  pillage  &  la  ruine  de  pluiîeurs  villes  confîdérables  ont 
j>  été  les  fuites,  perfbnne  n'a  compris  la  néceiîité  de  faire  reprendre  le 
9»  cafque  &  la  cuirafle  à  l'Infanterie  ;  des  gens  qui  fe  fentent  entièrement 
»  découverts ,  penfent  moins  à  combattre  qu'à  fuir.  En  effet  que  veut-on 
»  que  faflent  fans  armes  défenfives  des  archers  à  pied,  qui  ne  fçauroient 
»  fe  fervir  en  même  temps  de  leur  bouclier?  Quelle  contenance  tiendront 
9>  dans  une  bataille  les  Portes-Enfeignes  mêmes  &  les  Dragonaires  ,  à  quî 
9>  il  eft  impoflîble  de  tenir  un  bouclier  &  la  lance  d'enfeigne  de  la  main 
9}  gauche.^  Mais,  dira-t-on,  le  Fantaffin  trouve  la  cuirafl^e  &  le  cafque  même 
»  trop  pefants.  J'en  conviens,  &  cela  doit  être,  parce  qu'il  n'y  efl  point  fait, 
»  parce  qu'il  n'eflaye  jamais  de  les  porter.  Au  relie,  quand  ces  armes  feroient 
»  encore  plus  pefantes ,  l'habitude  les  lui  rendroient  légères.  Mais  enfin  ceux 
»  qui  trouvent  le  poids  des  armes  anciennes  fi  incommodes,  ne  comptent 
»  donc  pour  rien  les  bleflures,  la  mort;  &  ce  qui  eft  pire  encore,  la 
»  honte  de  fe  laiflèr  prendre  ou  de  fuir.  Ainfi  on  préfère  de  trahir  la 
9>  patrie,  ou  de  fe  faire  tuer  plutôt  que  de  s'accoutumer  à  une  peine  lé- 
»  gère.  Pourquoi  appelloit-on  autrefois  l'Infanterie  un  mur,  fi  ce  n'efl  à 
?»  caufe  des  cafques ,  des  cuirafles  &  des  boucliers ,  dont  les  Légionnaires 
»  etoient  couverts  ?  Ils  avoient  même  encore  une  grève  de  fer  à  la  jambe 
j>  droite ,  &  les  archers  un  braflàrd  au  bras  gauche.  «  Ces  réflexions  de 
Végèce  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  falloit  que  l'Empire  d'Occident  fut 
rume  par  les  peuples  Germaniques.  Lorfque  le  terme  fixé  par  la  Provi- 
dence à  la  durée  d'un  Etat  eft  arrivé,  l'efprit  de  vertige  fe  répand  fur  les 
peuples.  Les  plus  dangereufes  innovations  s'introduifent,  on  ne  fçait  com- 
ment. Les  fages  confeils  uç  font  pas  écflucés:  c'çft  beaucoup  qu'ils  ne 
foient  pas  punis, 

Eij 
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(20)  Ik  forment  en  coin  les  différents  corps.  ]  »  Ce  qu'on  appelle  le 
W  coin,  dit  Ve'gèce,  [ /.  III.  c.  IV.  n.  6.]  eft  une  certaine  difpoiition  de 
»  foldats  qui  le  termine  en  pointe  par  le  front  &  qui  s'élargit  à  fa  bafe. 
>?  Son  ufage  eft  de  rompre  la  ligne  des  ennemis ,  en  f^fant  qu'un  grand 
>î  nombre  d'hommes  lancent  leurs  traits  vers  un  même  endroit.  Les  fol- 
w  dats  l'appelle  tête  de  porc.  A  cette  difpofition  on  en  oppofe  une  autre 
»  qu'on  appelle  la  tenaille ,  parce  que  fa  figure  reffemble  à  la  lettre  V.  &c.  « 
Les  peuples  Germaniques  confervcrent  long -temps  la  coutume  de  fe 
ranger  en  coin.  Ce  fut  ainfî  que  rangea  fes  troupes  à  la  journée  du  Cafilin 
décrite  par  Agathias  [  1.  II.  ]  Butilin ,  Général  des  François  &  des  Alle- 
mans,  qui,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Goths,  ravagèrent  l'Italie  au  mi- 
lieu du  fixieme  fîécle.  Une  différence  que  je  trouve  entre  la  difpofition 
de  Butilin  &  celle  des  anciens  Germains,  c'ell  qu'il  ne  fit  qu'un  coin 
de  toute  fon  armée,  au  lieu  qu'autrefois  dans  les  armées  Germaniques, 
chaque  peuple  formoit  fon  bataillon  triangulaire.  Caninefates ,  Frifios  , 
Batavos  propriis  cuneis  componit ,  dit  Tacite  [Hifi.  IV.  iS.J  en  parlant 
de  Civilis.  Mais  tous  ces  peuples  étoient  indépendants  les  uns  des  autres. 
Au  contraire  les  AUemans  qui  fui  virent  Lutharis  &  Butilin  au-delà  des 
monts,  étoient  alors  fournis  aux  François. 

[21]  Parmi  ces  peuples  la  naiffance  fait  les  Rois,  &  le  mérite  les  Gé' 
nérau.w  ]  Le  Latin  porte  mot  à  mot  :  ils  prennent  les  Rois  félon  la  No- 
bleffe,  &  les  Généraux  félon  leur  mérite.  Cluvier  prefle  l'expreffion  de 
l'Auteur,  &  conclud  que  la  Royauté  chez  les  Germains  n'étoit  pas  héré- 
ditaire, mais  éleàlive  comme  le  Généralat.  Peut-être  que  l'on  rencontre- 
roit  jufte,  en  difant  qu'elle  étoit  tout  à  la  fois  l'un  &  l'autre;  élective, 
parce  que  le  peuple  choililToit  fes  Rois,  héréditaire,  parce  qu'il  les  choi- 
fiflbit  toujours  dans  une  certaine  famille,  &  pour  l'ordinaire  parmi  les 
fils  du  Roi  dernier  mort. 

Quoiqu'il  en  foit,  l'Abbé  de  Vertot  trouve  dans  ce  palTage  les  Maires 
du  Palais  fi  fameux  fous  la  première  race  de  nos  Rois.  Voici  l'abrégé  de 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  dans  fon  Parallèle  des  mœurs  des  François  avec 
selles  des  Germains  y  imprimé  au  IK  Volume  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres,  Les  François ,  à  l'exemple  des  autres  peuples  Ger- 
mains ,  s'étoient  réfervé  le  droit  d'élire  le  Général ,  fous  lequel  ils  vou- 
loient  combattre ,  &  que  le  Roi  devoir  cependant  confirmer  par  fon  auto- 
rité. Quelquefois  ils  prenoient  pour  Général  le  Roi  lui-même.  Clovis 
réuniflbit  en  fa  perfonne  la  dignité  Royale  &  la  qualité  de  Général. 
Mais  il  femble  qu'elles  furent  féparées  après  lui.  Clotaire  II.  Roi.de 
ia  France  Occidentale ,  s'étant  rendu  maître  de  la  Bourgogne ,  engagea 
habilement  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  après  la  mort  du  Maire  Varna- 
caire ,  à  fupprimer  cette  dignité  rivale ,  pour  ainfî  dire ,  de  celle  du  Sou- 
verain. Mais  fous  fes  fuccefleurs,  &  fur-tout  depuis  le  régne  de  Clovis  II, 
fon  petit-fils,  le  Généralat  ne  fut  plus  joint  à  la  Couronne,  &  les  François 
fe  maintinrent  dans  l'ufage  d'élire  des  Généraux  ou  Maires  du  Palais.  On 
fçait  que  ces  Généraux  abufantde  la  puiflance  militaire,  qui  par  fa  nature 
doit  à  la  longue  abforber  tout  autre  pouvoir,  vinrent  à  bout  d'anéantir 
l'autorité  Royale,  ou  pour  mieux  dire,  de  s'en  revêtir  çujt-mêxiies.  Le 
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Le£leuf  trouvera  bon  que  je  le  renvoyé  à  la  Dinfertation  de  l'Abbé  de 
Vertot  y  il  y  verra  les  preuves  de  ces  laits ,  qui  paroiffent  jetter  un  grand 
jour  lur  l'ancien  gouvernement  des  Germains. 

Cependant  je  ne  voudrois  pas  conclure  du  pafTage  de  Tacite,  que  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  leurs  Cités,  il  y  eut  à  la  fois  un  Roi  héréditaire  8c 
un  Général  lucceffif.  Quand  on  efl  au  fait  du  laconifme  de  Tacite,  on 
fent  fort  bien  que  ce  texte  Reges  ex  nobilitate.  Duces  ex  vir* 
TUTE  suMUNTj  eft  fufceptible  de  la  paraphrafe  fuivanrej  en  Germanie 
che\  les  peuples  qui  ont  des  Rois  la  Couronne  efl  héredi'taire  :  ceux  qui 
n'ont  pas  de  Roi  choifijfent  pour  Général  d'armée  le  guerrier  qu'ils  croyent 
le  plus  digne  de  leur  commander.  J'indiquerai  dans  la  fuite  de  ces  notes 
quelques  partages  de  notre  Auteur,  qui  prouvent  qu'en  certaines  Cités  le 
Gouvernement  étoit  républicain.  En  attendant  obfervons  que  fî  toutes  les 
Cités  avoient  des  Rois ,  on  ne  fçait  ce  que  veut  dire  Céfar  (  /.  <f.  de  Bell. 
Gall.)  lorfqu'il  éait  que  chez  les  Germains  j)endant  la  paix,  il  n'y  a 
point  de  Magiftrat  dont  la  puiflance  s'étende  iur  toute  la  Cité  :  Jn  pace 
nulhis  efl  communis  Magiftratusi 

Probablement  Céfar  qui  connoiflbit  peu  la  Germanie  ,  n'avoît  entendu 
parler  que  des  Cités  gouvernées  en  temps  de  guerre  par  des  Généraux  élec- 
tifs, dont  l'autorité  demeuroit  fufpendue  en  remps  de  paix.  Comme  ces 
Généraux  étoient  au  moins  quelquefois  perpétuels ,  les  Romains  leur  don- 
noient  le  nom  de  Rois,  &  telle  fut  apparemment  la  Royauté  d'Ariovifle. 
En  Germanie  la  forme  du  Gouvernement  n'étoit  pas  la  même  par  tour. 
Dans  le  Nord  quelques  peuples  obéiflbient  à  des  Souverains  abfolus.  Ail- 
leurs c'étoit  ou  de  pures  Républiques  qui  fe  gouvernoient  elles-mêmes ,  Sc 
qui  choifilToient  un  Chef  pour  commander  leurs  troupes,  ou  des  Gouver- 
nements mixtes,  dont  le  fuprême  Magillrat  avoit  une  autorité  bornée.  En 
général  la  liberté  prévaloir,  c'ell  pour  cela  que  Tacite  oppofe  la  fen-itude 
des  Parthes  à  la  Liberté  Germanique  :  Acrior  régna  Arjacis  Germanorum 
libenas.  Ces  Gouvernements  mixtes  varioient  encore.  Quelques  Etats  avoient 
un  Roi  chargé  du  militaire  &  du  civil.  Dans  quelques  autres,  un  Roi  hé- 
réditaire préfidoit  à  l'adminiflration  de  la  jullice;  mais  on  avoit  en  même 
temps  un  Général  éledif.  Le  Roi  pouvoir  être  nommé  Général.  Ainfi  la 
puiflance  du  Généralat  &  celle  de  la  Royauté  fe  trouvoient  tantôt  réunies, 
tantôt  féparées.  Cette  forme  de  gouvernement  paroît  avoir  été  celle  des 
peuples,  qui  vers  le  commencement  du  troilîeme  fiécle  de  l'Ere  Chré- 
tienne, fe  confédérerent  fous  le  nom  de  Francs. 

(22)  Le  pouvoir  des  Rois  n'efl  pas  arbitraire,  mais  limité. '\  Il  falloit 
que  l'autorité  des  Rois,  dont  parle  Tacite,  fut  renfermée  dans  des  bornes 
affez  étroites,  puifque  les  premiers  Rois  Francs  n'avoient  pas  fur  leuc 
propre  Nation  une  puiflance  ablolue,  même  depuis  leur  établi flement  en 
deçà  du  Rhin,  &  malgré  l'acquifition  qu'ils  avoient  faite  d'une  infinité 
de  nouveaux  fujets  accoutumés  à  vivre  dans  une  entière  dépendance  fous 
la  domination  des  Empereurs. 

î>  Les  Francs,  dit  l'Abbé  de  Vertot  dans  la  Diflertation  déjà  citée, 
«  dépendoient  à  la  vériué  de  leurs  Souverains  ;  mais  ces  Princes  dépendoient 
»  eux-mêmes  de  certaines  loix  militaires  qu'ils  nVoient  violer  j  &  fi  l'oa 
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»  examine  bien  la  fuite  des  Rois  depuis  Pharamond  jufqu'à  Qovis,  peut- 
»  être  qu'on  trouvera,  qu'encore  qu'ils  fuffent  regarde's  comme  Souverains 
»  abfolus  dans  leurs  conquêtes,  on  ne  les  reconnoiflbit  guéres  dans  leui 
»  camp,  que  comme  Généraux  des  Soldats  conquérants.  Ils  leur  don- 
9?  noient  une  partie  du  butin  qui  étoit  comme  un  bien  commun  ,  acquis 
»  par  l'armée  j  8c  les  Rois  n'entroient  eux-mêmes  dans  ce  partage  que 
j)  lelon  que  le  fort  en  décidoit.  On  fçait  ce  qui  arriva  à  Clovis  après  la 
j>  vidtoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Syagrius,  Général  des  Romains.  Ce 
«  Prince,  quoiqu'encore  Payen,  voulant  rendre  à  un  Evêque  un  vafe  facré 
»j  qui  avoit  été  pris  dans  un  pillage  général,  demanda  comme  par  grâce 
»i  à  fes  Soldats  qu'il  ne  fut  point  compris  dans  le  partage  qui  s'en  devoit 
»>  faire j  mais  un  François  féroce,  &  qui  regardoit  la  pieufe  libéralité  du 
j>  Prince  comme  une  entreprife  fur  les  droits  de  l'armée ,  donna  un  coup 
»  de  fa  hache-d'armes  fur  le  vafe  ,  &  lui  dit  fièrement,  qu'il  ne  difpoferoit 
M  que  de  ce  que  le  fort  lui  donneroit  à  lui-même  dans  le  partage  du 
n  butin:  NihiL  hinc  accipies  ^  niji  qui,  tibifors  vera  largicur, 

M  Clovis,  quoique  naturellement  fier  &  terrible,  félon  que  fon  hifloire 
s>  nous  le  repréfente,  fut  contraint  de  diifimuler  une  injure  qu'il  ne  fe 
n  crut  pas  alors  en  pouvoir  de  venger:  auffi  ne  s'en  fit -il  pas  raifon  paï 
n  l'autorité  Royale.  Il  eut  recours  depuis  à  celle  de  Général,  &  il  prit 
j>  fon  temps  dans  une  revue  de  troupes  pour  tuer  le  François  de  là  main  , 
»  fous  prétexte  que  fes  armes  n'étoient  pas  en  bon  état. 

j>  Thieri  I.  ou  Théodoric,  fils  du  même  Clovis  &  Roi  d'Auffrafîe,  étant 
»  relié  dans  fes  Etats,  pendant  que  les  Rois  Childebert  &  Clotaire  fes 

»  frères  ravageoient  la  Bourgogne,  fes  Soldats prirent  d'eux-mêmes 

9)  les  armes,  &  lui  déclarèrent,  que  s'il  ne  vouloit  pas  fe  mettre  à  leoï 
n  tête,  &  les  conduire  fur  les  terres  des  Bourguignons,  ils  iroient  f« 
9?  ranger  Ibus  les  Enfeignes  de  £qs  deux  frères.  « 

(23)  Les  Prêtres  feuls  ont  droit ....  d'infliger  des  peines  3  &  ce  n'efl 
point  la  jujlice  des  hommes  ni  l'ordre  du  Général  qu'ils  prétendent  exé- 
cuter y  mais  l'arrêt  même  du  Dieu  tutélaire  de  leurs  armées.  J  Céfar  (  i. 
VI.  de  la  guerre  des  Gaules)  parlant  des  Germains,  dit  que  chez  eux 
les  Généraux  ont  droit  de  vie  &  de  mort.  Ce  ne  feroit  pas  le  feul  article 
fur  lequel  Tacite  ne  s'accorderoit  pas  avec  Célar.  Mais  notre  Auteur  fem- 
ble  vouloir  dire  que  fous  le  bon  plaifir  du  Général,  les  Prêtres  jugeoient 
les  criminels  &  même  qu'ils  les  exécutoient.  Suppofé  la  vérité  du  fait, 
quelqu'un  pourroit  conjeiîurer  que  fi  cette  dernière  fonftion  n'efl  pas  auiît 
odieufe  &  auflî  infâme  parmi  les  Allemans  qu'elle  l'eft  parmi  nous,  oa 
doit  en  cela  reconnoitre  une  impreffion  de  l'ancienne  coutume  Nationale, 
dont  l'effet  fubfifle  en  partie ,  quoique  la  caufe  ne  fubfiile  plus.  Les 
Germains  croyoient  apparemment  que  la  vie  de  l'homme  étoit  fi  pré- 
eieufe,  que  celle  du  plus  coupable  ne  devoit  être  fàcrifiée  qu'à  la  Dig- 
nité. D'autres  Nations  étoient  dans  le  même  fentiment  fans  en  outrer  les 
conféquences  comme  failbient  les  Germains.  Il  efl  aflez  remarquable,  que 
dans  la  Langue  Latine  le  mot  fupplicium  fignifie  non  feulement  yw/^/V/Ve , 
mais  encore  fupplications ,  prières  publiques,  acle  folemnel  de  Religion, 
Sallulle  &  Tacite  Tûnt  employé  dans  ce  dernier  fens. 
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(24)  Ils  portent  des  drapeaux  &  des  figures. '\  Tacite  [Hifl.  IV.J  nous 
apprend  que  c'étoit  des  figures  d'animaux  fauvages. 

[25]  Leurs  femmes  &  leurs  mères  y  fans  s'e^ayer ,  comptent  les  playes  ^ 
&  s'emprefjent  de  les  fucer.  ]  Cette  me'thode  de  panfer  les  blefllires  efl 
naturelle,  &  fon  origine  fe  perd  dans  l'Antiauité  la  plus  reculée.  Homère 
en  fait  mention  au  IV=.  livre  de  riliade.  Il  faut  avoir  une  grande  déman- 
geaison de  changer  le  texte  des  Auteurs  pour  lire  ici ,  comme  le  voudroient 
Jufte-Lipfe  &  Gronovius ,  EX/GERE  à  la  place  d'EXst/GE RE.  Ce  n'ell 
pas  aflez  que  les  femmes  Germaines  comptent  avec  plaifir  les  bleflures 
de  leurs  maris,  de  leurs  enfants,  &  qu'elles  y  remédient  par  une  opération 

?[ui  demande  un  effort  de  courage  &  de  tendrelTe.  On  veut  qu'elles  foient 
brcenées  au  point  de  leur  faire  des  reproches,  s'ils  ont  eu  le  bonheur 
de  combattre  îans  être  blelTés.  Ajoutons  que  le  mot  VAVZST  ne  va  point 
du  tout  avec  celui  d'EX/GERE. 

Au  temps  de  notre  ancienne  Chevalerie  on  retrouve  le  fond  de  ces  mêmes 
mœurs  Germaniques,  moins  groffieres,  mais  auflî  moins  pures,  foit  en 
France,  foit  dans  les  autres  Etats,  que  les  peuples  de  Germanie  avoient 
formés  des  débris  de  l'Empire  Romain.  Les  femmes  s'emprefToient  de 
défarmer  les  Chevaliers  à  leur  retour  des  expéditions  de  guerre  &  des 
tournois.  Elles  lavoient  le  fang  &  la  pouffiere  dont  ils  étoient  couverts. 
Nos  vieux  Romanciers,  qui  faute  d'inventions  ou  de  goût  n'ont  peint  que 
les  ufages  qu'ils  avoient  fous  les  yeux,  difent  que  les  Dames  &  les  Damoi- 
felles  panfoient  les  blefles  Voyez  au  tome  XX.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles  -  Lettres  les  DiiTertations  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte- 
Palaye,  fur  l'ancienne  Chevalerie,  ou  d'une  matière  regardée  jufqu'à  pré- 
fent  comme  frivole  &  difgraciée ,  l'Auteur  a  trouvé  le  fecret  de  tirer  un 
morceau  très-intéreflant  d'hiftoire  &  de  politique. 

\zÇ)\  Ils  vont  jufqu'à  croire  que  ce  fexe  a  quelque  chofe  de  divin  ,  &c.  J 
Au  rapport  de  Strabon ,  parmi  les  femmes  des  Cimbres  ,  qui  fuivoient  leurs 
maris  à  la  guerre,  on  voyoit  des  Prophétefles  vénérables  par  leur  tête 
chenue  ,  &  par  des  robes  de  lin  d'une  blancheur  éclatante.  Elles  atta- 
choient  cette  robe  avec  une  ceinture  de  bronze,  &  marchoicnt  nuds  pieds. 
Selon  Céfar  [  liv.  \.  de  la  guerre  des  Gaules  ]  les  mères  de  famille  chez  les 
Germains  confultoient  le  fort,  &  fixoient  par  leurs  oracles  le  temps  propre 
pour  le  combat.  Tacite  [Hift.  IV.  6i.]  dans  un  endroit  parallèle  à  celui 
que  nous  expliquons,  dit  que  de  temps  immémorial  les  Germains  attri- 
buent à  la  plupart  des  femmes  la  faculté  de  connoître  l'avenir,  ôc  que 
celles  À  qui  la  fuperftition  donne  la  vogue,  font  regardées  comme  des 
Divinités. 

Les  Gaulois  dont  les  mœurs  étoient  à  beaucoup  d'égards  très-différentes 
de  celles  des  Germains,  ne  laiflbient  pas  d'avoir  pour  les  femmes  une 
vénération  prefque  égale.  Ils  les  admettoient  dans  leurs  Confeils ,  &  dc- 
liberoient  avec  elles  fur  les  matières  d'Etat.  Jufqu'à  l'extiniition  du  Paga- 
nifme,  les  Gaulois  eurent  des  femmes  ou  filles  Druides,  célèbres  pat 
leurs  prédirions  :  témoin  celle  qui  voyant  partir  l'Empereur  Alexandre 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Germanie,  lui  cria  en  Langue  Gauloife,  qu'il 
n'en  reviendroit  pas  :  témoio*  d'autres  eacoie  qu'Aurelien  confulta  lut  la 
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deftinée  de  fa  portérité  j  enfin  celle  du  pays  des  Tongrcs  prédit  à  Dîo- 
clétien  qu'il  feroic  un  jour  Empereur  [  Voyez  Lamprid.  JUxunJ.  n,  60. 
Aiirelian.  n.  .4-  &  Nume-Un.  n.  .'^.]  Dans  une  Ille  voilîne  des  cô:es  de 
l'Armorique,  éroit  un  oracle  dont  les  PrètrefTes  gardoient  une  virginité 
perpétuelle,  ic.  joignoient  à  la  connoilTancc  de  l'avenir  le  pouvoir  cie  dé- 
chaîner les  vents  &  d'exciter  les  tempêtes ,  de  prendre  la  forme  de  tel 
animal  qu'il  leur  plaifoit,  &  de  guérir  les  maux  les  plus  incurables. 
(  Pomp.  Mêla  III.  6.  ) 

On  croit  avec  raifon  que  ces  Devinerefles  Gauloifes  &  Germaines, 
nommées  par  les  Latins  Fucidux,  Fan  de  fadit ,  font  l'original  de  nos 
Fées  j  &  leurs  prétendus  prodiges ,  le  canevas  de  toutes  les  merveilles  de 
la  Féerie.  Comme  ces  femmes  paflbient  pour  être  douées  de  lumières 
furnaturelles ,  des  peuples  grolîiers  en  vinrent  aifément  à  croire  qu'elles 
pouvoient  bien  influer  fur  les  événements  qu'elles  prédifoient,  &  de 
pro:he  en  proche  ils  abandonnèrent  toute  la  nature  à  leur  difpolition. 
Qui  fçait  même  il  les  égards  6c  le  rei'pec\  que  notre  Nation  s'eft  toujours 
piquée  d'avoir  pour  les  femmes,  n'eft  pas  en  partie  la  fuite  de  cette  efpece 
de  culte  religieux,  que  leur  rendirent  nos  ancêtres  les  Germains  &  les 
Gaulois,  &  fi  la  poffelîion  où  leur  fexe  s'eft  maintenu  de  donner  le  ton 
parmi  nous,  n'eft  point  un  débris  de  fa  première  autorité?  Quelquefois 
les  ufages  d'une  Nation  peuvent  avoir  une  liaifon  imperceptible  avec  des 
idées  anciennes  6c  totalement  oubliées.  Ce  qu'on  faifoit  originairement 
par  principes,  on  continue  de  le  faire  par  habitude  &  fans  réflexion. 

(^  27  )  Nous  avons  fous  Kefpafien  une  Velleda.  ]  C'étoit  une  fille 
Bruftere  de  nation  ,  qui  du  haut  d'une  Tour  élevée  où  elle  vivoit  en  re- 
clufe,  exerçoit  au  loin  une  puiirance  égale  ou  fupérieure  a  celle  des  Sou- 
verains :  laù  imperhabac.  On  ne  la  confultoit  que  par  l'entremife  d'un 
de  fes  parents,  qui  feul  avoir  le  privilège  de  lui  parler  Elle  eut  beaucoup 
de  part  au  projet  que  forma  Civilis,  cet  illuftre  Chef  des  Bataves ,  de 
chaffer  les  Romains  de  la  Gaule.  Les  plus  illuftres  guerriers  n'ofoient  rien 
entreprendre  fans  l'attache  de  Velleda,  &  lui  confacroient  une  partie  du 
butin  ( /^.  Tacit.  Hifi.  IV.  &  V.  ).  Stace  (Sylv.  I.  4.  )  nous  apprend 
qu'elle  fut  faite  prifonniere  par  Rutillius  Gallicus,  &  réduite  à  s'humilier 
devant  la  majeflé  Romaine.  Il  paroît  qu'on  la  conduifit  à  Rome  ;  6c  c'efl 
pour  cela  que  Tacite  dit  :  Nous  l'avons  vue. 

(2E)  ^vant  elle  Aurinia  &  d'autres  encore.  ]  De  ce  nombre  étoit  une 
Devinerefle  du  pays  des  Cattes,  que  Vitellius  écoutoit  comme  un  oracle. 
Elle  lui  prédit,  que  s'il  furvivoit  à  fa  mère,  fon  régne  feroit  long  &  heu- 
reux ;  ce  qui  le  ht  foupçonner  ou  d'avoir  empoilcnné  fa  merc ,  ou  du  moins 
de  lui  avoir  accordé  de  fort  bonne  grâce  la  permilfion  qu'elle  lui  demanda 
de  s'empoifonner.  ÇSueton.  Vitell.  r^.  )  Dans  l'abrégé  de  Dion  par  Xiphilin, 
il  eil  parlé  d'ime  autre  DevinerelTe  Germaine,  nommée  Ganna,  qui  avoir 
luccédé  à  Velleda.  Elle  alla  trouver  Domitien,  qui  la  reçut  honorablement. 

(^29^  Ils  ne  les  regardent  point  comme  des  Déeffes  de  leur  façon.  ^  C'eft 
un  trait  de  fatire  contre  les  apothéofes  des  Empereurs.  Les  Romain? 
avoient  peu  de  refpeCl:  pour  ces  Divinités  de  nouvelle  création  ,  qui  n'é- 
toient  bonnes  qu'à  faire  douter  des  ancieunss, 

(jo)  Mercure 
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C30)  Mercure  eft  le  Dieu  le  plus  honoré ^  &€.]  Suivant  Céfar,  liv.  VI. 
de  la  guerre  des  Gaulés:  n  Les  Germains  adoroient  des  Etres  fenfibles 
M  dont  ils  recevoient  du  fecours,  le  Soleil,  Vulcain  (^ou  le  feu)  &  la 
5>  Lune.  Quant  aux  autres  Dieux,  ils  en  ignoroient  même  les  noms.  « 
Tacite  au  contraire,  foit  dans  l'ouvrage  que  nous  expliquons,  foit  en 
divers  endroits  de  l'es  Annales  ou  de  fon  Hiftoire,  dit  qu'ils  adoroient 
Mercure,  Mars,  Hercule,  Herthe,  ou  la  Déefle  de  la  Terre,  Caftor  & 
PoUux  fous  le  nom  d'Alcis ,  la  mère  des  Dieux  ,  Tanfana ,  Baduenna  &  Ifis. 

Pour  rendre  raifon  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Au- 
teurs, on  fuppofè  ordinairement,  que  Céfar  ne  connoiffbit  d'autres  Ger- 
mains que  les  fujets  d'Ariovifte  j  que  la  Religion  qu'il  attribue  aux  Ger- 
mains en  général,  étoit  peut-être  la  Religion  particulière  des  peuples  de 
la  Suabe,  tandis  que  les  peuples  établis  fur  le  bas  Rhin  fuivoient  celle 
dont  Tacite  fait  mention.  S'il  étoit  abfolument  impoffible,  ajoute-t-on  , 
de  concilier  les  deux  Ecrivains,  l'autorité  de  Tacite  ieroit  préférable.  Du 
temps  de  Céfar  les  Gaulois  même  ne  connoilloient  tout  au  plus  que  la 
frontière  de  la  Germanie  :  mais  du  temps  de  Tacite,  Rome  comptoic 
plulîeurs  peuples  Germains  parmi  fes  alliés  ou  fes  fujets.  Le  commerce 
de  la  pelleterie  &  de  l'ambre  jaune  attiroit  jufques  fur  les  bords  de  la  met 
Baltique  des  Marchands  Romains.  Quelques-uns  prétendent  que  le  père 
de  Tacite  avoir  été  Intendant  de  la  Belgique  ;  ce  qui  auroit  mis  l'Hifto- 
rien  plus  à  portée  de  s'inftruire  des  moeurs  &  des  ufages  de  la  Germanie. 
Mais  indépendamment  de  ce  fait  qui  n'eft  pas  certain,  on  comprend  que 
Tacite  pouvoit  être  mieux  informé  que  Céfar. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  l'Abbé  Fenel,  de  l'Académie  des  Bel- 
les-Lettres, propofa  dans  un  mémoire  rempli  d'érudition,  qui  n'eft  pas 
encore  imprimé,  un  nouveau  moyen  de  concilier  Tacite  &  Céfar.  Il  croit 
que  dans  l'efpace  d'environ  cent  cinquante  ans,  qui  s'étoient  écoulés  de- 
puis la  conquêre  des  Gaules  jufqu'au  temps  où  Tacite  écrivoit,  les  Ger- 
mains avoient  changé  de  fyftème  religieux,  &  que  cette  efpéce  de  révo- 
volution  fut  l'ouvrage  des  Druides,  forcés  d'abandonner  les  Gaules  &  de 
paffer  en  Germanie ,  pour  fe  fouftraire  à  la  perfécution  du  gouvernement 
Romain.  Les  Druides  réfugiés  portèrent  chez  les  Germains  la  religion 
Gauloife,  &  la  leur  firent  adopter.  Feu  M.  Freret  s'éleva  contre  ce  dé- 
nouement. Je  ne  rapporterai  pas  les  raifons  fur  lefquelles  on  fe  fonde  de  part 
&  d'autre.  Je  ne  ferois  que  les  affbiblir  en  les  abrégeant.  Il  me  conviendroic 
encore  moins  de  prévenir  le  jugement  du  Public  qui  lira  dans  la  fuite  de  nos 
Mémoires  les  Diflertations  des  deux  fçavants  Académiciens,  ou  du  moins 
l'extrait  &  le  précis  de  leurs  redierches.  Je  me  borne  à  deux  obfervations 
générales  qui  ne  touchent  point  au  fond  de  cette  controverfe  littéraire. 

i".  Il  eft  vraifembiable  que  ni  Céfar  ni  Tacite  n'ont  parlé  de  la  religion 
des  Germains  avec  aflez  d'exactitude  On  reproche  avec  juftice  à  nos  Chré- 
tiens Occidentaux,  d'avoir  eu  pendant  plufîeurs  fiécles  l'idée  du  monde 
ia  plus  faulTe  de  la  croyance  des  Mufulmans.  Les  guerres  &  les  trêves 
nous  donnoient  mille  facilités  de  les  connoître.  Nous  avions  en  Afie  des 
établi flements  au  milieu  d'eux.  Ils  occupoient  la  meilleure  partie  de  l'Ef- 
uagne.  Ils  protelbient  à  la  face  du  Qçl  &  dç  la  Terre  qu'ils  n'adorgient 
Tome  F.  F 
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que  Dieu  feul  ;  &  cependant  nous  difîons ,  nous  écrivions  toujours  qu'ils  adfcj- 
roient  Mahomet,  &  même  qu  ils  étoient  Idolâtres.  Nous  rougHlons  aujourd'hui 
de  Tignorance  de  nos  ayeux.  Mais  après  tout,  &les  Grecs  &  les  Romains, 
ces  Nations  lettrées  &  fpirituelles ,  méritent  des  reproches  pareils.  Ils  ne  dai- 
gnèrent jamais  fe  mettre  au  fait  des  Religions  étrangères.  »  Nous  en  avons  un 
37  exemple  bieafenfible  dans  la  manière  dont  prefque  tous  les  Anciens  ont 
jj  parlé  des  Juifs ,  dit  M.  Freret.  La  Religion  de  Moyfe  très-fimple  &  même 
57  très-philofophiquc ,  ne  propoloit  aucun  dogme  difficile  à  concilier  avec  la 
3j  raiibn.  Les  Juifs  étoient  répandus  par  tout.  Ils  avoient  des  Synagogues 
3>  dans  toutes  les  villes  coniidérables  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  l'Aiie 
3)  Mineure  &  de  la  Grèce.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à  Rome.  Ils  cou- 
n  raient  Li  terre  &  la  mer  pour  faire  des  projélytes  ;  &  les  livres  de  leur 
«  Loi  étoient  traduits  dans  une  Langue  connue  de  tout  le  monde.  Nous 
«  voyons  cependant  que  l'on  avoir  une  idée  abfolument  fauïïe  de  leur 
3)  Religion.  Il  fuflît  de  fe  rappeller  ce  qu'en  ont  écrit  Strabon,  Dio- 
}}  dore ,  Tacite  ,  Plutarque ,  &c.  « 

Il  étoit  certainement  moins  facile  à  Tacite  de  connoître  la  Religion  des 
Germains  que  celle  des  Juifs.  Les  Germains  n'avoient  pas  de  Code  reli- 
gieux. Cétoient  des  peuples  à  demi- Sauvages,  qui  ne  fçavoient  pas  trop 
eux-mêmes  ce  qu'ils  croyoient.  Au  contraire  le  dernier  des  Juifs  pouvoir 
rendre  un  compte  exaft  de  fes  dogmes  nationaux.  La  ruine  de  leur  Etat 
&  leur  diiperfion  arrivées  du  temps  de  Tacite,  avoient  du  reveiller  la 
curiolîté  de  tout  le  monde  fur  ce  peuple  fingulier.  Si  la  traduction  Grec- 
que des  Auteurs  facrés  n'étoit  pas  aflez  élégante  pour  attirer  les  Lefteurs, 
on  avoir  les  ouvrages  de  Jofephe,  Auteur  comparable  aux  meilleurs  Hif- 
loriens  de  la  Grèce ,  Prêrre  Juif,  homme  de  guerre ,  homme  d'Etat ,  connu 
à  la  Cour  &  à  la  Ville ,  honoré  d'une  flatue  par  les  Romains.  Son  Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs  avoir  été  dépofée  dans  une  Bibliothèque  publique  , 
ic  l'exemplaire  étoit  ligné  de  la  propre  main  de  l'Empereur.  Avec  de 
tels  fecours  &  beaucoup  d'autres  que  je  pourrois  fpéciiîer.  Tacite  eft  fi 
mal  inftruit  de  ce  qui  concerne  les  Juifs ,  qu'il  place  dans  leur  fancfuaire 
une  tête  d'âne.  Au  cinquième  livre  de  fon  Hifloire,  s'apprêtant  à  décrire 
le  fîége  &  la  prife  de  Jérufalera,  il  veut,  dit-il,  raconter  l'origine  des 
Juifs.  Il  fait  fur  eux  une  digreffion  hiftorique  prefque  aulîî  longue  qu'un 
tiers  de  fou  ouvrage  fur  les  Germains.  Mais  dans  quelles  fources  va-t-il 
puifer  ?  Dans  les  fables  impertinentes  &  calomnieuies  des  ennemis  déclarés 
des  Juifs.  La  réfutation  folide  que  venoit  d'en  faire  Jofephe  dans  l'ouvrage 
coiure  Appioriy  eft  pour  Tacite  comme  non  avenue.  Il  n'avertit  pas  feu- 
lement que  les  Juifs  s'infcrivoient  en  faux  contre  ce  que  difoient  d'eux  les 
Egyptiens  &  les  Grecs. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Tacite  n'ait  pas  cru  ce  que  les  Juifs  racon- 
toieot  de  leur  origine.  Je  connois  la  force  des  préjugés  :  mais  qu'il  pa- 
roifle  avoir  ignoré  ce  qu'ils  difoient  à  ce  fujet ,  qu  il  ne  l'indique  pas 
feulement,  &  qu'il  ne  parle  de  leur  Religion  que  d'après  leurs  ennemis; 
c'eft  une  démonflration  de  l'indifférence  &  de  l'ignorance  volontaire  des 
Anciens,  de  Tacite  en  particulier  fur  l'Hifloire  &  fur  la  Religion  des 
peuples  qu'ils  regardoient  comme  Barbares.  Comment  prouvera-t-on  que 
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Tacite  efl  plus  croyable  quand  il  parle  des  Germains,  que  lorfqu'il  parle 
des  Juifs?  Si  nous  ne  connoiiTions  ces  derniers  que  par  les  ouvrages  de 
Tacite,  en  aurions -nous  une  jufle  idée?  Or  ce  n'eft  que  par  Tacite  & 

fiar  Célar,  qui  doit  encore  avoir  été  moins  inftruit,  que  nous  connoiflbns 
e  fyAème  religieux  des  Germains.  Je  laifle  au  Leéleur  le  foin  de  tirer  la 
conféquence. 

2'^.  Lorfque  les  Anciens  nous  difènt  qu'un  peuple  Barbare  adoroît  telle 
ou  telle  Divinité  Grecque  ou  Romaine,  ces  alTertions  peuvent  induire  en 
erreur.  Il  eft  bon  de  démêler  l'équivoque,  &  de  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir 
Car  cette  identité  des  Dieux  Grecs  &  des  Dieux  Barbares.  A  mefure  que 
les  hommes  perdirent  de  vue  la  tradition  primitive  fur  l'unité  de  la  Na- 
ture Divine ,  ils  fe  formèrent  infenfiblement  de  faufles  Religions.  Les  uns 
décompoferent ,  pour  ainfî  dire,  l'Etre  fuprême  ,  &  perfonnifierent  fes 
attributs.  Les  autres  lui  donnèrent  des  aflbciés.  Ainfi  toutes  les  Religions 
Payenncs  fe  réuniflbient  en  un  point.  Elles  s'accordoient  toutes  à  partagée 
l'adminiftration  de  l'Univers  entre  plufîeurs  Divinités ,  foit  dépendantes 

Îilus  ou  moins  d'une  Divinité  fupéricure ,  foit  égales  entr'elles ,  &  tota- 
ement  indépendantes. 

L'eflence  du  Paganifme  étoit  le  Polythéifme ^  c'eft-à-dire,  la  pluralité 
des  Dieux.  Le  culte  des  Etres  matériels  qui  s'y  trouvoit  joint,  n'en  étoit 
que  l'accefloire.  Chaque  Dieu  dans  toute  Religion  Polythéïfle  avoit  fon 
diftriél,  fes  occupations,  fon  caraélere,  &c.  Le  partage  avoit  été  réglé 
fur  les  pallions  &  fur  les  befoins  des  hommes:  &  comme  leurs  paflions 
&  leurs  befoins  font  les  mêmes  par  tout ,  les  départements  des  Dieux 
Barbares  avoient  nécelTairement  du  rapport  avec  ceux  des  Divinités  de  la 
Grèce  II  falloir  par  tout  une  intelligence  qui  gouvernât  le  Ciel  &  qui 
lançât  le  tonnerre.  Il  en  falloir  d'autres  pour  gouverner  les  éléments , 
pour  préfider  à  la  guerre,  au  commerce,  à  la  paix,  &c.  La  conformité 
des  emplois  entraînoit  une  refiemblance  d'attributs ,  &  c'étoit  fur  ce  fon- 
dement que  les  Grecs  &  les  Romains  donnoient  les  noms  de  leurs  Dieux 
aux  Divinités  des  Barbares.  Mais  on  n'avoir  pas  tellement  réglé  de  part  & 
d'autre  la  diftribution  des  emplois  ni  fixé  les  limites  des  départements  que 
la  puilTance  &  les  propriétés  du  Dieu  Barbare  répondifTent  toujours  par- 
faitement à  celles  de  la  Divinité  Grecque  &  Romaine.  Tout  cela  variole 
non  feulement  entre  les  Religions  différentes,  mais  encore  dans  les  bran- 
ches d'une  même  Religion. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Les  fables  que  les  Barbares  débitoîent  fur  la  naif- 
fance  &  fur  les  aventures  de  chaque  Dieu,  ne  s'accordoient  que  rarement 
&  par  hafard  avec  les  fables  des  Grecs  &  des  Romains ,  parce  que  toutes 
les  fictions  de  la  gentilité,  ouvrages  de  l'imagination  &  du  fanatifme, 
étoient  relatives  aux  traditions  hiftoriques  de  chaque  peuple,  à  fes  cou- 
tumes, à  fes  préjugés,  à  fon  caraftere,  à  la  nature  du  pays  qu'il  habitoit. 
Les  nations  Payennes  n'avoient  point  eu  de  Doéleur  commun ,  &  ne  peu- 
ferent  jamais  à  convenir  d'une  mythologie  uniforme. 

Ces  principes  que  j'emprunte  de  M.  Freret  font  lumineux  &  féconds. 
Efiayons  avec  lui  de  les  appliquer  à  la  Divinité  Germanique  que  les 
Romains  prenoient  pour  Mercuxe.  Cette  Divinité  devoit  être  celle  à  qui 
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les  Germains  donnoient  le  nom  de  Wodan  ou  Godan.  Paul  Diacre  (li^', 
premier  de  l'Hiftoire  des  Lombards,  c.  9.)  dit  expreflement  que  Wodan 
adoré  de  toutes  les  nations  Germaniques  étoit  Mercure ,  &  Jonas  Ecrivain 
du  feptieme  fiécle  Tavoit  dit  avant  lui  dans  la  vie  de  S.  Colomban.  Ajou- 
tons pour  fortifier  leur  témoignage,  que  dans  les  Langues  Germaniques 
le  nom  du  jour  que  nous  appelions  Mercredi  fe  forme  du  nom  de  W^odan 
ou  Godan  plus  ou  moins  défiguré,  mais  toujours  reconnoiflable.  L'Hermès 
ou  Mercure  des  Grecs  &  des  Romains  avoir  une  infinité  de  départements. 
C'étolt  le  plus  occupé  de  tous  leurs  Dieux.  Wodan  chez  les  Germains 
rempliflbit  fans  doute  un  ou  plufieurs  des  mêmes  emplois.  Mais  il  s'en 
falloir  beaucoup  que  la  refTemblance  fût  entière.  Dans  une  très-ancienne 
fable  Germanique  rapportée  par  Paul  Diacre,  on  voit  que  les  peuples 
Germains  s'adrefToieut  à  Wodan  pour  lui  demander  la  viéloire ,  parce 
qu'il  en  difpolbit  à  fon  gré.  Auffi  les  Suédois  encore  Payens  dans  l'on- 
zième fiécle  ,  le  confondoient  avec  le  Dieu  de  la  guerre ,  comme  on  le 
peut  inférer  d'un  paflage  d'Adam  de  Brème,  Hiftorien  de  ce  temps -là. 
Pour  les  occupations  d  Hermès  ou  Mercure ,  elles  furent  toujours  pacifi- 
ques. D'ailleurs  Wodan  n'étoit  point  fils  de  Jupiter  &  de  Maïa.  Wodad 
n'avoir  point  inventé  la  lyre  ni  tué  Argus,  &c.  Mais  les  Germains  lui 
donnoient  pour  femme  la  Déefle  Fréa  qui  préfidoit  à  l'union  des  deux 
léxes  ;  &  les  Romains  pouvoient  encore  être  frappés  de  cette  légère 
reflemblance  de  Wodan  avec  Mercure,  qui  félon  la  fable  Grecque,  avoir 
eu  quelque  intrigue  avec  Vénus.  Concluons  de  tout  ceci,  que  quand  les 
Grecs  ou  les  Romains  difent  qu'un  peuple  Barbare  adoroit  tel  ou  tel  de 
leurs  Dieux,  il  faut  entendre  que  ce  peuple  adoroit  un  Dieu  dont  les 
fonitions  ou  la  fable  avoient  une  conformité  quelconque  avec  celle  du 
Dieu  Grec  ou  Romain, 

(31)  Hercule  &  Mars  font  appaifés  par  un  fan  g  moins  précieux. '\  Le 
texte  porte  à  la  lettre ,  par  des  animaux  qu'il  ejl  permis  d'immoler.  Par  tout 
où  les  Romains  étoient  les  maîtres  ils  interdifoient  les  facrifices  humains, 
quoiqu'ils  fe  les  permilTent  à  eux-mêmes  en  certaines  occafions.  Pline 
(1.  XXX.  3.^  nous  apprend  que  jufqu'à  l'an  de  Rome  657.  il  fut  permis 
rie  facrifier  publiquement  des  hommes  :  &  la  défenfe  que  le  Sénat  en 
fit  alors  ne  fut  pas  toujours  obfervée.  On  voit  dans  Dion  (  1.  48. }  que 
du  temps  de  Céfar  le  Diiilateur,  deux  hommes  furent  immolés  au  champ 
de  Mars  par  les  Pontifes  &  par  le  Chef  des  Prêtres  Saliens.  Pline  Ç  liv. 
xxvni.  )  dit  que  de  fon  temps  on  avoir  encore  enterré  vivans  un  Grec  & 
une  Grecque  :  Boario  verb  in  foro  Gracum  Gracamque  defoffos ,  aut  aliarum 
gentium  cumquibus  tiim  res  ejffèc ,  eciam  nvjira  atas  yidit.  Plutarque  attefte 
que  peu  d'années  avant  qu'il  composât  fes  queflions  Romaines ,  on  avoit 
auffi  exercé  la  même  barbarie  fur  un  Gaulois.  Vers  l'an  de  J.  C.  270. 
l'Empereur  Aurelien  demandant  au  Sénat  qu'il  fît  confulter  les  livres 
Sybillins,  offre  de  fournir  pour  les  facrifices  des  prifonniers  de  telles 
Nations  qu'on  fouhaiteroir  (  Vopis,  Aurel.  ^  Après  cela  que  l'homme  vante 
ià  raifon  ,  &  dife  qu'il  n'avoir  pas  befoin  d'une  Religion  révélée. 

J'ai  parlé  de  THercirle  des  Germains  dans  une  des  remarques  précé- 
dentes, <^uaDt  à  celui  de  leurs  Dieux  que  Tacite  appelle  Mars,  &  qu'il 
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place  ici  au  defTous  de  leur  Mercure  &  même  de  leur  Hercule ,  il  dit 
ailleurs  (Hijlor.  iv.  64.)  que  c'etoit  la  principale  Divinité'  des  Germains. 
Aucun  ancien  Auteur  ne  nous  en  a  conJcrvé  le  nom  Germanique.  M.  Frerec 
conjefture  >j  qu'ils  l'appelloient  Tir,  du  nom  d'une  Divinité  guerrière  des 
»  Poëfies  Runiques.  Car  c'eft  fur  le  nom  de  Tir ,  qu'eA  formé  celui  qu'on 
M  donne  au  Mardi  dans  toutes  les  dialectes  Tcutoniques.  Les  Suédois 
»  prononcent  Tirfdag,  Tiri-dies.  Les  autres  diale6les  ont  retranché  la  lettre 
«  R.  &  difent  TilT,  Tuff,  DiiT,  Diflcn.  «  Les  noms  qu'on  donne  dans 
ces  dialeftcs  aux  fept  jours  de  la  femaine  font  des  tradudions  ou  plutôt 
des  imitations  du  mot  Latin.  A  la  Divinité  Romaine  on  a  fubllituc  une 
Divinité  Germanique. 

(32)  Une  partie  des  Suéves  adore  IJîs  fous  la  forme  d'un  vaijfeau.]  Itf 
MODUM  Ljburnjs.  Les  Romains  nommoient  Liburna  une  efpece  de 
Galère  qu'ils  avoient  empruntée  des  Liburnes,  peuple  de  Dalmatie.  Ces 
galères  Liburniennes  fervirent  utilement  Augufte  à  la  bataille  d'Aélium  • 
&  les  Empereurs  compoferent  depuis  leur  flotte  de  vaiffeaux  femblables. 
Les  Suéves  regardoient  apparemment  comme  une  Déefle  la  Divinité  qu'ils 
lionoroient  fous  lefymbole  d'un  vaifleau.  Ifis  pafloit  pour  être  l'inventrice 
de  la  navigation  :  c'étoit  la  Patrone  des  Navigateurs.  En  falloit-il  d'avaa- 
tage  pour  faire  dire  aux  Romains  que  les  Suéves  adoroient  Ifis? 

CSS^  i^c^/ow  les  Germains  ce  ferait  dégrader  la  majejlé  des  Dieux  célejles} 

que de  les  repréfenter  fous  une  figure  humaine.  ]  Suppofé  que  notre 

Auteur  ne  fe  trompe  pas,  &  que  ceci  doive  s'entendre  de  tous  les  peuples 
Germains  ,  il  faut  dire  que  dans  les  tems  poftérieurs  à  Tacite  la  contagion 
de  ridolâtrie  Romaine  pénétra  du  moins  chez  quelques-uns  de  ces  peu* 
pies.  Les  Antiquaires  ont  découvert  des  ftatues  des  Divinités  du  Pays  ;  & 
l'Hifloire  des  Hommes  Apoftoliques  qui  travaillèrent  à  la  converiîon  de  la 
Germanie  dans  les  fiecles  VIL  VIII.  IX.  &  fuivants ,  ne  permet  pas  de 
douter  qu'il  ne  s'y  trouvât  des  Temples  &  des  Idoles  de  figure  humaine. 
Peut-être  que  les  Germains  ,  qui  ne  fe  permettoient  pas  de  repréfenter  ainlî 
les  Divinités  célefles  ,  ni  de  les  emprifonner  dans  des  Edifices ,  fe  donnoient 
plus  de  licence  à  l'égard  des  Héros  divinifés.  On  pourroit  fonder  cette  dif» 
tinétion  fur  le  texte  même  de  Tacite.  Ce  qui  paroît  certain  ,  c'efl  que  pan 
principe  National  ou  faute  d'Artiftes  ,  le  Polytheifme  des  Germains  multi- 
plioit  beaucoup  moins  les  repréfentations  humaines  de  la  Divinité  que  ne 
l'avoit  fait  celui  des  Grecs  &  des  Romains. 

Il  efl  bon  d'obfervcr  que  les  Nations  Germaniques ,  après  avoir  embrafle 
le  Chriflianifme  ,  eurent  peu  de  zèle  pour  les  faintes  images ,  quelqu'éloi- 
gnés  que  foient  de  l'Idolâtrie  les  honneurs  légitimes  que  leur  rendent  les 
Chrétiens.  Tandis  qu'en  Orient  les  abus  &  les  excès  de  quelques  Particit- 
liers  fervoient  de  prétexte  à  l'héréfie  des  Iconoclaftes  ,  qui  fut  juHement 
profcrite  par  le  Concile  de  Nicée  j  tandis  que  les  Peuples  de  la  Grèce  &  des 
Cyclades  outroient  le  zèle  pour  les  faintes  images  jufqu'à  vouloir  déthrônes 
1  Empereur  Léon  llfaurien  ;  en  Germanie  ,  fans  être  Iconoclafte  ,  on  rejet- 
iQit  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Les  livres  Carolins  compofés  par  ordre  de 
Charlemagne  &  le  Concile  de  Francfort  décidoient  que  les  images  ne  de- 
vpieat  être  gardées  dans  les  Eglifss  que  pour  tçnir  lieu  de  livies  aux  igno- 
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rants.  Souvent  les  Nations  ,  fans  le  fçavoir  elles-mêmes  ,  confervent  une  îm« 
prelîîon  de  leurs  coutumes  primitives  ,  dont  le  fond  eft  à  l'épreuve  de  toutç 
reVolution  temporelle  ou  fpirituelle. 

C34)  '^^  coupe  enplufieurs  morceaux  une  baguette  d!  arbre  fruitier.']  La  loi 
des  Friibns  nous  apprend  que  ce  peuple,  quoique  converti ,  n'avoit  pas  re« 
poncé  à  la  divination ,  dont  parle  Tacite.  Seulement  ils  avoient  prétendu 
la  fanéliiîer  par  des  formules  Chrétiennes  &  parla  croix  dont  ils  marquoient 
les  baguettes  nommées  Teni  :  tali  de  virga  pracijî ,  quos  tenos  vacant  ,  dit  la 
Loi.  Comme  Teene  en  AUeman ,  Tan  en  Anglofaxon ,  Tain  dans  Ulphilas  , 
&  Ttfi/zdans  les  monuments Runiques  ,figniiîe  une  jeune  branche  d'arbre, 
un  fîon  ,  il  eft  vraifèmblable  ,  que  la  Déefle  Tanfana  dont  les  Soldats  de 
Germanicus  au  rapport  de  Tacite  (Annal,  i.  5 1 .  )  détruifîrent  le  Temple  , 
c'efli-à-dire  ,  le  bois  facré  ,  préfidoit  aux  baguettes  divinatoires.  Fan  dans 
Vancien  Gothique  fignifioit  Seigneur.  Ainfi  Tan-fana  veut  dire  mot  à  mot 
furculorum  Domina ,  celle  qui  préiîde  aux  baguettes. 

C35)  Q"'^^-î  n'ayent  été  difcutées  par  les  Chefs,  ]  Au  lieudePERTS^C- 
TE  NT  [/«,  il  eft  clair  qu'il  faut  lire  prjetractentur.  Les  Chefs  exami- 
noient  ,  difcutoient  ;  Se  toute  la  Cité  décidoit.  On  devroit  inférer  cette  cor- 
reilion  dans  le  texte. 

(■^6)  Ils  comptent  par  les  nuits.  ]  Dans  les  langues  Germaniques  on  trou- 
ve encore  des  vefliges  de  cette  manière  de  compter.  En  Anglois  fenigth  , 
abréviation  de  /even  nigths  ,  fept  nuits ,  fignilîe  huit  jours,  Fortnigth  ,  pour 
fourteen  nigths  ^  quatorze  nuits  ,  veut  dire  quinze  jours.  En  kMtmun  fiben 
nachte  j  feven  nachte  ,  fept  nuits,  veut  dire  huit  jours  ,  la  huitaine.  Au  titre 
40.  de  la  Loi  Salique  on  voit  que  les  délais  pour  comparoître  en  Juftice 
étoient  de  tel  ou  tel  nombre  de  nuits.  En  plulîeurs  endroits  nos  Payfans 
pour  dire  aujourd'hui  fe  fervent  du  vieux  mot  annuit  ou  anet  corrompu  du 
Latin  hâc  nocle.  Les  Gaulois  ,  félon  Cefar  ,  compioient  pat  les  nuits  &  non 
par  les  jours.  C'eft  ,  dit-il ,  qu'ils  croyoient  tous  être  defcendus  de  Pluton. 
Omnesfe  à  Dite  pâtre  prognatos  pradicant...  Ob  eam  caufamfpatia  omnis  tem- 
poris  non  numéro  dierumfed  noclium  computant  ,  &c.  L.  V.  de  Bell.  Gall. 
Il  y  a  grande  apparence ,  que  le  Dis  ou  Tis  des  Gaulois  n'avoitrien  de  com- 
mun qu'une  reffemblance  de  nom  avec  le  Pluton  ou  Dis  Pater  des  Ro- 
mains :  &  quand  les  Gaulois  euffent  cru  defcendre  de  Pluton  ,  il  y  a  bien 
loin  de  cet  antécédent  à  la  conféquence.  La  vraie  raifon  de  l'ufage  des  Gau- 
lois &  des  Germains  ,  c'eft  que  toutes  les  Nations  qui  fe  fervoient  com- 
me eux  de  mois  purement  lunaires  ,  comptoient  leur  jour  civile  du  coucher 
du  Soleil  &  du  temps  où  la  Lune  paroît  fur  l'horifon. 

C37)  Lorjqu'ilsfe  voyent  un  a[Je^  grand  nombre.  ]  Le  texte  porte  :  UT 
TURBJE  PLACUIT  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfquela  multitude  le  juge  àpropos.  Je  lis 
avecGronovius:  VT  turba  placuit. 

(  38  )  Le  Roi  ou  le  Chef  de  la  Cité.  ]  Rex  aut  PriNCEPS  Civitatis. 
Ceft  un  de  ces  partages  que  j'avois  promis  ds  remarquer  ,  &  qui  prouve  ce 
me  femble  ,  que  tous  les  Peuples  Germains  n'étoient  pas  gouvernés  par  des 
Rois.  Tacite  un  peu  plus  bas  parle  d'amendes  qui  fe  payoient  au  profit  du 
Roi  ou  de  la  Cité.  Cette  alternative  fait  entendre  ,  îî  je  ne  me  trompe  , 
que  Le  Gouvernement  de  quelques  Cités  écçi:  entièrement  Républicain.  Au 
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refle  le  mot  Cïvitas  ne  fignifie  pas  une  Ville  ,  il  défigne  un  Etat ,  un  Peu- 
ple, une  totalité  de  Citoyens  qui  fait  un  Corps  politique. 

(  39  )  Dans  chaque  Canton  &  dans  les  Villages  qui  en  dépendent.  ]  Les 
Cités  éioientdivifés  en  Cantons  Pii^/ ,  &  les  Cantons  en  Villages  Fici.  Com- 
me Tacite  vient  de  dire  (  N.  VI.  )  que  chaque  Canton  iourniflbit  cent  Sol- 
dats pour  fon  contingent  ;  &  qu'il  dit  ici  que  Ton  donnoit  au  Prince  ou 
Chef  de  chaque  Canton  cent  AflcfTeurs  choifis  parmi  le  Peuple  ,  &  pris  ap- 
paremment de  chaque  Village  j  n'en  pourroit-on  pas  conclure  que  dans  les 
Cités  de  Germanie  les  Cantons  étoient  ou  avoient  originairement  été  for- 
més de  cent  Villages  ?  Le  partage  des  Shires  ou  Provinces  d'Angleterre  doit 
fans  doute  avoir  quelque  rapport  à  cette  ancienne  divifion  Germanique.  Nos 
Sçavants  vont  chercher  l'étymologie  de  notre  mot  François  Canton  jufques 
dans  la  Langue  Grecque.  Ûme  paroîtroit  aHez  naturel  de  le  dériver  du  Latin 
Centum. 

(40)  Un  Germain  ne  parôîc  nulle  part  qu'il  ne  fait  armé.  ]  De-là  vient 
dans  tous  les  Etats  formés  par  des  Peuples  Germaniques  l'ufage  de  portée 
l'épée  ,fi  général  en  quelques-uns,  par  exemple  en  Elpagne  ,  qu'il  s  étend 
jui'qu'aux  Artifans  &  aux  Laboureurs.  Cette  Coutume  feroit  croire  aux  Grecs 
&  aux  Romains ,  s'ils  reveuoient  au  monde,  que  nous  femmes  toujours  en 
guerre.  Mais  elle  ne  prouve  que  la  barbarie  de  notre  origine.  Si  la  Magif- 
trature  &  quelques  autres  proteiîions  honorables  n'ont  point  cette  diftinc- 
tion  Tudefque  &  Gothique,  c'eft  que  dans  les  fiecles  d'ignorance  elles  furent 
exercées  par  les  Clercs.  Or  il  ne  flit  jamais  permis  aux  Clercs  de  porter  les 
armes  ,  i  .  parce  que  la  douceur  &  la  fainteté  de  leur  état  leur  défend  de 
s'en  fervir,  ^.  parce  que  le  Clergé  conferva  les  mœurs  des  Romains,  les 
cheveux  courts  ,  les  habits  longs  ,  dont  il  n'a  fait  que  changer  la  cou- 
leur ,  &c.  On  fçait  que  les  Romains  ne  portoient  l'épée  qu'à  la  guerre  &  ec 
voyage. 

(^\)  Le  jeune  Afpirant  ejl  introduit  par  un  des  Princes qui  lui 

donne  folemnellement  la  lance  &  le  bouclier.  ]  37  A  regarder  la  Chevalerie  com- 
w  me  une  dignité  qui  donnoit  le  premier  rang  dans  l'Ordre  militaire  ,  il  fe- 
»  roit  difficile  de  la  faire  remonter  au-delà  du  onzième  fiecle.  Mais  fi  l'on 
»  veut  uniquement  la  confîdérer  comme  une  cérémonie  par  laquelle  le» 
jj  jeunes  gens  deftinés  à  la  profeffion  Militaire  recevoient  les  premières  af- 
»  mes  qu'ils  dévoient  porter  ,  elle  étoit  connue  dès  le  temps  de  Charlema" 

»  gne.  Il  donna  folemnellement  l'épée au  Prince  Louis  fon  fils 

9)  On  trouvera  même  de  femblables  exemples  fous  la  première  Race  de  nos 
9)  Rois ,  &dans  des  fiecles  beaucoup  plus  reculés ,  puifque  Tacite  témoigne 
»  qu'un  pareil  ufage  étoit  établi  chez  les  Germains  auxquels  la  Nation 
»  Françoife  doit  fon  origine.  »  M.  de  la  Curne  II.  Mémoire  fur  l'ancienne 
Chevalerie.  Au  rapport  de  Cluvier  la  cérémonie  dont  parle  Tacite  eft  enco- 
re en  ufage  dans  les  Cours  d'Allemagne.  Lorfqu'un  jeune  homme  doit  for- 
tir  de  Page  ,  le  Prince  ou  Seigneur  qu'il  fert  donne  une  fète,&  pour  l'or- 
dinaire un  grand  repas.  Le  jeune  homme,  habillé  de  neuf,  vient  en  préfence 
des  Convives  s'agenouiller  aux  pieds  du  Seigneur  qui  lui  met  l'épée  au  côté. 
Quelquefois  outre  l'épée  on  lui  donne  un  cheval  avec  une  bourfe  pleine 
d'or  ou  d'argent,  Av^in:  cette  cérémonie  qui  s'appelle  donner  le  droit  d^ 
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porteries  arme  ,  les  jeunes  gens  l'ont  nommés  Jungen  ,  Buben  &  Knaven  , 
c'eft-à-dire  enfants.  Depuis  ce  jour  on  les  nomme  KarUn  ou  Manner  ,  c'eft-àr 
dire  homme  t'airs. 

C42J  La  jeune  Noblejfe  va  fervir  ailleurs  comme  volontaire.  ]  Selon  Gefîf 
elle  t'aifoit  Ibuvent  un  ufage  moins  légitime  de  fa  valeur.  »  En  Germanie 
jj  les  brigandages  n'ont  rien  qui  deshonore,  pourvu  qu'on  ne  les  commette 
M  point  fur  les  terres  de  la  Cité  dont  on  eft  membre.  C'eft  ,  difent-ils  ,  le 
5j  moyen  d'exercer  kjeuneireôc  delà  tenir  en  action  Lorlqae  dans  l'aflem- 
jj  blée  un  des  Chefs  dit  qu'il  a  tormé  telle  entreprife  &  que  fi  l'on  veut  en 
w  être  on  n'a  qu'à  le  déclarer ,  ceux  qui  goûtent  &  la  propofîtion  &  le  chef, 
9)  fe  lèvent  auilitdt  &  promettent  de  le  fuivre.  Quiconque  manque  à  fon 
?>  engagement  eft  regardé  comme  un  dél'ertcur  ,  comme  un  traître  ,  déformais 
?>  indigne  de  toute  confiance.  Cefjr,  Guerre  des  Ga.des  VI. 

(  43  )  Ils  s'occupent  peu  de  la  chaffe.  ]  Tacite  paroît  contredire  Cefar ,  qui 
nous  aflure  que  les  Germains  pafloient  leur  vie  à  la  chafle  &  dans  les  exer- 
cices de  la  guerre.  Julie  Lipfe  corrige  le  texte  de  Tacite  en  retranchant  la 
négation.  D'autres  prétendent  que  Céfar  ne  parle  que  des  peuples  de  la  Sua- 
be,  les  feuls  qu'il  connut  j  au  lieu  que  Tacite  devoir  connoître  beaucoup  d'au- 
tres Germains ,  dont  les  terres  màrécageul'es  &  coupées  de  rivières  n'étoient 
pas  propres  pour  la  chafle.  Mais  eft-il  néceiTaire  de  recourir  à  ces  expédients  ? 
Au  fujet  d'un  Campagnard  fainéant  qui  n'a  d'autre  exercice  que  la  chaffe, 
on  peut  dire  tout  à  la  fois  ;  la  chafl'e  eft  fon  unique  occupation  ;  il  pafle  fa 
vie  à  chafler  ;  &  le  temps  qu'il  donne  à  la  chalTe  efl  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  celui  qu'on  employé  à  ne  rien  faire. 

(44)  Les  Germains  n'ont  point  de  villes.  ]  Ptolémée,  qui  écrivoit  fous 
Tite  Antonin  environ  un  derai-fiécle  depuis  Tacite,  compte  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix villes  en  Germanie  :  mais  il  faut  en  endre  par-là  des  villes 
femblables  à  celles  de  nos  Sauvages  Américains,  c'eft-à-dire,  des  hameaux 
enfermés  tout  au  plus  d'une  palilTade  &  d'une  haye.  Ammien-Marcellin, 
Auteur  du  quatrième  fiécle,  ne  fait  mention  d'aucune  ville  habitée  par  les 
Germains.  Au  contraire,  il  dit  que  ces  peuples  regardoient  avec  horreur 
les  villes  Romaines  comme  des  priions  &  des  fepulcres ,  &  qu'ils  les  aban- 
donnoient  après  les  avoir  prifès.  Oppida  ut  circumdata  retiis  bufla  déclinant  y 
l.  XVI.  2.  La  Germanie  n'a  été  civilifée  que  par  le  Chriftianilme,  & 
c  eft  feulement  depuis  Charlemagne  que  l'on  a  commencé  d'y  bâtir  des 
villes.. 

(45)  Du  rejle  ils  font  mtds.]  Cluvier,  dont  je  n'oferois  traduire  ici  le 
Latin,  dit  que  les  payfans  de  Franconie  &  de  Suabe  portent  un  habit  fi 
jufte,  &  par-là  tellement  immodefte,  qu'il  rappelle  &  conftate  la  barbarie 
des  anciens  Germains 

(46)  Excepté  qu'elles  n'ont  point  de  manches.  ]  Ceci  prouve  que  les 
hommes  fous  leur  fagum  ou  fayon  avoient,  quoique  Tacite  ne  le  dife 
pas,  une  efpcce  de  pourpoint  fort  court,  mais  dont  les  manches  leur 
couvroient  une  partie  du  bras.  Les  Auteurs  le  nomment  reno.  Selon  Clu- 
vier toutes  les  femmes  en  Saxe,  en  Pruife,  en  Livonie,  &  les  paylannes 
dans  le  refte  de  l'Allemagne  oui  des  chemifes  fans  manches,  &  la  gorge 
découverù;. 

(47)  roii4 
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r47)  ^"'^^  l^  lien  facré  de  leur  union  ^  leurs  myflérieufes  cérémonies , 
^c.  ]  On  voit  afTez  que  l'Auteur  compare  &  préfère  intc'rieurement  la  noble 
fîmplicité  des  mariages  Germaniques  à  la  multitude  prodigieule  des  cérc- 
monies  nuptiales  ufitées  chez  les  Romains, 

(^48^  De  teb  aufpices  annoncent  à  la  femme  y  qu'elle  ejl  appellée à 

montrer  dans  les  combats  une  audace  digne  de  lui.']  On  peut  afliirer  que 
les  femmes  Germaines  rempliflbient  leur  vocation.  A  la  bataille  d'Aix  en 
Provence,  où  Marins  délit  les  Teutons  ôc  les  Ambrons,  leurs  femmes 
pourtant  des  cris  terribles,  donnoient  à  grands  coups  d'épée  ou  de  hache 
fur  les  vainqueurs  &  fur  les  fuyards.  Elles  arrachoient  aux  Romains  leurs 
boucliers ,  &  faifîflbient  à  belles  mains  leurs  épées  nues.  Après  la  défaite 
des  Cimbres  à  la  journée  de  Verceil ,  les  femmes  de  ces  Barbares  fe  dé- 
fendirent dans  les  retranchements  avec  une  valeur  incroyable.  Elles  offri- 
rent enfuite  de  fe  rendre,  à  condition  que  leur  honneur  feroit  à  couvert, 
&  qu'elles  ne  pourroient  être  efclaves  que  des  Veftales ,  dont  elles  pro- 
mettoient  d'embrafler  &  de  garder  l'Inllitut.  Comme  on  exigea  qu'elles 
fe  rendiflent  à  difcrétion  ,  elles  aimèrent  mieux  tuer  leurs  enfants  &  com- 
battre à  outrance  les  unes  contre  les  autres.  Il  y  en  eut  qui  s'étranglèrent. 
Les  Romains  en  trouvèrent  une  qui  s'étoit  pendue  au  timon  d'un  chariot, 
ayant  aux  jambes  fes  deux  enfants  attachés  &  pendus. 

(^9)  Là  corrompre  &  fuccomber  font  des  crimes  qu'on  n'excufe  pas^  en  di- 
fant  :  Tel  efl  le  fiécle.'\  Je  voudrois  que  le  Leéleur  eût  le  loiiîr  de  jetter 
les  yeux  fur  l'éloquent  parallèle  des  mœurs  Germaniques  avec  les  mœurs 
Romaines,  que  fait  Salvien,  Prêtre  de  Marfeille,  Auteur  du  cinquième 
fiécle.  Ce  parallèle  fert  de  commentaire  &  de  fupplément  à  Tacite.  Une 
afireufe  corruption  régnoit  dans  tout  l'Empire.  Au  contraire  les  peuples 
Germains,  qui  le  démembroient  alors,  fembloient  ne  le  conquérir  que 
pour  le  purifier  par  leurs  exemples  &  par  leurs  loix.  »  Rougiflbns,  dit  Sal- 
»  vien,  &  foyons  couverts  d'une  falutaire  confulîon.  Par-tout  où  les  Goths 
»  font  les  maîtres,  on  ne  voit  de  délordres  que  chez  les  anciens  habitants. 
»  Ceux-ci  même  lé  font  corrigés  fous  la  domination  des  Wandales.  Evé- 
?>  nement  incroyable  !  Prodige  inoui  !  Le  zélé  des  Barbares  pour  la  pu- 
»  reté  des  mœurs  6c  la  lévérité  de  leur  difcipline,  ont  rendu  chailes  les 
»  Romains  mêmes.  «  (  Salvian.  de  Gubernat.  Dei ,  lib,  vu.  )  Néanmoins 
ces  éloges  ne  convenoient  pas  également  à  tous  les  peuples  Germaniques, 
^ies  Herules,  par  exemple,  étoient  de  temps  immémorial  des  monrtres 
de  débauches  &  d'infamie.  Je  n'oferois  copier  le  tableau  que  Procope 
nous  a  laifle  de  leurs  mœurs.  Originaires  de  la  Scandinavie  ou  des  bords 
de  la  mer  Baltique ,  ils  conlerverent  leurs  vices  abominables  en  différentes 
contrées  de  la  Germanie  qu'ils  occupèrent  fucceiîivementj  &  même  depuis 
leur  prétendue  converfion  au  Chriftianifme ,  fixés  fur  le  bord  du  Danube, 
ils  fcandalifoient  les  Romains.  Procop.  hijl.  Goth.  l.  i.  Tant  il  efl:  vrai 
que  les  inclinations  dominantes  d'un  peuple  ne  font  pas  toujours  l'effet 
du  climat. 

(S°)  Quelques  cités  plus  fenfdes  encore  ne  permettent  pas  aux  femmes  de 
Je  remarier.  ]    Du  temps  de  Tacite  plufieurs  RomaLnes  abufoient  fcanda- 
leufemeot  de  la  iibcité  iûdéauie  qu'elles  avoieut  de  fe  remarier.   A  U 
Tome  F.  G 
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faveur  du  divorce  les  femmes  changeoient  continuellement  de  maris,  & 
vivoient  ainlî  dans  un  libertinage  d'autant  plus  odieux  qu'elles  abufoient 
de  la  lettre  de  la  loi ,  pour  aller  impunément  contre  1  efprit  de  la  loi. 
?>  En  moins  de  trente  jours,  dit  Martial,  (  VI.7.)  ThélélîUe  en  eft  à  fou 
»  dixième  e'poux.  Tant  de  mariages  ne  font  que  des  adultères  privile'gie's. 
j>  Je  pardonnerois  plus  aife'ment  une  débauche  toute  unie.  «  Tacite  blefTé 
de  cette  infamie  paroît  blâmer  les  fécondes  noces.  Quand  on  eft  frappé 
d'un  excès ,  on  eft  tenté  quelquefois  d'approuver  Texcès  contraire.  La  relâ- 
chement infpire  le  rigorifme,  &  celui-ci  le  relâchement. 

(ci)  Là  c'ejl  une  ahomination  de  ne  -vouloir  qu'un  certain  nombre  d'en- 
fanes  y  ou  d'en  faire  périr  quelqidun.  ]  Les  anciennes  loix  Romaines  don- 
noient  au  père  le  droit  de  tuer  (qs  enfants  adultes,  lorfqu'il  les  jugeoit 
criminels.  Cette  branche  du  pouvoir  paternel  fut  reflrainte  avant  le  régne 
de  l'Empereur  Alexandre ,  &  totalement  détruite  par  Conftantin ,  qut 
fournir  à  la  peine  du  parricide  les  pères  meurtriers  de  leiurs  enfants.  Mais 
dans  Tacite  il  ne  s'agit  point  d'enfants  adultes.  La  puiftance  publique  chez 
les  Romains  prétendoit  avoir  pour\'ù  a  la  confervation  des  enfants  qui 
n'étoient  pas  encore  nés.  Pour  quelque  crime  que  ce  fut,  on  n'exécutoit 
jainais  une  femme  enceinte.  Les  loix  condamnèrent  toujours  les  abomi- 
nations qu'indique  Tacite.  Elles  défendoient  nommément  d'oter  la  vie 
aux  enfants  qui  venoient  de  naître.  Le  fait  eft  certain ,  quoiqu'cn  ayent 
penfé  quelques  habiles  Jurifconfultes ,  trompés  fans  doute ,  parce  que  ce 
crime  ne  fut  puni  de  mort  que  depuis  la  loi  de  Valentinien  L  &  parce 
que  l'ancienne  défenfe  étoit  tellement  méprifée ,  qu'elle  fembloit  ne  pas 
exifter.  »  Vous  accufez  les  Chrétiens  de  tuer  des  enfants,  difoit  Tertullien 
5>  aux  Payens,  vous  qui  commettez  tous  les  jours  ce  crime  au  mépris  deî 
«  loix.  En  eft-il  qui  foient  plus  impimémcnt  violées,  &  dont  on  fe  joue 
w  plus  effiontement  fous  les  yeux  du  public?  « 

Tacite  en  difant  à  ce  fujet,  que  les  bonnes  moeurs  ont  plus  de  pouvoir 
fur  les  barbares ,  que  n'en  ont  les  bonnes  loix  fur  les  Nations  policées , 
attefte,  comme  Tertullien,  l'exiftence  de  ces  loix.  Mais  on  les  éludoit  par 
un  nouveau  genre  de  cruauté.  On  expofoit  les  enfants,  dont  les  uns  pé-- 
riftbient  tantôt  de  mifere ,  tantôt  dévorés  par  les  bètes,  &  les  autres  n'é- 
chappoient  à  la  mort,  que  pour  tomber  dans  un  état  plus  affreux  que  la: 
mort  même,  puifque  d'ordinaire  ces  malheureux  étoient  efclaves  du  pre- 
mier occupant,  ou  devenoient  les  victimes  de  l'incontinence  publique,. 
6e  peut-être  de  la  brutalité  de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  jour. 

La  loi  de  Conftantin,  qui  mit  au  nombre  des  parricides  le  meurtre  d'un 
fils ,  ne  fut  entendue  que  du  meurtre  d'un  fils  adulte.  Il  paroit  que  jui'qu'à 
V^alentinien  L  il  n'y  eut  point  de  peine  de  mort  pour  celui  qui  faifoit 
mourir  un  enfant  nouvellement  né.  Ce  Prince  même  en  prononçant  la 
peine  capitale  contre  le  meurtrier  ou  la  meurrriere,  ne  les  loumet  pas  à 
la  punition  des  parricides.  Avaiit  Juftinien  aucune  loi  ne  défendit  d'ex- 
poier  les  enfants. 

Quelle  foule  de  réflexions  à  faire  fur  la  barbarie  de  ces  peuples  ci vilifes, 
qui  prodiguoient  Ç\  libéralement  le  nom  de  barbares  à  toutes  les  autres 
Nations  !  A  combien  d  egaids  l'ioftioçt  Germanique  n'écoit-il  pas  au  deft'us 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  51 

âe  cette  raïfon  cultivée ,  dont  les  Grecs  &  les  Romains  s'arrogeoient  le  pri- 
vilège cxclulit!  Il  a  fallu  que  la  révélation  &  les  loix  Impériales,  dictées 
par  l'efprit  du  Chriftianifme,  les  ramenafTent  à  la  pratique  des  premiers 
devoirs  de  l'humanité.  La  plupart  ne  rei^ardoient  point  un  enfant  comme 
un  homme,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  pris  quelque  aliment.  Etrange  diftinétionl 
A  quoi  iervoit  donc  la  Philofophie,  H  elle  ne  vouloit  ou  ne  pouvoit  re- 
mé.lierïj  de  tels  abus?  Les  Chinois,  cette  Nation  fi  polie  &  û  philofophe, 
font  auifi  dénaturés  à  cet  égard ,  que  le  furent  les  Grecs  &  les  Romains. 
Ils  l'e  croyent  permis  de  traiter  leurs  enfants  comme  nous  traitons  les  pe- 
tits des  plus  méprifables  animau.K.  <^u'après  cela  de  prétendus  raifonneur» 
fe  déchaînent  contre  le  Chriftianifme,  fous  prétexte  qu'en  condamnant  le 
divcrce,  en  honorant  le  célibat,  il  ne  tavoriie  pas  aflTez  la  mulriplication 
de  notre  el'pece.  Ces  hommes  injuiles  n'auront-ils  pas  au  moins  l'équité 
de  mettre  en  compenfation  la  multitude  incroyable  de  créatures  humaines, 
k  qui  le  Chriftianiime  a  confèrvé  &  confervera  la  vie.  Tels  incrédules, 
qui  blafphèment  aujourd'hui  contre  la  Religion,  n'auroient  peut-être  ja- 
mais vil  le  jour;  peut-être  feroient-ils  péris  en  nailTant,  s'ils  avoient  reçu 
l'être  dans  un  pays  où  l'on  n'eut  eu  pour  Apôtres  que  des  Philofophes. 

(^52)  Queljucs-uns  regardent  la  parenté  de  l'oncle  maternel  &  du  neveu 
comme  le  lien  le  plus  jacré  de  tous,  6'c. ]  Pourquoi  dans  quelques  cités 
Germaniques  le  père  donnoit-il  au  fils  de  fa  loeur  la  préférence  fur  les 
propres  enfants?  Seroit-ce  parce  qu'il  eft  infiniment  rare  que  la  maternité 
îbit  incertaine,  au  lieu  que  la  paternité  n'eft  que  trop  fouvent  équivoque? 
On  ne  s'étonne  point  que  cette  railôn  ait  déterminé  certains  peuples 
d'Afie  &  d'Afrique  à  ne  compter  la  filiation  que  par  les  femmes ,  au 
moins  dans  la  famille  Royale.  Chez  eux  ce  rafinement  eft  la  fuite  d'une 
jufte  défiance  fondée  fur  leur  extrême  corruption.  Mais  après  ce  qu'a  dit 
notre  Auteur  du  refpeft  des  Germaines  pour  la  fainteté  du  mariage,  on 
ne  s'attendoit  pas  à  trouver  en  Germanie  une  façon  de  penler,  qui  fuppofè 
que  leur  vertu  n'étoit  pas  à  l'abri  de  tout  foupçon.  Cependant  la  conttadidion 
difparoîtra,  û  l'on  confidére  :  i**.  Que  toutes  les  nations  Germaniques  ne 
méritoient  pas  au  même  degré  les  louanges  prodiguées  par  Tacite  à  la  na- 
tion en  général.  2**.  Qu'apparemment  il  faut  rabattre  quelque  choie  de  ces 
louanges,  parce  que  Tacite  flatte  un  peu  le  portrait  des  barbares,  afin  qu'il 
contrafte  mieux  avec  celui  que  fon  Lefteur  fait  intérieurement  des  Romains. 

Cç3)  En  Germanie  on  ne  gagne  rien  a  fe  trouver  fans  enfants.  ]  Comme 
■parmi  les  Romains  il  n'étoit  point  odieux  d'appeller  à  fa  fucceiîion  des 
étrangers  au  préjudice  de  fes  collatéraux,  tout  citoyen  riche  &  fans  en- 
fants fe  voyoit  environné  d'une  foule  de  prétendus  amis,  qui  par  leurs 
affiduités  &  leurs  flatteries  s'eflforçoient  à  l'envi  de  fe  faire  nommer  héri- 
tiers ou  d'obtenir  au  moins  une  place  dans  le  teftament.  C'étoit  une  es- 
pèce de  Monarque  à  qui  l'on  payoit  tribut.  Sts  flatteurs  l'accabloient  de 
préfents,  &  fe  ruinoient  à  la  pourfuite  d'un  héritage  incertain.  La  vieil- 
lefTe  qui  d'ordinaire  affoiblit  toute  autre  domination ,  ne  faifoit  qu'affer- 
mir celle-ci,  parce  que  la  fervitude  &  la  bafTefle  redoubloient  à  mefure 
que  l'on  croyoit  voir  approcher  l'inftant  décifif.  Des  Romains  d'un  nom 
&  d'ua  cang  illulkej  liclies  siu-mêmes ,  oe  rougilToient  point  de  fe  faire 
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les  vils  complaifants  d'un  vieillard  fans  naiflance,  dont  le  feul  mente 
étoit  de  pofleder  de  grands  biens  ,  quelquefois  acquis  par  des  voies  infâ- 
mes, &  de  n'avoir  point  d'entants.  La  réunion  de  ces  deux  avantages 
donnoit  tant  de  crédit  &  procuroit  tant  de  douceurs,  que  pour  en  jouir 
quelques  pères  abdiquoient  ou  deshéritoient  leurs  enfants.  La  ville  de 
Rome  étoit,  pour  ainli  dire,  partagée  en  deu.x  clafles  ,  dont  l'une  s'oc- 
cupoit  à  briguer  les  fucceifions,  &  l'autre  à  les  faire  efpérer.  Omnes  atic 
caftantur  aut  captant.  Plulîeurs  même  étoient  enrôlés  dans  les  deux  clafles, 
&  faifoient  à  la  fois  les' deux  perfonnages.  A  cette  cupidité  lordide,  à  cet 
amour  propre  dénaturé.  Tacite  oppofe  le  delîntéreflement  des  Germains. 

(^ç^)  Lis  haines  ne  font  point  implacables.  Pour  le  meurtre  même  on 
ccmpoje ,  (S-c.  j  Nous  difons  que  le  duel  eft  un  relie  de  la  férocité  Ger- 
manique :  mais  ce  n'eft  pas  dire  alfez.  Les  Germains  du  temps  de  Tacite 
étoient  moins  féroces  que  nous.  On  ne  connoilToit  point  chez  eux  cette 
brutale  maxime,  également  profcrite  par  l'Evangile  6l  par  la  raiibn:  Ce 
n'ejl  que  dans  le  fang  qu'on  lave  un  tel  outrage. 

(55)  D'ordinaire  ils  fe  lèvent  fort  tard.  ]  Avant  ces  mots  il  y  a  dans 
l'original  une  phrafe  que  je  n'ai  point  traduite ,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
de  l'Auteur.  Conçoit-on  que  Tacite  après  avoir  peint  auili  fortement  qu'il 
vient  de  faire  i'hofpitalité  Germanique  deshonore  ion  tableau  par  cette 
addition  plarte  &  traînante;  vtCTUS  INTER  hospites  COMrs,  ils  trai- 
tent civilement  leurs  hôtes  ?  Ceci  n'eft  qu'une  apoflille  mife  par  quelqu'un 
à  la  marge  de  fon  exemplaire  pour  retrouver  plus  ailément  1  endroit  ou 
Tacite  parle  de  l'humanité  des  Germains  envers  leurs  hôtes  ;  &  cette 
remarque  s'eft  glilTée  dans  le  texte. 

(56)  Rien  n'e(l  fi  f ru  s  al  que  leur  nourriture i4ucun  apprêt  ^  aucun 

affaifûnnement ,  &c.  ]  Céfar  (  l  VI.  de  bell.  gall.  )  dit  que  les  Germains 
mangeoient  beaucoup  de  laitage  &  de  viande,  mais  peu  de  pain.  Aulïï 
n'étoient-ils  pas  fort  adonnés  à  l'agriculture.  Ils  mangeoient  même  la 
viande  crue,  s'il  en  faut  croire  Mêla  Mais  apparemment  que  cet  ufage 
n'étoit  pas  général,  ou  n'avoit  lieu  que  dans  leurs  expéditions.  Peut-être 
même  cela  ne  doit-il  s'entendre  que  de  viandes  ou  boucannées  ou  telle- 
ment pénérrées  de  fel,  qu'elles  n'avoient  pas  beloin  d'être  cuites.  Les 
Germains  ufoient  de  fel  &  fçavoient  le  faire.  Tacite  (  Annal,  yilil.  s-j.'y 
indique  la  manière  dont  ils  le  faifoient.  Elle  étoit  très -différente  de  la 
notre.  Tacite  en  parle  à  l'occafion  d'une  bataille  entre  les  Cartes  &  les 
Hermondures  qui  fe  difputoient  une  rivière  dont  les  eaux  étoient  pro- 
pres à  faire  du  fel.  On  a  fujet  de  croire  que  c'eÛ  la  rivière  de  Sala  dans 
le  Landgraviat  de  Thuringe. 

(^57)  Apres  avoir  joué  tout  ce  qu'ils  ont,  ils  finifjent  par  fe  jouer  eux- 
mêmes ,  &c.^  Tout  ce  que  dit  Tacite  de  la  fureur  des  Germains  pour  le 
jeu,  &  du  fanatifrae  de  point  d'honneur  qui  les  rendoit  ridéles  à  des  en- 
gagements contraires  à  la  nature,  efTentiellement  nids,  parce  qu'ils  n'a- 
voient pas  eu  droit  de  les  contracter;  je  me  fouviens  de  l'avoir  lu  mot  à 
mot  dans  l'hidoire  des  Nègres  de  la  cote  de  Juida,  qu'on  ne  fçauroit 
&!.ipçoni»fer  d'avoir  eu  commerce  avec  les  Germains.  j>  Il  feroit  utile, 
»  dit  M.  f  A'eret ,  de  laireinblei  les  cçoioxoiités  ^ui  iè  trouvent  eutie  àm 


DE  L'UNIVERS.   Liv.  V.  Ch.  I.  53 

j>  Nations  qu'on  fçait  n'avoir  jamais  eu  de  commerce  enfemble.  Ces 
»  exemples  pourroient  rendre  les  Critiques  un  peu  moins  hardis  à  fup- 
»  pol'er  qu'une  Nation  a  emprunté  certaines  opinions  <k  certaines  cou- 
»  tûmes  d'une  autre  Nation,  dont  elle  étoit  féparée  par  une  très-grande 
»  diftance,  &  avec  qid  l'on  ne  voit  point  qu'elle  ait  jamais  eu  la  moindre 
9}  commi'nication.  u 

Cette  réflexion  eft  très-jufle.  Ces  fortes  de  rapports  montrent  feulement 
que  les  mêmes  pallions  produifent  çà  &  là  les  mêmes  fymptômes ,  &  nul- 
lement que  tel  &  tel  peuple  ayent  une  origine  commune  ou  qu'ils  ayenî 
eu  quelque  relation.  Il  faut  néanmoins  avoue»  que  lorfque  les  relations 
qu'ont  eue  deux  peuples  l'un  avec  l'autre,  ou  1  identité  de  leur  origine 
l'ont  prouvées  d'ailleurs ,  on  peut  tirer  de  ces  reflemblances  des  inductions 
railbnnabies.  Par  exemple,  comme  il  ell  prouvé  que  les  Francs  étoiens 
des  peuples  de  Germanie,  nous  avons  droit  d'en  conclure,  que  fi  nous 
regardons  les  dettes  du  jeu  comme  les  plus  lacrées  de  toutes,  c'cfl  un 
vertige  de  l'ancienne  exaftitude  des  Germains  à  remplir  ces  fortes  d'enga- 
gements. De-là  vient  fans  doute  notre  expreffion  :  ejclave  de  fa  farcie. 

(58}  Chaque  Jerfa  [on  habirat'wn  &  fon  ménage.']  En  plufieurs  endroits 
d'Allemagne  les  paylaus  font  encore  affujettis  à  cette  ancienne  fervimde 
Germanique,  dont  il  s'efl  confervé  des  refles  dans  quelques-unes  de  nos 
Provinces.  Les  efclaves  chez  les  François  auffi-bien  que  chez  les  Ger- 
mains étoient  moins  des  efclaves  que  des  fermiers.  On  les  appelloit  gens 
de  poète  ,  gentes  potefiatis ,  attachés  à  la  glèbe  ,  addicli  gleb^. 

(59)  Prejque  jamais  les  affranchis  ne  jouent  de  rôle  dans  les  familles  y 
&  jamais  dans  l'Etat,  à  moins  que  le  gouvernement  ne  fit  monarchique.^ 
Tacite  a  toujours  un  œil  fur  les  Romains.  Il  cenfure  en  cet  endroit  ces 
Princes  foibles  ou  méchants,  qui  fe  laiflerent  gouverner  par  leurs  afiran- 
chis,  &  rappelle  le  defpotifnie  des  Pallas,  des  Narcifles,  des  Polyclétes, 
àes  Icéles,  &c  II  fait  en  même  temps  l'éloge  indireft  de  Trajan.  Dire 
que  la  fubordination  des  affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté  publique, 
c'eft  dire:  les  Romains  font  enfin  tedevenus  libres  y  puifque  les  affran- 
chis du  Prince  n'ont  point  de  part  au  gouvernement.  On  fçait  que  Trajan 
&  fes  fucceffeurs  Hadrien  ,  Tite-Antonin  &  M.  Aurele,  ainfi  que  les  au- 
tres bons  Empereurs,  ne  pertnirent  jamais  à  leurs  domeftiques  de  s'im- 
mifcer  dans  les  affaires  de  l'Etat,  ni  de  s'élever  au-deffus  de  leur  condi- 
tion. Hadrien  voyant  un  de  {es  efclaves  de  confiance  fe  promener  gra- 
vement au  milieu  de  deux  Sénateurs,  envoya  lui  donner  un  foufflet,  6ç 
lui  fit  dire  :  »  Refpeélez  ceux  dont  vous  pouvez  encore  être  l'efclave.  « 

(60)  Chaque  communauté  cultive  tantôt  un  canton  tantôt  un  autre.]  Sur 
cet  article  notre  Auteur  s'accorde  avec  Céfar,  qui  nous  apprend  qu'il  fe 
faifoit  tous  les  ans  dans  chaque  cité  mie  nouvelle  diflribution  des  terres 
par  l'autorité  du  Magiftrat  ;  &  qui  détaille  d'après  les  Germains  eux- 
mêmes  les  raifons  de  politique  lur  lefquelles  étoient  fondées  ces  tranf- 
migrations  annuelles,  i**.  Ils  craignoient  que  chacun  ne  s'affeûionnât  trop 
à  fon  chainp,  &  que  le  goût  de  propriété  ne  fît  préférer  au  mérier  des 
armes  les  paifibles  occupations  de  l'agriculture.  2".  Les  établiiTcnienis 
une  icis  devenus  ûxss  ^  les  Grands  auioient  ét&adu  leius  damoinsa^  &s. 
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tôt  ou  tard  le  fimple  peuple  n'auroit  eu  ni  feu  ni  lieu.  ;  °.  Les  proprié- 
taires auroient  biti  folidement  :  ils  auroient  pris  des  précautions  contre 
le  froid  Ck  contre  le  chaud.  Ce  co:nmencement  de  délicateffe  auroit  bien- 
tôt amené  la  rechercke  des  commodités,  &  par  une  fuite  nécelTaire  la 
paffion  pour  l'argent  avec  tous  les  vices  &  les  malheurs  dont  elle  eft  la 
fource.  4*^.  Cette  fréquente  dirtribution  des  terres  proportionnée  au  befoin 
de  chaque  famille  entretenoit  l'efprit  d'égalité.  Elle  prévenoit  les  murmures 
du  peuple,  qui  fe  voyoit  au;!!  bien  traité  que  les  Grands. 

(6  i  )  Quant  à  l'automne  ;  &  fon  nom  6-  fes  préfents  leur  font  également 
inconnus.  ]  L'automne  n'a  point  de  nom  dans  la  langue  Anglofaxonne. 
Les  Anglois  ont  emprunté  le  mot  autumn.  Le  fonds  de  leur  langue  ne 
leur  fournit  qu'une  paraphrafe,  the  fall  of  the  leaf,  c'eft-.Vdire,  la  chute 
des  feuilles.  Dans  les  dialeéles  Allemandes  on  fe  fen  du  mot  herbejl , 
herhjl,  hervejl ,  qui  jïgnifîe  la  moifibn  ou  la  récolte  du  blé. 

(Gz)  Ces  fuperhes  maufolées  dont  la  maffe  leur  paraît  accablante  pour 
celui  qu'ils  veulent  honorer.  ]  Un  Commentateur  de  la  Germanie  de  Tacite 
eft  furpris  de  n'y  pas  trouver  que  les  Germains  croyoient  une  autre  vie. 
Mais  Tacite  le  fait  entendre  fulHfamment.  Une  Nation  perfuadée  que  les 
morts  font  fenfibles  au  traitement  qu'éprouvent  leurs  cendres,  croit,  finon 
1  immortalité,  du  moins  la  permanence  des  âmes.  D'ailleurs  la  coutume 
de  brûler  ou  d'enfévelir  avec  le  mort  les  chofes  qu^il  avoit  le  plus  aimées, 
■fes  effets  précieux,  fes  efclaves  les  plus  chéris,  &c.  éroit  fondée  fur  ce 
qu'on  imaginoit  que  tout  cela  lui  feroit  néceflaire  dans  le  pays  qu'il  alloit 
habiter.  C'eft  l'unique  raifon  que  rendent  encore  de  cet  ufage  tant  de 
peuples  de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde,  qui  le  pratiquent  jufqu'à  ce 
jour.  Or  en  Germanie  on  jettoit  dans  le  bûcher  des  guerriers  leurs  armes 
&  leurs  chevaux.  On  croyoit  donc  qu'ils  pafloient  dans  le  pays  des  âmes 
pour  y  vivre  à  peu  près  comme  ils  avoient  vécu  fur  la  terre.  Dans  le 
tombeau  d'un  Alîatique  plongé  dans  la  molleffe,  efclave  de  fes  plaifîrs, 
on  enfermoit  &  l'on  enferme  encore  aujourd'hui  grand  nombre  de  luper- 
fluités.  Quant  à  l'ame  d'un  Germain,  il  ne  lui  falloir  que  des  armes  8e 
tout  au  plus  un  cheval  pour  être  heureufe  dans  fon  nouvel  établiflement. 
La  croyance  d'une  autre  vie  a  toujours  été  commune  à  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Mais  livrés  à  eux-mêmes  &  privés  des  lumières  de  la  révéla- 
tion, ils  ont  défiguré  ce  dogme  en  l'ajuftant  chacun  à  ùs  préjugés. 

(63)  Céfar  le  plus  illujlre  des  Auteurs  nous  apprend  que  la  puijfance  des 
Gaulois-,  &c.]  Voyez  la  guerre  des  Gaulois,  1.  VI.  SuMMUS  AVCTORUM 
Divus  JuLius.  Cet  éloge  de  Céfar  comme  Hiflorien  fait  naître  une  ré- 
flexion. Quand  on  eftime  beaucoup  un  Auteur,  on  ne  l'abandonne  pas 
légèrement.  Or  Tacite,  plein  d'eftime  pour  les  mémoires  de  Céfar,  ne 
les  fuit  pas  toujours  fur  ce  qui  concerne  les  Germains.  Donc  s'il  le  con- 
tredit quelquefois,  c'ell  avec  connoiiTance  de  caufe;  c'eft  parce  qu'il  fe 
croit  mieux  inftruit;  c'ert  parce  qu'en  Germanie  les  chofes  ont  changé 
depuis  le  temps  de  Céfar,  &c. 

((j/j)  Les  Helvé tiens  s'étendirent  entre  le  Alein ,  le  Rhin  &  la  forêt 
Hercynie.  ]  Tout  le  monde  fçait  que  les  Helvétiens  habitoient  le  pays 
AujQurd'hui  connu  fous  le  nom  de  SuifTe,  âc  que  la  forêt  noire  efl  ua 
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reRe  de  l'ancienne  forêt  Hercynia  ou  Orcinia  ^  qui  couvroit  prefque  toute 
la  Germanie.  On  ignore  en  quel  temps  la  peuplade  d'Helvétiens ,  dont 
parle  Tacite ,  occupa  ce  que  nous  appelions  la  Suabe.  Ptolémée  y  place  les 
déferts  des  Helvétiens  vers  les  fources  du  Ne'cre  &  du  Danube. 

(^5)  Les  BovenS)  aiure  peuple  Gaulois,  pénéirerent  plus  loin.]  Câ 
peuple  habitoit  dans  la  Gaule  le  pays  que  nous  appelions  le  Bourbonnoisi 
On  fixe  au  fixicme  fie'cle  avant  J.  C  le  paflage  des  Boyens  en  Germanie, 
Pendant  que  Tarquin  l'ancien  régnoit  à  Rome  ,  Ambigat  Roi  de  Berri  8e 
d'une  grande  partie  de  la  Gaule,  avancé  en  âge,  &  voyant  fes  Etats  fur- 
chargés  d'une  jeunefle  nombreufe,  d'autant  plus  à  craindre  pour  lui,  qu'il 
avoit  deux  neveux  pleins  d'ambition  &  de  courage  ,  nommés  Bellovélè  & 
Sigovéfe,  permit  à  ces  deux  Princes  d'enrôler  tous  ceux  qui  voudroient 
les  fuivre,  &  d'aller  chercher  fortune  dans  les  pays  que  le  ciel  leur  afll- 
gneroit.  On  confulta  le  fort.  L'Italie  échut  à  Bellovéfe,  &  la  forêt  Her-« 
cynie  à  Sigovéfe  Ion  frère.  Il  fortit  de  plulîeurs  cantons  de  la  Gaule  des 
troupes  d'aventuriers,  qui  lé  donnèrent  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Chefs, 
&  dont  chacune  conferva  le  nom  de  fa  cité. 

Nous  connoiflons  moins  dillinélement  les  bandes  qui  fuivirent  Sigovéfe 
au-delà  du  Rhin,  que  celles  qui  paflerent  les  Alpes  avec  Bellovéfe,  ou 
quelque  temps  après  lui.  On  compte  des  Doyens  entre  ces  derniers.  Mais 
il  eft  fort  probable  qu'un  autre  effain  de  Boyens  marcha  fous  les  drapeau^ 
de  Sigovéfe  àc  s'établit  dans  la  Bohême.  Le  mot  Germanique  Heim  o\a 
Haim  lignifie  demeure ,  habitation  ;  &  c'eft  de  là  que  vient  notre  mot 
François  Hameau.  K\nÇ\  BoioHMMUM  fignine  la  demeure,  le  Jéjour  des 
Boyens.  Du  temps  d'AuguHe  ils  furent  chafles  de  la  Cohéme  par  les  Mar- 
comans,&  fe  retirèrent  dans  le  Norique,  où  nous  trouvons  Boiodurum^ 
qu'on  croit  être  la  ville  d'Innflad  en  Bavière.  Ils  furent  connus  dans  les 
necles  poftérieurs  fous  le  nom  de  Bajoani ,  Baioharii ,  Bajuvarii. 

(66)  Les  Aravijques . , .  Les  Ofes.]  Ces  deux  peuples  font  peu  connus. 
Les  premiers  étoient  dans  la  haute  Hongrie ,  &  les  féconds  dans  la  partie 
orientale  de  la  Siléfie  vers  la  fource  de  la  Viflule.  On  s'imagine  apperce- 
voir  le  nom  d'Ofes  dans  celui  d'Ofvvieczin  ville  de  Pologne  au  Palatinat 
de  Cracovie. 

(6y)  Les  Nen'iens.  ]  Ils  occupoient  la  meilleure  partie  de  la  Flandre.  On 
croit  que  Camaracum  ou  Cambrai  étoit  leur  capitale. 

(68)  Aux  Vangiones,  aux  Tribooues ,  aux  Kemeces.]  Les  Vangiones 
habitoient  le  pays  qui  dépend  de  l'Eleéïorat  de  Mayence  &  de  l'Evêché 
de  Worms  en  deçà  du  Rhin.  Les  Triboques  occupoient  la  partie  fepten- 
tricmale  de  l'AlGice.  Les  Némétes  habitoient  la  portion  de  l'Evêché  de 
Spire,  qui  eft  fur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

(69)  Les  Vbiens  mêmes  ne  rougijfent  pas  d'être  Germains,  quoiqu'ils 
ayent  mérité  de  devenir  colonie  Romaine,  &r.'\  Il  manque  dans  l'original 
une  négation  que  le  fens  exige.  Si  je  ne  m'étois  fait  une  loi  de  n'inférer 
aucune  correilion  dans  le  texte,  j'aurois  du  le  corriger  en  cet  endroit, 
d'autant  plus  q^e  la  première  édition  de  Tacite  porte  NUBii  quidem^ 
Cette  leçon  fa.uive  rappelle  la  véritable:  NE  UBU  qu2D£M. 

Les  autres  peuples  Germaniques  doot  Tacite  vient  de  parler  étoieot 
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établis  en  deçà  du  Rhin  ,  avant  que  Céfar  vînt  dans  la  Gaule.  Pour  leï 
Ubiens  ,  ils  habicoient  encore  du  temps  de  Céiar  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
Célkr  les  reprélente  comme  plus  civililes  que  le  refte  des  peuples  Ger- 
mains. La  guerre  cruelle  que  les  Suéves  leur  faifoient,  les  obligea  d'im- 
plorer la  protecAion  du  Général  Romain  :  &  ce  tut  un  des  prétextes  dont 
jl  i"e  icrvit  pour  entrer  en  Germanie.  Ce  recours  à  mie  puiffance  étrangère 
ne  fit  que  redoubler  la  haine  &  racharnement  des  Suéves  contre  les 
Ubiens.  Ceux-ci  demandèrent  une  retraite  lut  les  terres  de  l'Empire,  qui 
leur  fut  accordée  comme  une  récompenle  due  à  leur  inviolable  fidélité. 
Ils  pafTerent  le  Rhin  &  furent  placés  par  Agrippa  dans  le  pays  où  ert 
maintenant  l'Eleétorat  de  Cologne,  &  dans  une  partie  du  Duché  de 
Juliers. 

On  ne  fçait  pas  l'époque  de  cette  tranfmigration  j  mais  il  faut  la  rap- 
porter à  l'un  des  deux  voyages  que  fit  Agrippa  dans  les  Gaules  ;  le  pre- 
mier vers  l'an  de  Rome  716,  &  le  fécond  vers  l'an  73^.  Les  Ubiens 
fondèrent  en  deçà  du  Rhin  une  ville,  dont  on  ignore  le  premier  nom. 
Ce  fut  là  que  naquit  Agrippine  fille  de  Germanicus  &  petite  fille  d'A- 
grippa.  Cette  PrincelTe  devenue  femme  de  l'Empereur  Claude  y  fit  établir 
une  colonie  de  vétérans  fous  le  nom  de  coloniu  Agriypinenfis^  nom  qui 
flattoit  doublement  les  Ubiens,  parce  qu'il  confervoit  celui  de  l'Impéra- 
trice leur  compatriote ,  &  rappelloit  celui  de  fon  ayeul  Agrippa  premier 
auteur  de  leur  établifl'ement. 

(70)  Les  Bataves  occupent  une  Ijle.'\  Cette  Ifle  formée  par  le  Rhin, 
par  le  Valial  qui  en  eft  un  bras,  &  par  l'Océan,  étoit  à  l'extrémité  de 
la  Gaule  Belgique.  Les  irruptions  de  la  mer  ont  tellement  dérangé  le 
cours  des  rivières,  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  exaàlement  quelle  por- 
tion des  Provinces  de  Hollande ,  d'Utrecht  &  de  Gueldre  répond  à  l'an- 
cienne lile  des  Bataves. 

(71^  Ils  faifoient  autrefois  partie  des  Cattes.'\  Les  Cattes,  dont  notre 
Auteur  parlera  dans  la  fuite,  habitoient  le  Landgraviat  de  HelTe.  Haffi  Se 
Catri  font  le  même  mot  prononcé  différemment.  Dans  la  Province  de 
Hollande  près  de  l'endroit  où  le  Rhin  fe  perd  dans  les  fables,  eft  un 
bourg  nommé  Catwick,  Cattorum  vicus.  On  s'imagine  appercevoir  dans 
le  Landgraviat  de  Hefle  quelques  veftiges  des  Battes  ou  Bataves  dans  les 
noms  de  Battenberg  près  de  la  rivière  d'Eder  &  de  Battenhaufen  près  de 
la  Wére.  Mais  il  eft  plus  probable  que  les  Cattes  qui  fe  réfugièrent  dans 
l'Iile  du  Rhin  furent  alors  appelles  Bataves,  c'eft- à-dire,  h.ibitants  d'un 
mauvais  pays.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  entre  le  Rhin  &  le  Leck  une 
contrée  baffe  &  marécageufe  qui  porte  le  nom  de  Betau  ;  6c  dans  le 
voifinage  un  autre  canton  moins  humide  &  plus  élevé,  qu'on  nomme 
Velau,  c'eft-à-dire,  bon  pays. 

(72)  Les  Maniaques.  ]  J'ai  déjà  dit  ailleurs  qu'ils  habitoient  la  Wété- 
ravie  &  une  partie  de  la  Hefle. 

(^73)  La  contrée  dont  les  terres  nous  payent  le  dixième, '\  Decum^tes 
AGROS.  Ce  pays  renfermoit  au  moins  le  Duché  de  M'irtemberg  &  peut- 
être  toute  la  Suabe.  Lorfque  les  Romains  conquirent  les  Gaules,  il  étoit 
occupé  par  les  Marcgmans.  Du  temps  d'Augujfte,  Marpboduus  leur  Roi, 

FiLuce 
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Srînce  guerrier,  ambitieux  &  politique,  fentit  qu'il  ne  pourroit  comman- 
der en  maître  à  fes  fujets  ni  donner  la  loi  k  fes  voifins,  tandis  qu'il  ne 
feroit  féparé  que  par  le  Rhin ,  de  la  puiflance  Romaine.  Les  tranfmigra- 
xions  ne  coùtoient  pas  beaucoup  aux  Germains.  Ils  n'avoient  ni  places  for- 
tes, ni  villes,  ni  mailons  bâties  folidcmcnt,  qui  puficnt  les  fixer.  Tout 
leur  bien  confifloit  en  quelques  troupeaux.  Ainfi  Maroboduus  engagea 
fans  peine  les  Marcomans  à  quitter  la  Suabe  pour  aller  le  cantonner  dans 
la  Bohême.  Ils  en  chairerent  les  Doyens. 

Le  pays  qu'abandonnèrent  les  Marcomans  demeura  quelque  temps  de- 
lert.  Mais  inlenfiblcment  il  y  paflTa  des  aventuriers  Francomtois  &  Alfa- 
tiens,  attirés  par  la  bonté  du  terroir.  Nés  fujets  de  l'Empire,  ils  conti- 
nuèrent de  reconnoître  les  Romains,  dont  la  protedion  leur  étoit  abrolumenc 
récelTaire:  &  les  Romains  n'exigeoient  d'eux  que  le  dixième  de  leur  ré- 
colte. Cetoit  le  tribut  que  payoient  d'ordinaire  les  Provinces  qui  s'étoient 
données  volontairement.  Ain/î  les  Romains  fans  coup  férir  fe  trouvèrent 
maîtres  de  cette  vafte  contrée.  Mais  les  nouveaux  habitants  n'auroient  pii 
fe  foutenir  au  milieu  de  tant  de  peuples  ennemis  fans  quelques  Forts  avan- 
cés. Tacite  dit  clairement  qu'ils  en  avoient  lorfqu'il  écrivoit  fous  le  deu- 
xième Confidat  de  Trajan.  On  fçait  que  ce  Prince  fit  réparer  tous  les  forts 
que  Drufus  &  les  autres  Généraux  Romains  avoient  conftruits  au-delà  du 
R.hin.  Il  femble  qu'Hadrien  éleva  fur  la  frontière  de  ce  pays  un  retran- 
chement d'arbres  &  de  pieux.  Ce  retranchement  fubfifla  jufqu'au  temps 
d'Aurélien.  Alors  les  Barbares  le  forcèrent  &  coururent  même  toute  la 
Gaule.  Ils  en  furent  chalfés  par  Probus  &  répouffés  au-delà  du  rempart 
d'Hadrien.  A  la  place  d'un  rempart  de  bois,  Probus  fit  élever  un  mur  de 
pierres. 

Cet  ouvrage  digne  de  la  grandeur  Romaine  commençoit  dans  le  Nordgau 
èi  Neurtad,  petite  ville  de  la  Baffe -Bavière  fur  le  Danube,  aflez  près  de 
l'embouchure  de  l'Atmulh,  s'étendoit  au  travers  des  collines,  des  vallées, 
des  ruifPeaux,  des  rivières  &  des  marais  jufqu'à  Wimpfen  fur  l  Néjre  & 
finifToit  au  bord  du  Rhin.  Sa  longueur  étoit  de  foixante  lieues  de  France. 
Cefl  fur-tout  dans  le  Nordgau  où  l'on  en  voit  des  ruines ,  que  le  peuple 
appelle  mur  du  Diable ,  en  Alleman  Teufels  maur ,  lenjcls  He  h.  On 
trouve  dans  le  Wirtemberg  beaucoup  de  médailles ,  d'infcriptions  &  d'au- 
tres preuves  du  féjour  qu'y  firent  les  Romains.  Il  ne  paro!t  pas  que  le  pays 
Décumate  ait  jamais  eu  de  Gouverneur  particulier.  C'étoit  une  annexe, 
une  dépendance  de  quelque  Province  Romaine  voifine  :  pars  Provincia 
hahtit- ,  dit  Tacite.  On  ne  peut  afTurer  fi  c'étoit  de  la  Haute  -  Germanie 
ou  de  la  Lionnoife. 

Au  commencement  du  IIP.  fiécle  de  J.  C.  plufieurs  peuples  de  Ger- 
manie comprenant  qu'ils  feroient  fubjugués  en  détail,  s'ils  ne  fe  réunif^ 
foient  contre  les  Romains  ,  formèrent  différentes  ligues  qui  prirent  en 
commun  de  nouveaux  noms.  Vers  le  bas  Rhin  fe  forma  la  ligue  des 
Francs,  c'cft-à-dire,  des  hommes  libres.  Cette  dénomination  convenoit  à 
des  peuples  qui  le  réunifToient  pour  défendre  leur  liberté.  Sur  le  haut 
Rhin  les  peuples  voifins  du  rempart  qui  couvroit  les  Décumates  fe  confé- 
^éicrent  fous  le  lagm  à'AUemans,  Ils  prirent  ce  iiom^  foit  pour  fignitiei 
Tome  F.  H 
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que  leur  ligue  étoit  compofe'e  de  toutes  fortes  de  peuples,  foit  plutôt  poul; 
déclarer  que  tous  les  membres  de  cette  confédération  étoient  des  gens  de 
cœur:  omnes  viri. 

Quoi  qu'il  en  foit  le  nom  à'Alemanni  paroît  pour  la  première  fois  fous 
le  règne  de  Caracalla.  Du  temps  de  Dioclétien  &  de  Maximien  les  Bar- 
bares forcèrent  le  mur  de  Probus  ,  &  s'emparèrent  du  pays  Déctnnae  ^ 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  à'Alemannia.  Depuis  ce  temps-là  tout  ce  que 
purent  faire  les  Romains,  ce  fut  d'y  établir  quelques  Forts  de  l'autre  c<jt& 
du  Rhin  &  fur  le  Nécre.  Je  dois  la  meilleure  partie  de  cette  remarque  s» 
M.  Scliœpfflin.  V.  Alfatia  illuftrata. 

(^7<j)  C'ejl  un  vœu  qu'ils  font  à  la  vertu  guerrière ,  &c.  ]  Si  toutes  les  hiA 
toires  du  monde  ne  fourniffoient  divers  exemples  de  vœux  pareils,  &  même 
d'engagements  beaucoup  plus  étranges ,  on  pourroit  regarder  comme  un  refte 
de  1  ulkge  des  Germains  les  pratiques  pénibles ,  auxquelles  s'afiujettiffoienC 
volontairement  nos  anciens  Chevaliers,  pour  fe  fixer  d'uiie  manière  irrévo-- 
cable  dans  leurs  réfolutions.  Ils  vouoient  à  Dieu  de  ne  jamais  dormir  en 
lit  j  ne  dépouiller  ne  de  jour  ne  de  nuit ,  6t.  qu'ils  n'euflent  exécuté  tel  ots" 
lel  projet.  Voyez  fur  tout  cela  des  particularités  très-curieufes  dans  le  troi- 
fîeme  Mémoire  de  M.  de  la  Curne  fur  la  Chevalerie. 

Dans  les  Pays-Bas,  vers  la  fin  du  feizieme  fîécle,  après  l'exécution  deS 
Comtes  d'Horn  &  d'Egmond,  quelques-uns  firent  l'ancien  vœu  Germani" 
que,  promettant  de  ne  point  toucher  à  leurs  cheveux,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
vengé  ces  deux  illuflres  vidimes  de  la  cruauté  du  Duc  d'Albe.  Le  Leélemî 
zne  permettra  de  copier  à  ce  fujet  un  morceau  des  Annales  de  Grotius,- 
livre  trop  oublié,  je  le  répète,  &  qui  devroit  être  entre  les  mains  de  tout 
homme  qui  penfe.  Hi  duo  viri  omnium  conje(fione  eminentijjimi ,  nec  minus 
faclis  quàm  fiirpe  illujlres  ^  BruxelU  pojl  Jacra  romano  ritu  peracla,  loco 
publico  cervices  carnifici  pr&buêre.  Capita  aliquandiu  fuffixa  palis  ,  Belgarum- 
cculis  atrox  Jpecîaculum  :  &  quanquam  circumfufa  arma  vocibus  ac  propè  vul" 
tibus  imminebant  ;  altius  animis  omnium  miferatio ,  fortiontm  etiam  ultio, 
infedit ,  cîim  incredibilis  turbx  ofculis  &  fletu  fepulchra  celebrarentur  j  alii 
verb  &  comas  promitterent  y  PKISCUM  iN  MOREM  OBLlGATO  ORis  HA-' 
SITU ,  quem  non  mutarent  niji  yindicato  tam  nobili  fanguine.  Hug.  Crot, 
annal.  TI.  ad  ann.  ijôS. 

(75)  Ils  portent  un  anneau  de  fer.']  »  En  1414  Jean  de  Bourbon  pouf 
5>  éviter  l'oifiveté,  acquérir  de  la  gloire,  &  la  bonne  grâce  de  la  Dame, 
jj  fit  vœu,  lui  avec  feize  autres  Chevaliers  &  Ecuyers  de  nom  &  d'armes, 
9>  de  porter  pendant  deux  ans  tous  les  Dimanches  à  la  jambe  gauche  un 
3>  fer  de  prifbnnier;  Içavoir,  en  or  pour  les  Chevaliers,  &  en  argent  pouc 
j>  les  Ecuyers,  juiqu'à  ce  qu'ils  euflent  trouvé  pareil  nombre  de  Chevaliers 
?j  &  d'Ecuyers  pour  les  combattre.  «  Mémoires  fur  la  Chevalerie. 

Ces  marques  de  captivité  volontaire  fe  nommoient  emprifes,  c'eft-à-dire , 
entreprifes,  parce  qu'elles  prouvoient  que  celui  qui  les  portoit,  avoit  réfblu 
de  les  garder,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accompli  le  defTein  qu'il  avoit  formé, 
De-là  vient,  fi  je  ne  me  trompe,  que  notre  mot  François  entrepris  fîgnifie 
quelquefois  embarrajfé ,  perclus. 

(j6)  Les  Ufipiens  &  les  Tencleres.  ]  Ce  font  les  peuples  de  la  Weftp&a- 
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îïe.  On  croît  que  les  Ufîpiens  occupoient  le  Duché  de  CleVes  au-delà  du 
Rhin  ,  ai.  une  partie  de  l'Evèché  de  Munfter.  Il  me  paroît  que  les  Tenfteres 
dévoient  être  vis-à-vis  de  Cologne ,  dans  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  Duché  de  Berg  &  le  Comté  de  la  Mark,  &c. 

(^7^)  Places  k  long  du  Kfitn ,  donc  le  lie  ejl  déformais  ajfe^  marqué  pour 
fervir  de  limites. ]  Ce  pafTage  eft  embarraflant.  On  ne  peut  l'entendre  de  la 
largeur  du  RJiin,  puifqu'au  moins  dès  fa  fortie  du  lac  deConllance,  ce  fleuve 
eft  aifez  large  pour  fervir  de  limites.  Irons-nous  placer  au  dcffus  du  lac  de 
Confiance  les  Tenéleres  &  les  Uiîpiens?  Ce  feroit  bouleverfer  toute  la  Géo- 
raphie ,  &  contredire  Tacite  qui  fuit  le  cours  du  fleuve  en  delcendant  vers 
a  mer.  Ce  qui  me  paroît  vraifemblable,  c'eft  que  notre  Auteur  par  une  de 
ces  diftractions,  dont  les  meilleurs  Autc.irs  ne  lont  pas  exempts,  s'exprime 
comme  s'il  remontoit  le  Rhin.  Ce  fleuve  depuis  (ts  embouchures,  jus- 
qu'à l'endroit  où  efl  maintenant  le  fort  de  Skink,  ne  pouvoit  fervir  de  li- 
mites géographiques,  parce  qu'il  étoit  divifé  en  trois  bras.  Par  exemple, 
on  pouvoit  dire  également,  que  les  Bataves  étoient  en-deçà  du  Rhin,  8c 
qu'ils  étoient  au-delà  ;  &  douter  s'ils  appartenoient  à  la  Germanie  ou  à  la 
Gaule.  Ce  n'eft  qu'à  l'entrée  du  pays  de  Cléves  que  le  Rhin  coule  dans  uu 
feul  canal.  Cenum  jam  aheo  Rhemim^  quique  terminus  e(fe  fufficiac. 

(78^  Les  Brucleres les  Chamaves ,  les  Angrivariens.]   Les  premiers 

étoient  vers  l'Overiflel  ;  les  féconds  le  long  de  l'Ems,  proche  de  Lingen  &c 
d'Ofnabrulc  Ceux-ci  habitoient  fur  le  bord  du  Rhin  au  quatrième  iîécle , 
puifque  le  Céfar  Julien  leur  accorda  la  paix,  ne  pouvant  faire  conduire  malgré 
eux  aux  garnifons  Romaines  les  blés  qu'on  lui  envoyoit  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Angrivariens  ,  nommés  auiîî  Ampjîvariens  ,  Anjîvariens ,  Angrariens  y 
&c.  étoient  à  la  gauche  du  Véfer  aux  environs  de  la  Principauté  de  Minden. 

(79^   Plus  de  foixante  mille  hommes  ont  péri pour  nous  fervir  de 

fpeclacle  &  d'amufemem.']  L'homme  depuis  fa  dégradation  efl  un  animal 
féroce.  Mais  l'orgueil  &  l'yvrelfe  de  la  profpérité,  redoubloient  étrangement 
chez  les  Romains  cette  férocité  naturelle.  Accoutumés  à  faire  de  leur  natioa 
le  centre  de  tout,  farailiarifés  avec  le  fang  dès  leur  enfance  par  les  com- 
bats de  gladiateiurs,  ils  regardoient  le  genre  humain  comme  de  vils  animaux 
nés  pour  fervir  de  jouet  &  de  victimes  au  peuple  Roi  de  l'Univers.  Tacite, 
qui  paroît  avoir  décrit  les  mœurs  des  Germains  pour  cenfurer  ce  qu'il  croyoit 
rcpréhen/îble  dans  les  mœurs  de  fa  Nation,  loin  de  condamner  cette  barba- 
rie Romaine,  fait  fentir  qu'il  l'a  lui-même  dans  le  cœur.  Plus  de  foixante 
mille  hommes ,  dit-il ,  ont  péri ,  «0/2  Jbus  l'effort  des  armes  P.omaines  ;  mais 
(  ce  qui  efl  plus  magnifique  )  pour  nous  fervir  de  fpeclacle  &  d'amvjement. 
Quelle  horreur  !  Celui  qui  fut  homicide  des  le  commencement  ^  tiendroit-U 
un  autre  langage? 

La  politique  de  Rome  étoit  de  mettre  aux  mains  les  nations  étrangères, 
le  maflacre  des  Bruileres  pouvoit  bien  être  l'effet  de  cette  affireufe  politique. 
Tacice  donne  lieu  de  le  croire.  Vous  diriez  qu'il  fe  baigne  avec  délices 
dans  les  flots  de  fang  qu'elle  fait  couler.  Çu'il  y  a  encore  loin  des  vertus 
civiles  aux  vertus  morales  !  En  quelque  degré  que  Tacite  &  d'autres  Ro- 
mains ayeut  pofTéJé  les  premières ,  cette  feule  façon  de  penfer  ne  permet  de 
Içiu:  accorder  içs  fécondes  qu'avec  de  gr^udes  reiUiClious. 

HiJ 
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Au  refle  le  nom  de  Brufleres  ne  fut  pas  anéanti ,  puifqu'on  le  retrouve 
au  quatrième  &  au  cinquième  fiécle  parmi  ceux  des  peuples  qui  formoient 
la  ligue  franque. 

(èo)  Dans  cet  état  de  grandeur ,  &c.  ]  Le  texte  porte  vrgentiBUS 
iMFERii  FjTis  :  ce  qui  me  paroît  fort  obfcur.  Jufte-Lipfe  avoît  trouvé  dans 
un  manufcrit  vergesttbus.  En  traduifant  j'ai  préféré  cette  dernière  leçon 
qui  feroit  très-claire,  fi  l'Auteur  vouloir  exprimer  que  l'Empire  eft  fur  le  re- 
tour, qu'il  penche  vers  fa  ruine.  Mais  le  déchet  qu'il  avoir  foaffcrt  ious 
Domitien,  étoit  réparé  de  jour  en  jour  par  la  fage  adininiflration  de  Trajan, 
qui  rendir  la  République  auffi  floriflante,  foit  au  dedans,  foit  au  dehors, 
qu'elle  l'avoit  été  fous  Augufle  même.  Je  crois  donc  en  attendant  une  expli- 
cation plus  latisfaifante,  que  Tacite  par  ces  mots  vergentia  imierii  jaca  ^ 
entend  le  comble  du  bonheur  &  de  la  gloire ,  cet  excès  de  profpérité  qui 
n'eft  plus  fufceptible  d  accroiflement,  &  d  où  l'on  ne  peut  que  décheoir. 

(8i_)  Les  Dulgihins ,  les  Chafitares.]  Il  eft  difficile  de  fixer  précifément  la 
demeure  de  ces  peuples.  Les  Cliafuares  paroiflent  être  les  mêmes  que  les 
Cattaarii  ou  Attuarii ,  qui  entrèrent  dans  la  ligue  des  Francs. 

(82)  La  Frifeefi  dhifie  en  grande  &  jretite.  ]  Elle  a  conlérvé  fon  ancien 
nom  ;  mais  autrefois  elle  comprenoit  aulîi  la  Principauté  de  Groningue.  Les 
lacs  de  la  Frife  étoient  le  Hevus ,  que  traverfoit  le  bras  feprentrional  du 
Rhin  avant  que  de  le  jetter  dans  l'Océan,  &  d'autres  lacs  voilîns,  qui  de- 
puis ont  été  comme  le  Flevus  abforbés  par  le  golfe  que  l'on  nomme  Z«i- 
der^ée. 

(83}  D'autres  colomnes  d'Hercule.  ]  Ces  colomnes  étoient  fans  doute  les 
cleux  extrémités  de  l'Iile  de  Scanie  &  de  celle  de  Zéland,  où  commence  le 
détroit  du  Sund.  La  flotte  Romaine,  qu'envoya  Drulus  pour  faire  des  dé- 
couvertes, ne  s'avança  que  jul'qu'à  la  pointe  du  Jutland. 

(84)  Dnifus  le  Germanique.  ]  Drui'us  étoit  lîls  de  Livie  &  frère  puîné 
3e  Tibère.  L'Hifloire  lui  attribue  toutes  les  qualités  aimables  &  toutes  les 
vertus  Romaines.  Il  porta  fes  armes  vidlorieufes  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe  j 
&  mérita  le  furnom  de  Germanique.  Malgré  l'éducation  qu'il  avoit  reçue 
à  la  Cour  d'Augulle,  il  étoit  Républicain.  On  rapporte  qu'il  écrivit  un  joue 
à  Tibère,  qu'Augufle  jouoit  trop  long  temps  la  Nation  en  feignant  fans 
ceffe  de  voidoir  abdiquer  l'Empire,  pour  fe  faire  contraindre  de  le  garder; 
&  qu'il  falloit  déformais  prendre  des  mefures  pour  finir  ce  jeu.  On  ajoute 
que  Tibère  montra  la  lettre  à  Augulle  j  &  que  le  Public  fut  fcandaliié  de 
voir  bien-tot  après  mourir  Drufus  âgé  de  trente  ans.  Toutefois  les  Hiflo- 
riens  ou  déchargent  Augufle  de  ce  crime,  ou  du  moins  ne  l'en  chargent  pas. 
Drufus  fut  le  père  de  1  lUuflre  Germanicùs. 

(85)  Qu'il  étoit  plus  religieux  &  plus  humble  de  croire  les  men'eiUes  des 
Dieux  que  de  les  approfondir.  ]  Maxime  que  les  Anciens  appliquoient  mal 
à  propos  aux  myfteres  de  la  Nature,  &  que  nous  n'appliquons  pas  aflez  aux 

i  jnyikeres  de  la  Religion. 

(86)  Les  Caur/ues,]  Ils  s'étendoient  depuis  l'Ems  jufqu'à  l'Elbe.  LeVéfen 
,les  féparoit  en  deux  cités,  dont  la  moins  confîdérable  occupoit  l'Oofl-Frife , 
"&  l'autre  le  Duché  de  Brème.  Pline  le  Naturalifte  (1.  XVI.}  repréfente  les 
Cauques  cpinme  un  peuple  txès-iîùférablea  réduit  à  demeurer  fur  des  collines 
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aiu  milieu  d'une  plage  qu'inonde  le  flux  de  l'Occ'an.  j>  Ils  n'ont,  dit-il,  nî 
>j  beftiauxj  ni  laitage;  point  de  bois,  pas  mcme  un  arbrifTeau.  Ils  ne  vi- 
»  vent  que  du  poiflbn  qu'ils  prennent  autour  de  leurs  chaumières  avec  des 
»  filets  de  jonc ,  lorlque  la  mer  fc  retire.  Ils  le  cuiient  à  un  feu  de  terre 
»  bourbeufe  qu'ils  ont  façonnée  de  leurs  propres  mains,  &  fait  fe'cher  au 
?>  foleil,  ou,  pour  mieux  dire,  au  vent,  &c.  «  Mais  cette  defcription  ne 
convenoit  qu'aux  habitants  des  Illes  &  de  la  côte,  dont  le  terrcin  extréme- 
înent  bas  feroit  encore  livré  comme  autrefois  à  toute  la  fureur  de  la  mer, 
fi  dans  les  temps  poftérieurs  on  n'avoit  pris  foin  de  le  défendre  par  des  di- 
gues ,  &  de  le  couper  par  des  canaux. 

(B7)  Lis  Chénifques.  ]  Ils  étoient  des  deux  côtés  du  Véfer  au  defTous  ^^s 
Cauques ,  c'eft-à-dire,  dans  le  Diocéfe  de  Paderborn  &  dans  le  Duché  de 
Lunebourg.  Du  temps  de  Tacite  leur  pays  ctoit  moins  étendu ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  du  temps  d'Auguile.  Les  Cauques  les  avoient  aflujettis;  &  c'ell 
peut-être  pour  cette  raifon  que  Tacite  étend  la  demeure  des  premiers  jufqu'au 
pays  des  Cartes  ou  Heflbis ,  ne  comptant  plus  que  pour  un  feul  le  peuple 
vainqueur  &  le  peuple  vaincu. 

C88)  Les  Fojes.  ]  Il  n'en  eft  fait  mention  nulle  part  que  dans  ce  palTag'e 
3e  Tacite.  Ce  qui  porte  quelques  Sçavants  à  foupçonner  que  le  mot  Fosr 
eft  corrompu ,  &  que  Tacite  avoit  écrit  Sasi  ou  Saxi.  En  effet  Ptolémée 
place  les  Saxons  au-delà  des  grands  Cauques,  qui  s'étendoient  jufqu'à  l'Elbe. 
Cependant  je  crois  que  les  Saxons  de  Ptolémée  n'étoient  pas  les  Fofes  de 
Tacite.  Selon  ce  Géographe  les  Saxons  habitoient  à  l'entrée  de  la  Cherfo- 
néfe  Cimbrique,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Hoiftein  :  &  Tacite  met  les  Fqfès 
dans  le  voilinage  des  Chérufques,  qui  certainement  étoient  en  deçi  de 
l'Elbe.  Les  Saxons  ne  font  pas  l'unique  peuple  Germain  que  Tacite  ne 
nomme  pas. 

(89^  Les  Cimhres.  J  Ptolémée  place  au  deflus  des  Saxons  dans  la  Cher- 
Ibnnéfe  Cimbrique  (aujourd'hui  le  Juthland  )  fept  peuples,  dont  les  fix  pre- 
ïniers  font  totalement  inconnus,  &  les  Cimbres  qu'il  met  au  nord  de  cette 
péninfale.  Tacite  comprend  fans  doute  fous  le  nom  de  Cimbres  tous  les 
peuples  qui  l'habitoient.  Elle  étoit  devenue  comme  déferte  deux  fiécles  au- 
paravant par  la  migration,  dont  Tacite  va  parler,  &  n'étoit  pas  encore  bien 
repeuplée  lorfqu'il  écrivoit. 

(50)  L'Orient  humilié  par  les  victoires  d'un  Ventidius.  ]  Lnfra  Fenti- 
DlUM  DEJECTUS  ORJENS.  Si  je  traduifois  fimplement,  humilié  par  les 
victoires  de  Fentidius ,  je  n'entrerois  pas  affez  dans  l'efprit  de  Tacite.  Il 
veut  rappeller  comme  une  circonftance  humiliante  pour  les  Parthes  l'ori- 
gine de  leur  vainqueur,  homme  de  fortune,  &  qui  n'étoit  pas  né  citoyen 
Romain. 

Publius  Ventidius  BafTus  naquit  dans  le  Picenum  (c'efl  aujourd'hui  la 
Marche  d'Ancone  )  vers  le  temps  où  commença  la  révolte  des  peuples  d'I- 
talie contre  les  Romains,  connue  fous  le  nom  de  guerre  fociale.  Dans  fà 
tendre  enfance  il  fut  fait  prifonnier  avec  fa  mère  au  fac  de  la  ville  à'Afi 
culum ,  &  mené  en  triomphe  avec  elle  par  le  Général  vitlorieux,  Pompeius 
Strabo,  père  du  grand  Pompée.  On  dit  que  Ventidius  ctoit  d'une  naiïïance 
6c  d'une  condition  irès-baiTes,  Cependant  cosuoe  les  Rcajâins  n'ayeien:  pas 
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coutume  de  mener  en  triomphe  les  femmes  &  les  enfants,  cette  diflin^on^ 
fi  trifte  pour  la  mère  &  pour  le  fils ,  femble  prouver  que  ce  n'étoit  pas  des 
prifonniers  du  commun.  Je  foupçonne  qu'ils  appartenoient  à  Publias  Ven- 
ddius,  l'un  des  Chefs  de  la  ligue  Italienne.  Mais  celui-ci  pouvoit  être  ua 
homme  nouveau,  qui  n'avoit  eu  d'autre  recommandation  que  fes  talents. 

Le  jeune  Ventidius  acheva  fon  enfance  dans  la  mifere.  Devenu  citoyen 
Romain,  fans  doute  en  vertu  de  la  concefiîon  du  droit  de  bourgeoifie  que 
Rome  fit  généralement  à  tous  les  Italiens,  il  porta  les  armes  comme  fim- 
ple  foldat.  Cette  profelîîon  étoit  plus  lucrative  chez  les  Romains,  qu'elle 
ne  l'eft  parmi  nous.  Ventidius  trouva  moyen  de  devenir  Fermier  des  mulets 
&  des  voitures,  que  la  République  fournilToit  aux  Magillrats  qu'elle  en- 
voyoit  gouverner  fes  Provinces.  Il  s'enrichit,  &  fut  aflez  heureux  pour  plaire 
à  Céfar,  qui  l'emmena  dans  les  Gaules.  Ventidius,  homme  aftif,  intelli- 
gent, ambitieux,  y  mérita  l'eftime  de  fon  prote(51:eur  par  les  lervices  qu'il 
lui  rendit.  Mais  pendant  la  guerre  civile  il  le  fervit  encore  plus  utilement. 
Céfar  palTa  de  l'eftime  à  l'amitié.  Bien-tot  Rome  vit  avec  étonnement  Ven- 
tidius le  muletier  (car  fes  ennemis  le  nommoient  ainfi)  membre  du  Sénat, 
Tribun  du  peuple,  &  Préteur  défigné  pour  l'an  de  Rome  711. 

La  mort  du  Diilateur  qui  fut  tué  en  710.  ne  changea  rien  à  cette  deftî- 
nation.  Ventidius  pendant  fa  Préture  quitta  Rome  pour  aller  joindre  An- 
toine, que  le  Sénat  venoit  de  déclarer  ennemi  public.  En  partageant  la  dif^ 
grâce  de  fon  nouveau  patron,  il  acquit  des  droits  fur  fa  reconnoilTance.  Aullî 
dès  l'année  711.  fameufe  par  la  profcriptioii  Triumvirale ,  Ant.ine  le  fit 
recevoir  dans  le  Collège  des  Pontifes,  &  nommer,  quoique  fa  Préture  ne 
fut  pas  expirée,  à  une  des  deux  places  de  Conful,  que  la  démillion  du 
jeune  Céfar  &  la  mort  de  Pedius  avoient  laiflees  vacantes.  Les  règles  dé- 
fendoient  expreiTément  d'exercer  deux  Magiilratures  en  un  an  Mais  dans 
un  temps  où  l'on  fouloit  aux  pieds  toutes  les  loix,  cette  irrégularité  blefla 
moins  que  le  fouvenir  du  premier  emploi  de  Ventidius,  Le  peuple  aiHçh^ 
daus  les  carrefours  cette  efpéce  de  Vaudeville, 

Devins,  accourez  promptemcut; 
Ce  ii'eft  point  un  cas  ordinaire. 
L'étrille  (  prodige  étonnant  !  ) 
Se  change  en  bâton  Confulaire  i 
Le  grand  nialetiei  de  l'Etat 
Panfe  le  Peuple  &  le  Sénat. 

Deux  ans  après  il  fut  envoyé  par  Antoine  contre  les  Parthes,  qui  pro- 
fitant des  guerres  civiles  s'étoient  emparés  de  la  Syrie  ,  &  menaçoient 
toutes  les  Provinces  orientales.  Ventidius  s'acquitta  de  cette  commit 
fion  avec  autant  de  courage  que  d'habileté.  Il  battit  les  Parthes ,  & 
même  Labienus  grand  Capitaine  &  déterminé  Républicain  ,  qui  s'étoit 
réfugie  chez  eux.  Il  gagna  trois  batailles.  Dans  la  dernière  action  Patorus , 
héritier  préfomplif  &  peut-être  collègue  du  Roi  Orodès  fon  pete,  refta  more 
fui  la  place. 

Jîyat  de  fuccès  &  fur-tout  cette  dernière  viôçire  remportée  ^  dit-on  j  k 
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Jhême  jour  où  quinze  ans  auparavant  les  le'gions  de  Crafllis  avoient  été  tail- 
lées en  pie'ces  par  les  troupes  d'Orodcs ,  excitèrent  la  jaloufie  d'Antoine 
contre  Ventidius,  qui  fut  alTez  bon  politique  pour  fe  contenter  de  recon- 
quérir ce  que  les  Parthes  avoient  ufurpé.  Antoine  impatient  de  fe  défaire 
d'un  Général  qui  l'effaçoit,  l'envoya  promptement  recevoir  à  Rome  les  hon- 
neurs que  méritoit  le  premier  vainqueur  des  Parthes  &  le  vengeur  de 
CrafTus.  On  le  vit  entrer  far  un  char  de  triomphe  dans  cette  même  ville, 
DÙ  la  première  fois  il  étoit  entré  devant  le  char  de  Ponipeius  Strabo  comme 
Etranger,  comme  captif  entre  les  bras  d'une  mère  chargée  de  fers.  Depuis 
cet  événement  mémorable,  l'Hiftoire  ne  parle  de  Ventidius  que  pour  nous 
apprendre  qu'il  vécut  dans  une  très-grande  confidération ,  ôc  que  fa  pompe 
funèbre  fe  ht  aux  dépens  de  l'Etat. 

(91)  Caïus  Manlius.']  Le  texte  le  nomme  Marais  Manlius.  C'eft  une 
faute  ou  de  l'Auteur  ou  des  Copiftes.  L'épirome  de  Tite-Live  le  nomme 
Caïus.  En  efltt,  depuis  la  condamnation  prononcée  contre  le  fameux  M. 
Manlius  Capitolinus ,  le  prénom  de  Marcus  étoit  interdit  à  la  famille 
Manlia. 

(92)  Ils  ont  profité  de  nos  troubles pour  entreprendre  la  con- 
quête des  Gaules.']  A  la  faveur  des  troubles  qui  fuivirent  la  mort  de  Néron, 
Glaudius  Civilis,  Chef  des  Bataves,  prit  les  armes  fous  prétexte  de  foutenir 
le  parti  de  Vefpafîcn  ;  mais  en  effet  pour  affranchir  &  ia  patrie  &  la  Gaule 
entière  du  joug  des  Romains.  C'étoit  un  grand  homme  de  guerre,  dont  la 
politique  mérite  d'être  comparée  à  celle  de  Guillaume  de  Naffau  le  libéra- 
teur des  Provinces-Unies.  Civilis  feignant  toujours  d'être  ami  de  Vefpafîen 
dans  le  temps  qu'il  battoit  fes  légions,  fit  alliance  avec  les  peuples  d'au- 
delà  du  Rhin,  les  attira  dans  les  Gaules,  &  montra  par  divers  exploits  qu'il 
avoit  appris  à  l'école  des  Romains  à  vaincre  fes  maîtres.  Peut-être  auroit-il 
réuffi  dans  une  partie  de  fon  projet,  fi  les  Germains  ne  l'eufTent  abandonné. 
Il  fut  forcé  de  traiter  avec  les  Romains  (  on  ne  fçait  à  quelles  conditions } 
&  les  Bataves  rentrèrent  dans  le  devoir. 

(93)  Nos  vicloires  ont  été  moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triomphes.  ] 
Ceci  efï  relatif  aux  prétendues  viftoires  de  Domitien  fur  les  Cartes ,  &  à  fon 
ridicule  triomphe  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vie  d'Agricola,  n.  XXIX. 

(94)  Parlons  maintenant  des  Suéves.  ]  C'étoit  une  ligue  ancienne  &  puif^ 
fante  d'un  très-grand  nombre  de  peuples  Germains ,  qui  croyoient  avoir  une 
origine  commune.  La  Suévie  comprenoit  au  moins  la  plupart  des  pays 
fitués  entre  l'Elbe,  la  rivière  de  Sala,  le  Danube  &  l'Oder.  Quelques-uns 
lui  donnèrent  beaucoup  plus  d'étendue.  Peut-être  feroit-il  facile  de  s'accor- 
der, fi  l'on  coniîdéroit  1°.  Que  les  peuples  Suéves,  plus  ambulans  encore 
que  les  autres  Germains,  abandonnoient  quelquefois  les  pays  qu'ils  avoient 
occupés  :  témoins  les  Marcomans  qui  fortirent  de  la  Suabe  pour  fe  retirer 
dans  la  Bohême  5  &  qu'ainfi  les  limites  de  l'ancienne  Suévie  durent  varier 
plus  d'une  fois.  z°.  Qu'en  divers  temps  tels  ou  tels  peuples  purent  accéder 
à  la  ligue  Suévique  ou  s'en  détacher.  3".  Que  certains  peuples  fujets  des 
Suéves  fans  être  affbciés  à  leur  ligue,  pouvoient  être  regardés  comme  étant 
Suéves  &  comme  ne  l'étant  pas. 

Je  ne  dois  point  eotrçr  dans  toutes  ces  difcuffiôus  j  &  je  remarquerai 
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feulement  que  la  confe'dération  nouvelle,  qui  fe  forma  vers  le  troifîemc 
iîécle  de  l'Ere  chre'tienne,  Ibus  le  nom  à'  Akmanni  y  étoi:  compofe'e  de  peu- 
ples Suéviques.  De-la  vient  que  les  Auteurs  confondent  fouvent  les  noms 
^'Akmanni  &  de  Suevi  ;  &  que  la  contrée  dont  s'emparèrent  les  AUemans 
après  avoir  forcé  le  mur  de  Probus,  &  qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Barbares  &  les  Romains ,  fut  connue  non  ieulement  fous  le  nom 
Akmannia ,  mais  encore  fous  celui  de  Suevia ,  que  l'on  reconnoxt  aifément 
dans  le  mot  de  Suabe. 

(95)  Les  Semnonds.]  On  ne  peut  déterminer  les  limites  du  vafle  pays 
qu'ils  occupoient.  Il  eft  certain  qu'ils  habitoient  au  moins  la  Marche  de 
Brandebourg  aux  environs  de  Francfort  fur  l'Oder,  la  Lufàce,  une  portion 
de  la  Sileiie,  &cc. 

(96)  Ion/ours  avec  frayeur  des  mortels  révérée.  ]  Je  tâche  d'imiter  le  VÇES 
qui  fe  trouve  dans  l'original  ; 

Auguras  patrum  &  prifcâ  formidine  facram. 

Ce  vers  eft  fî  harmonieux  &  lî  frappé,  que  je  le  prends  pour  une  citation. 
A  la  vérité  la  profe  de  notre  Auteur  eft  quelquefois  un  peu  poétique  j  & 
1  on  y  trouve  ce  qu'Horace  appelle  disjecli  membra  poëttt.  Mais  il  n'échappe 
pas  à  Tacite  de  vers  entier,  ou  s'il  lui  en  échappe,  ce  font  de  ces  vers  for- 
tuits ,  qu  il  faut  fcander  pour  les  reconnoitre ,  &  que  dans  aucune  langue 
les  bons  Profateurs  ne  font  tenus  d'éviter.  Telle  eft  la  première  ligne  des 
Annales  ; 

Urbem  Romam  à  prîncipio  reges  habuêre. 

Quant  à  celui  dont  il  s'agit,  c'eft,  fî  je  ne  me  trompe,  le  vers  de  Virgile, 
ReUigione  patrum  &  prifcâ  formidine  facram  ^ 

que  l'Auteur  applique  à  la  forêt  facrée  des  Semnones  avec  un  léger  change- 
ment, parce  qu'il  le  cite  de  mémoire. 

(97)  ^'^^  Lombards.']  On  croit  qu'ils  habitoient  dans  ce  temps -là  le 
Mittelmarck ,  &  la  partie  du  Duché  de  Magdebourg  qui  eft  au-delà  de 
i  Elbe  Ils  palFoient  pour  les  plus  féroces  des  Germains,  Longobardij  gens 
Germanâ  jerocicate  jerocior^  dit  Patercule.  Toute  leur  hiftoire  prouve  que 
cette  léputation  étoit  fondée. 

(98)  Les  Reudignes  ,  ks  Aviones  ,  ks  Anglais ,  les  Varins ,  les  Eudofes  , 
les  Suardones  &  ks  Nuitkones.  ]  De  ces  fept  peuples  les  trois  derniers  lont 
entièrement  inconnus.  Des  quatre  autres  il  n'y  a  que  les  Anglois,  dont  la 
demeure  fuit  certaine.  Elle  étoit  aux  environs  du  SIefwick  ;  &  le  pays  fe 
nomme  encore  Anglcn.  La  ville  de  Waren  dans  le  Meckelbourg  femble 
indiquer  l'ancienne  habitation  des  Varins.  Ce  qui  paroîc  hors  de  doute, 
ceft  que  tous  les  peuples  ici  mentionnés  habitoient  une  portion  de  la  Po- 
meranie,  le  Meckelbourg,  le  Holftein  &  une  partie  du  SIefwick. 

(^99)  Ils  fe  réuniffent  dans  le  culte  de  la  Dèc[]e  Henhe,  c'eji-à-dire ,  la. 
Terre.]  Le  texte  porte  Herthum  vocant.  Je  penfe  que  les  deux  de?- 
eieres  lettres  du  njoî  Herthum  ne  fcQt  qu'une  ternxinaifea  latine ,  parce 

que 
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^e  Tacite  en  donne  toujours  une  aux  mots  barbares ,  lorfque  la  phrafe  l'exige. 
Apparemment  que  les  Germains  appelloient  la  Terre  hRDE  ou  plutôt  heakth 
qu'ils  prononçoient  herth  comme  font  les  Anglois.  Cela  pofé ,  puiiqu'on 
lailbic  de  la  Terre  une  Déelfe  &  non  pas  un  Djeu ,  Tacite  eu  latinifant  le 
moL  Hianh  ou  Henh  aura  plutôt  dit  Henha,  HerchA,  que  HenhuSy  Her- 
thij  ou  Herchus ,  Herchûs.  Par  conféquent  Htrtham  vocam. 

(^100)  Dans  une  Ijle  de  l'Océan  ejl  un  bois  facré.  ]  Cluvier  juge  que 
cette  iJe  eft  celle  de  Rugen.  Il  nous  apprend  qu'on  y  voit  une  foret  dans 
laquelle  eft  un  lac  très -profond,  qui  fut  toujours  l'objet  de  la  fuperrtition 
des  peuples.  Nous  liions  dans  la  Chronique  des  Slaves  du  Prêtre  Helmoldus, 
Auteur  du  douzième  fiécle  (1.  i.  c.  5.)  que  l'Ille  de  Rugen  ct;.it  le  centre 
du  Pagauifme  dans  tout  le  pays.  Quelques  Millionnaires,  ayant  converti 
les  habitants  de  cette  Lie,  y  bâtirent  une  Eglile  fous  l'invocation  d'un  laint 
Martyr,  nommé  Vitus.  Mais  les  Infulaires  retombés  dans  leurs  anciennes 
erreurs  chaflerent  les  Prêtres  Chrétiens,  firent  de  l'Eglife  m\  Temple,  & 
du  Martyr  un  £iux  Dieu  qu'ils  aioroient  fous  le  nom  de  2  -w i-ulx  W^ith. 
Cette  nouvelle  Divinité  rendoit  des  oracles.  On  venoit  la  conlulter  de  toutes 
parts,  &  chaque  année  on  lui  facrifioit  un  Chrétien. 

Ce  qui  peut  faire  douter  II  Tacite  parle  de  l'Iile  de  Rugen  ,  c'eft  qu'il  nom- 
mera bien-tôt  les  Ruges ,  &  qu'il  ne  les  compte  pas  ici  entre  les  peuples  dévoués 
au  culte  de  la  Déefle  Henha,  On  devroit  donc,  ce  iémble,  chercher  le  bois 
facré  de  la  Déefle  non  dans  le  pays  des  Ruges,  mai'5  che-î  quelqu'un  des 
autres  peuples  qui  faifoient  profeiiion  de  l'honorer.  Cependant  il  efl  facile 
de  répondre,  que  les  Ruges,  dont  Tacite  fc;ra  mention,  habitoient  alors 
dans  le  continent,  &  n'étoient  pas  encore  maîtres  de  l'Iile,  qui  porte  leur 
nom ,  parce  qu'ils  s'en  emparèrent  depuis. 

(^101^  Les  Hermondures.^  Leur  pays  étoient  immenfe.  Il  comprenoit  la 
partie  de  la  Principauté  d'Anhalt  &  du  Duché  de  Saxe ,  qui  eft  entre  l'Elbe 
&  le  Sala,  prelque  toute  la  Mifnie,  le  Voigtland,  une  portion  du  Duché 
de  Coburg,  i'Evèché  de  Bamberg ,  le  Marquilat  de  CuUembach,  le  terri- 
toire du  Nuremberg  &  une  partie  du  Palatinat  de  Bavière. 

(102^  Ce  peuple  a  le  privilège  de  venir  trafiquer  dans  la  Colonie  florif- 
fante  que  nous  avons  en  Rhécie.  ]  La  Rhétie  proprement  dite  eft  le  pays 
des  Grifons.  Ainli  l'on  pourroit  penfer  que  la  ville  de  Curia  (^maintenant 
Coire)  eil  la  colonie  où  les  Hermoniures  alloient  commercer.  Mais  la  Via- 
délicie,  (c'cft-à-dire,  à  peu  près  la  Haute-Bavière  avec  une  partie  de  la 
Suabe  jufqu'aux  environs  du  lac  de  Conftance,  )  étoit  fouvent  comprife 
fous  le  nom  de  Rhétie ,  parce  que  l'une  &  l'autre  ne  faifoient  qu'un  même 
gouvernement  II  eft  donc  naturel  de  croire  que  la  colonie  en  queftion  étoit 
plutôt  Augujla  Vindelicorum  (  Augsbourg  )  qui  fe  trouvoit  à  portée  des  iiei- 
mondures. 

(103)  L'Elbe  prend  fa  fource  dans  leur  pays.1  Tacite  fe  trompe.  Les 
fources  de  l'Eibe  font  dans  les  montagnes  qui  fépaient  la  Bohême  6c  la 
Sileiie  Tacite  aura  pris  pour  la  fource  de  ce  fleave  celle  de  quelqu'une  des 
rivières  qui  s'y  jettenti  par  exemple  l'Eger,  q.ii  pafle  h  Egra,  &  dont  la 
iburce  eft  dans  le  Marquifar  de  CuUembach:  erreur  d'autant  plus  excufable, 
que  depuis  Augufte  les  Romains  ne  connoifiToieui:  i'Elbe  que  de  iiom^  &: 
Tjme  F.  I 
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que  même  du  temps  à  Augufle  ils  n'avoient  point  pe'nétré  jufqu'à  fès  fources. 

(104)  Les  Narifiues  y  les  Marcomans  &  les  Quades.'\  Les  Narifques  ha- 
bitoient  entre  la  Bohême  &  le  Danube  vis-à-vis  de  Ratisbonne  &  de  Paflau. 
Les  Marcomans  e'toient ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  les  nouveaux  habitants 
de  la  Bohême.  Ils  s'étendoient  jufqu'au  Danube  vis-à-vis  de  Lintz,  &c.  Les 
Quades  occupoient  la  Moravie  &  s'e'tendoient  auffi  jufqu'au  Danube.  Dans 
la  fuite  ils  poflTe'derent  encore  une  portion  de  la  Haute-Hongrie. 

(105}  Maroboduus  &  Tuder.']  J'ai  dëja  parle'  de  Maroboduus  dans  la  re- 
marque 73.  Pour  Tuder  ou  Tudrus,  je  crois  qu'il  eft  entièrement  inconnu. 

(106)  Des  peuples  moins  puiffams ,  les  Marfignes ,  les  Goihins,  les  Ofes 
é*  les  Bures.']  Le  texte  porte,  NEC  Minus  valent.  En  traduifant  j'ai 
fupprimé  la  ne'gation  qui  paroît  s'accorder  mal  avec  la  luite.  Les  quatre 
peuples  ici  nomme's,  dont  il  eft  irapollible  de  marquer  les  limjtes,  &  qui 
peut-être  n'en  eurent  jamais  de  certaines,  étoient  vers  les  fources  de  la 
Morava  &  de  l'Oder ,  entre  l'Oder  &  la  Varta  ,  &  vers  les  fources  de  la 
Viftule. 

^  1 07}  Les  Gothins  qui  parlent  la  langue  Gauloife ont  la  lâcheté  de 

payer  tribut  aux  Sarmates.  ]  Les  Gothins  e'toient  apparemment  un  refle  des 
Boyens  Gaulois,  chafTe's  de  la  Bohême  par  les  Marcomans.  Les  Sarmates, 
Nation  vagabonde,  habitoient  ou,  pour  mieux  dire,  erroient  dans  les  im- 
menfes  contrées,  qui  font  entre  le  Don,  le  Nie'per  &  le  Volga.  Mais  ces 
fleuves  ne  leur  fervoient  pas  tellement  de  barrières,  qu'ils  ne  les  franchif- 
ient.  Les  peuples  Sarmatiques  couroient  jufqu'à  la  Viftule,  tandis  que  les 
peuples  Germaniques  s'avançoient  jufqu'au  Pont-Euxin  &  au  Palus-Méotide. 
De-là  le  mélange  des  deux  Nations,  &  l'incertitude  où  fe  tiouvoient  quel- 
quefois les  Anciens  ,  lorfqu'il  s'agiflbir  de  décider  fî  tel  peuple  étoit  Germain 
ou  Sarmatc. 

(108)  Les  Lygiens  qui  font  très-étendus  &  divifés  en  plufîeurs  cités . . .  .fça- 
vpir ,  les  Aries ,  les  Helvécones ,  &c.'\  La  nation  des  Lygiens  ou  Logiones, 
&  les  peuples  dont  elle  étoit  compofée,  doivent  être  placés  entre  la  Varta 
&  la  Viftule  dans  le  coude  que  fait  ce  fleuve  du  côté  de  l'Eft. 

(109)  Les  Gcthones les  Ruges  ,  les  Lémoves.  ]  Les  Gothones  habi- 
toient vers  les  embouchures  de  la  Viftule  dans  le  pays  que  nous  appelions 
la  Pomerelle,  &  dont  la  ville  de  Dantzick  eft  la  capitale.  Ils  étoient  une 
peuplade  de  cette  Nation  célèbre,  originaire  de  la  Scandinavie,  qui  détruilit 
l'Empire  Romain  en  Occident.  Cothi  &  Gothones  font  le  même  nom.  On 
difoit  indiôeremment,  Logii  &  Logiones  ^  frifii  &  Frificies  ^  Franci  & 
Frincones,  &c.  Les  Ruges  &  les  Lémoves  habitoient  ce  femble  la  Pomé- 
ranie.  On  retrouve  le  nom  des  premiers  dans  ceux  de  la  ville  de  Rugenwald 
fur  le  Y/iper ,  3c  de  la  rivière  de  Ruga  qui  paiTe  à  Treptou. 

Çiio^  Les  veuples  Suéones  environnés  de  l'Océan. '\  Je  n'ai  pas  befoîn 
d'avertir  que  les  Suéones  ou  Suiones  font  les  Suédois.  Tacite ,  comme  ies 
autres  Anciens,  fuppofe  que  la  Scandinavie  eft  une  IHe.  Au  refte  cet  erreur 
n'étûic  pas  fans  fondement.  Jornandès  dit  qu'à  l'orient  de  la  Scandinavie 
eft  un  vafte  lar,  d'où  fort  le  fleuve  Vagi  pour  le  jetter  dans  l'Océan  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  la  mer  îe  Finlande.  Ce  lac  eft  le  Ladoga  qui  communique 
avec  le  lac  Onega  par  un  canal  naturel.  Or  il  n'y  a  pas  loin  de  l'Onegi 
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fufqu'à  la  mer  Blanche.  Donc  il  s'en  faut  peu  que  la  Scandinavie  ne  foit 
une  Iile. 

(m)  l-es  Suéones  aujjl-hien  que  nous  honorent  les  richejfes :  ce  qui  les 
a  juic  to.nher  Jbus  ladominaùon  d'un  féal. '\  On  lit  dans  le  texte:  EST  APUD 
ILLOS  ET  OPi::US  HONOR.  Je  Cfois  qu'il  faut  lire  EST  ET  APUD  ILLCS  GPI- 
BUS  HONOR.  La  première  leçon  ne  fi^niHe  pas  grand  choie.  Mais  la  féconde 
préfente  un  fens  digne  de  Tacite ,  qui  fe  rappelle  en  écrivant  ceci  la  chute 
de  l'ancienne  République  Romaine  &c  la  principale  caule  de  cette  révolutionj 
c'eft-a-dire ,  l'eftime  de  l'argent  fubftituée  à  celle  de  la  vertu. 

(m)  Ce  n'ejl  plus  une  Monarchie  terni' érée .. ..  ^'^ft  ^^  pur  def'Otifme.'] 
Les  chofes  ont  bien  change.  Les  Suédois  ce  peuple  de  tous  les  Germains 
autrefois  le  feul  efclave,  lont  devenus  de  nos  jours  le  plus  libre  des  peuples 
qui  ont  des  Rois. 

(11^)  La  crédulité  populaire  ajoute  que  l'on.,.,  voit  fis  courfiers  im- 
moneb ,  &c.  Ce  qui  fi  publie  avec  plus  de  vérité ,  cefl  que  là  finit  l'Uni- 
vers. ]  L'un  n'efl  pas  plus  vrai  que  l'autre.  Cet  endroit  prouve  ce  que  j'ai 
dit  ailleurs  de  l'ignorance  des  Romains  en  matière  de  Phyfique.  Tacite  en 
donne  encore  des  preuves  dans  la  vie  d'Agricola. 

Le  texte  porte  FORMASQUE  DEORUM.  J  ai  iuivi  la  conjecture  de  plulîeurs 
Critiques ,  qui  propofent  de  lire  FORMAS  EQUORUiM. 

(^1 14)  Je  reviens  à  la  mer  Sutvique.  ]  Tacite  nomme  ainfî  la  mer  Balrique, 
parce  que  fes  cotes  méridionales  étoient  habitées  par  des  peuples  Suéves. 

(iiç)  Les  Eflyens.'\  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  les  habitants 
de  la  [-"rufTe  Ducale,  nommés  autrefois  ^fiyœi  ou  ^fiyi ^  ceft-à-dire. 
Orientaux,  parce  qu'ils  font  à  l'Eft  de  la  Germanie. 

(116)  L'ambre  qu'on  ne  ramaffè  que  dans  leur  pays.  J  Le  fuccin  ou  ambre 
jaune  fe  trouve  dans  beaucoup  d'autres  pays  j  mais  nulle  part  en  auffi  grande 
quantité  que  vers  les  embouchures  de  la  Viftule,  dans  î'Iile  de  Naïung  & 
dans  celle  qui  eft  formée  par  les  deux  bras  de  ce  fleuve.  Ce  font  les  Illes 
Lleclrides  des  Anciens. 

(i  17)  lli  lui  donnent  le  nom  de  glés.  ]  En  Alleman  gleff,  &  gla[f  en  An- 
glois  lignifie  le  verre.  La  tranfparence ,  qui  eft  commune  à  l'ambre  &  au 
verre,  peut  bien  avoir  déterminé  les  Germains  à  déligner  l'ouvrage  de  l'art 

Ïar  le  même  nom  qu'ils  donnoient  à  l'ouvrage  de  la  Nature.  Notre  mot 
'rân;ois  glace  ^de  miroir  j  qu'on  feroit  mieux  d'écrire  gla[fe ,  femble  venir 
du  mot  glas,  à  moins  qu'on  ne  le  dérive  du  latin  glacies.  Mais  le  mot  g la- 
cies  ne  viendroit-il  pas  lui-même  de  glas  ?  Il  y  a  dans  le  latin  beaucoup  de 
termes  qui  ne  dérivent  point  du  Grec,  &  qui  tirent  apparemment  leur  ori- 
gine des  langues  Celtique  &  Germanique,  répandues  dans  l'Europe  avant 
que  la  langue  Latine  fe  formât. 

^118)  Us  le  re^a-doient  comme  un  vil  excrément  de  la  mer."]  Au  rapport 
de  Pithéas  qui  avoit  voyagé  dans  le  Nord  trois  fiécles  avant  l'Ere  chrétienne, 
ils  brùloient  l'ambre  en  guife  de  bois.  Voyez  Pline  livre  XXXVII.  2.  Blaeu 
dans  fon  Atlas  dit  que  les  Prudiens  appellent  l'ambre  Bern-fiein  ,  c'eft-à-dire, 
pierre  à  brûler. 

(119^  Aiant  oue  notre  luxe  le  mit  à  la  mode.  ]  Les  Auteurs  les  plus  an- 
ciens qui  parlent  de  l'ambre  fout  Efchyle  &  Hérgdote.  Les  Ron:!ains  en  fai- 
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Ibient  tontes  Ibrtes  de  bijoux,  qui  leur  réouiiïbient  également  &  l'odorat  & 
la  vue.  Chez  eux  un  morceau  d'ambre  remarquable  par  fa  ^rofleur  ou  par 
quelqu'accident  fingulier  n'avoir  point  de  prix.  La  Pannonie  étoit  l'entrepôt 
du  commerce  de  l'ambre.  Les  Germains  l'apportoient  fur-tout  à  Carnunte, 
qu'on  croit  être  aujourd'hui  la  petite  ville  de  Haimbourg  dans  la  Bafle- Au- 
triche, fur  la  rive  gauche  du  Danube.  On  le  tranlportoit  de  là  dans  le  pays 
des  Ve'netcs  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique ,  d'où  il  paflbit  dans  les  pat- 
lies  méridaonales  de  l'Europe.  Du  temps  de  Pline  l'ambre  étoit  fî  commun 
dans  la  portion  de  l'Italie  ,  qui  eft  en  deçà  du  P6  par  rapport  à  nous ,  que 
les  payfannes  mêmes  en  porto'ent  des  colliers ,  à  titre  non  feulement  de  pa- 
rure, mais  aulli  de  préfervatif  ou  de  remède  contre  le  goitre  &  les  maux 
de  gorge ,  qui  furent  toujours  fort  communs  en  ce  pays-là  à  caufe  de  la  froi- 
deur des  eaux. 

Les  Grecs  qui  tîroîent  Tambre  de  ces  contrées,  entendant  publier  que  c'e- 
toit  le  fuc  réiineux  de  quelque  arbre,  &  qu'on  le  recueilloit  dans  les  eaux, 
en  inférèrent,  que  la  Nature  le  produiloit  fur  les  bords  de  l'Eridan  ou  du 
Poj  &  leurs  Poètes  imaginèrent  que  c'étoit  les  larmes  des  fœurs  de  Phaéton 
métamorphofées  en  peupliers.  Le  concours  fingulier  de  deux  autres  circonf^ 
tances  pouvoir  caufer  de  la  méprife  lur  le  pays  d'où  venoit  l'ambre,  i".  Les 
Lftyéens  chez  qui  on  le  pêchoit  avoient  pour  voifins  les  Vinedes ,  c'efl-à- 
dire,  les  habitants  de  la  Samogitie  &  de  la  Curlande.  Le  golfe  de  Dantzick 
s'appelloit  le  golfe  Véuédique,  Sinus  vencdicus.  z° .  Une  petite  rivière  nom- 
mée Rodizunc:  j  Raddaune ,  Reddune ,  fe  jette  dans  la  Villule  à  Dantzick. 
On  pêche  l'ambre  encore  à  préfent  aux  environs  de  cette  rivière.  La  confu- 
Kon  que  fiilbit  naître  la  reffemblance  des  noms  de  Kénedes  &  de  Vinetes  y 
de  Raddaune  &  d'Eridan ,  étoit  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  faire  croire  à 
des  Grecs  qui  ne  connoifToient  point  le  Nord  de  l'Europe,  &  qiu  recevoienc 
l'ambre  des  Vénetes  Çon  "Vénitiens)  que  cette  marchandife  étoit  originaire 
de  la  Vénerie  &  des  bords  du  F6. 

(^120)  L'amhre  ejl  le  fuc  rtjineux  de  quelque  arbre."]  L'opinion  de  ceux 
qui  regardent  l'ambre  comme  un  fofîile  a  prévalu,  &  paroît  la  mieux  fon- 
dée, quoiqu'elle  ne  ibit  pas  exempte  de  difficultés.  Celle  des  Anciens  n'efl 
pas  encore  totalement  abandonnée.  Voyez  l'Encyclopédie,  article  ^;/2f're. 

(^121)  Les  S  noues  ohéiffenc  à  une  femme.]  Les  Sitones  font  les  habitants 
de  la  Norvège.  Ici  l'Auteur  fait  fentir  énergiquement  combien  la  domina- 
tion des  femmes  déplaifoit  aux  Romains.  L'ancienne  maxime  étoit  qu'elles 
ne  dévoient  avoir  aucune  part  au  gouvernement.  Une  iemme  étoit  toute  fà 
vie  fous  la  rutele  de  fon  père,  de  fon  mari,  de  {^qs  itères.  Depuis  l'expul- 
fïon  des  Rois,  les  Romains  ne  donnèrent  jamais  aux  femmes  de  titre  relatif 
aux  emplois  de  leurs  maris.  Le  Latin  n'a  pas  de  mot  pour  dire  une  Séna- 
trïce  ni  mèine,  à  proprement  parler,  une  Impératrice  :  car  le  mot  à'Augufla 
n'étoit  point  un  titre  de  dignité.  Lorfque  Tibère  difoit  dans  le  Sénat,  qu'il 
ne  falloit  pas  prodiguer  les  honneurs  aux  femmes ,  mode?-andos  feminarum 
honores  ^  c'étoit  autant  pour  afficher  la  maxime  des  \ieux  Romains  que  par 
mauvaife  humeur  contre  Livie  fa  mère.  Freinshémius,  qui  dans  fcs  fupplé- 
tnents  de  Tite-Live,  (1.  CIV.  }  donne  une  deicription  de  la  Germanie,  s'em- 
porte avec  ainenume  contre  Tacite  £c  contre  Içs  Romains,  Il  obferve  que 


DE  L'UNIVERS.  Ltv.  V.  Ch.  T.  <?p 

dans  le  temps  même  où  Tacite  écrivoit,  des  Héroïnes  Norvégiennes  &  Sué- 
doiles  le  fignaloient  par  leurs  exploits.  Remarquons  en  paflant  que  les  fup- 
plements  de  Titc-Live  Ibnt  dédiés  à  la  Reine  Chriftine. 

(122)  Les  Ptucins,  les  Fénedes  &  les  fermes.^  Je  viens  de  parler  des 
Vénedes.  Les  Peucins  étoient  une  partie  des  Germains  orientaux  qui  s'éten- 
doient  julqu'au  Pont-Euxin,  fous  le  nom  Général  de  Baftarnes.  Tacite  ba- 
lance à  les  mettre  au  rang  des  Germains;  mais  il  convient  que  leurs  cou- 
tumes ,  leurs  moeurs  &  leur  langue  font  Germaniques  :  &  c'eft  ce  qui  doit 
décider.  Le  nom  de  Peucins  étoit  propre  à  ceux  des  Baftarnes,  qui  liabitoient 
les  Illes  que  forme  le  Danube  à  fes  embouchures.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent les  noms  de  Baftarnes  &  de  Peucins,  &  comprennent  fous  ce  dernier 
tous  les  Baftarnes.  Les  termes  font  les  Finlandois.  Pline  nomme  leur  pays 
Finingia. 

("123}  Des  Oxiones  &  des  Helliifes  qu'on  dit  avoir  la  tête  d'homme  &  le 
corps  de  bête.  ]  Vraifemblablement  cette  fable  étoit  fondée  fur  ce  qu'ils  por- 
toient  des  habits  de  peaux,  le  poil  en  dehors,  comme  font  encore  les  Sa- 
mojedes  &  d'autres  Nations  fauvages.  On  ne  fçait  où  placer  les  Oxiones  âc 
les  Hellufes,  Peut-être  que  Tacite  ne  le  fjavoii  pas  plus  que  nous, 
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ARTICLE     II. 

HISTOIRE  PARTICULIERE  DES  PRINCIPAUX 

Peuples  Germains  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  deJiruHion  de 
l'Empire  Romain;  de  leurs  étabUJfements  dans  les  différentes 
parties  de  l* Europe ^  &  de  L'extinction  de  ces  mêmes  Peuples. 

ON  a  vu  dans  l'article  précédent  quels  étoient  les  Nations  qui  habitoient 
l'ancienne  Germanie;  mais  depuis  le  temps  où  Tacite  écrivoit,  l'tiLf- 
toire  fait  mention  de  nouveaux  peuples  ou  de  nouvelles  ligues  qui  paru- 
rent dans  la  luite ,  &  pendant  le  îroilîeme  &  le  cinquième  fiecle  il  fe  fit  des 
cliangements  conlidérables  dans  ce  pays.  De  nouvelles  ligues  fe  formèrent, 
&  plulîeurs  des  anciennes  confondues  dans  les  dernières,  s'évanouirent  aulli-tot. 
On  vit  alors  paroître  de  nouveaux  noms  de  peuples  ou  plutôt  de  ligues ,  tels  que 
ceuxd'Allemans,  de  Francs,  de  Goths,  &c.  Les  bornes  de  la  Germanie  ne  ta- 
rent plus  les  mêmes,  &  diverfes  révolutions  les  reculèrent  au-delà  de  leur  pre- 
mière po/ition  ;  mais  il  n'eft  pas  facile  de  fixer  exactement  ces  différentes  limi- 
tes, &  les  Sfavants  ne  font  pas  tous  d'accord  fur  cette  matière. 

Le  grand  rôle  que  les  Sueves ,  les  Ailemans ,  les  Francs ,  les  Goths ,  &c.  ont 
joué,  les  révolutions  furprenantes  qu'ils  ont  occalionnées  dans  l'Europe  en  for- 
mant divers  établilTements  fur  les  débris  du  plus  puiflant  Empire  qu'il  y  ait  eu 
jufqu'alors,  excitent  fans  doute  le  defir  de  connoitre  leur  origine,  leurs  moeurs, 
leurs  ufages&  leurs  différentes  migrations.  Avant  donc  que  de  commencer  l'hi- 
ftoire  des  Germains  en  général ,  j'ai  cru  devoir  donner  ici  l'hifioire  particulière 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  chute  de  l'Empire  Romain,  ahn  de  ne 
point  interrompre  le  récit  général  de  leurs  expéditions  contre  les  Romains. 
Je  parlerai  dans  le  Vie.  vol.  de  quelques  peuples  A/iatiques  qui  étant  palTés  en 
Europe,  fe  font  fouvent  réunis  aux  Germains  pour  attaquer  l'Empire  Leurs  liai- 
fons  avec  ces  derniers  les  ont  fait  fouvent  contondre  avec  eux.  Avant  que  de  trai- 
ter cette  matière,  je  dois  dire  un  mot  lut  un  fujetqui  a  occupé  un  grand  nombre 
de  Sçavants,  &  qui  occalionnera  encore  fouvent  quelques  difputes  littéraires. 
Cermainj,  peu-  Les  uns  ont  prétendus  qu'il  falloir  compter  les  Germains  (^1}  parmi  les 
SmCcIu^^""  nations  Celtiques;  d'autres  au  contraire  ont  penfé  qu'on  ne  doit  pas  les 
mettre  de  ce  nombre,  &  que  les  Celtes  &  les  Germains  ont  une  origine 
différente.  Cette  diverhté  de  fentiments  fondés  en  grande  partie  iur  des 
fyftèmcs,  jette  ime  obfiurité  qu'il  ne  paroît  pas  facile  de  diiîiper.  Les  mi- 


(r)  On  a  donné  à  ce  nom  divers  interpré- 
tations. Les  uns  l'ont  déiivé  du  mot  Latin 
Cermamts  qui  veut  dire  Frère,  &  ils  ont 
penfé  que  les  Romains  avoicnt  donné  ce 
nom  aux  peuples  qui  habitoient  au-delà  du 
Rhin.  Les  autres  croy.-nt  avoir  mieux  ren- 
contré en  le  fai("a;K  venir  de  Geiminn. 
ïiQJSMB  D£  eU£Jiii£.  (Quelle  ^ueu  fojt 


la  fignification  ,  il  efi:  certain  que  ce  nom  fut 
donné  par  d;s  étrangers  à  ces  peuples,  qui 
dans  leur  origine  (e  nommoient  Teutons. 
Ce  nom  croit  fans  doute  formé  A-  celui  de 
Tu:(lon  ,  Divinité  dont  ils  prétendoient  deC- 
cend'e.  Les  noms  de  Germiin  &  de  i-îerma- 
nie  furent  prefqu'entieremcnt  éteints  après 
la  chuie  de  l'Euijpire  Romain, 
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eratîons  des  Celtes  &  leur  mélange  avec  les  autres  Nations ,  ont  pu  donnée 
heu  à  cette  multitude  d'opinions  qui  n'ont  fervi  qu'à  embrouiller  la  ma- 
tière plus  qu'elle  ne  l'e'toit.  On  fçait  que  le  nom  de  Celte  n'étoit  ni  Latin 
ni  Grec,  mais  qu'il  ctoit  tiré  de  la  Langue  des  Gaulois,  comme  le  dit 
Céfar  dans  les  Commentaires.  Pauianias  dans  fes  Attiques ,  rapporte  que  le 
nom  de  Gaulois  ne  fut  donné  que  très-tard  à  ces  peuples  qui  avoient  pris 
eux-mêmes  de  toute  antiquité  le  nom  de  Celtes. 

On  peut  réduire  à  quatre  clafles  les  Auteurs  modernes  qui  font  de  fen- 
riments  contraires  fur  le  fujet  dont  il  efl  ici  queflion.  i'^.  Quelques-uns 
ont  foutenu  que  toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoient  autrefois  été  com- 
prifes  fous  le  nom  de  Celtes.  2".  Les  autres  plus  modérés  fe  font  contentés 
de  dire  que  ces  peuples  avoient  feulement  occupé  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  &  ils  nomment  parmi  eux  les  Efpagnols,  les  Gaulois,  les 
Bretons ,  les  Germains  &  les  lUyriens.  Cluvier  qui  eft  de  cet  avis ,  en  ex- 
cepte l'Italie,  les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Viftule,  &  les  autres  nations 
Orientales  de  l'Europe.  3^,  D'autres  ont  imaginé  que  les  Gaulois  &  les 
Germains  étoient  les  feuls  peuples  qui  puflent  être  regardés  comme  Celtes, 
^,  Enfin  plufieurs  ont  voulu  que  ce  nom  ne  dût  appartenir  qu'aux  Ger- 
mains qui  l'ont  communiqué  aux  Gaulois,  &  Dom  Calmet  penfe  que  ces 
derniers  font  fortis  des  Cimbres  &  des  Germains. 

En  examinant  avec  attention  &  avec  une  judicieufe  critique  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  on  voit  qu'ils  fe  font  tous  accordés  à  donner  le  nom  de 
Celte  aux  feuls  Gaulois  en  général,  tant  Cis-alpins  que  Trans-alpins.  Si  l'on 
trouve  dans  leurs  écrits  quelques  partages  qui  femblent  faire  voir  qu'ils  ont 
voulu  quelquefois  parler  des  Germains,  on  en  lit  un  grand  nombre  d'au- 
tres, par  lefquels  on  découvre  aifément  qu'ils  n'ont  jamais  prétendu  parler 
d'eux  en  nommant  les  Celtes.  Ainlî  il  paroît  plus  probable  de  regarder  les 
Germains  comme  une  Nation  entièrement  différente  des  Celtes  (i}. 

M.  Mallet  dans  fou  Introduftion  à  l'hiftoire  de  Dannemarck  (2^ ,  paroît 
beaucoup  porté  à  croire  que  les  Germains  tirent  leur  origine  des  Scythes , 
&  en  effet  on  trouve  beaucoup  de  conformité  entre  leurs  mœurs  &  celles 
des  anciens  Germains.  On  ne  peut  cependant  préfenter  rien  de  certain  fut 
une  matière  iî  obfcure  ,  &  l'on  eft  obligé  d'avoir  recours  à  de  fimples  con- 
jeftures.  En  voulant  fouvent  trop  pénétrer  dans  la  haute  Antiquité  ,  on  s'é- 
gare ,  &  c'efl  en  vain  qu'on  fait  tous  fes  efforts  pour  découvrir  une  route 
certaine  qui  mené  au  but  qu'on  veut  atteindre.  Les  monuments  authenti- 
ques font  les  véritables  guides  qui  peuvent  nous  conduire ,  &  lorfqu'ils 
nous  manquent ,  il  paroît  plus  raifonnable  d'abandonner  nos  recherches 
que  d'imaginer  ou  d'adopter  des  fyftêmes  ,  fruits  ordinaires  d'une  imagina- 
tion vive  &  féconde ,  mais  qui  n'ont  rien  de  fati$£aifant  pour  ceux  qui 
n'aiment  que  la  vérité.  Il  ert  donc  plus  naturel  de  ne  commencer  l'hiftoire 
d'un  peuple  qu'au  moment  qu'il  efl  connu ,  fans  aller  fe  perdre  dans  des 
origines  tabuleufes  &  fyflématiques.   Tous  les  anciens   Auteurs ,  &  même 

(i)  Voyez  une  Diflertation  de  M.  Schœp-  l'Auteur. 

flin,  intitulée  :  ViNDICl^  Celtici/E;  ou-  (i)  On  en  a  vu  l'extrait  à  la  tête  du  qua- 

vrage  qui  eft  une  nouvelle  preuve  du  fça-  tricme  volume  de  ceae  Introdudion  à  l'nif- 

Vbir  profond  &  de  la  grande  érudition  de  toixe  de  l'Uiuvers. 
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quelques  modernes,  le  font  plus  à  remonter  jufqu'aux  pctits-iils  de  Noé  pour 
trouver  l'origine  d'au  peuple  dont  ils  vouloient  nous  donner  l'hifloire.  Ils  ont 
eu  la  hardieïre  de  donner  des  noms  aux  fucccfleurs  d'un  de  ces  peLits-hls  de 
Noé,  d'imaginer  des  faits  hiiloriques,  pour  remplir  l'elpace  de  temps  qui 
s'etoit  écoule  depu;s  cette  prétendue  origine  julqu'au  momeu:  où  le  peuple 
dont  ils  taiioient  mention  étoit  réellement  connu.  On  lent  ailément  l'ab- 
furdité  d'un  pareil  travail,  qui  n'eft  tonde  fur  aucun  principe  hiftjriqae. 
Ou  ne  doute  point  qu'après  le  Déluge  to.ite  la  terre  n'ait  été  repeuplée 
par  les  enfants  de  Noéj  mais  on  n'a  point  de  monuments  authentiques  qui 
puilTe  nous  apprendre  de  quelle  manière  cela  fe  fît. 

Il  le  préfente  encore  une  autre  dixiiculté  qu'il  n'eft  pas  facile  de  résoudre  j 
c'eft  de  bien  diflinguer  les  peuples  Germains  de  ceux  qui  ne  le  loni  pas , 
quoique  tous  habitants  de  la  Germanie.  Les  migrations  de  diflérents  peu- 
ples dans  cette  partie  de  l'Europe,  leur  mélange  avec  les  nations  Ger- 
maniques ,  leurs  etablilTements  aux  dépens  des  premiers  habitants  ;  en  uq 
mot  les  grandes  révolutions  arrivées  dans  la  Germanie,  ont  rendu  comme 
impoiîible  de  diftinguer  quelquefois  un  peuple  Germain  d'avec  un  aurre  j 
d'où  il  eA  iouvent  arrivé  qu'on  les  a  pris  l'un  pour  l'a'Jtre.  Ce  n'eft  qu'ca 
examinant  le  langage  &  les  mœurs  de  ces  diverfeî  Nations  qu'on  peut  venit  à 
bout  de  trcuver  cette  différence.  Je  crois  devoir  ajouter  encore  ici  la  réflexion 
fjiivante  :  >y  Les  plus  grandes  difficultés  qui  arrêtent  les  Critiques  lorfqu'ils 
9>  traitent  des  migrations  des  anciens  peuples,  viennent  de  ce  qu'ils  n'ont 
M  pas  fait  alTez  d'attention  aux  ligues  dans  lefqaelles  pluiieurs  peuples  dif- 
?j  férents  prenoient  un  nom  commun,  qui  tail-it  dilpavoitre  les  noms  par- 
?j  ticuliers  lorlque  la  ligue  venoit  à  fe  détruire  :  alors  le  nom  général  celloit 
jj  d'être  employé,  &  les  différents  peuples  paroiffoient  lous  leur  nom  par- 
sy  ticulier,  ou  prenoient  ce'ui  de  la  nouvelle  ligue  lorlqu'il  s'en  formoit 
»  une.  C'étoit  cependant  toujours  la  même  Nation  qui  occapoit  le  même 
>7  pays.  C'eil:  ainii  que  les  noms  des  Marcomans  &  des  Quades  s'éteignirent 
»  lorlque  ces  peuples  entrèrent  dans  la  ligue  des  Goths ,  ik.  que  les  noms 
»  des  Gépides,  des  V\'andales  &  des  Lombards  commencèrent  à  devenir 
9?  célèbres  lorfque  la  ligue  des  Goths  ayant  été  détruite  par  l'invafion  des 
j7  Huns ,  les  peuples  qui  en  avoient  fait  partie  formèrent  des  Cités  parti- 
f)  culieres ,  &:  le  rirent  connoî^re  lous  leurs  propres  noms.  Ces  Gépides  ref- 
»  terent  dans  la  Hongrie  au  nord  du  Danube,  ck  a.ux  environs  de  Sirmiura 
M  &  de  Belgrade;  au  temps  de  l'invaiion  des  Awarcs ,  ils  fe  retirèrent  dans 
9)  la  Tranlilvauie  où  ils  font  encore  aujourd'hui.  L'exrincfion  d'un  ancien 
V  nom  n'ert  point  une  marque  de  la  deitrucfion  du  peuple  qui  le  portoitj 
»  elle  montre  léulement  qu'il  a  été  forcé  de  fe  joindre  avec  un  autre  plus 
«  puilfant,  &  de  faire  partie  d'une  nouvelle  Cité.  Par  une  railon  lembla- 
«  ble,  de  ce  quon  trouve  un  nouveau  nom  de  peuple  dans  1  hilloire  d'un 
»  pays,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'une  nouvelle  na:iou  eft  venue  i'ha- 
»  biter,  à  moins  qu'on  n'en  ait  des  preuves;  car  il  a  pu  le  faire  que  ce 
»j  fût  feuIeuieuE  k  nom  d'une  nouvelle  li^ue  qui  s'etoic  igrmée  dans  ce 
w  pays  (i). 

(j)  Tom,  XIX.  «JcsMém.  de  rAcadémie  des  B.  L.  pag.  éjl. 
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DES      S   U  E    V  E    S. 

LE  S  Suevcs  formoient  déjà  du  temps  de  Céfar  la  plus  grande  &  la  plus 
belIiqucLile  Nation  de  la  Germanie  (i).  Ce  n'étoit  point  un  peuple 
particulier,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  mais  un  alTemblage  de  différentes 
nations  Germaniques.  Ptoléme'e  ne  fait  mention  que  de  trois  peuples  Sueves  ; 
{i^avoir,  les  Lombards,  les  Samnones  &  les  Angiliens  CAngili),  que  Tacite 
&  d'autres  Auteurs  appellent  Angles  (Angli).  Quelques  Écrivains  ont  pre'- 
tendu  que  les  Wandales  &  les  Sueves  étoient  un  leul  &  même  peuple  ; 
qae  le  nom  de  Wandales  venoit  du  mot  Wandrend ^  &  que  celui  de  Sueves 
étoit  tiré  de  Schwacbend ,  termes  qui  fignifient  mener  une  vie  errante.  On 
fçait  que  les  Sueves  changeoient  fouvent  de  demeures.  Ces  peuples  lous  le 
règne  de  Néron  occupoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Rhin  &  l'Elbe ,  iuivant 
un  partage  de  Strabon.  Du  temps  de  Tacite  ils  éioient  placés  entre  l'Elbe 
&  la  Vflkle. 

L'origine  de  ces  peuples  n'eft  pas  plus  connue  que  celle  des  autres  Ger- 
mains. (Quelques  Auteurs  les 'font  fortir  de  la  Scandinavie;  d'autres  luppo- 
fent  au  contraire  qu'ils  étoient  originaires  de  la  Pannonie ,  &  quelques-uns 
les  placent  dans  la  Germanie  même.  Ceux  qui  les  font  venir  de  la  Scan- 
dinavie ,  difent  qu'ils  s'établirent  fur  les  bords  de  l'Elbe  ;  qu'ils  furent  fub- 
jugués  par  les  Saxons ,  &  que  leur  nom  fut  enfuite  confondu  avec  celui  de 
leur  vainqueur.  Cependant  les  Sueves  conferverent  dans  ce  même  temps 
leur  propre  nom ,  &  l'on  voit  que  les  Angles,  qui  étoient  une  nation  Sueve, 
font  quelquefois  appelles  Anglo-Saxons ,  <Sc  quelquefois  Anglo-Sueves. 

Les  Saeves  n'ont  commencé  à  être  connus,  ainfî  que  les  autres  nations 
Germaniques,  que  lorfqu'ils  eurent  affaire  aux  Romains  ;  ce  qui  arriva  fous 
le  r-egne  d'Augufte  environ  huit  ans  avant  la  naiflance  ("2^  de  J.  C.  Les 
Sueves  qui  obéifToient  à  des  Rois  de  leur  nation  ,  fe  fouleverent  fous  le 
règne  de  Tibère  contre  Marobode  leur  Souveiain  ,  &  élurent  en  fa  place 
Catualdes  qui  fut  chafle  du  throne  peu  de  temps  après ,  &  obligé  de  fè 
retirer  à  Frejus.  Tibère  craignant  que  le  grand  nombre  de  Sueves  qui  avoient 
fuivi  ces  deux  Princes  n'occglîonnaiTent  quelques  mouvements  dans  l'Em- 
pire, leur  alîîgna  des  terres  au-delà  du  Danube,  &  leur  donna  pour  Roi 
Vannius ,  (^uade  de  nation.  Vannius  au  bout  de  trente  ans  de  règne  fè 
rendit  odieux  à  fa  nation,  &  fut  dépofé  &  baiini.  Il  fixa  fon  féjour  en 
Pannonie,  où  l'Empereur  Claude  lui  abandonna  quelques  terres  pour  luî 
&  pour  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Vangion  &  Sidon ,  neveux  de  Vannius, 
partagèrent  fes  Etats  entr'eux ,  &  refterent  toujours  fidèles  aux  Romains. 
L'an  83.  de  l'Ere  ehrétlenije  une  colonie  de  Sueves  pafla  en  Frife ,  comme 


(i)  Voyez  ci-devant  l'article  XXXVIII. 
des  mœurs  des  Germains  par  Tacite  ,  &  la 
.remarque  ^4. 

(1)  Je  renvoyé  à  l'hifloire  générale  des 
J'orne  V. 


Germains  les  différentes  expéditions  des 
Sueves  contre  les  Romains.  Ce  qui  fera 
le  fujct  du  uoiiieme  article. 
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on  peut  l'inférer  d'un  païïage  de  Tacite  dans  la  vie  d'Agricola.  Cet  Aufeut 
rapporte  que  quelques  Germains  au  fervice  des  Romains ,  &  qui  avoient 
leur  quartier  dans  la  Bretagne,  après  avoir  tué  leurs  OiBciers,  fe  lauverent 
fur  les  côtes  de  Germanie.  Ils  y  furent  arrêtés  &  vendus  par  les  Sueves  Ss 
les  Frifons  qui  les  prenoient  pour  des  pirates.  On  ignore  comment  &  à 
quelle  occafion  les  Sueves  s'étoient  établis  dans  la  Frile.  Ceux  qui  défirent 
les  Romains  en  Pannonie  l'an  85.  étoient  fans  doute  ceux  à  qui  Tibère 
avoir  aifigné  des  terres  au-delà  du  Danube.  Dion  place  ces  Sueves  avec  les 
Lygiens  dans  la  Méfie  ;  mars  il  donne  a  cette  Province  beaucoup  plus  d'é- 
tendue que  les  autres  Hiftoriens  &  Géographes.  Cette  colonie  de  Sueves  ^ 
félon  cet  Ecrivain,  demeuroit  même  au-delà  du  Danube,  qui  fervoit  au 
nord  de  bornes  à  la  Melïe.  Elle  s'érendoit  le  long  du  bord  méridional  du 
Danube,  depuis  le  conduent  de  ce  fleuve  &  de  la  Save  à  Belgrade,  jufqu'aU 
Pont-Euxin. 

Depuis  la  défaite  des  Romains  en  Pannonie  par  les  Sueves,  il  n'eft  plus 
fait  mention  de  ces  derniers  qu'à  l'année  168.  Ils  fe  joignirent  alors  aux 
Marcomans  &  à  d'autres  peuples  de  la  Germanie,  ravagèrent  plufieurs  Pro- 
vinces, défirent  plufieurs  fois  les  Romains,  &  menacèrent  leur  Empire 
d'une  deflrutlion  totale.  L'an  268.  fous  le  régne  de  Claude  II.  ils  entrè- 
rent en  Italie  &  s'avancèrent  jufqu'aux  environs  de  Vérone  ;  mais  cette  ex- 
pédition ne  fut  pas  heureufe  pour  eux ,  &  ils  furent  taillés  en  pièces  par 
les  troupes  de  l'Empereur.  Cette  défaite  les  mit  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre de  confiderable  jufqu'à  l'an  357  qu'ils  entrèrent  à  main  armée 
dans  la  Rhetie.  Conitance  qui  étoit  iur  le  throne  marcha  contre  eux.  On 
ignore  le  détail  &  les  fuites  de  cette  guerre.  Ces  peuples  en  406.  firent 
une  irruption  dans  les  Gaules  avec  les  Alains ,  les  Wandales ,  &  pafTerent 
de-là  en  Efpagne  en  409.  Les  Sueves  s'établirent  dans  quelques  Provinces 
de  ce  pays  en  411.  Le  Royaume  qu'ils  y  fondèrent  fut  détruit  en  583.  paC 
Leuvigilde,  Roi  des  Goths  en  Eipagne  (i}.  Les  Sueves  réunis  aux  Goths  85 
aux  autres  peuples  de  l'Elpagne  ^  ceflerent  dès-lors  de  faire  une  Nation  par-- 
liculiere. 


DES     ALLEMANS. 

LES  Allemans,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune,  &  en  même  temps 
la  plus  jufte,  étoient  fortis  en  grande  partie  de  la  nation  des  Sueves. 
Plufieurs  autres  peuples  Germains,  &  même  quelques  Gaulois  s'etant  joints 
à  eux,  formèrent  un  corps  qiù  commença  à  devenir  célèbre  vers  l'an  de 
J.  C.  214.  fous  le  règne  de  Caracalla.  Afinius  Quadratus  «ik;  Agathias  pen- 
fent  que  le  nom  de  cette  ligue  veut  dire  mi  peuple  compofé  de  diverles 
Nations  j  AlUr-ky-Mann  fîgnifiant  toutes  fortes  d'hommes.  D'autres  Auteurs 

(i)  Voyez  rhifloire  d'Efpagnede  cette  Introdmîlion  j  tom.  I,  pag.  17..  &  18.  &  l'hiftoire 
de  Ponugal,  pag.  14;.  &  146. 
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ont  donné  au  mot  Alleman  différentes  origines,  qui  ne  paroiflent  nullement 
fondées  j  &  le  ibntiment  d'Aiinius  a  plus  de  vrail'emblance.  M.  l'Abbé  de  la 
Bleterie  dans  la  remarque  72.  liu:  Tacite,  cfl  porté  à  croire  avec  plufieurs 
autres  Ecrivains,  qu'il  taudroit  interpréter  le  mot  AlUman  par  omnes  viri y 
c'eft-à-dire,  tous  gens  de  cœur,  &  en  ce  cas  il  Icroit  formé  des  mots  All- 
Munnen ,  All-Manner.  Cette  explication  pourroit  l'emporter  fur  l'autre ,  fi 
on  fait  anention  qu'il  n'y  avoir  que  les  plus  braves  d'entre  les  nations 
barbares  qui  fe  liguafTent  pour  réfifter  à  la  puilTance  des  Romains.  Mais  cette 
interprétation  fpécieufe  tombera  d'elle-même,  lorfqu'on  fera  réflexion  que 
les  AUcmans  regçardoient  ce  nom  comme  une  injure ,  &  qu'ils  vouloient 
qu'on  les  appellit  Sueves.  Ainfi  l'interprétation  d'Aiinius  Quadratus  doit 
être  préférée  comme  la  plus  jufle. 

Les  Allemans  qu'Aurelius  Viélor,  S.  Jérôme  &  d'autres  Ecrivains  ont 
placés  entre  le  Danube,  le  haut  Rhin  &  le  Mein  ,  c'eft-à-dire,  dans  le  Duché 
de  Wirtemberg ,  paflbicnt  pour  les  meilleurs  Cavaliers  de  tous  les  Germains. 
Leur  Gouvernement  étoit  monarchique ,  &  l'hiftoire  fait  mention  de  plu- 
fieurs de  leurs  Rois.  Caracalla,  après  leur  avoir  fait  la  guerre,  entra  en  ac- 
commodement avec  eux,  leiu  donna  des  fommes  confiderables ,  en  enrôla 
un  grand  nombre  dans  fon  armée ,  &  leur  confia  la  garde  de  fa  perfonne. 
Ce  Prince  affeifta  de  plus  de  prendre  leur  habillement,  &  de  porter  de  faux 
cheveux  de  la  même  couleur  que  ces  barbares.  Alexandre  Severe  &  Maximin 
eurent  fouvent  affaire  à  ces  peuples,  &  ce  dernier  remporta  lur  eux  des  avan- 
tages confiderables  dans  leur  propre  pays ,  pour  les  pirair  des  ravages  qu'ils 
avoient  faits  dans  les  Gaules.  Nous  voyons  toujours  ces  peuples  mêlés  avec 
les  autres  Germains  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  aux  Empereurs,  &  qui 
firent  les  plus  grandes  irruptions  fur  les  terres  de  l'Empire.  Ils  ie  joignirent 
plufieurs  fois  aiu  Juthongues ,  aux  Bourguignons ,  aux  Herules ,  aux  Ca- 
viens ,  aux  francs  &  aux  Saxons.  Les  mauvais  fuccès  de  leurs  entreprifes 
ne  les  empeclioient  pas  d'en  faire  de  nouvelles  ,  &  rien  n'étoit  capable  de 
les  engager  à  relier  tranquilles.  Sous  le  règne  d'Honorius  une  colonie  d' Al- 
lemans obtint  la  permilîion  de  s'établir  dans  cette  partie  de  l'Helvetie  (  la 
Suifle)  qui  eft  féparée  par  le  mont  Jura  de  la  Franche-Comté,  &  par  le 
lac  de  Genève,  &  le  Rhône  du  Duché  de  Savoye  &  de  la  Province  de 
Vienne. 

L'an  477.  les  Saxons  &  les  Francs  attaquèrent  les  Allemans  qui  s'étoient 
établis  dans  les  Alpes,  d'où  ils  faifoient  de  fréquentes  incurfions  dans  les 
Gaules  &  en  Italie.  Un  grand  nombre  d'entr'eux  fut  paffé  au  fil  de  l'épée, 
&  on  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  en  Icalie.  Vers  le  déclin 
de  l'Empire  d'Occident  les  Allemans  s'établirent  dans  l'Alface  ,  &  fécondés 
de  leurs  comoatriotes  qui  étoient  encore  en  Germanie ,  ils  entrèrent  1  an 
496.  dans  le  pays  occupé  par  les  Francs  Ripuaires,  &  y  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang.  Sigibert,  Roi  du  pays,  implora  le  fecours  de  Clovis ,  Roi  des 
Francs  Saliens.  Ce  Prince  i  la  tête  d  une  nombreufe  armée  marcha  contre 
les  Allemans,  &  remporta  fur  eux  une  victoire  complette  près  de  Tolbiac, 
qu'on  croit  être  Zulpick,  à  quatie  lieues  environ  de  Cologne.  Cette  délaite 
obligea  les  Allemans  qui  s'étoient  établis  en  Alface ,  &  ceux  qui  avoient 
^é  leur  iéjoui  près  du  lac  de  GeuevCs  à  lecouuoiice  Clovis  pour  leus 
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■  Roi  (i).  D'autres  fe  retirèrent  en  Rhetie  &  dans  la  Norique,  où  TheO- 
doric.  Roi  d'Italie,  leur  permit  de  s'établir.  Depuis  ce  temps  les  Allemans 
n'eurent  plus  de  Rois  de  leur  nation ,  le  dernier  de  ces  Princes  avant  été  tué 
à  la  bataille  de  Tolbiac.  Ces  peuples  difperfés  en  divxrfes  contrées,  obéirent 
en  partie  aux  Ollrogoths  qui  étoient  maîtres  de  Tira  ie ,  &  en  partie  aux 
Francs  qui  occupoient  les  Gauies.  Lorfque  les  Ortrogoths  cédèrent  aux  en- 
fants de  Clovis  ce  qui  leur  avoit  appartenu  hors  de  l'Italie ,  tous  les  AUe^ 
mans,  à  l'exception  de  ceux  que  Théodoric  avoit  tranfplantés  dans  ce  pays, 
fe  fournirent  aux  Francs, 


DES       FRANCS. 

LUSÏEURS  Hiiloriens  ont  regardé  les  Francs  comme  ime  nation  par-- 
ticuliere  ;  d'autres  au  contraire  ont  penfé  que  ce  n'étoit  que  le  nom  d  une 
lig.'e  compofée  des  Bruileres,  des  Chamaves,  des  Ampfivariens,  des  Cattes^ 
des  Angrivariens  5  des  Anluariens  ou  Attuariens,  des  Saliens,  des  Cherufques 
&  d'autres  peuples  qui  habitoient  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  l'Elbe.  Lés 
premiers  pour  appuyer  leurs  fentiments ,  difent  que  les  Francs  après  avoir' 
fournis  les  Bruâ:eres,  les  Chamaves,  &c.  &  s'être  emparés  de  leur  pays,  fe 
mêlèrent  tellement  avec  eux,  que  ces  différents  peuples  furent  pris  dans  la 
fuite  pour  les  Francs  mêmes ,  &  que  ce  fut  fous  cette  dénomination  géné- 
rale qu'ils  s'établirent  dans  les  Gaules.  Les  anciens  Auteurs  qui  ie  plailoient 
à  imaginer  des  fables,  lor'qu'ils  ne  pouvoient  découvrir  l'origine  d'un  peu- 
pîb ,  font  defcendre  les  Francs  de  Francio,  fils  d'Hedlor ,  fils  de  Priam, 
Roi  de  Troye.  Une  opinion  fî  abfurde  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  réfutée. 
Les  Francs,  félon  le  ientiment  des  meilleurs  Ecrivains,  étoient  Germains 
d'origine ,  &  ne  venoient  pas  de  la  Pannonie  comme  on  le  croyoit  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours.  La  fignification  du  nom  donné  à  cette  ligue  mérite 
plus  d'attention.  Prefque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  traité  cetre  matière  veu- 
lent que  le  nom  de  Francs  foit  venu  du  met  Alleman  Frev,  qui  figniiîe' 
libre  ;  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  ce  titre  auroir  également  conveni» 
à  toutes  les  ligues  Germaniques,  puifqu'on  fçait  qu'aucune  Nation  ne  fut 
plus  jaloufe  de  fa  liberté  que  les  Germains.  Fr-.nK  ou  FraiK  comme  on  le 
prononçoit  du  temps  des  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  fîgnihe  dans  l'an- 
cienne langue  Gennanique  féroce ,  cruel;  noms  qui  convenoient  fort  à  ces 
peuples  barbares ,  &  c'eft  le  fentiment  dlfidore  ;  fentiment  fortifié  par  plu- 
iîeurs  pafTages  qu'on  lit  dans  les  panégyriques  des  Empereurs ,  &  fur-tout 
dans  celui  de  Julien  (2). 

Les  Francs  étoient  anciennement  partagés  en  différentes  Tribus:  mais  les 
Anfuariens ,  les  Saliens  étoient  les  plus  confiderables.  Chaque  Tribu  étoit 
gouvernée  par  un  Chef  ou  Roi^  fuivant  l'opinion  la  plus  commune,  Clovi» 

(i)  Voyez  le  tom.  ï.  Je  cette  Iiitroduclion,  part.  z.  pag.  4^'. 

(1)  Voyez  le  tom.  I,  de  cette  Liu.od»itioii ,  part.  i.  pag.  ï$,  &  ^<i,. 
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devenu  maître  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  réunit  fous  fa  domina-  — 
tion  toutes  ces  différentes  Tribus.  Les  Francs  qui  avoient  formé  les  premiers  iJ^sfR^NC». 
des  établiflements  dans  les  Gaules ,  &  qui  y  avoient  fixé  leur  féjour  en  con- 
féquence  des  traités  qu'ils  avoient  faits  avec  les  Empereurs,  fe  joignoient 
fouvent  aux  Romains  poifr  einpêcher  les  autres  nations  Germaniques  de 
pafler  le  Rhin.  Tous  les  Francs  n'étoient  point  entrés  dans  les  Gaules,  8c 
une  grande  partie  étoit  reftée  dans  la  Germanie.  Il  n'y  avoit  point  de  pays 
fixe  qui  portât  d'une  manière  particulière  le  nom  de  Francia,  &  les  Francs 
en  changeant  de  contrée  au  moyen  des  conquêtes  qu'ils  faifoicnt ,  appel- 
loient  tramia  le  nouveau  terrein  qu'ils  occupoient.  En  faifant  attention  à 
ce  partage  des  Francs,  il  ne  fera  pas  difficile  de  reconnoître  que  Pharamond 
a  pu  régner  fur  les  Francs  Orientaux,  c'efl-à-dire,  iur  ceux  qui  étoient  au- 
delà  du  Rhin;  mais  rien  ne  pourra  faire  croire  qu'il  commandoit  ceux  qui 
étoient  dans  les  Gaules,  puifque  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  fous  les  en- 
fants de  Clovis,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Prince.  C'eil  Claudion  qu'on 
peut  raifonnablement  compter  pour  le  premier  Roi  connu  des  Francs  établis 
dans  les  Gaules.  J'ai  parlé  dans  l'hilloire  de  France  des  différentes  expédi- 
tions de  ces  peuples ,  &  j'y  renvoyé  le  Ledeur. 


DES  GOTHS,  mSIGOTHS  ET  OSTROGOTHS. 

LES  fentiments  fe  trouvent  partagés  fur  l'origine  des  Goths.  Les  uns, 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre,  les  font  paffer  de  la  Scandinavie  dans 
la  Germanie  ;  les  autres  au  contraire  foutiennent  qu'ils  étoient  d'abord  Ger- 
mains, &  qu'ils  allèrent  enfuite  s'établir  dans  la  Scandinavie.  Plufieurs  pro- 
babilités appuyent  la  première  opinion  ,  &  femblent  réfuter  folidcment  la 
féconde ,  dont  Cluvier  eft  partifan.  Perfonne  n'ignore  que  c'eft  de  l'Alîe  que 
font  venus  tous  les  peuples  qui  ont  habité  l'Europe  Le  Nord  de  cette  partie 
du  monde  a  dû  être  peuplé  le  premier,  &  voici  fur  quoi  on  peut  fonder 
ce  fyftème.  La  Sjythie  plus  voiiîne  de  Babylone  que  les  autres  pays  fep- 
tentrionaux  a  reçu  des  habitants  plutôt  que  les  autres  contrées,  &  pour  païïer 
de  l'Afie  dans  le  Nord  de  l'Europe,  il  n'y  avoit  par  terre  aucune  autre  route 
que  la  Scythie  Le  chemin  qui  conduit  de  ce  pays  en  Scandinavie  eft  beau- 
coup plus  court  que  celui  qui  mené  du  premier  de  ces  pays  en  Germanie. 
En  ligne  droite,  il  eft  naturel  de  fuppoler  que  ceux  qui  cherchèrent  d'autres 
lieux  pour  s'y  établir,  payèrent  directement  en  Scandinavie,  &  ne  s'avife- 
i;ent  pas  de  faire  un  long  détour  en  traverfant  la  Sarmatie  pour  fe  rendre  en 
Germanie.  De  plus,  comme  la  Sarmatie  &  la  Scandinavie  étoient  près  de 
la  Scythie,  on  peut  fjppofer  que  les  deux  premières  contrées  étoient  fur- 
chargées  de  peuples,  pendant  que  la  Germanie  &  les  autres  pays  de  l'Europe 
ji  avoient  point  encore  d'habir.-mts.  Dans  la  fuite ,  lorfque  la  navigation  eut 
été  trouvée,  les  peuples  d'Afie  qui  occupoient  le  Nord  d'Europe  auront  pii 
envoyer  quelques  colonies  dans  la  Germanie.  Il  ne  s'eniuivra  pas  cependant 

de  cette  hypochefe ,  que  les  natigns  feptentrigûales  ayen:  peuplé  la  Germauie. 
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'  —  Les  colonies  Scandinaves  auront  pu  trouver  dans  la  Germanie  des  nations 

Du  GoTHs,   qiii  avoient  eu  le  temps  d'y  pafler,  pendant  que  celles  qui  ctoient  entre'es 
*•'-'•  dans  la  Scandinavie  ne  fongeoient  qu'à  s'y  multiplier.  Ainiî  les  Goths  &  les 

Germains  n'auioicnr  pas  la  même  origine ,  &  fî  Ton  trouve  quelque  confor- 
mité' dans  les  mœurs  &  les  ufages ,  elle  ne  peut  venir  que  depuis  le  paflage 
des  colonies  Scandinaves  dans  la  Germanie. 

Les  Auteurs  feptentrionaux  rapportent  tous  que  les  Go:hs  ont  pafle  de  la 
Scandinavie  dans  les  Illes  de  la  mer  Baltique,  dans  la  Cherfonefe  Cim- 
brique,  &  dans  d'autres  pays  voilîns  de  la  Germanie.  Ils  donnent  pour 
preuve  de  ces  migrations  diverles  Lilcriptions  en  caraifleres  Runiques,  dont 
plulîeurs  le  lifoient  encore  de  leur  temps  fur  des  pierres  &  des  rochers.  On 
apprenoit  par  ces  monuments  le  départ  des  colonies  Gothiques ,  le  nom  des 
lieux  où  elles  alioient  s'établir ,  &  ceux  de  quelques-uns  de  leurs  conduc- 
teurs. Odtts  ces  preuves  les  mêmes  Ecrivains  allèguent  quelques  autres  ar- 
guments, pour  faire  voir  que  les  Goths  ont  paifé  de  la  Scandinavie  en  Ger- 
manie, &  nullement  de  la  Germanie  en  Scandinavie,  i".  Les  Goths  Scan- 
diens  n'étoient  pas ,  difent-ils ,  fujets  aux  Romains.  Les  premiers  habitants 
de  la  Cherlbnefe  &  des  terres  voilînes  reconnoilToient  la  domination  des 
Goths  Scandiens  :  ce  qui  prouve  que  les  habitants  de  la  Cherfonelè  étoient 
une  colonie  Gothique.  2°.  Il  n'eft  gueres  croyable,  ajoutent-ils,  que  les  Ger- 
mains ayent  voulu  s'établir  en  Norwege  &  en  Suéde,  pendant  qu'ils  pou- 
voient  aller  vivre  dans  un  climat  plus  fertile  &  plus  doux,  en  partant  le 
Rhin  d'un  coté,  ou  le  Danube  de  l'autre.  D'ailleurs  l'hiftoire  ne  parle  d'au- 
cune colonie  envoyée  de  Germanie  en  Scandinavie  ,  &  elle  tait  au  con- 
traire memion  de  pluficurs  colonies  paflTées  de  Scandinavie  en  Germanie. 
De  ce  nombre  fout  celles  des  Wandales,  des  Lombards,  des  Marcomans, 
&c.  3*^.  La  poligamie  n'étoit  point  permife  parmi  les  Germains,  au  lieu 
qu'il  étoit  commun  chez  les  Goths  d'avoir  quatre  ou  cinq  femmes  à  la 
fois.  Il  eft  donc  vraitemblable  de  dire  que  ce  font  les  Goths  &  non  pas  les 
Germains  qui  ont  été  obligés  d'envoyer  des  peuplades  hors  de  leur  pays. 
Ajoutons  à  cela  que  tous  les  peuples  Gothiques  reconnoilTent  ceux  de  Scan- 
dinavie pour  leurs  ancêtres ,  comme  il  paroit  par  le  témoignage  de  Jornandès 
&  de  pluf  eurs  autres  Ecrivains. 

Le  premier  fait  un  grand  détail  des  différentes  colonies  qui  palTerent  en 
divers  pays;  mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit  fur  les  premières 
tranfmigiations  des  Goths,  qu'il  place  peu  de  temps  après  la  confufîon  des 
langues.  Ce  même  Hiflorien  après  les  avoir  établis  dans  la  Pomeranie,  en 
fait  partir  plulîeurs  milliers  fous  la  conduite  de  Fiiimer.  Cette  petplade 
ayant  pris  l'a  route  vers  l'Orient  entra  dans  la  Scythie ,  s'avança  jufqu'au 
Bofphore  Cimmerien ,  &  s'établit  aux  environs  des  Palus  Méotides.  Ces  nou- 
veaux habitants  s'étant  confidérablement  m.iltipliés  envoyèrent  des  colonies 
en  Thrace,  en  Dacie,  en  Melie ,  &  jufques  dans  les  pays  voilîns  du  Pont- 
Euxin.  Les  noms  de  Wilîgoths  &  d'Olîrogoths  avoienr  déjà  été  donnés  k 
ces  peuples  avant  leur  départ  de  la  Scandinavie.  Les  premiers  habitoient  la 
partie  voiline  du  Dannemarck ,  c'efl-à-dire ,  au  Couchant  du  pays  qu'ils  occu- 
poient,  &  les  autres  étoient  placés  vers  l'Orient  de  ce  même  pays. 

Procope  dit  que  de  fou  temps  il  y  avoic  encore  dans  la  Clieifonefe  Taus 
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tique  luie  nation  de  Goths  qui  y  étoit  avant  le  paflTage  des  Huns,  &  qui 

vivoit  en  paix  avec  les  Romains.    Ce  même  Ecrivain  dans  le  livre  /z/r  les  A-'es Goths, 

bâtiments^  parle  d'un  lieu  nommé  Dorye  dans  la  Cherfonele  &  au  voifinage 

du  Eolphore,  où  il  y  a  une  nation  de  Goths  établie  anciennement,  &  qui 

avoient  refulé   de  fuivre  le  Roi   Tliéodoric ,  lorfqu'il   pafla  en  Italie.   Ces 

Goths,  j>  dit  Procope,  font  aàluellement  alliés  de  l'Empire,  peuvent  fournie 

W  trois  mille  bons  loldats ,  entendent  parfaitement  l'agriculture,  &  font  les 

»   plus  hofpitaliers  de  tous  les  hommes.  «  Ce  même  Ecrivain  leur  donne  le 

nom  de  Tetraxita ,  qui,  félon  Grotius,  fignifie  confédérés.  Ces  Goths  font 

toujours  depuis  demeurés  dans  la  Crimée ,  &  ont  conlervé  le  Chriflianifme 

qu'ils  avoient  embralTé  dès  le  temps^de  l'Empereur  Valence. 

Toutes  ces  différentes  migrations  des  Goths  dans  le  voiiinage  du  Pont- 
Euxin ,  &  leurs  établilTements  dans  les  pays  occupés  autrefois  par  les  Getes^ 
ont  pu  les  faire  regarder  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  comme  ne  fai- 
iànt  qu'un  même  peuple  avec  ces  derniers.  S.  Jérôme,  S.  Augullin,  Syne- 
fïus,  Photius,  Capitolin,  Vopifque,  Spartien  dilent  en  termes  exprès,  que 
les  Getes  &  les  Goths  ne  formoient  qu'un  feul  &  même  peuple,  qu'ils 
avoient  été  connus  depuis  long -temps  des  Romains  &  des  Grecs  fous  le 
premier  de  ces  noms,  &  que  le  nom  de  Goths  ne  leur  fut  donné  que  de- 
puis leur  irruption  fur  les  terres  de  l'Empire.  En  effet  ce  fut  des  contrées 
autrefois  occupées  par  les  Getes,  c'eft-à-dire,  de  la  Cberfoncié  Taurique  & 
des  pays  jîtués  entre  le  Tanais ,  le  Palus  Méotide  &  le  Pont-Euxin  ,  qu'on 
vit  fortir  ces  eflains  de  Goths  qui  abbattirent  enfin  la  puillance  Romaine. 
Cette  conformité  de  demeures  n'efl  cependant  point  une  preuve  que  les  Getes 
&  les  Goths  foient  un  même  peuple  ;  ces  derniers  avoient  alors  fans  doute 
forcé  les  premiers  à  leur  céder  le  terrein,  &  d'ailleurs  le  nom  de  Getes  étoit 
peut-être  déjà  confondu  avec  celui  de  Thraces  ou  plutôt  de  Myiiens.  Il  pa- 
rolt  de  plus  que  le  nom  de  Getes  n'étoit  celui  d'aucune  nation  particu- 
lière, mais  une  dénomination  vague,  à  laquelle  on  donnoit  plus  ou  moins 
d'étendue ,  fuivant  l'état  politique  où  ces  peuples  fe  trouvoient  au  temps  de 
1  Ecrivain  qui  en  faifoit  mention,  ou  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d'exafti- 
tude  avec  laquelle  il  s'exprimoit  (i).  On  fçait  de  plus  que  la  nation  à  qui 
on  donnoit  le  nom  de  Getes,  &  qui  étoit  une  partie  de  celle  des  Thraces, 
avoit  coutume  de  fe  faire  difTérentes  marques  fur  le  vifage  &  fur  le  corps , 
&  que  cet  ulage  fublîftoit  encore  fous  le  règne  de  Domitien ,  &  l'hiiloire 
ne  fait  point  mention  que  les  anciens  Goths  l'euflent  adopté.  Strabon  donne 
une  même  langue  aux  Thraces,  aiLx  Getes  &  aux  Daces,  &  l'on  fçait  que 
l'ancien  Gothique  eft  différent  de  l'Idiome  dont  les  Thraces  failbient  ufage  (zX 
Les  Goths  établis  dans  la  Méfie  &  dans  la  Thrace  avoient  pu  fe  fervir  de  la 
langue  du  paysj  mais  on  ne  pourra  en  tirer  aucune  conféquence  pour  la  con- 
formité du  langage,  puilque  c'eff  dans  la  Scandinavie  qu'il  faut  chercher 
la  langue  primitive  des  Goths.  Il  s'enfuivra  donc  de  ces  obfervations  qu'on 
ne  doit  point  confondre  les  Getes  &  les  Goths,  &  qu'il  les  faut  regarder 
comme  deux  peuples  abfolument  différents. 


(i)  Mémoire  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  XIX.  pao-.  jSj. 
^1)  Le  langage  des  Thraces  étoit  un  Cret  barbare. 
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Les  Goths  ont  toujours  paflc  pour  s'être  fait  un  devoir  d'exercer  l'ho'pî- 

Des  Goths,  ^^Hiq  envers  les  étrangers,  &  plulieurs  Sçavants ,  parmi  lefq  els  Te  rencon- 
tre Grotius,  penfent  que  le  nom  de  Goth  vient  du  mot  Te.iton,  Gochen  , 
qui  lignine  Bon.  Si  l'on  en  doit  croire  Dion,  ces  peuples  étoient  attachés 
à  l'étude  de  la  Philofophie,  &  c'étoit  ibuvent  parmi  les  Philofophes  qu'ils 
choiiiiToient  leurs  Souverains.  Adam  de  Brème  nous  apprend  que  la  poly- 
gamie éroit  permife  chez  ces  peuples ,  &  chaque  homme  étoit  refperté  k 
proportion  du  nombre  de  femmes  qu'il  avoir.  Selon  ce  même  Auteur,  les 
Goths  ne  conlervoient  chez  eux  qu'un  feul  enfant  qui  provenoit  de  ces  ma- 
riages ,  &  loifqae  les  autres  étoient  parvenus  à  un  certain  âge  ,  ils  étoient 
obligés  d'aller  chercher  des  établilTements  dans  d'autres  pays.  Leurs  loix  ne 
font  gueres  inférieures  à  celles  des  anciens  Romains,  comme  on  le  peuE 
voir  oar  le  Code  d'Alaric,  &  par  les  loix  des  Wifigoths  en  Efpagne  &  des 
OilroJOths  en  Italie.  Leur  gouvernement  étoit  Monarchique ,  &  Ton  voit 
d'après  Jornandès  que  les  Goths  qui  habitoient  aux  environs  du  Palus  Méo- 
tide  avoient  Filimer  pour  Roi:  ceux  qui  occupoient  une  partie  de  la  Dacie, 
de  la  Méfie  &  de  la  Thrace  étoient  gouvernés  par  Zamolxis ,  &  ceux  qui 
habiraient  la  partie  de  la  Scydiie,  ntuée  vers  les  bords  du  Pont-Euxin, 
obéilToient  à  des  Princes  fortis  des  illu/lres  Maifons  des  Amali  à:  des  Balthi, 
Voici  la  liile  que  Jornandès  nous  donne  de  ces  derniers  : 

Gaptus,  Ç  Amâlus,  C  Cniva  ,  C  Giberic, 

HULMUL,  <    ISARNA,  K    ARARIC  ,  <    HeRMANERIC. 

Anges,  (^  Ostrogotha,  ^  Auric,  </ 

Les  Wifigoths  &  les  Oilrogoths  reconnoiflToient  également  la  domination 
de  ces  Princes  Les  premiers  habitoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Borifthenç 
&  le  Tanais,  &  dans  la  fuite  les  Empereurs  Romains  leur  permirent  de 
s'établir  dans  la  Pannonie ,  la  Thrace  &  l'IUyrie.  Les  Oilrogorhs  occupoient 
les  terres  qui  font  entre  le  Danube  &  le  Borillhene.  Sous  le  règne  d'Hono- 
rius  ils  entrèrent  en  Italie,  &  s'établirent  enfuite  dans  les  Gaules.  Après  la 
mort  d'Hermaneric ,  les  Wifigoths  furent  chaffes  de  leur  pays  par  les  Huns  j 
mais  ils  trouvèrent  un  afyle  auprès  de  l'Empereur  Valence.  Théodofe  leur 
accorda  des  terres  dans  la  Thrace ,  &  ce  fut  de-là  que  fous  le  règne  d'Ho- 
norius  ils  pénétrèrent  en  Italie  fous  la  conduite  d'Alaric,  qui  prit  &  pilla 
Rome.  Ce  Prince  fut  remplacé  par  Ataulphe,  qui  fonda  le  Royaume  des 
Wifigoths  dans  les  Gaules,  &  ce  dernier  eut  pour  fuccefleurs  les  Princes 
fuivants  de  la  famille  des  Balthi  j  fçavoir  : 


SiGERiC  ou  RiGERIC 
Wallia  .... 
Theodoric  .  .  . 
Thorismond  .  . 
Theodoric  II  .  . 
EURIC  .  ,  .  , 
Alaric  n  ,  .  . 
Gesaleich    .    .    . 


règne 


410. 
415. 
419. 
451. 

lit 
484. 
507. 


de  J.  C. 

à  Touloufe. 

ou  420.  à  Touloufè< 

à  Touloufe. 

à  Touloufe. 

à  Touloufe. 

à  Touloufe. 


AmalAric. 
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Amalaric  .  . 
Theudis  .  .  . 
Theudisele  .  . 
Agila  .... 
Athanagild  .    . 

LlUVA   .... 

Leuvigild  .  . 
Recared  .    .    . 

LlUVA  II  .  ,  . 
VlTTERIC  .  .  . 
GONDEMAR  .  . 
SiSEBUT   .... 

Recared  II    .    . 

SUINTILA  .  .  . 
SiSENAND    .      .     . 

Chintila  .  .  . 
TULCA  ou  FULGA 

Chindasvinde  . 
Reccesvinde  . 
Wamba  .  .  . 
Ervige  .  .  . 
Egica  ou  Egiza 

WiTTIZA     .      .      . 

Rodrigue     .    , 


507, 

548, 
7îo, 

554' 
567, 

57 


à  Narbonne. 

au-delà  des  Pyrçaces. 

à  Barcelonnç. 

à  Merida. 

à  Tolède. 

à  Narbonne. 

en  Efpagne. 
586.  en  Efpagne. 
èoi.  en  Efpagne. 
603.  en  Elpagne. 
610.  en  Efpagne. 
612.  en  Efpagne, 
610. 
621. 
631. 
636. 
640. 
642. 
6^3. 
672. 
680. 
687. 
701. 
710,  ou  711,' 


Des  Goths, 


Ce  fut  fous  ce  Prince  que  les  Maures  s'emparèrent  de  rEfpagne  ,  &  mirent 
fin  au  Royaume  des  Wifigoths  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules  (i^. 

Les  Wilîgoths  ayant  été  chafles  de  leur  pays  par  les  Huns ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  les  Oftrogoths  reflètent  dans  ce  même  paysj  mais  ils  fu- 
rent foumis  aux  Huns ,  qui  cependant  confentirent  qu'ils  fuflfent  gouvernés 
par  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  Araali.  Ces  Princes  furent; 

WïNITHAR  , 

hunnïmond  , 
Thorismond, 

Wandalar,  neveu  d'Hermaneric,  8c  les  trois  fils  de  Wandalar; 
fçavoir  ; 

Walamir, 
Theodomir, 

&  WlDIMIR. 

Ces  Princes  reconnoifToient  Attila  pour  leur  Souverain  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  Conquérant,  les  Romains  permirent  aux  Oflrogoths  de  s  établir  dans 

(1)  Voyez  rhiftoire  d'Efpagne  &  à  la  fin     le  Languedoc.  Tome  I.  de  cecte  Incroduc" 
de  rhiftoire  de  France,  la  lifte  chronolo-     tioa. 
gi^ue  Se  hiftorique  des  Rois  \f  iûeoths  d<ia$  | 

Tome  F.  r 
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la  Pannonie  &  dans  la  Mefîe.  Tliéodorair  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  TheO- 
Dr'îGoTHs,   DORiC,  qui  fonda  un  Royaume  en  Lalie  après  avoir  défait  OdoaaCj  Roi 
d'Italie  Tan  405.  Les  Princes  qui  régnèrent  après  lui  furent: 


Athalartc 
Theodat  . 

VlTIGÉS       . 
ILDI3ADE  . 

Eraric  .  . 

TOTILA      . 

Teja    .    . 


l'an  526. 

53»- 
540. 
541. 
541. 
552- 


Ce  Prince  fut  vaincu  par  Narsès  qui  mit  fin  au  Royaume  des  Goths  en  ItaliCj 
&  les  obligea  de  fortir  de  ce  pays  Tan  553  (i_).  (Quelques  uns  obtinrent  ce- 
pendant la  permilfion  de  relier  dans  le  pays,  6c  les  autres  fe  retirèrent  ailleurs 
avec  leurs  effets. 


IB^^SiS^K^B^ 


DES     G  E  P  I  D  E  S. 

SUIVANT  l'opinion  la  plus  commune,  les  Gepides  e'toient  une  nation 
Gothique.  Jornandès  en  parlant  de  leur  origine  &  de  lear  nom  ,  rap- 
porte qu'une  colonie  de  Goths  quitta  la  Scandinavie  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Rois  nommé  Berith ,  &  fe  mit  en  mer  avec  trois  vaiire%ux.  Un  de  ces 
vailTeaux  qui  alloit  plus  lentement  que  les  autres ,  fut  nommé  pour  cette  rai» 
fon  Gepanta^  qui  veut  dire  lent  en  langue  Gothique.  De  Gepanta  on  fit 
celui  de  Gepantes  &  enfuite  de  Gepides ,  qui  fut  donné  à  ce  peuple  comme 
pour  lui  reprocher  fa  lenteur.  On  pourroit  exprimer  ce  mot  par  celui  de 
t mineurs ,  terme  en  ufàge  dans  le  militaire,  lorfqu'on  parle  de  foldats  qui 
relient  derrière  le  corps  de  l'armée.  Procope  afTure  que  les  Goths,  les  Wan- 
dales  &  les  Gepides,  étoient  dans  leur  origine  un  feul  &  même  peuple; 
qu'ils  avoient  les  mêmes  coutumes ,  la  même  religion  &  le  même  langage  , 
&  que  les  noms  différents  qu'ils  portoient,  avoient  pu  être  tirés  de  ceux 
fous  la  conduite  defquels  ils  s'étoient  d'abord  mis ,  lorfqu'ils  avoient  aban- 
donné leur  pays  pour  aller  chercher  de  nouvelles  demcLures.  Paul  Diacre, 
dit  que  les  Goths,  les  Gepides  &  les  Wandales  ont  la  même  langue,  les 
mêmes  coutumes  8c  la  même  religion ,  mais  qu'ils  différent  feulement  de 
nom. 

Jornandès  prétend  que  les  Gepides  pafferent  en  Scythic  avec  les  autres 
Goths,  &  qu'ils  s'établirent  aux  environs  du  Tanaïs  &  des  Palus  Méotides, 
où  ils  relièrent  jufqu'au  règne  d'Arcadius  &  d'Honorius.  Ce  peuple  devenu 
plus  puiffant  paffa  le  Danube,  &  s'établit  vers  l'an  4C0.  dans  le  voifinage 
de  Singidunum  Se  de  Sirmium  (2).  Les  Gepides  étoient   encore  dans  cet 

(t)  Voyez  le  fécond  Vol.  Je  cette  Introtluftion ,  p.  4<>.  &  fuiv. 
(2)  Aujourdliui  Siriuifci»  dans  la  Balle-Hoiigiic, 
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endroit,  lorfque  Procope  écrivit  Ton  hiftoire.  Ils  obcifloient  à  leurs  propres  Rois , 
&  formoient  une  nation  diftinfle  des  Oftrogoths  &  des  Wifigoths.  Grotius 
femble  porté  k  croire  qu'ils  ont  été  un  même  peuple  avec  les  Lombards  qui 
fe  rendirent  maîtres  de  l'Italie.  Jornandcs  nous  apprend  que  les  Gepides  fous 
la  conduite  de  leur  Roi  Faftida  remportèrent  l'an  245.  une  viftoire  complette 
fur  les  Bourguignons.  M.  de  Valois  prétend  que  les  Bourguignons  qui  turent 
prefquc  entièrement  exterminés,  étoient  une  nation  différente  de  ceux  qui  s'é- 
tablirent dans  les  Gaules. 

Faftida  fier  de  fa  vidloire,  voulut  forcer  Oflrogotha  à  lui  céder  des  terres 
pour  s'y  établir.  Le  refus  du  Roi  des  Goths  irrita  tellement  Faflida ,  que  ce 
Prince  entra  à  main  armée  dans  le  pays  de  ceux  qu'il  regardoit  alors  comme 
fes  ennemis.  Oflrogotha  fe  vengea  bientôt  des  ravages  qu'il  y  cxerçoit,  & 
fut  aflez  heureux  pour  battre  fon  armée.  Il  ne  voulut  cependant  pas  pour- 
fuivre  les  Gepides  qu'il  regardoit  plutôt  comme  des  compatriotes  que  comme 
des  ennemis. 


DîsGiiiBfcs. 


règne  de  Claude.  J  en  ferai  mention  dans  1  article  luivant.  1  Hmperei 
Probus  leur  accorda  l'an  279.  des  terres  en  Thrace,  à  condition  qu'ils  fe  rc- 
garderoient  comme  fujets  de  l'Empire.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé 
contre  Saturnin  qui  s'étoit  révolté  dans  l'Orient,  les  Gepides  ravagèrent  lej 
Provinces  voifines  de  la  Thrace,  &  y  commirent  toutes  fortes  de  cruautés. 
Probus  eut  à  peine  ruiné  le  parti  de  fon  rival ,  qu'il  marcha  contre  les  Bar- 
bares, &  en  fit  un  grand  maffacre  en  différentes  rencontres.  L'an  191.  les 
Gepides  fe  brouillèrent  avec  les  Goths ,  &  la  guerre  que  ces  deux  peuples  fe 
firent  affoiblit  tellement  les  deux  partis ,  qu'ils  furent  long-temps  fans  être 
en  état  de  rien  entreprendre  contre  les  Romains.  S.  Jérôme  met  les  Gepides 
au  nombre  des  peuples  barbares  qui  inondèrent  les  Gaules. 

Ces  peuples  fournis  dans  la  fuite  par  Attila,  accompagnèrent  ce  Prince  en 
4^1.  dans  fes  différentes  expéditicms.  Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  les 
Francs  &  les  Gepides  s'étant  attaqués  pendant  la  nuit,  fe  battirent  avec  tant 
de  fureur,  que  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  plus  de  quinze  mille 
morts.  Après  la  mort  d'Attila  ,  les  Gepides  fous  la  conduite  de  -leur  Roi  Ar- 
daric  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  par  la  défaite  des  Huns ,  &  rentrè- 
rent en  poffeffion  de  l'ancienne  Dacie  ,  d'où  ils  avoient  été  chaffés  pat 
Attila.  Cet  événement  arrivé  vers  l'an  480.  abattit  entièrement  la  puiflance 
des  Huns. 

Les  Gepides  établis  dans  la  Dacie,  fîtuée  au  Nord  du  Danube,  firent  un 
traité  avec  les  Romains,  en  conféquence  duquel  ces  derniers  s'obligèrent  à 
leur  payer  un  fubfide  annuel.  On  donna  alors  le  nom  de  Gepidie  au  pays 
occupé  par  ces  barbares,  &  quelques  années  après  une  partie  de  l'Illyrie 
leur  fut  cédée  avec  la  ville  de  Sirmium.  C'efl:  fans  doute  pour  cette  railon 
que  Théophane  donne  à  leurs  Souverains  le  titre  de  Rois  de  Sirmium.  Ils 
relièrent  tranquilles  dans  ce  pays  jufqu'à  l'an  537.  &  alors  ils  fe  joignirent 
aux  Herules  pour  piller  les  Provinces  voifines.  jLiftinien  les  battit  par  fes 
Généraux,  les  oblige*  d'abandonner  l'Illyrie  ôc  de  fe  renfermer  dans  la  Dacie 
feptentrionale. 

Lij 


DisGepides, 
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Vers  l'an  550.  les  Lombards,  qui  fuivant  Paul  Diacre,  defcendoient  deï 
Gepides,  eurent  un  différend  avec  eux  au  fujet  de  leurs  limites.  Les  Lom- 
bards étoienr  en  polTeffion  d'une  partie  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube,  en 
conféquence  d'une  permiffion  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  Empereurs. 
Les  deux  partis  avant  que  de  commencer  la  guerre ,  envoyèrent  léparement 
demander  du  fecours  à  Juftinien.  Ce  Prince  le  déclara  pour  les  Lombards, 
ce  qui  obligea  les  Gepides  à  faire  la  paix.  La  retraite  des  troupes  Romaines 
ranima  le  courage  des  Gepides,  qui  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Tborifin, 
firent  une  irruption  fur  les  terres  des  Lombards.  Audoin  qui  commandoit 
ces  derniers  marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi  j  mais  comme  les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence,  elles  furent  également  frappées  d'une  terreur  pa- 
nique ,  &  prirent  en  même  temps  la  fuite.  Les  deux  Rois  regardant  cet 
événement  comme  un  prodige,  firent  une  trêve  pour  deux  ans. 

A  peine  fut-elle  expirée  que  les  Gepides  fécondés  des  Herules  ,  attaquèrent 
de  nouveau  les  Lombards.  Ces  derniers  qui  avoient  reçus  quelques  lecours 
de  l'Empereur  Juffinien  défirent  entièrement  leurs  ennemis,  &  alors  Jufli- 
nien  engagea  les  deux  peuples  à  entrer  en  accommodement ,  parce  qu'il  ne 
vouloir  pas  que  l'un  s'agrandît  aux  dépens  de  l'autre. 

Les  deux  Princes  qui  occupoient  alors  le  thrône  des  Gepides  &  des  Lom- 
bards, n'y  avoient  aucun  droit.  Le  légitime  héritier  d'Elemond  dernier  Roi 
des  Gepides ,  étoit  Uflrigothus ,  fils  unique  de  ce  Prince  j  mais  celui-ci  étant 
en  bas  âge  à  la  mort  de  Ion  père  ,  fut  privé  de  la  couronne  par  Thorifîn. 
Audoin  avoit  de  même  exclu  du  throne  des  Lombards  Ildigefal  à  qui  il  ap- 
partenoit  légitimement.  Aulîi-tot  que  la  paix  fut  faite  entre  les  Gepides  & 
les  Lombards,  Ildigefal  fe  retira  chez  les  Gepides,  &  Uftrigothus  alla  cher- 
cher une  retraite  parmi  les  Lombards.  Ces  Princes  furent  auffi-tot  reclamés 
par  les  peuples  auxquels  ils  appartenoient,  &  le  refus  qu'on  fit  de  les  ren- 
dre, penfa  occafionner  une  nouvelle  guerre.  Avant  que  les  hoftilités  com- 
mençafleut,  les  deux  ufurpateurs  réfolurent  de  faire  afTaiîiner  réciproquement 
leurs  compétiteurs.  Peu  de  temps  après  cet  événement  les  deux  Rois  mou- 
rurent, &  Thorifin  eut  pour  fucceïTeur  Cunimond,  &  Alboin  fut  reconnu 
Roi  des  Lombards  à  la  place  d'Audoin.  Cunimond  fut  à  peine  fur  le  throne 
qu'il  renouvella  les  anciennes  querelles  contre  les  Lombards  au  fujet  des 
limites.  La  guerre  fut  déclarée  entre  les  deux  peuples ,  &  ne  fut  terminée 
que  par  la  défaite  entière  des  Gepides.  Cunimond  fut  tué  dans  le  combat 
de  la  main  d' Alboin  ,  qui  fe  fit  du  crâne  de  fon  ennemi  une  coupe 
dont  il  fe  fervoit  pour  boire  dans  fes  feflins  les  plus  folemnels.  Depuis  ce 
temps  les  Gepides  vécurent  fous  la  domination  des  Lombards ,  ou  fous  celle 
des  Princes  des  nations  voifines,  &  particulièrement  des  Huns  établis  en 
Pannonie ,  félon  Paul  Diacre.  La  ruine  du  Royaume  des  Gepides  efi  rap- 
portée par  le  P.  Pagi  à  l'an  553,  fous  le  règne  de  Juftinien.  Les  autres  Au- 
teurs placent  cet  événement  lous  celui  de  Juilin  l'an  572.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  les  thréfors  de  Cunimond  furent  remis  entre  les  mains  de  Juftin 
à  Conftantinople  par  un  Evèque  Arien  ngmraé  TraflaïcuSj  &  pat  Reptilane, 
petit  fils  du  dernier  Roi  des  Gepides, 
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JORNANDÉS  &  Procope  penfent  que  les  Hernies  (i)  étoîent  GotliJ 
d'origine.  Le  premier  les  fait  chafler  de  la  Scandinavie  par  les  Danois, 
&  les  conduit  enUiite  par  l'Orient  jufqu'au  Palus  Meotide  eu  il  les  e'tablit. 
Procope  les  place  enfuite  dans  le  pays  fitué  au-delà  du  Danube.  Suivant  ce 
même  Auteur ,  les  Rois  des  Gepides  n'en  avoient  que^  le  titre  fans  en  poC- 
feder  la  puiflance;  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'il  penfe  avec  d'autres  Ecri- 
vains, que  le  nom  de  Herule  vient  du  mot  Hem,  qui  en  langue  Gothique 
veut  dire  libre.  D'autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Grec  '^"«f ,  qui  veut  dire 
quelque  chofe  qui  vient  dans  les  marais,  parce  que  ces  peuples  avoient  fixé 
leur  demeure  en  fcrtant  de  la  Scandinavie  vers  les  Palus  Me'otides.  Les  He- 
rules  avoient  quelques  loix  particulières  &  différentes  de  celles  des  Goths, 
dont  ils  adoroient  cependant  les  mêmes  Divinités ,  auxquelles  ils  immoloient 
quelquefois  des  viftimes  humaines.  C'étoic  une  loi  chez  les  Herules  d'avancer 
la  mort  des  vieillards  &  des  perfonnes  dangereufement  malades.  On  dreffoit 
alors  un  grand  bûcher,  au  haut  duquel  on  plaçoit  celui  qui  devoit  mourir. 
Un  Herule  qui  n'étoit  point  fon  parent  étoit  chargé  de  le  frapper  d'un  poi- 
gnard. On  mettoit  enfuite  le  feu  au  bûcher,  &  après  que  le  corps  étoit  con- 
lumé,  on  avoit  foin  d'en  retirer  les  os  &  de  les  enterrer.  Si  par  hafard  un 
Herule  étoit  mort  par  les  voyes  naturelles ,  fa  femme  étoit  obligée  de  s'é- 
trangler fur  fon  bûcher  ,  fous  peine  de  paffer  pour  infâme.  Ces  peuples  étoient 
d'ailleurs  adonnés  aux  débauches  les  plus  honteufes  &  les  plus  oppofées  à  la 
Nature.  Tous  les  Ecrivains  font  mention  de  leur  extrême  valeur  &  de  leur 
agilité  furprenante  ,  &  c'étoit  chez  eux  que  les  nations  voiiînes  prenoient  les 
troupes  légères. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Valerien,  c'eft-à-dîre,  vers  l'an  25S,  que  les  He- 
rules ,  qui  habitoient  alors  les  environs  des  Palus  Méotides ,  commencèrent 
à  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire  (2).  Ces  peuples  furent  fournis 

far  Hermaaeric  Roi  des  Oftrogoths  qui  leur  impofa  un  tribut  annuel ,  avec 
obligation  de  lui  fournir  des  troupes  lorfqu'il  l'exigeroît.  Ils  furent  auffi  fub- 
jugués  par  Attila,  &  ne  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  qu'après  la  mort 
de  ce  Prince.  Ils  contrafterent  enfuite  alliance  avec  les  Romains  ,  fervirent 
dans  leurs  armées  fous  des  Chefs  de  leur  nation,  mais  qui  étoient  nommés 
par  les  Empereurs. 

Les  Herules  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Odoacre,  portèrent  l'an  42'5.  le 
dernier  coup  à  l'Empire  d'Occident  (3).  Odoacre  maître  de  l'Italie  accorda 
des  terres  dans  ce  pays  aux  Herules  qui  fcrvoient  alors  dans  les  armées  Ro- 
maines. Ces  barbares  ne  relièrent  en  pofleffion  de  l'Italie  qu'environ  feize 
ans,  6c  ils  furent  fournis  par  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths.  Après  la  mort 

(i)  Zozimc  appelle  ces  peuples  £ru// ,  &  Syncelle  les  nomme  -i4iruli. 

(z)   On  verra  dans  l'article  fuivânt  le  détail  de  leurs  expéditions  contre  les  Romains, 

(3)  Voyez  le  fécond  volmiïe  dî  cttte  Inuodu^on,  pag.  43.  &  fuiv. 


Dii  Weru- 
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d'Odoacre  que  Théodoric  fit  périr,  la  plas  grande  partie  des  Herules  fortît 
de  l'Italie  &  fe  retira  au-delà  du  Danube.  Sous  le  règne  de  l'Empereur 
Aaaftafe  qui  monta  fur  le  thrône  en  491 ,  ils  entreprirent  la  guerre  contre 
diverfes  nations  voifines  qu'ils  vinrent  a  bout  de  fubjuguer  ;  mais  ayant  at- 
taqué les  Lombards  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Rodolphe ,  ils  furent  battus, 
&  forcés  de  fe  foumettre  au  vainqueur  ou  à  quitter  le  pays.  Plufîeurs  d'en- 
tr'eux  prirent  ce  dernier  parti,  &  les  tins  fe  retirèrent  dans  le  pays  des 
Rugiens,  aujourd'hui  la  Pomeranie ,  d'autres  pafferent  en  Scandinavie,  & 
d'autres  enfin  s'établirent  dans  la  Thrace  &  dans  Illlyrie,  du  confentement  de 
l'Empereur  Anaftafe  ;  ces  derniers  n'y  relièrent  pas  long-temps  tranquilles ,  & 
firent  beaucoup  de  peine  aux  Romains  qui  étoient  dans  ces  Provinces.  AnaTtaiè 
envoya  contre  eux  des  troupes  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Ceux  qui  échap- 
pèrent à  ce  malTacre  général,  implorèrent  la  clémence  de  l'Empereur,  qui 
leur  permit  de  refler  dans  les  pays  qui  leur  avoient  été  d'abord  accordés. 

Les  Herules  ayant  maffacré  en  528.  leur  Roi,  envoyèrent  des  AmbaiTa- 
deurs  en  Scandinavie  pour  en  choifir  un  parmi  les  Princes  de  la  Famille 
Royale.  Le  retour  des  Ambafladeurs  fe  trouvant  différé  par  la  mort  de  celui 
qu'ils  avoient  choifî,  &  par  le  fécond  voyage  qu'ils  furent  obligés  de  faire 
en  Scandinavie  pour  en  amener  un  autre,  les  Herules  s'adreflerent  à  Jufti- 
nien,  qui  établit  fur  eux  Suartuas,  Prince  de  leur  nation.  Il  étoit  à  peine 
fur  le  throne ,  que  les  AmbalTadeurs  qu'on  avoir  envoyés  en  Scandinavie  ar- 
rivèrent avec  le  Roi  qu'ils  avoient  été  chercher.  Les  Herules  fe  fouleverent 
alors  contre  Suartuas ,  &  celui-ci  fe  vit  contraint  de  fe  fauver  à  Conflanti- 
nople,  où  il  avoit  déjà  palTé  un  grand  nombre  d'années.  Juftinien  irrité  de 
l'aéHon  des  Herules  voulut  les  forcer  à  reconnoître  Suartuas  ;  mais  la  guerre 
que  l'Empereur  faifoit  alors  contre  les  Oftrogoths  en  Italie  ,  l'obligea  de  fuf- 
pendre  fon  reflentiment.  Auffi-tôt  que  cette  guerre  fut  terminée  Juflinien  at- 
taqua les  Herules  &  les  Gepides  qui  s'étoient  joints  à  eux  ,  &  chafla  ces 
deux  peuples  de  l'Empire.  Il  fe  reconcilia  cependant  dans  la  fuite  avec  les 
premiers,  &  ils  lui  fournirent  plufleurs  corps  de  troupes,  dont  un  fervit 
avec  beaucoup  de  réputation  en  Italie,  félon  Agathias.  Pendant  le  règne  de 
Juflinien  plufieurs  d'entr'eux  embraflerent  la  Religion  chrétienne  :  mais  le 
changement  de  religion  ne  les  empêcha  pas  de  continuera  être  perfides, 
avares ,  &  à  s'abandonner  à  toutes  fortes  de  débauches.  Peu  de  temps  après 
la  mort  de  Juftinien,  ils  furent  fubjugués  par  les  Lombards,  &  une  partie 
refia  fous  la  domination  des  vainqueurs ,  &  l'autre  partie  fous  celle  des  peu- 
ples voifins. 


DES     W  A  N  D  A  L  E  S. 

LES  Wandales  étoient  encore  une  nation  Gothique,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Procope.  On  prétend  que  le  nom  qu'ils  portoient  étoit  tiré 
de  W^andalen  ^  mot  Gotlaique  qui  fignifie  errer ,  parce  que  ces  peuples  chan- 
geoiçnt  fouvent  de  demeure.   On  crpi:  qu'ils  fortireni  de  la  Scandiiiavie 
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»vec  les  autres  Goths  fous  la  conduite  du  Roi  Eric,  &  qu'ils  allèrent  s'éta- 
blir dans  les  pays  connus  aujourd'hui  fous  les  noms  de  Mecklenbourg  & 
de  Brandebourg  Quelques  liecles  après,  une  nouvelle  colonie  de  Goths  qui 
avoir  iîxc  Ion  iéjour  dans  la  Pomeranie  fournit  les  Wandalcs,  &  exigea  d'eux 
comme  peuple  Gothique  qu'ils  partageaflent  leurs  terres  avec  elle.  Sous  le 
re^ne  d'Auj^ufte  quelques  Wandales  allèrent  chercher  de  nouvelles  demeu- 
res fur  les  bords  du  Rhin  ;  mais  ils  en  furent  chaHes  par  Tibère  &  pat 
Drufus.  D'autres  colonies  dirigeant  leur  marche  vers  l'Orient,  fe  rendirent 
dans  le  pays  iitué  entre  le  Bolphore  Cimmerien  &  le  Tanais.  D'autres  enfin 
fixèrent  leur  féjour  dans  les  parties  orientales  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube. 
Les  Wandales  qui  fous  leur  Roi  Godegifile  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules ,  ik  s'établirent  dans  la  fuite  en  Éfpagne  &  en  Afrique ,  e'toient  ve- 
nus. Ici  on  Procope,  de  la  Dacie,  &  des  environs  des  Palus  Méotides. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  peuples  étoient  gouverne's  par  leurs  propres 
Rois  long-temps  avant  qu'ils  fuffcnt  connus  des  Romains;  mais  Godegifile 
eft  le  premier  dont  il  foir  parlé  dans  l'hifloire.  Gunderic  fon  fuccefTeur  paffa 
l'an  409.  des  Gaules  en  Efpagne,  &  s'établit  en  Galice.  Genferic  qui  régna 
après  lui,  fit  l'an  4,28.  la  conquête  de  l'Afrique,  où  il  avoit  été  appelle  pac 
le  Comte  Boniface  (i).  Genferic  devenu  redoutable  aux  Empereurs  d'Occi- 
dent &  d'Orient  par  fa  valeur  &  la  grandeur  de  fes  exploits,  conferva  tout 
ce  qu'il  avoit  enlevé  aux  Romains.  L'Afrique  refta  au  pouvoir  de  fes  fuccef- 
feurSj  qui  furent  : 

hunneric, 

gunthamond, 

Trasamond, 

HiLDERiC, 

&  Gelimer. 

Ce  dernier  ayant  ufurpé  la  couronne  fur  Hilderîc  fon  frère ,  Ju/liniea 
profita  de  cette  circonftance  pour  rentrer  en  polFelfion  de  l'Afrique.  Beli- 
faire  que  l'Empereur  envoya  dans  ce  pays  fournit  les  Wandales ,  &  mit  fin 
«I  leur  Royaume  qui  avoit  duré  cent  cinq  ans  (2).  Gelimer  fut  conduit  k 
Conftantinople,  &  fervit  à  orner  le  triomphe  de  Belifaire.  Cet  événement 
arriva  l'an  534.  Salvien  en  parlant  des  Wandales  dit  qu'ils  étoient  inférieurs 
en  puilTance  Ôc  en  courage  à  tous  les  autres  peuples  barbares.  Ils  fe  rendirent 


Dis    Wan- 
dales. 


(i)  Je  parlerai  plus  au  long  delà  conquête 
oe  ce  pays  par  les  Wandales ,  &  des  grandes 
aillons  de  Genferic  dans  le  volume  de  cette 
Introduftiou  cjui  tr.iitcra  de  l'Afrique  ,  dont 
Je  compte  donner  l'hiftoire  ancienne  &  mo- 
ilerne. 

(1)  Depuis  ce  temps  il  n'eft  plus  fait  men- 
tion des  Wandalcs  ,  qui  furent  confondus 
avec  les  autres  Nations  aufTi-tôt  que  leur 
puilfancc  fut  abattue.  On  peut  même  aiKr- 
mer  que  les  W^nJales  qu'on  retrouve  dans 


l'hiftoire  de  Suéde  &  de  Dannemarck  ,  n'é- 
toient  point  de  vrais  Wandales,  puifqu'on 
ne  voit  aucun  pays ,  qui  ait  réellement  porte 
le  nom  de  Wandalie.  rlufi;urs  Auteurs  ont 
confondu  les  noms  de  IVmiles  Se  Venedes 
avec  celui  de  ^Vandales  ,  ou  quelquefois 
avec  celui  de  Lombards  ;  mais  c'eft  une  er- 
reur ,  &  ces  dénominations  n'ont  effeil:ive- 
ment  appartenu  qu'aux  Slaves  ou  Sclavoos  , 
peuples  Sarmaces. 


D£S  Wan- 
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cependant  mairres  de  TAfrique,  de  la  Sicilcj  de  la  Sardaigne,  &  firent  plu- 
iieurs  conquêtes  ilir  les  cotes  de  lltalie.  Ils  embrafferent  la  Religion  chré- 
tienne dans  ie  temps  que  les  Goths  furent  convertis;  mais  à  leur  exemple, 
ils  adoptèrent  les  erreurs  d'Arius.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Marc  Aurelç 
qu'ils  commencèrent  a  inquietter  les  Romains  j  en  fe  liguant  avec  les  autres 
peuples  barbares  ennemis  de  TEmpire. 

bmmmmÊÊBÊmmmÊmmmmmmmmÊimÊmÊaiBm 


DES     LOMBARDS. 

^TOLÉMÉE ,  Tacite  &  Strabon  parlent  des  Lombards  comme  d'un  peuplç 
fort  ancien.  Maroboduus ,  contemporain  d'Augufte ,  efl:  appelle  par  Tacite 
Roi  des  Sueves ,  des  Marcomans  &  des  Lombards.  Sous  TEmpire  de  Tibère, 
ils  firent  alliance  avec  les  Chérufques  commande's  par  le  célèbre  Arminius , 
&  déclarèrent  la  guerre  à  Maroboduus  contre  lequel  ils  s^étoient  révoltés. 
L'an  170.  fous  le  règne  de  Marc  Aurele,  fix  mille  Lombards  qui  avoient 
pafle  le  Danube  &  qui  s'étoient  joints  aux  Marcomans,  furent  défaits  par 
Vindex  &  Candidus.  Ces  Lombards ,  que  la  plupart  des  Géographes  placent 
entre  TElbe  &  l'Oder,  étoient,  fuivant  Grotius,  un  peuple  Germain,  &  une 
nation  tout-à-faît  différente  des  Lombards,  dont  Profper  fait  mention  dans 
fa  Chronique ,  &  qui  s'établirent  dans  la  fuite  en  Italie. 

Paul  Diacre  &  plulieurs  autres  Auteurs  difent  que  ces  derniers  defcen- 
doient  des  Goths ,  &  étoient  le  même  peuple  que  les  Gepides.  Ceux-ci  s'é- 
tant  extrêmement  multipliés,  la  divifion  fe  mit  parmi  eux,  &  un  grand 
nombre  s'étant  léparé  de  la  nation  ,  formèrent  un  peuple  qui  fut  connu 
fous  le  nom  de  Lombards.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  du  mot  iach,  qui 
eu  Alleman  fîgnifie  de  l'eau  j  à  caufe  des  endroits  marécageux  qu'ils  occu- 
poient  dans  la  Scandinavie.  D'autres  tirent  ce  nom  de  deux  mots  Germains, 
Icavoir,  Lang-Bard<;n  ou  Hil-Barden ,  c'eft-i-dire  ,  longue  pique ^  qui  étoic 
l'arme  dont  ils  fe  fervoient  ordinairement,  fuivant  l'opinion  de  quelques 
Auteurs.  Paul  Diacre  qui  étoit  Lombard^  nous  apprend  qu'on  les  appelloit 
Longohards  à  caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe.  C'eft  aulîi  le  fentiment  de 
Çonftantin  Porphyrogenete,  d'Ochon  de  Frife,  de  Gunther  &  de  Grotius. 

J'ai  déjà  remarqué  plus  haut,  qu'il  efl  au  moins  probable  que  les  Lom- 
bards qui  s'établirent  en  Italie,  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  dont  par- 
lent Ptolémée  ,  Tacite  &  Strabon.  Peut-être  ces  deux  nations  avoient-elles 
la  même  origine  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  pouvoient  être  également  forties  de  la 
Scandinavie.  Les  premiers  fe  confondirent  fans  doute  dans  quelques  ligues 
ou  ils  entrèrent  ;  mais  les  féconds  fe  rendirent  célèbres  par  le  Royaume  qu'il» 
fondèrent  en  Italie.  C'efl  de  ceux-ci  dont  je  vais  parler  d'après  Paul  Diacre, 
dont  l'hiftoire  n'eft  pas  exempte  de  fiiflions.  On  pourroit  même  le  foupçon- 
ner  d'être  un  peu  prévenu  en  faveur  de  fa  nation,  fur-tout  lorfqu'il  parle 
de  la  douceur  des  moeurs  des  Lombards,  éloignées  de  la  violence  &  de  la 
çrahifon.  Procope  au  contraire  afTure  que  les  Lombards  exercèrent  toutes 
fwtes  de  cruautés  en  Italie ,  &  le  Pape  Grégoire  le  Grand  dit  en  plus  d'un 

endroit. 
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endroit,  que  les  Lombards  étoient  un  très-mauvais  peuple.  Peut-être  n'étoient- 
ils  pas  aulîî  bons  que  Paul  Diacre  les  repréientent ,  ni  auflî  me'chants  que 
leurs  ennemis  les  de'peignent.  Paul  Diacre  en  parlant  de  leurs  ufages,  dit 
que  leurs  habits  ne  leur  ferroient  point  le  corps,  &  qu'ils  étoient  prefque 
tous  comme  ceux  des  Anglo-Saxons,  mêlés  de  différentes  couleurs  ;  que  leurs 
fouliers  étoient  ouverts  jufqu'au  bout  du  pied  ,  &  qu'ils  avoient  coutume 
de  les  boutonner  ou  de  les  lafler.  On  voit  par  quelques  anciennes  peintures 
qu'ils  fe  ralbient  le  derrière  de  la  tête  ,  mais  que  leurs  cheveux  étoient 
longs  par  devant ,  &  partagés  en  deux  parties  égales  des  deux  côtés  du 
ftont. 

Paul  Diacre  en  faifant  fortir  les  Lombards  d'une  colonie  de  Gepides , 
rapporte  qu'ils  prirent  pour  Chef  Iboréus  &  Aion ,  fils  de  Gambara ,  femme 
refpeftée  de  toutes  les  Nations  à  caufe  de  fa  fagefle.  Le  nom  des  pays  que 
rrfftorien  leur  fait  parcourir  ,  a  occafîonné  plufîeurs  difputes  entre  les 
Hifloriens  &  les  Géographes,  &  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  con- 
jectures. Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  avec  quelque  vraifemblance ,  c'efl 
que  les  Lombards  s'arrêtèrent  d'abord  fur  les  terres  fîtuées  entre  l'embou- 
chure de  la  Viflule ,  &  qu'ils  paflerent  de-là  eu  Paunonie  ,  où  ils  s'établirent 
du  temps  de  Juflinien. 

Voici  de  quelle  manière  Paul  Diacre  raconte  les  différents  événements 
arrivés  aux  Lombards  depuis  leur  fcparation  avec  les  Gepides  jufqu'à  leur 
arrivée  en  Pannonie.  Les  Lombards  fous  la  conduite  d'Iboréus  &  d'Aion 
fixèrent  leur  féjour  dans  un  pays  appelle  Scoringa  ^  &  qui  étoit  limitrophe 
de  celui  que  les  Wandales  occupoient  alors.  Ces  derniers  voulurent  exiger 
un  tribut  des  Lombards  ;  mais  Iboréus  &  Aion  préférant  la  mort  à  l'efcla- 
vage  préfenterent  la  bataille  à  leurs  ennemis.  Les  Lombards  quoique  vifto- 
rieux  abandonnèrent  Scoringa ,  &  allèrent  chercher  une  région  plus  fertile. 
Dans  cette  vue  ils  prirent  la  route  du  pays  de  Mauringa,  mais  les  Aiîipitti 
s'oppoferent  à  leur  partage.  Les  Lombards  pour  les  enrayer  firent  répandre 
le  bruit  qu'ils  avoient  parmi  eux  des  Cynocéphales,  ou  hommes  à  tête  de 
chien.  Les  Affipitti  effrayés  à  la  vue  d'ennemis  qui  leur  paroiffoient  iî  re- 
doutables ,  propoferent  un  combat  fingulier  entre  un  des  leurs  &  un  Lom- 
bard. La  viéloire  s'étant  déclarée  pour  ce  dernier ,  les  Lombards  eurent  la 
permiffion  de  pafler  fur  les  terres  des  Ajjipitti.  Arrivés  dans  le  pays  de  Mau- 
,  ringa,  ils  rendirent  la  liberté  à  leurs  efclaves,  afin  d'augmenter  le  nombre 
de  leurs  guerriers.  Ces  efclaves  qui  étoient  de  différentes  nations,  formèrent 
un  même  peuple  avec  les  Lombards.  De  Mauringa,  où  ils  ne  s'arrêtèrent 
pas  long'tcmps ,  ils  fe  rendirent  en  Gothland  &  s  y  emparèrent  de  quelques 
endroits  où  ils  s'établirent.  Après  la  mort  d'Iboréus  &  d'Aion ,  les  Lombards 
fe  déterminèrent  à  fe  donner  un  Roi ,  &  Agilmond,  fils  d'Aion,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  ce  titre.  Ce  Prince  ayant  été  tué  par  les  Bulgares  après  un 
règne  de  trente-trois  ans,  Laraifcus  ou  Lamilfio  fut  reconnu  ion  fuccefleur. 
Auifi-tot  qu'il  fut  monté  fur  le  ihrône ,  il  vengea  la  mort  de  fon  prédécefleut 
par  les  grands  avantages  qu'il  remporta  fur  les  Bulgares.  Après  fa  mort  Leta 
ou  Lcchu  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Prince  régna  près  de  quarante  ans,  3i  eu: 
pour  lucceffeur  Ildeock  ou  Hildehoc,  qui  fut  remplacé  par  Gudeock. 

J.e  pays  des  Rugicns  qui  éteit  au-delà  du  Danube,  fe  trouvant  prefque 
lomç  F,  M 


Dfs  Lom- 
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dépeuplé  par  le  malTacre  général  qu'Odoacre,  Roi  des  Herules,  avoit  fait  de 
ces  peuples ,  les  Lombards  s'emparèrent  de  ce  pays.  Ce  fut-là  qu'ils  perdi- 
rent leur  Roi  Gudeock,  après  lequel  régnèrent  iuccelîîvement  Claffus  8e 
Tatus.  Sous  le  gouvernement  de  ce  dernier  Prince  les  Lombards  cherchèrent  de 
nouvelles  demeures  fur  les  bords  du  Danube.  Les  Herules  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  cet  établiflement  furent  entièrement  défaits  par  les  Lombards ,  & 
perdirent  leur  Roi  Rodolphe  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Les  vainqueurs 
partagèrent  entr'eux  le  butin  ;  mais  Tatus  ne  voulut  avoir  autre  chofe  que 
l'étendart  de  Rodolphe  appelle  Bamium,  avec  le  cafque  qu'il  portoit  les  jours 
d'adion.  Peu  de  temps  après  ce  Prince  fut  tué  par  Wacho,  fils  de  fon  frère. 
Zuchilo,  fils  de  Tatus,  fit  d'inutiles  efforts  pour  venger  la  mort  de  fon  frère 
&  fe  rendre  maître  du  thrône.  Vaincu  plufieurs  fois  par  fon  rival ,  il  fut 
contraint  de  chercher  une  retraite  chez  les  Gepides.  Wacho  eut  pour  fuccelî- 
feur  Walterius  fon  fils,  qui  fut  remplacé  par  Audoinus.  Alboin,  fils  de  ce 
Prince,  eut  une  grande  part  à  la  viéloire  que  les  Lombards  remportèrent  fur  les 
Gepides  j  ce  jeune  héros  ayant  tué  de  fa  main  Thorifinond,  fils  de  Thurifind 
leur  Roi.  Les  Lombards  pour  récompenfer  ce  Prince  demandèrent  en  grâce 
à  Audoinus  fon  père  qu'il  voulût  l'admettre  à  fa  table  ,  iaveur  auiïï  glorieufe 
chez  ces  peuples  que  le  triomphe  chez  les  Romains.  Le  Roi  leur  fit  con- 
nottre  qu'il  étoit  d'ufage  parmi  eux  de  n'admettre  qui  que  ce  fut  à  la  table  du 
Souverain,  à  moins  qu'il  n'eût  été  adopté  par  les  armes,  par  quelque  Prince 
dont  la  valeiu:  étoit  connue  (i).  Alboin  quitta  auffi-tot  la  Cour  de  fon  père, 
&  accompagné  feulement  de  peu  de  monde ,  il  fe  rendit  à  celle  du  Roi  des 
Gepides,  à  qui  il  expofa  le  fujet  de  fon  voyage.  Thurifind  qui  pleuroit  encore 
la  perte  de  fon  fils,  &  qui  voyoit  dans  le  Prince  Lombard  le  meurtrier  de 
Thorifmond  ,  fut  aflez  maître  de  lui-même  pour  admettre  Alboin  à  fa  table , 
l'adopter  pour  fon  fils,  en  lui  donnant  les  armes  qui  avoient  appartenu  à 
Thorifmond,  &  le  renvoyer  fain  &  fauf  dans  fes  Etats.  Thurifind  dans  cette 
occafion  fit  taire  à  la  foi?  la  Nature  &  la  politique  en  faveur  d'un  ufage  re- 
gardé comme  facré  par  Ces  aveux.  Alboin  de  retour  à  la  Cour  de  fon  père  fut 
admis  fans  aucune  difficulté  au  banquet  royal. 

Ce  fut  fous  le  règne  d'Audomus  que  les  Lombards  obtinrent  de  l'Empe- 
reur Juflinien  la  permilfion  de  s'établir  en  Pannonie.  Après  la  mort  d'Au- 


(i)  L'.-idoption  militaire  fe  faifoit  par  la 
tradition  des  armes  ;  le  Prince  adopté  les  re- 
cevoir de  la  main  du  Prince  qui  l'adoptoit  ; 
fbuvent  même  il  étoit  revécu  par  fes  ordres 
d'une  armure  complette.  Quelquefois  on  em- 
ployoit  de  parc  &:  d'autre  le  minifcere  des 
Ambalfadcurs,  &  cette  cérémonie  étoit  tou- 
jours accompagnée  de  préfents  plus  ou  moins 
conlîdéra'oles ,  félon  les  circonftances  ,  les 
caretleres  ou  les  intérêts.  Elle  donnoit  a  l'un 
le  titre  de  père  ,  à  l'autre  celui  de  fils  adop- 
tif.  Il  paroîc  que  cet  ufage  avoit  pris  fa 
fource  ch;z  ks  peuples  Germains,  &  qu'il 
étoit  fur-tout  fort  refpeélé  des  Lombards. 
Ils  regardoient  cette  adoption  comme  la  ré- 
compenfc  du  courage  &  le  premier  degré 


d'honneur  dans  la  milice.  La  force  de  cette 
liaifon  efl  Ji  grande  ,  dit  Théodoric,  Roi  des 
Oftrogotlis  d'Italie ,  dans  fa  lettre  à  un  Prin- 
ce des  Herules ,  qu'il  avoit  adopté  par  les 
Amballadeurs  ,  qu'un  fils  adoptif  aimerait 
mieux  mourir  que  de  manquer  effentielUment 
à  fon  père.. ...  prene^  ces  armes  que  je  -vous 
envoyé  pour  votre  avantage  &  pour  le  mien. 
Il  réfultoit  donc  de  cette  adoption  militaire 
des  engagements  réels ,  que  la  probité  re- 
gardoit  comme  des  devoirs,  que  la  politique 
faifoit  valoir  en  certains  cas,  &  que  la  foi- 
blelTe  reclamoit  en  d'autres  occafions.  Hij}. 
de  r Académie  des  Belles-Lettres ,  tom,  XXI, 
pas-  77.  à-fuiv. 
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doïnus,  fon  fils  Alboin  fut  proclamé  par  les  Lombards.  Ce  Prince  e'poufa 
alors  Clodifvinta,  fille  de  Clotaire,  Roi  des  Francs,  dont  il  eut  une  fille 
nommée  Alpifienda  ou  Albifviucla.  Cunimond  devenu  Roi  des  Gepides  par 
la  mort  de  Thurifind  fon  père,  voulut  entreprendre  de  venger  celle  de  Tho- 
rifmond,  &  déclara  pour  cet  effet  la  guerre  aux  Lombards.  Alboin  pouc 
mieux  refifter  à  fon  ennemi  fit  alliance  avec  les  peuples  improprement  nom- 
mes  Awares  (i),  marcha  contre  les  Gepides,  tailla  entièrement  en  pièces 
leur  armée ,  &  tua  de  fa  propre  main  Cunimond  leur  Roi.  Ce  fut  du  crâne 
de  ce  Prince  dont  il  fe  fit  une  coupe  qui  lui  fervoit  dans  les  feflins  folem- 
nels  (2).  Quelque  temps  après  ce  Prince  pafla  en  Italie,  où  il  fonda  l'an 
570.  un  puiflant  Royaume,  qui  fut  détruit  par  Qiarlemagne  Tan  774  (3}. 
Depuis  ce  temps  les  Lombards  ne  formèrent  plus  de  peuple  particulier. 


DES    BOURGUIGNONS. 

L'origine  des  Bourguignons,  ainfî  que  celle  des  autres  peuples,  a 
fait  inventer  différents  fyflêmes  aflez  ridicules  ,  que  D.  Plancher  , 
Auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Bourgogne  a  folidement  refutés.  Les  uns  ont 
imaginé  que  les  Bourguignons  defcendoient  des  troupes  Romaines ,  que  les 
Empereurs  avoient  placées  dans  la  Germanie  pour  contenir  les  peuples  de 
cette  contrée,  &  que  leurs  demeures  dans  des  Bourgs  étoientla  caufe  du  nom 
qu'ils  portoient.  Les  Bourguignons  habitoient  en  effet  dans  des  Bourgs,  & 
leur  pays  étoit  enfermé  d  efpeces  de  murailles ,  ce  qui  étoit  contraire  à  1  u- 
fage  ordinaire  des  autres  peuples  Germains.  Ils  labouroient  leurs  terres,  & 
il  y  avoir  plufieurs  ouvriers  parmi  eux.  Mais  il  eft  abfurde  de  dire  que  le 
nom  qu'ils  portoient  leur  fut  donné  par  rapport  à  leur  habitation.  Les  Gau- 
lois ont  prétendu  de  leur  côté  que  les  Bourguignons  étoient  une  de  leurs 
colonies  ,  qui  avoit  fixé  fon  féjour  dans  la  Germanie  avant  le  temps 
où  Pline  vivoit.  Mais  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière 
avec  attention ,  conviennent  tous  que  les  Bourguignons  étoient  une  na- 
tion Germanique.  Le  nom  de  ces  peuples  a  beaucoup  varié  dans  les  anciens 
Ecrivains.  Ptolémée  en  rapporte  plufieurs ,  &  dit  qu'ils  étoient  appelles 
indifféremment  Bugunu ,  Butunt<e ,  Buntonta ,  Cornunti  &  Frugundiones. 
Cet  Ecrivain  place  une  partie  de  ces  peuples  dans  la  Germanie,  &  l'autre 
dans  la  Sarraatie  voifine  de  la  Viftule.  On  lit  dans  d'autres  Auteurs  Bur~ 
gundi ,  Burgundii ,  Vrugundi,  Burgondij  Burguntiones ,  Burgu^iones  ;  dans 
Agatliias,5w;M^/2^i,  &  Paul  Diacre  nomme  le  pays  qu'ils  occupoient  Wur- 
gundhaim.  Le  nom  véritable  de  ces  peuples  étoit  cependant  Burgundiones  ^ 
que  nous  avons  traduit  par  celui  de  Bourguignons  (4^. 


(i)  Voyez  ci-devant,  tom.  IV.  pae.  48^. 

(1)  Cet  afage  étoit  fott  ancien  chez  les 
Scandinaves.  Voyez  le  Difcours  qui  eft  à  la 
tcte  du  IV.  volume,  pag,  16. 

{))  Yoycï  le  fécond  volume  de  cette  In- 


trodu£lion ,  hift.  d'Italie ,  pae.  y  5 .  &  fuiv. 

(4)  Voyez  Spener  dans  vk  notice  de  la 
Germanie  ancieime  &  du  moyen  âge,  liv, 
J.  chap.  ;. 
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Il  paroît  que  la  Cité  des  Bourguignons  étoit  très-peu  confidérablé  dans  fod 
origine,  puifque  Tacite  n'en  fait  aucune  mention.  On  les  place  ordinaire- 
ment entre  la  Warta  8c  un  peu  au-delà  de  la  Netze ,  plus  bas  que  les  Semno» 
nés  &  les  Buriens.  Les  raifons  qui  ont  engagé  les  Auteurs  à  leur  donner  cette 
pofition  font,  i''.  parce  que  Pline  les  joint  avec  les  Carins  &  les  Gotlions; 
2^'.  parce  que,  félon  Strabon,  ils  étoient  fous  la  domination  de  Maroboduus 
avec  les  Logions  &  les  Semnones  j  3°.  parce  qu'on  voit  dans  l'iiifloire  qu'ils 
furent  défaits  par  les  Gepides  avant  que  ceux-ci  paffafleat  en  Sarmatie  ; 
4°.  enfin ,  parce  que  fous  le  régne  de  Probus  ils  s'avancèrent  jufqu'au  bord  du 
Rhin  avec  les  Logions.  Ptolémée  fait  habiter  les  Bourguignons  depuis  l'Odei 
jufqu'à  la  Viftule. 

Plufieurs  Ecrivains  penfent  avec  affez  de  fondement  que  les  Carins  &  les 
Sidins  fe  joignirent  à  la  Cité  des  Bourguignons;  ce  qui  commença  à  rendre 
ce  peuple  plus  confidérablé  qu'il  n'étoit  dans  fon  origine.  Sans  les  nouvelles 
confédérations  qui  fervirent  à  augmenter  la  nation  des  Bourguignons ,  on  ne 
pourroit  pas  comprendre  comment  ces  peuples  avoient  été  en  état  de  faire 
tant  de  migrations,  &  de  fe  rendre  auffi  redoutables  qu'ils  le  furent. 

Les  Bourguignons  étoient  gouvernés  par  des  Rois  dont  l'autorité  n'étoît 
pas  confidérablé.  On  les  nommoit  Hendos ,  &  on  leur  ôtoit  ce  titre  , 
lorfqu'il  arrivoit  fous  leur  règne  quelque  calamité  publique ,  comme  le  mau- 
vais fuccès  d'une  guerre,  ou  une  famine.  On  les  privoit  auffi  de  la  couronne 
s'ils  avoient  fait  quelque  chofe  contre  les  loix  ou  contre  la  liberté  publique. 
Le  Chef  de  la  Religion  qu'on  appelloit  Sinijîiis,  confervoit  au  contraire  fà 
dignité  pendant  toute  fa  vie ,  &  n'étoit  point  fujet  comme  les  Rois  aux  dif- 
férents événements  qui  pouvoient  arriver.  Il  falloir  donc  que  le  Roi  qui  vou- 
loit  conferver  le  thrône  fans  aucun  trouble,  fût  toujours  d'intelligence  avec 
le  Miniflre  de  la  Religion ,  &  qu'il  trouvât  moyen  de  l'engager  dans  foa 
parti.  Les  Rois  des  Bourguignons  fè  font  fait  plufieurs  fois  un  honneur  de 
fervir  dans  les  armées  Romaines,  Se  d'être  revêtus  de  certaines  charges  de 
l'Empire. 

On  ne  fçait  prefque  rien  de  Tancienne  hifioire  des  Bourguignons.  Leur 
première  demeure,  félon  D.  Plancher,  étoit  fur  la  Viftule,  dont  ils  occu- 
poient  fans  doute  les  deux  rivages ,  où  font  à  préfent  la  Pruffe  Royale  &  la 
la  Prufle  Ducale.  Ils  en  furent  chafles  vers  l'an  24^.  par  Faftida,  Roi  des 
Gepides.  Procope  les  place  enfuite  en  deçà  de  l'Elbe  un  peu  au  deflbus  des 
Thuringiens.  Probus  les  obligea  en  277.  d'abandonner  ce  pays  j  mais  ils  y 
rentrèrent  dans  la  fuite,  puifque  c'eft  de-là  qu'ils  marchèrent  au  fecours  des 
Romains  fous  le  règne  de  Valentinieii  vers  l'an  370.  Mécontents  de  cet  Em- 
pereur qui  leur  avoir  manqué  de  parole,  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
c'efl-à-dire,  entre  l'Elbe  &  le  Rhin,  où  ils  reflerent  jufqu'à  la  fin  de  l'an 
406.  ou  au  commencement  de  407.  Ils  paflerent  alors  ce  fleuve  fous  la  con- 
duite de  Gondicaire  ou  Gondioc,  &  fe  rendirent  maîtres  d'une  grande  par- 
tie de  la  Gaule,  où  ils  fondèrent  l'an  413.  ou  414.  un  puiflant  Royaume, 
qui  dur.-i  environ  120.  ans,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  534  (i}. 

(0  Voyez  la  lifte  chronologique  &  hifto-  [  l'hiftoire  de  France,  fom.  I.  de  cette  latra- 
iKjuc  des  l\ois  de  Bourgogne  à  la  fin  de  [  diuflion. 
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DES     A  L  A  I  N  S, 

L'histoire  nous  fournit  peu  de  chofe  fur  les  Alaîns,  &  ne  nOus  inC- 
truit  que  de  quelques  aftions  de  ces  peuples.  Leur  origine  ne  nous  e{| 
pas  encore  bien  connue,  &  les  femiments  des  Auteurs  font  toujours  partagés 
à  ce  fujet.  Les  uns  les  confiderent  comme  des  S'cydies ,  d'autres  penfent  qu  ils 
font  Germains,  d'autres  enfin  les  regardent  comme  une  colonie  Gothique. 
On  voit  fouvent  ces  peuples  ligués  avec  les  Germains,  &  ravager  conjointe- 
ment avec  eux  différentes  Provinces  de  l'Empire.  Le  nom  de  leurs  Rois 
qu'on  rencontre  de  temps  en  temps  dans  l'hifloire,  fait  connoître  qu'ils  for- 
moient  un  peuple  du  moins  confidérable.  Refplindial  un  de  leurs  Rois  fauva  ^ 
fuivant  le  rapport  de  Renatus  Profuturus ,  1  armée  des  Wandales  qui  étoit 
prête  à  être  taillée  en  pièces  par  les  Francs  (i^.  Goar  autre  Roi  des  Alains 
fe  déclara  pour  le  tyran  Jovin  ,  qui  fe  fit  reconnoître  Empereur  fous  le  règne 
d'Honorius.  Une  partie  de  ces  peuples  fous  la  conduite  d'Utace  pafla  ea 
Efpagne,  &  s'établit  dans  la  Province  de  Carthagene  &  dans  la  Lufitanie. 
Une  autre  partie  refta  dans  les  Gaules,  où  il  paroît  qu'Aëtius  leux  avoit  donné 
des  terres,  puifque  Sangibadus,  Roi  des  Alains ,  le  même  fans  doute  que  le 
Sambida  de  Profper,  étoit  chargé  de  la  défenfe  d'Orléans  lorfqu' Attila  parut 
dans  les  Gaules  en  41J1.  Le  Roi  des  Alains  traita  avec  ce  Prince  pour  lui 
livrer  la  ville ,  mais  le  complot  fut  découvert.  Aëtius ,  &  Théodoric  Roi 
des  Wifigoths,  voulant  s'affurer  de  Sangibanus  qui  leur  étoit  devenu  fufpe(5l' 
le  placèrent  avec  fes  Alains  au  milieu  de  leur  armée.  Cet  événement  fait 
voir  que  ces  peuples,  ainfi  que  les  autres  nations  barbares,  étoient  tantôt 
dans  les  intérêts  des  Romains  &  tantôt  contre  eux  j  ou  plutôt  qu'il  arrivoit  fou- 
vent  qu'une  partie  fervoit  dans  les  armées  Romaines  ,  tandis  que  l'autre  ra- 
vageoit  les  terres  de  l'Empire. 

Attila  de  retour  dans  fon  pays  forma  le  projet  d'attaquer  les  Wifigoths  : 
mais  il  avoit  deiïein  de  fubjuguer  auparavant  les  Alains  qui  étoient  établis  au- 
delà  de  la  Loire.  Aëtius  fe  fervit  encore  de  ces  barbares  pour  punir  les  ha- 
bitants de  l'Armorique  (2)  qui  s'étoient  révoltés.  Eocharic,  Roi  des  Alains 
fe  mit  aulîi-tot  en  marche  j  mais  Germain,  Evêque  d'Auxerre,  obtint  de  lui 
qu'il  n'agiroit  point  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  de  nouveaux  ordres  d'Aëtius. 
Ce  Prélat  engagea  en  effet  Valentinien  IIL  à  pardonner  aux  Armoricains. 
Une  nouvelle  révolte  de  ces  peuples  leur  attira  la  difgrace  de  l'Empereur , 
&  ils  furent  livrés  aux  Alains  qui  mirent  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang.  Il' 
relièrent  dans  cette  Province  &  fe  mêlèrent  avec  les  Armoricains.  C'efi  pour 
cette  raifon,  dit  le  P.  Sirmond  dans  fes  notes  fur  Sidonius,  que  le  nom 
d'Alain  eft  fi  commun  dans  la  Bretagne.  Les  Alains  ne  fe  contentèrent  pas 
du  pays  qu'on  leur  avoit  cédé  j   ils  firent  des  irruptions  dans  les  autres 


(i)  On  lit  dans  le  paiTage  de  Profuturus: 
Jlex  Alamannorum  ;  mais  c'eft  une  faute  que 
W.  de  Valois  &  Je  P.  le  Cointe  ont  relevée 


avec  raifon.   Il  faut  lire  Alanorum. 

(i.)  Aujourd'hui  la  Bretagne,  Province  dt 
France. 
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-  Provinces  des  Gaules.  L'Empereur  Majorien  marclioir  contre  eux,  lorfqu'il 
•  fut  tué  en  Italie.  Ricimer,  gendre  d'Anthemius,  remporta  l'an  467.  fur  ces 
peuples  une  victoire  fi  complette  qu'ils  furent  entièrement  extermine's.  D  en 
reftoit  cependant  encore  long- temps  après  dans  les  Gaules,  mais  qui  n'étoient 
plus  en  état  de  faire  auctine  entreprife.  Ceux  qui  étoient  partes  dans  l'Efpa- 
gne,  y  avoient  été  détruits  plufieurs  années  auparavanc  par  les  Wifigoths. 


ARTICLE     III. 

HISTOIRE  des  Germains  depuis  l'expédition  des  Teutons 
&  des  Cimbresy  juf qu'au  règne  de  Charlemagne. 

ïxpcdîtîon des  1"  ES  premières  nations  Germaniques  avec  lefquelles  les  Romains  eurent 
Temom  An'^dc  ■  i  afî^ie ,  furent  les  Teutons  qui  s'étoient  joints  avec  les  Cimbres.  Ces 
Rorac«;9.avant  peuples  qui  habitoient  le  Juthland,  les  Duchés  de  Sleefwick  &  de  Holftein, 
^'''■"^'  pays  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Cherfonefe  Cimbrique,  en  fortirent 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants  pour  aller  chercher  une  autre  demeure 
ou  acquérir  de  la  gloire.  Ils  s'avancèrent  d'abord  du  coté  de  la  Bohême  j 
mais  repouffés  par  les  Boiens  (i),  ils  s'approchèrent  du  Danube,  le  pafle- 
rent,  &  pénétrèrent  jufqu'au  pays  des  Scordiques  que  l'on  place  fur  la  Save. 
Ils  prirent  enfui  te  par  l'Occident,  &  entrèrent  fur  les  terres  des  Tauriftes, 
aujourd'hui  Stirie.  Toutes  ces  nations  étoient  Gauloifes  d'origine.  Ils  con- 
tinuèrent leur  marche,  &  pénétrèrent  dans  la  Norique  (2),  où  ils  firent 
des  ravages  épouvantables.  Les  Romains  alarmés  de  l'approche  des  barbares 
prirent  des  précautions  pour  les  empêcher  de  fe  jetter  dans  l'Italie.  Le  Conful 
Cn.  Papirius  Carbon  eut  ordre  de  placer  des  troupes  dans  les  gorges  des  Al- 
pes pour  en  fermer  les  pafTages  aux  ennemis.  S'érant  apperçu  qu'ils  n'avoient 
aucun  deflein  de  prendre  cette  route  ,  il  devint  plus  hardi ,  &  envoya  des 
Députés  pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  qu'ils  attaquoient  les  amis  des 
Romains.  Il  n'y  avoit  cependant  point  encore  de  traités  d'alliance  qui  obli- 
geaflent  la  République  à  prendre  la  défenfe  de  cts  peuples.  Les  Cimbres 
firent  une  réponfe  très-modérée ,  &  après  avoir  déclaré  qu'ils  ignoroient  que 
les  habitants  de  la  Norique  fufTent  alliés  des  Romains  ,  ils  promirent  de  fe 
retirer.  Le  Conlul  perfuadé  que  la  crainte  avoit  dicté  cette  réporde ,  prit  la 
réfolution  de  les  attaquer  pendant  la  nuit.  Les  barbares  furpris  cédèrent  d'a- 
bord aux  Romains:  mais  revenus  bien-tôt  à  eux-mêmes,  ils  taillèrent  en 
pièces  leurs  ennemis,  &  l'armée  Romaine  auroit  été  entièrement  défaite ,  fi 
une  pluye  extraordinaire  n'eût  mis  fin  au  combat.  Les  barbares  ne  profitè- 
rent point  de  leur  viéloire  ,  &  on  ignore  la  raiion  qui  les  engagea  à  tourner 


(i)  Ces  Boiens  étoient  originaires  Gau- 
lois, Se  ils  étoient  palTés  en  Germanie  vers 
l'an  J9I.  avant  J.  C-  Voyez  l'hiftoire  de 
Bohême,  tom.  IV.  de  cette  Iiuroduiflion. 


(1)  Ce  pays  renfermoit  à  peu  près  ce  qoc 
nous  comprenons  maintenant  fous  les  noms 
de  Haute  Autriche  &  de  cercle  de  Bavicre, 
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plutôt  au  côté  de  la  Gaule  que  de  celui  de  l'Italie.  Ils  «'approchèrent  du  pays        —      " 
des  Helvetiens,  &  les  Tigurens  &  les  Tugeniens  fe  joignirent  à  eux.  Germains. 

On  perd  ici  de  vue  les  Cimbres  pendant  trois  ou  Quatre  ans,  au  bout 
defquels  on  les  voit  reparoître  dans  la  Gaule,  &  demander  au  Conful  Silanus 
des  terres  pour  s'y  établir,  &  offrir  aux  Romains  de  porter  les  armes  pour 
leur  lervice.  Le  Sénat  refula  d'écouter  de  pareilles  propositions  ,  &  les  bar- 
bares prirent  alors  le  parti  d'obtenir  par  la  force  ce  qu'on  ne  vouloir  pas 
leur  accorder  de  bonne  grâce.  Ils  attaquèrent  Silanus  ,  &  défirent  une  fé- 
conde fois  l'armée  Romaine.  Deux  ans  après  les  Tigurens  en  allant  fans 
doute  joindre  les  Cimbres ,  battirent  l'armée  de  la  République  commandée 
par  le  Conful  L  CalTius. 

Q.  Serviiius  Cépion  nommé  Conful  fut  envoyé  dans  les  Gaules  contre  les  An.  deR.  «4«. 
Cimbres.  On  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu'on  avoir  fait,  &  av.J.c.  los. 
cet  homme  qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  propres  intérêts ,  &  à  amalTer  des  ri- 
chefTes  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  commença  fes  expéditions  militaires  pat 
le  pillage  de  l'or  de  Touloufe  lî  célèbre  dans  l'Antiquité.  Les  Touloufains 
autrefois  alliés  des  Romains ,  s'étoient  révoltés  contre  la  République  ,  & 
avoient  pris  le  parti  des  Cimbres.  Ce  fut  pour  les  punir  de  leur  défeftion 
que  le  Conful  ht  piller  leur  ville  par  le  foldat  ;  mais  il  eut  foin  en  même 
temps  de  s'emparer  de  tout  l'or  qu'il  y  trouva.  Les  Romains  au  lieu  de 
tappeller  un  tel  Général  lui  continuèrent  Ip  commandement  de  l'armée,  6c 
lui  envoyèrent  de  nouvelles  troupes  fous  la  conduite  de  Cn.  Mallius  qui 
venoit  d'être  fait  Conful.  Ciceron  dit  qu'il  étoit  fans  naiflance,  fans  mé- 
rite ,  fans  efprit ,  &  qu'il  étoit  méprifable  en  tout  point.  Tels  étoient  les 
deux  hommes  que  les  Romains  chargèrent  de  combattre  contre  les  Cimbres. 
La  ménntelligence  qui  fe  mit  entre  les  deux  Généraux  facilita  aux  barbares 
les  moyens  de  défaire  l'armée  Romaine.  Cépion  qui  étoit  fier  &  méprifant 
refufa  de  recevoir  les  ordres  du  Conful ,  &  d'agir  de  concert  avec  lui ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  homme  fans  talents.  Il  prétendit 
même  avoir  fon  département  féparé ,  &  mit  le  Rhône  entre  lui  &  le  Con- 
ful. Les  barbares  profitant  de  cette  défunion  attaquèrent  M.  Aurelius  Scaurus 
un  des  Lieutenants  du  Conful,  &  le  firent  prifonnier  après  avoir  battu  le 
détachement  qu'il  commandoit.  Mallius  envoya  alors  vers  Cépion  pour  l'en- 
gager à  joindre  fon  armée  à  la  fienne  j  mais  le  Proconful  lui  répondit  avec 
hauteur,  que  chacun  devoir  relier  dans  fon  département  pour  le  défendre. 
La  crainte  qu'il  eut  que  le  Conful  n'eut  tout  l'honneur  de  la  victoire,  lui  fit 
cependant  prendre  le  parti  de  s'approcher  de  lui  iàns  avoir  néanmoins  aucune 
communication  avec  l'armée  Confulaire. 

La  nouvelle  de  la  jon£lion  des  deux  armées  engagea  les  Cimbres  à  de-     vîaoïre  d.-s 
mander  le  paix.  Leurs  Députés  qui  s'étoient  d'abord  adreffés  à  Cépion ,  ap-  ^'o'^ns.  ^'  " 
prirent  qu'ils  dévoient  traiter  avec  le  Conful.  Cépion  en  conçut  tant  de  ja- 
loufie,  qu'il  parla  fort  durement  aux  Députés  des  Cimbres,  &  peu  s'en  fallut 
qu  il  ne  les  fit  mettre  à  mort.   Il  fut  cependant  contraint  de  ie  rendre  au 
camp  du  Conlul ,  où  l'on  ne  put  rien  déterminer ,  tant  les  efprits  étoient  aigris 
de  part  &  d'autre.   Les  Cimbres  ne  pouvant  rien  obtenir  des  Romains,  fe    ^^  j,^  g 
déterminèrent  à  les  attaquer.  On  ignore  les  circouftances  &  le  lieu  du  com-  av.  j.  c.  loj. 
bat  j  &  oa  fjait  feulement  que  les  deux  armées  Romaines  furent  entièrement 
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— •  défaites    &  que  les  barbares  briferent  les  armes ,  les  cuirafles ,  noyèrent  les 

G'RMA^iNs  chevaux,  &  pendirent  i  des  arbres  la  plus  grande  partie  des  prilonniers. 
Eutrope  &  Orole  nomment  quatre  peuples  qui  eurent  part  k  cette  viéloire, 
les  Cirabres ,  les  Teutons  ,  les  Tiguriens  &  les  Ambrons,  Plutarque  attribue 
le  principal  honneur  à  ces  derniers,  qui  paroiiTent  avoir  été  un  canton  Hel- 
vétique. II  en  parle  comme  le  corps  le  plus  brave  &  le  plus  terrible  de  toute 
l'armée  liguée. 

Les  barbares  prirent  alors  la  réfolution  de  ruiner  Rome  &  de  faccage» 
toute  lltalie.   Ils  voulurent  cependant  coniulter  auparavant  Aurelius  Scaurus 
qui  étoit  leur  prifonnier.  Cet  homme  vraiment  Romain  leur  parla  avec  beau- 
coup de  fermeté ,  &  leur  fit  connoître  que  l'entreprife  n'étoit  pas  aulîi  facile 
qu'ils  fe  l'imaginoient.  Boiorix,  un  des  Chefs  de  cette  nation,  ne  pouvant 
lupporter  la  hardiefle  avec  laquelle  Scauius  parloit,  le  perça  de  fon  épée. 
Tout  fut  dans  la  confternation  lorfqu'on  apprit  à  Rome  que  les  barbares 
s'approchoient  de  l'Italie  ;  car  la  Renommée  avoit  publié  des  chofes  étonnan- 
tes de  leur  force,  de  leur  grandeur  &  de  leur  courage  extraordinaire.   Ru- 
tilius,  collègue  de  Mallius  ,  fut  chargé  de  lever  une  nouvelle  armée  pour 
l'oppofer  aux  Cimbres.  Ce  Conful  qui  n'ignoroit  pas  que  le  defaftre  de  l'ar- 
mée Romaine  n'avoir  été  occafîonné  en  partie ,  que  parce  qu'elle  étoit  com- 
pofée  de  foldats  peu  difciplinés ,  &  qui  n'étoient  point  accoutumés  au  ma- 
niement des  armes,  ne  s'occupa  qu'à  exercer  continuellement  les  nouvelles 
troupes  qu'il  avoit  levées.  Ce  fut  avec  cette  armée  que  Marins  fon  fuccefleur 
au  Confulat  lava  dans  le  fang  des  Cimbres  la  honte  des  Romains. 
Matlus  mîrchs       Ce  Général  étoit  encore  en  Afrique  lorfqu'il  fut  nommé  Conful  pour  la 
conrre  i"'  Cim-  fg^ondc  fois ,  &  qu'on  le  deftina  à  faire  la  guerre  aux  Cimbres.  Ceux-ci  au  lieu 
*4S.  av.  j.  c.    d  entrer  dans  1  Italie ,  comme  us  y  paroilloient  d  abord  détermines,  ravagèrent 
"^*'  tout  le  pays  depuis  le  Rhône  jufqu'aux  Pyrénées,  &  pafTerent  enfuite  en  Ef- 

pagne.  L'éloignement  des  barbares  donna  le  temps  à  Marius  de  faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  combattre  avec  fureté  des  ennemis  fi  redoutables. 
Il  fe  pafTa  même  deux  ans  fans  que  ce  Général  eut  occafion  de  fignaler  fa 
valeur  contre  eux.  Les  Romains  qui  fentoient  le  befoin  qu'ils  avoient  de 
Marius ,  lui  continuèrent  le  Confulat  qui  lui  fut  accordé  pour  la  quatrième 
fois,  &  il  eut  alors  pour  collègue  Q.  Lutatius  Catulus. 
An.  de  R.  (fjo.  Cependant  les  Cimbres  qui  étoient  pafles  en  Efpagne  y  avoient  été  battus 
iv. }.  c.  loi.  par  les  Cekiberiens  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  la  perte  qu'ils  firent  ait  été 
confidérable ,  puifqu'après  avoir  rejoint  les  Teutons,  ils  fe  difpoferent  à  en- 
trer en  Italie.  Les  Confuls  de  leur  côté  partirent  de  Rome  auffi-tôt  qu'ils  eu- 
rent appris  que  les  barbares  étoient  en  marche.  Ces  derniers  avoient  partagé 
leurs  troupes ,  &  prenoient  deux  routes  différentes.  Les  Cimbres  pafTerent  par 
la  Bavière  Se  le  Tirol,  pour  entrer  dans  lltalie  par  le  Trentin.  Les  Teutons 
&  les  Ambrons  avoient  deflein  de  traverfer  le  Dauphiné  &  la  Provence  pour 
tourner  par  la  Ligurie.  En  conféquence  Catulus  fe'pofla  du  coté  des  Alpes 
Noriques  pour  y  attendre  les  Cimbres ,  &  Marius  alla  camper  au  confluent 
de  l'Ifere  &  du  Rhône,  pour  s'oppofer  aux  Teutons  &  aux  Ambrons.  Ce 
Conful  ne  fut  pas  long-temps  fans  appercevoir  l'ennemi ,  dont  les  troupes 
innombrables  couvroient  une  grande  étendue  de  pays.  Pour  infpirer  de  la 
frayeuï  aux  Romains,  ils  pouflerent  des  hurlements  eflfroyables,  fuivant  leur 

coutume^ 
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coutume,  &  les  infulterein  pour  les  provoquer  au  combat.  Marius  h  l'exemple  „ 
du  célèbre  Fabius  crut  devoir  laifTcr  ralentir  l'ardeur  des  barbares,  &  accou-  gcrwa-ins. 
tumer  fes  foldats  aux  cris  &  à  la  figure  des  ennemis.  Les  Teutons  perfuadés 
que  la  crainte  retenoit  les  Romains  dans  leur  camp,  reTolurent  de  les  y  for- 
cer. L'e'chec  qu'ils  reçurent  les  obligea  bien-tot  d'abandonner  leur  entreprifè. 
Les  Romains  murmuroient  de  l'inaition  dans  laquelle  ils  e'toient  retenus  j 
mais  le  Conful  pour  les  appaifer  leur  déclaroit  que  les  Dieux  ne  vouloient  pas 
qu'ils  combatiflent  encore.  Pour  appuyer  ces  pre'tendus  oracles,  il  menoit 
avec  lui  une  femme  Syrienne  nommée  Marthe,  qu'il  failbit  pafler  pour  une 
efpece  de  Sybille.  On  la  ponoit  en  litière,  &  on  lui  rendoit  les  'plus  grands 
honneurs.  Elle  avoir  une  grande  mante  de  pourpre  qui  s'attachoit  avec  des 
agrafes ,  &  elle  tenoit  à  la  main  une  pique  ornée  de  banderolles  &  de  bou- 
quets de  fleurs.  Marius  prenoir  d'elle  l'ordre  pour  les  facrifices,  &  le  foldat 
naturellement  fuperftitieux  l'écoutoit  comme  un  oracle. 

Les  Teutons  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  engager  les  Romains  au  combat,  ncûite  dce 
fe  déterminèrent  à  continuer  leur  marche  en  prenant  leur  route  vers  l'I-  Twcons"a^Ml- 
talie.  Marius  les  fuivit  alors ,  mais  il  eut  foin  de  fe  pofler  avantageufement  tiu>. 
&  de  fe  retrancher  toute  la  nuit.  Le  Conful  ayant  enfin  trouvé  un  endroit 
favorable  à  fes  deffeins ,  prit  le  parti  de  livrer  bataille.  La  difficulté  d'avoir 
de  l'eau  dans  ce  lieu  &  d'en  aller  chercher  à  une  rivière  voilîne ,  au-delà 
de  laquelle  les  ennemis  étoient  poftés,  ne  contribua  pas  peu  au  projet  qu'il 
avoir  formé.  On  ne  fçait  cependant  pas  fi  ce  fut  une  faute  de  fa  part ,  ou  fî 
c'étoit  à  deflein  qu'il  avoit  ainfi  placé  fon  camp.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  choie 
tourna  à  fon  avantage.  La  difette  d'eau  excita  les  murmures  du  foldat,  8c 
Marius  profitant  de  cette  circonftance ,  permit  aux  valets  de  l'armée  d'en  allef 
chercher  pendant  que  les  troupes  feroient  occupées  à  fortifier  le  camp.  Les 
barbares  attaquèrent  d'abord  ceux  qui  venoient  puifer  de  l'eau,  &  ces  pre- 
mières efcarmouches  furent  le  fignal  du  combat.  Les  Ambrons  en  répétant  k 
grands  cris  leur  propre  nom,  &  en  frappant  leurs  boucliers  en  cadence  s'a- 
vancèrent en  bon  ordre.  Les  Liguriens  qui  faifoient  partie  de  l'armée  Ro- 
maine, &  qui  s'appelloient  anciennement  Ambrons ,  firent  aulli  retentir  ce 
nom  de  leur  coté.  Ils  tombèrent  enfuite  fur  les  ennemis  fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  ranger  en  bataille  après  avoir  paffe  la  rivière.  Les  Romains  fou- 
tinrent  en  même  temps  les  Liguriens ,  8c  bien-tot  les  barbares  furent  ren- 
verfés  &  mis  en  fuite.  On  les  pourfuivit  jufqu'à  leur  camp  en  les  maflacrant 
fans  quartier.  Les  femmes  des  Ambrons  ayant  appris  la  défaite  de  leurs  ma- 
ris fortirent  du  camp  comme  des  furieufes ,  &  à  coups  d'épées  &  de  haches 
elles  frappèrent  également  &  les  Romains  &  leurs  maris.  Animées  par  leiu" 
délefpoir,  elles  fe  jetterent  au  milieu  de  la  mêlée,  &  y  firent  voir  un  cou- 
rage au  defTus  de  leur  fexe.  Les  Romains  fe  retirèrent  alors,  foit  qu'ils  furent 
arrêtés  par  l'audace  de  ces  femmes,  foit  que  la  nuit  qui  étoit  furvenue  les 
obligeât  de  cefler  le  combat. 

Tout  vainqueurs  qu'ils  étoient,  ils  palTerent  la  nuit  dans  la  frayeur  &  le     D^&fr;  du 
trouble,  &  Marius  craignoit  à  chaque  inllant  d'être  attaqué,  parce   que  la  '^' •■"'"• 
plus  grande  parde  des  barbares  n'avoient  point  encore  combattu.   On  en- 
tendit toute  la  nuit  dans  leur  camp  des  cris  affreux,  qui  reffembloienr  plutôt 
à  des  mugiflements  de  bêtçs  qu'à  des  gémilTeinents  d'hommes.  Ils  relièrent 
Tome  F.  N 
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T'7 le  lendemain  enferme's  dans  leurs  retranchements,  &  ce  ne  fut  que  le  ùconâ 

G£iM/iN  J^*^^  après  leur  défaite  qu^ils  fe  difpoferent  à  attaquer  l'armée  Romaine.  Ma- 
rias qui  avoir  prévu  leur  deflein,  avoit  envoyé  Marcellus  avec  trois  mille 
hommes  d'infanterie  pour  fe  mettre  en  embufcade,  &  prendre  l'ennemi  pat 
derrière  auffi-tôt  que  le  combat  fcroit  engagé.  L'armée  Romaine  étoit  placée 
fur  une  hauteur,  &  les  Teutons  fans  attendre  qu'elle  en  fût  defcendue  s'a- 
vancèrent pour  la  combattre.  L'inégalité  du  terrein  leur  devint  bien-tôt  fu- 
nelle.  Pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  foutenir  le  choc  des  Romains  qui 
les  repouflbient  avec  leurs  boucliers ,  ils  furent  attaqués  par  les  troupes  de 
Marcellus  j  &  le  défordre  s'étant  mis  parmi  eiLx,  on  en  iït  un  carnage  épou- 
vantable. 

On  fit  en  cette  occafîon  un  îmmenfe  butin,  &  l'armée  d'un  confentement 
unanime  le  donna  à  Marins.  Le  Conful  après  avoir  mis  à  part  les  plus  riches 
armes  pour  fervir  à  fon  triomphe ,  mit  les  autres  en  m.onceau ,  &  les  brida 
en  l'honneur  des  Dieux.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cette  cérémonie,  on 
lui  vint  annoncer  qu'il  étoit  nommé  Conful  pour  la  cinquième  fois.  Réfolu 
d'achever  ce  qu'il  avoit  fi  glorieufement  commencé,  il  prit  toutes  fes  mefures 
pour  ruiner  entièrement  cette  armée  formidable  de  barbares, 
ïntréedescim-       Cependant  les  Cimbres  étoient  arrivés  près  des  Alpes  du  côté  du  Trentin. 

n  Italie.  Catulus  à  qui  on  avoit  continué  le  commandement  fous  le  titre  de  Procon- 
ful ,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  rentrer  en  Italie  &  de  pafler  l'Adige.  Il  forma 
fur  les  deux  rives  de  cette  rivière  deux  camps  pour  en  défendre  le  paflage, 
&  il  jetta  un  pont  pour  établir  une  communication  entre  ces  deux  camps. 
Les  Cimbres  pour  montrer  aux  Romains  leur  force  &  leur  audace,  fe  rou- 
loient  tout  nuds  dans  la  neige  ,  grimpoient  au  fommet  des  montagnes  au 
travers  des  monceaux  de  neiges  &  de  glaces  ,  &  lorfqu'ils  étoient  en  haut 
ils  fe  mettoient  fur  leurs  boucliers,  &  fe  laiflbient  ainlî  gliffer  le  long  des 
rochers  fans  témoigner  aucune  crainte  par  rapport  aux  précipices  dont  ils 
étoient  environnés.  Les  barbares  s'étant  enfuite  campés  ptès  des  Romains, 
fondèrent  la  rivière  à  deflein  de  la  pafler  à  gué.  Comme  ils  s'apperçurent 
que  la  chofe  n'étoit  pas  praticable  ,  ils  formèrent  le  projet  de  combler  l'A- 
dige. Ils  déracinèrent  les  plus  gros  arbres,  détachèrent  d'énormes  maffes  de 
rochers,  &  les  traînèrent  dans  le  fleuve  avec  de  grofles  buttes  de  terre.  Les 
arbres  emportés  par  la  rapidité  du  courant  de  l'eau  ébranlèrent  tellement  le 
pont  que  Catulus  avoit  fait  conftruire,  qu'il  fut  bien-tôt  en  danger  d'être 
rompu.  Ceux  qui  étoient  dans  le  grand  camp  effrayés  de  la  force  des  Cim- 
bres ,  prirent  honteufement  la  fuite.  Ceux  qui  étoient  dans  le  petit  camp  au- 
delà  de  la  rivière,  quoique  plus  cxpofés  à  la  fureur  des  ennemis  firent  une 
vigoureufe  défenfe ,  &  les  barbares  admirant  leur  courage ,  leur  accordèrent 
une  capitulation  honorable. 

Rien  ne  s'oppofant  plus  aux  Cimbres ,  ils  ravagèrent  le  pays  en  toute  li- 
berté, &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  s'ils  eitlTent  marché  droit  k  Rome  , 
ils  y  auroient  caufé  la  même  terreur  que  les  Gaulois,  lorfque  ces  peuples  s'en 
fendirent  maîtres  fous  la  conduite  de  Brennus.  Réfolus  d'attendre  les  Teu- 
tons, dont  ils  ignoroient  la  défaite,  ils  s'arrêtèrent  long-temps  dans  les  plai- 
nes arrofées  par  l'Adige.  Cependant  Marias  joignit  bien-tôt  l'armée  de  Catu- 
lus, &  fe  dilpofa  alors  à  livret  bataille  aux  Cimbres,  Ces  peuples  qui  daerclioient 
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à  la  différer  jiifqu'à  l'arrivée  des  Tcurons,  envoyèrent  alors  des  Députés  au ' 
Conliil  pour  lui  demander  des  terres  où  ils  puflent  s'établir  avec  les  Teutons,  ç^ 
On  leur  apprit  la  ruine  de  ces  peuples,  &  on  leur  en  fit  voir  les  Chefs  char- 
gés de  chaînes.   Les  Cimbres  déterminés  à  venger  la  mort  de  leurs  frères , 
convinrent  avec  Marius  de  combattre  dans  la  plaine  de  Verceil. 

Les  cavaliers  des  Cimbres  avoient  des  calques  en  forme  de  gueules  ou- viâoîrc  dcvfj- 
vertes,  &  de  muffles  de  toutes  fortes  de  bêtes  étrangères  &  épouvantables,  j 
Ces  cafques  étoicnt  encore  rehauflcs  par  des  panaches  faits  comme  des  ailes, 
.&  d'une  hauteur  extraordinaire  j  ce  qui  faifoit  paroître  ces  cavaliers  plus 
grands  qu'ils  n'étoient.  Ils  portoient  d'ailleurs  des  cuirafTes  d'un  fer  très- 
brillant,  &;  des  boucliers  tout  blancs.  Ils  avoient  clîacun  deux  javelots  pour 
combattre  de  loin ,  &  ils  fe  fervoient  de  grandes  &  lourdes  épées  lorfqu'ils 
avoient  joint  l'ennemi.  A  peine  les  deux  armées  furent  eliranlées ,  qu'il  s'é- 
leva une  pouffiere  fi  grande,  que  les  troupes  ne  pouvoient  plus  fe  voir.  Cet 
événement  fut  favorable  à  l'armée  de  Catulus ,  qui  ne  pouvant  diflinguer 
clairement  le  grand  nombre  d'ennemis  auxquels  elle  avoir  affaire,  en  com- 
battit avec  plus  d'ardeur,  &  renverfa  les  Cimbres  qui  furent  tous  taillés  ea 
pièces.  Ces  barbares  nourris  dans  des  climats  fl'oids  &  glacés ,  ne  purent 
lupporter  l'extrême  chaleur  qu'il  faifoit  ce  jour-là  ;  car  on  étoit  à  la  fin  du 
mois  de  Juillet.  Vaincus  par  la  laflîtude  que  leur  caufoit  la  violente  ardeur 
du  Soleil  qui  leur  donnoit  fur  le  vifage,  ils  ne  purent  long-temps  rélifler 
à  la  valeur  des  Romains.  Ceux  qui  étoient  dans  les  premiers  rangs  étoient 
attachés  les  uns  aux  autres  par  de  longues  chaînes  qui  teuoient  à  leurs  bou- 
cliers, de  peur  qu'ils  ne  rompiiTent  l'ordre  de  bataille.  Les  fuyards  trouvè- 
rent de  nouveaux  dangers  dans  leur  camp.  Les  femmes  vêtues  de  noir  mon- 
tèrent fur  leurs  chariots,  &  frappèrent  indiftiuftement  leurs  pères,  leurs 
maris,  leurs  frères,  &  même  leurs  enfants.  Après  ce  carnage  elles  députè- 
rent à  Marius,  &  offrirent  de  fe  rendre,  pourvu  qu'elles  ne  fuitent  les  efclaves 
que  des  Veflales  j  mais  cette  grâce  leur  ayant  été  refufée,  elles  égorgèrent 
leurs  petits  enfants,  &  fe  tuèrent  elles-mêmes.  Cette  viftoire  complette  des 
Romains  les  délivra  d'un  ennemi  qui  les  avoir  long -temps  fait  trembler. 
Si  l'on  ajoute  fois  au  récit  de  Sylla,  Marius  n'eut  aucune  part  à  la  gloire  de 
cette  journée,  &  tout  l'honneur  en  eft  dû  à  Catulus.  Le  Conful  ébloui  par 
la  pouffiere  avoir  long -temps  erré  dans  la  plaine  fans  pouvoir  joindre  les 
ennemis,  tandis  que  l'armée  du  Proconful  les  eufonçoit  de  toute  part.  Ce- 
pendant on  accorda  le  triomphe  à  Marius,  &  les  Romains  le  regardèrent 
comme  leur  libérateur. 

Depuis  ce  temps  la  nation  Cimbrique  fut  peu  confîdérable,  &  on  la  vit 
fous  le  règne  d'Augufte  rechercher  l'amitié  de  ce  Prince.  Quelques  années 
après  d'autres  nations  Germaniques  paflerent  le  Rhin  pour  s'établir  dans  les 
Gaules.  Tels  furent  les  Tongres,  les  Németes,  les  Vangions,  les  Nerviens, 
les  Atrebates,  les  Eburons,  les  Véromandurens,  les  Condrufes,  les  Véro- 
caffiens ,  les  Cairoefiens  &  les  Pœmaniens  qui  firent  une  irruption  dans  la  Bel- 
gique. Les  Tribccs  allèrent  chercher  une  nouvelle  demeure  dans  l'Alface,  & 
les  Ubiens  fe  placèrent  fur  les  bords  du  Rhin.  D'autres  colonies  Germaines 
fe  rendirent  dans  divers  autres  pays ,  &  y  fixèrent  leur  féjour.  Ces  différentes 
pigrations  dçs  Germains  caufereut  beaucoup  d'inquiétude  à  la  Républiques 

N  i) 
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qui  craignoit  que  ces  peuples  après  s'être  rendus  maîtres  des  Gaules ,  ne  foil- 
geafTent  à  péne'rrer  en  Italie.  Rome  n'eut  cependant  aucune  guerre  avec  les 
Germains  depuis  la  défaite  des  Cimbres  jufqu  à  Tentreprife  d'Ariovifle  contre 
les  Eduens  (i)-  La  Gaule  étoit " partagée  alors  entre  deux  factions,  dont 
l'une  avoir  pour  Chefs  les  Eduens ,  &  l'autre  les  Sequanois  (2)  loutenus 
des  peuples  de  l'Auvergne.  Ces  deux  fadions  s'étoient  long-temps  fait  la 
guerre,  &  celle  des  Eduens  avoit  plus  fouvent  eu  l'avantage.  Les  Sequanois 
implorèrent  alors  le  fecours  d'Ariovifle  ,  Roi  des  Suéves  (3)  ,  &  l'arrivée  de 
ce  Prince  dans  les  Gaules  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Eduens  vaincus 
furent  obligés  de  fe  foumettre  au  tribut  qu'Ariovifte  leur  impolkj  de  donner 
àes  otages ,  &  de  promettre  qu'ils  ne  les  redemanderoient  jamais ,  &  qu'ils 
n'auroient  point  recours  aux  Romains.  Les  Sequanois  furent  encore  plus  mal- 
traités, puifqu'Ariovifte  s'empara  de  la  troiiîeme  partie  de  leurs  terres  où  il 
s'établit.  La  puiffance  de  ce  Prince  ayant  augmenté ,  il  fe  préparoit  à  fe 
rendre  maître  du  fécond  tiers ,  lorfque  les  Sequanois  s'adreflerent  à  Céfar 
comme  à  un  libérateur.  Ils  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  lui  fût  aufli  facile  de 
foumettre  Ariovifle  que  les  Helvétiens  qui  venoient  d'être  vaincus  par  le 
Gouverneur  des  Gaules.  Divitiacus  chargé  de  la  dépuration  reprélenta  à  Cé- 
far, que  fi  on  ne  s'oppofoit  à  la  puiflance  d' Ariovifle,  toutes  les  Gaules  fe- 
roient  bien-tôt  inondées  par  de  nouvelles  colonies  Germaines.  Il  ajouta 
que  le  Roi  des  Suéves  traitoit  en  tyran  les  Sequanois  &  les  Eduens ,  &  il 
conjura  Céfar  de  les  délivrer  du  joug  fous  lequel  ils  gémifloient.  La  dépii- 
tation  s'étoit  faite  fecrettement  ;  car  on  apprébendoit  qu' Ariovifle  informé 
de  cette  démarche  ne  s'en  vengeât  avant  que  les  Romains  ne  fuflTent  en  état 
de  s'oppofer  à  {es  defl^eins. 

Cette  circonflance  flattoit  les  projets  de  Céfar  qui  ne  cherchoit  que  les 
occafîons  d'acquérir  de  la  gloire  j  mais  il  ne  pouvoir  attaquer  Ariovifle,  qu'il 
avoit  déjà  fait  connoîrre  comme  allié  &  ami  du  peuple  Romain ,  fans  tenter 
auparavant  les  voyes  de  douceur  &  de  pacification.  En  conféquence  il  de- 
manda une  entrevue  au  Roi  des  Suéves.  Ariovifle  naturellement  fier  répon- 
dit: Que  s'il  avoit  affaire  à  Céfxr  il  iroic  le  trouver ,  &  que  Céfar  ayant 
affaire  à  lui,  pour  oit  fe  donner  la  peine  de  venir.  Céfar  ne  fe  rebuta  pas, 
&  il  lui  envoya  de  nouveaux  Ambafl*adeurs  pour  lui  dite  :  w  Qu'il  lui  de- 
«  mandoit  premièrement  de  ne  plus  faire  pafler  dans  les  Gaules  de  troupes 
»  Germaines  ;  en  fécond  lieu  de  rendre  lui-même  ,  &  de  permettre  pareil- 
»  lement  aux  Sequanois  de  rendre  aux  Eduens  leurs  otages  j  enfin  de  s'abf' 
w  tenir  de  toute  violence  envers  les  mêmes  Eduens ,  &  de  ne  faire  k 
w  guerre  ni  à  eux  ,  ni  à  leurs  alliés.  Il  ajouta  que  fi  Ariovifle  obfervoit  toutes 
»  ces  chofes ,  l'amitié  fubfifleroit  entre  les  Romains  &  lui  ;  mais  que  s'il 
n  refulbit  des  demandes  aulii  jufles,  Célar  étoit  autorifé  par  un  décret  du 
«  Sénat,  rendu  fous  le  Confulat  de  Meflalla  &  de  Pilon,  à  défendre  les 
»  Eduens  anciens  alliés  &  frères  des  Romains,  &  qu'il  étoit  bien  réiolu  de 


{ I  )  Ces  peuples  occupoient  la  Province 
connue  fous  le  nom  de  Duché  de  Bouigjogne, 
&  faifoient  p.iitie  de  la  Lyonnoife  ,  fuivant 
la  divihon  des  Gaules  par  Augafte. 

(i)  Aujourd'hui  la  Fianche-Conité, 


(3)  On  a  dit  plus  haut  dans  k  remar<jiie 
94,  fur  les  mœurs  des  Germains  ,  que  les 
Suéves  étoient  uae  ligue  compofce  d'un  grand 
nombre  de  peuples  Germains  ,  quicroyoïenï 
avoir  une  origine  commune. 
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»  ne  pas  les  lailTer  opprimer.  «  Ariovifle  pique  de  la  demande  de  Ccfar,        — 

tépondit  à  fes  Ambafladeurs  :  >»  <^uc   les  Romains  n'avoient   pas  plus   de    germaLj. 

j>  droit  de  lui  prei'crire  de  quelle   façon  il  devoir   traiter  un  peuple  qu'il 

»  avoit  vaincu ,  qu'il  n'en  auroit  de  vouloir  leur  impofer  à  eux-mêmes  de 

»  pareilles  loix  ;  qu'il  ne  rcndroit  point  les  otages  des  Eduensj  qu'il  con- 

M  lentoit  feulement  à  ne  leur  point  faire  la  guerre ,  pourvu  qu'ils  fuflent 

>j  fidèles  à  obferver  les  conditions  du  traite'  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  &  à 

»  lui  payer  le  tribut  annuel  dont  ils  ctoient  convenus  ;  mais  que  s'ils  y 

»  manquoicnt,  la  qualité'  de  frères  des  Romains  feroit  pour  eux  un  foible 

»  avantage.  Qu'à  l  égard  de  la  menace  que  lui  faifoit  Ccfar  de  prendre  en 

»  main  leur  querelle ,  il  devoir  fçavoir  que  perfonne  n'ctoit  entré  en  guerre 

w  contre  Ariovifte  qu'il  n'y  eut  trouvé  fa  perte  i  que  Céfar  pouvoir  en  faire 

»  l'épreuve  quand  il  lui  plairoit,  &  qu'il  auroit  lieu  d'apprendre  de  quoi 

n  étoit  capable  la  valeur  des  Germains ,  toujours  invincibles ,  toujours  exercés 

n  à  manier  les  armes,  &  qui  depuis  quatorze  ans  n'avoient  jamais  logé 

«  fous  un  toît.  « 

Cependant  les  Députes  des  Eduens  &  ceux  de  Trêves  s'étoient  rendus  au- 
près de  Céfar  pour  lui  annoncer  que  les  Harudes ,  nation  Germanique ,  qui 
avoient  pafle  le  Rhin  pour  joindre  Ariovifte,  ravageoient  leurs  terres,  &  qu'une 
grande  multitude  de  Suéves  s'étoit  approchée'  du  Rhin  pour  le  traverfer. 
Céfar  déterminé  à  la  guerre  par  ces  nouvelles ,  fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  Ariovifte.  Après  trois  jours  de  chemin  il  apprit  que  le  Roi  des  Suéves 
s'avançoit  à  delfein  de  s'emparer  de  Befançon  ;  mais  il  trouva  moyen  de 
le  prévenir  &  de  s'aftlirer  d'une  Place  fi  importante.  Ce  fut  pendant  le 
féjour  qu'il  fit  dans  cett;  ville  que  les  Gaulois  firent  aux  Romains  un  portrait 
de  leurs  ennemis  capable  d'infpirer  de  la  terreur.  Les  jeunes  OBîciers  de 
l'armée  Romaine  qui  n'avoient  point  encore  d'expérience ,  furent  efiFrayés  à 
la  vue  du  péril  qu'ils  alloient  encourir,  &  bien-tot  leur  frayeur  fe  commu- 
niqua aux  foldats.  Chacun  voulant  cependant  cacher  fa  timidité,  cherchoin 
des  prétextes  qui  paruflent  du  moins  plaufibles  pour  ne  point  marcher  contre 
les  Germainr. 

Céfar  eut  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  ranimer  le  courage  de  £tz 
troupes,  &  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté,  &  leur  avoir  fait  con- 
noître  qu'il  avoit  fçu  prendre  les  précautions  néceflaires  pour  exécuter  heu- 
reufement  fon  entreprife,  il  déclara  qu'il  alloit  donner  l'ordre  de  partir, 
afin  de  voir  fi  l'honneur  &  le  devoir  avoit  plus  de  force  fur  des  Romains 
que  la  crainte.  Quand  tout  le  monde  m'akandonneroit ,  dit-il, y'e  me  mettrai 
€ràjnarche  avec  la  dixième  légion  y  de  la  fidélité  &  du  courage  de  laquelle  je 
ne  doute  en  aucune  façon ,  &  cette  légion  me  fervira  de  garde  Prétorienne, 
Ce  difcours  fit  tant  d'imprelTion  fur  l'armée ,  qu'elle  témoigna  aufîi-tot  une 
ardeur  incroyable  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi.  Céfar  en  profita,  & 
partit  comme  il  l'avoit  annoncé  dès  la  nuit  même.  Divitiacus  en  qui  le  Gé- 
néral Romain  avoit  plus  de  confiance  l'avoir  inftruit  des  chemins,  &  lui 
fit  éviter  les  gorges  &  les  bois.  Après  fept  jours  confécutifs  de  marche  il 
fe  trouva  à  huit  lieues  du  camp  d' Ariovifte.  Ce  Prince  demanda  alors  une 
entrevue,  &  Céfar  ne  crut  pas  devoir  lui  refufer  ;  mais  elle  n'eut  aucun 
eâet ,  parce  que  d'iui  çgtï  le  Rgi  des  Suéves ,  qui  parla  avec  beaucoup  de 
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hauteur,  prétendit  que  les  Gaules  étoient  de  fon  Empire,  à  l'exception  de 
la  Province  Romaine,  &  que  d'un  autre  le  Géne'ral  Romain  periifta  à  vou- 
loir obliger  Ariovifte  à  laifler  tranquilles  les  Eduens.  Les  Germains  agirent 
même  de  mauvaifc  foi  en  cette  occafiou ,  &  lancèrent  quelques  traits  contre 
les  Romains  qui  accompa^noient  Céfar.  Celui-ci  Te  retira  aufli-tôt  dans  fon 
camp,  &  fit  connoître  à  les  troupes  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpéree 
de  la  p3it  d' Ariovifte,  dont  le  projet  e'toit  de  fe  rendre  maître  de  toute  la 
Gaule.  Deux  jours  après  le  Roi  des  Suéves  lit  demander  une  nouvelle  en- 
trevue, que  Céfar  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter.  Il  lui  envoya  feulement 
deux  Gaulois  pour  traiter  avec  lui,  &  fçavoir  ce  qu'il  avoit  à  propofer. 
Ariovifte  les  fit  arrêter  contre  le  droit  des  gens ,  &  les  traita  comme  des 
efpions.  Il  s'avança  enfuite  à  deft*ein  de  couper  la  communication  entre  l'ax- 
me'e  Romaine ,  &  les  pays  habite's  par  les  Séquanois  &  les  Eduens  qui  four- 
niflbient  des  vivres  aux  Romains.  Céfar  pendant  cinq  jours  confécutifs  offrit 
la  bataille  à  l'ennemi  qui  s'obftina  à  la  refufer.  Il  y  eut  feulement  quelques 
efcarraouches  entre  la  Cavalerie  fans  que  le  combat  pût  s'engager  de  part 
&  d'autre  (i^.  Céfar  ne  fongea  alors  qu'à  affiirer  fes  convois  &  à  fortifier 
un  camp  à  fix  cents  pas  au  -  delà  de  celui  des  ennemis.  Ariovifte  voulut  s'y 
oppofer  ,  mais  fes  efforts  furent  inutiles ,  &  le  Général  Romain  après  y  avoir 
laiifé  deux  légions ,  ramena  le  refte  de  l'armée  dans  fon  grand  camp. 

Etonné  avec  railbn  du  peu  d'ardeur  que  les  Germains  témoignoient  pour 
le  combat,  il  en  demanda  le  motif  à  quelques  prilbnniers  qu'il  avoit  faits. 
Ils  lui  apprirent  que  des  femmes  qui  fe  mêloient  de  prédire  l'avenir,  avoient 
déclaré  que  les  Germains  feroient  vaincus  s'ils  combattoient  avant  la  nou- 
velle lune.  Céfar  fçut  tirer  avantage  de  la  fuperftition  de  fes  ennemis,  & 
fe  préfenta  devant  leur  camp  comme  s'il  eut  eu  deftTein  de  le  prendre  d'ai- 
faut.  Les  Germains  forcés  de  fe  défendre  ,  fortirent  de  leurs  retranchements , 
&  fe  mirent  en  bataille.  Ils  avoient  placé  derrière  eux  &  fur  les  aîles  leurs 
chariots  fur  lefquels  les  femmes  étoienr  montées.  Elles  avoient  les  cheveux 
e'pais ,  &  conjuroient  leurs  maris  de  ne  les  point  expofer  à  devenir  les  ef- 
claves  des  Romains.  Le  courage  des  Suéves  ne  put  tenir  long-temps  contre 
des  troupes  commandées  par  Céfar ,  &  ils  Furent  bien  -  tôt  mis  en  fuite , 
après  que  la  plus  grande  partie  de  leur  armée  eût  été  taillée  en  pièces.  Ario- 
vifte eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver,  &  il  fut  obligé  de  pafler 
le  Rhin  dans  un  petit  bateau.  Céfar  retrouva  les  deux  Députés  qu'il  avoit 
envoyés  à  Ariovifte,  &  que  les  barbares  avoient  voulu  faire  périr  plus  d'une 
fois.  Les  Suéves  qui  s'étoient  approchés  du  bord  du  Rhin  ,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut ,  effrayés  de  la  viiloire  que  Céfar  veuoit  de  remporter ,  fe  re- 
îirerent  en  défordre  dans  leur  pays.  Les  Ubiens  les  pourfuivirent  avec  ardeui 


(i)  Chaque  Cavalier  Germain  avoit  ordi- 
nairement un  Fantaflln  qu'il  s'étoit  choifî  lui- 
même  5  &  qui  lui  écoit  attaché.  Ce  corps 
d'Infanterie  léscre  accompagnoit  la  Cava- 
lerie dans  les  combats ,  &  lui  icrvoit  comme 
d'une  arriere-garde  où  elle  trouyoit  une  re- 
ïraite.  Si  l'action  devenoit  périlleufè  ,  les 
Fantaffins  s'avancoicnt  &  prcnoicnt  paît  au 


combat;  fi  quelque  Cavalier  confidérable- 
ment  bleilé  tomboit  de  cheval,  ils  l'envi- 
ronnoicnt  pour  le  détendre  &  le  foiilager  > 
s'il  falloit  faire  diligeuce  loit  pour  aller  ea 
avant ,  foit  pour  reculer  ,  ils  étoient  fi  lé- 
gers Se  fi  alertes ,  qu'en  fe  foutenant  avec  le 
crin  des  chevaux,  ils  coaroi^ent  aufli  vite 
^u'euï. 
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■&  en  tuèrent  un  grand  nombre.  On  ne  peut  fçavoir  précifément  clans  quel  ^  ^ 

endroit  fe  donna  cette  bataille,  &  fi  l^on  en  croit  quelques  Commentateurs,    Qj-^^f/^^j, 
ce  fut  près  d'Enfisheim  dans  ia  Haute-AUace.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté 
qu'Ariovifte  ne  furvc'cut  pas  long-temps  à  fa  défaire. 

Les  Germains  n'avoient  pas  vu  tranquillement  les  grands  avantages  que     Confédération 
Céfar  avoit  remportés  fur  leurs  confrères,  &  la  fouveraineté  que  les  Romains  ^"^"'^'^5';^^,; 
vouloient  établir  dans  les  Gaules.   Les  Belges,  Germains  d'origine,  avoient  0.57- 
toujours  défendu  leur  liberté,  dont  ils  étoient  extrêmement  jaloux.  Allarmés 
des  vidoires  de  Céfar,  ils  craignirent  avec  raifon  que  ce  Général  ne  fongeât 
à  les  fubjuguer.    Pour  prévenir  un  malheur  qu'ils  redoutoient  fî  fort ,  ils 
formèrent  une  ligue  f rès-puilTante ,  &  mirent  dans  leur  parti  tous  les  Ger- 
mains qui  étoient  en  deçà  du  Rhin.  Céfar  qui  étoit  en  Lombardie  lorfqu'il 
apprit  cette  nouvelle,  fe  hâta  de  fe  rendre  dans  les  Gaules,  &  la  viftoire 
complette  qu'il  remporra  fur  les  confédérés,  lui  facilita  la  conquête  d'une 
grande  étendue  de  pays,  &  le  rendit  redoutable  aux  Gaulois  &  aux  Ger- 
mains. Plufieurs  nations  Germaniques  envoyèrent  des  Ambafladeurs  au  Gé- 
néral Romain  pour  fe  foumettre  à  lui,  mais  il  différa  à  leur  donner  au- 
dience jufqu'au  printemps  fuivant,  parce  qu'il  vguloit  repafler  promptement 
en  Italie. 

L'éloignement  de  Céfar  reveilla  le  courage  des  Germains,  &  les  Suéves  Expéditions <I« 
qui  fe  trouvoient  trop  reflerrés  dans  leur  Province,  attaquèrent  les  Ubiens,  TSàTics^/n! 
les  Chérufques  &  les  Cattes.  Ils  tournèrent  enfuite  leurs  armes  contre  les  de  r.  «97.  ar. 
Tenfleres  &  les  Ufipiens,  qui  occupoient  alors  le  pays  fitué  entre  les  Ché-  •'•*•'  '>' 
rufques  &  les  Sicambres.  Forcés  d'abandonner  leurs  terres  aux  Suéves,  ils 
errèrent  pendant  trois  ans  dans  les  différentes  contrées  de  la  Germanie,  & 
fe  rendirent  enfin  fur  les  bords  du  Rhin ,  où  les  Ménapiens  avoient  des  ha- 
meaux &  des  bourgades  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  Les  Ménapiens 
effrayés  de  la  multitude  d'ennemis  qui  marchoient  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfants ,  abandonnèrent  les  bords  du  Rhin  du  côté  de  la  Germanie  j 
&  fe  difpoferent  de  difputer  le  partage  du  fleuve  aux  Tenderes  &  aux  Ufi- 
piens.  Ceux-ci  qui  n'avoient  point  de  bateaux,  &  qui  ne  fçavoient  par  quels 
moyens  ils  pourroient  venir  à  bout  de  traverfer  le  fleuve  ,  eurent  recours  au 
flratagême,  &  s'éloignèrent  de  trois  journées  de  marche  comme  s'ils  euffent 
eu  deffein  de  retourner  dans  leur  pays.  Les  Ménapiens  perfuadés  qu'ils  n'a- 
voient plus  rien  à  craindre ,  rentrèrent  dans  leurs  anciennes  demeures  ; 
mais  la  Cavalerie  Germaine  étant  revenue  fur  fes  pas,  fit  une  fi  grande  dili- 
gence qu'elle  furprit  les  Ménapiens  &  les  tailla  en  pièces.  Les  vainqueurs 
s'emparèrent  alors  des  bateaux  qu'ils  trouvèrent,  pafferent  le  Rhin ,  &  maf' 
facrerent  l'autre  partie  des  Ménapiens  qui  occupoit  le  bord  du  fleuve  du  coté 
de  la  Gaule.  Les  Germains  maîtres  de  ce  paya  y  pafferent  tout  l'hyver  avec 
les  provifions  qu'ils  avoient  trouvées.  Dès  le  printemps  fuivant  ils  firent  des 
courfes  fur  les  terres  des  Eburons  (pays  de  Liège)  &  des  Condrufes. 

Céfar  craignant  que  les  Gaulois  ne  fe  joigniflent  à  ces  nouveaux  habitants, 
réfolut  de  les  chafTer  de  la  Gaule.  Comme  il  s'avançoit  vers  eux,  ils  lui 
envoyèrent  des  Députés  pour  lui  faire  fçavoir  qu'ils  n'avoient  aucun  deffein 
de  faire  la  guerre  aux  Romains,  &  qu'ils  étoient  au  contraire  dans  la  réio- 
lucion  d'«niplojei  Içurs  bras  pour  les  défeodie^  fi  on  voaloic  leur  accorder 
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*    s'incorporer  avec  les  UDiens,  peuples  qui  tiroient  leur  origir 

manie.  Pendant  ces  conférences  le  Général  Romain  fit  toujours  avancer  Ion 
armée ,  afin  d'obliger  les  ennemis  à  fe  décider  promptement.  Tandis  qu'eu 
attendoit  la  réponle  des  Dépurés  que  les  Tenéteres  &  les  Ufipiens  avoient 
envoyés  aux  Ubiens ,  la  Cavalerie  Germaine  attaqua  celle  des  Romains  & 
!a  tailla  en  pièces.  Céiar  irrité  de  cette  perfidie  ne  voulut  plus  écouter  au- 
cunes propolitions ,  &  après  avoir  rangé  ion  armée  en  bataille  il  marcha 
contre  les  barbares,  fur  lelquels  il  remporta  une  victoire  complette  malgré 
la  valeur  avec  laquelle  ils  ie  défendirent.  On  a  accufé  Céfar  d'avoir  rompu 
le  premier  les  conférences,  &  d'avoir  engagé  fa  Cavalerie  à  attaquer  celle 
des  Germains  ;  ce  qui  paroîtroit  aflez  yraifemblable ,  puifque  la  fîenne  étoic 
de  cinq  mille  hommes,  &  que  celle  des  ennemis  ne  montoit  qu'à  huit 
cents  cavaliers.  Au  refte  on  fçait  que  les  Germains  ië  laiflbient  rarement 
effrayer  par  le  nombre  de  ceux  qu'ils  avoient  à  combattre,  &  qu'ils  fe  fai- 
foient  même  gloire  de  leur  témérité. 
céfar  paff".:  en  Après  ces  expéditions  Céfar  réfolut  de  pafler  le  Rhin  ,  foit  pour  acquérir 
«ctinanie.  une  nouvelle  gloire,  foit  afin  de  porter  la  terreur  dans  un  pays  barbare  qui 

étoit  alors  peu  connu  des  Romains.  Il  vouloir  aulïï  faire  comprendre  aux 
peuples  de  la  Germanie  que  le  Rhin  n'étoit  pas  une  barrière  qui  put  l'ar- 
rêter, &  qu'il  i'çauroit  bien  le  pafler  toutes  les  fois  que  les  Germains  fe- 
roient  des  irruptions  dans  les  Gaules.  D'ailleurs  la  Cavalerie  des  Ufipiens 
&  des  Tenéleres  qui  ne  s'étoit  point  trouvée  à  la  dernière  bataille ,  parce 
qu'alors  elle  étoit  allé  ravager  les  pays  au-delà  de  la  Meufe  ,  s'étoit  retirée 
chez  les  Sicambres  après  la  viftoire  de  Céfaf.  Ce  Général  demanda  qu'on 
lui  remît  entre  les  mains  ces  fugitifs;  mais  les  Sicambres  répondirent  que 
le  Rhin  bornoit  la  domination  Romaine ,  &  que  fi  les  Romains  préten- 
doient  en  interdire  le  paflage  aux  nations  Germaniques,  ils  ne  dévoient  par 
la  même  raifon  avoir  aucune  autorité  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Ubiens  tou- 
jours tatigués  par  les  Suéves  prièrent  Céfar  de  fe  montrer  en  Germanie,  per- 
fuadé  que  cette  feule  démarche  fuffiroit  pour  leur  propre  tranquillité.  Ils 
offrirent  en  même  temps  des  bateaux  pour  tranfporter  les  légions.  Céfar  re- 
fula  les  offres  des  Ubiens ,  &  forma  alors  le  projet  de  conftruire  un  pont, 
quelque  difficile  que  parut  l'entreprife. 
Dtfcriptîon  rfu  »  On  joignit  pour  cet  effet  enfemble  des  pieux  deux  à  deux  à  la  diftance 
Pcnt  conftiuit  ,j  Je  deux  picds  l'im  de  l'autre,  de  la  grofiTeur  de  dix-huit  pouces  chacun, 
Kbia.''  ^'^  ^  »  &  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  profondeur  du  fleuve.  Après  les  avoic 
»  un  peu  éguifés  par  le  bout  &  peut-être  garnis  de  fer ,  on  les  defcendit  dans 
w  l'eau  avec  de  certaines  machines,  &  on  les  enfonça  à  coups  de  moutons, 
»  non  pas  perpendiculairement,  mais  inclinés  fuivant  la  direilion  du  fleuve. 
5>  Vis-à-vis  de  ces  deux  pieux,  &  au  deffous,  àladiAance  de  quarante  pieds, 
,  ?j  on  en  enfonçoit  pareillement  deux  autres  qui  regardoient  les  premiers, 
j)  &  étoient  inclinés  en  un  fens  contraire  au  courant  de  l'eau.  Ces  deujt 
)}  pilotis  compolés  chacun  de  deux  pieux,  étoient  tenus  en  état  par  une 
?j  groife  poutre  étendue  de  Van  à  l'autre,  &  qui  étant  de  deux  pieds  d'é" 
?;  paillear  rcmplilToic  èxaitemsut  riiaterv^lk  dçs  deux  pieux,  ôt  avoit  pouc 

appui 
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»  appui  la  pièce  de  bois  qui  les  joignoit.    Les   deux  extrémite's  de  cette         r 

3}  poutre  cftoient  airujetties  &  liées  de  chaque  cote'  au  pilotis  par  de  grolTes    Q^r^^^^n^t^ 

»  chevilles  ou  boulons,  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors j  enforte  que  les 

»  deux  pilotis  ne  pouvant  le  rapprocher,  &  les  deux  boulons  qui  lioient 

»>  la  poutre  à  chaque  pilotis  le  rclillant  mutuellement,  la  conflruftion  ctoit 

»   lî  Terme,  que  par  les  'oix  de  la  Nature,  plus  le  fleuve  devenoit  rapide  , 

»  plus  l'ouvra'J'e  acquéroit  de  folidité.  Après  ce  premier  rang  on  en  établit 

»  un  autre  à  quelque  diftance  ;  on  mit  enluite  l'ur  les  poutres  qui  étoient 

»  couchées  de  long,  iuivant  le  fil  de  l'eau,  des  perches,  des  claies ,  &  fans 

«  doute  de  la  terre  &  du  gafon  poiur  former  un  plancher  folide  &  continu. 

w  Au  deflbus  du  pont  on  avoit  enfoncé  d'autres  pieux  en  forme  d'arcbouv 

7>  tints  qui  foutenoient  le  pont  contre  la  violence  du  fleuve.   Au  delTus  à 

>}  quelques  diftances  il  y  en  avoit  d'autres  pour  lui  fervir  de  défenfe ,  afin 

»  que  n  les  barbares  làchoient  des  troncs  d  arbres  ou  des  bateaux  pour  ren- 

«  verfer  l'ouvrage,  cette  palliflade   en  amortît  l'effet,  &  empêchât  qu'ils 

»  n'endommageaflent  le  pont,  «  Telle  eft  la  deicription  que  Céfar  nous 

fait  de  cet  ouvrage  dont  il  n'eft  pas  facile  de  comprendre  le  plan. 

Céi'ar  n'employa  que  dix  jouis  à  la  conftruflion  de  ce  pont ,  qui  fut  fait 
au  delTous  de  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Cologne.  Céfar  après  avoir  laifle 
des  troupes  aux  deux  extrémités  du  pont,  entra  fur  les  terres  des  Sicambres. 
Plufieurs  nations  Germaniques  lui  envoyèrent  alors  des  Députés  pour  de^ 
mander  la  paix  &  fon  amitié.  Il  confentit  à  leur  accorder  l'une  &  l'autre  , 
mais  il  exigea  des  otages.  Cependant  les  Sicambres  s'étoient  retirés  dans  des 
déferts  &  des  forets,  &  les  Suéves  avoient  imité  leur  exemple.  Ces  derniers 
ayant  mis  en  fureté  leurs  femmes  &  leurs  enfants,  avoient  raflemblé  toute 
la  jeunefle  dans  le  cœur  du  pays,  &  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à 
1  extrémité.  Céfar  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  aller  attaquer  ,  &  content 
d'avoir  ravagé  le  pays  des  Sicambres ,  &  d'avoir  répandu  dans  la  Germanie 
la  terreur  de  fon  nom ,  il  repalFa  le  Rhin ,  &  rompit  le  pont  qu'il  avoit 
fait  conflruire.  Il  n'avoit  employé  que  dix-huit  jours  à  fon  expédition  eq 
Germanie. 

La  révolte  des  Belges  &  celle  des  Tréviriens  obligèrent  Céfar  quelques 
années  après  de  rentrer  en  Germanie  pour  fe  venger  des  peuples  qui  avoient 
fourni  du  fecours  à  ces  deux  nations.  Il  fit  conflruire  pour  cet  effet  un  nou- 
veau pont  au  deflbus  du  premier  &  paflTa  le  Rhin.  Les  Ubiens  firent  con- 
noître  à  ce  Général  qu'ils  n'avoient  jamais  violé  l'alliance  faite  avec  les  Ro- 
mains, &  que  les  Suéves  étoient  les  feuls  qiù  avoient  fecouru  les  Tréviriens. 
Céfar  qui  fçavoit  que  les  Suéves  étoient  les  plus  habiles  des  Germains  dans 
l  art  militaire  ,  ne  voulut  pas  les  attaquer  en  pleine  campagne.  Il  choifit  un 
lieu  avantageux  pour  y  établir  fon  camp ,  &  forma  le  deflein  d'affamer  les 
oueves ,  afin  de  les  forcer  à  quelque  combat  inégal.  Ceux-ci  avoient  amaflié 
de  grandes  provifions ,  &  s'étoient  retirés  dans  l'intérieur  de  leiu:  pays  , 
déterminés  à  attendre  les  Romains  à  l'entrée  d'une  grande  forêt  qui  les  fé- 
paroit  des  Chérufques.  Céfar  qui  apprit  leur  réfolution  ,  quitta  la  Germanie  , 
&  fit  rompre  la  partie  du  pont  qui  étoit  du  côté  des  ennemis.  Pour  leur 
infpirer  de  la  terreur,  il  fit  conflruire  une  tour  de  bois  à  la  tête  du  pont 
^ui  étoit  du  coté  des  Gaules ,  ôc  eu  cçnfia  la  défenfe  à  douze  cohortes  dont 
Tome  F,  O 
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■  il  donna  le  commandement  au  jeune  Volcatîus  Tullus.  Ce  fut  dans  ce  deiV 
nier  voyage  que  Céfar  s'informa  des  mœurs  &  des  coutimies  des  Germains  , 
dont  il  nous  donne  la  defcription  dans  fes  Commentaires.  Ou  Ce'far  étoit 
mal  inftruit,  ou  les  chofes  étoient  bien  change'es  du  temps  de  Tacite,  çaiC- 
que  ces  deux  Auteurs  différent  fi  fort  entr'eux  fur  plufieurs  points. 

Les  diverfes  fadVions  qui  troublèrent  l'Empire  Romain  après  la  mort 
de  Céfar,  ne  permirent  pas  de  fonger  à  la  Germanie,  dont  les  habitants 
refterent  en  repos  pendant  quelque  temps,  parce  qu'ils  étoient  fans  doute 
alors  occupés  de  quelques  guerres  intcftines.  En  effet  ils  recommencèrent 
bien-tôt  à  reparoître  dans  les  Gaules,  &  Oélave  connu  dans  la  fuite  fous  le 
nom  d'Augufte  qui  s'étoit  fait  donner  le  gouvernement  des  Gaules ,  en- 
voya le  Conful  Agrippa  pour  repouffer  les  Germains  qui  étoient  pafles  dans 
la^elgique  où  ils  vouloient  s'établir.  Ils  avoient  fait  aufli  des  courfes  dans 
le  pays  de  Trêves;  mais  inveflis  de  toutes  parts  par  l'armée  Romaine,  ils 
furent  taillés  en  pièces.  Agrippa  pourfuivit  ceux  qui  étoient  échappés  au  fei 
des  Romains,  traverfa  le  Rhin,  &  ravagea  le  pays  des  Cattes.  Ces  peuples 
toujours  ennemis  des  Ubiens  ne  ceflbient  de  les  incommoder  par  leurs  fré- 
quentes incuriîons.  Les  Ubiens  avoient  toujours  de  la  peine  à  les  joindre  , 
parce  qu'auffi-tôt  que  les  Cattes  appréhendoient  quelques  défavantages ,  ils 
fçavoient  fe  diiîiper  &  difparoître  avec  une  diligence  incroyable.  Ils  trou- 
voient  moyen  de  gagner  promptement  les  montagnes  &  les  rochers,  &  de 
fe  retirer  dans  les  bois;  mais  au  moindre  fignal  ils  étoient  bien-tôt  ralliés, 
&  fe  trouvoient  en  état  d'attaquer  les  ennemis.  Toujours  en  mouvement, 
&  toujours  les  armes  à  la  main  ils  ne  laifToient  tranquilles  que  ceux  qui 
confentoient  à  être  leurs  tributaires,  &  à  payer  exaélement  le  tribut.  Les 
Ubiens  continuellement  expofés  à  la  fureur  d'un  peuple  fi  redoutable  ,  im- 
plorèrent le  fecours  des  Romains  ,  &  l'on  remarque  que  c'ell  la  première 
nation  Germanique  au-delà  du  Rhin  qui  ait  fait  alliance  avec  Rome.  Cette  pro- 
teftion  ne  leur  fut  pas  d'abord  d'un  grand  fecours,  &  ils  étoient  en  danger 
d'être  accablés  par  leurs  ennemis,  fi  Agrippa  ne  leur  eût  donné  une  habitation 
dans  les  Gaules  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Tacite  nous  apprend  que  c'eft 
depuis  cette  migration  qu'on  les  a  nommés  Agrippiniens.  Les  Ubiens  félon 
Joute  apparence  n'étoient  point  commandés  par  des  Rois  en  temps  de  paix, 
&  les  affaires  générales  étoient  confiées  au  foin  d'un  Sénat  j  mais  lorfqu'ils 
fe  furent  joints  aux  Belges  ils  adoptèrent  plufieurs  ufages  de  ces  peuples. 
Avant  cette  réunion  les  Ubiens  convoquoient  de  temps  en  temps  des  affem- 
blécs  générales  pour  délibérer  fur  ce  qui  concernoit  l'Etat.  On  mettoit  la 
main  fur  l'épée  pour  approuver  ce  qui  étoit  propofé,  &  un  murmure  uni- 
verfel  étoit  une  marque  de  l'oppofition  des  afliftants.  Les  hommes  étoient 
chargés  des  opérations  militaires;  les  femmes  avoient  foin  des  affaires  do- 
meftiques,  &  les  efclaves  étoient  chargés  de  l'agriculture. 

Augiifte  devenu  maître  de  l'Empire  par  la  mort  d'Antoine  ,  fit  camper 
huit  légions  aux  environs  du  Rhin ,  tant  pour  contenir  les  Belges  que  pour 
empêcher  les  Germains  de  pafier  ce  fleuve.  Une  telle  précaution  ne  fut  ce- 
pendant pas  capable  de  les  arrêter ,  &  les  Sicambres ,  les  Tenéteres  &  les 
Ufipiens  ,  après  avoir  rcp.-iré  leurs  pertes,  rompirent  de  nouveau  la  paix  avec 
les  Romains ,  &  nuifacreieut  plufieurs  marchands  des  Gaules  qui  s'éteient 
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renclus  dans  leiu  pays  pour  y  trafiquer.  Vincius  à  cette  nouvelle  paiïa  le 
Rhin  ,  ravagea  les  tenes  des  oicambres ,  en  tua  un  grand  nombre ,  &  fe  re- 
lira enfulte.  Cette  expédition  ne  lèrvit  qu'à  irriter  davantage  les  Sicambres, 
qui  dès-lors  ne  fongerent  qu'aux  moyens  d'en  prendre  vengeance.  Us  fe  mi- 
rent pour  cet  effet  fous  la  conduite  d'un  guerrier  célèbre ,  nommé  Melon. 
Le  nouveau  Général  engagea  facilement  les  Tcnileres  &  les  Ufipiens  à  fè 
joindre  à  lui.  Avec  ce  nouveau  fecours  il  ne  balança  pas  à  entrer  dans  les 
Gaules  &  à  marcher  contre  les  Romains.  M.  Lollius ,  Proconful  dans  lu 
Belgique,  fe  flattant  que  fa  préfcnce  feroit  capable  d'arrêter  les  barbares, 
aflembla  promptement  fes  troupes  &  s'avança  vers  eux.  Méprifant  mal  à 
propos  un  ennemi  redoutable ,  il  n'eut  pas  la  précaution  de  prendre  des  me- 
lures  convenables  en  pareilles  occafions.  Melon  au  contraire  avoit  foin  de 
fe  camper  avantageufement ,  &  d'animer  fes  foldats  par  toutes  fortes  de 
voyes.  Les  avantages  qu'il  remporta  dans  de  petits  combats  ar:>merent  le 
courage  des  Germains,  &  leur  infpirerent  le  delîr  d'en  venir  à  une  action 
générale.  Melon  qui  attendoit  cet  inflant  favorable  à  fon  deflein ,  préfenta 
la  bataille  aux  Romains ,  qu'il  força  de  plier  devant  lui.  Une  aigle  Romaine 
fut  enlevée,  &  tout  le  bagage  devint  la  proye  du  vainqueur.  Melon  qui 
s'apperçut  que  le  foldat  embarrafle  d'un  fî  riche  butin  ne  fongeoit  plus  k 
profiter  de  fa  victoire  ,  engagea  fes  troupes  à  en  brûler  la  plus  grande  partie. 
Lollius  fe  préfenta  de  nouveau  devant  l'ennemi ,  dans  l'efpérance  de  venger 
la  honte  de  fa  défaite  ;  mais  la  ferme  contenance  des  Germains  l'empêcha 
de  hafarder  une  féconde  aftion.  Augufle  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
les  Gaules  &  des  mouvements  des  Belges ,  fe  rendit  dans  ce  pays  ,  &  envoya 
plufîeurs  légions  au  fecours  de  Lollius.  Les  Germains  avertis  de  ces  grands 
préparatifs,  demandèrent  la  paix  à  Augufle  qui  la  leur  accorda  volondçrSj 
après  leur  avoir  fait  donner  des  otages. 

Pendant  qu'AuguHe  éroit  dans  les  GaiJes,  les  Rhétiens  ^  Priions  ^  qui 
habitoienr  les  Alpes  avec  une  partie  de  la  Germanie ,  commirent  des  ravages 
affreux  dans  la  Gaule  Cifalpine ,  où  ils  égorgèrent  un  grand  nombre  d'habi- 
tants. Drufus,  fils  de  Livie,  marcha  contre  ces  barbares,  les  battit,  &  les 
pourfuivit  jufqu'à  Trente.  Les  ennemis  qui  purent  fe  fauver  prirent  la  route 
de  la  Gaule  Tranfalpine  j  mais  Tibère,  frère  de  Drufus,  les  arrêta  &  les 
contraignit  de  fe  retirer  dans  leurs  montagnes.  La  crainte  de  périr  de  faim 
dans  cette  retraite,  les  força  de  fe  foumettre  aux  Romains.  Augufte  après 
un  féjour  de  trois  ans  dans  les  Gaides  retourna  en  Italie.  Il  chargea  Drufus 
de  veiller  fur  les  Germains ,  8c  d'empêcher  que  les  Gaulois  ne  fecouaflent  le 
joug  qu'on  leur  avoit  impofé. 

Les  Sicambres  recommencèrent  leurs  courfes  auffi-tôt  que  l'Empereur 
fe  fut  éloigné,  &  toute  la  Gaule  penfa  fe  foulever  à  caufe  du  dénombre- 
ment que  faifoit  Drufus  par  les  ordres  d' Augufle.  La  révolte  n'éclata  cepen- 
dant que  dans  les  deux  Provinces  voifînes  du  Rhin  qu'Augufle  avoit  appellées 
les  deux  Germanies.  Drufus  vint  à  bout  de  rétablir  le  calme  dans  les  Gau- 
les ,  &  ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  fit  élever  im  autel  à  Augufle  près  de 
Lyon,  au  confluent  de  la  Saône  6c  du  Rhône,  à  l'endroit  où  efl  maintenant 
l'Abbaye  (i)  d'Ainai. 

(i)  Voyez  le  tom.  I,  de  cette  Inttoduftion ,  part,  i.  pag,  i^. 
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Tout  paroifTant  tranquille  dans  les  Gaules ,  Drufus  ne  fongea  plus  qu  ^ 
porter  la  guerre  dans  la  Germanie ,  &  il  alla  ravaa;er  le  pays  des  Uiîpiens 
&  des  Si  cambres.  Il  battit  aulïï  les  Marcomans  qui  habitoient  alors  fur  le 
Mein.  Pour  éviter  à  les  troupes  une  marche  longue  &  pénible,  il  rélolut 
d'entrer  par  mer  en  Germanie ,  pour  attaquer  les  peuples  qui  habitoient  les 
bords  de  TEms  &  du  Vefer.  Il  fît  pour  cet  effet  creufer  le  canal  qui  fait 
encore  aujourd'hui  la  communication  du  Rhin  avec  TliTel ,  s'étendait  de- 
puis le  village  Ifeloon  jufqu'à  Doesbourg.  Il  ht  couler  dans  ce  canal  une 
grande  partie  des  eaux  du  bras  droit  du  Rhin,  qui  commença  à  devenir 
moins  fort.  Ce  travail  procura  au  fleuve  une  troilîeme  embouchure  dans  là 
mer,  à  laquelle  Pline  donne  le  nom  de  Flivum  cjîiun:.  Ces  cbofes  ont  changé 
beaucoup  depuis  ce  temps-là.  L'efpace  qui  eft  aujourd'hui  le  Zuiderzée  étoiî 
alors  occupé  en  partie  par  des  terres ,  entre  lefquelles  coLiloit  d'abord  le 
Rhin  joint  à  l'IfTel.  Il  entroit  enfuite  dans  un  lac  nommé  Flevus,  d'où  ret 
fortant  de  nouveau  &  reprenant  la  forme  de  rivière,  il  le  jettoit  enfin  dans 
la  mer  vraiiemblablement  a  l'endroit  aujourd'hui  appelle  le  Ulie,  entre  les 
Illes  Ulieland  &  Schelling.  De-là  â  l'embouchure  de  l'Ems  le  trajet  n'eit 
pas  long. 

Tout  étant  prêt  pour  l'expédition  que  Drufus  méditoit  en  Germanie,  il 
fe  mit  en  mer  ,  &  fut  le  premier  des  Romains  qui  entra  dans  l'Océan 
Germanique.  Il  f'ubjugaa  d'abord  les  Frifons  qu'il  trouva  moyen  de  mettre 
dans  fon  parti ,  s'empara  d'une  Ifle  qui  eft  à  l'embouchure  de  l'Ems ,  Se 
remontant  enfuite  cette  rivière ,  il  vainquit  les  Erucleres  dans  un  combat 
naval.  Après  cet  avantage  il  fe  rendit  dans  le  pays  des  Cauques;,  &  avans 
que  d'en  fortir  il  fît  élever  un  fort  à  l'embouchure  de  l'Ems  fur  la  rive  gauche, 
vis-à-vis  l'endroit  où  fut  depuis  bâtie  la  ville  d'Embden.  Comme  la  mauvaifè 
faifbn  approchoit,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'avancer  plus  avant,  &  ayant 
ramené  heureulemeat  fa  flotte  &  fon  armée ,  il  diflribua  {es  troupes  en 
quartier  d'hyver  ,  &  retourna  à  Rome.  Cette  prenjiere  campagne  de  Drufus, 
qui  étoit  alors  Prêteur,  tombe  fous  le  Confulat  de  MefTala  6c  de  Quirinus. 
sc-oDcie  cam-  Auiîî  tôt  que  la  faifon  permit  de  fe  remettre  en  campagne  ,  Drufus  alla 
pagne  de  Drufus  rejoindre  fes  troupes  &  repafTa  le  Rhin.  Les  Sicambres ,  les  Ulîpiens  &  les 
An. "de  R.  741.  Tenclcrcs  s'ctoient  ligués  pour  la  détenle  de  la  libené  commune,  &  les 
«l'^J.  e.  ,1.  Cattes  ayant  refufé  de  fe  joindre  à  eux,  ils  étoient  entrés  fur  leurs  terres 
pour  s'en  venger.  Drufus  profita  de  leur  abfence  pour  ravager  le  pays  des 
Sicambres,  &  il  marcha  enfuite  contre  les  Cherufques,  &  s'avança  jufqu'au 
Vefer,  qu'il  ne  voulut  point  pafTer  dans  la  crainte  de  manquer  de  vivres, 
&  de  trop  s'engager  dans  un  pays  ennemi  aux  approches  de  l'iiyver.  Les 
barbares  qui  s'étoient  raffemblés  le  troublèrent  dans  fa  retraite,  <&  l'enve- 
loppèrent dans  un  vallon  creux  &  étroit.  Sa  perte  étoit  inévitable  fî  les  Ger- 
mains er.iïent  fçu  profîter  de  leur  avantage  j  mais  perl'uadés  que  les  Romains 
lie  pouvoient  plus  le.u:  réiîfler,  ils  les  attaquèrent  fans  aucune  précaution. 
Les  troupes  de  Drufus  fe  battirent  a^ec  tant  d'ardeur ,  qu'elles  forcèrent  l'en- 
tiemi  à  le  retirer  avec  perte.  Les  Germains  n'ofant  plus  attaquer  de  près 
l'armée  Romaine,  fe  contentèrent  de  la  côtoyer  à  une  certaii-e  diftance. 
Drufus  é.:happé  de  ce  danger,  &  voulant  conferver  les  av^antagc;  qu'il  avoit 
eus  dans  cette  campagne  ,  bâtit  deux  torts ,  l'un  au  coûilaeJit  de  la  Lippe 
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&  de  l'Alm  ,  l'autre  dans  le  pays  des  Cattes  fur  la  rive  même  du  Rhin.         ---      ' 

Les  deux  campagnes  fuivantes  ne  turent  pas  moins  heureufes ,  &  il  y  a  tout    q^j^J^jj^j 

lieu  de  croire  que  Drullis  auroit  poulTé  plus  loin  fes  conquêtes,  fî  la  mort 

ne  l'eût  enlevé  à  l'âge  de  trente  ans.  Il  avoit  pénétré  dans  cette  dernière 

camp.ij;ne  julques  chez  les  Suéves,  &  après  les  avoir  battus  il  s'étoit  rendu 

maître  de  tout  le  pays,  &  s'étoit  avancé  près  de  l'Elbe.  Ce  fut-là  le  terme 

de  les  exploits  &  de  fa  vie.  Tibère  chargé  d'achever  l'ouvrage  que  fon  frère 

avoit  fi  glorieufement  commencé,  travailla  à  établir  la  tranquillité  dans  la 

Germanie ,  &  après  avoir  forcé  mie  partie  des  Suéves  &  les  Sicambres  à  fe 

foamettre  ,  il  en  tranfporta  quarante  mille  dans  les  Gaules.  Plufieurs  de  ces 

barbares  j  &  fur-tout  les  Chefs  3  fe  donnèrent  la  mort  pour  fe  délivrer  de 

l'efpcce  de  captivité  où  ils  étoient  réduits.  Depuis  cet  événement  la  nation 

des  Sicambres  parut  comme  éteinte,  &  il  n'en  ei\  plus   fait  mention  de 

long-temps  dans  les  guerres  que  les  Romains  firent  en   Germanie.    Ce  fut 

dans  ces  circonllances  qu'une  -partie  des  Suéves  connus   fous   le  nom  de 

Marcomans ,  abandonna  le  voifinage  du  Rhin  &  les  bords  du  Mein ,  & 

alla  s'établir  dans  la  Bohême  fous  la  conduite  de  Maroboduus.  Tout  devint 

calme  alors  entre  le  Rhin  &  l'Elbe,  &  tout  reconnut  les  loix  Romaines. 

Rien  n'étoit  capable  de  retenir  les  Germains  ,•  &  ces  nations  belliqueufes      Co^iqu^t"  rfe 
&  jaloufes  de  leur  liberté,  ne  relloient  ordinairement  tranquilles  que  lorf-  manie.  An.  de 
qu'elles  y  étoient  contraintes  par  la  fituation  de  leurs  affaires.  Les  fuccès  de  ^' *"•  +* 
Drufus  &  les  expéditions  de  Tibère  les  mirent  dans  le  cas  de  demeurer  en 
repos  pendant  quelques  années;  mais  ils  recommencèrent  bien-tot  à  reprendre 
les  armes.    Il  n'y  eut  d'abord  que  de  foibles  mouvements ,  qui  devinrent 
en  peu  de  temps  fi  confîdérables ,  qu'Augufte  crut  devoir  envoyer  Tibère  contre 
les  barbares.  Ce  Prince  qui  venoit  d'être  adopté  par  l'Empereur  ,  fe  rendit  en 
diligence  dans  la  Germanie ,  &  fécondé  de  Sentius  Saturninus ,  père  du 
Conllil  du  même  nom,  il  fubjugua  les  Caninetales  ou  Caninefates  (i),  les 
Attuariens  &  les  Bruilcres.  Il  paifa  enfuite  le  Vefer,  &  contraignit  les  Che- 
rufques  à  fe  foumettre  de  nouveau.  L'année  fuivante  il  pouffa  la  guerre  avec 

f)lus  de  vivacité,  &  attaqua  les  Germains  par  mer  &  par  terre.  Il  réduifit 
es  Cauques  ,  vainquit  les  Lombards  qui  habitoient  alors  la  Marche  de  Bran- 
debourg des  deux  côtés  de  l'Elbe.  Il  ne  paroît  pas  que  ces  conquêtes  ayent 
beaucoup  coûté  à  Tibère ,  &  il  y  a  apparence  que  les  Germains  effrayés  du 
grand  nombre  de  troupes  Romaines  qui  étoient  entrées  dans  leur  pays ,  ne 
fongerent  qu'à  appaii'er  le  vainqueur.  Tibère  confenrit  à  leur  accorder  la 
paix  qu'ils  lui  demandoient ,  &  il  eut  une  féconde  fois  la  gloire  de  réduire 
fous  la  domination  Romaine  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  julqu'à  l'Elbe. 

La  puiifance  de  Maroboduus  qui   s'étoit  établi  dans  la  Bohême,  où  il  Projet  de  Tibete 
avoit  formé  un  Royaume  confîderable  aux  dépens  de  fes  voifins,  inquiétoit  MMcomrns'Aii! 
beaucoup  Rome.  Ce  Prince  aulfi  grand  guerrier  que  politique,  fçavoit  exé-  ^• 
cuter  heureufement  les  vaftes  projets  que  lui  diftoit  fon  génie  élevé.  Il  joi- 
gnoit  à  la  grandeur  de  fes  fentiments  de  à  la  noblelTe  de  fa  naifiance  ,  les 
avantages  du  corps  &  de  la  figure.   Il  avoit  pafle   fa  première  jeuneffe  îi 


(i)  Peuple  qui  occunoit  une  partie  de 
rifle  Jei  Baravcs  vcr<;  h  bas  Rhi-i.  Les 
Attuariens  habicoicut  les  bords  de  la  Lippe , 


&  les  Bruiftercs  étoienc  encre  le  Riiin  êc 
la  rivière  d'£ras, 
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Rome,  où  Augufte  l'avoit  comblé  de  bienfaits.  De  retour  dans  fon  pays, 
Dr  s  c'eft-à-dire ,  fur  les  bords  du  Mein,  il  fut  bientôt  reconnu  Chef  des  Marco- 
Germains,  jj^gn^^  q^i  n'avoient  pas  tardé  à  connoître  fes  belles  qualités.  L'ambition  de 
ce  Prince  n'étoit  pas  encore  fatisfaite,  &  fe  trouvoit  reflerrée  dans  des  bornes 
trop  étroites.  Le  voifinage  des  Romains  étoit  un  obftacle  qui  s'oppofoit  aux 
defleins  de  Maroboduus,  qui  vouloir  régner  fur  une  grande  étendue  de  pays. 
Occupé  de  ce  projet  il  engagea,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  bs  Marco- 
mans  &  quelques  autres  peuples  de  la  ligue  des  Suéves  à  quitter  leur  pays 
ratai,  qui  étoit  menacé  de  pafler  fous  la  domination  Romaine,  6c  à  aller 
s  établir  dans  un  autre  endroit  de  la  Germanie.  Ce  fut  aux  dépens  des  Boiens 
qu'il  forma  un  nouvel  établiflement ,  dont  les  limites  furent  fouvent  reculées 
par  fa  valeur.  Il  prit  le  titre  de  Roi ,  fe  donna  une  garde ,  &  avoit  toujours 
lur  pied  foixante  &  dix  mille  hommes  d'Infanterie,  &  quatre  mille  chevaux 
qu'il  avoir  foin  d'exercer  félon  la  difcipline  Romaine.  VnQ  puilTance  fi  for- 
midable dans  le  voilînage  de  l'Italie  ne  pouvoit  pas  manquer  d'inquietter 
Rome  ,  &  il  étoit  de  fa  politique  de  la  détruire,  ou  du  moins  de  l'aÔbiblir. 
On  réfolut  de  prendre  le  premier  parti.  Maroboduus  ne  s'étoit  pas  cepen- 
dant déclaré  ouvertement  l'ennemi  des  Romains  ;  mais  il  avoit  aflez  iait 
voir  qu'il  n'étoit  pas  dans  l'intention  de  reconnoître  leur  domination , 
&  qu'il  fe  mettroit  toujours  en  défenfe,  lorfqu'on  voudroit  l'attaquer.  De 
plus ,  fes  Etats  croient  un  afyle  ouvert  à  tous  ceux  qui  vouloient  fecouer  le 
joug  de  Rome.  Tibère  par  ordre  d'Augulle  forma  le  projet  de  foumettre  ce 
Prince ,  &  il  devoit  l'attaquer  en  même  temps  par  deux  endroits.  Sentius 
Saturninus  auroit  traverfé  le  pays  des  Cattes ,  &  fe  feroit  frayé  un  chemin 
dans  la  forêt  d'Hercynie ,  pour  entrer  en  Bohême  par  le  coté  de  l'occident , 
pendant  que  Tibère  avec  une  autre  armée  l'auroit  attaqué  du  côté  du  midi. 
Ce  plan  ainfi  formé,  les  deux  corps  de  troupes  s'avancèrent,  comme  on  en 
étoit  convenu,  &les  Romains  n'étoient  plus  qu'à  cinq  journées  de  l'ennemi, 
lorfque  la  révolte  des  Pannoniens,  des  Dalmates,  &  de  tous  les  peuples  de 
ces  contrées ,  obligea  Tibère  à  abandonner  fon  premier  deffein ,  &  à  faire 
un  traité  avec  Maroboduus. 
B.îvoUe  des  Ger-  Pendant  que  les  Romains  triomphoient  dans  la  Pannonie  &  dans  la  Dal- 
nir.ias  fous  Ar-  matie  ,  les  Germains  s'étoient  révoltés  &  avoient  entièrement  défait  l'armée 
j.c.p."  '  commandée  par  Varus,  homme  incapable  d'un  tel  emploi.  L'envie  infatia- 
ble  d'amaffer  des  richefles,  &  fa  trop  grande  crédulité  j  furent  la  principale 
caufe  de  fa  perte  &  des  avantages  des  Germains.  Né  d'une  famille  illuftrée 
par  les  honneurs  plus  que  par  l'ancienneté  de  fa  noblelTe,  il  avoit  été  Conful 
avec  Tibère,  &  on  lui  avoit  donné  enfuite  le  gouvernement  de  la  Syrie, 
d'où  il  paffa  à  celui  de  la  Germanie.  Plus  en  état  de  briller  dans  la  Judi- 
cature  qu'à  la  tête  d'une  armée,  il  crut  retenir  les  Germains  par  les  règles 
de  la  jurifprudence.  Au  lieu  de  veiller  fur  leurs  démarches,  &  d'entretenir 
la  difcipline  parmi  fes  troupes,  il  ne  s'occupoit  qu'à  juger  les  différends  qui 
furvenoient  dans  le  pays,  &  il  traitoit  la  Germanie  cortjme  une  Province 
paifible. 

Les  Germains  connurent  bien-tôt  fon  caraflere,  &  perfuadés  que  fous 
un  tel  Gouverneur  il  feroit  facile  de  fecouer  le  joug  s'ils  avoient  un  Chef, 
ils  jetterent  les  yeux  fur  Arminius.  Ce  jeune  Seigneur  qui  ibrtoit  d'une  des 
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plus  illuflres  familles  des  Cherufques ,  avoir  tous  les  talens  nécefraires  pour  ^  ^  ^ 
conduire  une  telle  entreprife.  Il  avoir  long-temps  lervi  dans  les  armées  Ro-  Qjrmains. 
maines,  &  la  manière  dont  il  s'y  ctoir  comporté  lui  avoir  mérité  le  droit 
de  Bourgeoifie  &  le  grade  de  Chevalier.  Pour  mieux  couvrir  fon  projet  il 
fçut  flatter  Varus  &  applaudir  à  fa  conduite.  Le  Général  Romain  trompé  pat 
les  apparences  ,  le  regardoit  plutôt  comme  un  Magiftrat  au  milieu  de  fes 
concitoyens ,  que  comme  un  Général  au  milieu  d  un  pays  ennemi.  Armi- 
nius  profitant  de  l'indolence  de  Varus ,  travailloit  avec  ardeur  à  l'exécution 
de  fon  projet.  Il  trouva  moyen  de  perfuader  au  Général  Romain  d'affoiblit 
fon  armée,  en  envoyant  fous  divers  prétextes  plufieurs  petits  détachements 
en  différents  endroits  de  la  Germanie.  La  révolte  ayant  tout  d'un  coup 
éclaté  par  les  ordres  fecrets  d'Arminius ,  tous  ces  détachements  furent  d'a- 
bord maJTacrés.  Varus  inflruit  de  ce  malheur,  fe  mit  promptement  à  la  tête 
de  trois  légions  &  marcha  contre  les  rebelles.  Arminius  pour  le  mieux  trom- 
per ,  promit  de  le  joindre  au  plutôt  avec  un  renfort  confîdérable.  Ce  Seigneur 
avoir  en  effet  raffemblé  des  troupes  fous  différents  Chefs  particuliers  j  mais 
fon  defiein  étoit  de  s'en  fervir  contre  les  Romains.  Il  fut  bien-tôt  à  leur  tête, 
&  joignit  Varus  dans  un  défilé  entouré  de  bois  &  de  mont^nes,  &  c'étoit- 
là  qu'il  avoit  pris  le  parti  d'attaquer  les  Romains. 

Varus  fut  alors  averti  du  danger  qui  le  menaçoit ,  &  Segefie  ,  Germain 
d'origine,  &  qu'Augufte  avoit  fait  ciroyen  Romain,  découvrir  une  parrie  du 
complot  d'Arminius.  Varus  trop  perfuadé  de  la  bonne  foi  de  ce  dernier  ,  re- 
fufa  de  prêrer  arrention  aux  difcours  qu'on  tînt  contre  ce  Seigneur.  Sa  trop 
grande  confiance  donna  le  temps  au  Chef  des  Cherufques  de  réuffir  dans  fon 
entreprife.  Arminius  après  avoir  foupé  avec  le  Général  Romain  ,  donna  fe- 
crettement  l'ordre  à  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier 
fignal.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  fit  attaquer  les  Romains,  qui  enveloppés 
de  toutes  parts,  firent  d'inutiles  prodiges  de  valeur  pour  écarter  l'ennemi. 
Varus  bleffé  dans  ce  combat  ne  voulut  point  furvivre  à  fa  honte,  &  fe  perça 
de  fon  épée.  Il  imitoit  en  cela  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  ayeul  qui 
s'étoient  également  donné  la  morr,  le  premier  après  la  bataille  de  Philippes, 
&  le  fécond  dans  une  pareille  circonftance  ;  mais  on  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  en  quelle  rencontre.  Plufieurs  Romains  à  l'imitation  de  leur  Général 
fe  donnèrent  la  mort  de  leurs  propres  mains  ,  &  d'autres  fe  firent  tuer  en  fè 
jettant  au  milieu  des  ennemis.  Il  n'y  eut  qu'une  petite  partie  de  l'armée  qui 
mit  les  armes  bas  ,  &  qui  fe  rendit  à  difcrétion.  Le  lieu  de  cette  fàn» 
glante  défaite  des  Romains  eft  appelle  par  Tacite  Teutoburgienfis  fait  us , 
que  la  plupart  des  Sçavants  placent  aux  environs  de  Dethmold^  dans  le 
Comté  de  la  Lippe  ,  affez  piès  du  Vefer. 

Arminius  ufa  de  la  viéloire  en  Germain,  c'efi- à-dire ,  avec  barbarie,  puif- 
qu'il  condamna  tous  les  prifonniers  à  la  mort.  On  immola  fur  des  Autels 
drefles  dans  les  bois  les  Tribuns  &  les  Centurions,  &  le  commun  des  fol- 
dats  périt  par  divers  fupplices.  Cœlius  Caldus,  jeune  Romain,  d'une  illuftre 
famille,  prévint  le  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné,  en  fe  brifant  la  tête  avec 
fa  chaîne.  Ceux  qui  avoient  aidé  Varus  dans  fes  fondions  de  Magiftrature , 
eurent  les  yeux  crevés  &  on  leur  coupa  les  mains.  Un  d'entr'eux  eut  la  lan- 
gue anaçhée  &i  la  bguche  coufue.  Le  barbaj:e  qui  l'avoit  aiali  maltraité. 
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tenant  cette  langue  dans  fa  raain  ,  crioit  de  toutes  fes  forces  à  diverfes  re-r 
prifes:  Vipère  cejfe  enfin  de  fiffler.  Le  corps  de  Varas  qui  fut  trouvé,  fervÎE 
long-temps  de  jouet  aux  foldats.  Enfin  on  lui  coupa  la  tête,  elle  fut  envoyée 
k  Maroboduus  qui  la  fit  porter  à  Rome.  Deux  Aigles  Romaines  étoient  aufli 
tombées  au  pouvoir  du  vainqueur,  &  cet  objet  d  un  culte  religieux  chez  les 
Romains,  devint  un  fujet  de  raillerie  chez  les  ennemis. 

On  fut  dans  une  grande  conflernation  à  Rome ,  lorfqu'on  apprît  cette  fà- 
cheufe  nouvelle,  &  Augufte  lui-même  en  témoigna  plus  de  chagrin  que  la 
politique  ne  l'exigeoit.  On  lui  entendit  fouvent  répéter  ces  mots  ;  Vanis , 
rends-moi  mes  légions.  La  crainte  fe  joignit  bien-tot  à  la  douleur ,  &  l'on 
croyoit  déjà  voir  les  Germains  aux  portes  de  Rome,  &  Auguile  fit  faire  la 
garde  dans  la  ville.  Tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Germains  fut  chaffé,  &  l'Em- 
pereur cafla  une  compagnie  de  gardes  qu'il  avoit  de  cette  nation  (i).  La 
terreur  diminua  inienfiblement ,  lorfqu'on  fut  informé  que  les  Germains 
n'avoient  pas  fçu  profiter  de  leur  viftoire,  &  qu'ils  s'étoient  contentés  de 
fe  rendre  maîtres  d'un  fort  que  Drufus  avoit  autrefois  bâti  fur  la  rivière 
d'AIm.  Augufle  employa  l'hyver,  qui  fuivit  cette  défaite,  à  faire  de  nouvelles 
levées  de  troupes  pour  les  envoyer  contre  les  Germains  j  mais  il  y  trouva 
de  grandes  difficultés ,  &  fut  obligé  d'employer  la  force  ,  tant  on  redoutoit 
les  nations  Germaniques.  Tibère  fut  encore  chargé  de  l'expédition  qu' Au- 
gufle méditoit  de  nouveau  en  Germanie.  L'Empereur  pour  ne  rien  omettre 
en  pareille  circonflance,  promit  de  célébrer  de  grands  jeux  en  l'honneur  des 
Dieux,  avec  cette  claufe  qu'on  avoit  autrefois  employée  dans  la  guerre  des 
Cimbres  :Juppofé  que  la  Républiqne  revînt  en  un  meilleur  état. 
Ar-.dcj. c.  15.  Auffi-tôt  que  la  faifon  devint  belle,  Tibère  fe  rendit  en  Germanie,  & 
comme  il  n'ignoroit  pas  que  la  négligence  &  la  témérité  de  Varus  étoient  la 
principale  caufe  du  malheur  qui  lui  etoit  arrivé,  il  s'attacha  à  tenir  une  con- 
duite toute  oppofée  à  celle  de  ce  Général.  Il  fit  obferver  dans  fon  armée  la 
plus  exafle  dlfcipline  ,  &  il  en  donnoît  lui-même  l'exemple.  Tant  qu'il 
fut  au-delà  du  Rhin  il  ne  prit  jamais  fes  repas  que  fur  le  gazon,  &  il  lui 
arriva  fouvent  de  palTer  les  nuits  fans  tente.  Ce  Prince  vouloir  qu'on  s'a- 
drelTàt  direélement  à  lui  feul,  lorfqu'on  avoit  befoin  de  quelque  éclaircifle- 
ment  au  fujet  des  ordres  qu'il  avoit  donnés,  &  on  pouvoit  lui  parler  à  toutes 
fortes  d'heures,  foit  le  jour,  foit  la  nuit.  Ce  fut  après  toutes  ces  précautions 
qu'il  porta  la  guerre  dans  la  Germanie,  où  il  rétablit  la  réputation  des  armes 
Romaines.  Il  ramena  enfuite  en  deçà  du  Rhin  fes  légions  en  quartier  d'hy- 
ver,  &  au  printemps  fuivant  il  rentra  en  Germanie,  où  il  fit  les  mêmes 
ravages  que  l'année  précédente.  Les  Germains  n'ofoient  plus  paroître  devant 
lui ,  &  Arminius  lui  -  même  fit  connoître  combien  il  le  redoutoit.  Tibère 
s  étant  ainfi  vengé  des  Germains  retourna  dans  les  Gaules  fans  avoir  rien 
fait  pour  afTurer  l'es  conquêtes,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'Augufle  n'avoit 
aucun  defir  d'étendre  fa  domination  au-delà  du  Rhin.  Depuis  cet  événement 
il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  dans  la  Germanie  jul'qu'à  la  mort  d'Au- 


(i)  II  paroît  c|ae  cette  gaide  fut  rétablie 
dans  la  fuite  par  Augufte  même  ou  par  Ti- 
bère,  piiifc|ue  ce  dernier  fit  accompagner 
iTou  fils  Drufus  par  là  garde  à%  Geimams , 


lorfqu'il  l'envoya  en  Pannonie  pour  fou- 
mettre  les  légions  Romaines  qui  s'étoienc 
foulevées  à  fon  avéneinent  à  l'EDipire. 

gulîe. 
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gufle,  arrivée  le  dix-neuf  d'Août  de  l'an  15  de  J.  C.  On  avoit  eu  foin  de  " 

olacer  fur  le  Rhin  huit  légions  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Gaules ,    _ 

K    .    r  ■  A  "11  /-<  •        !->  '    •  Germain». 

&  infpirer  en  même  temps  de  la  terreur  aux  Cjermains.  Ces  troupes  etoient 

commandées  par  Germanicus  qui  n'avoit  alors  que  vingt-huit  ans,  &  qui 

fortoit  du  Confulat. 

Rome  avoit  reconnu  Tibère  pour  fuccelTeur  d'Augufle,  &  les  Confuls,  les  Expédirion  ie. 
Sénateurs  &  les  Chevaliers  avoient  couru  d'eux-mêmes  au  devant  de  la  fer-  Germanie"*  "' 
vitudej  mais  les  armées  Romaines  qui  étoient  dans  les  Provinces  avoient  An.  dcj.  c.  i+. 
des  difpofitions  contraires.  La  révolte  éclata  dans  la  Pannonie,  &  Drufus, 
fils  de  Tibère,  qui  fut  envoyé  dans  cette  Province,  trouva  moyen  de  diflipec 
cette  faftion.  Le  foulevement  des  légions  fur  le  Rhin  ne  fut  pas  (i  facile  à 
calmer.  Germanicus ,  que  les  troupes  vouloient  nommer  Empereur ,  fe  trouva 
dans  un  extrême  embarras,  &  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'il 
vint  à  bout  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  légions  revenues  à  elles- 
mêmes,  demandèrent  à  expier  leur  faute  en  verfant  le  fang  des  Germains. 
Germanicus  crut  devoir  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  demandoient  avec  tant 
d'ardeur ,  &  ayant  paflTé  le  Rhin  il  entra  dans  le  pays  des  Marfes  par  des 
chemins  inconnus.  Les  Germains  furpris  furent  inhumainement  maflacrés  , 
&  le  foldat  Romain  détruifit  par  le  feu  toutes  les  chaumières  des  barbares. 
Ce  fut  dans  cette  occaiion  que  le  Temple  de  la  Déefle  Tanfana  fut  détruit  (i). 
Les  Romains  ne  trous'ant  aucune  rélîflance  ravagèrent  plus  de  cinquante 
milles  de  pays. 

Cette  irruption  fubite  réveilla  les  Germains  du  profond  aiToupiflement  où 
ils  paroiffoient  plongés.  Les  Bruéleres,  les  Tabantes  &  les  Ufipiens  fe  joi- 
gnirent enfemble  ,  &  après  avoir  caché  dans  le  fond  des  forêts  leurs  fem- 
mes, leurs  enfants  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  ils  dreflerent  une 
embufcade  pour  furprendre  l'armée  Romaine.  Germanicus  informé  du  projet 
des  ennemis,  marcha  toujours  en  bataille,  &  avec  de  grandes  précautions. 
Les  Germains  ayant  laiflepafler  fon  avant-garde,  fondirent  avec  impétuoiîté 
fur  le  refte  de  l'armée,  &  les  troupes  Romaines  eurent  befoin  de  toute  leu« 
Valeur  pour  échapper  au  danger  ou  ils  fe  trouvèrent  alors.  Germanicus  fut 
même  obligé  de  ranimer  le  courage  de  la  vingtième  légion  qui  ,  touchée  des 
paroles  de  fon  Général,  fe  battit  avec  tant  de  fureur,  que  les  Germains  ne 
pouvant  plus  réiifler  aux  coups  de  leurs  ennemis,  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille.  Les  chemins  devenus  libres  par  cette  victoire  ,  l'armée  Romaine 
retourna  fur  le  Rhin  pour  y  reprendre  fes  quartiers. 

Cependant  Arminius  excité  en  même  temps  par  la  haine  qu'il  avoit  contre 
les  Romains  &  par  fon  ambition  ,  employoit  toutes  fortes  de  voyes  pour 
foulever  toute  la  Germanie.  Il  vint  même  a  bout  de  perfuader  à  Segefle  d'a- 
bandonner les  intérêts  de  Rome,  &  de  fe  joindre  à  lui  pour  délivrer  fes 
compatriotes  d'un  ennemi  Ç\  redoutable.  Les  Ubiens  firent  connoître  à  Se- 
gefte  qu'Arminius  cherchoit  moins  l'avantage  de  la  patrie  qu'à  fatisfaire  fon 
Ambition  j  ainfi  la  bonne  intelligence  qui  paroiflbit  rétablie  entre  ces  deux 
Germains  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  en  vinrent  même  bientôt  à  une 
rupture  ouverte ,  au  fujet  des  falines  que  les  Cartes  Se  les  Hermuadures  fe 


(1)  Voyez  la  34me,  reraaiquc  fur  les  mœvs  des  Germaùis  par  Tacite, 


Des 

Gl&MAINS, 
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difpatoîent.  Chacun  de  ces  deux  peuples  vouloir  détourner  dans  fon  pays 
une  petite  rivière  qui  produifoit  du  lel.  Arminius  prit  le  parti  des  Catres  ^ 
&  Segeile  le  de'clara  pour  les  Hcrmundures.  Cette  querelle  penfa  occaiionnet 
une  grande  guerre,  &  renouveUa  Tancienne  antipadiie  qui  étoit  entre  ces 
deux  Cantons. 

Txpédifîon  de  Germanicus  profita  de  cette  divifion  des  Germains ,  &  après  avoir  bâti 
Gcrmaniciisdans  un  fort  fut  la  montagne  de  Der-Heirich,  au  même  endroit  où  fon  père 
ic^pays  des  cjt-  j^^^c^j  gj^  avoit  bâti  un,  il  donna  à  Cecinna  quatre  le'gions,  cinq  mille 
hommes  de  troupes  étrangères ,  &  quelques  compagnies  d'Ubiens.  Il  fe  mit 
en  même  temps  à  la  tête  d'un  autre  corps  d'armée  &  entra  dans  le  pays 
des  Cartes.  Ces  peuples  furpris  de  fon  arrivée  n'eurent  pas  le  remps  de  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  fureur  du  foldat  Romain,  un  grand  nombre  d'entr'eux 
fut  maflacré  avec  les  femmes,  les  enfants  &  les  vieillards.  La  plus  grande 
partie  de  la  Jeunefle  fe  fauva  de  l'autre  côté  de  l'Eder ,  &  incommoda  beau- 
coup les  Romains  qui  conftruifoient  un  pont  fur  cette  rivière.  Malgré  ces 
obllacles  les  Romains  vinrent  à  bout  de  porter  l'ouvrage  à  fa  perfetlion ,  & 
ils  fe  difpofoient  à  pafTer  la  rivière ,  lorfque  les  Cartes  abandonnèrent  leur 
pofle.  Une  partie  de  cette  nation  fe  rendit  aux  Romains,  &  l'autre  fe  retira 
dans  les  forêts.  Germanicus  ne  trouvant  plus  d'ennemis,  acheva  de  ruiner 
le  pays,  &  retourna  fur  le  Rhin  fans  être  inquietté.  Cecinna  avoIt  empêché 
par  fa  préfence  les  Cherufques  de  marcher  au  iecours  des  Cartes.  Les  Marfes 
plus  hardis  attaquèrent  les  Romains ,  &  foutinrent  long-temps  le  combat  j 
mais  ils  furent  enfin  obligés  de  céder  aux  Romains. 

La  guerre  continuoit  cependant  toujours  entre  Arminius  &  Segefle ,  &  ce 
dernier  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  réfiHer  à  fon  ennemi ,  fe  fortifia  fut 
une  hauteur  où  il  s'étoit  retiré.  Il  envoya  alors  vers  Germanicus  fon  fils 
Ségimund,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  charger  de  cette  commilîîon. 
Ce  jeune  homme  qui  avoit  été  Prêtre  de  l'Autel  confacré  à  Augufle  dans  le 
pays  des  Ubiens,  avoit  déchiré  fes  habits  facerdotaux,  &  s'étoit  joint  aux 
rebelles.  Germanicus  lui  fit  cependant  un  accueil  favorable,  &  alla  auffi-tot 
délivrer  fou  père  qui  étoit  encore  affiégé.  Segefle  fe  rendit  enfuite  au  camp 
de  fon  Libérateur ,  &  il  étoit  accompagne  d'un  grand  nombre  de  Dames 
illuflres,  parmi  lefquelles  étoit  Thufneîda  fa  fille,  qu' Arminius  avoit  époufée 
après  l'avoir  enlevée.  Cette  femme  qui  avoit  des  fentiments  conformes  à 
ceux  de  fon  époux,  dont  elle  regrettoit  l'abfence  (i),  ne  s'abaifla  point  à 
faire  des  fupplications ,  &  garda  un  profond  filence.  Segefle  fit  un  long 
difcours ,  dans  lequel  après  avoir  rappelle  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus 
aux  Romains,  il  s'excufa  fur  la  néceifité  où  il  s'étoit  trouvé  d'abandonner 
leur  parti  pour  un  temps.  Il  finit  en  implorant  la  clémence  de  Germanicus. 
Ce  Prince  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté ,  &  promit  une  entière  fureté  pour 
lui  &  pour  toute  fa  famille,  qu'il  fit  conduire  fur  les  bords  du  Rhin  où  les 
troupes  Romaines  entrèrent  en  quartier  d'hyver.  Ce  fut- là  que  la  femme 
d' Arminius  accouclia  d'un  fils,  que  le  Général  Romain  envoya  à  Ravenne 
pour  l'y  faire  nourrir.   La  jeunefle  &  la  beauté  de  Thufneîda  avoient  fait 


(1)  Segefte  dans  un  avantage  qu'il  avoit 
eu  fur  Arminius ,  avoit  trouvé  moyen  de 
reprendre  fa  fille  avec  Iss  dépouilles  que 


les  Germains  avoient  enlerés  aux  Romains 
à  la  défaite  de  Yarus, 
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une  vive  împreffion  fur  le  cœur  de  Germanicus,  &  fà  paflîon  devînt  fi  forie  ,  

qu'il  lui  prgpofa  de  renoncer  à  Arminius  &  de  l'épouler.  Thufnelda  ne  put    ^  . 

écouter  qu'avec  chagrin  les  propolitions  de  Germanicus  ,  &  reclama  les  loix 
facrées  du  mariage ,  &  les  promcfles  qu'elle  avoir  faites  k  fon  époux.  Tant 
de  réfiftance  ne  fervit  qu'a  enflammer  davantage  le  cœur  du  Général  Romain  , 
qui  cependant  ne  pafl'a  jamais  les  bornes  du  rel'peft.  Comme  il  efpéroit  tout 
du  temps,  il  fit  conduire  Thufnelda  h  Ravenne,  &  donna  fes  ordres  pouB 
qu'elle  fut  traitée  en  Princefle.  Les  efpérances  de  Germanicus  furent  trom- 
pées. Thufnelda  &  ion  fils  conferverent  toujours  le  caradlere  Germain,  & 
cauferent  des  troubles  dont  la  Germanie  fut  agitée  dans  la  fuite. 

Cependant  Arminius  irrité  de  l'enlèvement  de  fa  femme  &c  de  fon  fils, 
engagea  les  Cherufques  à  prendre  les  armes  pour  fe  venger  des  Romains.  Il 
n'oublia  pas  en  même  temps  les  înveétivcs  &  les  railleries  contre  Segefle  Se 
Germanicus.  Les  Cherufques  &  d'autres  nations  voifines  gagnés  par  les 
difcours  d' Arminius,  ne  tardèrent  pas  k  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  ce 
Prince.  Inguiomer  fon  oncle ,  homme  fort  coniideré  des  Romains ,  fe  mit 
dans  le  parti  de  Jbu  neveu.  Germanicus  ne  donna  pas  le  temps  à  cette  ligue 
de  fe  fortifier ,  &  fe  mit  aulïï-tot  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  des 
Germains.  Le  rendez-vous  des  troupes  fut  fur  les  bords  de  l'Ems,  &  Ce- 
cinna  eut  ordre  d'entrer  dans  le  pays  des  Bruderes,  afin  de  faire  diverfion. 
Les  grands  &  les  petits  Caiiques  effrayés  à  la  vue  des  Romains  ,  fe  fourni- 
rent promprement,  &  offrirent  même  des  troupes  à  Germanicus.  Les  Bru- 
fteres  firent  le  dégât  dans  tout  leur  pays ,  à  deffein  d'ôter  à  l'armée  Ro- 
maine les  moyens  de  fubfifter.  Stertinius,  que  Cecinna  envoya  contr'eux, 
les  défit  entièrement,  &  parmi  le  butin  qu'il  enleva  à  ces  peuples,  on  re- 
trouva l'Aigle  Romaine  que  la  dix-neuvieme  légion  avoit  perdue  lors  de  la 
défaite  de  Varus.  La  nouvelle  de  cette  viétoire  engagea  Germanicus  à  aller 
k  la  rencontre  d'Arminius,  qui  ravageoit  tout  le  terrein  qui  eft  entre  l'Ems 
&  la  Lippe.  Ce  fut  dans  cette  marche  que  l'armée  Romaine  arriva  dans 
l'endroit  où  les  troupes  de  Varus  avoient  été  taillées  en  pièces.  Germanicus 
fit  rendre  les  derniers  devoirs  aux  cadavres  qui  étoient  encore  gilànts,  & 
l'on  mit  dans  de  profondes  fojflTes  tous  les  os  qui  couvroient  le  champ  de 
bataille. 

Après  cette  aflion  d'humanité  Germanicus  s'avança  vers  l'ennemi ,  qu'il 
joignit  enfin.  Arminius  profitant  de  l'avantage  du  terrein  &  de  la  connoil^ 
fance  des  lieux ,  battit  la  Cavalerie  Romaine  qui  étoit  tombée  dans  une  em- 
bufcade,  &  il  l'auroir  entièrement  défaite,  fi  Germanicus  n'eût  fait  avancée  ■* 
les  légions.  Le  Prince  des  Cherufques  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer, 
&  les  deux  armées  fe  retirèrent  chacune  de  leur  côté.  Germanicus  trouva 
beaucoup  de  difficultés  pour  faire  fa  retraite,  &  fut  expofé  plus  d'une  fois 
à  de  grands  dangers.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  rivière  d'Ems,  il  s'embarqua 
avec  quatre  légions,  donna  ordre  à  Cecinna  de  ramener  les  quatre  autres  pai 
le  milieu  des  terres,  8c  commanda  à  la  Cavalerie  de  côtoyer  le  rivage  de 
l'Océan  julqu'au  bras  du  Rhin ,  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  par  l'embouchure 
appelle  Flevum. 

Les  bagages  dont  les  quatre  légions  étoient  embarraflees  ,  empêchèrent 
Cecinna  de  faire  autant  de  diligence  qu'il  le  dciiroit.  Son  deffeia  étoit  de 

Pij 
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-^  gagner  promptement  une  chauflee,  qu'on  appelloit  les  Longs-ponts ,  ouvragé 
„  ^  '  '  de  L.  Domitius ,  qui  traverfoit  un  pays  mare'cageux,  connu  aujourd'hui  fous 
iHMAiNs,  j^  ^^^  à' Etang  de  Bourtang.  Aiminius  qui  connoiiToit  le  payî,  &  dont 
les  troupes  n'e'toient  point  chargées  comme  celles  des  Romains,  fe  rendit 
dins  cet  endroit  avant  Cecinna,  &  prit  pofle  fur  des  montagnes  &  dans 
des  forêts  voifines  de  la  chauflee.  Pendant  que  les  légions  Romaines  étoient 
occupées  à  réparer  cîtte  cbauflée,  que  les  Germains  avoient  rompue  en  plu- 
fieurs  endroits ,  les  Cherufques  les  attaquèrent  avec  tant  de  vivacité ,  que  les 
Romains  auroient  été  entièrement  défaits  fi  la  nuit  n'eJt  arrêté  les  fuccès  du 
vainqueur.  Les  Germains  employèrent  ce  temps  à  tourner  la  pente  des  eau» 
qui  tomboit  des  montagnes  contre  les  travaux  des  Romains  qui  furent  bien- 
tôt inondés.  Cecinna  accoutumé  depuis  quarante  ans  au  métier  de  la  guerre^ 
couferva  dans  cette  occafion  une  fermeté  qui  ne  l'avoit  jamais  abandonné. 
Il  réfolut  de  gagner  un  terrein  aflez  large  qui  s'étendoit  entre  les  montagnes 
&  les  marais,  &  d'y  faire  pafler  les  blçffés  &  les  gros  bagages,  tandis  qu'il 
arrêteroit  les  Germains  avec  l'élite  de  fes  troupes.  Ses  ordres  furent  mal  exé- 
cutés ,  &  deux  légions  ayant  abandonné  leurs  portes  gagnèrent  la  plaine  au- 
delà  des  marais.  Arminius  qui  faifoit  la  guerre  avec  plus  de  prudence  que 
les  autres  Germains,  attendit  que  l'armée  Romaine  fût  embarrafTée  par  1» 
difficulté  des  lieux,  &  il  fondit  tout  à  coup  fur  les  ennemis  auffi-tôt  qu'il 
apperçut  les  voitures  enfoncées  dans  la  boue,  &  les  foldats  en  défordre.  ft 
commanda  d'abord  à  fes  troupes  de  frapper  les  chevaux  des  Romains ,  & 
ces  animaux  fe  fentant  bleffés,  cauferent  une  nouvelle  confufion  dans  l'ar- 
mée Romaine.  Cecinna  fut  renverfé  de  cheval,  &  il  couroit  rifque  d'être 
pris ,  fî  les  barbares  euffent  été  moins  avides  du  butin.  Les  légions  à  la  vue 
du  danger  que  couroit  leur  Général ,  firent  de  nouveaux  efforts ,  &  gagnèrent 
un  terrein  découvert  &  folide  où  ils  formèrent  un  camp. 

hti  Romains  fè  trouvoient  alors  dans  une  fîtuation  des  plus  fàcheufes  ;  ils 
manquoient  d'inflruments  nécefTaires  pour  faire  des  fofTés,  les  ayant  perdus 
arec  une  panie  de  leur  bagage  ;  leurs  nounitures  étoient  gâtées  pat  la  boue 
&  par  le  fang,  &  la  crainte  s'étoit  emparée  des  efprits.  Elle  étoit  fî  grande, 
qu'un  cheval  échappé  par  hafard  fît  croire  que  l'ennemi  étoit  entré  dans  le 
camp.  Les  foldats  n'écoutant  plus  que  leur  frayeur  commencèrent  à  prendre 
la  fuite ,  &  Cecinna  ne  put  les  arrêter  qu'en  fe  couchant  par  terre  à  une  des 
portes  du  camp.  Les  foldats  n'ofant  paner  par  defTus  le  corps  de  leur  Gé- 
néral, confentirent  à  reflet  dans  le  camp,  &  Cecinna  par  fes  difcours  ré- 
veilla leur  courage  abattu.  Il  réfolut  de  refter  enfermé  dans  fes  retranchements 
jufqu'à  ce  que  les  ennemis  fe  préfentafTent  pour  les  forcer.  Il  devoir  alors 
Eure  une  fortie  générale,  &  fe  frayer  l'épée  à  la  main  une  route  pour  fe 
rendre  fur  les  bords  du  Rhin.  Ce  projet,  quelque  bon  qu'il  fut,  n'auroit 
peut-être  pas  eu  fbn  exécution  fî  le  confeil  d' Arminius  eût  été  fuivi.  Ce  Chef 
des  Germains  vouloir  qu'on  laifTàt  fortir  l'armée  Romaine  de  fon  camp,  & 
qu'on  ne  l'attaquât  qu'au  milieu  des  terres  marécageufes ,  par  où  elle  feroic 
obligée  de  pafTer.  Un  avis  fî  prudent  ne  fut  point  écouté,  &  Inguiomer, 
oncle  d' Arminius  5  prétendit  qu  il  falloit  attaquer  les  Romains  dans  leurs  re- 
tranchements. Les  barbares  trouvant  cette  propofîtion  plus  conforme  à  leur 
cara^erca  commencèrent  l'attaque  dès  le  pgiût  du  jour,  &  après  avoii  jette 
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âes  cl^es  clans  les  fofles ,  Us  s'avancèrent  jufqu'au  pied  des  efpeces  de  mu-  ^J^  " 
failles  qui  environnoicnt  le  camp.  Cecinna  donna  alors  le  {ignal ,  &  les  Gbrmainsi 
Romains  iorrant  avec  impétuofité  fur  leurs  ennemis,  qui  les  croyoient  déjà 
vaincus  par  la  craintq^  firent  d'abord  reculer  les  Germains  &  en  firent  un 
grand  carnage  qui  dura  jufqu'au  foir.  Arminius  ne  fut  point  blefle  dans  cette 
adion,  où  il  paroît  qu'il  le  battit  foiblement,  peu  fatisfait  fans  doute  de 
ce  qu'on  avoit  me'prifé  fon  confeil.  Cette  vidoire  facilita  aux  légions  les 
moyens  de  retourner  fur  le  Rhin,  où  elles  furent  reçues  par  Agrippine  (i) 
qui  leur  fit  donner  toutes  fortes  de  fecours.  Les  troupes  que  Germanicus 
conduifoit  eurent  d'autres  dangers  à  cfTuyer.  Il  n'avoir  embarqué  que  deux 
de  fes  légions ,  &  il  avoit  ordonné  à  P.  Vitellius  de  conduire  les  deux  au- 
tres par  terre.  Les  hautes  marées  de  l'Equinoxe  aidées  d'un  vent  du  Nord,, 
couvrirent  tellement  le  rivage  que  les  Romains  penferent  être  fubmergés. 
Une  grande  partie  d'entr'eux  périt  dans  les  eaux,  ainfî  qu'un  grand  nombre 
de  chevaux  &  de  bêtes  de  fomme.  Enfin  après  bien  des  fatigues,  les  légions 
fortirent  d'un  fi  mauvais  pas  &  rejoignirent  le  relie  de  l'armée.  L'arrivée  de 
toutes  ces  troupes  caufa  d'autant  plus  de  joye,  qu'on  avoit  publié  qu'elles 
étoient  péries. 

Germanicus  pendant  l'hyver  qu'il  palTa  à  Trêves ,  ne  s'occupa  que  des  su''f«  <i'  ^  gi'w- 
opérations  de  la  campagne  fuivante  ,  &  fit  beaucoup  de  réflexions  fur  tout  Ziinrpl" cez- 

ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu'il  faifoit  la  guerre  en  Germante.  Tous  ces  manicus. 

différents  événements  lui  faifoient  connoître  les  moyens  de  vaincre  les  bar*  Tg  ' 
bares  j  &  de  porter  avec  fureté  la  guerre  dans  leur  pays.  Les  Germains  qui 
combattoient  par  pelotons,  n'étoient  jamais  embarraffés  par  la  difficulté  du 
terrein  j  mais  il  n  en  étoit  pas  de  même  de  l'armée  Romaine.  La  longueur 
du  froid,  &  le  défaut  de  vivres  étoient  encore  des  caufes  qui  arrêtoient  les 
fuccès  des  Romains.  Toutes  ces  réflexions  déterminèrent  Germanicus  à  faire 
tranfporter  par  mer  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  & 
le  pays  des  Bataves  fut  le  rendez -vous  général  de  l'armée.  Pendant  que 
Germanicus  raflembloit  fes  troupes  ,  il  apprit  que  le  fort  de  la  Lippe  étoic 
afliégé  par  les  Germains.  Il  marcha  auffi-tot  de  ce  côté-là  avec  fix  légions  ^ 
&  contraignit  les  barbares  à  fe  retirer.  Après  cette  expédition  fa  flotte  qui 
étoit  de  mille  navires,  mit  à  la  voile  fur  le  canal  de  Drufus,  defcendit  l'Iflel 
joint  au  Rhin ,  traverfa  le  lac  Flevus ,  entra  dans  l'Océan  par  l'embouchure 
orientale  du  fleuve ,  &  arriva  heureufement  au  fort  de  l'Ems  où  il  débarqua 
fes  îroupes  fur  la  rive  gauche.  Tacite  remarque  en  cette  occafîon,  que  le 
Général  Romain  auroit  dû  remonter  l'Ems  jufqu'à  une  certaine  hauteur  & 
débarquer  fur  la  rive  droite ,  afin  de  gagner  du  temps  &  de  ne  fe  pas  mettre 
dans  la  néceflité  de  conflruire  des  ponts  dans  les  endroits  marécageux.  Ger- 
manicus s'avança  enfuite  jufqu'au  Vefer,  &  campa  près  de  ce  fleuve,  vis-à- 
vis  l'armée  des  Cherufques  qui  occupoit  l'autre  bord.  Pendant  que  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  ,  Arminius  demanda  une  entrevue  avec  Flavius  fon 
frère  qui  étoit  au  fervice  des  Romains,  &  qui  s'étoit  fignalé  en  plus  d'une 
occafion  contre  fes  compatriotes.  Arminius  commença  à  tourner  en  ridicule 
les  lécompenfes  que  fon  frère  avoit  reçues  pour  les  ierviçes  qu'il  avoit  rendu» 

(^i)  Cette  Priflceâè  étoit  femme  de  Geimanicoft 
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aux  Romains,  &  il  finit  par  l'inviter  à  abandonner  leur  parti.   Flavîuj  ie 

^  ^  *  fon  coté  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Arminius  à  fe  foumettre  &  à  pre'- 

venir  les  mallieurs  dont  il  paroiflbit  être  menacé.  Ce  difcours  peu  conforme 
au  caraflere  du  Prince  des  Cherufques,  excita  tellement  la  fureur,  qu'il  en 
feroit  venu  aux  mains  avec  fon  frère ,  fi  on  ne  s'y  fut  oppofé.  Dès  le  len- 
demain les  Cherufques  rangèrent  leur  armée  en  bataille  au-delà  du  Vefer  ; 
mais  Germanicus  qui  n'avoir  pas  encore  eu  le  temps  de  jetter  des  ponts  fut 
ce  fleuve ,  refufa  le  combat.  Il  envoya  feulement  la  Cavalerie  Romaine  ,  & 
les  Bataves  qui  trouvèrent  le  moyen  de  païïer  à  gué.  Pendant  que  ces  troupes 
Dccupoient  l'ennemi,  Germanicus  fit  paffer  toute  fon  armée,  &  fe  difpolà 
à  combattre  les  Germains,  qui  avoient  formé  le  projet  d'attaquer  fon  camp, 
Avant  que  de  hafarder  une  aôtion  générale,  il  voulut  connoitre  la  difpofî- 
tion  de  ùs  foldats  ,  &  aullî-tot  que  la  nuit  tut  venue  il  s'enveloppa  d'une 
foutrure  à  la  mode  des  Germains  (i),  afin  de  n'être  point  reconnu,  &  par- 
courut ainfî  le  camp.  Il  eut  la  fatisfai;l:ion  d'entendre  les  louanges  qu'on  lui 
donnoit,  &  d'apprendre  que  les  Romains  defiroient  avec  ardeur  d'en  venii 
aux  mains  avec  l'ennemi. 

Cependant  un  Cherufque  qui  fçavoit  la  langue  latine  s'approcha  des  re- 
tranchements, &  promit  de  la  part  d'Arminms  un  mariage  honnête,  des 
terres  8c  douze  livres  dix  fols  de  notre  monnoie  de  paye  par  jour  tant  que 
dureroit  la  guerre ,  à  tous  ceux  qui  voudroient  paflTer  du  côté  des  Germains, 
Des  promefTes  fi  flatteufes  loin  d'engager  les  foldats  de  Germanicus  à  dé- 
ferrer, ne  fervirent  au  contraire  qu'à  les  animer  davantage  contre  l'ennemi. 
V^ers  le  milieu  de  la  nuit  les  barbares  s'approchèrent  du  camp  des  Romains , 
mais  s'étant  apperçus  qu'on  étoit  fur  fes  gardes,  ils  fe  retirèrent  fans  lâcher 
aucun  trait.  Dès  la  pointe  du  jour  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  bataille 
dans  une  plaine,  que  Tacite  nomme  Idiflay ifiis .  Elle  s'étendoic  entre  le 
Vefer  &  un  rang  de  collines  qui  aboutiflbit  à  un  bois  de  haute-futaye.  Selon 
Julle-Lipfe  cet  endroit  n'étoit  pas  éloigné  de  la  ville  de  Bremen.  La  Cava- 
lerie Romaine  ayant  pris  les  barbares  en  flanc  &  en  queue,  caufa  un  tel 
défordre  dans  leur  armée  qu'ils  prirent  bien-tot  la  fuite.  Arminius  après  avoir 
fait  long-temps  des  prodiges  de  valeur,  &  avoir  inutilement  fait  tous  izs 
eftorts  pour  ramener  les  fuyards  au  combat,  fe  vit  con:raint  de  chercher  fon 
falut  dans  la  fuite.  On  pourfuivit  lans  relâche  les  Germains,  &  on  en  fit 
encore  un  grand  carnage.  Une  partie  fe  noya  dans  le  Vefer  en  voulant  le 
pafler  à  la  nage;  une  autre  partie  qui  s'étoit  fauvée  fur  des  arbres  épais  y  fut 
découverte  &  eut  un  fort  aulfi  funelle.  Les  Romains  tirèrent  contre  les  arbres 
nn  grand  nombre  de  flèches  garnies  d'étoupes  enflammées  ,  .&  par  ce  moyea 
îe  KU  fe  communiqua  bien-tot  à  toute  la  forêt. 

Germanicus  en  mémoire  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  fit  élever 
nne  petite  colline,  fur  laquelle  il  plaça  en  forme  de  trophée  les  armes  des 
Germains,  avec  une  infcription  qui  marquoit  les  nom.s  des  nations  vain- 
cues. Ce  monument  caufa  tant  de  peine  aux  Germains,  qu'ils  le  raflem- 
blerent  promptement  pour  laver  la  honte  de  leur  detaire  dans  le  fàng  de 
leurs  ennemis.   L'événement  ne  répondit  point  à  leurs  eipérances,  &  Gei- 

(j)  On  f^-ait  qu'il  y  en  avoi:  plafieurs  qui  écoicnt  au  fervice  des  Fvomains. 
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manicus  fçachant  tournera  fon  avantage  les  rufes  des  Germains,  remporta 
fur  eux  une  nouvelle  victoire  malgré  l'incommodité  du  terrcin  &  la  valeur 
des  barbares.  Les  Angrivariens  qui  étoient  entrés  dans  la  ligue  des  CheruA 
ques,  redoutant  alors  la  colère  des  Romains ,  eurent  foin  de  les  appaiier  par 
une  prompte  foumiffion.  Germanicus  obligé  de  l'ufpendre  les  opérations  de 
la  guerre  à  caule  de  la  mauvaife  failon  qui  s'approchoit,  renvoya  par  terre 
quelques-unes  de  fes  légions,  &  fit  embarquer  le  refte  de  Ton  armée.  Une 
violente  tempête  maltraita  fi  fort  fes  vaifleaux  qu'ils  penferent  tous  périr. 

Les  Germains  inilruits  de  ce  défaftre  fongeoient  déjà  à  former  de  nou- 
velles entrcprifes  ;  mais  Germanicus  les  prévint,  en  envoyant  contre  les  Cattes 
Silius  avec  un  corps  de  trente-fix  mille  hommes,  pendant  qu'il  s'avançoic 
dans  le  Canton  des  Marfcs  avec  des  troupes  plus  nombreufes.  Tout  le  pays 
fut  ravagé,  &  les  Romains  reprirent  une  des  Aigles  qu'ils  avoient  perdues  k 
la  défaite  de  Varus.  C'étoit  la  féconde  que  Germanicus  reprenoit  fur  les 
ennemis.  Cette  nouvelle  expédition  augmenta  la  terreur  du  nom  Romain  , 
&  jamais  les  barbares  n'avoient  parus  fi  effrayés.  Les  légions  retournèrent 
auffi-tôt  dans  leurs  quartiers  d'hyver  pour  y  attendre  le  retour  du  prin- 
temps. 

Germanicus  fe  flattoit  d'abattre  entièrement  dans  la  campagne  fuivante 
la  puiflance  des  Germains  ;  mais  la  jaloufie  de  Tibère  ne  lui  permit  pas 
d'achever  fon  entrepriie.  Germanicus  fut  rappelle  &  envoyé  en  Afie  contre 
les  Parthes.  L'Empereur  qui  craignoit  qu'un  nouveau  Général  n'acquît  trop 
de  réputation,  avoit  foin  de  ne  laifler  le  commandement  des  armées  que 
pour  peu  de  temps  à  ceux  qu'il  en  chargeoit.  Il  prit  enfin  le  parti  de  fé- 
parer  les  troupes  qui  étoient  fur  le  Rhin  en  deux  corps,  &  il  donna  à  Vi- 
tellius  le  commandement  de  l'armée  qui  devoir  reder  dans  la  Germanie 
fupérieure  ,  &  à  Caius  Silius  celui  des  troupes  de  la  Germanie  inférieure. 
Ces  deux  Généraux  continuèrent  la  guerre  pendant  trois  ans ,  mais  d'une 
manière  très-foi  ble,  &  fongerent  plutôt  à  fe  défendre  des  Germains  qu'à  les 
attaquer.  Ce  fut  de  cette  façon  qu'on  termina  une  guerre  qui  avoit  duré 
trente- cinq  ans.  Rome  perfuadée  qu'il  étoit  de  fa  politique  de  placer  les 
bornes  de  l'Empire  aux  rives  ultérieures  du  Rhin ,  plutôt  que  de  faire  des 
conquêtes  dans  la  Germanie,  n'employa  fes  forces  que  pour  tenir  les  bar- 
bares en  re{pe(5l ,  &  les  empêcher  de  faire  des  courfes  dans  les  Gaules. 

Les  Germains  ne  profitèrent  de  ce  repos  que  pour  fe  détruire  par  des  Guette  entre 
guerres  inteflines,  &  c'étoit  ce  que  Tibère  avoit  prévu.  L'envie  de  dominer  Maroboduus  «e 
fur  tout  le  corps  Germanique,  mit  les  armes  à  la  main  à  Maroboduus,  Roi 
des  Marcomans,  &  à  Arminius,  Chef  des  Cherufques.  Le  premier  s'étoit 
rendu  odieux  à  {es  fujets,  en  voulant  établir  un  defpotifme  infupportable , 
&  'û  s'étoit  rendu  fufpeél  à  la  nation  par  fes  intrigues  avec  les  Romains  , 
quoiqu'il  ne  fût  ni  leur  allié,  ni  leur  ami.  Arminius  qui  n'avoit  pas  moins 
d'ambition ,  mais  qui  étoit  plus  politique ,  fçavoit  mieux  cacher  tes  vérita- 
bles intentions.  La  qualité  de  défenfeur  de  la  liberté  Germanique  lui  parut 
un  titre  capable  en  même  temps  de  s'attacher  les  peuples  de  la  Germanie, 
&  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit  conçu.  Les  deux  Princes  animés  du  même 
motif  ne  tardèrent  pas  à  fe  déclarer  la  guerre,  &  ils  fe  trouvarent  bien-tôc 
À  la  tète  de  troupes  ugmbreufçs.  Les  Cattes ,  Us  Marfçs,  les  Angriyaiieas  ^ 
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■  —  les  Cherufques,  les  Semnones  &  les  Lombards  qui  faifoient  partie  <îe  I4 

^  ligue  des  Sue'ves,  fe  réunirent  fous  les  ordres  d'Arnjinius.  Inguiomer,  oncle 

de  ce  Prince,  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avoit  refule  le  commandement  de 
l'armée,  paffa  avec  les  fiens  du  coté  de  MaroboJuus.  Cette  retraite  inquietta 
beaucoup  le  Chef  des  Cherufques ,  &  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre ,  lors- 
que fes  alliés  l'engagèrent  à  marcher  contre  les  Marcomans.  La  bataille  qui 
(e  donna  entre  les  deux  partis  fut  très-fanglante ,  &  la  nuit  feule  fufpendit 
le  combat  qui  avoit  commencé  au  lever  du  Soleil.  Arminius  s'attendoit  le 
lendemain  à  une  féconde  aftion ,  mais  il  apprit  que  Maroboduus  s'étoit  re- 
tiré dans  les  montagnes  où  il  s'étoit  retranché.  Le  Roi  des  Marcomans  perdit 
alors  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  lui  etoient  reliées  ,  &  elles  fe  ren- 
dirent en  grand  nombre  au  camp  d' Arminius. 

Maroboduus  hors  d'état  de  réfifter  à  fon  ennemi,  eut  recours  à  Tibère, 
&  lui  demanda  des  troupes.  Sa  demande  fut  rejettée  fur  ce  qu'il  n'avoir  ja- 
mais pris  le  parti  des  Romains,  &  que  fes  Etats  avoient  fervi  de  retraite  à 
leurs  ennemis.  L'Empereur  envoya  cependant  Drufus  fur  le  Rhin  afin  d'exa- 
miner la  conduite  des  barbares.  L'embarras  où  fe  trouvoit  Maroboduus  four- 
nit l'occafion  à  Catualda,  jeune  Seigneur  Gothon,  de  fe  venger  des  mauvais 
traitements  qu'il  avoit  reçus  de  ce  Prince  pendant  fon  féjour  chez  les  Mar- 
comans. Après  s'être  fait  un  parti  conlîderable  dans  le  pays ,  il  engagea  les 
peuples  à  la  révolte ,  força  le  Palais  du  Roi  ,  lui  enleva  fes  richefles ,  .& 
obligea  Maroboduus  à  fortir  de  fes  Etats.  Ce  Prince  pafla  le  Danube  &  fe 
rendit  dans  la  Norique,  d'où  il  écrivit  à  Tibère  pour  lui  demander  une  re- 
traite fur  les  terres  de  l'Ernpire.  Cette  grâce  lui  fui  accordée,  &  Ravenne 
fut  le  lieu  qu'il  choifit ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  veiller  fur  les  Suéves  & 
fur  les  Marcomans.  Tibère  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  le  ht  tou- 
jours accompagner  par  un  grand  nornbre  d'Oificiers  chargés  d'obferver  fa 
conduite.  Maroboduus  refta  dix-huit  ans  en  Italie  fans  faire  paroître  aucun 
defîr  de  rentrer  en  poflelïïon  de  fes  Etats.  Catualda  ne  jouit  pas  long-temps 
cle  la  puiflance  qu'il  avoit  ufurpée,  &  il  fut  chaffé  par  les  Hermundures. 
Les  Romains,  chez  lefquels  il  fe  retira,  l'envoyèrent  k  Fréjus ,  colonie  de 
la  Gaule  Narbonnoife,  où  il  étoit  gardé  à  vue.  Ceux  qui  avoient  pris  fon 
parti  &  celui  de  Maroboduus ,  n'eurent  pas  la  permilfion  de  s'établir  en 
Italie,  ni  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  de  peur  qu'ils  n'excitaflent  des  trou- 
bles dans  ces  Provinces.  Ils  furent  placés  au-delà  du  Danube,  entre  les  ri- 
vières de  Moraw  &  de  Wage,  &  Vannius  ou  Vannimer  qui  écoit  de  la  na- 
tion des  Quades,  leur  fut  donné  pour  Roi.  Catualda  qui  faifoit  tous  fes  eÉforts 
pour  recouvrer  fa  liberté  ,  trouva  moyen  dç  fe  la  procurer  ,  en  gagnant  les 
bonnes  grâces  de  la  femme  du  Lieutenant  du  Proconful.  Depuis  ce  temps  il 
n'eft  plus  fait  mention  de  Catualda,  &  on  ne  fçait  ce  qu'il  devint. 
Nouvelles  ta-  '  Tout  avoit  fecondé  les  defieins  ambitieux  d'Arminius,  &  ce  Prince  fe 
ramuK^&ffa'  voyoit  en  même  temps  redouté  des  Romains,  maître  du  pays  des  Cattes, 
iBcit.  (îes  Cherufques,  des  Marcomans  &  de  plufieurs  autres  cantons  Suéves  j  mais 

il  lui  manquoit  encore  la  qualité  de  Roi.  Il  conçut  le  deflein  de  prendre  ce 
titre  qui  flattoit  tant  fon  ambition,  &  de  s'en  arroger  toute  l'autorité.  In- 
guiomer toujours  fon  rival,  fouleva  contre  lui  par  fes  difcours  plufieurs  can- 
tons, &  les  engagea  à  prendre  les  armes.  Il  fe  mit  à  leur  tête,  &  allaxavaget 
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le  pays  clés  Cherufques.  Plufieurs  petits  combats  qui  fe  donnèrent  entre  les 

deux  partis,  &  dont  les  fuccès  e'toient  alTez  variés,  ne  terminoient  point  la   ^  , 

?uerelle.  Une  dernière  bataille  dans  laquelle  Inguiomer  fut  entièrement  dé-  ^'■^^**'^5- 
ait  mit  Arminius  en  état  de  foumettre  tous  ceux  qui  avoientpris  les  armes 
contre  lui.  Ce  Prince  après  avoir  rélifté  à  tant  d'ennemis  fuccomba  enfin  , 
&  fut  affalTiné  par  fes  propres  parents,  jaloux  de  Ion  mérite  &  de  fa  puif- 
Conce.  Tibère  avoir  refufé  de  prêter  la  main  à  un  complot  fi  odieux,  &  la 
propofition  d'Adgendeftre ,  Chef  des  Cattes,  avoit  été  mal  reçue  de  l'Empe- 
reur qui  répondit  que  le  peuple  Romain  fe  vengeoit  de  fes  ennemis  à  force 
ouverte,  &  non  par  des  lâchetés  ou  des  crimes.  L'éloge  que  Tacite  fait 
d' Arminius  détruit  le  portrait  odieux  que  quelques  Auteurs  nous  ont  donné 
de  ce  grand  Capitaine.  »  Il  n'a  pas,  dit  cet  Hiflorien  ,  attaqué  l'Empire 
»  Romain  dans  un  temps  où  il  fut  peu  redoutable  comme  ont  tait  les  au- 
j>  très  Rois  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans  là  nainance  :  celui-ci  a  paru 
»  dans  le  temps  que  Rome  étoit  au  comble  de  fa  puiffance ,  &  fi  ce  Prince 
«  ne  fut  pas  toujours  vainqueur,  du  moins  il  ne  fut  jamais  entièrement 
»  vaincu.  Il  eft  mort  à  trente-fept  ans  j  mais  il  vit  dans  la  mémoire  des 
»  Germains  qui  chantent  encore  les  louanges.  « 

L'avarice  des  Oâiciers  de  Tibère ,  &  la  rigueur  avec  laquelle  ils  oblige-     Rôvn'te  dtt 

rent  les  Frifons  à  payer  le  tribut  qu'on  leur  avoit  impofé,  excitèrent  ces  peu-  ^"°-"" 

pies  à  fe  foulever.  Ils  n'en  étoient  venus  à  cette  dernière  extrémité  qu'après     o^.&j/. 
avoir  porté  leurs  plaintes  &  fait  connoitre  la  dureté  des  Officiers  Romains, 

J^ui  les  avoient  mis  dans  la  néceifité  de  vendre  leurs  femmes  &  leurs  en- 
ànts  pour  fatisfaire  au  nouveau  tribut  qu'on  avoit  exigé  d'eux.  Pleins  de 
défefpoir  ils  fe  jetterent  fur  les  foldats  Romains,  en  firent  un  grand  carnage, 
&  Olennius  qui  les  commandoit  auroit  eu  le  même  fort ,  s'il  ne  fe  tiit 
promptement  retiré  dans  une  forterelTe.  Les  Frifons  l'y  alîiégerent  auffi-tôt  ; 
mais  la  marche  de  l'armée  Romaine  commandée  par  Apronius  les  obligea  de 
décamper.  Ils  rompirent  les  ponts  &  les  chauffées ,  &  fe  retirèrent  dans  leurs 
marais  Les  Romains  les  pourfuivirent  jufques  dans  leur  retraite ,  mais  les 
Frifons  s'y  défendirent  avec  tant  de  courage,  que  l'armée  Romaine  apfès 
un  long  &  fanglant  combat  fut  totalement  détruite.  Tibère  dilîimula  cette 
perte,  &  ne  prit  aucun  moyen  pour  en  tirer  vengeance. 

Le  règne  de  Caligula  ne  nous  offre  que  des  expéditions  ridicules  fur  le 
Rhin,  &  fi  les  Germains  ne  firent  aucuns  mouvements,  c'eft  qu'ils  n'étoient 
pas  encore  revenus  de  la  frayeur  que  les  armes  Romaines  leur  avoient  inf- 
pirée.  Les  Cauques  firent  cependant  une  irruption  dans  les  Gaules  j  mais  la 
valeur  de  Galba  contraignit  bien-tot  les  barbares  à  fe  retirer.  Caligula  en 
avoit  été  fi  effrayé,  qu'il  fe  difpofoit  déjà  à  fe  fauver  en  Orient 

Claude,  fucceffeur  de  Caligula,  étoit  à  peine  monté  fur  le  throne  Impe-    tx'^iéMotdcs 
rial  ,  qu'il  voulut  exiger  des  Germains  le   tribut   qu'ils    dévoient    payer ,  RO'"ain""<i=r- 
tribut  qui  ne  l'avoit  jamais   été    régulièrement  ,  &   qui  avoit  fouvent  ex-  giia^deT'Empe' 
cité  des  révoltes.    Les  Cattes  furent  les  premiers  à  témoigner  leur  mécon-  rc-nrchude. 
lentement,  &  à  défendre  aux  Cantons  de  leur   dépendance  d'avoir  aucun         ^2. 
commerce  avec  les  Romains,  ou  de  fervir  dans  leurs  armées.  Galba  charmé 
de  cette  occauon  qui  lui  fourniffoit  un  prétexte  de  leur  déclarer  la  guerre, 
paffa  le  Rhin  &  entra  dans  leux  pays,  où  ii  ne  trçuva  d'abord  aucune 
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réfiflance.  Les  barbares  retirés  derrière  les  marais  ou  fur  les  montagnes  s'é- 
^^  ^  *         toient  partage's  en  trois  corps ,  &  étoient  dans  la  reTolution  d'éviter  le  com- 

if£RMA2Ns.  jj^^^  perfuadés  que  les  Romains  après  avoir  conlommé  leurs  provifîons  feroient 
forces  de  repafTer  le  Rhin.  Galba  fe  vit  alors  dans  un  extrême  embarras  , 
mais  fon  habileté  fçut  l'en  tirer.  Il  battit,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  , 
le  premier  corps  de  troupes  qu'il  rencontra,  &  cette  défaite  obligea  le  fé- 
cond &  le  troifieme  à  s'aller  retrancher  au-delà  du  Vefer  pour  en  difputer 
le  pafTage  aux  Romains.  Les  Cattes  n'avoient  deflein  d'attaquer  leurs  enne- 
mis qu'après  l'arrivée  des  Cherufques  qui  marchoient  à  leur  fecours.  Galba 
informé  de  cette  nouvelle,  envoya  pendant  la  nuit  un  détachement  de  trois 
mille  hommes  pour  fe  mettre  en  embufcade,  &  dès  la  pointe  du  jour  il 
parut  à  la  tète  d'im  autre  corps  de  troupes.  La  victoire  fernbla  d'abord  fe 
déclarer  pour  les  barbares,  mais  les  Romains  animés  par  leur  Général,  fe 
battirent  avec  tant  d'ardeur,  que  les  Cattes  furent  enfoncés  de  tous  côtés. 
Galba  acheva  enfuite  de  dilliper  le  petit  nombre  d'ennemis  qui  reftoit,  & 
après  avoir  ravagé  le  pays,  il  retourna  dans  les  Gaules  avec  fon  armée. 
Cependant  Gabinius  ne  remportoit  pas  de  moindres  avantages  fur  les  Marfes 
&  fur  les  Cauques.  Ce  fut  pendant  ces  expéditions  qu'il  reprit  la  dernière 
des  Aigles  Romaines  qui  avoir  été  perdue  dans  la  défaite  de  Varus. 

Pendant  que  les  troupes  Romaines  étoien»  occupées  dans  la  Grande-Bre- 

.^c.  tagne  ,  les  Cauques  fous  la  conduite  d'un  jeune   Seigneur  Caninefate  (i)  , 

nommé  Gannai'que  (2),  exerçoient  la  piraterie  fur  les  cotes  de  la  Belgique. 
Corbulon  envoya  contre  eux  plufîeurs  vaifleaux  qui  coulèrent  à  fond  les  bar- 
ques des  barbares,  &  les  empêchèrent  de  continuer  leur  brigandage.  Ce 
Général  contraignit  auffi  les  Frifons  à  lui  li\'ier  des  otages,  &  à  fe  con- 
tenter des  terres  qu'il  leuï  avoir  afîignées.  Il  leur  donna  auifi  des  loix  &  des 
Magiftrats,  &  mit  dans  leur  pays  une  forte  garnifon.  L'ambition  de  Gan- 
nafque  lui  caufoit  cependant  de  l'inquiétude,  &  il  craignoit  que  ce  jeune 
Seigneur,  à  l'exemple  d'Arminius,  dont  il  avoit  le  caraèlere,  n'excitât  les 
Cauques  à  attaquer  les  Romains.  Il  rrouva  moyen  de  fe  défaire  d'un  ennemi 
qu'il  redoutoit,  en  le  faifant  alTailiner  par  un  Cauque  qu'il  avoit  gagné.  Les 
Cauques  prirent  les  armes  pour  venger  fa  mort,  &  Corbulon  le  difpofoit  à 
entrer  dans  leur  pays,  lorfqu'il  reçut  ordre  de  l'Empereur  Claude  de  retourner 
à  Rome.  Le  mérite  de  ce  grand  Capitaine  lui  avoit  fait  des  ennemis,  &  on 
étoit  jaloux  de  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife. 
Tr.ias,  Chef       Cependant  les  Cherufques  qui  n'avoient  plus  de  Chef  engagèrent  Claude 

dti ciKtuf<iue$.  Jj  leuj.  donner  Italus  ,  fils  de  Flavius  ,  &  neveu  du  célèbre  Arminius.  Ce 
jeune  Prince  étoit  alors  à  Rome ,  où  il  avoit  été  élevé  dès  fon  enfance.  Ses 
manières  infinuantes,  fon  defintéreffement,  les  libéralités  lui  gagnèrent  bien- 
tôt Taffeélion  des  peuples  ;  mais  plufieurs  Seigneurs  Cherufques  croyant 
n'appercevoir  que  de  la  diffimidation  dans  la  conduite  d'Itaius ,  fouleverent 
une  partie  de  la  nation  contre  lui.  Italus  trouva  moyen  de  diffiper  cette 
faction  par  fes  difcours,  &  repréfenta  qu'il  n'avoir  point  cherché  la  fouve-* 

(i)  Les  Caninefates  occupoient  une  partie  de  l'Ifle  habitée  par  les  Bataves. 
(i)  Il  avoit  autrefois  fervi  dans  les  armées  Romaines,  &  étoit  retourne  depuis  pann» 
ies  barbares. 
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raîneté,  mais  qu'on  la  lui  avoir  offerte.  Il  marcha  enfuite  contre  le  relie  des         r     ; 

rebelles ,  &  remporta  fur  eux  une  viéloire  complette.  Italus  fe  croyant  alors    g^rj^^h^j 

entièrement  affermi  dévoila  les  véritables  fentiments  ,  &  fit  connoître  qu'il 

avoit  deflein  de  gouverner  defpotiquement.    Les  Cherufques  jaloux  de  leut 

liberté  fe  révoltèrent  de  nouveau  contre  leur  Prince,  &  le  chafTerent  de  leut 

pays.  Les  Lombards,  chez  lefquels  il  fe  retira,  lui  fournirent  les  moyens  de 

le  rétablir;  mais  on  croit  qu'il  ne  conferva  pas  long-temps  fon  autorité. 

Les  Cattes  faifoient  cependant  des  courfes  dans  la  Germanie  fupérieure  , 
&  ils  en  avoient  enlevé  un  butin  confidérable.  Les  troupes  que  Lucius  Pom- 
ponius  qui  commancloit  dans  cette  Province  envoya  contre  eux,  les  furpri* 
rent,  &  leur  enlevèrent  toutes  les  richelfes  qu'ils  avoient  pillées,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  de  ces  barbares.  Ces  peuples  qui  craignoient  en  même 
temps  Us  Romains  &  les  Cherufques ,  avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre  , 
firent  dem.inder  la  paix  à  l'Empereur,  &  envoyèrent  des  otages  pour  fureté 
de  leurs  promeffes.  Comme  on  n'avoir  aucun  deffein  de  porter  la  guerre 
dans  leur  pays,  &  qu'on  délîroit  feulement  qu'ils  reflaffent  tranquilles,  ou 
Confentit  facilement  à  leur  accorder  la  paix- 

Les  troubles  qui  arrivèrent  parmi  les  Suéves  attirèrent  l'attention  des  Ro-  cuître  cItiT* 
mains ,  fans  les  engager  cependant  à  y  prendre  part.  Ils  croient  bien  aii'es  "  sue -es. 

au  contraire  de  voir  les  nations  Germaniques  ennemies  de  Rome,  fe  déchirer  48. 

par  de  mutuelles  diffenfions.  Claude  ordonna  feulement  à  Publias  Attilius , 
Gouvetneur  de  la  Pannonie,  de  camper  fur  les  bords  du  Danube  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  vainqueurs.  La  tyrannie  de  Vannius,  établi  Roi  des 
Suéves  par  Dcufus,  étoit  la  caufe  des  mouvements  qui  fe  faifoient  dans  la 
Germanie.  Jupilius  ,  Roi  des  Hermundures ,  Vangion  &  Sidon ,  fes  neveux, 
s'étoient  unis  enfemble  pour  délivrer  la  nation  des  Suéves,  &  chafTer  Van- 
nius du  thrône.  Ce  Prince  prêt  d'être  accablé  par  le  nombre  de  fes  ennemis, 
s'adrefTa  à  l'Empereur  Claude ,  qui  fe  contenta  de  lui  offrir  une  retraite  ; 
mais  qui  refufa  de  lui  fournir  les  fecours  qu'il  demandoit.  Vannius  fécondé 
par  les  Sarmates  fe  défendit  pendant  quelque  temps ,  &  remporta  même 
de  petits  avantages.  Une  bataille  entière  qu'il  perdit  l'obligea  enfin  de  f» 
retirer  dans  le  camp  des  Romains  qui  étoit  fur  le  Danube  Les  neveux  de 
ce  Prince  partagèrent  entr'eux  les  Etats  des  Suéves ,  &  refterent  toujours 
fidèles  aux  Romains.  Ils  avoient  fçu  d'abord  fe  faire  aimer  de  leurs  nou- 
veaux fujets  ;  mais  peu  de  temps  après  ils  en  furent  déteftés ,  foit  que  ce 
fût  un  effet  de  l'inconftance  des  peuples ,  foit  que  leur  conduite  leur  eùc 
attiré  cette  difgrace. 

Agrippine,  nièce  &  femme  de  l'Empereur  Claude,  &  fille  de  Germani-  co'onic  R->m.a:- 
cus ,  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  Impératrice  ,  qu'elle   envoya  dans  la  ville  "-  ^  C"-"pi--- 
Capitale  des  Ûbiens,  où  elle  étoit  née,  une  colonie  de  Vétérans.  Cette  ville  5c. 

fut  alors  appellée  cohnia  Agrippinenfis ,  colonie  Agrippine,  &  enfuite  Co- 
logne. Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  pluiieurs  peuples  de  la  Germanie 
reçurent  Je  droit  de  citoyens  Romains,  droit  qui  fiarta  tellement  ces  nations, 
que  pluiieurs  d'entr'elles  prirent  lincerement  les  intérêts  de  Rome. 

Les  Frifons  profitant  de  la  tranquillité  dont  les  Romains  lailToient  jouir  E'aHi(Teœt"t 
les  peuples  de  la  Germanie,  entrèrent  dans  la  Belgique  fous  la  conduite  de  la^Li^i^i!!;^."  "^ 
Verritus  &  de  Maloricb,  6c  cultivèrent  les  terres  qu'on  avoit  abandonnées  ~T, 

<2  ij  5^ 
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pour  fervir  de  pâturages  aux  troupeaux.  Inquiettés  par  les  troupes  Romai- 
nes ,  les  deux  Chei's  des  Frifons  fe  rendirent  à  Rome  pour  demander  à  Ne'ron 
la  libre  jouiflance  de  ce  pays.  L'Empereur  leur  accorda  la  qualité'  de  citoyens 
Romains ,  mais  il  leur  refuTa  re'tablifTement  qu'ils  demandoient  ^  &  l'on  fut 
obligé  d'employer  la  force  pour  les  chalTer  de  la  Belgique. 

Les  Anlîbariens ,  qui  n'avoient  alors  aucune  demeure  nxe  ,  s'en  emparè- 
rent auiïï-tôtj  dans  1  efpe'rance  que  les  Romains  les  lailTercient  en  pofleffion 
de  ce  territoire,  en  faveur  des  fervices  que  Bojocalus  leur  Chef  avoir  rendus 
aux  Romains.  Avitus ,  Général  Romain  ,  offrit  à  Bojocalus  une  partie  du 
Canton  pour  lui  appartenir  en  propre  j  mais  ce  Prince  répondit  avec  fer- 
meté, que  les  intérêts  de  fa  nation  ne  pouvoient  être  féparés  des  fiens.  Irrité 
du  refus  qu'il  éprouva ,  il  appella  à  fon  fecours  les  Tenfteres ,  les  Brufteres  & 
d'autres  peuples  Germains.  Avitus  fit  marcher  contre  eux  des  troupes,  & 
les  obligea  à  relier  tranquilles.  Les  Anlîbariens  privés  de  tout  fecours,  allè- 
rent chercher  un  afyle  chez  les  Tubantes  &  les  Ulîpieus ,  d'où  étant  re- 
pouffés ,  ils  fe  retirèrent  chez  les  Cattes  &  enfuite  chez  les  Cherufques.  Enfin 
cette  nation  fut  entièrement  détruite. 


La  guerre  continuoit  toujours  entre  les  Hermundures  &  les  Cattes  au 
fujet  de  la  rivière  de  Sala  ,  que  chacun  s'efforçoit  d'attirer  à  foi.  Après  dif- 


Cuerre  au  fujet 
rt(S  Salines,  en- 
dures êc  le*  C«-  fércnts  combats  les  Hermundures  ayant  entièrement  défait  les  Cattes  refte- 
'"•  rent  maîtres  des  falines  de  Saxe  3  ce  qui  leur  fit  dans  la  fuite  un  commerce 

eonfidérable. 

La  cruauté  &  les  débauches  de  Néron  avoient  enfin  foulevé  les  fujets  de 
fon  Empire.  Sa  mort  ne  rétablit  cependant  pas  le  calme ,  &  ce  ne  fut 
qu'une  fuite  continuelle  de  troubles  dans  les  Gaules  &  dans  le  pays  des 
Bataves  jufqu'au  règne  de  Titus,  fils  de  Vefpafien.  Civilis ,  Clalficus  , 
Tutor  ,  Sabinus ,  avoient  mis  toutes  les  Gaules  en  mouvement ,  &  une 
partie  des  Germains  étoient  entrée  dans  leurs  intérêts.  Je  ne  ferai  aucune 
mention  de  ces  divers  événements  qui  ont  plus  de  rapport  à  l'hiUoire 
Romaine  qu'à  celle  de  la  Germanie.  J'en  ai  d'ailleurs  parlé  dans  l'hifloire 
— — -  de  France  de  cette  Introduélion.  La  quatrième  année  du  règne  de  Domitieu, 
84.  Cariomer,  Chef  des  Cherufques,  fut  chalFé  de  fon  Canton  par  les  Cattes,  à 

caufe  de  fon  alliance  avec  les  Romains.  Domitien  à  qui  il  s'adrefla  lui 
fournit  de  grolTes  fommes  d'argent,  qui  lui  procurèrent  le  moyen  de  rentrer 
dans  fes  Etats.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  l'Empereur  prit  le  titre  de  Ger- 
manique, quoiqu'il  n'eut  fait  aucune  expédition  au-delà  du  Rhin.  Vers  ce 
même  temps  les  Ufipiens  qui  fervoient  dans  les  armées  Romaines  fous  I3 
conduite  d'Agricola,  abandonnèrent  le  Général  Romain,  &  fe  retirèrent  après 
avoir  tué  quelques  foldats  Romains  qu'on  avoit  mis  dans  leur  corps  pour 
les  difcipliner.  Les  Bataves  &  les  Thuringiens  relièrent  fidèles  aux  Romains, 
&  fe  diftinguerent  beaucoup  dans  la  bataille  qu'Agricola  remporta  fur  les 
■■  Bretons.  La  révolte  de  Lucius  Antonius  contre  Domitien,  fournit  aux  peu- 

95>  pies  de  la  Germanie  l'occafion  de  s'approcher  du  Rhin,  &  de  ruiner  les 

forts  que  les  Romains  avoient  bâtis  fur  ce  fleuve.  Après  cette  courte  expédi- 
tion ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cantons. 

Les  Quades,  les  Marcomans  &  les  Daces,  peuples  toujours  ennemis  des 
Romains ,  leur  faifgient  cependant  la  guérie  avec  de  meilleurs  fuccès ,  Se 
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portèrent  la  terreur  jufqu'à  Rome.  Cornélius  Fufcus  qu'on  envoya  contre 
eux ,  fut  battu ,  &  les  luccefleurs  de  ce  Général  eurent  le  même  fort.  C'cll 
tout  ce  qu'on  Içait  de  ces  grands  événements  dent  les  Hirtoriens  ne  nous  ont 
laifle  aucun  détail,  &  ce  que  Tacite  en  avoit  écrit  fe  trouve  perdu.  Rome 
fe  vit  contrainte  de  faire  la  paix  avec  les  Daces  &  de  payer  un  tribut  à  ces 
peuples.  Trajan  devenu  Empereur  effaça  la  honte  des  Romains  par  la  con- 
quête de  tout  leur  pays.  Ce  Prince  avant  que  d'être  Empereur  avoir  fournis 
les  Bru(5leres,  les  Chamaves  &  les  Angrivaricns,  leur  avoit  fait  une  fan- 
glante  guerre,  &  les  avoit  chafles  de  leur  pays,  c'eft-à-dire,  des  bords  du 
nhin  où  ils  s'étoient  établis  depuis  que  les  Marfes  avoient  abandonné 
ce  fleuve.  Sous  le  règne  de  Trajan  l'Empire  Romain  n'étoit  pas  terminé  p.ic 
le  Rhin  ,  &  s'étendoit  jufqu'à  la  forêt  qui  confine  à  la  HefTe.  Ce  Prince 
avoit  fait  bâtir  fur  le  -Mein  une  forterefle ,  à  laquelle  il  avoit  donné  fon 
nom,  &  il  y  avoit  mis  des  troupes  pour  empêcher  les  Germains  de  faire 
des  courfes  dans  la  Germanie  citérieure. 

Les  diffenfions  domeftiques  empêchèrent  long -temps  les  Germains  de     ïntreprlfe  des 
faire  aucune  irruption   fur   les  terres  de  l'Empire  j  mais  les  Siçambres  fe  sicambrc;. 
trouvant  trop  refferrés  fe  joignirent  aux  Bruderes  ,  &  forcèrent  enfin  les         1 20. 
Tenfleres  de  leur  accorder  une  partie  de  leur  pays.  Ces  peuples  confondus 
enfemble  ne  firent  plus  dans  la  fuite  qu'une  même  nation  connue  fous  le 
nom  de  Siçambres:  elle  occupoit  la  partie  de  la  Germanie,  qui  s'étend  de- 
puis la  mer  jufqu'au  Mein.   Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée   que  les 
Mattiaques ,  peuples  qui  habitoient  les  forêts  &  les  montagnes,  ravagèrent 
le  Canton  des  Sédufiens.  Ceux-ci  revenus  de  leur  première  furprife  tombè- 
rent fur  leurs  ennemis ,  &  les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  forêts. 

Les  Germains  voulurent  faire  quelques  mouvements  fous  le  régne  d'An- 
tonin,  mais  ayant  été  battus  par  les  Généraux  de  ce  Prince  ils  relièrent  en 
repos.  Antonin  fe  conduilît  avec  tant  de  prudence  &  de  douceur  qu'il  gagna 

leur  affe(flion  ,  &  les  Quades  voulurent  recevoir  un  Roi  de  fa  main,  y^el • 

ques  années  après  la  mort  de  ce  Prince  toutes  les  nations  voifines  de  l'Em-  ^^^' 
pire  depuis  les  Gaules  jufqu'à  l'Illyrie  fe  réunirent  contre  les  Romains.  Parmi 
ces  peuples  dont  plufieurs  n'étoient  pas  Germains,  on  nomme  les  Marco- 
mans,  les  Narifques,  les  Hermundures,  les  Quades ,  les  Suéves,  les  Sar- 
mates,  les  Vi(Sorales,  les  Roxolans,  les  Bafternes,  les  Coftoboques,  les 
Alains,  les  Wandales,  les  Jaziges,  &c.  Les  uns  avoient  pris  les  armes  pour 
conferver  leur  liberté,  d'autres  à  delTein  de  la  recouvrer,  plufieurs  pour 
s'emparer  de  nouvelles  demeures ,  ou  pour  fe  venger  des  maux  qu'ils  avoient 
reçus  des  Romains.  Ces  événements  qui  arrivèrent  fous  les  règnes  de  Marc 
Aurele  &  de  Lucius  Verus  le  trouvent  confondus  dans  les  différents  Hif- 
toriens.  Le  pillage  des  villes  &  des  contrées,  la  défaite  de  plufieurs  corps 
d'armées  Romaines  obligèrent  les  Empereurs  pour  diminuer  le  nombre  de 
leurs  ennemis  de  faire  la  paix  avec  les  Sarmates.  Les  Germains  privés  du 
fecours  de  ces  peuples  fe  difpofereut  à  traiter  avec  les  Empereurs.  Cette  pro- 
pofition  excita  quelques  querelles  fangiantes  entre  les  différentes  nations 
Germaniques  ;  mais  les  Quades  qui  étoient  plus  portés  à  la  paix  envoyèrent 
leurs  Députés  aux  Empereurs  pour  entrer  en  accommodement  avec  eux.  Lu- 
cius Yerus  toujours  occupé  de  (çs  plaifirs,  étoit  d'avis  qu'on  leur  accordâî 
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leurs  (îemandes;  mais  Marc  Aurele  qui  avoit  lieu  de  fe  défier  des  barbare», 
ne  voulut  rien  promettre.  II  y  a  apparence  que  fi  la  paix  fut  conclue  ,  ce 
ne  fut  qu'avec  quelques  Cantons,  ou  qu'elle  fut  bien -tôt  rompue  j  car  on 
voit  les  Germains  peu  de  temps  après  camper  en  grand  nombre  auprès  d'A- 

quile'e    &  perdre  une  bataille   contre  les  Romains.    Marc  Aurele  profitant 

l6o.  de  fa  viéloire  pourfuivit  les  ennemis,  les  battit  une  féconde  fois  &  les  força 
de  fe  retirer  dans  leurs  cantons.  Ce  Prince  devenu  feul  maître  de  l'Empire 
par  la  mort  de  fon  frère  Lucius  Verus,  réfolut  de  continuer  la  guerre  ea 
Germanie.  La  pefle,  les  inondations  &  la  famine  furent  caule  que  l'Empe- 
reur remit  fon  expédition  à  l'année  fuivante,  ce  qui  donna  le  temps  aux 
Germains  de  réparer  leurs  pertes. 

Six  mille  d'entr'eux  fe  répandirent  furies  terres  de  l'Empire,  mais  ils  furent 

170.  battus  par  deux  Généraux  de  Marc  Aurele.  Les  Quades  &  les  Marcomans 
vengèrent  bien-tot  la  défaite  de  leurs  compatriotes  par  celle  des  Romains. 
L'Empereur  loin  de  fe  laifler  abattre  par  ces  revers ,  leva  proraptement  une 
nouvelle  armée  qu'il  partagea  en  pluheLirs  corps  pour  furprendre  les  Ger- 
mains. Les  Marcomans ,  les  Quades  &  leurs  aUiés  ne  purent  réfifter  long- 
temps aux  Romains,  &  fe  virent  forcés  de  fortir  de  la  Noriqae,  de  la 
Rhetie  &  de  la  Paunonie.  L'armée  Romaine  avoit  été  extrêmement  fati- 
guée des  diSerentes  marches  qu'elle  avoit  faites  pendant  l'efpace  de  trois 
ans,  où  elle  avoit  eu  à  fupporter  en  même  temps  la  diificulté  des  chemins 
&  l'incommodité  des  faifons.  Les  Germains  s'étant  rafTemblés  en  grand 
nombre  fe  préfenterent  devant  leurs  ennemis  ,  &  les  attirèrent  dans  un 
lieu  fec  &  aride  où  ils  manquèrent  d'eau.  Les  Romains  étoient  prêts  à  périr 
de  foif,  lorfqu'une  pluye  abondante  leur  fournit  le  foulagement  dont  ils 
avoient  û  grand  beloin.  Une  grêle  accompagnée  de  tonnerre  empêcha  les 
Germains  de  profiter  du  défordre  où  fe  trouvoit  l'armée  Romaine.  Les  bar- 
bares qui  n'ignoroient  pas  les  pertes  que  l'Empereur  avoit  faites  par  les  ma- 
ladies, continuèrent  l'es  hoflilités  pendant  l'hyver,  &  malgré  la  rigueur  du 
froid  ils  firent  des  couifes  jufques  lut  le  territoire  des  villes  où  Marc  Aurele 
avoit  mis  fes  troupes  en  garnifon,  brûlèrent  leurs  magalins,  &  enlevèrent 
les  provilîons.  Vingt  mille  hommes  que  l'Empereur  avoit  polies  dans  le  pays 
des  Quades  &  des  "Marcomans,  réduifirent  ces  peuples  à  fe  foumettre.  Marc 
Aurele  leur  accorda  la  paixj  mais  il  leur  refufa  la  liberté  du  commerce  iiit 
les  terres  de  l'Empire,  &  leur  défendit  de  s'approcher  du  Danube.  Pluficurs 
autres  peuples  traitèrent  auiîi  avec  l'Empereur ,  &  ce  Prince  confentit  à  le» 
laiffer  tranquilles. 

Les  Quades  ne  relièrent  pas  long- temps  en  repos,  &  ils  fe  joignirent  aux 
Jazyges  &  aux  Marcomans.  Ils  chaflerent  auiîi  leur  Roi  Furtius ,  &  mirent 
ça  fa  place  Ariogefe  ennemi  déclaré  des  Romains.  Marc  Aurele  irrité  de  la 
conduite  des  Quades  les  pourfuivit  vivement ,  &  promit  une  récompenfe  à 
celui  qui  lui  ameneroit  Ariogefe  mort  ou  vif.  Ce  Piince  ayant  été  arrêté, 
remit  à  l'Empereur  l'étendart  &  la  pique ,  qui  étoient  chez  les  Quades  les 
marques  de  la  fouveraineté.  Marc  Aurele  content  de  fa  foumifiion  lui  ac- 
corda la  vie,  mais  il  l'envoya  en  exil  à  Alexandrie.  Les  Marcomans  battus 
de  tous  côtés  ,  &  contraints  de  chercher  tme  retraite  chez  les  Quades  , 
i  mplorerent  enfin  la  clémence  del'Empereurj  qui  fit  avec  eux  un  nouveau 
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traité  de  paix,  dans  lequel  les  Quades  furent  compris.  Après  ces  expéditions  ^77" 
Marc  Aurele  entra  dans  le  pays  des  Jazyges  pour  venger  Banadafpe  II.  leur  girmains 
Roi,  qu'ils  avoient  mis  en  prifon,  parce  qu'il  avoit  voulu  faire  la  paix 
avec  les  Romains.  Zancique  qui  ctoit  monté  fur  le  throne  à  la  place  de 
Banadaipe,  adembla  promptement  luie  armée  lupérieure  à  celle  des  enne- 
mis. Les  Romains,  quoique  plus  foibles,  remportèrent  une  viftoire  li  com- 
plette  ,  que  les  Jazyges  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  tenir  la  campagne. 
Tout  leur  p.iys  alloit  pafler  fous  la  puilfance  du  vainqueur,  li  Zantique 
n'eiit  été  trouver  Marc  Aurele  pour  lui  demander  humWement  la  paix. 
L'Empereur  ne  d'abord  beaucoup  de  difficultés  ,  mais  il  fe  laifla  enfin 
fléchir,  &  confentit  au  traité,  à  condition  que  les  Jazyges  rendroient  cent 
mille  prifouniers  fans  compter  les  déferteurs  :  qu'ils  fourniroient  à  l'Empire 
huit  mille  hommes  de  Cavalerie,  dont  cinq  mille  feroient  envoyés  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  &  qu'ils  s'éloigneroient  du  Danube  beaucoup  plus  loin 
que  les  Marcomans.  L'Empereur  leur  permit  encore  de  faire  le  commerce 
avec  les  Roxolans  ;  itiais  il  leur  défendit  d'avoir  des  bateaux  fur  le  Danube  , 
afin  de  leur  ùter  toute  occafion  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. 

Les  Bures,  les  Narifques  &  plufieurs  autres  peuples  Germains  firent  ea 
même  temps  la  paix,  ou  contractèrent  alliance  avec  l'Empereur,  &  promi- 
rent de  lui  fournir  des  troupes.  Ce  Prince  accorda  aux  uns  le  droit  de  Bour- 
geoifie,  aux  autres  une  exemption  d'impôts  pour  un  temps  ou  pour  toujours, 
&  il  leur  donna  des  terres  dans  la  Dacie,  la  Pannonie,  la  Méfie,  la  Ger- 
manie &  l'Italie.  Il  envoya  à  Ravenne  un  détachement  des  Marcomans  qui 
s  étoient  fournis  ;  mais  s'étant  apperçu  qu'ils  vouloient  fe  rendre  maîtres  de 
cette  ville  ,  il  les  tranfporta  ailleurs.  Marc  Aurele  pour  contenir  dans  l'o- 
béiflance  les  peuples  qu'il  avoit  foumis,  leur  impofa  des  loix  plus  ou  moins 
féveres,  lélon  qu'il  les  crut  utiles.  Il  plaça  des  troupes  fur  le  Danube  pour 
empêcher  les  barbares  de  faire  aucun  mouvement ,  &  fon  deflein  étoit  de 
réduire  en  Province  le  pays  des  Quades ,  des  Marcomans  &  des  Jazyges  j 
mais  la  révolte  d'Avidius  Caffius  en  Syrie,  empêcha  rexécution  de  ce  projet. 
Marc  Aurele  toujours  occupé  des  moyens  de  contenir  les  barbares ,  fit  élever 
plufieurs  forterelTes  fur  le  Danube.  Ces  précautions  eurent  tout  l'effet  qu'il 
pouvoit  en  attendre,  &  le  calme  fut  entièrement  rétabli  dans  la  Germanie. 
H  ne  dura  cependant  que  trois  ans,  au  bout  defquels  les  Marcomans,  les  ■   - 

Quades,  les  Hermundures  &  les  Jazyges  firent  de  nouvelles  incurfions.  Marc  ^7^« 
Aurele  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  en  détruifit  un  grand  nombre. 
Nous  n'avons  aucun  détail  exail  de  ces  grands  événements.  L'Empereur  fe 
dkpofoit  à  continuer  la  gueiTe,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Commode,  fils  &  fuccefleur  de  ce  Prince, 
mais  d'un  caraftere  bien  différent ,  loin  de  fonger  à  pourfuivre  la  guerre 
con;re  les  Germains,  étoit  d'avis  de' faire  un  accommodement  avec  eux, 
afin  de  retourner  promptement  à  Rome  &  de  fe  livrer  à  la  débauche  Pom- 
péien fon  beau-frere  qui  commandoit  les  troupes ,  vint  cependant  à  bout  de 
lui  perfuader  de  marcher  contre  les  ennemis.  L'armée  Romaine  fut  partagée 
en  plufieurs  corps ,  &  ravagea  une  grande  étendue  de  pays,  d'où  elle  enleva 
im  buùa  C(?uiidérâble  ça  beftiaux  &  en  captifs  de  riui  ôc  de  l'autre  fexe. 
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-  Le  Général  Romain  ayant  raffemblé  enfuite  ûs  troupes  entra  dans  la  Mo- 
■;  "^  '         ravie,  où  il  trouva   les  Çuades  &  les  Hermundures  au  nombre  d'environ 
quarante  mille  hommes.  Ces  peuples,  quoique  plus  foibles  que  les  Romains, 
olèrent  leur  livrer  bataille  ;  mais  obligés  de  céder  à  la  lupériorité  de  leurs 
ennemis,  ils  fe  retirèrent  dans  les  marais  d'Oflrow  &  des  illes  voifines,  où 
Pompéien  vint  à  bout  de  les  forcer.    Cette  vi<5^oire  obligea  les  barbares  à 
demander  la  paix ,  &  Commode  qui   déiîroit  ardemment   la  fin  de  cette 
guerre,  ne  fit  aucune  difficulté  d'entrer  en  accommodement.   Les  Quades 
îurent  condamnés  à  fournir  treize  mille  hommes,  &  les  Marcomans  à  ea 
donner  un  peu  moins.   Ces  derniers  dévoient  remettre  auilî  une  partie  de 
leurs  armes ,  &  livrer  par  an  une  certaine  quantité  de  bled.   L'Empereur 
exigea  encore  d'eux  qu'ils  ne  s'aflembleroient  qu'une  fois  par  mois  dans  ua 
endroit  qu'on  leur  indiqueroit,  &  que  l'affemblée  fe  tiendcoit  en  préfence 
d'un  Centenier  Romain.  Il  leur  défendit  auffi  de  faire  la  guerre  aux  Jazyges, 
aux  Bures  &  aux  Wandales.  A  ces  conditions  il  leur  abandonna  toutes  les  for- 
rerefles  qui  étoient  dans  leur  pays,  à  l'exception  des  forts  bâtis  à  deux  lieues 
du  Danube.  La  bonne  conduite  de  Vi(Si:orin  &  d'Albin  ,  Gouverneurs  fuccefiîfs 
de  la  Germanie  citériçure,  empêcha  les  Germains  de  faire  aucuns  mouve- 
ments pendant  le  règne  de  l'Empereur  Commode. 
Expéditions  de       Caracalla  la  quatrième  année  de  fon  empire  pafTa  dans  la  Germanie,  & 
Car,ic.i;UcaGer-  çat  affaire  aux  Cennes  ou  Cartes,  &  aux  AUemans.  C'ell  la  première  fois 
"'""'  que  1  hiftoire  Romaine  fait  mention  de  ces  derniers.  Les  AUemans  qui  s'é- 

21^.  toient  établis  entre  le  Mein  ,  le  Rhin  &  le  Danube  dans  des  terres  qu'ils 
avoient  trouvées  vuides ,  étoient  regardés  comme  fujets  Romains.  Caracalla 
étant  entré  dans  leur  pays  en  qualité  d'ami  &  d'allié,  y  fit  conftruire  plufieurs 
forts.  Les  barbares  parurent  n'y  faire  aucune  attention,  &  cette  indifférence 
les  fit  méprifer  de  l'Empereur,  qui  crut  pouvoir  fe  fignaler  contre  eux  fans 
aucun  rifque  par  une  action  de  cruauté.  Il  raffembla  toute  leur  jeunefle 
comme  s'il  eut  voulu  la  prendre  à  fa  folde,  &  la  fit  maflacrer  par  fes 
troupes.  Ce  fut  à  l'occafion  d'une  aftion  fi  odieufe  qu'il  prit  le  lurnora 
à'Alamannicus.  Il  ne  lui  fut  pas  fi  facile  d'abattre  la  puiflance  des  Cartes, 
qui  lui  difputereut  long -temps  la  vidloire.  On  prétend  que  pour  fe  faire 
honneur  à  Rome,  il  avoir  donné  de  grofles  fommes  d'argent  aux  barbares 
pour  les  engager  à  prendre  la  fuite.  Il  y  a  cependant  apparence  que  l'Em- 
pereur avoir  eu  quelques  avantages  fur  les  barbares,  puifqu'il  fit  un  grand 
nombre  de  leurs  femmes  prifonnieres.  Celles-ci ,  n'ayant  pu  obtenir  leur  li- 
berté, fe  donnèrent  la  mort  après  avoir  tué  leurs  enfants. 

Les  nations  Germaniques  n'eurent  pas  plutôt  connu  le  cara£l:ere  de  l'Em- 
pereur, qu'elles  en  profitèrent  pour  en  retirer  de  l'argent.  Caracalla  quoique 
méprilé  des  Germains  prit  du  goût  pour  eux,  fit  un  traité  d'alliance  avec 
ces  peuples,  &  choifit  parmi  eux  les  plus  beaux  &  les  plus  braves  pour  leur 
confier  la  garde  de  fa  perfonne  :  ufage  établi  dès  le  temps  d'Augulle  j  mais 
qui  avoir  lins  doute  été  plufieurs  fois  interrompu.  Il  adopta  aulfi  leur  habil- 
lement, &  porroit  des  perruques  blondes  pour  imiter  la  couleur  des  che- 
veux des  Germains.  Caracalla  qui  étoit  pafle  des  bords  du  Rhin  fur  le  bas 
Danube,  eut  aôaire  aux  Goths,  nation  jufqu'alors  inconnue  aux  Romains. 
Ceux-ci  les  nommoient  Ge,tçs  du  nom  des  peuples  anciens  habitants  du 
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paySj  clont  les  Goths  s'étoient  emparés,  c'ell-à-dire ,  de  la  partie  de  la  Dace 
au  Nord  du  Danube.  Les  foibles  avantages  que  l'Empereur  remporta  fur  ces 
derniers,  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  une  puiflancc  qui  devint  fî  fuuefle 
aux  Romains.  Le  refte  du  règne  de  ce  Prijice,  &  ceux  de  fes  fuccefleurs 
Macriu  &  Elagabale  ,  n'offrent  rien  en  Germanie  qui  foit  digne  d'ctre  rapporté. 
L'Empire  d'Alexandre  Sévère  eft  remarquable  par  une  incurfion  des  nations 
Germaniques  dans  les  Gaules.  L'Empereur  de  retour  de  fon  expédition  contre 
les  Perfes,  mardia  contre  les  Germains  avec  une  nombreuft  armée,  dans 
laquelle  il  y  avoir  un  grand  nombre  d'Orientaux,  fur  l'agilité  defquels  il 
comptoit  beaucoup.  L'approche  des  Romains  obligea  les  Barbares  à  fe  retirer, 
8c  à  rompre  les  chemins  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  pourfoites  de  l'armée 
Romaine,  Alexandre  étoit  occupé  des  moyens  d^:  terminer  heureufenient 
cette  guerre,  lorfquil  fut  tué  par  Maximin,  que  l'armée  du  Rhin  reconnut 
pour  Empereur. 

Maximin  revêtu  de  la  puiflance  impériale  palTa  le  Rliin ,  &  répandit  la 
terreur  de  l'autre  coté  de  ce  fleuve.  Les  Germains  retirés  derrière  leurs 
marais  y  furent  bien -tôt  forcés;  l'Empereur  s'expofa  dans  ces  occafîons 
plus  qu'il  ne  convenoit ,  &  il  y  courut  plus  d'une  fois  rifque  de  la  vie. 
La  mort  funefle  de  ce  Prince  fut  fuivie  oe  grands  troubles  dont  l'Empire 
fut  agité.  Gordien  le  jeune  relié  feul  fur  le  tlirône  eut  auffi  affaire  aux 
Germains,  fuivant  l'inicription  qu'on  mit  fur  fon  tombeau.  On  voit  une 
médaille  de  ce  Prince,  fur  laquelle  on  lit  :  Vicîoria  Germanica ,  avec  la  date 
de  fon  fécond  Confulat  qui  tombe  en  l'année  241.  Ce  fut  dans  la  précé-  Première  «pé- 
dente  qu'AureUen,  alors  Tribun,  &  depuis  Empereur,  défit  un  corps  de  p^^'n"'^'"^"'''* 
Germains  qui  ponoient  le  nom  de  Francs.  C'eft  la  première  fois  que  l'hlir 
toire  fait  mention  de  ces  peuples. 

Pendant  que  les  Francs  commençoient  à  fè  faire  connoître  fur  le  Rhin  , 
les  Goths  s'étendoient  de  plus  en  plus  à  l'autre  extrémité  de  l'Empire,  & 
faifoient  de  fréquentes  irruptions  dans  la  Dacie.  Ce  ne  fut  que  par  le  moyen 
des  fubfides  annuels  que  Rome  leur  accorda  ,  qu'ils  relièrent  quelque  temps 
tranquilles.  Les  Carpiens  ^i)  (^Carpiani^  leurs  voifîns  en  demandèrent  de 
pareils,  qu'on  leur  refufa.  La  prudence  de  Menophile,  Gouverneur  de  la 
Méfie,  empêcha  ces  peuples  de  faire  aucun  mouvement.  Après  la  mort  de 
Maximin  les  Goths  s'étoient  foulevés ,  &  avoient  ruiné  la  ville  d'IflropoHs 
dans  la  baffe  Méfie ,  fur  l'embouchure  méridionale  du  Danube.  Gordien , 
ûiivant  l'Auteur  de  fa  vie,  chaffa  de  la  Thrace  les  Goths  &  les  Sarmates  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  Alains  près  de  Philippopolis  en  Thrace.  Capitolin 
&  Zozime  rapportent  les  viftoires  que  Philippe,  fucceffeurde  Gordien,  rem- 
porta dans  ce  pays  fur  les  Scythes  Se  les  Carpiens  j  mais  fous  le  nom  de 
Scythes  il  faut  entendre  les  Goths,  &  c'eft  le  fentiment  de  Jornandès  qu'on 
doit  fuivre  à  cet  égard.  Oftrogotha,  Roi  des  Goths,  à  la  tête  d'une  nom- 
preufe  armée  compofée  de  fes  fujets ,  de  Carpiens ,  de  Taifales  &  d'autres 
peuples  voifins,paffa  le  Danube,  8c  alla  mettre  le  fiége  devant  Marcia- 
popolis.  Capitale  de  la  Méfie.  La  longue  réfiftance  des  affiegeants  6c  les 
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(i)  Ces  peuples  habitoient  ori|inaii:emeut  les  monts  Carpattes  ouKrapack,  qui  fcparcflt 
Ja  Hongrie  &  la  Tranfilvanie  de  la  Pologne. 
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fommes  d'argent  qu'on  lui  donna  l'engagèrent  à  fe  retirer.  Ce  Prince  étoît 
,.  ^ '^  ^        à  peine  de  retour  dans  fon  pays,  que  Faftida,  Roi  des  Gepides  (i),  qui 
t^iMAiNs.   yj^j^QJj  Je  battre  les  Bourguignons,  lui  propofa  de   lui  céder  une  certaine 
étendue  de  pays  ,  ou  d'accepter  la  guerre.    Oilrogotha  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Gepides  j  mais  contraint  d'accepter 
le  combat,  il  remporta  fur  eux  une  victoire  complette,  dont  il  ne  voulu: 
cependant  pas  profiter. 

Cniva,  luccefTeur  d'Oflrogotha ,  païïa  auffî  le  Danube  fous  le  règne  de 
Décius,  &  fe  prél'enta  devant  la  ville  d'Eufterium  dans  la  baffe  Méfie.  Gallus 
qui  commandoit  les  troupes  Romaines  l'obligea  bien-tôt  de  fe  retirer.  Cniva 
perfuadé  qu'il  fe  rendroit  maître  plus  facilement  de  Nicopolis,  ville  fituee 
llu'  le  Danube  ,  mit  le  fîége  devant  cette  Place.  Il  fut  encore  contraint  d'a- 
bandonner cette  entreprife  &  de  fe  retirer  au-delà  du  mont  Hemus ,  qui 
fépare  la  Méfie  de  la  Thrace ,  après  avoir  perdu  environ  trente  mille  hom- 
mes. Cet  échec  ne  l'empêcha  cependant  pas  d'entrer  dans  la  Thrace  &  de 
former  le  projet  de  furprendre  Philippopolis.  L'Empereur  qui  le  luivoit,  le 
joignit  près  de  Berée,  &  lui  préfenta  de  nouveau  le  combat.   La  fortune  fe 
déclara  alors  pour  Cniva,  &  les  Romains  entièrement  défaits,  fe  fauverent 
dans  la  Méfie.  Pliilippopolis  tomba  auffi-tôt  entre  les  mains  des  vainqueiurs, 
qui  maîtres  de  cette  Place ,  en  paflerent  les  habitants  au  fil  de  l'épie ,  ra- 
vagèrent la  Thrace,  &  s'avancèrent  jufques  dans  la  Macédoine.  L.  Prilcus, 
Gouverneur  de  cette  Province ,  au  lieu  de  s'oppofer  aux  Goths ,  fe  mit  à 
leur  tête  à  delTein  d'enlever  la  couronne  à  l'Empereur.   Cette  nouvelle  en- 
g.agea  Décius  à  marcher  en  perfonne  contre  les  Goths.    Son  premier  foia 
îut  de  bieia  défendre  le  pays  des  Thermopiles ,  de  peur  que  les  enn&mis  ne 
pénétraflent  dans   l'Achaie  &  dans  le  Peloponnefe.   Il  attaqua  enfuite  les 
Goths,  les  battit  en  différentes  rencontres,  &  les  chafla  des  terres  de  l'Em- 
pire. Quelque  temps  après  ils  revinrent  avec  de  nouvelles  forces,  &  Décius 
fut  obligé  de  combattre  encore  plufieurs  fois  contre  eux.  Il  les  réduifit  à  une 
lelle  extrémité,  qu'ils  offrirent  de  rendre  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits,  &  d'abandonner  leur  butin,  pourvu  qu'on  leur  permit  de  fe  retirer. 
L'Empereur  qui  croyoit  avoir  trouvé  l'occafîon  favorable  de  délivrer  l'Em- 
pire Romain  d'un  ennemi  fi  dangereux  ,  refufa  d'accepter  leur  propofition , 
leur  fit  couper  la  retraite  &  leur  préfenta  la  bataille.   Les  Goths  n'écoutant 
plus  que  leur  défefpoir,  fe  défendirent  avec  une  intrépidité  qui  fut  fatale  à 
________  l'armée  Romaine  &  à  l'Empereur  même.  Ce  Prince,  félon  le  fentiment  le 

251,  plus  commun,  fut  tué  dans  l'action  avec  fon  fils,  &  Gallus  foupçonné 
d'avoir  eu  part  à  fa  mort  fut  proclamé  Empereur  à  fa  place.  Il  permit  aux 
Goths  de  repafler  le  Danube  avec  tout  le  butin  &  les  prifonniers  qu'ils 
avoient.  Il  leur  promit  de  plus  des  fubfides  annuels  ,  afin  qu'ils  n'entralTent 
point  davantage  dans  les  Provinces  de  l'Empire. 

Ce  traité  fut  mal  obfervé,  &  les  Goths  firent  quelque  temps  après  de 
nouveaux  ravages  dans  la  Méfie ,  foit  qu'ils  ne  fuflent  pas  payés  exactement 
des  fubfides  qu'on  leur  avoir  promis,  foit  que  ce  fut  par  une  fuite  de  leur 
inquiétude  naturelle.  Emilien,  Maure  de  nation  ^  d'une  uès- baffe  origine  , 

(i)  Ces  peuples  avoient  la  même  origine  que  les  Godis, 
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&  qui  commandoit  les  troupes  Romaines  dans  la  Pannonie,  ranima  le  cou- 


rage  de  fes  foldats,  marcha  contre  les  Barbares,  les  tailla  en  pièces ,  &  les    q^^^^j^j^ 


prévalut  pour  le  faire  déclarer  Empereur  par  Ion  arme'e  j  mais  il  ne  jouit  pas 
lon^-temps  de  cette  dignité,  ayant  été  tu^  quatre  mois  après. 

Valerien  qui  lui  fuccéda  trouva  l'Empire  dans  une  /ituation  déplorable  j  ..      ■— '■■ 

&  attaqué  de  toutes  parts  par  les  nations  étrangères.  Les  Germains  fe  fai-         *53' 
fbient  craindre  lur  le  RJiin  ;  les  Goths,  les  Burgundes,  les  Carpiens,  l'ur  le 
Danube;  d'autres  peuples  Scythiques  ravageoient  TAfie,  &  les  Perlés  atta- 

Jiuoient  les  Provinces  de  l'Orient.  Pour  remédier  à  tant  de  maux,  il  envoya 
iir  le  Rhin  fon  fils  Gallien  fous  la  conduite  de  Poflhumus ,  Gaulois  de  naii- 
iànce.  Trois  viiftoires  confécutives  que  les  troupes  Romaines  remportèrent 
courre  les  Germains,  rétablirent  les  affaires  de  TEmpire  du  côté  des  Gau- 
les. Les  Quades,  les  Sarmates  &  les  Goths  furent  aulîi  battus  dans  l'Illyrie, 
&  cette  Province  fut  mife  à  l'abri  des  courles  des  barbares.  Valerien  n'avoit 
plus  à  défendre  que  l'Afie  Mineure ,  alors  expofée  aux  incurfions  de  quel- 
ques nations  Scythiques,  auxquelles  les  Goths  s'étoient  joints.  Zozime  donne 
aux  barbares  qui  entrèrent  dans  la  Colchide  le  nom  de  Borans,  &  Grégoire 
Thaumaturge  leur  donne  précifément  le  çom  de  Goths.  On  pourroit  cepen- 
dant croire  que  le  grand  nombre  de  ces  derniers  qui  fe  trouvoit  parmi  les 
Borans,  aura  occalionné  la  méprii'e  des  Ecrivains.  En  effet  en  examinant 
attentivement  l'expédition  des  Borans  dans  la  Colchide  &  dans  le  Pont , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  une  nation  différente  de  celle  des 
Goths ,  &  de  regarder  les  Borans  comme  un  peuple  Scythe.  Valerien  ayant 
arrêté  les  progrès  des  barbares  dans  ces  Provinces,  marcha  contre  Sapor,  Roi 
des  Perfes,  qui  le  vainquit  &  le  fit  priibnnier  dans  une  entrevue.  Gallien 
ion  fils  &  fon  fucceffeur  au  throne  étoit  cependant  occupé  fur  le  Rhin  à 
contenir  les  Allemans  &  les  Francs ,  qui  ne  ceffoient  de  faire  de  nouvelles 
courfes  dans  les  Gaules.  Une  irruption  de  nations  étrangères  en  Italie  obligea 
ce  Prince  de  traiter  avec  les  Germains.  Pour  le  faire  avec  plus  de  facilité 
il  gagna  les  principaux  d'entr'eux^  qu'il  mit  dans  fes  intérêts,  &  les  Francs 
lui  rendirent  même  de  grands  fervices.  Il  ne  put  cependant  empêcher  les 
Goths  de  continuer  leurs  courfes  du  côté  de  l'Orient,  où  ils  comrairenn 
d'horribles  txck%.  Odenat ,  Prince  de  Palmyre ,  touché  des  malheurs  des 
Romains ,  après  avoir  battu  les  Perfes  paiTa  dans  la  Cappadoce.  Les  Goihs 
qui  ravageoient  cette  Province  l'abandonnèrent  auffi-tôt ,  &  s'embarquèrent 
à  Heraclée  avec  tout  le  butin  qu'ils  avoient  enlevé.  La  fiotte  Romaine  qui 
les  rencontra  fit  couler  à  fond  une  partie  de  leurs  vaifTeaux ,  &  le  refle  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  L'Europe  ne  fut  pas  plus  tranquille  de  la 
part  de  ces  barbares,  qui  firent  peu  de  temps  après  de  nouvelles  irruptions 
dans  la  Méfie. 

Cependant  les  Herules  fortis  des  Palus  Méotîdes  entrèrent  dans  le  Pont-    Courfcstîesiî;- 
Euxin  avec  une  flotte  confidérable  ,  à  delTein  de  s'emparer  de  Byfance  &  de   ^^s'de'^lVmVHc' 
Chryfopolis.  Cette  tentative  ne  leur  ayant  point  réuffi,  ils  pafferent  le  Bof- 
phore,  &  débarquèrent  à  Cifique  fur  les  côtes  de  la  Bythinie,  ruinèrent  cetta 
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ville ,  &  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  les  environs.  Ils  pafTerenf 
^^  *  de-li  vers  l'Archipel,  &  toute  la  côte  de  la  Grèce  éprouva  leur  fureur.  Ils 
GiRiiAiNs.  jef^g^dii-ent  enfuite  dans  l'Attique,  &  pillèrent  le  Peloponefe ^  les  villes  de 
Corinrhe,  d'Argos,  de  Lacédémone.  Dexippus,  Ge'néral  des  Athéniens,  ofa 
les  combattre  j  mais  il  ne  put  les  empêcher  d'entrer  en  Béotie ,  en  Epire  ôe 
même  dans  la  Méfie.  Ce  Général  avoit  écrit  l'hifloire  de  fon  temps,  dont 
il  ne  nous  refle  que  quelques  fragments.  La  perte  de  cet  ouvrage  efl  caufe 
qu'on  ne  peut  placer  les  événements  dans  l'ordre  des  temps  où  ils  font 
arrivés,  &  on  igawe  même  ce  que  devint  cette  flotte  fî  nombreufe  des 
Herules. 

Gallien  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embanas  ;  il  avoir  en  même  temps 
à  combattre  les  nations  barbares  ou  le  grand  nombre  de  Généraux  Romains 
qui  avoient  pris  le  titre  d'Empereurs  dans  les  différentes  Provinces  de  l'Em- 
pire. Les  progrès  que  les  Goths  faifoient  en  lUyrie,  &  le  ravage  des  Herules 
dans  la  Méfie,  obligèrent  l'Empereur  à  fe  tranfporter  de  ce  coté -là.  Les 
Herules  furent  défaits  ;  mais  Gallien  qui  craignoit  fans  doute  que  les  Bar- 
bares ne  revinlTeiit  avec  de  nouvelles  forces,  leur  fit  des  proportions  avan- 
tageufes  qu'ils  acceptèrent.  Il  y  a  tout  lieu  de  conjefturer  que  les  troupes 
étrangères  dont  les  Romains  fe  fervirent  dans  la  fuite,  defcendoient  de  ces 
Herules.  Auffi-tôr  que  les  Goths  eurent  appris  la  défaite  des  Herules ,  ils  fe 
difpoferent  à  repaffer  le  Danube,  &  fe  firent  des  retranchements  avec  leurs 
chariots  pour  fe  retirer  avec  plus  de  fiireté.  Gallien  forcé  de  le  rendre  en 
Italie  pour  appaifer  de  nouveaux  troubles  qui  s'y  étoient  élevés ,  confia  le 
foin  de  la  guerre  contre  les  Goths  à  Marcien  &  à  Claude.  Ce  dernier  étoit 
d'avis  d'attaquer  les  Barbares ,  &  de  leur  couper  la  retraite  ,  Marcien  fut  d'un 
fentiment  oppofé ,  &  donna  un  libre  paflage  aux  ennemis. 

Claude  devenu  Empereur  par  la  mort  de  Gallien  ,  fe  vit  prefquauffitôt 
forcé  de  marcher  contre  les  Goths ,  qui  après  avoir  foulevé  contre  l'Empire 
tous  les  peuples  du  Nord,  s'aflemblerent  fur  les  bords  du  Niefier,  où  ils 
firent  conftruire  une  nombreufe  flotte.  Ils  firent  leur  première  defcente  fui 
les  bords  du  Pont  ;  mais  vaincus  par  les  Romains  près  de  Marcianopolis , 
ils  remirent  à  la  voile  &  tournèrent  du  coté  de  la  Grèce.  Ils  fe  féparerent 
enfuite  au  pied  du  mont  Athos,  &  une  partie  affiégea  Caffandre  &  Thef- 
falonique  fans  pouvoir  s'en  emparer,  tandis  que  l'autre  partie  ravageoit  les 
côtes  de  la  Grèce.  Quelques-uns  de  leurs  vaifTeaux  fe  préfenterent  devant  les 
Ifles  de  Candie  &  de  Chypre,  mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Les 
Goths  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer,  &  leur  flotte  fut  plufieurs  fois 
battue  par  les  Romains.  Claude  après  avoir  battu  les  Germains  qui  étoieiit 
entrés  en  Italie ,  prit  le  parti  de  marcher  contre  les  Goths  qui  affiégeoient 
encore  Theflalonique.  Les  ennemis  effrayés  de  la  marche  de  l'Empereur 
fongerent  auifi-tôt  à  la  retraite,  &  prirent  le  chemin  de  la  haute  Méfie. 
L'Empereur  les  joignit  près  de  Naïffe ,  &  leur  livra  une  bataille  dont  la 
viftoire  fut  long-temps  dilputée.  Elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Romains , 
&  la  plus  grande  partie  des  Barbares  périt  dans  cette  aflion.  Les  Goths 
pour  arrêter  les  pourfuites  du  vainqueur,  formèrent,  félon  leur  coutume,  un 
retranchement  de  chariots,  &  voulurent  prendre  le  chemin  de  la  Macédoine. 
La,  Cavalerie  Romaine  qu'ils  renconuerenî  fui  leui  route  les  obligea  de  fe 
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tetiter  furie  mont  Hemus.  Claude  fit  auflî-tôt  garder  les  paflages  par  où  les 
Barbares  efpéroient  s'échapper,  &  les  vivres  leur  ayant  bien-tôt  manqué,  ils 
furent  affligés  d'une  maladie  contagieufe  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
Le  ravage  que  cette  même  maladie  faifoit  dans  l'armée  Romaine,  la  vigou- 
reufe  réfiflance  des  Goths,  la  conquête  de  l'Egypte  par  Zenobie,  les  grands 
fuccès  de  Tétricus  dans  les  Gaules  ne  furent  point  capables  d'engager  l'Em- 
pereur à  la  retraite.  Sa  perfévérance  obligea  les  Goths  à  capituler.  Les  prin- 
cipaux d'entr'eux  furent  faits  prifonniers ,  &  on  difperfa  les  autres  dans 
l'armée,  ou  on  les  envoya  dans  des  pays  abandonnés  pour  les  cultiver.  La 
flotte  qu'ils  avoient  dans  l'Archipel  fut  dilïïpée,  &  le  refle  de  ces  peuples 
qui  étoit  demeuré  dans  la  Thrace  fut  entièrement  détruit.  De  fi  grands  avan- 
tages firent  donner  à  jufle  titre  à  l'Empereur  Claude  le  nom  de  Gothicus , 
qu'on  lit  fur  fes  médailles,  &  fur  les  autres  monuments  élevés  en  fon  hon- 
neur. Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits  de  fa  viiftoire  ,  étant  mort 
de  la  perte  à  Sirmium. 

Aurelien  avoir  à  peine  pris  pofleiïïon  de  l'Empire  qu'il  fut  obligé  de  fe 
rendre  en  Pannonie  pour  arrêter  les  progrès  des  Goths  &  des  Scythes.  Tant 
de  défaites  confécutives  n'avoient  pas  encore  abattu  ces  ennemis  redouta- 
bles, qui  fembloient  fe  multiplier  tous  les  jours  &  renaître  de  leur  propre 
cendre.  Une  nouvelle  vi(îVoire  que  l'armée  d' Aurelien  remporta  fur  eux,  les 
détermina  cependant  à  demander  la  paix.  Cet  événement  dérangea  le  projet 
des  AUemans,  qui  fe  difpofoient  alors  à  entrer  en  Italie  avec  plufieurs  autres 
peuples  Germains  qu'ils  avoient  engagés  à  fe  joindre  à  eux.  La  fuite  dé 
î'hiftoire  fait  juger  que  les  Juthunges,  dont  le  pays  confinoit  à  la  Rhetie, 
les  Marcomans  &  les  Wandalcs  faifoient  partie  de  cette  grande  ligue,  dont 
les  AUemans  étoient  les  Chefs.  L'Empereur  ne  laiflTa  en  Pannonie  qu'autant 
de  troupes  qu'il  en  falloir  pour  garder  cette  Province,  &  marcha  à  la  ren- 
contre des  AUemans,  qu'il  rencontra  dans  la  Windelicie  (i)  près  du  Da- 
nube. Aurelien  les  mit  en  fuite ,  &  leur  tua  beaucoup  de  monde  comme  ils 
repaflbient  le  fleuve  (2}.  Les  Juthunges  affoiblis  par  cet  échec ^  envoyèrent 
des  Députés  à  l'Empereur  pour  lui  demander  la  paix.  Ces  Députés  avoient 
ordre  de  ne  point  parler  en  vaincus  qui  reçoivent  la  loi  j  mais  d'offrir  leur 
amitié  &  leur  aUiance  fous  la  condition  exprefle  du  rétabliflement  des  pen- 
fions  que  les  Romains  avoient  coutume  de  leur  payer.  Aurelien  informé  des 
inftruftions  que  les  barbares  avoient  données  à  leurs  Ambaffadeurs ,  prit  le 
parti  de  les  recevoir  avec  une  pompe  capable  de  les  étonner.  Ils  furent  en 
effet  d'abord  furpris;  mais  revenus  bien-tôt  à  eux-mêmes,  ils  parlèrent  avec 
beaucoup  de  hardieffe  &  de  liberté.  L'Empereur  loin  de  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandoient,  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  porter  la  guerre  julr 
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(i)  Ce  pays  comprend  aujourd'hui  la  Ba- 
vière &  une  partie  de  la  Suabe. 

(1}  C'eftà  cette  guerre  qu'il  faut,  félon 
toutes  les  apparences ,  rapporter  le  fragment 
de  Dexippe,  dans  lequel  cet  Auteur  parle  des 
conditions  de  la  paix  que  les  Juthunges , 
peuple  très-puinant,  obtinrent  de  l'Empereur 
après  cette  défaite,  C'eft  aulFi  depuis  ce  temps 


que  I'hiftoire  fait  fouvent  mention  des  Ju-' 
thun^es  &  de  leurs  courfes  dans  la  Rhetie. 
Il  e(t  probable  que  l'incurfion  des  Marco- 
mans dans  l'Italie  &  leurs  courfes  jufqu'à 
Milan  ,  dont  parle  Vopifque  ,  arrivèrent 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  dans  le 
temps  qu'Aurelien  çcoic  occupé  contre  ks 
'V{''andakï, 
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^^— ^~^^  ques  dans  leur  pays,  pour  fe  venger  des  ravages  qu'ils  avoient  faits  for  les 
^  terres  de  l'Empire.  Comme  tous  les  faits  fe  trouvent  ici  prefque  entièrement 

fjiiMMKs,  ^.Qj^^Qj^j^jj  j^;,s  l'hiftoire  de  ces  temps  obfcurs,  on  ne  fçait  fi  les  Marco- 
mans,  les  Allemans  &  les  Wandales  reflerent  unis  aux  Juthunges  pour  con- 
tinuer la  guerre.  L'Empereur  avoit  formé  le  projet  de  détruire  entièrement 
ces  Barbares,  &  pour  leur  couper  la  retraite  ,  il  fe  pofta  derrière  eux,  les 
mettant  entre  lui  &  l'Italie.  Les  Germains  n'ayant  plus  d'efpérance  de  re- 
tourner dans  leur  pays  prirent  la  rélolution  de  pafTer  en  Italie,  forcèrent  les 
partages  qui  n'étoient  pas  bien  gardés,  &  s'avancèrent  jofqu'à  Milan.  Rome 
fut  effrayée  de  l'approche  des  ennemis,  &  fe  crut  déjà  en  la  puiflance  de 
ces  Barbares.  Aurelien  qui  les  fuivoir,  les  joignit  près  de  Plaifance  ;  mais 
le  peu  de  précaution  qu'il  prit  fut  caufe  de  la  perte  de  fon  armée.  Les 
Germains  qui  s'étoient  cachés  dans  d'épaifles  forêts,  tombèrent  tout  à  coup 
fur  les  troupes  Romaines,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Cette  défaite  fut  fî  con- 
fidérable  qu'on  craignit  alors  qu'elle  n'entraînât  la  ruine  de  l'Empire.  Les 
Barbares  animés  par  ce  fuccès  marchèrent  droit  à  Rome  dans  1  efpérance  de 
fe  rendre  maîtres  de  cette  ville,  où  tout  étoit  dans  la  conflçrnation.  L'Em- 
pereur, dont  l'armée  venoit  d'être  renforcée  par  les  légions  qu'il  avoit  reçues 
d'IUyrie  ,  &  inflruit  par  fa  défaite  précédente,  furpiit  à  fon  tour  les  Bar- 
bares près  de  Fano,  &  les  mit  en  fuite.  Il  remporta  fur  eux  une  féconde 
viftoire  près  de  Plaifance,  &  les  battit  pour  la  troilieme  fois  dans  les  plaines 
de  Ticinum,  aujourd'hui  Pavie.  Il  vint  enfin  à  bout  de  les  chaffer  entière- 
ment de  l'Italie. 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs  d'une  défaite  de  Wandales  hors 
de  l'Italie  par  l'Empereur  Aurelien  j  mais  l'époque  de  cette  viétoire  n'y  efl 
pas  marquée.  Ces  peuples  fe  voyant  vaincus  demandèrent  la  paix,  &  les 
îbldats  Romains  qui  delïroient  prendre  quelque  repos,  engagèrent  l'Empe- 
reur à  y  ccnfentir.  Aurelien  accorda  donc  la  paix  aux  Wandales ,  à  condition 
qu'ils  ne  pourroient  trafiquer  que  dans  les  places  qu'on  leur  raarqueroit  fur 
le  Danube  j  qu'ils  fourniroient  deux  mille  hommes  de  Cavalerie ,  &  que 
leurs  Princes  douneroient  en  otage  un  certain  nombre  de  leurs  entants  & 
de  leurs  parents.  Ce  traité  permit  à  Aurelien  de  retourner  en  Italie,  où  Les 
Juthunges  avoient  fait  une  nouvelle  irruption.  On  ignore  les  fuites  de  cet 
événement.  Les  viiîloires  que  l'Empereur  avoit  remportées  lur  les  Germains, 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Germànicus  Alaximus,  qu'on  voit  dans  quelques 
ïnfcriprions.  Une  guerre  fi  importante  n'occupa  ce  Prince  qu'environ  un  an  , 
&  elle  fut  achevée  Tan  de  J.  C.  271. 

■ -. —       L'année  fuivante  Aurelien  entreprit  de  pafler  en  Orient  pour  y  attaquer 

^7^-  Zenobie,  Reine  de  Palmyre.  Les  avantages  qu'il  remporta  en  chemin  fur 
quelques  peuples  Goths  &  Sarmates ,  donnèrent  occaiîon  de  publier  qu  il 
avoit  réuni  à  l'Empire  l'Illyrie  &  la  Thrace.  On  rapporte  qu  il  alla  cherclier 
les  Goths  au-delà  du  Danube  ,  &  que  Cannabas  ou  Cannabaud  un  de  leur 
Chef  périt  dans  le  combat  avec  cinq  mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
cafîon  qu'il  fit  un  grand  nombre  de  priibnniers  qui  ornèrent  fon  triomphe , 
lorfqu'il  retourna  à  Rome  après  la  défaite  de  Zenobie.  A  fon  retour  d'O- 
rient il  attaqua  de  nouveau  les  Carpiens  ,  &  les  défit.  Le  Sénat  voulut  lui 
donner  à  cette  occafion  le  nom  dç  Carpicus^  ^u'ii  riefufa.  C'eft  faûs  doutp 
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dans  ce  temps-là  qu'Aurelien  transféra  ces  peuples  au-deli  du  Danube,  &         - 
les  difperfa  dans  les  Provinces  de  l'Empire.  Cependant  les  Francs  n'étoient     g^^J^'j^j^ 
pas  reliés  tranquilles ,  &  ils  avoient  fait  des  courfes  non  feulement  dans  les 
Gaules,  mais  même  jufqu'en  Elpagne,  où  ils  avoient  pris  la  ville  de  Tarra- 
gonne.  Probus  qui  commandoit  dans  les  Gaules  fe  diftingua  beaucoup  par  les 
avantages  qu'il  remporta  fur  ces  Barbares. 

Les  médailles  de  Tacite,  fur  lefquelles  on  lit  :  Ficloria  Gochica,  &  le  titre 
de  Gothicus ,  font  voir  que  ce  Prince  eut  affaire  aux  Goths,  &  que  Zozime 
s'eft  trompé,  lorsqu'il  a  employé  amplement  le  nom  de  Scythes,  en  parlant 
des  peuples  que  l'Empereur  avoir  vaincus  fur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Probus  monté  fur  le  throne  Impérial  battit  auffi  les  Germains  ,  les  chafla 
des  Provinces  Romaines,  &  les  pom-fuivit  jufques  dans  leur  pays.  Parmi  ces 
nations  Germaniques,  on  doit  particulièrement  compter  les  Francs,  les  Bour- 
guignons &  les  Wandales.  Nous  n'avons  aucun  détail  de  ces  différentes  ex- 
péditions. On  fçait  plus  particulièrement  que  Probus  ayant  défait  les  Wan-> 
dales  en  deux  occalions  différentes,  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  une 
partie  de  ces  peuples  qu'il  avoir  faits  prilonniers.  Vopifque  donne  à  Probus 
la  gloire  d'avoir  délivré  foixante  villes  des  Gaules  du  joug  des  Germains, 
&  d'avoir  repoulTé  ces  peuples  jufqu'au-delà  du  Nekre.  Selon  ce  même  Ecri- 
vain ,  il  étendit  les  frontières  de  l'Empire  du  coté  de  la  Germanie  jufqu'au- 
delà  du  Rhin,  fît  bâtir  plufieurs  châteaux,  &  mit  par  tout  de  fortes  gar- 
nifons.  Il  partagea  même  ce  pays  à  fes  foldats,  leur  donnant  une  certaine 
quantité  d'arpens  de  terre  avec  des  beftiaux,  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  leur  fubfiflance.  Ces  troupes  Romaines  failbient  fouvent  des  courfes 
fur  les  terres  des  Germains,  aiîn  de  gagner  la  récompenfe  que  l'Empereur 
avoir  promife  par  chaque  tête  de  ces  Barbares  qu'on  lui  apporteroit.  Cette 
efpece  de  guerre  continuelle  obligea  pluJîeurs  nations  à  demander  la  paix  à 
Probus.  Ils  lui  donnèrent  pour  cet  effet  des  otages ,  &  s'engagèrent  à  fournil 
annuellement  une  certaine  quantité  de  bled  &  de  befliaux,  en  quoi  confif- 
toient  toutes  leurs  richefles.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  peuples  étoient  les 
AUemans,  &  c'eft  d'eux  fans  doute  que  Vopifque  a  deffein  de  parler,  lorf- 
qu'il  dit  que  Probus  avoir  envie  de  réduiire  la  Germanie  en  Province  Ro- 
maine, &  d'y  établir  un  Gouverneur  particulier.  Les  viftoires  que  l'Empe- 
reur avoir  remportées  fur  les  AUemans ,  avoient  infpiré  tant  de  frayeur  aux 
autres  nations  ,  que  ce  Prince  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  forcer  les  Goths 

Ïui  étoient  fur  le  Danube,  à  fe  foumettre  du  moins  en  apparence;  mais  les 
îepides  &  les  Wandales  à  qui  il  avoir  permis  de  s'établir  dans  les  différentes 
Provinces  de  l'Empire  lui  donnèrent  beaucoup  plus  d'inquiétude. 

Quelque  temps  après  un  corps  de  Germains,  &  c'étoit,  félon  toutes  les 
apparences,  les  Francs,  monta  un  grand  nombre  de  vaiïïeaux,  &  alla  ravages 
les  côtes  de  l'Aile  &  de  la  Grèce.  Ces  Barbares  firent  enfuite  voile  pour 
-  1  Afrique  ;  mais  battus  par  les  troupes  qui  étoient  à  Carthage  ,  ils  revinrent 
enluite  en  Sicile,  ruinèrent  la  ville  de  Syracufe,  dont  ils  palTerent  la  plus 
grande  partie  des  habitants  au  fil  de  l'épée.  De  là  ils  rentrèrent  dans  l'O- 
céan, courjrent  toutes  les  côtes  de  l'Efpague  &  des  Gaules,  &  retournèrent 
heureufcment  en  Germanie.  Ces  différentes  expéditions  maritimes  ont  fans 
douce  occalioaué  les  erreais  de  pluiiems  Eciivains  _,  qui  ont  avancé  fans 


Des 
Germains. 


2S6. 


13^      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

aucun  fondement  que  les  Francs  étoient  originaires  de  Pannonie,  ou  des 
Palus  Méotides,  ou  même  de  Troye  &  de  la  Macédoine.  Les  Germains, 
fur-rout  les  Quades,  fe  joignirent  aux  Sarmates  fous  les  règnes  de  Carus,  de 
Carin  &  de  Numerien,  mais  leur  défaite  les  contraignit  de  refter  tranquilles 
pendant  quelque  temps. 

Numerien  étant  mort ,  Diocletien  fut  proclamé  Empereur ,  &  partagea  deux 
ans  après  la  fouveraine  puiflance  avec  Maximien  ,  qui  prit  le  furnom  d'Her- 
cule. Il  chargea  fon  Collègue  de  défendre  les  Gaules,  &  de  s'oppofer  aux 
fiéquentes  incurfîons  des  nations  Germaniques.  Maximien  avoit  à  peine  dé- 
truit le  parti  des  Bagaudes  qui  avoient  caufé  de  grands  défordres  dans  les 
Gauks ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Barbares  qui  s'étoient  ré- 
pandus dans  ce  pays.  Les  Bourguignons,  les  Allemans,  les  Chaïbons  (i)  & 
les  Herules  s'étoient  ligués  enfemble  pour  entrer  dans  les  Gaules.  Les  Bour- 
guignons &  les  Allemans  à  qui  l'Empereur  avoit  coupé  les  vivres  ,  périrent 
tien-tot  par  la  famine  &  par  la  maladie  j  mais  il  fallut  employer  l'épée 
pour  détruire  les  Chaïbons  &  les  Herules.  Leur  défaite  fut  fi  totale,  que 
l'Auteur  du  panégyrique  de  Maximien  en  prit  occafion  de  dire  ,  qu'il  ne 
lefta  pas  un  léul  homme  pour  porter  la  nouvelle  d'un  û  fanglant  combat  : 
exagération  qui  prouve  du  moins  que  l'armée  des  Barbares  avoit  été  entiè- 
rement détruite.  Maximien  ne  crut  pas  devoir  fe  contenter  d'avoir  ainfî 
battu  les  Barbares  dans  les  Gaules,  il  porta  fes  aimes  au-delà  du  Rhin, 
&  détruifit  le  fer,  &  par  le  feu  tout  le  pays  ennemi.  Les  Barbares  eurent 
alors  recours  à  la  clémence  de  Maximien ,  &  le  panégyrille  de  ce  Prince 
fait  mention  de  deux  Rois  des  Francs,  Génobon  &  Atech^  qui  par  leurs 
foumiiîions  conferverent  la  pofleffion  de  leurs  Etats. 

Toute  la  ligue  des  Francs  n'avoit  point  reconnu  la  loi  de  Maximien,  & 
une  partie  de  concert  avec  les  Saxons  {^2)  infeftoit  les  mers  par  des  pira- 
teries continuelles,  &  faifoitdes  defcentes  furies  cotes  de  la  Belgique  &  de 
l'Armorique.  Maximien  chargea  alors  Caraufius ,  Ménapien  d'origine ,  & 
qui  étoit  fort  expérimenté  dans  la  marine,  d'attaquer  les  pirates,  &  d'em- 
pêcher leurs  brigandages.   Çaraulîus  fe  porta  près  de  Boulogne  ,  .&  furprit 

mais  Pcolémée  qui  en  fait  mention  ,  dit 
que  ce  peuple  demeuroit  fur  la  droite  de 
l'Elbe  dans  la  Cherfonnefe  Cimbrique  ,  oii 
eft  à  prcfent  le  Holftein,  Si.  dans  les  Mes  de 
la  mer  du  Nord.  Ils  fe  icndiren:  fi  célèbres 
dans  toute  cette  contrée,  que  l'on  donna  le 
nom  de  Saxons  à  quelques  autres  peuples  , 
&  vraifemblablcment  au  rcfte  des  Cimbreij 
dont  Tacite  fait  mention.  L'Hiftorien  Witi- 
kind  qui  vivoit  dans  le  dixième  lïecle ,  rap- 
porte que  de  fon  temps  l'Eyder  fervoit  de 
frontière  aux  Danois  &  aux  Saxons.  Ces 
derniers  yoiûns  de  la  mer  s'étoient  toujours 
adonnés ,  à  la  piraterie  avec  les  Frifons  leurs 
voilîns.  Ils  s'établirent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne avec  les  Angles ,  comme  on  l'a  vu 
dans  l'Jiiftoire  d'Anglcteue.  Je  parlerai  plus 
au  long  de  ces  peuples  dans  l'article  de  l'E- 
ledurac  de  Saie, 

daos 


(i)  Ce  û'eft  qu'à  cette  feule  occaGon  que 
les  riiftoricns  parlent  de  ces  peuples  Ger- 
mains. On  ignore  quelle  partie  de  la  Ger- 
manie ils  occupoicnt. 

(  1  )  On  a  formé  les  conjeclures  les  jxlus 
extraordinaires  fur  l'origine  de  ces  peuples. 
Quelques-uns  les  lailoient  defcendrc  des  Saces 
nation  Afiatique ,  &  Witikind  le  plus  ancien 
Hiftoriên  de  l'Allemagne,  rapporte  avoir  en- 
tendu dire  que  les  Saxons  tiroient  leur  origine 
de  la  Grèce,  &  qu'ils  defcaidoient  d'une  partie 
des  troupes  qui  fetvoient  dans  l'armée  d'A- 
lexandre le  Grand,  Toutes  ces  idées  chimé- 
riques ont  été  folidement  refutées ,  &  l'on  a 
fait  voir  que  les  Saxons  étoient  Germains  , 
&  qu'ils  tiroient  leurs  noms  d'une  efpece  de 
fabre  qui  fe  noramoit  Sachf  en  leur  langue. 
Tacite  ne  parle  point  des  Saxons  dans  la 
defcription    qu'il  donne  de  la  Getmanie  ; 
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(îans  cet  endroit  les  Saxons  qui  revenoient  de  leurs  courfes.  Il  leur  enleva 

tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  ;  mais  il  réferva  pour  lui  la  plus  grande  „  ^  '^  ' 
partie.  Cette  conduite  irrégulicre  irrita  tellement  l'Empereur,  qu'il  donna  ^^'''•'*'"'^' 
ordre  de  le  faire  mourir.  Caraufius  averti  du  danger  qui  le  menaçoit ,  fe 
retira  aulîi-tot  fur  la  flotte  qu'il  commandoit,  &  pafTa  dans  la  Grande- 
Bretagne,  &  s'y  fit  proclamer  Empereur.  Maître  de  cette  Ille,  il  engagea 
les  Saxons  &  les  Francs  à  fe  joindre  à  lui,  &  leur  donna  des  vaifleaux  avec 
des  Officiers  expe'rimente's ,  pour  les  former  davantage  dans  l'art  de  la  navi- 
gation. Ces  pirates  foutenus  de  Caraufius ,  qui  avoir  en  fa  puiiïance  toutes 
les  forces  maritimes  de  l'Empire  dans  ces  quartiers,  parcoururent  les  côtes 
du  pays  des  Bataves.  C'étoit  de  cette  Province  que  les  Romains  pouvoient 
tirer  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  l'armement  d'une  nouvelle  flotte.  Ou 
verra  dans  la  fuite  les  moyens  que  Conflantius  employa  pour  chafler  ces 
pirates  du  pays  des  Bataves. 

Cependant  Maximien  continuoit  la  guerre  contre  les  autres  nations  Ger- 
tnauiques  qu'il  forçoit  à  reconnoître  fes  loix-  Après  avoir  battu  près  de  Trêves 
un  corps  de  ces  Barbares ,  il  pafla  le  Rhin  &  s'avança  dans  la  Germanie. 
Il  eut  fouvent  affaire  aux  Francs  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine,  & 
ilir  lefquels  il  remporta  cependant  de  grands  avantages.  Mamertin ,  pané- 
gyrifle  de  ce  Prince,  nous  apprend  qu'un  Roi  des  Francs,  contre  lequel  fes 
lujets  s'étoient  re'voltés,  fut  rétabli  dans  {çs  Etats  par  l'autorité  de  l'Empe- 
teur.  Maximien  fit  pafTer  une  grande  partie  de  ces  peuples  dans  le  pays  de 
Trêves  &  dans  celui  des  Nerviens  (i),  qui  étoient  alors  très-mal  peuplés. 
Maximien  ayant  mis  les  Barbares  hors  d  état  de  ie  foulever  pour  quelque 
temps,  fçngea  à  attaquer  Caraufius  avec  la  nouvelle  flotte  qu'il  avoit  équi- 
pée. Le  fuccès  ne  répondit  point  à  fon  attente ,  &  il  fè  vit  forcé  d'aban- 
donner rille  de  Bretagne  à  Caraufius.  C'eft  ce  qu'on  apprend  par  une  mé- 
daille ,  fur  laquelle  on  voit  les  tètes  de  Caraufius ,  de  Diocletien  &  de 
Maximien ,  avec  cette  légende:  PAX  AUGGG,  paix  des  trois  Au^iijles. 
Diocletien  de  fon  côté  étoit  entré  dans  la  Rhetie,  &  y  avoit  défait  les 
Germains.  Il  n'avoir  pas  eu  de  moindres  avantages  dans  la  Pannonie  fun 
les  Sarmates ,  les  Juthunges,  les  Quades,  les  Carpiens  &  les  Goths.  Tous 
ces  taits,  donc  on  ne  fçait  aucune  circonflance,  ne  nous  font  connus  que  par 
les  Panégyriftes  de  ces  Empereurs. 

Ces  Orateurs  font  mention  des  divifions  inteflines  qui  déchirèrent  alors 
les  nations  Germaniques  fituées  entre  l'Elbe,  la  mer  Baltique,  le  Danube 
&  la  mer  Noire.  On  vit  en  effet  les  Goths  en  venir  aux  mains  avec  les 
Bourguignons,  &  tailler  leur  armée  en  pièces  malgré  les  fecours  que  ces 
derniers  avoient  reçus  des  Allemans.  Ceux-ci  vaincus  à  leur  tour  perdirent 
une  certaine  étendue  de  leur  pays ,  qu'ils  reprirent  dans  la  fuite  fur  leur 
vainqueur.  D'un  autre  côté  lesThuringiens,  fécondés  des  Taïphales  ,  étoient 
en  guerre  avec  les  Wandales  &  les  Gepides.  L'envie  de  pofTéder  les  falines 
qui  etoient  fur  les  frontières  communes  des  Goths,  des  Bourguignons  ôc  des 
Allemans,  fut  la  caufe  de  toutes  ces  divifions. 

(i)  Les  Nerviens  habitoient  le  pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Hainaut  &  de 
^landie  Françoise. 
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Le  grand  nombre  d'ennemis  qui  attaquoient  en  même  temps  par  dîffe'» 
^^  '         rents  endroits  les  Provinces  de  l'Empire  Romain,  fit  connoître  à  Dioclétiea 
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que  lui  &  fon  collègue  ne  fuiifîfoient  pas  pour  faire  face  de  tous  côtés.  Il 
202  longea  donc  à  partager  de  nouveau  la  fouveraine  puiflanccj  &  il  nomma 
'  pour  cet  effet  deux  Céfars,  Conllantius  Chlorus  &  Galerius.  Ainfî  il  y  avoit 
alors  deux  Auguftes  &  deux  CeTars.  Conflantius  eut  dans  fon  partage  les 
Gaules,  l'Efpagne  &  la  Grande-Bretagne.  L'IUyrie,  la  Thrace,  la  Macé- 
doine &  la  Grèce  étoisnt  dans  le  département  de  Galerius.  Le  premier  foin 
de  Conflantius  fut  d'enlever  la  Grande-Bretagne  à  Caraufius,  &  il  commença 
par  fe  rendre  maître  de  Boulogne  qui  appartenoit  à  ce  Prince.  Pendant  qu'il 
equipoit  la  flotte  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  expédition  en  Bretagne ,  il 
attaqua  les  Francs  qui  s'étoient  établis  dans  le  pays  des  Bataves,  &  après 
les  avoir  foumis  il  tranfporta  plufieurs  milliers  de  ces  peuples  dans  le  Hai- 
naut,  où  il  leur  donna  des  ferres  à  cultiver.  Maximien,  fuivant  fon  pané- 
gyrifte,  en  avoit  déjà  fait  pafler  un  grand  nombre  dans  cette  Province.  C'ed 
peut-être  le  même  événement  attribué  mal-à-propos  à  l'un  des  deux  Princes. 
Quoiqu'il  en  foit,  voici  toujours  iine  preuve  de  l'établiflement  des  Francs 
dans  les  Gaules  vers  la  fin  du  troifieme  fîecle.  Eumenius  qui  a  fait  !e  pa- 
négyrique de  Conflantius,  nous  apprend  qu'il  avoit  pafle  le  Rhin,  ravagé 
le  pays  jufqu'au  Danube,  &  fait  prifonnier  un  des  plus  puiflants  Princes  des 
Germains.  Ces  grandes  viéloires  lui  firent  donner  le  furnom  de  Germani- 
cus ,  qu'on  lit  dans  une  Inlcription  faite  à  Nicomédie  à  l'occafion  de  fon 
Confulat. 

Pendant  ces  différentes  expéditions  Dioclétien  défendoit  les  frontières  de 

^5i*  l'Empire  fur  le  Danube.  C'eft  vers  ce  temps-là  qu'il  faut  placer  la  bataille 
que  cet  Empereur  livra  aux  Marcomans  &  aux  Quades.  Il  eut  auffi  fou- 
vent  affaire  aux  Sarmates  qui  lui  donnèrent  beaucoup  d'occupation.  Les 
viétoires  qu'il  remporta  fur  eux  lui  firent  prendre  le  furnom  de  Sarma- 
ticus  i  qu'on  lit  fur  fes  médailles.  L'hifloire  fait  auiîî  mention  des  grands 
fuccès  de  Galerius  contre  les  Carpîens ,  &  ce  fut  fans  doute  à  la  fuite  de 
■  ces  avantages  qu'ils  fe  foumirent  entièrement  aux  Romains.  Dioclétien  les 

295.  tranfporta  au-delà  du  Danube,  &  les  difperfa  dans  la  Pannonie  j  ce  qu'Au- 
relien  avoit  fait  avant  lui.  Sous  le  règne  de  Valens  il  y  avoit  un  endroit 
fur  les  frontières  de  la  Méfie,  qui  étoit  nommé  Vicus  Carpiorum. 

Pendant  que  Conflantin  étoit  pafle  en  Bretagne  pour  faire  rentrer  cette 
ïlle  fous  la  puiffance  Romaine ,  Maximien  fe  chargea  de  défendre  les  Gaules 
contre  les  Germains.  Conflantius  après  avoir  heureufement  terminé  cette 
guerre ,  &  battu  les  Francs  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  Bretagne ,  alla  les 
chercher  jufques  dans  leur  pays  où  il  les  vainquit  de  nouveau.  Il  eu  trarrP- 
porta  un  grand  nombre  dans  les  parties  de  la  Gaule  qu'ils  avoient  dépeu- 
plées par  leurs  ravages ,  &  il  les  chafla  aufll  de  llfle  des  Bataves  ou  ils 
ctoient  rentrés.  Ce  Prince  défit  encore  les  Allemans  auprès  de  Langres,  &  les 
battit  une  féconde  fois  aux  environs  de  Windoniflcj  aujourd'hui  Windifch, 
dans  le  territoire  de  Berne. 
'  Cependant  les  Goths  étoient  reflés  tranquilles,  &  Eumenius,  Panégyrifle 
297*  de  Dioclétien,  félicire  ce  Prince  de  les  avoir  forcés  à  demander  la  paix.  Ils 
étaient  alors  tellement  fguinis,  que  l'année  deut  Galçrius  fe  fçrvit  contre 
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les  Perfes  étolt  compofée  en  grande  partie  de  troupes  auxiliaires  que  les  Gotlis        ^^^     - 
«voient  fournies.  On  voit  encore  que  ces  peuples  repouflerent  une  nation   Qjj^^,^ii^s. 
Germanique  dont  l'hiftoire  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  &  qui  avoit  formé 
le  projet  d'entrer  fur  les  terres  de  l'Empire. 

Galerius  ayant  enfin  forcé  Dioclétien  &  Maximien  Hercule  à  quitter  la 

pourpre  ,  fe  fit  déclarer  Augufte  avec  Conflantius  Chlorus.  Ils  nommèrent  3°S- 
Céfars  Sévère, &  Daia  ou  Daza  appelle  Maximien  ou  Maximin.  C'eft  fous  ce 
dernier  nom  que  le  fécond  eft  plus  connu.  L'année  fuivante  Conflantius  étant 
mort  en  Angleterre ,  Conflantin  fon  fils  qui  étoit  dans  ce  pays  fut  proclamé 
Au^ufle  par  l'armée.  Les  Francs  profitant  de  l'abfence  de  Conflantius  qui 
étoit  en  Bretagne  rompirent  la  paix,  &  recommencèrent  à  ravager  les  Gaules, 
Conflantin  devenu  le  fuccefleur  de  fon  père,  comme  je  viens  de  le  dire, 
marcha  contre  eux,  remporta  plufieurs  avantages ,  &  fit  prifonnier  deux  de 
leurs  Rois ,  Afiaric  &  Gaïfe.  Selon  l'ufage  barbare  établi  chez  les  Romains , 
il  expofa  aux  bêtes  ces  deux  Princes  dans  un  fpeétacle  qu'il  donna  après 
fa  viftoire.  Il  pafla  enfuite  le  Rhin,  &  mit  à  feu  &  à  lang  tout  le  pays 
des  Bruderes.  Ceux  qui  étoient  échappés  au  maflTacre  général,  &  qu'on  avoit 
fait  prifonniers,  eurent  le  même  lort  que  leur  Roi,  &  furent  déchirés  par 
les  bêtes  féroces,  contre  lefquelles  on  les  fit  combattre.  Ces  excès  d'inhu- 
manité font  voir  que  les  Romains  étoient  au  moins  auflî  barbares  que  les 
nations  qu'ils  appelloient  de  ce  nom.  Conflantin  fe  flattoit  qu'une  féverité  ii 
l'égard  des  vaincus  feroit  capable  d'intimider  les  nations  Germaniques,  & 
les  forceroit  à  fe  tenir  en  repos  Perfuadé  qu'il  feroit  bien-tot  occupé  ailleurs, 
il  voulue  afl'urer  la  tranquillité  du  pays ,  &  ce  fut  par  ce  motif  qu'il  for- 
tifia la  barrière  naturelle  que  le  Rhin  oppofe  à  la  Germanie.  Il  avoit  une 
flotte  fur  ce  fleuve ,  &  des  forts  conftruits  de  diflance  en  diflance  dévoient 
empêcher  les  Barbares  de  le  traverfer.  Il  conflruilit  outre  cela  un  pont  à 
Cologne,  afin  de  fe  procurer  un  partage  commode  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
droit  entrer  en  Germanie.  Les  Barbares  turent  tellement  allarmés  de  cette 
entreprife,  que  plufieurs  d'enrr'eux  demandèrent  la  paix,  &  donnèrent  toutes 
fones  d'aflurances  de  la  fidélité  qu'ils  vouloient  garder  à  l'Empereur.  Cons- 
tantin en  mémoire  de  fes  grands  fuccès  fur  les  Francs,  inftitua  des  jeux  qu'on 
devoir  célébrer  tous  les  ans  depuis  le  quatorze  de  Juillet  julqu'au  vingt  du 
même  mois.  Ils  furent  nommés  Ludï  Francici.  Toutes  les  précautions  de 
Conflantin,  &  les  marques  extérieures  de  fidélité  que  les  Francs  lui  avoient 
données,  ne  furent  point  capables  de  retenir  ces  peuples:  ils  recommencè- 
rent leurs  courfes  aulîi-tot  qu'ils  Içurent  que  ce  Prince  étoit  occupé  ailleurs 
pour  les  affaires  de  l'Empire.  Conflantin  reparut  bien-tôt  en  Germanie,  & 
fa  préfence  feule  arrêta  les  Barbares.  L'es  nouvelles  entreprifes  de  Maximien 
Hercule  obligeant  l'Empereur  de  rentrer  dans  les  Gaules  avant  la  conclufion 
du  traité  qu  il  vouloit  faire  avec  les  Francs ,  ceux-ci  fe  difpoferent  de  nou- 
veau à  reprendre  les  armes.  Conflantin  ne  leur  donna  pas  le  temps  d'exé- 
cuter leur  projet ,  &  les  força  de  traiter  avec  lui. 

Conflantin  vainqueur  de  Maximien  Hercule  &  de  Maxence,  fongea  aux 
.moyens  de  mettre  les  Francs  hors  d'état  d'attaquer  l'Empire.  Il  feignit  pour 
cet  effet  de  marcher  contre  les  Allemans  qui  paroi floient  vouloir  faire  quelques         ^ 
pxpéditiçns  fur  le  haut  Rhin.  Les  Francs  perfuadés  qu'ils  pouvoient  profiter 
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de  cette  circonftance,  pafTerent  le  Rhin.  Les  troupes  que  l'Empereur  avoît 

^  ■  5  difpofées  fecrettement  dans  ces  quartiers ,  le  réunirent  en  diligence  &  cou- 

Gr.RM-.iNs.     perent  la  retraite  aux  Barbares.  Conftantin  remonta  en  même  temps  le  Rhin 

q  I  q  fur  fa  flotte ,  &  alla  ravager  tout  le  pays  des  Francs  qui  fe  trouvoit  alors 

uns  défenfe.  Les  prifonniers  que  Conftantin  avoit  faits  furent  expoiés  aux 

bêtes  dans  les  jeux  du  Cirque  par  les  ordres  du  vainqueur.  Quelques  années 

321,  après  Conflantin  chargea  de  la  défenfe  des  Gaules  Crifpus  fon  fils  qu'il 
avoit  fait  Céfar.  Ce  jeune  Prince  fe  rendit  très -célèbre  par  les  avantages 
qu'il  remporta  fur  les  Francs  qui  ne  pouvoient  fe  tenir  tranquilles:  mais 
riiiftoire  ne  nous  apprend  aucunes  circonflances  de  ces  différents  événements. 
Nous  ne  f  mmes  pas  mieux  inflruits  fur  ce  qui  regarde  les  autres  expédi- 
tions de  Conftantin  contre  les  nations  Germaniques  &  les  autres  Barbares 
tels  que  les  Sarmates,  qui  fe  joignoient  fouvent  à  eux  pour  attaquer  les  Pro- 

vinces  Romaines.  On  fçait  feulement,  mais  fans  aucun  détail,  qu'il  battit 

32i,  plufieurs  fois  ces  derniers,  &  qu'il  eut  les  mêmes  avantages  fur  les  Carpiens 

&  les  Goths.  La  plupart  des  combats  qu'il  leur  livra,  fe  donnèrent  à  Cam- 
pone,  à  Marge,  à  Bononia,  villes  de  l'IUyrie  fur  le  Danube.  La  première 
étoit  dans  la  Pannonie  ou  Valérie  aflez  près  de  Bude ,  &  les  deux  autres  dans 
la  haute  Mifie.  Zozime  fait  mention  d'une  ville  affiegée  par  Raufimode ,  Roi 
des  Sarmates,  &  de  la  défaite  de  ces  peuples  par  Conftantin.  Ce  Prince  les 
ayant  obligés  de  repafler  le  Danube ,  les  pourfuivit  de  l'autre  coté  de  ce 
fleuve,  en  lit  un  nouveau  carnage,  &  Raufimode  fe  trouva  du  nombre  des 
morts. 

■  Quelques  années  après  les  Sarmates  fe  voyant  attaqués  par  les  Goths, 

332.  eurent  recours  à  Conflantin  qui  fit  marcher  des  troupes  contre  leurs  ennemis. 

Les  Goths  furent  battus  ,  &  Araric  leur  Roi  fe  vit  dans  la  nécelfité  de 
donner  fon  propre  fils  en  otage  pour  engager  Conftantin  à  lui  accorder  la 
paix.  Quelques  Auteurs  attribuent  cette  expédition  à  Conftantin  le  jeune, 
fils  de  l'Empereur.  Jornandès  ne  parle  point  de  cette  défaite  des  Goths, 
fans  doute  par  une  complaifance  outrée  pour  fes  compatriotes  ;  mais  il  rapporte 
qu'Araric  &  Aoric ,  Rois  de  cette  nation ,  fournirent  à  Conftantin  quarante 
mille  hommes  pour  fes  troupes  ,  &  que  ce  nombre  fut  toujours  depuis  entre- 
tenu fous  le  titre  d'Alliés.  Il  paroît  donc  que  l'Empereur  avoit  foumis  toute  la 
nation  des  Goths  partagée  en  divers  corps,  &  qu'il  l'avoit  contrainte  à  lui 
obéir,  les  uns  par  la  force  des  armes,  &  les  autres  par  des  traités.  Il  y  3 
tout  lieu  de  conjeflurer  que  Conftantin  fit  de  grands  avantages  à  tous  ceux 
qui  voulurent  mettre  bas  les  armes,  puifque,  fuivant  le  témoignage  d'Eu- 
trope  ,  ces  nations  barbares  avoient  conçu  une  grande  idée  de  fa  bonté. 
Eufebe  remarque  qu'il  donnoit  des  charges  &  des  dignités  aux  plus  illuftres 
d'entre  les  Germains.  Socrate  nous  aflure  que  ce  Prince  abolit  enfin  les  pen- 
fions  ou  tributs  que  les  autres  Empereurs  s'étoient  engagés  de  payer  aux 
Goths. 

Les  Sarmates  oublièrent  bien-tot  les  fervices  que  les  Romains  leur  avoient 
rendus ,  &  ils  firent  des  courfes  fur  leurs  terres.  Conftantin  les  traita  comme 
il  avoit  fait  les  Goths,  &  les  contraignit  à  implorer  fa  clémence.  Les  Goths 
irrités  de  l'avantage  que  les  Sarmates  avoient  remporté  fur  eux ,  réfolurent 
d'en  tirer  vengeance  en  leur  déclarant  une  nouvelle  guerre,  A  juger  par  U 
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fuite  cle  l'hiAcirejOn  doit  en  effet  rapporter  aux  Sarmates  ce  que  dit  Jor-  ' 
nandès  de  la  guerre  que  Geberic ,  Roi  des  Goths  &  luccefleur  d'Araric, 
fit  aux  Wandales  dans  le  commencement  de  fon  règne  ,  &  lorfque  Conf- 
tantin  vivoit  encore  (i).  Cette  guerre  fut  longue  fans  qu'aucun  des  deux 
partis  pût  fe  vanter  de  quelque  avantage  confidérable  j  mais  enfin  Geberic 
tailla  en  pièces  les  ennemis  fur  la  rivière  de  Marife  ,  &  Wifimar  leur  Roî 
demeura  lur  la  place  avec  une  grande  partie  de  ceux  de  fa  nation.  Les 
Sarmates  après  leur  de'faite  fe  virent  oblige's  de  donner  des  armes  à  leurs 
efclavcsj  mais  cet  expédient  leur  devint  funefle.  La  viftoire  qu'ils  rempor- 
tèrent fur  les  Goths  leur  fit  connoître  leurs  forces,  &  les  engagea  à  fe  révolter. 
Comme  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  leurs  maîtres,  ils  vinrent  à 
bout  de  les  chafler  de  leur  pays ,  &  de  s'y  établir  à  leur  place  (2}.  Les  Sar- 
mates ainfi  maltraités  implorèrent  le  fecours  de  Conflantin,  qui  leur  fit  une 
réception  favorable.  Il  mit  une  partie  de  ces  peuples  dans  fon  armée ,  donna 
des  terres  aux  autres  dans  les  Provinces  voifînes  du  Danube  ,  &  même  dans 
l'Italie.  Un  autre  corps  de  ces  mêmes  Sarmates  fe  retira  chez  les  Viftohales, 
qui  font  apparemment  les  mêmes  que  les  Quades  Ultramontains.  Les  Ro- 
mains chaflerent  l'an  358.  les  Limigantes  du  pays  dont  ils  s'étoient  empa^ 
rés ,  &  y  rétablirent  les  Sarmates.  Tels  font  les  principaux  événements  qui 
regardent  les  Germains  fous  le  règne  du  grand  Conflantin  :  événements  feu- 
lement indiqués  dans  les  panégyriques  de  ce  Prince,  &  rapportés  avec  beau-  - 
coup  de  coJifufîon  &  fans  aucun  détail  par  un  petit  nombre  d'Hiftoriens. 
On  regrette  avec  raifon  les  défauts  de  monumeuts  hiftoriques  de  fîecles  auiïî 
féconds  en  grandes  révolutions. 

Il  paroît  néceflaire  de  rapporter  ici  quelques-uns  des  changements  que. 
Conflantin  fit  dans  l'Empire,  parce  qu'ils  peuvent  fervir  d'éclaircifl!ements  à 
la  fuite  de  l'hifloire  des  Allemans.  Il  partagea  la  charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire en  quatre  charges  féparées.  Le  Préfet  du  Prétoire  d'Orient  &  le  Préfet 
du  Prétoire  d'Illyrie  dépendoient  de  l'Empire  d'Orient,  &  le  Préfet  du  Pré- 
toire d'Italie  &  celui  des  Gaules  dépendoient  de  l'Empire  d'Occident.  Le 
premier  de  ces  deux  Préfets  avoit  pour  département  l'Italie,  une  partie  de 
riUyrie ,  la  Sicile  ,  la  Sardaigne ,  l'Ille  de  Corfe  &  l'Afrique  depuis  les 
Syrtes  jufqu'à  Cyrene.  Le  fécond  avoit  les  Gaules,  l'Efpagne,  la  Bretagne^ 
&  faifoit  fon  féjour  à  Trêves.  Ces  Préfets  du  Prétoire  avoient  leurs  Vicaires 
qui  commandoient  dans  les  Provinces,  les  uns  en  qualité  de  Confulaires  8c 
les  autres  en  qualité  de  Préfidents.  Il  fépara  de  cette  charge  l'Intendance 
des  armées  que  les  Ducs  avoient  eue  jufqu'alors  fous  l'infpeftion  des  Préfets, 
L  créa  pour  l'exercice  de  cette  Intendance  la  charge  de  Ma.gijler  militum^ 
qu'il  fubdivifa  en  Magijler  equicum  &  en  Magijler  peditum.  Le  nombre  dé 
ces  charges  augmenta  encore  dans  la  fuite.  Ce  Prince  inflitua  aulîî  le  Pa- 
triciat,  qui  après  le  Confulat  étoit  la  première  dignité  de  l'Empire.  Ces 
Patrices  formoient  le  Confeil  fecret  du  Prince,  mais  ils  n'avoient  aucune 
adminiflration.  Le  Patriciat  étoit  donc  un  moyen  de  récompenfer  les  Préfets 


(i)  Tilkmont,  hift.  des  Emp.  tom.  IV. 
pag.  î  f  7-      .  >      , 

(i)  S.  Jérôme  &  Ammien  donnent  à  ces 
icfçlaves  le  flou»  de  Limigantes  ^  &  le  prç- 
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Q  ^  du  Prétoire ,  les  Maîtres  de  la  milice ,  &  ceux  qui  avoient  rendus  de  grands 

ÇtKMAiNs.  fervicesà  l'Etat:  c'étoit encore  un  moyen,  lorfque  quelque  circonftance  Texi- 
eeoit ,  d  oter  ces  charges  à  ceux  qui  les  poiledoient  Tous  l'apparence  de  leuc 
accorder  une  dignité  beaucoup  plus  éclatante.  On  verra  dans  la  fuite  que 
des  Princes  Francs,  Goths,  Allemans,  &c.  ont  été  décorés  des  titres  de  Pa- 
trices  &  de  Magifiri  miiitum. 

Après  la  mort  de  Gonftantin  fes  trois  fils  partagèrent  entr'eux  les  Etats 

^^7'  de  leur  père  qui  avoit  coûté  tant  de  i'ang  à  réunir.  Couftantin  l'aîné  eut  les 
Gaules,  la  Bretagne,  l'Efpagne  &  la  Mauritanie  Tingitane.  Conflantius  ou 
Confiance  qui  étoit  le  fécond  eut  la  Tlirace ,  l'Egypte  &  tout  l'Orient  j  ce 
qui  eft  regardé  comme  la  meilleure  portion  de  ce  partage.  Confiant  le  plus 
jeune  eut  l'Italie,  l'IUyrie  ,  la  Macédoine  &  l'Achaie.  Il  paroît  que  les  Francs 
refterent  tranquilles  fous  le  règne  du  jeune  Gonftantin  qui  faifoit  fon  féjout 
à  Trêves.  Ce  Prince  ne  conferva  l'Empire  que  trois  ans,  &  fut  tué  dans  une 
embufcade  par  les  tjroupes  de  Confiant  fon  fiere,  avec  lequel  il  étoit  en 
guerre. 

Les  Francs  voulurent  fans  doute  profiter  de  ces  guerres  inteftines,  puifque 
Confiant  fut  à  peine  maître  des  Gaules,  qu'il  fe  vit  obligé  de  combattre 
contre  ces  peuples.  Il  y  a  cependant  apparence  que  les  avantages  qu'il  eut 
fur  les  Francs  ne  furent  pas  coniidérables ,  &  qu'il  termina  cette  guerre 
'~~~~°~~~  plutôt  par  de  fages  traités  que  par  la  force  de  ïts  armes.  Ou  feroit  plus  intormé 
^^  '  de  tout  ce  qui  a  rapport  -a  ces  événements ,  fi  on  avoit  l'hifioire  entière 
d'Ammien  Marcellin  j  mais  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  intéreflanc 
a  été  perdu,  &  il  ne  nous  en  refte  que  dix-huit  livres. 

Confiant  ayant  été  tué  par  les  ordres  de  Magnence  que  l'ambition  avoit 

35°'  porté  à  ce  crime  j  ce  dernier  fe  fit  proclamer  Empereur.  Il  étoit  Germain 
d'origine,  &  fans  doute  il  defcendoit  des  Francs,  que  Maximien  &  Conf> 
tantius  avoient  tranfportés  dans  les  Gaules.  Elevé  parmi  les  Romains  &  dans 
leurs  exercices,  il  avoit  fçu  fe  diftinguer,  &  obtenir  le  commandement  des 
nouvelles  légions  que  Dioclétien  &  Maximien  avoient  créées.  Magnence 
pour  conferver  la  puifiance  qu'il  avoit  acquife  par  des  voies  fi  odieuies,  je 
veux  dire  par  la  mort  de  Confiant,  prit  à  fon  fervice  un  grand  nombre  de 
Francs  &  de  Saxons,  pat  le  fecours  defquels  il  fe  rendit  maître  de  l'Italie 
&  fe  fit  proclamer  Empereur  à  Rome.  Les  alliances  que  ce  Prince  avoit 
avec  les  Francs  &  les  Saxons  n'empêchèrent  point  ces  peuples  d'entrer  dans 
les  Gaules ,  &  d'y  commettre  toutes  fortes  d'excès.  Libanius  prétend  que 
Confiance  les  avoit  engagés  même  par  argent  à  entrer  dans  les  Gaules  &  à 
faire  la  guerre  à  Magnence.  Chnodomaire,  Roi  des  Allemans,  battit  Décence 
que  fon  frère  Magnence  avoit  envoyé  dans  les  Gaules  pour  s'oppofer  aux 
progrès  des  Barbares.  Les  vainqueurs  profitant  de  cet  avantage ,  parcoururent 
long-temps  les  Gaules  fans  trouver  de  réfifiance,  &  pillèrent  plufieurs  villes 
qui  étoient  fort  riches.  Ils  étoient  encore,  pour  ainfi  dire,  maîtres  de  ce 
pays ,  lorfque  Julien  fut  chargé  de  les  aller  combattre.  Sylvanus  ,  fils  de  Bo> 
nitus,  &  Général  des  Francs  qui  étoient  dans  l'armée  de  Magnence,  aban- 
donna ce  Prince,  •&  pafla  dans  l'armée  de  Confiance.  Cette  démarche  lui 
ouvrit  le  chemina  une  grande  fortune ,  qui  peu  de  teinps  après  fut  caufc 
^e  fa  perte.    Magnence   ainii  abandonoé  fut   plufieurs  fois   vaincu   paï 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  143 


G>nflance,  &  fe  trouvant  fans  reflburce  tua  tous  fes  parents,  fes  amis  qui        ^"^"^ 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  fa  propre  mère,  fon  frère  Didier  qu'il  avoir    girmains. 
fait  Céfar,  &  fe  tua  enfuite  lui-même.  Décence  fon  autre  frère  fe  voyant 


environné  par  les  troupes  de  Confiance,  fe  donna  pareillement  la  mort  pour  353* 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Cette  aftion  des  deux  fteres 
fait  aflez  connoître  que  la  Religion  chrétienne  qu'ils  profeflbient  n'avoir 
point  encore  étouffé  en  eux  cette  idée  de  l'homiciae  volontaire,  fî  commun 
chez  les  anciens  Germains. 

Confiance  refté  feul  maître  de  l'Empire  crut  ne  pas  devoir  fouffrir  plus 
long-temps  les  ravages  que  les  Barbares  faifoient  dans  les  Gaules.  Réfolu  de 
les  chafler  de  ce  pays  ,  il  envoya  Sylvanus  fur  le  bas  Rhin  pour  arrêter 
leurs  progrès.  Cette  confiance  de  l'Empereur  pour  un  étranger  ne  doit  point 
furprendre ,  &  l'on  fçait  que  ce  Prince ,  &  même  fes  prédécefleurs  avoienc 
un  grand  nombre  de  Germains  à  leur  fervice,  &  qu'ils  donnoient  des  charges 
très-honorables  aux  Princes  de  ces  nations.  Sylvanus  étoit  fils  de  Bonitus, 
Capitaine  Franc,  qui  avoir  rendu  des  fervices  très-eflentiels  à  Conftantin  le 
Grand  dans  les  guerres  qu'il  avoit  eues  à  foutenir  contre  Licinius.  Sylvanus 
avoir  eu  la  même  éducation  que  les  enfants  les  plus  diftingués  des  Romains  , 
&  il  étoit  devenu  aulîî  grand  homme  de  guerre  que  parfait  courtifan.  Avant 
que  de  partir  pour  l'expédition  dont  l'Empereur  l'avoit  chargé,  il  laifia  fon 
fils  auprès  de  Confiance  pour  lui  fervir  d'otage.  Sa  prudence  &  fa  valeur  dé- 
concertèrent bien-tot  les  projets  des  Francs,  &  les  obligèrent  à  abandonner 
les  Provinces  où  il  commandoir. 

L'Empereur  de  fon  côté  fe  difpofa  à  marcher  contre  Gondomade  &  Va- 


domaire ,  Chefs  des  peuples  qui  avoient  fait  la  dernière  irruption  dans  les  354- 
Gaules.  Leurs  Etats ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  circonfiances  de 
cette  guerre,  comprenoient  le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  forêt  Noire, 
le  Briigaw  &  le  terriroire  de  Bade.  L'armée  s'aflTembla  à  Châlons-fur-Saone, 
paflla  les  montagnes  avec  bien  de  la  peine  ,  &  arriva  enfin  auprès  d'Augfi  , 
un  peu  au  deflus  de  Balle.  L'Empereur  avoit  defi'ein  de  faire  confiruire  un 
pont  de  bateaux  fur  le  Rhin  ;  mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  flèches  que  les  AUemans  tiroient  fans  cefl'e  fur  les 
travailleurs.  Une  perfonne  du  pays  le  tira  de  l'embarras  où  il  étoit,  en  lui 
découvrant  un  endroit  de  la  rivière  qui  étoit  guéable.  Confiance  profita  de 
cet  avis,  &  fit  pafler  fon  armée  à  la  faveur  de  la  nuit.  Cet  événement  jetta 
l'effroi  parmi  les  Barbares,  à  qui  leurs  devins  avoient  prédit  la  perte  de 
la  bataille  s'ils  ofoient  la  rifquer.  Quelques  troubles  arrivés  en  Orient ,  & 
dont  l'Empereur  fut  informé,  tira  les  Germains  du  danger  qui  les  menaçoit. 
Confiance  obligé  de  tourner  fes  forces  de  ce  côté -là,  ne  fe  trouvoit  plus 
difpofé  à  livrer  aux  Barbares  un  combat  dont  le  fuccès  pouvoit  être  douteux , 
&  où  il  pouvoit  perdre  beaucoup  de  monde ,  en  fuppofant  même  que  la 
viifloire  fe  fut  déclarée  pour  lui.  Quelques  Germains  qui  étoient  à  la  Cour 
du  Prince  firent  fçavoir  ce  qui  fe  paflbit  à  leurs  compatriotes ,  &  les  enga- 
gèrent à  tirer  avantage  de  cette  circonftance.  Gondomade  &  Vadomaire  en- 
voyèrent auffi-tôt  des  Ambafladeurs  à  Confiance  pour  le  fupplier  de  leur 
accorder  la  paix,  &  lui  promettre  d'obferver  inviolablement  le  traité  qu'ils 
fergien:  avec  lui.  Confiance  rejut  avec  joie  de  pareilles  propofîtions,  &  après 
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avoir  conclu  la  paix  avec  les  Germains ,  il  retourna  à  Milan  pour  y  palier 


GîRMAiNs.  L'année  fuivante  il  fut  obligé  de  reprendre  les  armes  pour  marcliec 
contre  quelques  peuples  Germains  nomme's  Lenticenfts  dans  Ammien  ,  & 
qui  ravageoient  les  terres  de  l'Empire  vers  le  lac  de  Bregentz,  aujourd'hui 
de  Confiance.  L'Empereur  s'arrêta  dans  les  campagnes  des  Grifons  vers  Coire, 
&  chargea  Arbetion  de  marcher  avec  la  plus  grande  partie  de  l'arme'e.  Ce 
Général  étant  entré  dans  des  forets  fort  épaiffes ,  donna  dans  une  embul^ 
cade,  &  perdit  beaucoup  de  monde.  Echappé  de  ce  danger  il  attaqua  les 
ennemis ,  que  l'avantage  qu'ils  avoient  remporté  avoit  rendus  téméraires. 
Cette  féconde  aition  fut  plus  heureufe  pour  les  Romains ,  &  la  défaite  des 
Barbares  permit  à  l'Empereur  de  retourner  à  Milan. 

Cependant  Sylvanus  continuoit  d'avoir  de  grands  fuccès  dans  les  Gaules, 
&  il  étoit  devenu  la  terreur  des  nations  Germaniques.  La  gloire  dont  il 
s'étoit  couvert  par  la  grandeur  de  Tes  exploits  avoit  excité  la  jaloufîe  des 
Seigneurs  Romains,  qui  réfolurent  de  le  faire  périr  j  ils  fe  fervirent  pour  cet 
çflFet  des  Eunuques  qui  étoient  tQUS-puilTants  auprès  de  l'Empereur.  On  fup- 
pofa  des  lettres  qui  faifoient  connoître  que  Sylvanus  étoit  d'intelligence  avec 
les  Barbares ,  &  qu'il  avoit  même  projette  de  fe  faire  déclarer  Empereur. 
Confiance  ajouta  foi  avec  trop  de  facilité  à  une  telle  calomnie,  &  il  chargea 
quelqu'un  de  fes  confidents  de  le  faire  périr.  Sylvanus  averti  de  ce  qui  ie 
tramoit  contre  fa  perfonne ,  fe  vit  forcé  de  lever  malgré  lui  l'étendart  de  li 
révolte,  &  de  fe  faire  déclarer  Empereur  à  Cologne,  n'ofant  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Francs  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  mal.   Il  ne  conlerva  pas  long- 


Jul 


355.  temps  cette  dignité,  &  fut  alTalîiné  quatre  femaines  après  par  ordre  de 
l'Empereur.  On  lit  fur  quelques-unes  de  fes  médailles  qui  font  parvenues 
jufqu'à  nous  le  prénom  de  Flavius,  qu'il  avoit  porté  depuis  fa  jeunefle, 
en  l'honneur  de  Conftantin  le  Grand  ,  à  qui  fon  père  avoit  rendu  de 
grands  fervices.  M.  de  Tillemont  dit  que  depuis  Conftantin  ce  prénom  étoit 
devenu  commun  à  ceux  qui  n'en  avoient  point  de  propre  ,  &  fur-tout  aux 
étrangers. 
Expédition  de  Urlîcin  ,  à  qui  l'Empereur  avoit  donné  le  commandement  dans  les  Gau- 
hen  contre  les  Igj  j^c  fut  pas  capable  d'en  impofer  aux  Francs  &  aux  autres  Germains 
Francs.  i-*  ri,^  '^     .      r  ■         «1  1  1  /"■••         -i 

comme  Sylvanus  avoit  iait.  A  la  mort  de  ce  brave  Capitaine  ils  parurent 
reprendre  une  nouvelle  vigueur ,  &  recommencèrent  à  parcourir  toutes  les 
Gaules.  Confiance  qui  ne  pouvoit  abandonner  l'Italie ,  donna  le  titre  de 
Çéfar  à  Julien,  frère  de  Gallus,  &  l'envoya  dans  les  Gaules  pour  y  com? 
battre  les  Barbares.   Julien  qui  étoit  allé  à  Vienne  en  Dauphiné  au  com- 

mencenjent  de  l'année  356.   n'entra  en  campagne  qu'au  mois  de  Juin  de 

35<5«  la  même  année.  Il  fut  Ibuvent  obligé  de  s'ouvrir  un  chemin  par  les  armes 
pour  fe  rendre  de  Vienne  à  Reiras  où  l'armée  l'attendoit.  Les  Germains 
avoient  déjà  ruiné  Cologne,  Mayence,  Worms,  Spire,  Strasbourg  &  plu- 
fieurs  autres  Places  fortes.  Julien,  fuivant  l'avis  des  Généraux,  fe  détermina 
à  entrer  dans  la  haute  Germanie,  &  pafia  par  Dieuze  en  Lorraine.  Les 
Barbares  qui  étoient  difperfés  dans  tout  le  pays  fe  ralfemblerent  alors  &E 
attaquèrent  l'arriere-garde  de  l'armée  de  Julien.  Ce  premier  choc  fut  li  vio- 
lent que  les  Romains  furent  mis  en  déroute  j  maij  s'étant  bien-tôt  ralliés  ils 

crachèrent 
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arrachèrent  la  viétoire  des  mains  de  leurs  ennemis.  Julien  pour  animer  fes        ~^ 
foldats  avoir  promis,  fuivant  Libanius,  une  certaine  fomme  pour  chaque  Germains. 
tête  d'ennemis  qu'ils  lui  apporteroient. 

D'un  autre  côté  les  frontières  de  l'Empire  n'e'toient  pas  plus  tranquilles 
&  les  Barbares  qui  paroiflbient  vouloir  le  partager  entr'cux,  faifoient  conti- 
nuellement de  nouvelles  tenratives  pour  s'emparer  de  quelques  Provinces,  ou 
du  moins  pour  les  ravager.  Pendant  que  Julien  e'toit  occupé  contre  les  Francs, 
qu'il  fe  rendoit  maître' de  Cologne,  &  qu'il  forçoit  plufieurs  Princes  Ger- 
mains à  demander  une  trêve,  les  Suéves  étoient  entrés  dans  la  Rhetie,  les 
Quades  dans  la  Valérie,  les  Sarmates  dans  la  Pannonie  Icconde  &  dans  la 
Méfie  fupérieure.  On  craignoit  alors  que  les  rives  du  Danube  ne  fuflent  aulîi 
remplies  de  troubles  que  les  bords  du  Rhin.  Cette  nouvelle  obligea  Confiance 
à  quitter  promptcmenr  Rome  où  il  étoit  alors,  &  à  marcher  contre  les  Ger- 
mains. L  expédirion  ne  fut  ni  longue  ni  fanglante ,  &  il  paroît  que  les  Bar-» 
bares  fe  retirèrent  auJÎlrot  à  l'approche  de  l'armée  Romaine. 

Ceux  qui  éroient  i'ur  le  Rhin  &  dans  les  Gaules  donnèrent  beaucoup  plus  _»»^____ 
de  peine  à  Julien  Ces  peuples  qui  fembloient  renaître  de  leurs  propres  cen-  357. 
dres,  fe  trouvèrent  en  état,  malgré  les  pertes  qu'ils  avoient  faites,  de  con- 
tinuer la  guerre.  Ils  affiégerent  Julien  qui  avoit  pafle  l'hyver  à  Sens  :  mais 
ce  Prince  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  ennemis  furent  obligés 
de  fe  retirer  avec  perte,  quoiqu'ils  fuflent  de  beaucoup  fupérieurs  en  nombre, 
&  que  Julien  n'eut  point  été  fecouru  par  le  Général  Marcel.  L'Empereur 
informé  du  trifte  état  où  étoient  les  Gaules  &  de  la  multitude  de  Barbares 
dont  elles  étoient  inondées,  envoya  Barbation  pour  féconder  les  entreprifes 
de  Julien  La  jaloufie  que  ce  premier  avoit  conçue  contre  Julien,  l'empêcha 
d'exécuter  les  ordres  de  l'Empereur,  &  le  porta  au  contraire  à  nuire  aux  pro- 
jets de  celui  qu'il  regardoit  comme  fon  rival.  Cette  méfintelligence  fut  fou- 
vent  caufe  que  les  Germains  échappèrent  des  mains  du  vainqueur,  &  qu'on 
ne  pur  rirer  de  leur  défaite  tout  l'avantage  qu'on  devoit  en  attendre. 

Barbation  s'avança  jafques  vers  Bafle,  &  Julien  fe  mit  de  fon  côté  en 
campagne,  quoiqu'il  n'eût  que  treize  mille  hommes.  Les  Letes,  narion  Ger- 
manique, ayant  trouvé  moyen  de  pafler  entre  les  deux  armées,  fe  prcfen- 
terent  devant  Lyon  ;  mais  la  réfiftance  qu'ils  trouvèrent  les  empêcha  de  fe 
rendre  maîtres  de  cette  Place,  &  après  en  avoir  ruiné  les  environs,  ils  ne 
fongerent  plus  qu'à  s'éloigner.  Julien  fit  garder  les  paflages  par  où  ils  efpé- 
roient  fe  retirer,  &  ils  furent  prefqu'entierement  défaits.  Ils  auroient  été  to- 
talement exterminés,  fi  Barbation  ne  leur  eût  facilité  la  retraite  ,  en  leur 
ouvrant  les  paflages  qu'il  devoit  défendre.  Les  autres  Germains  fe  fortifiè- 
rent dans  les  Gaules  ,  en  faifant  des  efpeces  de  retranchements  avec  une 
grande  quantité  d'arbres  qu'ils  avoient  abattus  ,  &  d'autres  fe  cantonnèrent 
dans  les  Illes  du  Rhin.  Julien  avoit  befoin  de  bateaux  pour  les  attaquer; 
mais  Barbation  refula  de  lui  donner  ceux  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  & 
en  brûla  une  grande  partie.  Cet  obftacle  ne  fut  point  capable  d'arrêter  Ju? 
lien.  Il  profita  des  eaux  baffes ,  &  une  partie  des  foldats  étant  paflTce  à  la 
Dage  &  une  autre  à  gué,  les  Barbares  furent  chafles  de  cet  afyle,  &  fe  rcti- 
firent  au-delà  du  Rhin  avec  leurs  femmes  &  leurs  provifions. 

Julien  fe  rendit  enfuite  à  Saverne  près  de  Strasbourg,  peur  y  rétablir  le 
Tom^r,  T 
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,111  11  .III.M.  ^J^^^.g^^J  yg  jgj  Germains  avoient  ruine.  Le  pofle  e'toit  d'une  extrême  im- 
^^  *  portance  pour  les  Romains,  afin  d'arrêter  de  ce  côté-là  les  courfes  des  Bar- 
GiRMAiNs.  jj^j.gj_  Cependant  Barbation  travailloit  à  faire  conftruire  fur  le  Rhin  un  pont 
de  bateaux  à  delTein  d'entrer  dans  la  Germanie.  Les  Barbares  vinrent  à  bout 
de  le  rompre,  en  faifant  defcendre  le  long  du  fleuve  une  grande  quantité 
de  gros  arbres.  Barbation  au  lieu  de  fonger  à  le  réparer,  prit  le  parti  de  fe 
retirer.  Les  Germains  le  pourfuivirent  aufli-tôt,  &  remportèrent  fur  lui  un 
avantage  très-confidérable. 
Défaite  dts  Ger-  Cette  vi6toire  avoir  tellement  ranimé  le  courage  des  Germains  qu'ils  fe 
mains  près  de  confédércrent  de  nouveau  ,  &  fe  raflemblerent  auprès  de  Strasbourg  fous  la 
itusbourg.  conduite  de  Chnodomaire  &  de  fîx  autres  Rois.  Les  ennemis  informés  que 
l'armée  de  Julien  n'étoit  que  de  treize  mille  hommes ,  montrèrent  encore 
plus  d'ardeur  pour  combattre.  Chnodomaire  fit  même  fommer  Julien  de 
fortir  d'un  pays  que  les  Germains  avoient  acquis  par  la  force  de  leurs  armes. 
Libanius  ajoute  que  ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Francs  montrèrent  à 
ce  Prince  des  lettres,  par  lefquelles  Confiance  leur  afluroit  la  pofleffionde  ce 
pays.  Le  grand  nombre  des  ennemis  ne  fiit  point  capable  d'effrayer  Julien  , 
&  il  marcha  à  eux  dans  le  deffein  de  les  combattre.  Arrivé  à  la  vue  des  Bar- 
bares, il  vouloir  remettre  l'attaque  au  lendemain;  mais  l'ardeur  de  fes  trou- 
pes &  un  mouvement  des  ennemis  ne  lui  permirent  pas  de  la  différer.  La 
bataille  fut  longue  &  fanglante,  &  la  victoire  long-temps  difputée.  La  Ca- 
valerie Romaine  fut  même  enfoncée  ,  mais  l'Infanterie  foutint  le  combat 
avec  tant  de  valeur,  que  les  Germains  fe  virent  forcés  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  laiffé  fur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  des  leurs.  Ils 
en  perdirent  encore  beaucoup  dans  leur  fuite  ,  plufieurs  s'étant  noyés  en 
paflant  le  Rhin.  Cette  viftoire  fut  d'autant  plus  agréable  aux  Romains,  que 
les  Barbares  avoient  coutume  depuis  long -temps  de  réfifter  à  la  puiflance 
Romaine ,  &  qu'ils  s'étoient  maintenus  dans  les  Gaules ,  malgré  les  efforts 
des  Généraux  que  les  Empereurs  avoient  envoyés  contr'eux. 

Après  ce  grand  avantage  Julien  retourna  à  Saverne  &  de-là  à  Metz ,  où  il 
laifla  tout  le  butin  &  tous  les  prifonniers ,  afin  d'exécuter  plus  facilement 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  furprendre  les  Germains  dans  leur  pays.  De 
Metz  il  alla  à  Mayence  où  il  fit  faire  fur  le  Rhin  un  pont ,  qui  lui  facilita 
l'entrée  de  la  Germanie.  Pour  jetter  plus  d'épouvante  &  de  confufîon  dans 
i'efprit  des  Germains,  il  fit  embarquer  huit  cents  hommes  fur  de  petits  ba- 
teaux légers  pour  remonter  le  fleuve  ,  avec  ordre  de  defcendre  dans  tous  les 
endroits  où  ils  pourroient,  &  d'y  mettre  le  feu.  Ce  projet  réuffit  comme 
Julien  l'avoit  efpéré,  &  les  Germains  ayant  vu  une  grande  fumée  fur  la 
droite  du  Rhin  ,  crurent  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  Romaine  étoit 
de  ce  côté-là  j  ce  qui  les  engagea  à  fe  retirer  au-delà  du  fleuve.  Julien  tourna 
alors  fur  la  gauche ,  &  ruina  tout  le  pays  par  le  fer  &  par  le  feu.  Il  ne 
s'arrêta  que  lorfqu'il  fut  parvenu  à  une  forêt  impraticable,  dans  laquelle  il 
ne  voulut  pas  s'engager.  D'ailleurs  la  faifon  commençoit  à  être  avancée,  & 
Julien  ne  fongea  plus  qu'à  fe  retirer.  Il  fit  auparavant  rétablir  la  forterefle 
que  Trajan  avoit  fait  bâtir  autrefois  dans  ce  même  endroit.  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  cet  ouvrage ,  il  reçut  les  Ambaflade jrs  de  trois  Princes  Germains 
dont  les  Etats  étçient  près  de-là,  &  qui  avçient  éîé  alliés  de  Chnodomaire, 
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Ils  étoient  chargés  de  demander  la  paix;  mais  Julien  la  refufa,  &  ne  con-         - 
fentit  qu'à  une  trêve  de  dix  mois.  Après  avoir  mis  une  bonne  garnifon  dans    Qsj^^j^ius, 
la  nouvelle  fortereffe  qu'il  venoit  de  relever,  il  fit  repaffet  le  Rhin  à  foa 
arme'e,  &  rentra  dans  les  Gaules. 

Julien  de  retour  dans  ce  pays  alla  a/He'ger  deux  forts  fur  la  Meufe ,  dans 
lefquels  s'étoient  renfermées  quelques  troupes  des  Francs,  qui  avoient  con- 
tinué à  ravager  le  pays  pendant  qu'il  étoit  en  Germanie.  Les  Francs  fe  dé- 
fendirent pendant  deux  mois,  après  lefquels  ils  furent  forcés  de  fe  rendre. 
Une  armée  de  Francs  parut  alors  pour  les  fecourir  :  mais  elle  fe  retira  auffi- 
tôt  qu'elle  eut  appris  ce  qui  venoit  de  fe  palTer.  Julien  envoya  à  Confiance 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  dans  ces  différentes  occafions.  Chnodo- 
maire  qu  il  avoit  traité  avec  beaucoup  de  déférence  fut  auffi  conduit  à  l'Em- 
pereur, qui  le  fit  partir  pour  Rome  où  il  mourut  de  maladie.  Julien  paffa 
le  relie  de  l'hyver  à  Paris ,  dont  le  nom  commence  alors  à  devenir  plus  cé- 
lèbre dans  l'hiftoire. 

Les  Gaules  fe  trouvèrent  pour  quelque  temps  délivrées  d'un  dangereux  ■ 

ennemi  j  mais  les  frontières  de  l'Empire  du  coté  du  Danube  furent  de  3S"' 
nouveau  ravagées  par  les  Barbares,  je  veux  dire  les  Quades,  les  Sarmates , 
les  Juthunges  &  les  Limigantes.  Tous  ces  peuples  s'étoient  réunis  pour 
piller  la  Pannonie,  la  Méfie  &  la  Rhetie.  Barbation  marcha  contre  les  Ju- 
thunges par  ordre  de  l'Empereur,  &  les  battit  dans  la  Rhetie.  Confiance 
fe  mit  au  printemps  à  la  tête  de  fon  armée ,  jetta  un  pont  de  bateaux  fur 
le  Danube,  &  entra  dans  le  pays  des  Sarmates,  qu'il  raina  par  le  fer  & 
par  le  feu.  Ces  derniers  joints  aux  Quades  s'avancèrent  fous  prétexte  de 
demander  la  paix.  On  foupçonna  leurs  mauvais  defleins ,  &  l'armée  Ro- 
maine qui  étoit  fur  fes  gardes,  leur  préfenta  auffi-tôt  le  combat,  &  les 
réduiiit  à  fe  foumettre  après  avoir  couvert  le  champ  de  bataille  d'un  grand 
nombre  de  leurs  morts.  Les  Sarmates  profitèrent  du  traité  qu'ils  firent  alors 
avec  l'Empereur  pour  rentrer  en  poflelîion  du  pays  dont  leurs  eiclaves  les 
avoit  chaffés.  Confiance  les  délivra  en  même  temps  du  joug  que  les  Quades 
leur  avoit  impofé  ;  il  voulut  qu'ils  devinlTent  libres  ,  8c  leur  donna  pou» 
Roi  Zizai's,  Prince  de  leur  nation,  qui  s'étoit  rendu  le  premier.  Les  Limi- 
gantes ou  anciens  efclaves  des  Sarmates  furent  entièrement  foumis ,  & 
1  Empereur  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  pays  plus  éloigné  des  fron- 
tières de  l'Empire.  Us  avoient  joui  pendant  .2^  ans  des  terres  qu'ils  avoient 
enlevées  à  leurs  maîtres,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Les  Limigantes  ne  reflètent  pas  long -temps  en  repos  dans  le  pays  que 
Confiance  leur  avoit  donné  ,  ce  qui  obligea  ce  Prince  d'entrer  en  campagne 
au  commencement  du  printemps.  Les  Limigantes  effrayés  à  (on  approche, 
lui  repréfenterent  qu'ils  ne  pouvoient  fubfifter  dans  les  endroits  qu'on  leur 
avoit  marqués ,  &  qu'ils  prioient  l'empereur  de  leur  permettre  de  s'établir 
dans  les  Provinces  Romaines  qu'il  voudroit  leur  indiquer.  Us  promirent  en 
conféquence  de  lui  demeurer  fidèles,  &  de  lui  payer  un  tribut.  Conflance 
accepta  ces  offres  dans  l'efpérance  que  ces  peuples  contribueroient  beaucoup 
à  augmenter  fes  armées  ;  car  les  levées  de  troupes  étoient  alors  très-difficiles 
dans  certaines  Provinces  déjà  épuifées  de  monde.  Les  Limigantes  s'approche- 
fçal  4$  l'armée  Romaine ,  comme  pour  concluie  le  traité  avec  l'Empereur  î 
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T*"*"""™'^  j^jjj  ayant  cru  trouver  une  occafion  favorable  de  battre  les  Romains,  îîa 
^  '  '         fondirent  tout  à  coup  lur  eux  &  les  firent  même  plier.  Les  Romains  revenus 

OïKMAiNs.  ^^  ^^^^  prerrâere  furprife,  fe  rallièrent  en  diligence,  &  taillèrent  en  pièces 
les  Limitantes.  Depuis  cet  e'venement  il  n'eft  plus  fait  mention  de  ces  peu- 
ples dans  ITiiftoire. 

Cependant  Julien  a  voit  continué  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Francs, 
îl  e'toit  entré  en  campagne  plutôt  qu'on  n'avoit  coutume,  afin  de  iurpren- 
dre  les  ennemis.  Il  attaqua  d'abord  les  Saliens,  peuple  firanc,  qui  s'étoient 
établis  fur  les  terres  de  l'Empire  le  long  de  l'Efcaut  auprès  de  la  Toxandrie  , 
&  les  força  à  fe  rendre  (i).  Il  eut  dans  ce  même  endroit  un  pareil  avan- 
tage fur  un  corps  de  Chamaves,  qui  étoit  forti  pour  faire  des  coutfes  dans 
le  pays  des  Saliens.  Réduits  à  implorer  la  clémence  du  vainqueur ,  ils  de- 
mandèrent humblement  la  paix  que  Julien  leur  accorda,  à  condition  qu'ils 
fe  retireroiect  promptement  au-delà  du  Rhin.  Ce  Prince  incorpora  dans  fes 
troupes  les  prifonniers  qu'il  avoir  faits,  &  Zozime  nous  apprend  que  de  foa 
temps  il  y  avoit  un  corps  de  l'armée  Romaine  nommé  les  Saliens.  Dans  la 
Motice  de  l'Empire  ces  peuples  font  compris  dans  les  troupes  auxiliaires, 
Julien  fit  enfuire  conflruire  trois  nouveaux  forts  fur  la  Meufe  pour  arrêter 
ks  courfes  des  Francs.  Il  fit  auifi  un  pont  fur  le  Rhin  ,  entra  dans  la  Ger- 
manie ,  &  attaqua  Suomaire  un  des  Rois  de  ce  pays.  Ce  Prince  fe  fournit 
aulfi-tôt  &  obtint  k  paix,  à  condition  qu'il  rendroit  tous  les  prifonniers 
Romains,  &  qu'il  fourniroit  une  certaine  quantité  de  vivres.  D'autres  Princes 
fubirent  le  même  fort,  &  Julien  ne  fufpendit  les  hoftilités  qu'aux  mêmes 
conditions.  On  exigea  de  quelques-uns  qu'ils  livraflent  du  bois,  du  fer  & 
d'autres  matériaux  néceflaires  pour  réparer  les  villes  qu'ils  avoient  détruites. 
Ce  fut  dans  cette  campagne  que  Julien  rendit  la  navigation  libre  par  la  gran- 
deur de  fes  exploits. 

Ce  Prince  employa  l'hyver  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  réduire 

3S9*  entièrement  hs  Germains.  Il  fit  rétablir  les  magafins  qui  étoient  le  long  du 
Rhin  ,  &  ordonna  que  dans  la  fuite  on  tireroit  de  la  Bretagne  les  vivres 
qu'on  tranfporreroit  dans  les  Gaules  par  le  Rhin.  La  navigation  de  ce  fleuve 
fe  trouvoit  alors alTurée  parler  viftoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Saliens, 
les  Chamaves  &  les  autres  peuples  qui  étoient  au  confluent  de  la  Meufe  & 
du  Rhin.  Il  s'occupa  en  même  temps  à  faire  rebâtir  les  murailles  de  plu- 
fie^irs  villes  qui  avoient  été  ruinées  ,  parmi  lefquelles  on  nomme  Nuis , 
'  Bonn ,  Andermach  &  Bingen.  Tous  les  Princes  Germains  remplirent  alors 
les  conditions  du  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Julien,  &  fournirent  tout  ce 
que  ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  réparation  de  ces  Places.  Il  avoit  cepen- 
dant envoyé  à  un  Roi  des  Germains  un  Ambafladeur,  dont  la  commiflion 
principale  étoit  d'examiner  cd  quel  état  étoient  les  affaires  des  Princes  qu'il 
vouloit  attaquer. 

Informé  de  ce  qu'il  defiroit  fçavoir ,  il  alTembla  fon  armée  à  Mayence  : 
mais  il  ne  voulut  pas  qu'on  pafiat  le  Rhin  en  cet  endroit,  dans  la  cuinte 
que  les  troupes  ne  commifTent  quelque  défordre  dans  les  Etats  de  Suomaire  , 
qui  étoient  le  long  du  fleuve.  Les  Germains  ayant  appris  que  raimée  Ro- 

(1)  Voyez  l'iiiftoire  Je  France  de  cette  Introduc'iion ,  tom,  I. 
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trtaîne  fe  difpofoit  à  pénétrer  dans  leur  pays ,  s'alTemblerent  en  grand  nombre  — — 
lur  les  bords  du  Rhin,  &  le  côtoyèrent  pour  examiner  les  Romains  qui  q^j^J^^jj, 
raarchoient  de  l'autre  coté  du  fleuve.  Julien  trouva  enfin  un  endroit  commode 
pour  jetter  un  pontj  mais  la  prclencc  des  ennemis  étoit  un  obflacle  à  fes 
defleins.  Rélblu  de  les  faire  décamper,  par  quelque  rufe,  du  porte  qu'ils  oc- 
cupoient,  il  engagea  trois  cents  ibldats  déterminés  à  pafler  le  fleuve  pen- 
dant la  nuit.  Cette  petite  troupe  iiirprit  les  Germains  endormis ,  en  tua 
plufieurs  &  fit  quelques  prilbnniers.  L'allarme  fut  bien-tôt  dans  le  camp 
des  Barbares,  qui  periuadés  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  étoit  paflcc, 
fe  fauverent  auffi-tôt,  &  le  retirèrent  dans  leur  pays  pour  y  défendre  leurs 
femmes  &  leurs  enfants.  Julien  profita  de  leur  retraite  précipitée  pour  conf- 
truire  un  pont  fur  le  Rhin.  L'armée  Romaine  palfa  le  fleuve  fans  aucune 
difficulté,  &  alla  ravager  le  pays  jufqu'aux  frontières  des  Bourguignons. 
Deux  Rois  de  ces  cantons,  Macrien  &  Hariobaude,  qui  étoient  frères,  ie 
rendirent  au  camp  de  Julien  pour  entrer  en  accommodement  avec  lui.  Va- 
domaire ,  dont  les  Etats  étoient  près  de  Balle  ,  alla  aufîi  trouver  Julien  ,  & 
fit  un  traité  avec  lui.  Il  voulut  en  même  temps  intercéder  pour  les  Rois 
Uric,  Urficin  &  Veftralpe,  qui  s'étoient  trouvés  h  la  bataille  de  Strasbourg; 
mais  Julien  exigea  qu'ils  fe  préfentaflent  eux-mêmes  pour  demander  la  paix. 
Pour  les  y  contraindre ,  il  envoya  des  troupes  qui  ravagèrent  leurs  terres. 
Ce  Prince  confentit  enfin  à  écouter  les  propolîtions  des  Barbares,  &  à  leur 
accorder  la  paix,  mais  aux  conditions  qu'ils  rendroient  tous  les  prifonniers 
Romains.  Après  une  expédition  il  glorieufe,  Julien  quitta  la  Germanie  & 
lentra  dans  les  Gaules. 

La  grande  réputation  que  ce  Prince  s'étoit  acquife  avoir  fans  doute  excité  - — 

la  jâloufie  de  Confiance.  La  guerre  qu'il  méditoit  contre  le  Roi  de  Perfe  lui  3^°' 
fèrvit  de  prétexte ,  pour  demander  à  Julien  l'élite  de  fes  troupes.  Ce  Prince 
comprit  alors  qu'il  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'abandonner 
les  Gaules  où  il  ne  pourroit  plus  réfifler  aux  Germains ,  ou  de  devenir  re- 
belle j  &  c'eft  le  dernier  parti  qu'il  prit.  Il  feignit  cependant  d'obéir,  & 
ordonna  aux  troupes  de  fuivre  ceux  que  l'Empereur  avoir  envoyés  pour 
les  conduire.  Elles  parurent  tranquilles  jufqu'au  moment  du  départ  j  mars 
alors  elles  fe  fouleverent,  proclamèrent  Julien  Ai^ufte,  &  le  forcèrent  pac 
leurs  menaces  à  accepter  ce  titre.  Julien  fe  rendit  aux  preflantes  foUieita- 
tions  des  foldats ,  &  écrivit  à  Confiance  qu'il  le  prioit  de  lui  permettre  de 
conferver  ce  titre ,  lui  promettant  d'ailleurs  une  entière  Ibumilîion.  ConC- 
tance  peu  fatisfair  de  cet  événement  fit  à  Julien  de  vifs  reproches  qu'il 
accompagna  de  menaces.  Ce  Prince  qui  comptoir  fur  la  fidélité  de  fes  trou- 
pes, en  fut  peu  allarmé,  &  continua  à  porter  la  pourpre.  Pendant  que 
Confiance  étoit  occupé  par  la  guerre  des  Perfes ,  Julien  pafla  le  Rhin  vers 
Cleves,  &  battit  les  Attuariens  qu'il  avoir  furpris  (i).  Cette  défaite  les 
obligea  à  lui  demander  la  paix  qu'il  leur  accorda.  Il  vifita  enfuiie  toutes  les 
Places  le  long  du  Rhin  jufqu'à  Balle,  y  fit  ks  réparations  don-t  elles  avoien: 
befoin  ,  &  enleva  aux  Barbares  toutes  celles  qui  étoient  encore  entre  Içur» 
mains  j  de  forte  qu'il  ne  leur  en  refla  plus  aucune  dans  les  Gaules. 

(i)  Oh  croit  <^uc  le  pays  de  ces  peuples  étoit  vers  la  Lippe,  dans  le  pays  de  Clevcs  3î 
i)c  Miufter, 
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^-— ^~~^~       Julien  qui  croyoit  avoir  mis  les  Germains  hors  d'état  de  remuer,  fe  dif- 
^  "^  '  po'bit  à  faire  la  guerre  à  Confiance.    Pendant  qu'il  s'y  préparoit ,  il  app  it 

G'^RMAiNs.  j^^  Barbares  6c  Vadomaire  un  de  leurs  Rois,  faifoient  des  incurfions  zax 

qoji.  extre'mite's  des  Gaules  du  côté  de  la  Rhetie.  On  prétend  que  Confiance  avoit 
eneaeé  ce  Prince  à  foulever  les  Germains,  afin  de  donner  de  l'occupation  à 
Julien.  Les  Généraux  que  ce  dernier  fit  marcher  contre  les  ennemis  turent 
battus  ;  ce  qui  obligea  Julien  à  aller  en  perfonne  pour  les  combartre.  La 
victoire  fuivit  Ces  pas  ,  &  les  Germains  vaincus  furent  forcés  de  fe  fou- 
mettre  de  nouveau.  Ceux  qui  n'avoient  eu  aucune  part  à  cette  dernière  ré- 
volution, fe  rendirent  auprès  de  Julien  pour  confirmer  les  anciens  traités, 
Julien  ayant  heureufement  terminé  cette  guerre ,  la  déclara  ouvertement  à 
Confiance,  &  fe  rendit  maître  de  l'IUyrie  &  de  l'Italie.  Confiance  mourut 
peu  de  temps  après,  &  cette  mort  afiura  la  couronne  à  Julien.  L'hifioire 
ne  fait  point  mention  d'aucun  trouble  arrivé  en  Germanie  fous  le  règne  de 
ce  Prince  ,  &  l'on  voit  au  contraire  que  les  Germains  lui  fournirent  de  puif- 
fants  fecours  dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  les  Perfes. 

Tout  fut  également  tranquille  pendant  la  vie  de  Jovien  ;  mais  les  Bar- 
bares ne  s'afiemblerent  jamais  en  îi  grand  nombre  que  fous  le  règne  de  foq 
fuccefleur  Valentinien ,  qui  partagea  l'Empire  avec  fou  frère  Valens.  Le  pre- 
4.  mier  fe  réferva  toutes  les  Provinces  de  l'Occident,  &  le  fécond  eut  en  par- 
tage l'Orient,  dont  Confiantinople  étoit  la  capitale.  Valentinien  fut  à  peine 
fur  le  thrône ,  qu'il  fe  vit  contraint  de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules  pom 
arrêter  les  courfes  des  Germains.  Ces  Barbares  mécontents  de  ce  que  les 
Minifires  de  l'Empereur  leur  avoient  retranché  une  partie  des  préfents  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  faire;  que  d'ailleurs  on  les  traitoit  avec  trop  de  du- 
reté ,  &  qu'on  recevoit  avec  hauteur  les  Députés  qu'ils  avoient  chargés  de 
leurs  plaintes,  crurent  ne  plus  devoir  garder  les  engagements  qu'ils  avoient 
contraélés.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  fouvent  les  traités  n'étoient 
faits  qu'avec  l'Empereur  &  non  point  avec  l'Empire  ;  de  fone  qu'ils  deve- 
noient  nuls  auffi-tot  après  la  mort  de  l'Empereur  ,  &  il  falloir  que  celui  qui 
iuccédoit  eût  foin  de  les  renouveller,  s'il  vouloir  empêcher  les  Barbares  de 
recommencer  leurs  irruptions.  Malgré  ces  précautions  il  arrivoir  quelquefois 
que  les  Germains  n'étoient  pas  trop  fidèles  à  leurs  engagements,  &  qu'ils 
faifîflbient  le  plus  léger  prétexte  pour  les  rompre.  La  tyrannie  des  Officiers 
Romains  étoit  auffi  la  caûle  du  foulevement  de  ces  peuples, 

La  révolte  de  Procope  en  lUyrie  fembloit  favorifer  les  entreprifes  des 
Germains,  &  Valentinien  étoit  prefque  déterminé  à  pourfuivre  ce  rebelle, 
lorfqu'on  lui  repréfenta  qu'il  devoit  lacrifier  fes  intérêts  à  ceux  de  l'Empire. 
Vaincu  par  ces  remontrances,  il  fe  rendit  à  Rheims  pour  faire  la  guerre  aux 

— »  Barbares.   Dès  le  commencement  de  l'année  ces  peuples  fe  partageant  en 

-366,  plulieurs  bandes  païïerent  le  Rhin  qui  étoit  extrêmement  gelé,  &  pénétrè- 
rent bien  avant  dans  les  Gaules.  Carietton  qui  avoit  eu  auparavant  le  gou- 
vernement des  deux  Germanies,  alla  par  les  ordres  de  l'Empereur  joindre 
Séverianus,  dont  le  camp  étoit  près  de  Chàlous-fur-Saône.  Ces  deux  Géné- 
raux attaquèrent  un  corps  de  Germains  qui  étoit  dans  ces  quartiers-là  :  mais 
ils  furent  entièrement  défaits,  &  Carietton  perdit  la  vie  dans  le  combat. 
J-es  Herules  &  les  Bataves  qui  fervoicnt  d^s  l'armée  Romaine  ;,  plièrent  Uf 
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premiers ,  &  laiflerent  prendre  leurs  drapeaux.  Jovin ,  Géne'ral  de  la  Cavalerie  — =- 

que  Valentinien  envoya  contre  ces  Barbares,  lava  dans  leur  fang  la  honte  g^j^j^^jj^,, 
des  Romains.  Cette  aftion  fe  pafla  auprès  de  Scarpona,  qui  eft  aujourd'hui 
un  petit  village  au-deflus  de  Pont-à-Mouflbn.  Ce  Général  alla  enfuite  cher- 
cher un  fécond  corps  de  ces  peuples ,  &  il  les  trouva  au  bord  d'une  rivière 
qui,  félon  les  apparences,  étoit  la  Mofelle.  Jovin  qui  les  furprit  dans  le 
temps  qu'ils  ne  l'attendoient  pas,  en  fit  un  grand  carnage  avant  qu'ils  fuC- 
fent  en  état  de  prendre  les  armes  j  mais  aulii-tôt  qu'ils  fe  furent  ralliés  ils 
firent  tète  aux  Romains ,  fe  battirent  avec  une  valeur  extraordinaire,  &  n'a- 
bandonnèrent le  champ  de  bataille  qu'après  avoir  perdu  plus  de  dix  mille 
hommes  en  comptant  les  prifonniers.  On  les  pourfuivit  long-temps,  &  un 
de  leurs  Chefs  fut  anêté  &  pendu  par  les  foldats ,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
peine  à  Jovin.  Cette  vi<5loire  caufa  d'autant  plus  de  joye  à  Valentinien  , 
qu'il  apprit  en  même  temps  la  mort  de  Procope  8c  la  fin  des  troubles  qu'il 
avoit  excités. 

Pendant  que  ce  Prince  etoit  occupé  dans  les  Gaules  contre  les  Germains,  ^———— 
fon  frère  Valens  avoit  les  armes  à  la  main  pour  repoufler  les  Goths  qui  ra-  S'^Z- 
vageoient  les  Provinces  de  l'Empire  d'Orient.  Ces  peuples  avoient  envoyé 
des  fecours  à  Procope,  &  après  la  défaite  de  ce  rebelle  ils  avoient  été  obligés 
de  fe  rendre,  &  on  les  avoit  difperfés  dans  difTérentes  Provinces.  Athanaric, 
Roi  des  Wifîgoths,  redemanda  ces  prifonniers  à  Valens,  &  lui  repréfenta 
que  les  traités  qui  lioient  (ts  fujets  à  la  Maifon  de  Conflantin  ,  les  avoient 
mis  dans  le  cas  de  prendre  les  armes  en  faveur  de  Procope.  Il  promettoit 
en  même  temps  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur,  s'il  con- 
fentoit  à  lui  accorder  fa  demande.  Valens  loin  d'écouter  les  propofitions 
d'Athanaric ,  fe  mit  en  campagne  au  commencement  du  printemps ,  &  fit 
jetter  un  pont  de  bateaux  fut  le  Danube,  dans  la  réfolution  d'attaquer  les 
Goths.  Ces  peuples  fe  retirèrent  alors  dans  les  montagnes  où  l'Empereur  ne 
put  les  joindre.  Ce  Prince  fut  obligé  de  fe  contenter  de  ravager  le  pays,  & 
de  faire  prifonniers  tous  ceux  qui  n'avoient  pu  fe  fauver.  Les  débordements 
du  Danube  l'empêchèrent  l'année  fuivante  de  rien  entreprendre,  &  quoiqu'il 
fe  fût  mis  à  la  tête  de  fon  armée  ,  il  fe  vit  contraint  de  rentrer  en  quartier 
d'hyver  fans  avoir  rien  fait. 

L'année  d'après  il  pafTa  ce  fleuve  dans  la  petite  Scythie  ,  &  entra  dans  ■     ■  ' 

le  pays  des  Goths.  Athanaric  alla  à  fa  rencontre,  &  lui  préfenta  le  combat  3^9" 
qu'il  perdit.  Cet  échec  &  l'interruption  du  commerce  qui  faifoit  un  grand 
tort  aux  Goths,  les  déterminèrent  à  envoyer  des  Ambafladeurs  à  Valens 
pour  traiter  avec  lui.  L'Empereur  ne  fit  aucune  difficulté  d'accorder  la  paix, 
&  le  traité  fut  fîgné  par  les  deux  partis  dans  un  bateau  fur  le  Danube  , 
parce  qu' Athanaric  avoit  refufé  de  pafler  ce  fleuve  pour  aller  trouver  l'Em- 
pereur. On  aflîgna  aux  Goths  deux  villes  Romaines  où  ils  pourroient  ailes 
trafiquer.  Valens  fit  alors  réparer  tous  les  forts  que  les  Romains  avoient  fut 


aller  trouver  Athanaric. 
Les  peuples  de  la  partie  feptentriooale  de  la  Germanie  aYoient  cependant 
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^  donné  de  i'occuparion  à  Valenrinien  I>'iin  cote  les  Francs  étoient  entré» 
^^'  dans  les  Gaules,  tandis  que  les  Saxons  qui  fe  perfeilionnoient  de  plus  en 
GtRMAiNs.  1^  j^i^^  j^  marine,  en  ravageoient  les  cores  le  long  de  la  mer  du  Nord. 
Les  Pitiés  &  les  Ecoflbis  ne  commettoient  pas  de  moindres  défordres  dans 
rille  de  Bretagne.  Théodofe ,  père  du  grand  Théodofe ,  que  l'Empereur- 
chargea  de  marcher  contre  les  Barbares ,  les  força  à  fe  retirer  après  les  avoir 
battus  en  différentes  rencontres.  Vaientinien  fe  difpofa  enfuite  à  fe  mettre 
à  la  tète  de  fon  armée  ;  mais  pendant  qu'il  faifoit  lés  préparatifs,  Randon  , 
Prince  ou  Roi  d'une  nation  Germanique ,  furprit  la  ville  de  Mayence  où 
il  n'y  avoit  qu'une  foible  garnifon.  La  plupart  des  habitants  qui  étoient  ji 
l'Eglife ,  parce  que  c'étoit  un  jour  de  fête,  furent  faits  prifonniers,  &  ré- 
daits  à  l'elélavage.  Il  y  avoit  alors  parmi  les  Germains  un  Prince  nommé 
Vithicabe,iils  de  Vadomaire,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  aux  Romains  La 
foibleiFe  de  fon  tempéramment  &  une  infirmité  continuelle  n'avoient  point 
diminué  l'activité  de  fon  génie  &  la  grandeur  de  fon  courage.  Habile  à  pro- 
fiter des  moindres  circonftances,  il  caufoit  beaucoup  de  peine  aux  Romains, 
&  c'étoit  en  conféquence  de  ùs  avis  que  les  Germains  attaquoient  les  fron- 
tières de  l'Empire.  Rome  n'avoit  plus  alors  de  Fabricius  qui  avoit  eu  tant 
d'horreur  de  la  propolîtion  du  Médecin  de  Pyrrhus  j  les  maximes  de  la 
Cour  de  l'Empereur  étoient  bien  différentes,  &  l'on  crut  n'avoir  pas  d'autre 
moyen  de  fe  délivrer  d'un  ennemi  fi  dangereux,  qu'en  le  faiiant  affalîinec 
par  un  de  fes  elclaves  qui  avoit  toute  fa  conliadce.  La  mort  de  ce  Prince 
lufpendit  pour  quelque  temps  les  couriés  des  Germains,  âc  cet  intervalle 
donna  le  temps  à  Vaientinien  d'augmenter  Ion  armée. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l'expédidon  qu'il  méditoit,  il  pafla  le  Rhin 
fie  partagea  fes  troupes  en  trois  corps.  Elles  fe  réunirent  toutes  après  quel- 
ques jours  de  marche  auprès  d'un  lieu  nommé  SoUcinium  (i),  où  les  Ger- 
mains s'étoient  retirés  fur  une  montagne  fort  haute ,  &  dont  l'accès  étoit 
très-difficils.  La  pofition  des  Barbares  n'empêcha  pas  l'Empereur  de  les  atta- 
quer, &  d'examiner  lui-même  la  fituation  du  terrein.  Sa  valeur  penfa  lui 
devenir  funelle,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  arrêté  par  un  parti  qui  cou- 
roit  la  campagne  Après  avoir  fait  environner  d'un  corps  de  troupes  la  mon- 
tagne du  côté  du  Nord,  il  commença  l'attaque,  qui  fe  lit  avec  tant  d'ardeur, 
que  les  Romains  parvinrent  au  fommet  de  la  montagne  malgré  la  vigou- 
rçufe  rélîftance  des  ennemis.  Les  Barbares  chafles  d'un  polie  li  avantageux, 
vpulurent  fe  fauver  par  le  c6  é  qui  étoit  le  plus  facile  j  mais  ils  trouvèrent 
de  nouveaux  ennemis  qu'il  fallut  combattre.  Piefles  de  toutes  parts ,  ils  fuc- 
comberent  bien-tot,  &  périrent  preique  tous  par  le  fer  des  Romains  L'Em- 
pereur perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  journée,  &  c'eft  fans  doute  ce 
qui  l'engagea  à  rentrer  dans  les  Gaules  j  d'ailleurs  la  faifon  étoit  fort  avan- 
cée. Vaientinien  célébra  fa  vidoire  à  Trêves  par  des  Jeux  magnifiques.  Aufone 
qui  avoit  été  chargé  de  l'éducation  de  Gratiep ,  fils  de  l'Empereur,  le  trouva 
à  cette  fête,  &  l'on  voit  par  la  defcription  qu'il  en  lait,  que  les  Romains 
ie  vantoient  d'avoir  repouJLfé  les  Germains  jufqu'au-dela  du  Nekie  ,  &  ds 

(t)  On  croit  que  c'eft  la  ville  Je  Sait?  daas  le  Duché  de  '^irtemberg  fur  le  Nekre,  s 
^eJ^ues  iiéucs  de  fa  foUice. 

leui 
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leur  avoir  repris  Lupodunum,  que  Ficheras  croit  être  la  ville  de  Ladenbourg. 
Un  grand  nombre  de  pierres  &  d'autres  monuments  qu'on  y  trouve,  fait 
Toir  que  les  Romains  ont  fait  quelque  féjour  dans  cet  endroit. 

L'année  fuivante  qui  étoit  la  369e.  de  l'Ere  chrétienne,  Valentinien  pro- 
fita de  la  tranquillité  où  les  Germains  paroiflbient  être  pour  faire  réparée 
les  forterelTes  &  les  tours  qui  étoient  fur  les  bords  du  Rhin,  &  en  conl- 
truire  de  nouvelles.  Plufieurs  furent  racmes  bâties  fur  les  terres  des  Bar- 
bares. Ammien  Marcellin  fait  mention  d'une  fortereffe,  qui,  félon  toute* 
les  apparences  ,  avoit  été  élevée  fur  le  Nekre  dans  la  campagne  précédente. 
Jufqu'alors  les  Germains  avoient  paru  ne  taire  aucune  attention  à  ces  tra- 
vaux ;  mais  ils  ne  furent  pas  auffi  tranquilles,  lorfque  Valentinien  voulut 
fortifier  une  montagne  appellée  Piri^  que  quelques-uns  croyent  être  Heidel- 
berg.  Comme  ils  s  apperçiirent  que  cette  fortereffe  menaçoit  leur  liberté,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à  l'Empereur  pour  lui  repréfenter  que  cette  démarche 
étoit  contraire  aux  traités  de  paix  qu'ils  avoient  faits.  On  ne  fit  aucune  at- 
tention à  leurs  plaintes  &  on  continua  l'ouvrage.  Les  Germains  irrités  s'af^ 
femblerent  en  grand  nombre ,  &  attaquèrent  les  travailleurs  avec  tant  de 
fureur,  qu'ils  en  tuèrent  la  plus  grande  partie. 

Valentinien  ne  put  alors  tirer  vengeance  de  cette  aftion ,  parce  que  les 
Saxons  étoient  entrés  fur  les  terres  de  l'Empire.  Cet  événement  l'obligea  à 
envoyer  de  nouvelles  troupes  au  Général  qui  commandoit  dans  la  balTe 
Germanie.  Les  Saxons  qui  en  furent  inflruits  n'oferent  hafarder  la  bataille, 
&  propoferent  d'entrer  en  accommodement.  On  leur  permit  de  fe  retirer,  k 
condition  qu'ils  donneroicnr  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  pour  être  in- 
corporés dans  les  troupes  Romaines.  Sur  la  foi  de  ce  traité,  ils  fe  inirent 
en  marche  pour  retourner  dans  leur  pays  j  mais  les  Romains ,  contre  la 
parole  qu'ils  leur  avoient  donnée ,  dreflerent  une  embufcade  fur  le  chemin 
par  lequel  ils  dévoient  palTer.  Les  Saxons  furpris  turent  bien -tôt  mis  en 
déroute  ;  on  en  fit  un  grand  carnage  ,  &  le  relie  demeura  prifonnier.  Am- 
mien Marcellin  qui  avoue  cette  trahifon ,  prétend  juftifier  la  conduite  des 
Romains,  en  difant  qu'on  ne  pouvoit  regarder  les  Saxons  que  comme  des 
voleurs.  Il  fuppofe  en  même  temps  que  le  choix  des  moyens  qui  peuvent 
faire  éviter  0:1  finir  une  guerre  eft  indiÉférent,  fur-tout  contre  un  aggrefleuE 
injufte,  pourvu  qu'on  parvienne  à  fon  but. 

L'Empereur  continuoit  cependant  à  atfurcr  les  frontières  contre  les  entre-  

prifes  des  Germains,  &  après  avoir  fournis  les  peuples  qui  demeuroient  fut  37 
les  bords  du  Nekre,  il  entreprit  d'abattre  la  paidaiice  Je  Macrien ,  dont  les 
Etats  étoient  au  Nord  de  la  Germanie.  Ce  Prince  s'étoit  rendu  aulîi  redou- 
table aux  Romains  que  Vitichabe,  &  ils  cherchoient  par  cette  raifon  les 
moyens  de  le  perdre.  L'Empereur  engagea  le?  Sourgui  gnons  à  attaquer  Ma- 
crien d  un  cùté,  tandis  qu'il  s'avanceroit  de  l'autre  avec  fon  armée.  Les 
Bourguignons  qui  avoient  de  fréquents  démêlés  avec  les  Ailemans ,  tant  pour 
ks  limites  que  pour  les  lalincs  communes  ,  laiiiient  cette  occalion  avec 
joye,  &  mirent  fur  pied  une  armée  confid'.r.iblc.  Les  Ailemans  qui  avoient 
appris  que  les  Romains  dévoient  fe  joindre  à  leurs  ennemis,  prirent  aulfi-toc 
ia  fuite,  &  abandonnèrent  leur  pays.  Les  Bourguignons  ne  trouvant  aucune 
féiiflance  ,  s'avanceient  jufqu'au  Rhlu  pour  y  attendre  i'armce  Romaine, 
Tome  F,  V 
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L'Empereur  qui  n'e'toit  occupé  qu'à  bâtir  fes  forterefles  ,  n'avoit  encore 
fait  aucun  préparatif  pour  fe  mettre  en  camp^ne.  Leur  marche  caula  au- 
tant d'inquie'tude  aux  Romains  qu'elle  avoit  donné  d'épouvante  aiLX  Allemans, 
L'Empereur  qui  n'avoit  eu  d'autre  but  que  d'empèclier  ces  derniers  d'inter- 
rompre la  conlîru6lion  de  fes  fortereflfes,  ne  s'inquiéta  pas  beaucoup  de  ce 
qu'il  avoit  promis  aux  Bourguignons.  Ceux-ci  mécontents  de  la  mauvaife 
foi  des  Romains  s'en  retournèrent  dans  leur  pays.  Les  Allemans  qui  s'é* 
toient  retirés  dans  la  Rhetie  furent  défaits  par  Théodofe,  &  on  en  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  On  les  envoya  en  Italie  où  l'Empereur  leur 
donna  le  long  du  Po  quelques  terres  à  cultiver ,  moyennant  im  certain 
tribut. 

-.m^       Valentinien  qui  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Ma- 

^Ji,  crien,  entra  en  Germanie  du  coté  de  Mayence.  Il  envoya  un  de  fes  Géné- 
raux dans  l'endroit  où  réfidoit  le  Roi  des  Allemans ,  qui  étoit  alors  dange- 
reufement  malade.  L'Empereur  fuivit  bien-tôt  fon  Général  avec  Théodofe  , 
&  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  que  fon  ennemi  ne  pût  apprendre  la  marche 
de  l'armée  Romaine.  Ses  ordres  furent  mal  exécutés ,  &  quelques  foldats 
mirent  le  feu  eu  chemin  à  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Auilî-tot  que  ceux  qui 
étoient  auprès  de  Macrien  apperçurent  la  fumée  ,  ils  fe  doutèrent  que  l'armée 
'  Romaine  approchoit,  &  fans  perdre  de  temps,  ils  mirent  Macrien  dans  un 
chariot  léger ,  &  le  tranfporterent  ailleurs  par  des  chemins  détournés  &  in- 
connus aux  Romains.  L'Empereur  irrité  d'avoir  manqué  fon  coup,  fit  un 
ravage  efSroyable  dans  les  Etats  de  ce  Prince  ,  &  retourna  enfuite  à  Trêves, 
,  Pour  affoiblir  la  puiflTance  de  Macrien,  il  donna  un  Chef  aux  Bucinantes  , 
qui  dépendoient  auparavant  de  Macrien.  Le  nouveau  Prince  trouva  le  pays 
tellement  défolé  quil  lui  fut  impolfible  d'y  fubfifter.  L'Empereur  pour  le 
dédommager  l'envoya  dans  l'Ifle  de  Bretagne  commander  les  Germains  qui 
étoient  dans  fon  armée.  Bitheride  &  Hortarius,  qui  étoient  fortis  des  prin- 
cipales familles  des  Bucinantes  ,  fervoient  auffi  dans  les  troupes  Romaines. 
Hortarius  plein  de  zélé  pour  {çs  compatriotes,  hafarda  d'entretenir  un  com- 
merce de  lettres  avec  Macrien  &  les  Grands  de  la  nation.  Cette  intelli- 
gence fut  découverte,  &  Hortarius  fut  condamné  à  perdre  la  vie  fm  un 
bûcher. 

—     ^  L'Empereur  déterminé  à  mettre  les  Germains  hors  d'état  d'infultet  le."?  Pro- 

o7-k-  vinces  de  l'Empire,  continua  à  leur  faire  la  guene,  &  éleva  des  forterefles 
fur  les  deux  rives  du  Danube.  Le  Gouverneur  de  la  Valérie  poufla  fi  loin 
les  ouvrages,  qu'il  conflruifit  im  fort  fur  le  terrein  des  Quades.  Ces  peuples 
repréfenterent  hautement,  qu'en  vertu  des  traités  qu'ils  avoient  avec  l'Em- 
pereur, on  ne  devoir  point  bâtir  de  forterefles  fur  leurs  terres.  Gabinius 
leur  Roi  alla  même  trouver  Valentinien,  &  le  fupplia  de  faire  attention 
aux  remontrances  des  Quades.  L'Empereur  lui  fit  un  accueil  favorable  en 
apparence ,  &  l'invita  même  à  manger  avec  lui  ;  mais  à  la  fin  du  repas  il 
le  fit  aflaffiuer.  Valentinien  s'étoit  flatté  qu'en  faifant  périr  le  Chef,  il  vien- 
droit  facilement  à  bout  de  la  nation.  L'événement  lui  fit  bien-tot  connoître 
quil  s'étoit  trompé.  Les  Quades  fe  joignirent  aux  Sarmates  pour  venger  la 
mort  de  leur  Roi,  pafferent  le  Danube,  &  afhégerent  Sirmich  ,  dont  ils 
ne  purent  cependam  fe  readre  maîtres.  Ils  tQurnsrçut  enfuitg  du  côté  de  U 
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Valérie,  où  ils  taillèrent  en  pièces  deux  légions  qu'ils  trouvèrent  dans  leur 
chemin.  Les  Sarmates  firent  de  leur  coté  des  courlès  fur  les  terres  de  l'Em-    -,      ""  *  •< 
pire;  mais  le  jeune  Théodofe  qui  fut  Empereur  dans  la  fuite,  les  lepoulTa 
û  vivement ,  qu'ils  demandèrent  la  paix. 

Ces  nouvelles  rompirent  le  projet  que  Valentinien  avoit  formé  d'entrée 
dans  la  Germanie  &  de  pourluivre  Macrien  ;  elles  le  déterminèrent  même 
à  la  paix,  &  le  traité  fut  iigné  par  l'Empereur  &  le  Roi  des  Aliemans,  quî 
s'ctoient  trouvés  enfemble  auprès  de  Mayence.  Ammien  loue  beaucoup  ce 
Prince  d'avoir  obiérvé  exadlement  le  traité,  &  d'avoir  depuis  rendu  d'auflî 
grands  fervices  aux  Romains,  qu'il  leur  avoit  auparavant  fait  de  maux.  Son 
caraftere  guerrier  ne  lui  permit  cependant  pas  de  refter  tranquille,  &  il  at- 
taqua peu  de  temps  après  les  Francs  ,  qui  étoient  fes  voiiins  du  côté  du 
Nord.  Cette  guerre  fut  fanglante  de  part  &  d'autre  ;  mais  le  pays  des  Francs 
fut  le  plus  maltraité.  Macrien  pourfuivant  Ces  ennemis  avec  trop  de  fureur, 
tomba  dans  une  embufcade  que  Meliobaud,  Roi  des  Francs  ,  lui  avoit  dreiTée, 
&  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Valentinien  qui  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  Macrien  ,  réfolut  de  fe  — — — 
venger  des  Quades  &  des  Sarmates.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  il  reçut  37S' 
de  la  part  de  ces  derniers  des  Ambafladeurs ,  pour  le  prier  d'oublier  leur 
conduite  à  fon  égard.  L'Empereur  refufa  alors  de  leur  donner  une  réponfe 
pofitive,  &  continua  fa  route.  Il  refta  quelque  temps  à  Carnonte,  ville  d'Ii- 
lyrie  (i),  &  lorfqu'il  y  eut  fait  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  l'expé- 
dition qu'il  méditoit,  il  s'avança  jufqu'à  la  ville  d'Acinque  (2),  où  il  fit 
Jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  Danube.  Il  pafla  ce  fleuve,  &  alla  ravager 
le  pays  des  Quades,  où  il  avoit  déjà  envoyé  deux  de  fes  Généraux.  Les 
Quades  qui  ne  s'écoient  pas  trouvés  en  état  de  rélifler,  avoient  pris  la  fuite 
dans  leurs  montagnes  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  &  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux.  Valentinien  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  joindre  les  Bar- 
bares, fortit  de  leur  pays  &  fe  difpofa  à  entrer  en  quartier  d'hyver.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  Bregetion  (3),  les  Quades  lui  députèrent  les  principaux  de 
la  nation  pour  le  porter  à  la  paix.  L'Empereur  qui  étoit  irrité  contre  ces 
peuples,  leur  parla  avec  tant  de  véhémence,  qu'il  tomba  auffi-tôt  en  apo- 
plexie dont  il  mourut.  Valentinien  fon  nls  ,  alors  âgé  de  quatre  ans ,  fut 
auiîi-tôt  proclamé  Augufle ,  &  fon  frère  Gratien  qui  étoit  à  Trêves  à  la  more 
de  fon  père  ,  convint  de  partager  l'Empire  avec  ce  jeune  Prince.  Il  paroît 
qu'ils  confenrirent  à  accorder  aux  Quades  &  aux  Sarmates  la  paix  qu'ils 
avoient  demandée  à  leur  père. 

Il  s'éleva  alors  entre  les  peuples  qui  demeuroient  le  long  de  la  mer  Noire 
&  de  la  mer  Cafpienne,  des  troubles  qui  obligèrent  une  partie  d'entr'eux  à 
fe  jetter  fur  les  provinces  Romaines.  Avant  que  de  rapporter  ces  événe- 
ments, il  paroît  à  propos  de  faire  connoître  l'état  des  nations  qui  demeu- 
roient le  long  du  Danube  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer  Noire.  Les 

(i)  On  croit  que  c'eft aujourd'hui Hain-  (5)  Quelques-uns  placent  cette  ville  où 

bouts  fur  le  Danube  dans  l'Autriche.  eft  aujourd'hui  celle  de  Komare  dans  l'Ifle 

(1)  Les  uns  veulent  que  c'eft  la  ville  qui  deScut ,  ou  un  peu  au  deflbus  de  Markclhaz. 

fut  enfuite  appellée  Strigonie  ,  &  aujourd'hui  D'autres  veulent  que  c'eft  un  lieu  appelle 

Çna  f  les  autres  pétendent  cjue  c'eft  Bude,  Bre^nitz. 
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T^""""""'^  Allemans ,  les  Marcomans  &   les  Quades   qui  habitoient  les  bords  de  ce 
^^^  fleuve  vis-à-vis  la  Rhetie  &  la  Noriqae,  font  aflez  connus  dans  Thiftoire. 

GiitAiAiNs.  ^  ^^j  2es  Quades  on  trouvoit  les  lafiges  &  les  Sarmates,  que  Confiance  avoit 
rétablis  dans  le  pays  d'où  ils  avoient  été  chafles  par  leurs  efclaves.  Ce  pays 
s'étendoit  julqu'à  la  TeifTe,  &  les  Goths  occupoient  les  terres  qui  étoient 
au-delà.  Les  ïaifales  avoient  les  Sarmates  au  Nord-Ell.  Les  Wifigoths  pol- 
fédoient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Moldavie  &  la  Walachic,  &  peut- 
être  même  une  partie  de  la  Podolie.  C'étoit  cette  étendue  de  pays  qu'on 
lîommoit  particulièrement  la  province  de  Gothie,  fuivant  les  médailles  & 
ies  anciens  Hiftoriens.  Les  Oftrogoths  s'étendoient  jufqu'au  Don  ou  Tanais. 
On  peut  juger  de  la  grandeur  du  pays  que  pofledoient  les  Goths ,  en  con- 
fîdérant  qu'ils  avoient  fournis  les  Roxolans,  les  Herules,  les  Venedes,  les 
Eftiens.  o'ils  étoient  alors  en  poffelîîon  de  toutes  ces  conquêtes,  leur  em- 
pire s'étendoit  du  coté  du  Nord  jufqu'à  la  mer  Baltique  &  à  la  Viftule.  Il 
paroît  furprenant  qu'il  ait  pu  fe  faire  que  tous  ces  peuples  naturellement 
inquiets  &  remuants  ayent  pu  refter  long-temps  fous  une  domination  étran- 
gère. Les  Goths  avoient  au  Couchant  les  Wandales ,  les  Gepides  &  d'autres 
riations  Germaniques,  comme  on  l'a  déjà  vu  par  toutes  les  guerres  qu'ils 
ont  eues  entr'eux.  Il  n'ell:  pas  poffible  de  déterminer  précifément  les  bornes 
tlu  pays  occupé  par  chacun  de  ces  peuples  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'elles  varioient  fouvent.  Sur  la  droite  du  Tanais  étoient  les  Alains  &  les 
Huns  (i).  On  a  vu  ci-deflus  que  les  premiers  furent  chafles  par  Antonin  le 
Pieux  ,  la  part  qu'ils  eurent  danô  les  guerres  des  Germains  fous  Marc  Aurele  , 
leur  jonilion  avec  les  Goths  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire  , 
l'avantage  qu'ils  remportèrent  fur  Gordien  auprès  de  Philippopolis  j  mais 
ils  ne  fe  firent  jamais  tant  connoître  que  fur  la  fin  du  IV^.  fiécle,  où  ils 
contribuèrent  à  la  chute  de  l'Empire  Romain.  Enfin  ils  diiparurent  tout  d'un 
coup.  Telle  éioit  la  fituation  des  principaux  peuples  de  la  Germanie,  lorfque 
les  Huns  commencèrent  à  paroître  en  Europe. 

Les  Huns  &  les  Alains  après  s'être  fait  une  longue  &  fanglante  guerre  3 
réunirent  enfin  leurs  forces  contre  les  Goths.  Les  Grutinges ,  nation  Gothi- 
que, furent  les  premiers  qui  fe  reflentirent  de  la  fureur  de  ces  Barbares. 
Ermeric  un  des  plus  puiflants  Rois  des  Goths,  mais  qui  par  fon  grand  âge 
ne  pouvoir  plus  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  aima  mieux  prévenir 
fon  malheur  par  une  mort  volontaire ,  que  de  rifquer  de  perdre  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquile  dans  fa  jeuneïïe.  Withimer  fon  fuccelTeur  réfifta  le  plus 
long-temps  qu'il  lui  fut  polîible  à  fes  ennemis;  mais  enfin  il  fuccomba,  & 
perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Rideric  fon  fils  qui  étoit  alors  en  bas  âge 
fut  mis  en  fa  place.  Les  Seigneurs  chargés  de  la  Régence,  prirent  le  parti 
£e  fe  retirer  avec  le  peuple  au-delà  du  Nieller  dans  la  Podolie  ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'ils  recevroient  quelques  fecours  de  la  part  des  Ollrogoths.  Atha- 
Baric,  Prince  des  Thervingjens ,  autre  nation  Gothique,  fier  d'avoir  mefuré 
fes  forces  contre  les  Romains,  s'approcha  alors  du  Nieller  pour  obferver  les 
ennemis  &  les  empêcher  de  palier  ce  fleuve.  Les  Huns  trouvèrent  cepea- 

(i)  Voycz^  pour  ces  asmiers  riiiftoiie  de  Hongrie,  rom.  lY-  de  cette  IntroduifUon , 

i^s-  441. 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  L         157 


êznt  un  endroit  qui  n'étoit  pas  gardé  ,  &  profitant  de  cette  circonnance  r 
favorable,  ils  traverferent  le  fleuve  &  s'approchèrent  du  camp  d'Athanaric.  germain i. 
Il  fut  tellement  furpris,  qu'il  ne  put  fe  retirer  fur  les  montagnes  (ans  perdre 
beaucoup  de  monde  :  il  fit  faire  à  la  hâte  quelques  retranchements  entre  le 
Danube  &  le  Pruth.  La  terreur  s'e'toit  fi  fort  emparée  de  fes  fujets,  qu'ils 
étoient  réfolus  de  traiter  avec  les  Romains,  &  de  demander  à  l'Empereur 
Vâlens  la  permiiîîon  de  fe  retirer  en  Thrace.  Cette  propofition  fut  acceptée,  & 
l'on  vit  bien-tôt  le  Danube  couvert  de  toutes  fortes  d'efpeces  de  bâtiments  pour 
tranfportet  les  peuples  qui  fe  bâtoient  de  fortir  d'un  pays  où  ils  ne  fe  croyoienC 
plus  en  fureté.  L'Empereur  avoit  défendu  que  les  Goths  pafTaflent  avec  leurs 
armes  ;  mais  les  Oiliciers  de  ce  Prince  gagnés  parles  fommes  d'argent  qu'ort 
leur  donna j  n'eurent  aucun  égard  aux  ordres  de  Valens.  Athanaric  qui, 
quelque  temps  auparavant  n'avoit  pas  voulu  fe  rendre  au-delà  du  Danube 
pour  aller  trouver  l'Empereur,  fous  prétexte  qu'il  avoit  fait  ferment  de  ne 
jamais  entrer  fur  les  terres  des  Romains,  n'ofa  fuivre  fes  fujets,  &  fe  re- 
tira dans  les  montagnes  avec  quelques  troupes.  Il  en  chafTa  les  Sarmates 
qui  les  habitoient,  &  refta  quelque  temps  dans  ce  pofte.  Enfin  fous  le  règne 
de  Théodofe ,  il  confentit  à  aller  demeurer  dans  les  Provinces  de  l'Empire. 

Viteric,  Roi  des  Greutonges ,  Saphrax  &  Alathéefes  tuteurs,  &  un  autre 
Seigneur  nommé  Farnobe,  avoient  auffi  demandé  à  l'Empereur  la  permiffion 
de  fe  retirer  dans  les  Provinces  Romaines.  Valens  qui  ne  croyoit  pas  qu'il 
fut  de  fon  intérêt  de  recevoir  dans  fes  Etats  un  fi  grand  nombre  d'étran- 
gers ,  refufa  de  leur  accorder  leur  demande.  Les  Greutonges  trouvèrent  ce- 
pendant moyen  de  pafTer  quelque  temps  après  malgré  les  Romains.  Ils  furent 
bien-rot  fuivis  par  les  Taifales  qui  fe  joignirent  à  eux.  Il  y  avoit  encore  d'au- 
tres Goths  campés  vers  Andrinople,  dont  Suerid  &  Colias  étoient  Chefs.  II 
y  avoit  déjà  long-temps  qu'ils  étoient  dans  ce  paysj  mais  on  ignore  à  quelle 
Occafion  ils  y  palTerent. 

Une  fi  grande  multitude  de  peuples  fut  caufe  que  les  vivres  manquèrent 
bien-tôt.  Maxime,  Gouverneur  de  la  Thrace,  &  le  Général  Lupicinus  pro- 
fitant du  malheur  public,  obligèrent  les  Goths  de  vendre  leurs  enfants  pouff 
obtenir  quelque  mauvaife  nourriture.  Cette  dureté  irrita  fi  fort  les  Goths, 
qu'ils  prirent  auffi-tôt  les  armes  Ces  Barbares  étoient  fur  les  bords  du  Da- 
nube, &  on  ne  les  avoit  point  encore  fait  avancer  dans  les  terres.  Lupicinus 
les  voyant  difpofés  à  la  révolte,  voulut  alors  les  obliger  à  abandonner  les 
bords  de  ce  fleuve ,  &  il  employa  même  la  force  pour  les  contraindre  à 
quitter  un  lieu  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Romains  de  conlerver.  Ce  fut  dans 
cette  circonftance  que  les  Greutonges  paHerent  ce  fleuve,  comme  je  l'ai  dît 
plus  haut.  Fritigerne  qui  commandoit  alors  les  Thervingiens ,  informé  de 
l'arrivée  des  Greutonges ,  différa  d'attaquer  les  Romains  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
joint  par  ces  peuples.  Il  fe  rendit  à  petites  journées  à  Marcianople  ,  capitale 
de  la  baffe  Méfie,  fans  faire  connoître  fon  véritable  deflein.  Lupicinus  qui 
ne  pouvoit  ignorer  le  mécontentement  des  Goths,  crut  pouvoir  en  empêcher 
les  effets,  en  faifant  périr  leurs  Chefs  Fritigerne  &  Alavif.  Il  ufa  de  diffi- 
mulation  ,  &  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  il  les  invita  à  un  feflin 
dans  fon  palais  j  mais  il  ne  voulut  pas  permettre  que  leurs  troupes  entraflent 
daos  la  ville,  quoiqu'elles  d^mskaddjXçaik  acheter  les  vivres  d»m  elles  av©iea« 
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—  befoin.  Les  Thervingiens  irrités  de  cette  a6lion  fe  mutinèrent ,  &  tuèrent 

^^  ■"  ^         quelques  foldats.    Lupicinus  traita  de  même  les  Thervingiens  qui  avoient 

CïaMAjNS,    accompagne'  leurs  Princes;  ce  qui  acheva  d'exciter  la  fureur  des  Barbares, 

Ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour  fecourir  Fritigerne   qu'ils  croyoient   ea 

danger.   Celui-ci  commençant  à  foupçonner  quelque  trahifon  de  la  part  de 

Lupicinus  ,  trouva  un  expédient  pour  fortir  des  mains  de  fon  ennemi.  Il 

lui  repréfenta  que  pour  appaiier  l'émeute  ,  il  étoit  à  propos  que  lui  &  Alavif 

allaflent  fe  préfenter.  Lupicinus  yconfentit,  perfuadé  que  ces  deux  Princes 

retourneroient  bien-tot  au  Palais.  A  peine  furent -ils  fortis  qu'ils  fe  mirent 

à  la  tête  de  leurs  troupes ,  &  firent  counoître  aux  Romains  qu'ils  étoient  etj 

état  de  leur  rélîfter.  Lupicinus  raflembla  aulîi-tot  quelques  foldats  ,  &  voulut 

-  -         s'oppofer  aux  entreprifes  des  Goths  ;  mais  il  fut  battu  ,  ôc  les  armes  dei 

Romains  fervirent  bien-tot  aux  Barbares. 

Les  Goths  qui  étoient  à  Andrinople  ne  firent  cependant  aucun  mouve- 
ment, &  peut-être  leroient-ils  reflés  tranquilles,  fi  on  ne  leilr  eut  fourni 
l'occafion  de  fe  révolter ,  en  leur  commandant  tout  d'un  coup  de  paffer  dans 
l'Hellefpont.  Convaincus  par  un  ordre  iî  précipité  qu'on  avoit  deflein  de  les 
éloigner,  ils  demandèrent  deux  jours  de  délai,  des  vivres  &  d'autres  choies 
nécelTaires  pour  leur  voyage    Le  Gouverneur  de  la  ville  au  lieu  d'écouter 
favorablement  leurs  propofitions ,  les  fit  attaquer  par  le  peuple.  Les  Bar- 
bares le  mirent  auffi-tot  en  défenfe,  8c  après  avoir  taillé  en  pièces  toute  la 
populace,  ils  fe  joignirent  à  Fritigerne  qui  s'étoit  avancé  de  ce  côté4à.  Leurs 
troupes  ainfî  réunies,  ils  pillèrent  la  Thrace,  &  laiflerent  par-tout  des  mar- 
ques de  leur  fureur.  Leur  nombre  fe  trouva  encore  augmenté  par  les  Goths 
qui  étoient  efclaves  dans  le  pays  ,  &c  par  des  Romains  mêmes ,  qui  cher- 
choient  à  le  délivrer  des  impôts  dont  ils  étoient  accablés.  Valens  qui  étoit 
à  Antioche,  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu'il  fe  hâta  de  conclure 
Ix  paix  avec  les  Perfes ,  afin  de  pouvoir  réunir  toutes  les  forces  contre  les 
Goths.  Les  Romains  leur  livrèrent  bataille  vers  la  ville  de  Salices  dans  la 
petite  Scythie.  On  fe  battit  depuis  le  matin  julqu'au  foir,  fans  que  la  vic- 
toire eût  paru  fe  déclarer  plutôt  pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Ammien 
Marcellin  femble  reconnoître  que  la  perte  fut  cependant  plus  confidérable 
du  côté  des  Romains,  ce  qui  les  engagea  à  fe  retirer  à  Marcianopolis  ou 
Marcianopole.  Valens  envoya  de  nouveaux  fecours  à  Ces  Généraux,  afin  de 
tâcher  d'enfermer  les  Goths  dans  les  détroits  &c  leur  couper  les  vivres  j  mais  les 
Huns  &  les  Alains  s'étant  joints  aux  Goths,  les  Romains  furent  repoufTés 
de  nouveau,  &  la  Thrace  fut  entièrement  expofée  aux  ravages  des  Barbares. 
Un  Tribun  nommé  Barzimer  fut  aulîi  battu  près  de  Dibalte  ou  Develte  , 
colonie  Romaine  dans  la  Province  d'Hemimont  (i).  Les  Goths  à  leur  tour 
furent  prefqu'entierement  défaits  vers  Berée  dans   la   Thrace   proprement 
dite  ,  &  ce  fut  dans  cette  aO;lion  que  Farnobe  ,  l'un  des  Chefs  des  Greu- 
tonges  fut  tué.    Les  Goths  &  les  Taïfales  qu'ils  conduifoient,  ou  périrent 
dans  le  combat,  ou  furent  prifonniers.  On  les  envoya  dans  le  Parmefan  & 
dans  le  pays  de  Ruggio.  Ainfî  l'Italie  recevoit  fuccelîivement  des  colonie^ 
^e  ces  mêmes  peuples ,  qui  dévoient  être  bien-tôt  fes  vainqueurs, 

.    ^i)  Dans  la  Thrace  au-delà  du  mont  Argeataroj 
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les  autres  Barbares  malgré  la  perte  confidérable  qu'ils  avoient  faite ,  fe  ^^!^^^!!^ 
trouvèrent  encore  affez  puiflants  pour  continuer  leurs  ravages  dans  la  Thrace  ^  '^  ^  *^ 
&  la  Theflalie.  Ils  s'avancèrent  même  jufqu'aux  portes  de  Conftantinople  ,  ^^""^^''' 
dont  ils  pillèrent  les  fauxbourgs.  Quelques  corps  de  Cavalerie  que  l'Empe-  378. 
reur  envoya ,  écartèrent  les  Barbares  &  les  obligèrent  de  fe  retirer.  Valens 
fe  rendit  peu  de  temps  après  à  Conftantinople,  où  il  fe  difpofa  à  marcher 
contre  les  Goths.  Sebaftien  qu'il  fit  partir  devant  lui  ,  furprit  quelques  Goths 
qui  fe  retiroient  avec  leur  butin  vers  le  mont  Rhodope  ,  &  leur  enleva  une 
partie  de  leurs  dépouilles.  Fritigerne  informé  de  l'approche  de  l'arniée  Ro- 
maine, raflembla  en  diligence  toutes  fes  troupes,  &  campa  près  de  Calybe 
dans  un  endroit  où  il  pouvoir  tirer  des  vivres  de  tous  côtés.  Valens  établit  fon 
camp  auprès  d'Andrinople,  &  il  étoit  rcfolu  de  n'engager  le  combat  avec 
les  Goths  qu'après  l'arrivée  de  Gratien  qui  devoir  le  joindre.  Sebaftien  fut 
d'un  avis  contraire ,  &  engagea  l'Empereur  à  ne  point  différer  l'attaque  , 
afin  de  ne  point  partager  avec  fon  neveu  la  gloire  qu'il  pouvoir  acquérir  en 
cette  occafion.  Valens  fe  laifla  perfuadcr,  &  fe  mit  aufli-tôt  en  marche  pour 
aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  reçut  alors  des  Ambaftadeurs  de  la  part 
de  Fritigerne  ,  qui  venoient  lui  repréfenter  que  la  tyrannie  des  Officiers 
Romains  avoir  forcé  les  Goths  à  prendre  les  armes.  Ils  promettoicnt  en 
même  temps  que  toute  la  nation  leroit  déformais  fidèle  à  l'Empereur,  s'il 
vouloir  confentir  qu'elle  s'érablit  dans  la  Thrace.  Valens  loin  de  donneif 
une  réponfe  fatisfaifante  aux  Ambafladeurs  de  Fritigerne,  continua  fa  marche 
pour  aller  attaquer  les  Goths.  Il  n'étoit  qu'à  huit  milles  d'Andrinople  ,  lorf- 
qu'il  entendit  les  cris  des  Goths  qui  paroiftbient  fe  difpofer  au  combar.  Fri» 
tigerne  qui  vouloir  le  différer  jufqu  à  ce  qu'il  eût  été  joint  par  les  Greu- 
tonges,  fit  faire  de  nouvelles  propofitions  à  l'Empereur.  Il  y  a  apparence 
qu'elles  étoient  plus  avantageulés  que  les  dernières  ,  puifque  Valens  exi- 
gea que  les  Chefs  des  Goths  fe  rendiflent  en  perfonne  à  fa  Cour  pour  y 
négocier  plus  fùrement,  &  conclure  un  traité  folide.  Fritigerne  demanda 
des  otages  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  &  on  étoit  déjà  convenu  d'en 
donner,  lorîqu'une  troupe  d'Archers  Romains  rompit  la  négociation  en  at- 
taquant les  Goths.  Le  combat  s'engagea  auffi-tot  avec  une  fureur  égale  de 
part  &  d'autre  ;  mais  la  viéloire  fe  déclara  pour  les  Barbares.  Ammien  Mar- 
cellin  qui  décrit  forr  au  long  cette  bataille,  ajoute  que  depuis  la  bataille 
de  Cannes  les  Romains  n'avoient  point  fait  une  perte  plus  grande  que  celle 
qu'ils  firent  dans  cette  journée.  Valens  y  périt  fans  que  l'on  ait  jamais  pu 
fçavoir  avec  certitude  les  circonftances  de  fa  mort. 

Pendant  que  les  Goths  avoient  ainfi  troublé  l'Empire  d'Orient  par  leurs 
ravages ,  les  autres  nations  Germaniques  avoient  fait  des  courfes  fur  les 
terres  de  l'Empire  d'Occident.  Les  Lenticenfes  qui  demeuroient  fur  les 
frontières  de  la  Rhetie ,  &  qui  s'étoient  déjà  fait  connoître  fous  le  règne 
de  Conftance,  étoient  entrés  dans  les  Gaules  à  la  faveur  de  la  glace  dont 
le  Rhin  étoit  couvert.  Les  Généraux  de  l'Empereur  Gratien  marchèrent 
contre  as  peuples  ,  &  les  battirent  près  d'Argentovaria ,  aujourd'hui  Col- 
mar ,  félon  Cluvier ,  ou  Arbourg ,  fuivant  quelques  autres.  Cette  vi£loire 
détermina  Gratien  à  entrer  en  Germanie  pour  achever  d'y  détruire  la  nation 
des  Lenticenfes,  Ces  Bàibares  ie  mirèrent;  aulfi-tôt  dans  des  montagnes 
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—  inacceffibles  pour  les  Romains.  L'Empereur  après  avoir  inutilement  fatigué 
^^*         fes  troupes,  lé  détermina  à  faire  la  paix  avec  cette  nation.  Il  fut  réglé  que 
Geî^m.unj.    j^^  Lenticenfes  foiirniroient  à  Gratien  une  certiùne  quantité  de  jeunes  gens 
pour  être  incorporés  dans  fes  troupes. 

Les  Goths  qui  avoient  remporté  un  avantage  <î  confidérable  fur  Valens 
auprès  d'Andrinople,  voulurent  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville;  mais  comme 
ils  n'avoient  ni  les  armes ,  ni  les  machines  néceflaires  pour  faire  un  fiége  , 
ils  furent  bien-tôt  contraints  d'abandonner  leur  entreprilè.  L'ignorance  dans 
laquelle  les  Germains  étoient  de  défendre  ou  d'attaquer  des  Places ,  eft  fans 
doute  la  raifoa  pour  laquelle  ils  ne  pouvoient  long -temps  conferver  leurs 
conquêtes.  Les  Goths  après  avoir  ravagé  beaucoup  de  pays ,  fe  préfenterent 
devant  Conftantinople ,  dans  i'efpérance  de  furprendre  cette  Place ,  mais 
effrayés  par  la  férocité  des  Sarafins  qui  étoient  dans  cette  Capitale  ,  ils  fon- 
gerent  bien-tot  à  fe  retirer.  On  rapporte  qu'un  Sarafin  ayant  fait  prifonniee 
un  Goth ,  lui  déchira  l'eftomach  &  en  fuça  le  fang  tout  chaud.  Certe  hor- 
rible aftion  frappa  de  terreur  les  Goths  &  les  Alain  s  mêmes  qui  paflbient 
pour  une  nation  très  -  cruelle.  On  prétend  que  les  Saralins  avoient  encore 
cet  inhumanité  dans  le  temps  des  croifades.  Les  Goths  n'ayant  pu  s'em- 
parer de  G)uftantinople ,  entrèrent  dans  llUyrie  ,  âc  firent  des  incurfions 
jufques  aux  Alpes  Juliennes  qui  féparent  l'Illyrie  de  l'Italie.  Les  Romains 
eurent  partout  de  fî  mauvais  fuccès,  qu'il  étoit  paiTé  en  proverbe,  que  les 
Goths  ne  pouvoient  pas  réfifler  aux  Huns  ,  ni  les  Romains  aux  Goths.  hç% 
Sarafîns,  les  Marcomans  &  les  Quades  palTerent  aulîi  le  Danube,  &  com- 
mirent partout  des  excès  effroyables  qui  font  décrits  dans  S.  Jérôme. 

Il  y  avoir  déjà  long -temps  qu'une  peuplade  de  Goths  s'étoit  établie  en 
Afie,  ou  y  avoit  été  tranfportée  par  les  Empereurs.  Dans  la  crainte  qu'ils 
ne  fe  joigniflent  aux  autres  Goths,  on  prit  un  parti  auiîî  sur  que  barbare, 
qui  fut  de  les  faire  égorger  tous  dans  une  même  nuit.  Une  aftion  fî  inhu- 
maine cimenu  l'union  entre  tous  les  autres  Goths,  qui  s'engagèrent  à  venger 
la  mort  de  leurs  frères.  Les  progrès  des  Barbares  auroient  encore  été  plus 
confîdérables ,  fi  Gratien  n'eut  pris  de  fages  mefures  pour  les  arrêter.  L'O- 
rient avoit  befoin  d'un  Chef  qui  fût  capable  de  le  délivrer  de  la  fureur  des 
Barbares,  &  Valentinien  ion  frère  étoit  encore  trop  jeune  pour  un  emploi 
de  cette  importance.  Dans  la  néceffité  où  Gratien  fe  trouvoit  de  prendre 
un  collègue  qui  pût  fupporter  avec  lui  un  fardeau  fî  pefant,  il  jett.i  les  yeux 
éodofe ,  &  le  déclara  Augufle  en  lui  donnant  l'Empire  d'Orient.  Ce 


— -=— —  fuf  Théodofe 

379»  Prince  qui  s'étoit  déjà  couvert  de  gloire  par  le  grand  nombre  de  fes  aéidons, 
l'augmenta  encore  en  forçant  les  Goths  qu'il  avoit  vaincus  à  faire  un  traité 
avec  lui.  Une  maladie  dangereuse  dont  cet  Empereur  fut  attaqué ,  parut  aux 
Barbares  une  circonftanoe  favorable  pour  recommencer  leurs  courfes.  Friti- 

ferne  ravagea  la  Theiïalie,  l'Epire  &  l'Achaie  ,  tandis  qu'Alathée  &  Saphrax, 
'rinces  des  Ollrogoths ,  étoient  entrés  en  Pannonie.  Gratien  envoya  auffi-toc 
en  Orient,  Arbogafle  &  Bauton  deux  célèbres  Généraux  des  Francs,  donc 
en  aura  occafîon  de  parler  dans  la  fuite.  Théodole  étant  rétabli  eut  divers 
avantages  fur  les  Goths,  &  vint  à  bout  par  différents  moyens  d'arrêter  leurs 
courfes.  Tous  ces  faits  font  tellement  brouillés  dans  l'hiftoire  qu'il  eft  difficile 
^'$n  fiùvre  la  chtonologle  ,  fie  même  d'en  doaner  des  deuils, 

Cependaat 


DE  L' UNIVERS.  Lir.  V.  Ch.  I.  i6i 


Cepenclant  Athanaric  qui  s'etoit  retiré  dans  les  montagnes  lors  de  l'irrup- 
tion des  Huns ,  il  fut  chafTe'  de  fes  Etats  vers  l'an  380.  par  d'autres  Goths.  q 
C'étoit,  félon  les  apparences,  ceux  que  l'Empereur  renvoyoit  au-delà  du 
Danube,  fuivant  le  dernier  traité  qui  avoit  été  fait  avec  ces  peuples.  Atha- 
raric  oublia  alors  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais  pafler  ce  fleuve  , 
puifqu'il  alla  fe  fetter  entre  les  bras  de  Théodofe,  qui  lui  permit  de  fe  rendre 
k  ConftantinQple.  Il  y  arriva  au  commencement  de  l'an  380.  &  mourut 
quelque  temps  après.  L'Empereur  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques,  & 
marcha  lui-même  devant  le  cercueil.  L'amitié  que  Théodofe  avoit  marquée  à 
Athanaric ,  &  les  propofitions  qu'il  fit  depuis  aux  Goths  engagèrent  de  plus 
en  plus  ces  peuples  à  fe  foumettre,  &  ce  fut  l'an  382.  que  tous  leurs  mou- 
vements ceflerent.  Nous  avons  encore  le  difcours  que  Themiftius  avoit  fait 
pour  féliciter  l'Empereur  fur  un  fi  grand  événement.  Ce  Prince  donna  aux 
Goths  des  habitations  dans  la  Mené  &  dans  la  Dacie.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  introduit  tant  d'étrangers  dans  l'Empire  j  mais  Themiflius  avoue  lui- 
même  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les  vaincre,  &  il  regarde  cette  démarche 
de  l'Empereur  comme  un  coup  d'Etat,  par  lequel  il  Içut  changer  en  fujets 
des  peuples  qui  avoient  toujours  été  ies  ennemis.  Quelques  Hiftoriens  ajou- 
tent à  cette  réflexion  que  les  armées  Romaines  étant  entièrement  épuifées ,  il 
étoit  néceflaire  de  trouver  des  moyens  pour  les  rétablir.  Les  anciens  Romains 
s'étoient  fervis  avec  fuccès  de  la  même  maxime,  en  donnant  le  droit  dç 
Bourgeoifie  aux  peuples  qu'ils  avoient  mis  fous  leur  puiflance ,  foit  par  des 
traités,  foit  par  la  force  des  armes.  Ce  fut  par  cet  expédient  qu'ils  étendirent 
leur  empire  &  qu'ils  conferverent  leurs  conquêtes.  Il  parolt  cependant  qu'on 
n'auroit  pas  dû  avoir  tant  de  confiance  dans  les  Goths,  ou  du  moins  qu'il 
auroit  fallu  leur  donner  des  Officiers  Romains.  Les  mauvais  traitements  & 
la  mauvaife  foi  que  les  Goths  avoient  éprouvés  de  la  part  de  ces  derniers  , 
leur  avoient  appris  à  ne  traiter  avec  eux  qu'avec  beaucoup  de  précaution  , 
&  on  les  avoit  mis  dans  la  néceifité  de  toujours  ftipuler  dans  leurs  traités 
qu'on  ne  les  fépareroit  jamais,  &  qu'ils  n'auroient  point  d'autres  Chefs  quç 
des  perfonnes  de  leur  nation. 

Théodofe  tira  des  Goths  plus  de  vingt  mille  hommes,  qu'il  mit  dans  fori 
armée ,  à  l'exemple  de  Conflantin  le  Grand.  Ce  font  ces  mêmes  Goths  qui 
fe  rendirent  fi  célèbres  fous  Alaric  j  ce  qui  feroit  croire  qu'ils  étoit  Wifigoths. 
Quoique  la  puiflance  des  Goths  eût  été  confidérablement  affoiblie  par  leurs 
difperiions,  cependant  une  partie  des  Oftrogoths  fubfifta  comme  une  nation 
particulière  au  milieu  des  peuples  qui  lui  avoient  été  autrefois  fournis,  & 
on  les  voit  reparoître  fous  Attila.  Les  Wifigoths  reflètent  aufli  dans  leurs 
anciennes  demeures  ;  ce  qui  ferviroit  à  prouver  l'opinion  de  ceux  qui  croyent 
que  les  Allemans  qui  font  en  Tranfilvanie  defcendent  des  Goths,  fi  toutes 
les  autres  circonftances  qu'ils  rapportent  avoient  le  même  degré  d'évidence. 

La  chute  de  l'Empire  des  Goths  facilita  fans  doute,  aux  Barbares  qui  ve- 
noient  de  l'Afîe,  les  moyens  de  s'étendre  en  Germanie  &  dans  les  Provinces 
de  l'Empire.  Ils  s'étoient  auilî  flattés  de  pouvoir  forcer  l'Empereur  à  les  re- 
cevoir fur  les  terres  de  l'Empire  comme  il  avoit  fait  les  Goths.  Les  Scyres 
ou  Squires  avec  les  Carpodaces  &  les  Huns  avoient  en  conféquence  pafle  le 
Danube:  mais  Théodofe  les  défit  &  les  força  de  fe  retirer.  Enfin  tous  les 
Tome  F.  X 
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-  Goths  gagnés  par  la  douceur  de  l'Empereur,  fe  fournirent  llncerement  à  ce 
^  ^  5         Prince,  &  ils  s'occupèrent  k  cultiver  les  terres  qu'on  leur  avoit  données  dans 
GiRMAiNs.    2^  Thrace  &  dans  la  Méfie.  Ils  les  poffédereni  comme  leur  propre  pays.  Se 
ne  payèrent  aucun  tribut  ni  autre  droit  auxquels  les  fujets  de  l'Empire  étoieni 
oblige's.    Ainfî  fut  éteint  ce  grand  incendie  qui  fembloit  devoir  embiafer 
tour  l'Empire.  • 

|T7  Tinéodofe  qui  n'avoit  plus  rien  à  redouter  de  la  part  des  Goths  ,  &  qui 

•^  '  s'en  étoit  même  fervi  pour  augmenter  fon  armée ,  fe  trouva  plus  en  état  de 
TepoufTer  les  autres  Barbares  qui  voidurent  l'attaquer.  Les  Greuthonges  qui 
avoient  voulu  entrer  dans  les  Provinces  Romaines,  eurent  bien-rùt  lieu  de 
fe  repentir  de  leur  entreprife,  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  gloire  de 
Théodofe.  Depuis  cette  expédition  l'hiftoire  ne  parie  que  de  quelques  mou- 
vements de  la  part  des  Germains  &  fur-tout  des  francs  :  mouvements  oc- 
cafionnés  par  l'ambition  de  quelques  Seigneurs  qui  avoient  voulu  prétendre 
au  titre  d  Augufle.  Je  pafle  ces  faits  fous  fiience  comme  ayant  plus  de  rap- 
port à  l'hilloire  des  Empereurs  Romains,  qu'à  celle  de  la  Germanie. 

Après  la  mort  de  Théodofe ,  fes  deux  fils  Arcade  &  Honorius  partagèrent 

395.  entr'eux  l'Empire.  Le  premier  eut  l'Orient,  &  le  fécond  relia  maître  de 
l'Occident.  Ces  deux  Princes  n'avoient  hérité  des  grandes  qualités  de  leur 
père  que  le  refpeil  pour  l'Egiife.  Leur  foiblefle  fut  fatale  à  l'Empire  Ro- 
main, &  ce  fut  fous  leur  règne  que  les  fondements  de  ce  vafie  Etat  com- 
mencèrent à  être  fi  fort  ébranlés.  L'Occident  fut  fur-tout  dans  une  défola- 
lion  effroyable  par  l'inondation  des  Barbares,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  la 
grande  tranfmigration  des  peuples.  Les  premières  dignités  de  l'Etat  &  le 
commandement  des  armées  étoient  entre  les  mains  des  étrangers.  La  puif- 
fance  des  Goths  étoit  devenue  fi  confidérable,  que  Synefîus  dans  un  difcours 
qu'il  adrefle  à  l'Empereur  Arcade,  fe  plaint  que  ces  peuples  étoient  dans 
l'Empire  comme  les  hommes  dans  les  familles  particulières  ,  &  que  les  Romains 
y  repréfentoient  les  femmes.  On  commençoit  déjà  en  effet  à  fuivre  les  mœurs 
des  Goths ,  comme  ^  les  Romains  fe  fuflent  fait  un  honneur  de  porter  les 
marques  de  leur  affujettiflernent  à  ces  peuples.  Les  Romains  devenoient  par- 
là  un  fujet  de  dérifion  aux  Goths ,  &  S.  Jean  Chryfoftome  rappone  qu'un 
de  leur  Prince  difoit  ,  qu'il  ne  pouvoit  concevoir  comment  les  Romains 
ofoient  fe  flatter  de  pouvoir  réfifter  aux  Goths. 

L'Occident  continua  d'être  tranquille  par  les  foins  de  Stilicon  ,  qui  fit  de 
nouveaux  traités  avec  les  Francs  &  les  autres  nations  Germaniques  qui  ha- 
bitoient  les  bords  du  Rhin.  Honorius  fe  fervit  même  de  ces  peuples  dans 
ïa  guerre  qu'il  fit  en  Afrique,  &  comme  le  commerce  étoit  interrompu  avec 
cette  partie  du  monde,  il  tira  des  bleds  de  la  Germanie.  L'Orient  étoit  ce- 
pendant dans  une  fituation  bien  différente  ,  &  la  jaloufie  des  Miniflres  des 
deux  Cours  excita  des  troubles  dont  les  Barbares  fçurent  profiter.  Stilicon 
vouloir  étendre  fa  puiflance  jufqu'en  Orient,  &  Rufin  qui  y  avoit  toute  l'au- 
torité n'étoit  pas  d'un  caradlere  à  fupporter  un  rival.  Les  Goths  firent  alors 
quelques  mouvements,  &  menacèrent  même  Confiantinople.  Rufin  trouva 
moyen  de  les  appaifer,  &  fit  avec  eux  un  nouveau  traité,  dont  on  ignore 
les  conditions.  Stilicon  étoit  déjà  arrivé  en  Dalmatie  avec  fon  armée  pour 
fecourir  l'Orient  :  mais  il  re^ut  ordre  de  quitter  le  conimandçment  des 
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troupes  qui  dépendoient  d'Arcade.  Irrité  de  plus  en  plus  contre  Rufîn  ,  qu'il 
regardoit  comme  l'auteur  de  cette  efpece  d'affront ,  il  réfolut  fa  perte ,  & 
mit  dans  fei  intérêts  le  Général  des  Goths.  Rufin  fut  affalliné  peu  de  temps 
après ,  &  fut  remplacé  dans  le  miniftere  par  l'Eunuque  Eutrope,  qui  devint 
bien-tot  aulïï  puiflant  que  fon  prédécefleur. 

Les  Godis  auteurs  de  ces  troubles  en  Orient  avoient  pour  Chef  Alarîc  , 
ce  héros  deftiné  pour  porter  l'épouvante  julques  dans  Rome  même.  Ce  Prince 
avoir  donné  des  preuves  de  fa  valeur  d'abord  contre  le  Grand  Théodofe  ,  & 
enfuite  au  fervice  de  cet  Empereur  dans  la  bataille  contre  Eugène.  Il  étoit 
mécontent  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  alTez  reconnu  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Empire.  On  prétend  que  Rulîn  l'avoit  excité  fecrettement  à  fe 
Ibulever.  Il  fît  des  courtes  dans  la  Macédoine  &  dans  la  Theflàlie ,  pafla 
le  défilé  des  Thermopiles ,  &  ravagea  tout  le  pays  jufqu'à  Thebes  &  k 
Athènes.  Il  prit  enfuite  Corinthe,  Argos,  Sparte,  &  plufieurs  autres  villes. 

Stilicon  équipa  alors  une  flotte  pour  arrêter  le  progrès  des  Goths  dans  le 

Peloponefe,  mais  cet  armement  n'eut  pas  un  grand  fuccès.  On  crut  donc         39^ 
qu'il  étoit  plus  avantageux  de  faire  un  accommodement  avec  Alaric,  &  la 
préfidence  de  llUyrie  qu'il  obtint  peu  de  temps  après ,  fut  fans  doute  une 
des  conditions  du  traité. 

Les  entreprifes  des  Saxons  fur  l'Ifle  de  Bretagne  où  ils  avoient  été  attirés  

par  les  Piftes  &  les  Ecoffois,  obligèrent  Stilicon  de  prendre  des  raefures  399 
pour  forcer  les  Barbares  à  fe  tenir  tranquilles.  Les  Saxons  étoient  fi  puif- 
fants  fur  mer  ,  que  l'Empereur  avoit  des  troupes  uniquement  deftinées  à 
empêcher  ces  peuples  de  faire  des  defcentes  dans  la  Bretagne  &  dans  les 
Gaules.  Les  cotes  de  ces  deux  pays  étoient  nommées  par  cette  raifon  Limes 
Saxonicus  ou  L'utus  Saxonicum  (Marche  Saxone. }  Les  Officiers  qui  com- 
mandoient  ces  troupes  en  Bretagne  portoient  le  titre  de  Comtes  de  la  Mar- 
che (j^  Saxone. 

Eutrope  qui  gouvernoit  la  Cour  d'Arcade,  connoiflbit  trop  bien  Stilicon 
pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de  fe  délivrer  d'un  tel  rival.  Stilicon  fçut 
prévenir  le  coup,  &  fe  fervit  de  Gainas,  Général  des  Goths,  qui  avoit  déjà 
fait  périr  Rufin,  pour  renverfer  la  puilTance  d'Eutrope.  Gamas  n'avoit  pas 
vu  fans  jaloufie  l'clevaPtion  d'un  efclave  ,  &  il  avoit  déjà  formé  le  deflein 
de  le  perdre  ,  lorfque  Stilicon  lui  fit  part  de  fes  intentions.  Pour  venir  à 
bout  de  fon  projet  il  engagea  Tribigilde,  Goth  de  nation,  à  foulever  les 
Oftrogoths  &  les  Greuthonges  qu'il  commandoit  à  Nacolie  en  Phrygie.  Ce 
Général  capable  de  tout  entreprendre  avoit  quelque  fujet  de  mécontente- 
ment contre  Eutrope  j  ainfi  il  ne  balança  pas  à  faire  ce  qu'on  défiroit  de 
lui,  &  afTuré  d'ailleurs  d'être  foutenu  par  Gainas,  il  pilla  d'abord  Nacolie. 
Il  liilTa  des  marques  de  fa  fureur  dans  les  autres  villes  de  la  Phrygie,  & 
Il  n  épargna  pas  même  les  femmes  ni  les  enfants.  Eutrope  voulut  d'abord  le 
gagner  par  des  préfentsj  mais  cette  voye  ayant  été  inutile,  il  fit  marcher 
des  troupes  contre  lui.  Celui  qu'il  chargea  de  les  conduire  étoit  meilleur 
courtifan  que  brave  guerrier ,  de  forte  qu'il  n'ofa  paroître  devant  l'ennemi. 
Gainas  eut  ordre  de  garder  la  Thrace  ôc  la  mer  en  cas  que  Tribigilde  tentât 

(i)  On  fçait  que  ce  mot  CigniBc  frontière. 
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~  cette  voye.  On  prétend  que  ce  dernier  fe  feroit  rendu  maître  de  Conflanti- 

(■-  '  ^  noplcj  s'il  eût  luivi  les  avis  de  Gainas,  qui  étoit  déterminé  à  le  favoriler 
dans  cette  entreprile.  Tribigilde  qui  n'avoit  pas  ofé  le  fier  aux  pTomefTes  de 
Gainas  alla  piller  la  Pifidie ,  où  il  fut  joint  par  les  Goths  qui  Ter^- oient  dans 
les  troupes  Romaines.  Il  penfa  périr  auprès  de  la  ville  de  Sslge ,  où  Valentin 
lui  oppofa  quelques  troupes  de  payfans  Ôc  d'elclaves.  Gainas  qui  étoit  paffé 
en  AJie  ne  voulut  pas  cependant  s'approcher  de  Tribigilde ,  &  il  le  con- 
tenta de  faire  marcher  contre  lui  Léon  qu'Eutrope  avoit  déjà  envoyé.  Ce 
Général  qui  n'avoit  ni  courage,  ni  expérience  fut  bien-tôt  battu,  &  perdit 
ia  vie  dans  un  marais  où  il  tomba  en  fuyant.  Gainas  étoit  toujours  danj 
l'inadlion,  &  il  ne  ceflbit  de  mander  à  l'Empereur  qu'il  étoit  impoffible  de 
vaincre  un  ennemi  fi  redoutable,  &  qu'il  paroilToit  à  propos  de  traiter  avec 
lui,  en  lui  accordant  les  conditions  qu'il  exigeoit,  dont  la  principale  étoit 
la  dépofition  d'Eutrope  auteur  de  tout  le  mal.  Diverles  circonllances  fem- 
bloient  en  même  temps  concourir  à  la  ruine  d'Eutrope ,  &  ce  Miniflre  fut 
ûcrifié  à  la  jaloufîe  de  Stilicon.  Gainas  &  Tribigilde  ravagèrent  alors  de 
concert  une  partie  des  Provinces  d'Orient,  &  l'Empereur  qui  n'avoit  point 
d'armée  à  leur  oppofer,  fe  vit  contraint  pour  arrêter  leurs  défordres  de  leur 
accorder  tout  ce  qu'ils  demandoient. 

— i — -       Gainas  devenu  Général  des  troupes  d'Arcade ,  forma  le  projet  de  le  rendre 

4C0.  maître  de  Q>nftantinopIe.  Son  deffein  fut  découvert,  &  les  Goths  qui  étoient 

dans  la  Place  périrent  tous  par  les  mains  des  Romains.  Gainas  qui  fe  trOu- 
voit  alors  hors  de  la  ville ,  &  qui  n'avoit  pu  fecourir  fes  compatriotes ,  fe 
retira  dans  la  Thrace  où  il  fit  tous  les  maux  polîibles.  Après  avoir  ruiné  la 
campagne  il  paffa  dans  la  Cherfonele  Taurique,  &  força  la  longue  muraille 
dont  ce  pays  étoit  fermé.  Il  avoit  deffein  de  traverfer  le  détroit  de  l'Hel- 
lefpont  &  d'aller  piller  l'Afie  j  mais  il  fut  battu  par  Fravite  ,  Général  de 
l'armée  Impériale.  Gainas  après  cette  défaite  retourna  dans  la  Thrace ,  où  il 
fut  tué  par  les  troupes  Romaines  qui  avoient  taillé  en  pièces  une  féconde 
fois  fon  armée.  Quelques  Auteurs  rapportent  diveriement  la  mort,  &  dilent 
que  ce  Général  n'étant  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Romains  ,  pafla  le 
Danube  avec  un  très-perit  nombre  de  Goths ,  réfolu  de  finir  fes  jours  dans 
fon  ancien  pays.  Ulde  ou  Uldin,  Roi  des  Huns,  qtti  en  étoit  maître,  lui 
livra  plufieurs  combats  où  il  périt  enfin. 

Cependant  Alaric  qui  étoit  refté  en  lilyrie  avoit  profité  de  l'occafîon  pour 
faire  prendre  les  armes  à  fes  troupes  &  fe  mettre  en  état  d'exécuté?  le  grand 
projet  qu'il  méditoit,  je  veux  dire  fon  voyage  en  Italie.  On  prétend  que  Stilicon 
i'avoit  engagé  à  y  palTer  pour  défendre  ce  pays  contre  les  entreprifes  de  Gildon 
qui  s'étoit  révolté  en  Afirique.  Les  Hiftoriens  fe  font  fi  peu  étendus  fur  un 
événement  de  cette  importance  ,  qu'on  ne  peut  point  juger  d'après  leur  récit 
quels  furent  les  véritables  motifs  qui  portèrent  Alaric  à  fe  rendre  en  Italie, 
Ce  Prince  ayant  pafle  les  Alpes  Juliennes  étoit  réfolu  de  marcher  droit  k 
Rome ,  mais  il  s'arrêta  quelque  temps  devant  Aquilée.  Tout  le  pays  des 
environs  éprouva  la  fureur  des  Goths,  &  l'allarme  fut  fi  grande  à  Rome, 
qu'on  longea  à  en  réparer  les  murs  ,  afin  d'être  en  état  de  réfifter  aux  Bar- 
bares. La  crainte  s'étoit  tellement  empâtée  des  efprits,  que  l'Empereur  Ho- 
ooiius  avoit  pris  la  rçlblution  d'abandoiiner  l'Italie,  Les  armes  des  Romaias 
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ëtoient  en  même  temps  occupées  fur  les  frontières  de  la  Rhetie,  où  îl  paroît  — 
que  les  peuples  Germains  du  voifinage  avoient  des  intelligences  avec  les  p 
Goths.  Stilicon  fe  rendit  promptement  en  Rhetie,  &  eut  le  bonheur  d'appaifer 
ces  mouvements.  Il  fit  enfuite  palTer  en  Italie  des  troupes  Romaines  qui 
étoient  en  Rhetie  &  dans  les  Gaules ,  ce  qui  dégarnit  tous  les  bords  du 
Rhin.  Il  prit  aulJi  au  fervice  de  l'Empereur  quelques  troupes  des  Germains, 
avec  lefquelles  il  avoir  conclu  depuis  peu  différents  traités. 

On  elî  a  mal  inftruit  de  l'expédition  d'Alaric,  qu'on  ne  fçait  fi  ce  Prince 
refta  toujours  en  Italie  jufqu'à  la  bataille  de  PoUence  arrivée  en  403.  ou  G. 
après  avoir  ravagé  le  territoire  d'Aquilée  il  étoit  retourné  en  Illy rie,  &  avoic 
lepaiTé  une  féconde  fois  en  Italie.  La  terreur  de  fon  nom  lui  fuffifoit  fou- 
vent  pour  fe  rendre  maître  des  villes ,  &  l'on  s'empreflbir  de  fe  foumettre 
pour  éviter  la  fureur  des  Barbares.  Stiiicon  ayant  ralTemblé  des  troupes  de 
tous  cotés  préfenta  la  bataille  aux  Goths ,  &  les  battit ,  l'elon  Claudien  & 
Prudence.  D'autres  Auteurs,  tels  que  Jornandès  &  Orofe,  attribuent  la  vic- 
toire aux  Goths.  Il  paroit  cependant  que  les  Romains  fe  rendirent  maîtres 
du  bagage  des  ennemis  ,  &  qu'ils  firent  auffi  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  la  femme  d'AIaric ,  ùs  enfants  &  fes 
belles-filles.  Cette  bataille  fe  donna  à  Pollence ,  dont  le  nom  appartient  en 


cote  aujourd'hui  à  un  bourg  du  Piémont  fur  le  Taner ,  un  peu  au  delFous  4°3 
de  Quiérafe ,  environ  à  deux  lieues  au  defTus  d'Albe  dans  le  Montferrat ,  & 
à  fept  ou  huit  au  defTus  de  la  ville  d'Aft.  Après  le  combat  Alaric  fe  retira 
au-delà  de  l'Apennin  où  il  étoit  difficile  de  le  forcer.  L'envie  qu'il  avoic 
de  délivrer  fa  femme  &  fes  enfants,  lui  fit  accepter  les  conditions  qu'on 
lui  propofa.  Alaric  promit  de  fortir  de  l'Italie  fans  faire  aucun  dégât  ;  mais 
aufli-tot  qu'il  fut  arrivé  à  Vérone  il  oublia  les  ferments  qu'il  avoit  faits. 
Stilicon  le  fit  attaquer  par  les  Goths  alliés  des  Romains  ,  &  par  d'autres 
-Barbares  qui  remportèrent  lut  lui  un  grand  avantage:  il  eut  même  été  fait 
prifbnnier  fans  la  trop  grande  précipitation  des  Alains  qui  ne  fuivirent  pas 
les  ordres  qu'on  leur  avoit  donnés.  Alaric  malgré  cette  perte  fongeoit  à  fè 
jetter  fur  les  Gaules  ou  fur  la  Rhetie,  mais  Stilicon  l'empêcha  d'exécutée 
Ion  projet.  Il  fe  retira  dans  les  Alpes ,  &  les  Romains  ayant  fait  d'inutiles 
efforts  pour  l'engager  au  combat,  débauchèrent  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Alaric  ainil  abandonné  fut  contraint  de  prendre  la  fuite. 

Stilicon  pour  prévenir  les  intrigues  que  la  Cour  d'Orient  pourroît  former 
contre  lui ,  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  que  de  porter  Ho~ 
rorius  à  faire  la  guerre  à  Arcade ,  fous  prétexte  de  réunir  à  l'Empire  d'Occi- 
dent la  partie  de  lUlyrie  que  Gratien  avoit  cédée  à  Théodofe.  Perfuadé 
qu  Alaric  lui  feroit  d'une  grande  utilité  pour  l'exécution  de  ce  deffein ,  il  fit 
avec  lui  un  traité  au  nom  de  l'Empereur,  &  lui  promit  des  fubfides,  k 
condition  qu'il  tiendroit  une  armée  fur  pied  tant  que  l'Empereur  feroit  en 
Illyrie.  J.'arrivée_  de  Radagaife  en  Italie ,  rompit  toutes   ces   mefures.    Ce 


Prince  Payen ,  Goth  de  nation,  étoit  à  la  tête  d'une  armée  formidable  ,  405.  okaoÔ, 
compofée  de  différents  peuples  Germains  &  autres  Barbares.  L'hifloire  de 
ces  temps  eft  fî  obfcure  &  fi  défedueufe ,  qu'on  ne  peut  fçavoir  exaftement 
quelles  étoient  les  nations  qui  accompagnèrent  Radagaife,  ni  la  route  qu'il 
prit  pour  fe  leudre  ça  Italie.  Les  çirconftaoces  d'ua  fi  grand  évenemeot  iont 
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?— '*'^— ""^  d'ailleurs  rapportées  fi  diffe'remment ,  qu'on  eft  fouvent  embarrafle  fur  le 
^"  parti  qu'il  faut  prendre.  Radagaife  s'avança  jufqu'à  Florence,  &  mit  le  fiége 

GiRMAiNï,  jjgyj^jjj  çgtte  \\\\q.  L'àllarme  le  re'pandit  alors  par  toute  l'Italie  ;  Rome  crut 
de'ja  voir  ce  Barbare  au  dedans  de  fes  murs  fe  rafTafier  du  fang  Romain  dont 
JI  paroiflbit  fi  altéré,  &  qu'il  avoit  promis  de  faire  couler  fur  l'autel  de 
fes  Dieux.  Stilicon  raffembla  en  diligence  toutes  les  troupes  Romaines  qui 
étoient  dans  le  pays  ,  &  il  les  augmenta  encore  par  un  grand  nombre  de 
Gotlis  &  de  Huns  qui  étoient  au  fervice  de  l'Empereur.  Radagaife  ne  put 
réfifler  à  l'armée  de  Stilicon  ,  &  vaincu  par  ce  Général ,  il  leva  le  fiége  de 
Florence.  Stilicon  le  pourfuivit  &  le  ferra  de  fi  près  fur  une  montagne  CÙ 
il  s'étoit  réfugié,  que  le  refte  de  fes  troupes  périt  par  la  faim  &  la  maladie. 
Radagaife  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  chercha 
les  moyens  de  fe  lauver  fecrettement  ;  mais  il  fut  arrêté  &  fait  prifonnier. 
Ce  Prince  eut  la  tête  tranchée,  félon  Marcellin. 

__________      La  défaite  de  Radagaife  rétablit  pour  quelque  temps  le  calme  dans  l'Italie. 

t^oG.cii4.oj.  Vers  la  fin  de  l'année  406.  ou  au  commencement  de  407.  les  Wandales, 
les  Alains,  les  Bourguignons,  les  SueVes  &  d'autres  peuples  Germains  en- 
trèrent dans  les  Gaules.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  ces  troupes  avoient 
auparavant  fait  partie  de  l'armée  de  Radagaife ,  &  que  le  mauvais  fuccès 
qu'elles  avoient  eu  en  Italie,  les  avoit  engagées  à  tenter  la  fortune  d'un  autre 
côté,  Les  Alains  étoient  alors  commandes  par  deux  Généraux  nommés  Goar 
&  Refpendial  (i).  Le  premier  pafla  dans  le  parti  des  Romains,  &  le  fé- 
cond fe  joignit  aux  Wandales.  Les  Francs  qui  demeuroient  fur  les  bords  du 
Rhin ,  &  qui  avoient  fait  alliance  avec  Honorius ,  s'oppoferent  à  ce  torrent 
qui  vouloir  inonder  les  Gaules.  Les  Wandales  étoient  prêts  à  fuccomber  , 
lorfque  Refpendial  accourut  à  leur  fecours ,  &  fit  changer  la  face  du  com- 
bat. Les  Gaules  relièrent  cependant  toujours  expofées  aux  incurfions  des 
Barbares,  parce  que  Stilicon  en  avoit  retiré  toutes  les  troupes  pour  les  op- 
pofer  à  Alaric. 

Quelques  temps  après ,  les  Hernies ,  les  Gepides  &  les  Saxons  firent  une 
nouvelle  irruption  :  mais  on  ignore  s'ils  s'étoient  confédérés,  ou  fi  chacun 
d'eux  alla  ravager  féparement  quelque  pays.  A  l'égard  des  Saxons  on  penfe 
que  leurs  expéditions  fe  firent  par  mer,  fuivant  leur  coutume.  Mayence, 
Worms,  Spire,  Strasbourg,  Rheims,  Amiens,  Tournai,  Arras  fe  reflentirent 
de  la  fureur  des  Barbares ,  dont  uue  partie  s'étendit  juiques  dans  la  Gaule 
Lyonnoife,  la  Narbonnoife  &  dans  l'Aquitaine,  &  l'autre  pénétra  juiqu'aux 
_  frontières  d'Efpagne.  Les  Germains  dans  le  commencement  de  leurs  courfes 
paroiffoient  u  avoir  d'autre  deflein  que  celui  de  piller  ;  mais  dans  la  fuite 
ils  fongerent  à  former  des  établilTeraents  dans  les  différentes  Provinces  de 
l'Empire.  Ces  dernières  irruptions  des  Suéves  &  des  Wandales  méritent 
d'être  remarquées,  parce  qu'elles  cauferent  infenfiblement  la  chute  de  l'Em- 
pire d'Occident.  Depuis  que  plufieurs  peuples  Germains  eurent  quitté  leurs 
pays  pour  former  ailleurs  des  établiflements,  on  vit  reparoître  à  leurs  places 
une  nouvelle  nation,  je  veux  dire  les  Sarmates,  connus  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d'Efclavons ,  &  s'étendre  le  long  de  la  Vifiule  &  du  Danube  ,  prei^ 
que  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe. 

(1)  A  la  page  s},  de  ce  volume  on  lit  Refplindid ;  mais  c'eft  uae  faute  d'impreflion, 
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Les  nouveaux  troubles  dont  rEmpire  fut  agite  contribuèrent  beaucoup  à  ^^^ 
faire  réulîir  l'entreptile  4es  Barbares.  La  révolte  de  Conflantin  dans  l'Illé  de  ^^1^^141^$. 
Bretagne ,  &  fes  grands  fuccès  dans  les  Gaules  obligèrent  Stilicon  à  raflem- 
bler  toutes  les  troupes  de  l'Empire  contre  ce  rebelle.  Alaric  profita  de  cet 
événement  pour  ^'exécution  d'un  projet  qu'il  avoit  déjà  manqué  deux  fois  , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  abandonner.  Il  s'avança  d'abord  dans  la  Norique,  & 
envoya  de-là  des  Ambafladeurs  à  Honorius  pour  lui  demander  les  femme» 
d'ai;gent  qu'il  lui  devoit,  fuivant  le  dernier  traité.  La  fituation  où  l'Empire 
fe  trouvoit  ne  petmettoit  pas  qu'on  différât  à  fatisfaire  un  ennemi  qui  étoit 
fi  redoutable,  &  on  réfolut  de  lui  payer  quatre  mille  livres  d'or.  Alaric 
n'ayant  plus  de  prétexte  d'attaquer  l'Empire,  ne  put  fé  difpenfer  d'obéir  aux 
ordres  d  Honorius ,  qui  lui  commanda  de  faire  la  guerre  à  Conflantin. 

La  mort  de  l'Empereur  Arcade  &  l'élévation  du  jeune  Théodofe  fon  fils  ■ 

au  thrt>ne  d'Orient ,  parurent  à  Stilicon  une  circonftance  propre  à  fatisfaire  4'-'^" 
fes  defleins  ambitieux.  Honorius,  à  qui  la  tutelle  de  fon  neveu  appartenoitj 
en  chargea  Stilicon  qui  fe  flatta  d'être  bien-tôt  tout-puifiant  en  Orient;  tnais 
la  fortune  fembloit  ne  Tavoir  élevé  à  un  fi  haut  point  de  gloire  que  pour  l'en 
précipiter  auffi-tôt.  Ses  ennemis  le  repréfenterent  à  Honorius  comme  un 
traître,  qui  avoit  formé  le  projet  de  faire  périr  le  jeune  Théodofe,  &  de 
mettre  Eucher  fon  fils  à  la  place  de  ce  Prince.  Honorius  donna  fes  ordres 
pour  arrêter  Stilicon  &  le  faire  mourir:  ce  qui  fut  exécuté  promptement. 
Aufli-tùt  que  le  bruit  de  fa  mort  fe  fut  répandu,  les  foldats  Romains  njaf- 
facrerent  les  femmes  &  les  enfants  des  Germains  leurs  alliés  qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  villes,  &  pillèrent  tous  leurs  biens.  Ce  procédé  irrita  les  Bar- 
bares, &  plus  de  trente  mille  d'entr'eux  allèrent  joindre  Alaric  qui  étoit  e^ 
Italie.  Ce  Prince  offrit  cependant  à  Honorius  de  continuer  à  vivre  en  paix  siège  de  Rome 
avec  lui,  s'il  vouloit  lui  donner  les  fommes  dont  on  étoit  convenu.  L'Em-P«AUue. 
pereur  rejetta  cette  propofition  ,  &  fe  prépara  à  la  guerre.  Le  Prince  des 
Wifigoths  (i)  invita  alors  Ataulphe,  frère  de  fa  femme,  qui  commandoit 
un  corps  de  Goths  &  de  Huns  dans  la  haute  Pannonie,  à  le  joindre  en 
Italie.  Alaric  s'avança  cependant  toujours  dans  ce  pays ,  &  n'ayant  trouvé 
aucun  obftacle  fur  fa  route ,  il  fe  préfenta  devant  Rome.  Le  Sénat  qui  ibup- 
çonnoit  la  veuve  de  Stilicon  d'avoir  des  intelligences  avec  Alaric ,  la  fit 
mourir  du  confentement  de  Placidie,  fœur  d'Honorius.  Alaric  maître  des 
environs  de  la  ville  empèchoit  qu'il  n'y  entrât  aucunes  munitions  de  bouche  j 
^eforte  que  la  famine  &  la  pelle  fe  firent  bien -tôt  fentir  dans  la  Place, 
Quelques  Payens  firent  paroître  des  impofteurs,  afin  de  tâcher  de  perfuader 
au  peuple  que  fi  on  offroit  des  facrifices  aux  Dieux,  ils  viendroient  facile- 
■metit  à  bout  de  chafler  les  ennemis.  Le  Sénat  ne  voulut  point  y  confentir, 
quoique  plufieurs  de  fes  Membres  fuffent  encore  attachés  aux  fuperftitions 
Payennes.  Rome  ne  recevant  aucun  fecours  de  la  part  de  l'Empereur  qui 

(i)  J'ai  dit  ailleurs  que  les  Goths  e'toient 
partagés  en  trois  peuples  connus  fous  les 
noms  de  Godis ,  de  Wiligoths  &  d'Oftro- 
goths  ,  &  qu'il  ne  falloi:  point  çonfondic 
les  expéditions  des  uns  avec  celles  des  au- 
tres. Les  Goths  conmundés  par  Alaric  ,&  fes 


fuccelTcurs  étoient  Wifigoths  ,  &  ce  furent 
ceux  qui  s'établirent  dans  les  Gaules.  Les 
Oftrogoths  fondèrent  un  Royaume  en  Iulic  , 
comme  on  l'a  vu  dajis  le  fecgijid.  ypjujTK  de 
cette  luuodudion»  .   ';    ' 
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—  ctoit  à  Ravenne  fon  fejour  ordinaire  ,  demanda  à  capituler  avec  Alaric.   La 
Des         fomme  que  ce  Prince  exigea  étoit  R  confidérable  ,  que  ne  pouvant  ie  trouver 

GtRMAiNs.  j^^^  jg  thrcTor  public  ,  il  fallut  que  les  Sénateurs  contribuaflent  de  leut 
propre  bourfe.  Comme  ces  moyens  ne  fuffifoient  point  encore,  on  fe  dé- 
termina à  enlever  aux  Idoles  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux,  &  Ton 
en  fondit  même  quelques-unes,  parmi  lefquelles  on  nomme  celle  de  la. 
Valeur.  On  ne  voulut  cependant  point  remettre  tous  ces  ihréfbrs  entre  lej 
mains  d'Alaric,  qu'après  la  ratification  du  traité  par  Honorius,  Alaric  après 
les  avoir  reçus  fe  retira  en  Tofçane,  &  refta  quelque  temps  tranquille. 

Ce  Prince  voyant  que  l'Empereur  refufoit  de  fatisfaire  à  quelques-unes  des 
conditions  du  traité,  recommença  les  hoftilités  ,  &  parut  bien -tôt  devant 
Rome  où  il  jetta  de  nouveau  la  terreur.  Honorius  envoya  au  fecours  de 
cette  ville  fix  mille  hommes  de  ies  meilleures  troupes  ;  mais  ils  furent  en- 
tièrement défaits  par  les  Goths,  &  Valence  qui  les  conduifpit  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  lauver  avec  cent  hommçs  feulemçnt.  Cependant  Ataulphe  s'a- 
vançoit  toujours,  &  il  étoit  déjà  près  de  la  Vénitie,  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
les  troupes  Romaines.  La  perte  qu'il  fît  de  onze  cents  hommes  en  cette 
occaiîon  ne  l'empêcha  pas ,  félon  toutes  les  apparences ,  de  continuer  fa 
toute,  puifqu'on  le  voit  dans  la  fuite  ravager  Tltalie  conjointement  avec 
Alaric.  On  redoutoit  fî  fort  ce  Prince  qu'on  lui  envoya  des  Députés  pour 
entrer  en  accommodement  avec  lui.  Plus  les  Romains  paroiflbient  fournis, 
plus  Alaric  fe  montroit  dijîîcile  à  traiter.  Jpve,  Miniftre  d'Honorius,  &  qui 
étoit  ami  d'Alaric,  fe  flatta  d'engager  ce  Prince  à  accepter  des  conditions 
plus  raifonnables  ,  &  il  fe  rendit  pour  cet  efiet  dans  fa  tente.  Il  avoit  con- 
feillé  à  l'Empereur  de  donner  au  Chef  des  Goths  le  commandement  général 
de  fes  armées ,  comme  l'unique  moyen  de  le  mettre  entièrement  dans  içs 
intérêts.  Honorius  ne  goûta  point  cet  avis,  &  il  écrivit  à  fon  Miniflre  qu'il 
ne  donneroit  jamais  de  charge  ni  à  Alaric,  ni  à  aucun  des  fiens.  Jove  eut 
l'imprudence  de  faire  part  de  cette  réponfe  à  Alaric ,  qui  en  fut  fi  tort  ir- 
rité, qu'il  ordonna  aulîi-tôt  à  fes  troupes  de  fe  dilpoier  à  inveftir  Roine.  Jove 
qui  craignoit  qu'on  ne  le  foupçonnàt  de  quelqu'inielligence  avec  les  Goths, 
fit  jurer  à  l'Empereur  qu'il  n,e  feroir  jamais  la  paix  avec  Alaric  ;  ainlî  on 
fe  prépara  à  la  guerre  de  part  &  d'autre.  Alaric  mit  le  lîege  devant  Rome 
&  le  rendit  maître  de  Porto ,  où  étoient  les  provifions  de  bouche  pour  les 
Romains,  On  craignit  avec  raifon  une  leconde  famine,  &  Rome  pour  éviter 
un  tel  fléau  conlentit  à  reconnoJtre  pour  Empereur  Attale ,  Préfpt  de  la 
ville. 

--  ,j._..  .     -  ■       Attale  devenu  Empereur  par  la  proteftion  d'Alaric,  donna  à  ce  Prince  Iç 
4°9r  commandement  de  fes  armées ,  &  fit  Ataulphe  Comte  des  Domefliques.  Lîi 

conduite  que  tint  le  nouvel  Empereur  fit  conuoître  à  Alaric  qu'il  étoit  in- 
capable du  rang  où  il  l'avoir  placé,  &  qu'il  fe  ruineroit  bien-tôt  par  fon  im- 
prudence. Il  ne  vouloir  cependant  pas  encore  l'abandonner,  &  fe  rendit 
maître  au  nom  de  ce  Prince  de  prefque  toutes  Les  villes  de  l'Emilie  &  de 
la  Ligurie. 

intréçdejwan.-      L'Empire  d'Occident  fe  trouvoit  dans  une  fîtuation  des  plus  fâcheufes^ 

(laïcs  &  des  Sué-  puifqu'il  devenoit  inienfîblement  la  proie  des  nations  barbares.  Honoriu? 
âVQit  en  mçme  temps'a  combatcie  les  tyrans  qui  s  elevoienç  de  tpus  cotes,  q$: 

les 


irts  en  Efpjgnc 
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les  nations  Germaniques  qui,  profitant  des  troubles  inteftins,  s'emparoient  -^^^ 
impunément  de  quelques  portions  de  l'Empire.  Les  Mains,  les  Wandales  germains; 
&  les  SueVes  après  avoir  ravagé  une  partie  des  Gaules  que  les  Romains 
n'e'toient  plus  en  état  de  défendre,  palTerent  en  Elpagne  vers  la  fin  de 
l'année  409.  Les  Wandales  avoient  alors  pour  Roi  Gunderic,  &  les  Suéves 
ccoient  commandés  par  Hermeric.  Ces  Barbares  furent  bien-tot  fuivis  pac 
d'autres  nations  étrangères,  &  l'Efpagne  fe  vit  alors  défolée  par  le  fer,  1» 
famine  &  la  pefte.  La  famine  fut  même  fi  confidérable,  félon  Idace,  que 
les  hommes  le  mangèrent  les  uns  les  autres.  Enfin  l'an  411.  les  Barbares 
commencèrent  à  préférer  le  labourage  à  la  guerre,  &  ils  fongerent  à  former 
des  établiflements  dans  les  différentes  Provinces  de  l'Efpagne.  Les  Wan- 
dales &  les  Suéves  occupèrent  la  Galice  ;  les  Alains  fe  fixèrent  dans  la  Lu- 
fitanie  &  dans  la  Province  de  Carthagene,  Se  d'autres  Wandales  furnommés 
Silenges  eurent  en  partage  la  Betique,  à  laquelle  on  croit  qu'ils  ont  donné 
le  nom  de  Wandaloufie,  aujourd'hui  i\ndaloufie.  Le  relie  des  habitants  de 
ces  pays  fe  fournit  volontiers  aux  Barbares,  &  aima  mieux  vivre  fbus  leurs 
loix  que  fous  celles  des  Romains. 

Cependant  Alaric  faifoit  toujours  trembler  l'Italie ,  &  Honorius  ctoit  trop 
foible  pour  entreprendre  de  le  chafler  de  ce  pays  par  la  force  des  armes. 
Attale  qui  ne  de  voit  fon  élévation  qu'au  Prince  des  Gotlis  lui  donna  tant 
de  fujets  de  mécontentement,  qu'il  le  dépouilla  lui-même  des  ornements 
Impériaux,  &  les  envoya  à  Honorius.  Il  retint  néanmoins  Attale  auprès  de 
lui  pour  le  mettre  à  labri  des  pourfuites  de  l'Empereur,  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  fait  un  traité,  dans  lequel  il  vouloit  le  comprendre.  On  étoit  prêt  à  le 
conclure,  lorfque  quelques  circonftances  mal  rapportées  par  les  Hiftoriens 
rompirent  toute  voye  d'accommodement. 

Alaric  irrité  de  nouveau  contre  Honorius,  fe  préfenta  pour  la  troifieme      siégs  s.-  ^xiu 
fois  devant  Rome,  déjà  à  moitié  réduite  par  la  famine  qu'elle  avoit  fouf-  ^^  '^'^"'•^- 
ferte  depuis  l'élévation  d'Attale.  Il  paroît  cependant  par  un  pafTage  de  S.         410. 
Jérôme  que  cette  ville  fe  défendit  long-temps  avant  qu' Alaric  put  s'en  rendre 
maître.  Il  l'emporta  la  nuit  du  24  Août,  &  l'on  croit  que  ce  fut  par  quelque 
trahifon  qu'il  trouva  moyen  d'entrer  dans  cette  Capitale.  Les  Goths  y  com- 
mirent toutes  fortes  d'excès  &  de  cruautés  j  &  tout  fut  ruiné  par  le  fer  & 
par  le  feu.  Alaric,  quoiqu'infeifté  de  l'Arianifme,  ordonna  cependant  à  fes 
foldats  d'épargner  les  lieux  Saints,  &  ceux  qui  s'y  feroient  retirés.  Les  vain-» 
qaeurs  eurent  même  du  refpe6l  pour  les  vafes  facrçs,  &  ceux  qui   tom-? 
berent  par  hafard  entre  leurs  mains  furent  rendus  aux  Eglifes  auxquelles  ils 
appartenoient.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  furent  fauvées  par  l'afylc 
qu' Alaric  avoit  accordé  aux  Eglifes ,  repeupla  enfuite  la  ville. 

Alaric  ne  demeura  que  fix  jours  dans  Rome ,  d'où  il  emmena  Placidie  8c 
un  çrand  nombre  d'autres  prifonniers.  Il  alla  enfuite  ravager  la  Campanie, 
&  1  on  prétend  qu'il  avoit  deflein  de  palTer  en  Sicile,  lorfqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  conduilît  promptement  au  tombeau.  On  croit  qu'il 
mourut  près  de  Rhege. 

Alaric  eut  pour  fuccelTeur  Ataulphe ,  qui  n'avoit  pas  de  moindres  qua- 
lités que  lui.   Il  paroît  que  ce  Prince  fit  quelques  traités  avec  Honorius, 
puifque  depuis  la  mort  d'Alaric  l'hiftoire  ne  fait  point  mention  d'aucune 
Tome  V,  Y 
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'  expédition  des  Goths  dans  Tltalie.  On  eft  fi  mal  inftruit  de  ces  différents 

Q  '  ^  '  J.5  événements  qu'on  ne  peut  marcher  qu'à  la  faveur  des  conjeftures.  La  révolte 
de  Jovin  dans  les  Gaules  avoit  excité  de  grands  troubles  dans  ce  pays  qui 
étoit  dans  une  délblation  affreufe.  Ataulphe  y  conduifit  les  Goths,  qui  ache- 
vèrent de  piller  ce  que  les  autres  Barbares  y  avoient  laifTé.  Ataulphe  parut 
d'abord  entrer  dans  les  intérêts  de  Jovin  ;  mais  ils  furent  bien-tôt  défunis  , 
&  le  Roi  des  Goths  offrit  à  l'Empereur  la  paix,  &  Placidie  avec  les  têtes 
de  Jovin  &  de  Sebaftien  fon  frère  ,  aux  conditions  qu'on  lui  accorderoit  une 
certaine  quantité  de  bled.  Cette  propofition  ayant  été  acceptée  par  Hono- 
rius,  Ataulphe  fe  mit  en  état  d'exécuter  ùs  promefles ,  ôc  il  fit  aflaffiner 
Sebaflien ,  à  qui  fon  frère  avoit  donné  le  titre  d'Augulle.  Jovin  fe  fauva  alors 
à  Valence,  mais  Ataulphe  l'y  pourfuivit,  &  après  l'avoir  forcé  à  fe  rendre, 
il  le  remit  entre  les  mains  du  Préfet  des  Gaules ,  qui  le  fit  mourir  par  ordre 
de  l'Empereur. 

Honorius  délivré  de  fes  ennemis  n'avoit  point  fans  doute  rempli  les  con- 
ditions du  traité ,  puifqu' Ataulphe  ne  ceflbit  de  lui  demander  les  bleds  qu'il 
lui  avoit  promis,  &  qu'il  refufoit  de  rendre  Placidie.  Il  étoit  affez  difficile 
de  fatisfaire  Ataulphe  fur  l'article  des  bleds ,  qui  étoient  devenus  fort  rares 
par  rapport  aux  ravages  continuels  des  nations  étrangères.  Cet  obftacle 
rompit  de  nouveau  la  foible  alliance  qui  étoient  entre  les  Goths  &  les  Ro- 
mams.  Ce  fut,  félon  toutes  les  apparences,  pour  cette  raifon  qu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Narbonne.  Ils  fe  préfenterent  devant  Marfeille  dans  l'eC- 
pérance  de  prendre  cette  ville  par  trahifon  ,  mais  ils  furent  battus  par  le 
.  Comte  Boniface,  &  Ataulphe  fut  même  bleifé  dans  l'aiftion.  Ce  fut  vers  ce 
temps-là  que  les  Bourguignons  s'établirent  dans  les  Gaules,  comme  on  Ta 
vu  dans  l'hiAoire  de  France.  Il  y  avoit  toujours  des  négociations  entre  Ho- 
norius &  Ataulphe,  &  ce  dernier  faifoit  de  grandes  difficultés,  parce  qu'il 

_  avoit    deffein    de   garder   Placidie  qu'il  époulà    enfin  à  Narbonne.    Il  pa- 

41^.  roît  qu'Honorius  n'avoit  point  confenti  à  ce  mariage,  puifque  la  paix  ne  fe 
fit  pas,  &  qu'Attale  reprit  la  pourpre  dans  les  Gaules  par  le  confeil  &  le 
fecours  des  Goths.  Il  étoit  cependant  fans  pouvoir,  fans  argent ,  n'avoit 
point  de  foldats  qui  lui  appartiniTent,  &  n'avoit  point  d'autre  appui  que  les 
Goths  plus  capables  de  lui  conferver  la  vie  que  la  dignité  Impériale. 

Le  motif  d'Ataulphe  en  faifant  prendre  à  Attale  la  dignité  d'Empereur  , 
étoit  fans  doute  d'engager  Honorius  à  faire  avec  les  Goths  un  traité  où  ils 
trouvaffent  de  grands  avantages.  On  aflure  qu'Ataulplie  étoit  fincerement 
porté  à  la  paix ,  &  que  fon  deffein  étoit  d'employer  toutes  fes  forces  pour 
!a  défenfe  des  Romains.  On  prétend  que  le  premier  projet  de  ce  Prince  étoit 
de  détruire  entièrement  l'Empire  Romain ,  &  d'établir  les  Goths  à  leur  place  ; 
mais  qu'ayant  connu  par  expérience  que  ces  peuples  ne  fe  laifferoienr  pas 
facilement  gouverner  par  les  loix ,  il  avoit  mieux  aimé  fe  rendre  célèbre  en 
rétabliffant  la  puiffance  Romaine  par  les  armes  des  Goths  ;  &  puifqu'il  n'a- 
voit pu  être  le  deftrufteur  de  l'Empire  Romain,  il  vouloir  du  moins  pafler 
pour  en  être  le  reflaurateur.  Confiance ,  Général  d'Honorius ,  rompit  toutes  les 
mefures  d'Ataulphe  &  de  Placidie  ,  &  obligea  même  les  Goths  à  quitter 
Narbonne.  Il  leur  défendit  d'avoir  des  vailTeaux  &  de  faire  aucun  trafic 
ôans  les  pays  étrangers.  On  ne  f^ait  ii  ce  fut  par  la  force  gu  par  quelque 
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traité  particulier  qu'il  les  contraignit  d'abandonner  les  Gaules  vers  l'an  414.        — 

ou  4.1  Ç.  puifque  nous  n'avons  là-dcflus  aucun  éclairciflement.  Ces  Barbares     _       ^^ 

,,.^ /'i*^/--          A       t    1       1         l'T-,-                V    1  r        •     •                  •                 ..        Germains. 
obhi^es  de  luivre  Ataulphe  dans  1  Eipagne  ou  il  le  reuroit,  commirent  toutes  

fortes  d'excès  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Ataulphe  étoit  à  peine  en  Eipagne         41 Ç. 

qu'il  fut  tue  par  un  de  Ces  efclaves ,  qui  vengeoit  la  mort  de  fon  premier 

maître  (i)  qu'Ataulphe  avoir  tué  de  fa  propre  main. 

Ce  Prince  en  mourant  avoit  recommandé  à  fon  frère  de  rendre  Placidie 
aux  Romains  &  de  faire  la  paix  avec  eux.  Sigeric,  frère  de  Sarus,  élu  Roi 
des  Gotlis  par  brigues  &  par  violence  ,  fit  tuer  les  enfants  que  fon  prédé- 
cefleur  avoit  eus  de  fa  première  femme  ,  &  traita  indignement  Placidie.  Ses 
cruautés  le  firent  détefterj  &  il  fut  tué  par  les  fiens  fept  jours  après  qu'il 
eût  été  élu  Roi.  Après  la  mort  on  choifit  Vallia  ,  qui  n'obtint  cependant  cette 
dignité  qu'après  avoir  fait  périr  ceux  qui  y  prétendoient.  Ce  Prince  fuivant 
l'intention  des  Goths  fe  détermina  à  faire  la  guerre  aux  Romains,  &  envoya 
même  en  Afrique  une  flotte  qui  fut  dilfipée  par  la  tempête  à  douze  milles 
du  détroit  de  Gibraltar.  Cet  accident  lui  fit  accepter  volontiers  la  paix 
qu'Honorius  lui  propoloit,  &  après  que  les  Romains  lui  eurent  envoyé  fix 
cents  mille  mefures  de  bled  ,  il  remit  Placidie  entre  les  mains  d'Honorius. 
Vallia  devenu  l'ami  des  Romains  travailla  fans  intérêt  pour  leur  avantage, 
en  attaquant  les  nations  étrangères  qui  s'étoient  établies  en  Efpagne.  Il  fit 
en  coniéquence  la  guerre  aux  Alains  &  aux  Wandales-Silinges  qui  occu- 
poient  la  Lulitanie  &:  la  Betique,  &  remporta  fur  eux  de  fi  grands  avan- 
tages qu'il  détruifit  entièrement  ces  derniers.  Les  Alains  qui  avoient  aupa- 
ravant la  fupériorité  fur  les  Wandales  &  fur  les  Suéves ,  furent  tellement 
maltraités  par  les  Goths ,  qu'ayant  perdu  leur  Roi  Ata  ,  ils  ne  purent  lui 
donner  un  fuccelTeur,  &  furent  contraints  de  fe  mettre  fous  la  proteélion 
de  Gunderic,  Roi  des  Wandales,  qui  s'étoit  arrêté  dans  la  Galice.  C'eft 
depuis  ce  temps  que  les  Princes  qui  régnèrent  après  lui  prirent  le  titre  de 
Rois  des  Wandales  &  des  Alains. 

Après  de  fi  glorieufes  expéditions  Vallia  retourna  dans  les  Gaules  fans — 

doute  en  conféquence  de  quelque  traité  avec  l'Empereur,  puifque  Confiance         4^°' 
leur  abandonna  la  féconde  Aquitaine  avec  quelques  villes  voifines ,  c'eft-à-  ^" 

dire,  depuis  Touloufe  jufqu'à  l'Océan.  C'eft  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  4^9" 
la  fondation  du  Royaume  des  Wifigoths  dans  le  Languedoc,  quoiqu'Ataulphe 
&  Sigericayent  auparavant  régné  dans  les  Gaules  (2).  Vallia  ne  vécut  pas 
long-temps  après  fon  retour  dans  les  Gaules,  &  il  eut  pour  fuccefleur  Théo- 
donc.  Cependant  les  Francs  commençoient  à  faire  des  établiflements  folides 
dans  le  pays  de  Tongres,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'hifloire  de  France.  Les 
Germains  qui  étoient  en  Efpagne  ne  furent  pas  plutôt  délivrés  de  la  crainte 
des  Goths,  qu'ils  fe  déchirèrent  entr'eux  par  des  divifions  inteftines.  Gun- 
deric.  Roi  des  Wandales,  &  Hemeric,  Roi  des  Suéves,  fe  firent  une  guerre 
cruelle,  &  les  derniers  étoient  alfiégés  par  leurs  ennemis  dans  les  montagnes 
de  la  Bifcaye  ,  lorfqu'ils  furent  fecourus  par  les  Romains.    Les  Wandales 

(i)  11  s'agit  ici  de  Sarus,  Chef  ou  Roi  ]  lifte  hiftorique  &  chronologique  des  Rois 


d'une  partie  des  Goths. 

(x)  Voyez  à  la  fin  de  l'hiftoire  de  France 
du  premier  yolume  de  cette  Introdmftion  la 


42c 


Wifigoths  dans  le  Languedoc  &  dans  l'Ef- 
pagne. 
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^^""""T^  obligés  de  fe  retirer,  payèrent  de  la  Galice  dans  la  Betique.  Ils  traitèrent 
^  ^  ^  '  la  ville  de  Brague  comme  les  Wifigoths  avoient  fait  quelques  années  aupa- 
jiRMAiNs.  j.^y^j^j  çgjjg  ^Q  Bordeaux.  L'année  liiivante  Caftin,  Comte  des  Domeftiques, 
fat  envoyé  en  Efpagne  pour  y  faire  la  guerre  aux  Wandales  dans  la  Betique. 
Il  prit  d'abord  une  fituation  fî  avantageufe  que  ces  peuples  étoient  prêts  à 
fe  rendre  j  mais  une  bataille  qu'il  leur  donna  enluite,  &  dans  laquelle  il 
fut  défait ,  rétablit  les  affaires  des  Barbares. 

Quelques  années  après  Honorius  mourut ,  &  Valentlnien  III.  fils  du  Gé- 

424.  néral  Gonflant  &  de  Placidie,  monta  fur  le  throne  par  le  fecours  de  Théo- 
dofe  n.  Empereur  d'Orient.  Dès  le  commencement  du  règne  de  ce  Prince 
il  y  eut  quelques  troubles  en  Efpagne  de  la  part  des  Wandales  qui  pillèrent 


^15.        les  Illes  Baléares,  aujourd'hui  Majorque  &  Minorque.   Les  Gaules  ne  fu" 
rent  pas  plus  tranquilles;  car  Théodoric,  Roi  des  Wifigoths,  &  fuccefleur 
de  Vallia ,  rompit  la  paix  avec  les  Romains  &  mit  le  fiége  devant  Arles. 
Aetiiis,  Général  de  l'armée  Romaine,  marcha  au  fecours  de  la  Place,  ôc 
força  les  Goths  à  fe  retirer  avec  perte. 
Entré;  (»es  wan-       ^^  tévolte  de  Boniface ,  Comte  d'Afirique,  fervît  beaucoup  à  étendre  la 
cales  dans  l'A-  puifTancc  dcs  Wandales  qui  fe  mirent  en  pofleinon  des  Provinces  Romaines 
'"^"'^"  de  ce  pays.  Boniface  pour  fe  foutenir  contre  l'effort  de  fes  ennemis  invita 

428,  les  Wandales  à  pafTer  en  Afrique,  &  leur  fournit  les  vaifleaux  dont  ils  avoient 
befoin  pour  faire  le  trajet.  Ils  étoient  alors  fous  la  conduite  de  Genferic, 
qui  avant  que  de  s'embarquer  battit  les  Suéves  pour  fe  venger  de  l'irniption 
qu'ils  avoient  faite  dans  fes  Provinces.  Genferic  eut  des  fuccès  fî  rapides 
dans  l'Afrique,  qu'au  bout  de  deux  ans  il  étoit  maître  de  toutes  les  villes 
à  l'exceprion  de  Carthage,  de  Cirthe  &  d'Hippone.  Pendant  que  ce  pays 
tomboit  ainfî  en  la  puiflance  des  Barbares,  Aetius  combatroit  dans  les  Gaules 
contre  les  Francs ,  &  reprenoit  fur  eux  une  partie  des  terres  dont  ils  s'étoient 
mis  en  polTelîion.  Les  Francs  étoient  alors  fous  les  ordres  de  Clodion,  qu'on 
doit  regarder  comme  le  premier  Roi  connu  depuis  leur  établiflement  dans 
les  Gaules  (i).  Après  avoir  fait  de  nouveaux  traités  avec  les  Francs,  Aerius 
s'avança  du  côté  d  Arles  pour  défendre  cette  ville  contre  les  Wifigoths ,  qui 
avoient  tenté  une  féconde  fois  de  s'en  rendre  maîtres.  Cette  nouvelle  dé- 
faite réduifît  Théodoric  à  demander  la  paix.  Le  Général  Romain  marcha 
enluite  contre  les  Juthunges  qui  avoient  excité  quelques  troubles  dans  la 
Rhetie. 
-— — — —  L  y  avoit  toujours  quelques  mouvements  en  Efpagne,  &  les  Suéves  étoient 
•i3i>  continuellement  en  guerre  contre  les  peuples  de  la  Galice  qui  défendoient 
leur  liberté.    Cependant  le  Comte  Boniface  qui  étoit  rentré  en  grâce  avoit 


43*»  voulu  engager  les  Wandales  à  retourner  en  Efpagne  ;  mais  ces  peuples  qui 
fe  trouvoient  bien  établis  dans  ce  pays  rcfuferent  d'écouter  les  propofitions 
du  Comte  d'Afrique.  Ils  l'attaquèrent  même,  le  défirent  &  l'affiégerent  dans 
Hippone  dont  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres,  ayant  été  obligé  de  lever  le 
fiége  de  cette  Place  à  caufe  des  vivres  qui  leur  manquèrent.  Boniface  qvâ 
avoit  reçu  de  nouvelles  troupes ,  hafarda  de  livrer  bataille  aux  Wandales 
dans  l'elpérance  de  réparer  fes  pertes.  La  vidoire  fe  déclara  une  fecçnde  fois 

(i  )  Voyez  riiiftoiie  de  France  de  cette  Introduiftion. 
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pour  les  Barbares,  &  les  Roihains  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  — 
troupes.  Bonifacc  ainfi  vaincu  s'en  alla  en  Italie ,  &  fa  retraite  acheva  d'aug-  .^^ 
menter  la  puiflance  des  Wandales  qui  s'emparèrent  enfin  d'Hippone,  de 
Cirthe  &  de  Carihage.  Genferic  maître  de  tout  le  pays  fit  dans  la  Sicile  ÔC 
dans  la  Calabre  quelques  defcentes  qui  ne  lui  réuffirent  point. 

Pendant  que  les  Wandales  e'tabliflbient  leur  domination  dans  l'Afrique, 
les  Francs  &c  les  Bourguignons  continuoient  à  étendre  la  leur  dans  les 
Gaules  malgré  les  efforts  d'Actius,  qui  avoit  continuellement  les  armes  à 
la  main  contr'eux.  Les  Bourguignons  qui  s'e'toient  e'tablis  le  long  du  Rhiil 
dans  la  première  Germanie ,  vouloient  encore  s'emparer  de  la  Belgique  J 
mais  Aetius  les  battit  &  les  força  à  demander  la  paix.  Ces  peuples  eurent 
enfuite  affaire  aux  Huns  qu'ils  vinrent  à  bout  de  vaincre.  D'un  autre  côté 
les  Wifigoths  qui  étoient  dans  l'Aquitaine  rompirent  la  paix  avec  les  Ro- 
mains &  allèrent  mettre  le  fie'ge  devant  Narbonne.  Aetius  employa  le  fe- 
cours  des  Huns  pour  délivrer  cette  ville.  Cette  guerre  fut  longue  &  fan* 
glante  ,  &  tourna  enfin  à  l'avantage  des  Wifigoths  par  la  défaite  entière 
des  Huns  commandés  par  Litorius.  On  craignoit  après  cette  vidoire  que 
les  Wifigoths  ne  voululfent  étendre  leurs  conquêtes  jufqu'au  Rhône  ,  &  c'é- 
toit  en  effet  leur  deffein  j  mais  Avitus,  Préfet  des  Gaules,  engagea  Théo- 
doric  à  la  paix.  Valentinien  qui  avoit  perdu  l'efpérance  de  chafler  les  Wan- 
dales de  l'Afrique  fit  enfin  la  paix  avec  eux,  en  leur  abandonnant  par  ce 
traité  une  partie  du  pays.  Ils  pofledoient  alors  la  Province  proconfulaire  , 
celle  de  la  Byzacene,  la  Getulie  &  une  partie  de  la  Numidie.  Il  ne  refloic 
aux  Romains  que  les  Mauritanies  &  une  partie  de  la  Numidie. 

Les  Germains  n'étoient  pas  les  feuls  peuples  qui  attaquaflent  alors  l'Em- 
pire Romain,  &  qui  voululTent  s'y  établir.  Les  Huns  (i^  non  contents  des 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  aux  dépens  des  nations  Germaniques  &  Sar- 
matiques ,  avoient  encore  formé  le  projet  de  s'emparer  des  Gaules  &  de 
l'Italie.  Les  peuples  étrangers  dont  les  Romains  étoient  obligés  de  fe  fervir, 
ne  cauferent  pas  de  moindres  défordres  que  les  Barbares  qui  étoient  venus 
de  (2)  l'Orient.  Pendant  qne  les  Huns  jettoient  l'effroi  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire,  les  Saxons  formoient  de  nouveaux  établiffements  dans 
rifle  de  Bretagne  où  ils  avoient  été  appelles  par  Vortigerne,  Roi  des  Bre- 
tons. Les  grands  fuccès  des  premiers  Saxons  qui  pafferent  dans  cette  lile 
fous  la  conduite  de  Hengifie  en  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  qui  fe 
rendirent  maîtres  du  pays ,  &  y  formèrent  fept  Royaumes  ,  c«  qu'on  nQmme 
l'Heptarchie  (^3). 

La  mort  d'Attila  8e  les  différents  traités  faits  avec  les  Francs  ^  les  Wifi- 
goths, les  Bourguignons  &  les  Wandales,  avoient  rendu  aux  Romains  une 
forte  de  tranquillité.  L'ambition  de  Maxime  (^)  qui  le  porta  à  faire  afTaflit 

(i)  Voyez  l'origine  de  ces  peuples  dans 
l'hiftoire  de  Hongrie  ,  tom.  IV. 

(1)  Ou  a  vil  dans  l'hiftoire  de  France  & 
dans  celle  de  Hongrie  ks  ravages  (j,ue  ks 
Huns  firent  J.-,ns  la  plus  grande  partie  de 
TEurope,  &  l.ars  guerres  avec  les  Wifigoths 
^ui  ctoicnc  écablis  dans  l'Aquitaiue.  Aioiî  je 


me  difpcnfèrai  de  rapporter  de  nouveau  ccf 
mêmes  événements. 

(})  Voyez  l'hiftoire  d'Angleterre,  tom, 
III.  de  cette  Introdudlion. 

(4)  Ce  Prince  étoit  irrité  contre  l'Empe- 
reur ,  qui  avoir  employé  la  violence  §C  la 
rufe  pour  déshonorer  fa  fcaunç. 
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ner  Valentinien  II.  replongea  l'Empire  dans  de  nouveaux  malhears  Eudoxïe, 
femme  de  Valentinien,  ii.  qui  ignoroic  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  mari, 
confentit  à  epoufer  Maxime  j  mais  ayant  découvert  dans  la  fuite  ce  qui  en 
e'toit ,  elle  prit  la  réfolution  de  s'en  venger.  ■Elle  fe  fervit  pour  cet  effet  de 
Genferic,  Roi  des  Wandales,  &  l'engagea  à  paffer  en  Italie  à  la  tète  d'une 

puilTante  armée.  Une  propoiition  lî  contorrae  aux  projets  de  ce  Prince  ,  l'en- 

^5).  g^ge'i  bien-tôt  à  fe  préienter  devant  Rome.  Maxime  voulut  prendre  la  fuite, 
mais  il  fut  aflailiné  par  le  peuple.  Rome  fans  défenfe  ouvrit  fes  portes  aux 
Barbares  ,  qui  à  la  prière  de  S.  Léon  accordèrent  la  vie  &  la  liberté  à  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  ville.  Toutes  les  richeffes  que  cette  maîtrelTe  du  Monde 
avoir  amaflees  depuis  tant  de  lîécles,  &  qu'Alaric  avoit  épargnées,  tombèrent 
entre  les  mains  des  Wandales  &  pafTerent  à  Carthage. 

Les  Provinces  Romaines  en  Efpagne  éprouvèrent  l'année  fuivante  des 
malheurs  auiH  confidérables  par  les  ravages  que  les  Suéves  firent  dans  ce 
pays.  Avitus  qui  avoit  fuccédé  à  Maxime  engagea  Théodoric  II.  Roi  des 
Wilîgoths  à  leur  faire  la  guerre.  Requiaire,  Roi  des  iîuéves,  ne  put  rélifter 
à  la  puiffance  des  Wilîgoths ,  &  ayant  été  fait  prifonnier  dans  la  bataille 
qu'il  perdit,  il  fut  tué  par  ordre  de  Théodoric,  Le  calme  étoit  a  peine  ré- 
tabli dans  cette  partie  de  l'Empire,  que  les  Provinces  Romaines  de  l'Afrique 
fe  virent  expofées  à  la  fureur  des  Wandales.  Genferic  après  les  avoir  pillés 
équipa  une  nombreufe  flotte  dont  on  ignoroit  la  deftination.  Comme  Avitus 
craignoit  que  les  Wandales  ne  voulufTent  faire  une  defcente  en  Sicile,  il 
chargea  Riciraer^  Général  de  fes  troupes,  de  fe  rendre  dans  cette  Ille  avec 
une  paifTante  armée.  Ricimer  ne  refta  pas  long-temps  fur  la  défenlîve;  il 
fe  mit  en  mer  avec  la  flotte  Romaine ,  furprit  celle  des  ennemis  ,  &  la 
diffipa  entièrement.  Le  Général  Romain  enflé  de  fa  victoire  (e  fit  proclamer 
Empereur ,  &  força  Avitus  d'abdiquer  la  fouveraine  autorité.  Cependant 
Léon  I.  Empereur  d'Orient  fit  paffer  des  troupes  en  Afrique  pour  attaquée 
les  Wandales.  Genferic  à  cette  nouvelle  raffembla  les  débris  de  fa  flotte,  & 
répara  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  l'avantage  qu'il  remporta  fur  l'armée 
navale  de  Léon.  Les  richefles  que  Genferic  avoit  enlevées  de  Rome  n'em- 
pècherent  pas  ce  Prince  de  continuer  fes  pillages.  Il  envoya  fon  beau-frere 
pour  faire  une  defcente  dans  la  Campanic  ;  mais  Ricimer  alla  à  fa  rencontre  , 
tailla  fon  armée  en  pièces,  le  tua  dans  le  combat,  &  contraignit  le  refte  des 
Wandales  à  repafler  en  Afrique.  Cette  perte  qui  fut  fenfible  à  Genferic  , 
ne  l'empêcha  pas  de  former  de  nouveaux  projets.  Ils  furent  bien-tot  inter- 
rompus par  l'arrivée  de  Majorien  en  Afrique.  Il  connut  aulfi-tot  le  danger 
'^0'  où  il  fe  trouvoit  j  &  il  ne  pur  s'en  tirer  que  par  la  trahifon  de  quelques  Ro- 
mains qu'il  avoit  gagnés.  Il  fit  même  une  paix  avantageufe  avec  cet  Empereur  , 
dont  il  redoutoit  cependant  la  capacité. 

La  rnort  de  ce  Prince  arrivée  par  les  intrigues  de  Ricimer  rendit  à  Gen- 
feric toute  fon  audace ,  &  le  porta  à  faire  de  nouvelles  expéditions  dans  la 
^  Sicile,  l'Italie  &  la  Satdaigne.  L'Efpagne  étoit  cependant  toujours  déchirée 

4  •  par  les  guerres  continuelles  que  les  Wilîgoths  &  les  Suéves  fe  faifoient  en- 
tr'eux,  &  les  Romains  n'avoient  plus  qu'une  ombre  d'autorité  dans  ce  pays. 
Les  Wandales  après  avoir  ravagé  l'Empire  d'Occident ,  attaquèrent  l'Orient. 
On  trouva  cependant  moyen  de  faire  avec  eux  un  accominodement  qui  dur^ 
jufqu'au  règne  de  Jullinieu  I. 
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Les  autres  peuples  Barbares  n'étoient  pas  plus  tranquilles,  &  les  Gaplcs 

étoient  continuellement  inondées  de  fang,  loit  par  les  guerres  que  les  nations  g^j^^i'^^jj,;. 
étrangères  fe  failoient  entr'elles ,  foit  par  les  entrcpriies  de  ces  mêmes  na- 
tions fur  les  Provinces  qui  appartenoient  encore  aux  Romains.  Les  mêmes 
troubles  agitoient  la  Pannonie  &  les  pays  voilîns.  Tous  les  peuples  fournis  par 
Attila  avoient  cherché  k  recouvrer  leur  liberté  auflî-tôi  après  lamort  de  ce  Prince, 
&  Ardaric,  Roi  des  Gepides,  avoit  fecoué  le  premier  le  joug.  L'avantage 
qu'il  avoit  remporté  fur  les  enfants  d'Attila  le  rendit  maître  de  la  Dacie, 
&  excita  en  même  temps  les  autres  peuples  à  fuivre  fon  exemple.  Les  Goths 
ou  plutôt  les  Oftrogoths  qui  demeuroient  fur  les  bords  de  la  mer  Noire 
voyant  leurs  anciennes  demeures  occupées  par  des  Huns,  fe  joignirent  aux 
Squires ,  à  une  partie  des  Rugiens  &  des  Alains  pour  pafler  le  Danube.  On 
leur  accorda  la  permiflîon  de  s'établir  en  Pannonie,  &  Jornandès  dit  que  les 
terres  qu'on  leur  avoit  données  s'étendoient  depuis  Sirmich  jufqu'à  Vienne; 
deforte  qu'ils  poïïedoient  toute  la  baffe  Hongrie  &  la  Sclavonie.  Valemir  , 
Théodemir  &  Videmir,  trois  frères  qui  refloient  feuls  de  la  Maifon  Royale 
des  Amali ,  partagèrent  entr'eux  le  pays  ,  à  condition  de  fe  défendre  réci- 
proquement. Ces  Oftrogoths  n'étoient  pas  les  mêmes  qu'une  nation  de  Goths 
qui  demeuroient  depuis  long-temps  en  Thrace,  &  qui  eurent  pour  Roi  Théo- 
doric ,  dont  la  valeur  caufa  tant  d'inquiétude  aux  Empereurs  Léon  &  Zenon. 
Les  Alains  s'établirent  dans  la  baffe  Scythie,  &  les  Rugiens  fe  mirent  auflî 
en  poffellîon  de  quelques  pays  voiiîns.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Severin 
parle  d'autres  Rugiens  limitrophes  des  Gepides  le  long  du  Danube,  à  peu 
près  dans  l'endroit  où  la  Morave  fe  jette  dans  ce  fleuve.  Les  enfants  d'At- 
tila voulurent  inquierter  les  Oftrogoths  dans  leurs  nguveaux  établiffements, 
mais  ils  furent  toujours  repouffés. 


pas  long- temps  fur  les  frontières  de  l'Empi 
donner  de  vives  allarmes  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Théodoric ,  Roi  des 
Goths  de  la  Thrace,  eut  beaucd(up  de  part  aux  affaires  pendant  le  règne 
de  Léon.  Les  Oftrogoths  qui  auroient  bien  voulu  que  la  Cour  de  Conftan- 
tinople  leur  eut  accordé  les  mêmes  avantages  qu'à  ce  Prince  ,  firent  des  cour- 
fes  en  Illyrie  pour  taire  redouter  leur  puiffance.  C'eft  à  cette  guerre  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  Sidoine  Apollinaire  dit  des  vifloires  qu'Anthemius  rem- 
porta fur  Valemir.  Les  Oftrogoths  obligèrent  cependant  Léon  à  faire  avec 
eux  un  traité,  par  lequel  ce  Prince  s'engagea  de  leur  payer  annuellement 
une  certaine  fomme.  Théodemir  par  les  follicitations  de  fon  frère  Valemic 
donna  à  l'Empereur  en  otage  fon  fils  Théodoric,  âgé  feulement  de  fept  ans. 
C'eft  ce  jeune  Prince  que  nous  verrons  daas  la  fuite  maître  de  Rome  &  de 
toute  l'Italie. 

Les  Oftrogoths  après  avoir  ainfî  rétabli  la  réputation  de  leurs  armes  par 
la  guerre  qu  ils  venoient  de  foutenir  contre  les  Huns  &  les  Romains  ,  atta- 
quèrent les  Allemans  leurs  voifins.  Hunimond ,  Prince  des  Suabes  ,  fut 
vaincu  par  Théodemir  qui  le  fit  prifonnier.  Il  lui  rendit  enfuite  fa  liberté,; 
mais  ce  Prince  plus  touché  de  fa  défaite  que  fenfible  aux  marques  d'amitié 
que  Théodemir  lui  avoit  témoignés ,  excita  quelque  temps  après  les  Squires 
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-  —  5,  déclarer  la  guerre  aux  OflrogotHs.  Ces  deux  peuples  en  vinrent  bien-tôt  aux 

^  ^^  mains  &  fe  livrèrent  un  fanglant  combat,  dont  l'avantage  refia  aux  Goths, 
Germains.  •  -g^^^jent  cependant  Valemir  leur  Prince.  Hunimond  &  Alaric,  autres 
Princes  des  Suabes,  prirent  alors  ouvertement  le  parti  des  Squires ,  dans  la 
crainte  que  la  puiflance  des  Goths  ne  devînt  trop  confiderable.  Ils  mirent 
dans  leurs  intérêts  les  Gepides  &  les  Rugiens,  peuples  que  le  Danube  fépa- 
roit  alors  des  Goths.  Les  Sarmates  prirent  auiii  les  armes  fous  la  conduite 
de  leurs  Rois  Beuga  &  Babai.  Les  deux  partis  demandèrent  du  fecours  k 
Léon ,  &  il  fe  détermina  en  faveur  des  Squires ,  qui  croient  fans  doute  les 
plus  foibles.  La  prote«tlion  de  l'Empereur  d'Orient  n'empêcha  pas  ces  peu- 
ples confédérés  d'être  vaincus  par  les  Goths.  Théodemir  pourfuivit  long- 
temps les  fuyards j  ravagea  leur  pays,  &  retourna  en  Paunonie  avec  un  im- 
menfe  butin.  Au  retour  de  cette  expédition  il  retrouva  Théodoric  fon  fils , 
'  que  Léon  avoir  renvoyé  chargé  de  préfents ,  après  l'avoir  gardé  à  fa  Cour  l'ef- 

pace  de  dix  ans.  Ce  jeune  Prince  eut  bien-tôt  occafion  de  fignaler  fon  cou- 
rage contre  Babai,  Roi  des  Sarmates,  qui  avoir  enlevé  aux  Romains  Singi- 
dunum  dans  la  haute  Méfie.  The'odoric  fans  faire  part  à  fon  père  de  fon  def- 
fein  ,  fe  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  palTa  le  Danube ,  battit  les 
Sarmates,  &  reprit  Singidunum  qu'il  ne  rendit  point  aux  Romains. 

L'humeur  inquiette  des  Qflrogoths  ne  leur  permettant  pas  de  refler  tran- 
quilles ,  ils  réfolorent  d'attaquer  l'Empire  Romain.  Théodemir  &  Videmir 
tirèrent  au  fort  pour  fçavoir  de  quel  côté  chacun  d'eux  tournetoit  fes  armes. 
Il  fut  décidé  que  Videmir  pafleroit  en  Italie  où  Glycerius  regnoit  alors,  8c 
que  Théodoric  feroit  la  guerre  en  Orient.  Videmir  fut  à  peine  arrivé  en  Italie 
qu'il  mourut.  Son  fils  qui  pottoit  le  même  nom  que  lui  prit  aulîi-tôt  le  com- 
mandement des  troupes.  Jornandès  dit  que  l'Empereur  envoya  de  riches  pré- 
fents au  jeune  Prince  pour  l'engager  à  fortir  d'Italie.  Cet  Hifiorien  ajoute 
que  le  jeune  Videmir  paffa  dans  les  Gaules ,  où  il  aida  les  Wifigoths  à  faire 
la  conquête  d'une  partie  de  ce  pays ,  &  à  fe  rendre  maîtres  de  l'Efpagne. 
Depuis  ce  temps  ces  deux  peuples  ne  formèrent  plus  (ju'un  même  corps. 
Cependant  Théodemir  étoit  entré  en  lUyrie  où  il  avoir  tait  de  grandes  con- 
quêtes qui  avoient  déterminé  l'Empereur  d'Orient  à  demander  la  paix,  & 
à  payer  aux  Goths  les  fommes  qu'il  leur  devoir.  Peu  de  temps  après  Théo- 
demir mourut ,  &  Théodoric  fon  fils  fut  reconnu  pour  fon  fuccefleur.  Ce 
Prince  fut  furnommé  Amal,  parce  qu'il  defcendoit  de  l'illuflre  famille  des 
Amali.  L'Empereur  Zenon  éleva  le  jeune  Théodoric  au  rang  de  jPatricién, 
&  l'adopta  même  pour  fon  fils ,  fuivant  Jornandès. 
pefiruûion  de  Ccft  ainfî  que  les  nations  Barbares  s'établifloient  aux  dépens  d'un  Empire 
r£mrire  Ro-  qu'ils  étoicnt  ptêts  à  détruire.  L'Occident  avoit  perdu  toutes  fes  forces ,  & 
TÂcI^'  le  moindre  choc  fuflfifoit  pour  le  renverfer.  Prefque  toute  la  milice  Romaine 

"^  \_f  nxtoit  compofée  que  d'étrangers  qui  fembloient  déjà  regarder  l'Empire  comme 

^''  *  un  bien  qui  leur  appartenoit.  Ils  formoient  tous  les  jours  de  nouvelles  de- 
mandes, &  les  Empereurs  qui  ne  fe  foutenoient  que  par  leur  puilTance,  leur 
accordoient  tout  ce  qu'ils  defiroient.  Ils  prétendirent  que  toutes  les  terres 
d'Italie  dévoient  leur  être  abandonnées,  &  ils  voulurent  obliger  Orefle  (i) 

(i)  Il  étoit  Patrice  de  Rome ,  &  il  avoit  mis  fur  le  thrôije  Impérial  fon  fils  qui  étoit  alorj 
ça  bas  âge  ,  &  nui  fut  nommé  Romulus  Auguftulus. 


é7i' 
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à  leur  en  donner  au  moins  le  tiers.  Le  Patrice  rejetta  leurs  propofitions ,  &  - 
ce  refus  irrita  tellement  les  Barbares  qu'ils  fe  fouleverent,  &  prirent  pour  qjj^j^^\j,5_ 
Chef  l'un  d'entr'eux  nommé  Odoacre.  On  ne  fçait  de  quelle  nation  étoit 
ce  Prince,  ni  même  l'emploi  qu'il  occupoit  dans  les  armées.  Il  falloit  ce- 
pendant qu'il  eût  donné  des  preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité ,  pour 
avoir  été  nommé  Chef  d'une  telle  entreprife.  Odoacre  foutenu  des  Squires, 
des  Herules,  des  Turcilinges,  &  de  pluiieurs  autres  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  troupes  Romaines ,  travailla  auffi-tot  à  foumettre  toute  l'Italie.  Il 
poutfuivit  Orefte,  i"e  mit  eu  pofTeffion  de  Pavie  où  il  s'étoit  réfugié,  &  le 
Ht  mourir  auprès  de  Plaifancc.  Il  trouva  Auguftule  dans  Ravenne,  lui  ôta 
les  marques  de  la  dignité  Impériale ,  &  l'envoya  dans  la  Campanie  où  ii 
lui  alîlgna  un  revenu  pour  fon  entretien.  Odoacre  maître  de  l'Italie  ne  voulut 
point  prendre  le  titre  d'Empereur,  &  fe  contenta  de  celui  de  Roi. 

Ainfi  les  Germains  étoient  venus  à  bout  d'abattre  une  puiïïànce  formida- 
ble qu'ils  n'avoient  cclTé  d'attaquer  depuis  l'an  113  avant  J.  C.  c'ell-à-dire, 
depuis  58g.  ans.  On  ne  peut  attribuer  à  aucune  nation  particulière  cette 
grande  révolution  ,  puifqu  elle  ne  lut  occafioonée  que  par  la  révolte  des: 
troupes  compofées  de  différents  peuples  Germains.  Ces  Barbares  avoienr 
enfin  partagé  entr'eux  rEmpire  d'Occident.  Les  Saxons  étoient  les  maîtres 
de  riile  de  Bretagne  j  les  Gaules  étoient  fous  la  domination  des  Francs, 
des  Bourguignons  &  des  Wifigoths.  Ces  derniers  occupoient  encore  une 
partie  de  l'Efpagne  avec  les  Sucves  ;  l'Afrique  étoit  au  pouvoir  des  Wan- 
dales ,  Se  les  Oflrogotbs  étoient  établis  dans  quelques  Provinces  de  l'Empire 
d'Orient.  Toutes  ces  nations  cherchant  dans  la  fuite  k  étendre  les  bornes 
de  leurs  Erats  les  unes  aux  dépens  des  autres  fe  firent  de  fanglantes  guerres, 
&  la  plupart  d'entr'elles  difparurent  infenfîblement.  De  tous  les  peuples  qui 
formèrent  des  établilfements  fur  les  débris  de  l'Empire  Romain ,  il  ne  fub- 
iîfte  plus  que  les  François  &  les  Anglois.  Je  ne  fuivrai  point  ici  les  différen- 
tes révolutions  arrivées  dans  tous  ces  pays,  puifque  je  ne  ferois  que  répètes 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (i^.  Je  me  contenterai  de  rappeller  quelques  traits 
hiftoriques  qui  ont  rapport  aux  Germains,  pour  faire  une  forte  de  liaifon 
depuis  la  dellruiilion  de  l'Empire  Romain  julqu'au  règne  de  Charlcmagne. 
On  fçait  que  les  Germains  n'avoient  point  d'Écrivains  parmi  eux  ,  &  qu'il 
faut  par  conféquent  avoir  recours  à  l'hifloire  des  peuples  auxquels  ils  ont  eu 
affaire.  C'eft  dans  l'iiilloire  Romaine  que  nous  trouvons  le  plus  de  monu- 
ments j  mais  après  la  deflrudion  de  l'Empire  il  faut  confulter  l'hiftoire  de 
France.  On  regrette  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'in- 
térieur de  la  Germanie ,  relativement  aux  feuls  habitants  de  ce  pays ,  qui 
va  être  plus  connu  fous  le  nom  d'Allemagne.  C'eft  depuis  cette  grande  ré- 
volution que  commence  plus  particulièrement  l'hifloire  des  AUemans ,  des 
Bavarois ,  des  Frilbns  ,  des  Saxons  ôc  des  Thuringiens  qui  étoient  reliés  dans 
la  Germanie. 

Les  expéditions  des  Germains  que  je  viens  de  rapporter,  ont  fait  alTez    Réflexions  fui- 
connoitre  combien  cette  nation  étoit  uombreuli  j  quelle  étoit  fon  ardeur  pour  occarionn!s"'^^a" 

récablilïenîenc 


(i)  Voyez  les  liiftoires  de  Tranc-,  dxrpagne  ,  dePortU2:aI,  d'Italie  &  d'Anzlereire  ,  «tan»  1" ditFé- 
lom.  I.  II.  III.  de  cet  Ouvrage.  &  »  rcnts  psys  de 

Tor/id  ;-'■.  Z 


des  Germains 
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"""""^"^^  la  guerre,  &  fa  valeur  dans  les  combats.  La  force  naturelle  de  ces  peuples, 
^^^  leur  éducation  &  leur  manière  de  vivre  e'toient  entièrement  relatives  à  la 
CiRMAiNS.  g^jg^g  Lj  néceffité  d'une  part,  le  de'fir  d'acque'rir  de  la  gloire  de  l'autre, 
les  obligeoient  de  prendre  les  armes.  De  quoi  n'e'toient  pas  capables  des  peu- 
ples qui  comptoient  parmi  eux  autant  de  foldats  que  d'hommes,  &  qui  re- 
gardoient  la  mort  avec  une  indiffe'rence  extraordinaire?  La  coutume  qu'ils 
avoient  de  mener  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfants,  lorfqu'ils  paflbient 
d'un  pays  dans  un  autre,  les  mettoit  en  état  de  former  un  nouveau  peuple 
par-tout  où  ils  s'établifToîent.  Le  Général  qui  les  conduifoit ,  jettoit  par  ce 
moyen  les  fondements  d'un  nouveau  Royaume.  Les  guerres  continuelles 
qu'ils  eurent  à  fbutenir  leur  apprirent  à  la  faire  avec  plus  d'art. 

Plus  ces  peuples  fe  fortifioient,  plus  les  Romains  fembloient  dégénérer  de 
leur  ancienne  valeur,  &  préparer  eux-mêmes  leur  perte.  La  foiblefle  du  gou- 
vernement d'Honorius  &  de  Valentinien  IIL  les  fréquents  changements 
arrivés  après  la  mort  de  ce  Prince ,  la  mciîntelligence  avec  la  Cour  de  Cont 
tantinopîe,  la  divifîon  des  Grands,  l'ambition  des  Miniflres  &  des  Géné- 
raux ,  la  tyrannie  des  Gouverneurs  des  Provinces  excitèrent  des  troubles  qui 
affbiblirent  infenfiblement  la  puifTance  Romaine,  &  cauferent  enfin  la  ruine 
de  l'Empire.  Toutes  ces  dififérentes  circonftances  facilitèrent  aux  Germains 
l'exécution  de  leurs  projets ,  dont  la  réuffite  auroit  peut-être  été  plus  dou- 
leufe,  fî  les  Romains  euflent  été  plus  unis  entr'eux  ,  &  s'ils  euflent  traité 
avec  plus  de  douceur  les  peuples  qui  étoient  Ibus  leur  domination.  La  chute 
de  ce  vafle  Empire  ne  furprsnd  donc  plus  comme  on  auroit  lieu  de  s'ima- 
giner, puifque  tant  d'événements  antérieurs  fembloient  la  préparer  &  l'an- 
noncer depuis  long-temps.  Les  Provinces  de  l'Empire  trouvèrent  auiîî  leur 
avantage  dans  ce  changement.  Ces  peuples  qu'on  nommoit  Barbares,  s'attirèrent 
par  la  làgeffe  de  leur  conduite  extérieure  une  confiance  qui  ne  fut  point  démentie 
dans  la  luite  par  leurs  moeuis.  Salvien  reproche  aux  Romains  que  les  nations 
Germaniques  les  furpaflbieut  par  leurs  vertus.  Il  ajoute  que  les  peuples 
étoient  plus  heureux  fous  le  gouvernement  de  ces  Barbaies  que  fous  celui 
de  l'Empire  j  &  que  par  conféquent  les  Romains  ne  dévoient  pas  être  fur- 
pris  que  leurs  fujets  ne  fiflent  aucun  eflfort  pour  rentrer  fous  leur  domi- 
nation. 

Les  habitants  de  l'Italie,  des  Gaules  &  de  ITfpagne  fe  trouvant  confondus 
avec  tous  ces  étrangers  ne  formèrent  plus  qu'un  même  peuple.  Ce  mélange 
caufa  quelque  altération  dans  le  fang  &  dans  le  tempérament  de  chacune 
de  ces  nations.  Il  en  fut  de  même  de  la  conffitution  de  leurs  gouverne- 
ments, de  leurs  loix,  de  leurs  armes,  de  leur  langue,  de  leurs  habits  & 
de  leurs  moeurs.  Les  Provinces  Romaines  avoient  été  accablées  par  de  fortes 
jmpofitions  pendant  tous  ces  événements  j  les  grands  fervices  avoient  fou- 
vent  ouvert  le  chemin  au  throne,  ou  à  des  emplois  dont  les  Rois  étrangers 
fe  fiifoient  même  honneur  j  mais  les  Germains  ne  fongerent  qu'à  rétablit 
la  liberté  qui  fut  plus  fenfible  à  ces  peuples. 

Les  Rois  demandèrent  le  confeil  des  Etats  de  leur  nation  ,  &  les  Evêques 
qui  avoient  alors  beaucoup  de  part  aux  affaires  publics,  donnèrent  les  pre- 
miers leurs  voix  dans  cette  aflemblée.  La  vénération  que  les  Germains 
avoient  toujours  eue  pour  leurs  Prêtres  j  lorfqu'ils  étoient  Payens^  fç  conleiva 
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pour  ceux  qui  leur  avoient  fait  connoître  la  Religion  chrétienne.  Ces  peuples 
<jui  n'aimoient  point  à  être  enfermés  dans  des  villes,  les  laiflerent  louvent  q 
à  leurs  anciens  habitants  ,  dont  ils  confervercnt  les  privilèges  &  les  loix  par- 
ticulières, fe  contentant  d'y  e'tablir  des  Comtes  ou  d'autres  Magiflrats  pour 
les  retenir  dans  robe'ilTance.  Comme  ils  habitoient  prefque  toujours  en  plaine 
campagne,  ils  partas^eoient  les  terres  félon  le  fervice  que  les  poflefleurs  de 
ces  terres  dévoient  rendre.  C'eft  de-là  îkiis  doute  que  font  venus  l'origine 
des  fiefs,  la  diiliudtion  de  la  nobleflc,  les  honneurs  &  les  emplois  qui  y 
font  attache's,  les  tournois  &  les  autres  exercices  militaires.  Tous  ces  ui'ages 
&  CCS  coutumes  étoient  bien  différents  de  ceux  des  Romains. 

Les  Germains  confervereut  long-temps  leur  langue  ainfi  que  leurs  mœurs  ^ 
&  la  forme  de  leurs  habits.  Les  Romains  qui  vouloient  leur  plaire  6c  s'a- 
vancer à  leur  fervice,  étoient  obligés  d'adopter  les  ufages  de  leurs  vainqueurs. 
Dans  les  pays  où  les  Germains  étoient  en  plus  grand  nombre  que  celui  des 
anciens  habitants ,  leur  langue  confer\-a  toujours  la  fupériorité.  Ainlî  la  lan- 
gue Anglo-Saxone  s'introduifit  dans  l'I/le  de  Bretagne  ,  &  celle  des  Francs 
domina  dans  la  Belgique.  Dans  les  pays  où  les  anciens  habitants  furpaf- 
foient  en  nombre  leurs  vainqueurs ,  ces  derniers  furent  obligés  avec  le  temps 
de  s'accoutumera  la  langue  du  pays,  dans  laquelle  ils  mêlèrent  cependant 
beaucoup  de  mots  &  de  manières  de  s'exprimer  qui  leur  étoient  naturelles. 
La  langue  originaire  des  Efpagnols  ne  fut  pas  tant  corrompue  par  les  Ger- 
mains, qu'elle  le  fut  dans  la  fuite  par  les  Maures;  circonftauccs  communes 
à  cette  langue  avec  l'Italienne  &  la  Françoife. 

Il  en  fut  de  même  des  loix.  Dans  quelques  pays  celles  des  Germains 
furent  feules  en  vigueur,  &  dans  d'autres  les  habitants  conferverent  les  loix 
Romaines,  mais  altérées  en  beaucoup  de  cas  par  les  coutumes  des  Germains. 
Je  finis  ces  réflexions  en  remarquant  que  c'eft  dans  l'hifloire  des  Germains 
qu'il  faut  chercher  l'origine  de  plufîeurs  chofes  qu'on  pratique  dans  l'art  mi- 
litaire moderne.  Ainfî  fut  changée  la  face  de  l'Europe  par  l'établifTement 
des  nations  Germaniques  dans  les  diverfes  Provinces  qui  avoient  été  autre- 
fois fous  la  domination  Romaine. 

Odoacre ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l'Italie  ,  paroifToit  cependant  recon-    Etabîiflimenr 
noitre  l'autorité  de  Zenon  ,  Empereur  d'Orient.  Pour  gagner  fans  doute  l'af-  «'odo.icrc  «n 
fedlion  des  Romains  il  conferva  les  mêmes  Magiflrats,  &  tout  le  relie  de    """" 
l'ancienne  police  de  ce  peuple.   Il  choifît  aulîi  Ravenne  pour  fon  féjour  à 
l  exemple  des  derniers  Empereurs.   Zenon  n'étoit  pas  en  état  de  s'oppofer 
aux  entreprifes  d'Odoacre ,  deforte  que  ce  Prince  eut  le  temps  d'affermir 
fon  autorité.  Il  eut  cependant  quelque  guerre  à  foutenir  dans  la  Norique 
contre  les  Ruges,  mais  il  vint  à  bout  de  foumettre  ces  peuples,  &  les  tranf- 
porta  en  Italie.  Cependant  la  puifTance  de  Théodoric  ,  Roi  des  Oflrogoths , 
s  etoit  rendue  redoutable  à  Zenon ,  &  il  défiroit  ardemment  de   trouver 
quelque  prétexte  pour  fe  délivrer  d'un  voifîn  fi  dangereux.   L'envie   que 
Théodoric  avoir  de  conquérir  l'Italie  parut  à  Zenon  un  fur  moyen  d'éloigner 
les  Oftrogoths.  Il  confentit  volontiers  que  Théodoric  attaquât  Odoacre,  &    Conquête  de  « 
qu'il  fe  rendit  maître  du  pays  qu'il  poffedoit.  SoïkrRoTdu 

Le  Roi  des  ORrogoths  profitant  du  confentement  de  l'Empereur ,  rafTembla  oftrogoths. 
un  nombre  infini  de  combattants  qui  eraraenoicnt  avec  eus  dans  des  chariots  48o.&luiv 
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■ — leurs  femmes,  leurs  enfants  &  tout  ce  qui   leur   appanenoit,    Lorfque  ce 

G  R  A*Ns  Prince  eut  fait  tous  les  préparatifs  ne'celTaires  pour  une  fi  grande  expédition  , 
il  partit  de  la  Méfie  avec  fa  mère  &  fa  iœur.  Plufieurs  Romains  fe  joignirent 
à  lui  pour  fervir  fous  fes  ordres  en  qualité  de  volontaires.  Artémidore  proche 
parent  de  l'Empereur  abandonna  la  Cour  de  Confiantinople  fans  aucun  fujec 
de  mécontentement,  &  voulut  partager  la  fortune  de  Théodoric.  Ce  Prince 
le  créa  dans  la  fuite  Patrice  &  le  fit  Gouverneur  de  Rome.  Le  Roi  des  OiTro- 
goths  dirigea  fa  route  vers  la  mer  Adriatique  ;  mais  comme  il  n'avoit  point 
de  vaifleaux,  il  fe  vit  obligé  de  traverfer  les  pays  des  différents  peuples  qui 
habitoient  la  cote.  Cette  marche  qui  fefit  au  milieu  de  l'hyver,  incommoda 
beaucoup  les  troupes  affligées  d'ailleurs  par  la  pefle  &  la  famine.  Il  eut  à 
combattre  les  Gepides  &  les  Sarmates  qui  s'étoient  préfentés  pour  lui  difputer 
le  paflage.  Enfin  après  une  longue  &  fatiguante  marche  il  entra  en  Italie  pat 
le  territoire  d'Aquilée  ,  &  s'arrêta  quelque  temps  dans  cet  endroit.  Odoacre 
averti  de  l'arrivée  des  Oftrogoths ,  marcha  à  leur  rencontre  &  leur  livra  ba- 
taille. Les  troupes  de  ce  Prince  ne  réfiflerent  pas  long-temps  à  la  valeur  des 
Oftrogoths,  &  furent  bien-tôt  mifes  en  déroute.  Odoacre  qui  avoir  pris  la  fuite, 
S;agna  les  plaines  de  Vérone,  &  alla  camper  à  quelques  diftances  de  la  ville. 
Théodoric  le  fuivit,  &  le  força  d'en  venir  à  un  fécond  combat  qui  fut  aiiflî 
fanefte  à  Odoacre  que  le  premier.  Ce  Prince  hors  d'état  de  tenir  la  campagne 
s'enferma  dans  Ravenne  ,  &  Théodoric  profitant  de  fa  retraite  fe  rendit  maître 
de  Milan,  de  Pavie  &  de  plufieurs  autres  Places  importantes.  La  défeftion 
des  Rugiens  qui  étoient  au  fervice  de  Théodoric,  jetta  ce  Prince  dans  un 
grand  embarras ,  &  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  d'Odoacre.  Théor 
doric  affiégé  dans  Pavie  fut  obligé  d'avoir  recours  à  Alaric,  Roi  des  Wifi- 
goths ,  qui  fit  auffi-tot  marcher  des  troupes  pour  le  fecourir.  Odoacre  battu 
de  nouveau,  alla  encore  une  fois  dans  Ravenne  où  il  ftit  bien-tôt  affiégé.  Il' 
fe  défendit  pendant  trois  ans  dans  cette  Place,  &  au  bout  de  ce  temps  il  fe 
rendit  à  Théodoric,  à  condition  qu'il  auroit  la  vie  fauve.  Elle  lui  fut  en 
effet  confervée  pendant  quelque  temps  ;  mais  le  Roi  des  Oflrogoths  le  fit 
mourir  dans  la  fuite  fous  prérexte  qu'il  avoit  formé  quelque  complot.  Théo- 
doric fut  reconnu  Roi  d'Italie  du  confentement  même  de  l'Empereur  Anaflafe  , 
qui  lui  envoya  les  marques  de  la  dignité  Royale  (i). 
Puiffànce  éa  Cependant  Clovis  avoit  étendu  la  puifiance  des  Francs  dans  les  Gaules,. 
Francs  dans  les  gj  s'étoît  déjà  fait  tedoutet  de  fes  voilins.  Il  étoit  dans  la  dixième  année  de 

_!__! fon  règne,  lorfque  Bazin,  Roi  de  Thuringe,  entra  fur  les  terres  des  Prancs, 

49 1^»  y  fit  un  dégât  efiroyable ,  &  traita  avec  cruauté  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Clovis  marcha  promptement  contre  fon  ennemi ,  pafla  le 
Rhin ,  &  fit  en  peu  de  temps  la  conquête  de  la  Thuringe.  Il  paroit  qu'il  y 
eut  un  accommodement  entre  les  deux  Princes  ,  pailque  les  enfants  de  Bazia 
étoient  en  poffeffion  des  Etats  de  leur  père  fous  les  fils  de  Clovis.  Ce  grand 
avantage  jetta  pour  quelque  temps  la  terreur  dans  l'efprit  des  nations  Ger- 
maniques, &  fufpendît  leurs  courfes;  mais  elle  ne  leur  fit  pas  entièrement 
renoncer  au  projet  qu'elles  avoient  formé  de  chercher  quelqu'établifiement 
dans  les  Gaules.  En  effet  trois  ans  après  les  AUemans  pafferent  le  Rhin  à 

(i)  Voyex  rhiftoire  des  Rois  Gpdis  en  Italie,  tom.  II.  de  cette  Introduition ,  pag.  45, 
&  fuiv. 
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quelques  lieues  de  Cologne ,  &  fe  jetterent  fur  le  pays  des  Francs.  Ce  n  e-        ^^^ 

toit  plus  aux  dépens  des  Romains  que  les  peuples  de  la  Germanie  pouvoient    Gixmains. 

faire  des  conquêtes  ;  il  falloir  chafler  les  premiers  Germains  qui  avoient 

fondé  des  Etats  fur  les  débris  de  l'Empire.  Ainfi  ce  fut  principalement  contre 

les  Francs  que  leurs  compatriotes  portèrent  toutes  leurs  forces.   Ce  n'étoit 

qu'à  regret  que  ces  derniers  occupoient  encore  la  Germanie,  &  ils  envioient 

le  Ibrt  de  ceux  qui  avoient  pu  fixer   leurs  demeures  dans  des  pays  fertiles 

&  agréables.   Ces  motifs  les  engagèrent  donc  fouvent  à  tenter  les  moyens 

de  clialfcr  les  Francs.   Clovis  de  fon  coté  fe  mit  en   état  de  rendre  leur 

deffcin  inutile ,  &  même  de  les  faire  repentir  de  leur  entreprife.   Auffi-tôt 

qu'il  eut  appris  l'irruption  des  AUemans  &  des^Sueves,  il  le  joignit  h  SI- 


ïebert.  Roi  de  Cologne,  &  alla  au  devant  de  l'ennemi  qu'il  battit  à  Toi-  ■19S' 
biac,  aujourd'hui  Zulpic  dans  le  Duché  de  Juliers.  Clovis  profitant  de  fa 
viéloirc  porta  la  guerre  de  l'autre  coté  du  Rhin  &  du  Mein,  ravagea  le  pays 
des  Allemans,  &  impofa  un  tribut  à  ces  jjeuples  que  les  Romains  n'avoient 
pii  dompter.  On  a  lieu  de  penfer,  qu'il  fournit  auflî  dans  cette  occafion  les 
Bajoariens  ou  Bavarois  ;  cette  conjeélure  eft  fondée  fur  ce  que  les  delcen- 
dants  de  Clovis  donnèrent  des  Ducs  à  la  Bavière,  &  que  Thierri  fon  fils. 
Roi  d'Auflrafie,  réforma  les  anciennes  loix  de  ce  pays.  Ce  même  Prince 
s'empara  auffi  de  la  Thuringe  fur  Hermanfroi ,  qui  en  étoit  alors  Souverain. 

Les  Saxons,  que  les  François  s'étoient  rendus  tributaires,  leur  donnèrent 
aulli  beaucoup  d'occupation.  Ils  fe  fouleverent  contre  Clotaire  I.  &  mirent  "" 
les  Thuringiens  dans  leur  parti.  Clotaire  pour  fe  venger  du  ravage  qu'ils  555- 
avoient  fait  dans  la  France  Germanique ,  traita  leur  pays  avec  la  même  ri- 
gueur, &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  expédition  ne  les  empêcha  pas 
de  fe  foulever  de  nouveau  dans  la  même  année ,  &  ils  obligèrent  Clotaire 
à  leur  accorder  des  conditions  moins  dures  que  celles  qu'ils  avoient  été  forcés 

d'accepter  quelques  mois  auparavant.  Clotaire  II.  fe  vit  auffi  dans  la  nécef- 

fité  de  faire  la  gaerre  à  ces  peuples ,  qui  fous  la  conduite  de  Bertoalde  leur  02b, 
Duc,  avoit  refufé  de  payer  le  tribut  qu'on  leur  avoit  impofé.  La  mort  de 
leur  Chef  tué  dans  le  combat  &  la  défaite  de  leur  armée,  les  mit  de  nouveau 
à  la  difcrétion  du  vainqueur.  L'amour  de  la  liberté  &  le  defir  de  fe  procurer 
une  vie  plus  douce ,  engagèrent  toujours  les  nations  Germaniques  à  prendre 
les  armes.  Les  pertes  qu'elles  avoient  fiites,  les  traités  qu'on  les  forçoit  de 
(îgner  n'étoient  pas  capables  de  les  retenir.  A  peine  l'ennemi  étoit-il  hors 
de  leurs  terres  qu'elles  fe  mettoient  en  campagne  dans  l'efpérance  que  la 
fortune  feconderoit  leurs  defleins. 

Depuis  les  règnes  de  Clovis  II.  &  de  Sigebert  fon  frère  plufieurs  peuples  — -: 

Germains,  tels  que  les  Saxons,  les  Saeves,  les  Frifons,  les  Allemans,  les  9^- 

Bavarois,  qui  étoient  tributaires  de  la  France  avoient  fecoué  le  joug.  Pépin,         gqa. 

Duc  d'Auftrafie,  releva  la  gloire  du  nom  François  en  foumettant  de  nouveau  

toutes  ces  nations,  &  les  forçant  à  reconnoître  la  loi  des  François.  Charles         ^97' 
Martel  fon  fils  fe  rendit  encore  plus  redoutable  aux  peuples  de  l'Allemagne, 
qui  éprouvèrent  plus  d'une  fois  ce  que  pouvoit  fa  valeur.  Les  iujets  de  mc- 

contentcment  que  Carloman  &  Pépin  le  Bref  fon   frère  avoient  donnés  à  

Giippon  leur  troifieme  frère ,  furent  caufe  d'un  grand  foulevement  dans  la         713' 
Gerra<iaie.  Ces  peuples  qui  ne  cherclioient  que  l'occalioii  d'attaquer  les 
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François,  reçurent  avec  joye  Grippon  qui  s'e'toit  retiré  chez  eux. 'Audillon, 
Duc  de  Bavière,  oncle  de  Sonechilde ,  mère  de  Grippon,  The'odebald,  Duc 
des  Allemans,  &  Théodoric,  Duc  des  Saxons,  avoient  formé  une  ligue  en 
faveur  de  Grippon.  Carloman  &  Pépin  paiTerent  en  diligence  fur  les  terres 
des  confédérés,  &  diffiperent  bien-tôt  cette  ligue  par  la  défaite  des  Saxons 
&  des  Bavarois.  Ainfî  l'hiftoire  de  la  Germanie  depuis  la  grande  migration 
des  peuples  ne  nous  offre  plus  que  des  révoltes  continuelles  de  la  part  de 
quelques  cantons  tributaires  des  François.  Le  récit  de  ce  qui  fe  palToit  dans 
l'intérieur  de  l'Allemagne  préfenteroit  fans  doute  un  tableau  plus  intéreflant, 
&  l'on  feroit  bien  aife  de  voir  les  différentes  révolutions  arrivées  dans  ce 
pays  depuis  que  tant  de  peuples  l'avoient  abandonné.  Ceux  qui  y  étoient 
refiés  s'étoient,  félon  toute  apparence,  étendus,  &  avoient  changé  leur  de- 
meure. Devenus  plus  puifTants,  la  jaloufie  leur  avoit  fouvent  mis  les  armes 
à  la  main,  &  le  plus  fort  avoit  fait  de  nouvelles  conquêtes  aux  dépens  de 
fon  voifin.  Si  nous  avions  Thiftoire  de  toutes  ces  mutations,  nous  pourrions 
du  moins  fixer  les  jufles  limites  de  chacun  de  ces  peuples  j  mais  le  défaut 
d'Ecrivains  nous  prive  de  cette  partie  de  l'hiftoire,  qui  ferviroit  cependant 
à  éclaicir  différents  événements.  La  face  de  l'Europe  changée  de  nouveau 
fous  le  règne  de  Charlemagne ,  fournira  de  Cis  grande  traiy  capables  d'oc- 
cuper le  Ledeur. 
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CHAPITRE     SECOND. 

De     l*  E  m  p  I  r  e     d  a  l  l  e  m  a  g  n  e. 

E  S  Ofirogoths  s'étoient  rendus  maîrres  de  Tltalie  CHAs.LEM>teNB 
fous  leur  Roi  Théodoric,  comme  on  l'a  vu  dans  H^^^q^^I^ 
Tarticle  précédent  j  mais  le  Royaume  fondé  par  ce 
Prince  avoit  été  détruit  par  Alboin  (i).  Roi  des 
Lombards,  Ces  peuples  étendirent  leur  domination 
bien  au-delà  des  pays  que  les  Goths  avoient  pofledés  , 
&  leur  puilTance  fit  trembler  Rome  plus  d'une  fois. 
Pépin  le  Bref  défendit  avec  fucccs  cette  ville  contre 
Aflolphe,  &  obligea  ce  Roi  des  Lombards  à  rendre 
l'Exarchat  de  Ravenne,  &  à  laiifer  tranquille  le  Duché  de  Rome.  Didier 
fon  fuccefleur,  qui  avoit  quelques  fujets  de  fe  plaindre  du  Pape  Adrien  L 


(i)  Voyez  l'hiftoire  des  Rois  des  Loml>ar(k  en  Italie,  tom.  II.  de  cette  Introdudion, 
cHajp.  i.  pag.  5J.  &  luiv. 


les  Saxons. 
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^^"^"^"^T  recommença  la  guerre  &  s'empara  de  plufieurs  Places  de  la  dépendance  de 

Empire  u'Al-  l'Exarchat  &  du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Le  Pape  hors  d'état  de  rélîfter  à 
lEMAGNE.     y^  ennemi  fî  redoutable  ,  implora  le  fecours  de  Charlemagne.  Ce  Monarque 
773.       pafla  proraptement  en  Italie,  battit  l'armée  de  Didier,  le  rendit  maitre  de 
la  perfonne  de  ce  Prince ,  &  mit  fin  au  Royaume  des  Lombards. 

Charles  qui  étoit  allé  à  Rome  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques,  y  fut 
{àlué  Roi  de  France  &  des  Lombards  ,  &  reçut  les  hommages  publics  en 
qualité  de  Patrice.  Il  mit  en  même  temps  le  Pape  en  poflellion  de  TExar- 
chat  de  Ravenne ,  de  la  Pentapole  &  du  Duché  de  Rome  ;  mais  il  s'en 
rélerva  les  droits  de  fouveraineté.  Les  grandes  obligations  que  le  Pape  Léon  III. 
avoit  à  Charlemagne  ,  l'engagèrent  à  faire  couronner  Empereur  ce  Monarque 
pendant  qu'il  étoit  en  prières  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre.  C.  fl  ici  l'épo- 
que du  rétablilTement  de  l'Empire  d'Occident,  que  Charlemagne  porta  à 
un  tel  point  de  grandeur,  qu'il  mérita  bien-tot  d'être  déclaré  le  léul  Empire 

^_____^__  Romain.  Je  ne  fuivrai  point  ce  Prince  dans  les  différentes  guerres  qu'il  eut 

800.        à  foutenir,  tant  en  Italie  qu'en  Efpagne,  &  je  ne  m'attacherai  qu'à  ce  qui 

regarde  uniquement  les  affaires  de  l'Allemagne.  On  a  vu  dans  l'hiftoire  de 

France  les  autres  actions  de  ce  Monarque. 

Guerres  de         ^^^  Saxons  furent  toujours  les  peuples  qui  lui  donnèrent  le  plus  d'occu- 

charics  contre  pations.  Charles  avant  que  de  porter  la  couronne  Impériale  avoit  déjà  eu 
plufieurs  guerres  avec  ces  Barbares  j  mais  ni  les  viftoires  qu'il  avoit  rem- 
portées, ni  les  traités  qu'il  avoit  faits  avec  eux  n'avoient  pas  encore  été  fiif- 
fifants  pour  les  forcer  à  reder  tranquilles.  Pendant  que  Charles  étoit  en  Italie 
occupe  à  foumettre  les  Lombards ,  les  Saxons  avoient  recommencé  leurs 
courfes  &  avoient  pillé  la  Franconie.  Charles,  vainqueur  de  Didipr,  marcha 
l'an  yy^.  contre  les  Barbares  dans  le  delTein  de  les  réduire  entièrement,  s'il 
étoit  polfible ,  &  de  les  faire  renoncer  à  lldolàtrie.  Ces  peuples  adoroient 
la  flatue  de  Mars,  ou  du  moins  une  Divinité  qui  y  avoit  rapport.  Elle  étoit 
élevée  fur  un  pilier  orné  de  fleurs ,  portoit  en  la  main  droite  une  bannière 
où  étoit  peinte  une  rofe,  &  dans  fa  gauche  elle  tenoit  des  balances.  Sa 
poitrine  étoit  couverte  d'une  peau  d'ours ,  avec  un  éculTon  chargé  d'un  lion. 
Cette  Idole  étoit  placée  devant  le  château  d'Heersbourg ,  Place  que  les  Saxons 
regardoient  comme  imprenable.  C'étoit  dans  cet  endroit  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  fe  retirer,  lorlqu'ils  fe  trouvoi^nt  en  quelque  danger.  Ils  donnoient 
à  ce  refuge  le  nom  AUeman  Jedermanskeil,  qui  veut  dire  le  falut  d'un  chacun  ^ 
ou  par  abréviation  Jemansheil,  ou  bien  Hermans  feul ;  c'eft  de-là  lans  doute 
qu'efl  venu  le  nom  ^ Irmenful ,  fous  lequel  on  connoît  ordinairement  l'Idole 
des  Saxons.  Charles  leur  avoit  déjà  enlevé  ce  fort,  &  avoit  détruit  le  Temple 
&  l'Idole  avant  fon  voyage  d'Italie.  Leurs  foumillions  apparentes  touchèrent 
le  Roi  ,  &  il  leur  accorda  la  paix  aux  conditions  qu'ils  donneroient  des 
otages ,  &  qu'ils  ne  rebàtiroient  point  Heersbourg.  L'infraétion  de  ce  traité 
obligea  donc  Charles  à  les  attaquer  de  nouveau  aulfi-tôt  qu'il  eut  fajt  la 
conquête  du  Royaume  des  Lombards. 

Ce  Prince  marcha  contre  les  Saxons  avec  tant  de  diligence ,  qu'ils  ne  fu- 
rent intormés  de  fon  arrivée  que  par  le  ravage  de  leur  pays  La  réfiflance 
qu'ils  firent  auprès  du  Vêler  ne  fervit  qu'a  augmenter  la  gloire  de  Charles. 
X.es  Saxons  affoiblis  par  tanî  de  pertes,  fe  virent  encore  dans  la  «éceiîité 

d'avoir 
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3'avoir  recours  à  la  clémence  du  vainqueur.  Le  Roi  auroit  peut-être  rejette  ^^  ,.a 
leurs  propofitions ,  fi  les  troubles  d'Italie  ne  l'euflent  obligé 'de  païïer  en  limagne. 
ce  pays.  Il  y  écoit  à  peine  que  les  Saxons  rentrèrent  fur  les  terres  qui  dé- 
pendoient  de  la  domination  Françoile.  Les  affaires  d'Iialie  étant  terminées, 
Charles  fe  rendit  en  Allemagne  avec  fa  promptitude  ordinaire,  &  furprit 
les  ennemis.  La  terreur  que  fa  préfence  leur  infpira  ,  les  fit  recourir  à  de 
nouveaux  ftratagèmes  pour  adoucir  la  colère  du  Roi,  &  ils  demandèrent  le 
baptême.  Charles  fe  lairta  encore  perfuader  par  ces  Barbares,  dont  il  fit  bap- 
tifer  un  grand  nombre.  Il  reçut  enfuite  leurs  otages  ,  &  fit  bâtir  deux  forts 
pour  arrêter  leurs  courfes  du  côté  de  la  Lippe.  Convaincu  que  ces  moyens 
étoient  infuffilànts  pour  retenir  des  peuples  indomptables ,  il  féfolu  en  JJJ' 
de  tenir  une  Diète  à  Paderborn  pour  y  prendre  des  mefures  contre  les  fré- 
quentes révoltes  des  Saxons.  Avant  que  de  tenir  cette  aflemblée  il  s'avança 
dans  la  Saxe  avec  une  puilTante  armée  pour  forcer  les  Chefs  des  Barbares  à 
fc  rendre  à  la  Diète,  où  il  vouloit  exiger  d'eux  un  ferment  de  fidélité  plus 
autentique  que  ceux  qu'ils  avoient  faits  jufqu'alors.  Witikind  le  plus  grand 
Capitaine  des  Saxons  évita  de  fe  trouver  à  l'aflemblée  ,  &  fe  retira  chez 
le  Roi  de  Dannemarck.  Les  autres  Capitaines  firent  au  nom  de  toute  la  na- 
tion le  ferment  qu'on  exigea  d'eux ,  &  on  leur  fit  ajouter  cette  claufe ,  que 
s'ils  le  violoient  ils  confentoient  à  être  mis  en  efclavage  ou  à  être  chaflesr 
de  leur  pays.  Witikind  informé  que  Charles  étoit  parte  en  Efpagne,  rentra 
dans  la  Saxe  où  il  fe  fit  bien-tôt  un  parri  confidérable  A  la  tête  de  ces 
mutins  il  ravagea  depuis  Duitz  jufqu'à  Coblentz.  Les  François  ne  les  laii- 
ferent  pas  faire  impunément  tant  de  dégât ,  &  les  ayant  fuivis  dans  leuB 
retraite  ils  en  firent  un  tel  carnage ,  que  peu  échappèrent  aux  fers  de  ces 
peuples.  Ce  fut  après  cette  défaite  que  Charles  qui  étoit  de  retour  de  l'Efpagne 
pafla  le  Rhin  dans  la  réfolution  de  détruire  entièrement  les  Barbares.  La 
crainte  les  força  à  fe  préfenter  devant  le  Roi  en  qualité  de  fuppliants,  &  ài 
kii  demander  grâce.  Ce  Prince  fe  laifla  encore  fléchir  ;  mais  il  exigea  qu'il 
fe  tiendroit  l'année  fuivante  une  Diète  de  la  nation  fur  la  rivière  d'Onacre. 
Charl 
que 

paroitre 
de  fréquentes  aflèmblées  où  il  alfifteroit. 

Witikind  rendit  inutiles  tous  ces  expédients ,  &  trouva  encore  im  aflez 
grand  nombre  de  gens  difpofés  à  la  révolte  pour  fe  faire  une  puiflante  armée. 
Les  troupes  que  Charles  envoya  contre  lui  furent  détaites ,  &  l'on  attribue 
cet  avantage  des  Saxons  à  la  méfintelligence  des  Généraux  François.  Cette 
nouvelle  détermina  le  Roi  à  marcher  lui-même  contre  les  ennemis  ;  & 
la  terreur  de  fon  nom  obligea  feule  les  Barbares  à  mettre  bas  les  armes. 
Quatre  mille  cinq  cents  d'entr'eux  fe  préfenrerent  en  tremblant  devant  le 
Roi ,  &  voulurent  s'excufer  en  accufant  Witikind  d'avoir  caulé  la  révolte. 
Le  Roi  demanda  que  ce  Prince  lui  fut  livré  j  mais  lorfqu'on  lui  eut  ré- 
pondu qu'il  s'étoit  fauve  en  Dannemarck ,  il  donna  le  fignal  pour  enve- 
lopper cette  troupe  de  Saxons ,  auxquels  il  fit  couper  la  tète  auprès  de  Verde 
fur  la  rivière  d'Aire.  Ce  fpeftacle  terrible  produifit  d'abord  une  confterna- 
lion  générale,  qui  fe  changea  biça-tQt  çq  fureur,  ât  excita  le  foulevement 
jomc  V.  A  a 
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de  toute  la  nation.  Witikind  &  vin  autre  Duc  nominé  Albion  fe  mirent  à  îx 
tète  des  rebelles.  Leurs  efforts  n'eurent  pas  de  meilleurs  fuccès  que  les 
pre'cédents.  Pendant  cette  nouvelle  guerre  qui  dura  deux  ans  on  ne  vit  dans 
la  Saxe  qu'incendies ,  que  ravages,  &  la  terre  fut  inonde'e  du  fang  des  Saxons. 
Charles  defiroit  la  fin  d'une  expédition  i\  fanglante  ;  mais  il  ne  pouvoir  fe 
rélbudre  à  laifTer  les  Saxons  tranquilles  tant  qu'ils  auroient  des  Chefs  capa- 
bles de  les  porter  à  la  re'volte.  Il  prit  donc  le  parti  d'engager  Witikind 
&  Albion  à  fe  rendre  auprès  de  lui  à  Attigni  fur  la  rivière  d'Àiirie.  Il  fçuc 
fi  bien  les  gagner  qu'ils  embraflerent  le  Chriftianifme ,  &  qu'après  être  re- 
tournés dans  leur  pays  ils  engagèrent  leurs  compatriotes  à  refler  en  repos 
du  moins  pendant  quelques  années.  Ce  grand  événement  arriva  l'an  78c. 
Soulcremer.tde  L'Allemagne  paroifToit  tranquille,  lorfque  Tafîillon  ,  Duc  de  Bavière, 
Taffiiion,  Duc  forma  un  complot  contre  le  Roi  avec  le  Doc  de  Benevent  &  Irène,  mère 
a:  Bavier:.  ^^  Conftaiitin,  Empereur  d'Orient.  Cette  intrigue  fut  découverte,  &  le  Duc 
ayant  été  arrêté  fut  condamné  à  mort.  Charles  commua  la  peine,  &  fit  en- 
fermer ce  Prince  &  fes  deux  fils  dans  différents  Monafteres.  La  Bavière  fut 
alors  réunie  à  la  Couronne  de  France,  &  le  Roi  la  fit  gomerner  pat  ées 
Comtes  comme  les  autres  Provinces  de  fes  Etats.  Les  intrigues  du  Duc  eu- 
icnt  cependant  leurs  effets  ,  &  Charlemagne  eut  en  même  temps  à  com- 
battre les  Ogors  (i),  connus  mal  à  propos  fous  le  nom  d'Awares,  &  les 
'ijrecs.  Les  premiers  fe  jetterent  fur  la  Bavière  ,  &  les  autres  étoient  en 
annes  dans  l'Italie.  Deux  victoires  complettes  remportées  fur  les  Ogors  ter-^ 
minèrent  la  guerre  en  Allemagne,  &  facilitèrent  à  Charles  les  conquêtes  de 
ce  pays.  Il  s  avança  enfuite  dans  l'Efclavonie  ou  Sarmatie ,  &  obligea  les 
Chefs  de  ces  peuples  à  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain.  Il  s'empara  ert 
79t.  des  terres  que  les  Ogors  occupoient  fur  les  deux  rives  du  Danube,  & 
pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  l'embouchure  du  Raab.  De  nouveaux  mouve- 
fnents  de  la  part  des  Ogors  l'obligèrent  à  marcher  conu'eux.  Ces  Barbares- 
furent  tellement  affoiblis  par  plufieurs  défaites  confécutives,  qu'on  peut  dire 
que  cette  nation  fut  entièrement  détruite  par  Charlemagne. 

Ce  Prince  repeupla  le  pays  des  Ogors  par  des  colonies  tirées  de  la  Bavière 
&  des  Provinces  voifines.  Il  obligea  dix  mille  familles  des  Saxons  du  Nord 
à  quitter  leur  pays,  &  les  difperla  en  deçà  du  Rhin  en  divers  endroits  de 
fes  Etats.  Il  mit  en  leiu-  place  les  Abodrires,  peuples  voifins  qui  lui  avoient 
îbujours  été  fidèles.  Les  autres  Saxons  n'obtinrent  la  permiiîion  de  reftes 
dans  leur  patrie,  qu'à  condition  que  les  enfants,  à  la  mort  de  leurs  parents, 
n'auroient  pas  droit  à  la  fucceiîion,  &  que  l'Empereur  en  dilpoferoit  à  fa 
volonté.  Ces  héritages  ne  furent  accordés  dans  la  fuite  qu'aux  enfants  de 
ceux  qui  lui  étoient  refiés  fidèles.  Cet  expédient  retint  ces  peuples  dans  le 
devoir  ,  &  depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe.  Ce  fut 
après  tant  de  glorieufes  expéditions  que  Charles  paya  le  tribut  à  la  Naturel 

— Ce  Monarque  en  mourant  étoit  maître  de  la  France,  d'une  grande  partie  dâ 

814-  l'Efpagne,  de  prefque  toute  l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  la  Dacie  ,  de  la 

Dalmatie  &  de  Tlffrie. 

î>  Le  Pape  Léon  en  reconnoifTance  de'  la  proteiîli<jn  ^ue  Charles  lui  av<jit 


Rtflcïions  criîi- 
tiqucsfurl'cléva- 
rioa  de  Charle- 


magne a  ..jipi-       ^^j  Voyez,  tom.  ÏV.  de  cette  IntroducHon,  pag,  4«tf, 
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»  accordée  contre  fes  ennemis,  &  en  confidération  de  tant  de  grâces  que 
»  ce  Prince  &  Pépin  fon  père  avoient  faites  au  Saint  Siège,  obligea  les  Rq- 
»  mains ,  qui  ne  pouvoient  plus  d'ailleurs  elpérer  de  proteClion  des  Em- 
»  pereurs  Grecs,  à  le  demander  pour  Empereur.  En  efTet,  Charles  étant 
w  allé  le  jour  de  Noël  à  l'Eglile  de  S.  Pierre  pour  y  faire  fes  prières  i  dans 
3>  le  temps  qu'il  les  faifoit,  le  Clergé,  les  Grands  &  le  Peuple  firent 
w  de  fi  fortes  inftances  au  Pape  de  le  couronner,  qu'il  fut  obligé  de  le  faire 
9)  dans  le  même  moment.  Il  ne  lui  eut  pas  plutôt  mis  la  Couronne  Impé- 
3?  riale  fur  la  tête ,  que  tous  fe  mirent  en  même  temps  à  crier  par  trois 
3>  fois:  Victoire  &  longue  vie  à  Charles  Augujle ,  grand  ù  paifible  Empereur 
w  des  Romains ,  couronné  de  Dieu.  Enfuite  le  Pape  l'ayant  lacré  avec  les 
j)  faintes  Huiles,  l'adora  fuivant  l'ancien  uiage,  c'eft-à-dire ,  le  fàlua  ,  ôc 
»  le  reconnu  pour  fon  Souverain ,  &  fît  expolcr  fon  portrait  en  public  , 
M  afin  que  tous  les  Romains  lui  rendiffent  le  même  devoir.  Ainfi  l'Occi- 
se dent  eut  de  nouveau  un  Empereur  avec  tout  le  pouvoir  &  toutes  les  mar- 
j>  ques  des  prédécefTeurs  Empereurs  Romains  ;  car  non  feulement  il  fut 
?>  déclaré  Céfar  &  Augufle ,  titres  qui  tirent  leur  origine  des  noms  des  deux 
3>  premiers  Empereurs  Romains ,  &  qui  ont  été  afïeâés  à  tous  leurs  fuccef- 
j7  leurs;  mais  il  prit  aufîi  les  mêmes  ornements  don:  ils  avoient  ufé.  U 
M  n'oublia  pas  même  l'Aigle  Romaine.  Pluiieurs  Auteurs  afTurent  que  ce  fut 
3>  lui ,  &  non  pas  Conftantin ,  qui  la  porta  éployée  à  deux  têtes  avec  une 
«  Couronne  Impériale,  pour  marquer,  difent-ils,  que  Rome  étoit  ibumile 
?j  à  fon  Empire,  ou  que  la  dignité  d'Empereur  &  celle  du  Roi  des  Ro- 
«  mains  étoient  réunies  en  fa  perfonne.  Cette  dernière  penfée  a  d'autant 
J7  plus  de  vraifemblance ,  qu'on  obferve  encore  aujourd'hui  que  le  Roi  des 
w  Romains  pendant  la  vie  de  l'Empereur  régnant,  ne  porte  en  (çs  armes 
«  .&  en  fon  fceau  qu'une  fîmple  Aigle  noire ,  &  qu'il  ne  la  prend  à  deux 
3j  têtes ,  que  lorfqu'il  eft  élevé  fur  le  throne  Impérial.  Mais  fuppofé  que  ce 
3j  fut  Charlemagne  qui  eût  été  le  premier  inventeur  de  l'Aigle  à  double 
î?  tête ,  on  ne  trouve  pas  que  tous  fes  luccefTeurs  l'ayent  en  cela  fort  fcru- 
3j  puleufement  imité;  car  fi  on  en  voit  avant  le  règne  de  Henri  III.  dit  le 
5j  Noir ,  qui  ayent  porté  une  Aigle  éployée  à  deux  tètes ,  plufîeurs  médailles 
3>  juflifient  que  quelques-uns  de  fes  fuccefTeurs  ont  porté  l'Aigle  fîmple  j 
>j  enforte  qu'on  ne  fçauroit  dire  pofitivement  quand  &  par  qui  l'ufage  de 
M  l'Aigle,  telle  qu'on  la  voit  préfente  ment  fur  le  fceau  Impérial,  a  été  com- 
w  mencé,  &  continué  fans  interruption. 

M  Les  mêmes  Hiftoriens  afTurent  que  Charlemague  n'avoit  point  demandé 
>j  à  être  couronné,  &  que  le  Pape  l'avoir  llirpris  afin  qu'il  ne  i'y  opposât 
jj  pas.  On  ajoute  même  que  l'Empereur  avoir  dit,  que  s'il  eût  fçù  le  def^ 
»  îéin  du  Pape,  il  n'auroit  point  été  à  l'Eglife  de  Saint  Pierre  le  jour  qu'il 
w  reçut  le  couronnement,  quoique  ce  fut  le  jour  de  Noël.  La  railbn  de 
M  Charlemagne  étoit  fondée  fur  ce  que  ,  bien  loin  que  cette  cérémonie  lui 
î>  donnât  quelqu'avantage ,  c'étoit,  à  ce  qu'il  pouvoit  paroître,  lui  faire 
n  tenir  en  quelque  manière  de  l'élection  des  Romains  ,  ce  qu  il  ne  devoit 
»  qu'à  fon  épéc. 

»  En  effet,  par  les  guerres  continuelles  que  Charles  avoit  entreprifes , 
w  fo'otenues  6c  heureufement  finies  avec  beaucoup  de  peine,  de  prudence  <3c 
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■'  _  —  ,j  de  valeur  pendant  quarante  -  fept   ans  en  diverfes  contrées  de  rEurOpe, 

Empire  n'AE-  ^^  jj  ^^^jj,  agg^andi  fon  patrimoine  de  plus  de  la  moitié.  Car  outre  le 
lîMACN?.  ^^  Royaume  que  le  Roi  Ion  père  avoit  laifTé  qui  étoit  très -confidérable, 
n  &  qui  comprenoit  non  feulement  les  Provinces  fituées  entre  le  Rhin, 
jj  la  Loire  &  la  mer  Océane  ,  mais  encore  la  partie  d'Allemagne  qui 
3}  efl  entre  la  Saxe ,  le  Danube  &  le  Rhin  ,  il  avoit  ajouté  à  toutes  ces  Pro- 
jj  vinces  l'Aquitaine,  la  Gafcogne,  les  Pyrénées  &  la  Catalogne,  jufqu'à 
3)  la  rivière  d'Ebre  qui  prend  fa  fource  dans  le  Royaume  de  Navarre,  pafie 
3j  par  les  Provinces  les  plus  fertiles  d'Efpagne  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  Mé- 
j3  diterranée,  près  de  la  ville  de  Tortofe.  Il  avoit  encore  uni  à  fa  Couronne 
j>  le  Royaume  de  Lombardie  &  toute  l'Italie ,  juiqu'à  Li  bafle  Calabre, 
3J  frontière  des  Grecs.  Il  avoit  de  plus  conquis  la  Suabe  ,  la  Bavière, 
7>  la  Frauconie  ,  toute  la  Saxe ,  qui  a  prelque  autant  de  longueur  que  la 
3j  Franconie ,  mais  qui  eft  deux  fois  plus  large  j  la  Hongrie  &  la  Tranfib- 
«  vanie  iîtuées  au-delà  du  Danube  vers  l'Orient,  Tlftrie,  la  Croatie  &  la 
»j  Dalmatie  ;  hors  les  villes  maritimes ,  qu'il  avoit  laifTées  à  l'Empereur  de 
5>  Confia ntinople,  pour  entretenir  l'amitié  &  l'alliance  qu'il  avoit  faire  avec 
9}  lui.  Il  avoit  auffi  joint  à  ces  conquêtes  la  partie  de  la  Pologne,  dont  la 
ij  Villule  fait  la  frontière  avec  tout  le  pays  le  long  de  la  mer  Baltique. 
9}  Ainli  on  voit  que  non  feulement  tout  ce  qui  avoit  été  de  l'Empire  Roi- 
7)  main  en  Occident,  étoit  réduit  fous  fa  puiflance ,  foit  par  le  droit  d'he- 
jj  redite,  foit  par  celui  de  conquête  j  mais  qu'il  l'avoir  beaucoup  augmenté,, 
M  ayant  même  foumis  à  fon  obéiflance  des  nations  Payennes  qui  n'avoient 
»  jamais  reconnu  les  précédents  Empereurs,  &  qu'il  avoit  forcées  à  renoncer 
9P  à  leurs  Idoles  pour  embraïïer  la  vraye  Religion. 

3j  Ce  n'eft  point  auffi  le  fait  qui  a  exercé  depuis  ce  temps-là  les  Sçavants 
»  &  les  Jurifconfultes ,  mais  feulement  le  drok  ;  les  uns  voulant  que  Char- 
3j  lemagne  ait  conquis  le  droit  en  s'emparaut  de  la  chofe ,  les  autres  qu'il 
3?  tenoit  ce  droit  des  mains  du  peuple  Romain,  prétendant  que  ce  peuple 
»  étoit  en  pouvoir  de  le  lui  conférer. 

jj  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Charlemagne  ait  reçu  du  Pape  TÊmpirey 
»  difent  que  pendant  la  vie  de  ce  Monarque  avant  qu'il  fût  déclaré  Empe- 
3>  reur ,  les  Princes  qui  pofledoient  l'Empire  d'Orient  à  Conflantinople  ,- 
»  avoient  fait  diverles  alliances  avec  lui  au  milieu  de  {çs  conquêtes ,  & 
yj  l'avoient  tacitement  reconnu  maître  de  l'Empire  d'Occident ,  bien  loin 
3>  de  le  regarder  comme  l'ufurpateur  de  leurs  propres  Etats.  D'ailleurs  le 
3>  Pape  Adrien  &  le  peuple  Romain  l'avoient  conjuré  de  pafler  en  Italie  pour 
.M  venir  à  leur  fecours  contre  le  Roi  Didier.  Ainfi  loin  qu'ils  fuïïent  en  état 
3)  de  lui  conférer  la  dignité  Impériale  ,  ils  cherchoient  eux-mêmes  à  fortir 
3j  de  l'oppreffion  des  Lombards,  fous  laquelle  ils  gémifToient  depuis  long- 
3>  temps  j  &  ce  ne  fut  que  par  un  mouvement  de  compaffion  pour  les  Ro- 
3)  mains  que  Charlemagne  entreprit  le  voyage  d'Italie,  qu'il  en  chafla  Di- 
»  dier,  &  les  délivra  de  fa  domination. 

»  De  plus,  ce  Prince  &  fes  fujets  avoient  fourni  toute  la  dépenfe  qu'il 
3J  fallut  faire  pour  conquérir  les  terres  que  les  Lombards  avoient  ufurpées  fut 
3>  l'Eglife.  Ainfi,  on  ne  peuc  pas  dire  que  le  Page  lui  ait  pu  donner  l'Em- 
>}  pire,  puifqu'il  ii'avoit  ni  villes  j  ni  villages,  m  aucun  fujet  dans  l'Empire:, 
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f)  &  que  perfonne  ne  donne  ce  qu  il  n  a  pas.  Au  contraire  les  Eveques  de  _  ,. 

»  Kome  avoient  toujours  ece  traites  h  durement  par  les  Lxoths  &  les  Lombards,     lemagne. 

n  fur-tout  par  des  contributions  continuelles  qu'ils  appelloient  les  jujlices  de 

»  Saint  Pierre ^  que  fans  le  puiflant  fecours  des  François,  ils  auroient  fans 

fi  doute  refté  fous  leur  domination.  Toutes  les  Hiftoires  anciennes  convien- 

»  nent  que  le  Pape  &  le  peuple  Romain  envoyèrent  vers  Charles  en  qualité 

»  de  Suppliants  i  &  cela  feul  décide  la  chofe.  Eginhart  entr'autres  parle  en 

»  ces  termes  :  Le  Pape  Adrien  ne  pouvant  foufrir  l'infolence ,  la  fierté  & 

j)  les  courfes  fréquentes  de  Didier  y  Roi  des  Lombards ,  envoya  une  ambajfade 

j>  à  Charles  pour  le  fuppUer  de  lui  donner,  &  aux  Romains  ,  du  fecours  contre 

9j  les  Lombards  :  mais  comme  il  ne  pouvoit  envoyer  par  terre  Pierre  fon  Am- 

n  bajfadeurj  il  lui  ordonna  de  s'embarquer  à  Rome ,  &  d'aller  par  mer  juf- 

»  qu'à  Marfeille  ,  &  de-là  par  terre  en  France  ;  parce  que  les  Lombards  avoienc 

y}  fermé  au  Pape  &  aux  Romains  tous  les  chemins  &  tous  les  pajpiges  ,  en- 

7y  forte  qu'ils  s'en  promettaient  une  victoire  affurée.   D'ailleurs  les  Lombards 

n  ne  craignaient  nullement  les  forces  ni  la  puijfance  des  Allemans  :  ils  ne  les 

M  croyaient  pas  affe\  braves  pour  fortir  de  leurs  tanières,  &  ils  s'imaginaient 

«  qu'ils  ne  pourraient  pas  même ,  quand  ils  voudraient ,  tirer  le  Pape  &  les 

»  Romains  de  l'état  où  ils  les  avaient  réduits. 

j)  On  voit  que  quand  Chartes  alla  à  Rome  l'an  8oo.  le  Pape  Léon  III. 
j>  après  lui  avoir  mis  une  Couronne  d'or  fur  la  tête ,  devant  le  grand  Autel 
5)  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre,  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  qui  crioit: 
j)  Charles  le  grand  &  pacifique  Empereur  des  Romains ,  couronné  de  Dieu  ,  le 
»Pape,  dis-je,  fle'chit  le  genou  devant  lui,  fuivant  l'ancien  ufage,  en  le 
55  nommant  Augufte.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  l'élévoit  pas  à  cette  dignité, 
»  mais  qu'il  ne  faifoit  que  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Sur  quel 
3>  fondement  établiroit-on  en  faveur  de  Rome  le  droit  de  faire  des  Empe- 
sa reurs,  puifque  toutes  les  hiftoires  conviennent  que  les  François  &  les  Al- 
>j  lemans  avoient  acquis  l'Empire  des  Romains  par  leur  valeur  &  par  l'effiifion 
»  de  leur  fang?  D'ailleurs,  le  peuple  Romain  ne  pouvoir  pas  conférer l'Em- 
»  pire,  puifque  l'ayant  une  fois  transféré  aux  anciens  Céfars,  dont  les  Em- 
??  pereurs  étoient  les  luccefleurs,  il  n'y  avoit  plus  de  droit.  Il  s'enfuit  de-là, 
»  que  quoique  le  Pape  ait  couronné  Charlçmagne,  il  ne  lui  a  pas  donné 
»  l'Empire. 

»  Ce  Pontife,  ni  pas  un  de  Ce%  fuccefleurs,  n'ont  jamais  eu  l'autorité  en 
»  qualité  de  Pape,  de  donner  des  Couronnes  (i^  j  &  quoique  certains  Princes 


(  I  )  Les  faits  que  les  parcifans  de  la  Cour 
3e  Kome  rapportenc  pour  appuyer  leur  fen- 
timent  fur  ce  fujet  fe  réduifent  à  trois  ; 
(Ravoir,  io.  la  donadon  de  l'Empereur 
Conftantin  ic  Grand,  en  vertu  de  laquelle 
ils  foutiennent  que  le  fouverain  Pontife  eft 
devenu  l'adminiib-ateut  de  l'Empire  d'Occi 


Pape  Léon  III.  des  mains  des  Grecs  en  l.î 
perfonne  de  Charlemagne ,  &  de  l'Empereur 
Othon  le  Grand  par  Jean  XII.  après  avoir 
reçu  de  l'un  &  de  l'autre  le  ferment  de  fîdé-  • 
lue  que  les  vaflaux  font  à  leur  Souverain. 
5°.  Le  ferment  de  féodalité  &  de  vaflelage 
prêté  au  Pape  Honorius  III.  par  l'Empereur 


dent  au  nom  de  toute  l'Eglife,  &  que  tout  Fridéric  H.  lors  de  fon  couronnement  à 
ce  que  les  Papes  ont  fait  depuis ,  n'a  p.is  Rome.  Ils  y  ajoutent  le  décret  du  Concile 
pu  donner  atteinte  au  Domaine  dircdque  le  de  Vienne  tenu  fous  l'Empire  de  Louis  IV. 
•S.  Siège  avoit  acquis  par  cette  donation,  qui  déclare  que  le  ferment  prêté  au  S.  Siège 
i".  La  uanûation  Je  i'tinpire  faite  par  le  \  par  l'Empereur  entraîne,  la  dépendance,  de 
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«  fondés  fur  des  donations  faites  en  vertu  de  ce  prétendu  droit ,  fe  {oient 
«  emparés  de  quelques  Royaumes ,  il  efi  confiant  que  c'eû  une  ufurpation  , 
»  fi  les  fuites  ne  1  ont  rendue  légitime. 

V  Le  Pape  eft  revêtu  de  deux  puiflances ,  l'une  efi  fpirituelle  ,  &  l'autre 
«  temporelle.  Par  l'une  il  eft  Evèque  ,  &  le  premier  des  Evêques ,  fucceffeur 
»  de  o.  Pierre,  Vicaire  de  J.  C.  &  tous  les  Chrétiens  lui  doivent  la  fou- 
M  miffion  &  le  refpefl.  Mais  en  cette  qualité  il  n'a  aucun  droit  fur  les 
))  Couronnes  ,  ni  fur  les  Domaines  ;  car  comme  le  Royaume  de  J.  C.  n'a 
9)  point  été  de  ce  monde,  mais  qu'il  étoit  tout  fpiritueî,  &  qu'il  ne  regat- 
»  doit  que  les  chofes  fpiriruelles ,  la  puiflance  des  Papes  qui  font  Vicaires, 
jj  eft  de  même  toute  fpirituelle.  Comme  fpirituelle  elle  ne  leur  donne  aucun 
J)  droit  fur  le  temporel  des  Royaumes  j  temporel  qui  confifte  principalement 
p)  dans  la  propriété  ,  dans  la  fucceffion  ,  dans  la  pofleffion  &  dans  le  gou- 
jj  vernement  des  Etats  ,  dont  les  Souverains  jouiffent  abfolumeut  avec 
3)  pleine  &  fuprême  autorité  fur  leurs  fujets  j  &  les  fujets  font  dans  l'obli- 
>5  gation  indifpenfable  de  leur  obéir  ,  quels  que  foieut  les  Princes  en  leurs 
»}  perfonnes  &  en  leurs  mœurs. 

}f  Les  Papes  n'ont  aucun  droit  non  plus  fur  les  Couronnes  &  fur  les 


que  toute  l'autorité  du  Prince  vient  du  fou- 
veraln  Pontife.  Les  conféquences  que  les 
Auteurs  ont  tirées  de  ces  faits  en  faveur  des 
Papes,  ne  peuvent  faire  impredion  que  fur 
les  efprits  prévenus;  car  i".  rien  de  plus 
fab'ileux  que  la  donation  de  l'Empereur 
Conftantin,  dont  la  Cour  de  Roms  u]a  ja- 
mais pu  rapporter  la  moindre  preuve  ,  & 
qui  eft  abfolumcnt  détruite  par  le  teftament 
de  ce  Prince  ,  dans  lequel  il  laille  l'Empire 
d'Occident  à  fon  fils  Conftans ,  au  nom  & 
fous  l'autorité  duquel  Rome  a  été  gouver- 
née par  des  Vice-Rois  ou  Exarques.  Tujfel, 
Epiftol.  Hifl.  1.  3.  4.  6.  Spond.  adann. 
445.  454.  4T1.  Ce  font  les  Grecs  au  témoi- 
gnage de  Laym.  ad  c.  ag.  de  EleB.  ^ 
Ehll.  potefl.  qui  ont  inventé  &  fuppofé  ce 
fait  d'hiiT:oire  pour  rendre  odieufe  l'Eglife 
Romaine  dont  ils  font  ennemis  jurés.  Ce 
<jui  regarde  Charlemagne  &:  Otton  I.  dans 
leur  couronnement  fait  à  Rome,  n'établit 
rien  de  plus  pofitif  en  faveur  de  cette  pré- 
tention ,  puifque  ces  deux  Princes  n'ont  reçu 
la.  couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape  , 
que  pour  manifcfter  à  toute  la  Cliréticnneté 
qu'ils  fe  déclaroieat  les  proteéleurs  de  l'E- 
s;li(è  ,  &  qu'en  cette  qualité  ils  juroicnt  à 
cette  même  Eglifc  une  fidélité  Se:  une  pro- 
teélion  conftante;  ce  qui  eft  bien  oppofé  au 
ferment  de  fujettion  &  de  vaflciage.  Le  fait 
de  l'Empereur  Fridcric  11.  ne  fera  d'aucune 
conlldération ,  quand  on  aura  loin  de  dif- 
tingucr  dans  ce  Prince  deux  qualités  qu'il  ne 
fi\it  pas  confondxe  j  celle  d'Empereur  Se  celle 


de  Pv-oi  de  Naples  :  c'eft  en  cette  dernière 
qu'il  rendit  foi  &  hommage  de  ce  Royaume 
comme  d'un  fief  qui  relevé  du  S.  Siège,  fans 
que  cette  aétion  puilîe  rejaillir  en  aucune 
manière  fur  la  dignité  d'Empereur ,  qui  après 
avoir  reçu  fa  puillance  par  le  droit  du  fang  , 
lorfque  l'Empire  étoit  héréditaire  ,  &  par  les 
fufFrages  des  Princes  depuis  qu'il  eft  éleftif , 
ne  relevé  que  de  Dieu  feul.  C'eft  dans  cet 
efprit  que  l'Empile  a  eu  peu  d'égard  à  la 
décihon  du  Concile  de  Vienne,  qui  ne  peut 
établir  des  loix  certaines  &  infaillibles  que 
dans  les  matières  qui  concernent  la  foi. 
L'Empereur  Louis  IV.  fut  fi  outré  d'une  dé- 
claration aulTi  injurieufe  à  la  fouveraineté  , 
qu'après  avoir  témoigné  fa  jufte  indignation 
au  Pape  Clément  V.  par  fes  Ambafladeurs  f 
il  convoqua  une  adcmblée  générale  des 
Etats,  où  il  fut  dtellé  un  décret  folemnel, 
qui  déclare  atteint  5c  convaincu  du  crime  de 
leze-Majefté  quiconque  ofe  afiurer  &  re- 
connoître  dans  l'Empire  une  puifiance  fu- 
péricure  à  celle  de  l'Empereur.  Rcinh.  de 
Reg,  fcecul.  1.  1,  c.  4.  n.  j.  11  faut  ajouter  à 
cela  le  refus  autentique  que  l'Empereur  Fer- 
dinand III.  fit  au  Pape  Urbain  par  fon  Am- 
baifadeur  de  lui  prêter  fcrmeut  de  fidélité. 
Spietig,  Synop.  juris  puh.  c.  i.  la  défenfe 
qu'a  fait  le  même  Empereur  dans  fes  capi- 
tulations, art.  ly.  d'appcUer  au  fouvcrain 
Pontife  ou  à  fes  Nonces  Apoftoliques  des  ju- 
gements civils  rendus  par  l'Empereur  ou  pai 
les  Etats  de  l'Empire.  Reiiick.  D.  c.  4.  n. 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  191 

»  Royaumes ,  en  qualité  de  Princes  temporels  j  parce  qu'ils  n'ont  aucun  bien 
»  par  leur  inftitution,  &  qu'ils  tiennent  les  Etats  qu'ils  pofledent ,  de  la 
5>  libéralité  des  autres  Princes ,  &  en  particulier  des  Rois  de  France.  Or  il 
5?  eft  certain  que  ces  Rois  en  leur  donnant  ces  biens  n'ont  jamais  eu  inten- 
M  tion  de  les  élever  au  deflus  d'eux,  ni  de  leur  attribuer  une  puiflance  fé- 
yj  culiere  fupérieure  à  la  leur.  Ainli  n'ayant  point  ce  prétendu  droit  par 
3>  leur  puiflance  Spirituelle,  ni  par  la  conceffion  des  Rois,  il  eft  vifible  que 
5j  leur  prétention  eft  auili  mal  fondée  par.  les  loix  humaines ,  que  par  les 
j)  loix  divines. 

»  Il  n'efl  pas  moins  faux  d'établir  ce  prétendu  droit ,  fur  la  déférence 
5J  que  quelques  Souverains  ont  eue  pour  les  Papes  jufqu'à  leur  baifer  les 
3>  pieds,  leur  tenir  l'étrier,  les  conduire  à  pied  par  la  bride  de  leur  cheval, 
)j  ou  les  fuivre.  Ce  Ibnt  les  efiFets  d'une  dévotion  qui  va  jufqu'à  l'excès  dans 
M  certains  naturels,  &  qu'on  ne  peut  blâmer  dans  les  âmes  pieufes,  péné- 
»  trées  de  la  grandeur  de  la  dignité  qui  réfide  en  la  perfonne  du  Pape ,  à 
)}  caufe  de  fa  qualité  de  Vicaire  de  J.  C.  qui  eft  le  Roi  des  Rois.  Mais  de 
»  même  manière  que  cette  humilité  excelhve  ne  donne  ni  n'ôte  aucun  droit 
»  à  l'égard  des  puiflances  temporelles  j  de  même  lorfqu'il  s'eft  trouvé  des 
V  Princes  moins  tendres  ,  &  qui  fe  font  fait  rendre  par  les  Papes  prefque 
j>  les  mêmes  devoirs ,  que  quelques  Papes  avoient  exigés  d'eux,  cela  n'a  rien 
?>  diminué  de  la  fainteté  de  leur  caraftere  facré. 

»  Ce  font  à  peu  près  les  fentiments  de  ceux  qui  nient  que  le  Pape  ou  le 
n  peuple  Romain  aient  aucun  droit  de  conférer  l'Empire  à  Charlemagne.  Ceux 
»  qui  foutiennent  le  contraire,  allèguent  qu'il  eft  vrai  que  Rome  n'avoir 
»  aucun  droit  de  donner  l'Empire,  après  y  avoir  renoncé  une  fois  j  mais 
jj  que  cette  renonciation  n'a  fubfifté  que  jufqu'à  l'Impératrice  Irène ,  à  la- 
M  quelle  les  Grecs  ou  les  Romains  d'Orient  fe  foumirentj  que  cette  fou- 
77  miffion  étoit  indigne  du  peuple  Romain  ,  contraire  aux  loix  &  à  la  nature 
»  de  l'Empire  j  &  qu'ainfi  cette  contravention  rérabliflant  le  peuple  Romain 
n  dans  fon  ancien  droit ,  il  a  pu  révoquer  la  conceffion  faite  par  les  Grecs 
»  à  l'Impératrice  Irène ,  &  donner  un  digne  Chef  à  l'Empire.  La  raifon  ^ 
»  difent-ils,  en  eft  évidente,  en  ce  que  les  Souverains  prennent  leur  origine 
»  du  choix  des  peuples  eu  qui  réfide  naturellement  la  puiflance  fouveraine, 
9)  &  qui  s'en  dépouillent  pour  en  revêtir  les  Princes  qu'ils  choififlent,  & 
»  que  comme  ces  peuples,  lorfqu'ils  élifent  des  Souverains  la  première  fois, 
»  ne  prétendent  pas  accorder  fans  leur  confentement,  la  liberté  à  leurs  fuc- 
»  cefleurs  d'introduire  des  femmes  dans  le  gouvernement,  fur-tout  quand  il 
»  y  a  des  loix  direftement  contraires  à  cette  difpofition,  il  eft  vrai  de  dire 3 
»  que  dans  les  Etats  purement  éle(5Hfs ,  quand  il  y  a  une  infraction  mani- 
»  tefte  de  ces  loix  foudamentales  ,  le  pouvoir  fouverain  retourne  d'où  il  eft 
»  émané. 

»  A  1  égard  des  femmes  il  s'en  voit  un  exemple  dans  la  France  même, 
»  qui  fondant  fon  droit  fur  la  loi  Salique ,  ne  reçoit  point  de  femmes  à  la 
j?  fuccelfion  de  la  Couronne.  Cela  étant,  puifque  les  Grecs  ont  bien  voulir 
»  mettre  une  femme  fur  le  throne ,  a-u  préjudice  de  la  loi  qui  éroit  la  même 
5?  à  cet  égard  que  la  loi  Salique,  en  ce  qu'elle  ne  recevoir  que  des  mâles 
»  à  la  Couioane  Impériale  ,  les  Romains  comme  le  vrai  peuple  ,  d'où  Ift 
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^^**"*'^^  »  fouveraine  puiflance  étoit  venue,  ont  eu  droit  d'e'lire  un  autre  Souverain. 
Empire d'Al-       ^^  q^  plus,  il  eft  certain  que  dans  les  Etats  éle(5tifs,  comme  on  vient  de 
fj  dire,  il  y  a  comme  un  contrat  tacite  entre  les  fouverains  &  les  fujets,  pat 
fj  lequel  fi  ces  derniers  l'ont  obligés  à  une  fidélité  inviolable  ,  le  Prince  de 
j;  la  part  efl  tenu  à  les  protéger  &  à  les  défendre. 

»  Or  comme  depuis  la  tranflation  du  fîége  Impérial  de  Rome  à  Conflan« 
«tinople,  le  peuple  Romain  étoit  en  proie  aux  Lombards,  lans  que  les 
j?  Empereurs  qui  étoient  éloignés  fè  milTent  en  état  de  le  défendre,  il  étoit 
jf  en  droit  de  le  faire  un  autre  protecteur  &  un  autre  maître. 

«C'eft  en  vertu  de  ce  droit,  difent  les  partifkns  de  Rome,  que  le  Pape 
y)  avec  le  confentement  du  peuple  Romain,  nomma  pour  Empereur  Char- 
M  lemagne  ,  &  en  la  perfonne  les  defcendants ,  &  le  déclara  Souverain  des 
»  Romains ,  par  ce  décret  fi  connu  dans  les  loix  Canoniques ,  ious  le  nom 
W  du  Décret  d'Adrien, 

»  Mais  s'il  eft  permis  de  tirer  quelque  conféquence  des  fentiments  de  tous 
yy  ces  différents  Auteurs,  on  peut  foutenir  que  comme  on  tient  pour  conl^ 
«  tant  que  Charlemagne  n'a  reçu  l'Empire  que  de  Dieu  &  de  Ton  épée , 
n  c'efl-à-dire ,  qu'il  ne  l'a  tenu  que  par  le  droit  d'une  conquête  fi  jufte  8c 
M  fi  légitime,  que  même  les  Empereurs  d'Orient,  bien  loin  de  s'y  oppofer, 
»  l'avoient  comme  approuvée  par  lej  divers  traités  d'alliances  qu'ils  avoient 
»  faits  les  uns  après  les  autres  avec  lui;  il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dire  que 
79  tout  ce  en  quoi  les  Papes  &  le  peuple  Romain  ont  contribué  pour  lui  faire 
»  prendre  la  qualité  d'Empereur,  n'a  proprement  été  qu'une  cérémonie  pouï 
«  lui  faire  ajouter  le  nom  à  la  chofe  qu'il  pofledoit  déjà  :  &  que  fi  Léon  a 
«  paru  s'intérefTer  û  fort  à  faire  ce  couronnement,  ce  n'a  pu  être  que  par  un 
»  fèntiment  de  reconnoilTance ;  ou  parce  que,  comme  ont  fait  fes  fuccelTeurs, 
»  il  a  cru  qu'il  étoit  de  la  dignité  du  premier  des  Evêques,  d'avoir  préféra- 
y)  blement  à  tous  autres ,  l'avantage  de  couronner  &  de  facrer  le  premies 
»  Monarque  de  la  Chrétienté ,  à  qui  même  l'Eglife  de  Rome  étoit  redeva» 
yy  ble  de  toute  fa  grandeur  temporelle. 

»  On  peut  faire  le  même  jugement  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  même 
)j  décret  d'Adrien  touchant  le  droit  qu'il  attribue  à  Charlemagne  en  ce  qui 
«  eft  de  l'éleélion  des  Papes  ,  du  choix  des  autres  Evèques  de  fes  Etats ,  ôc 
j;  de  donner  les  inveftitures  des  Evèdiés  &  des  Abbayes. 

>j  Car  il  eft  évident,  qu'à  l'égard  des  Evêchés  &  des  autres  Bénéfices/ 
»  relevants  de  Charlemagne,  comme  faifant  partie  de  ùs  Etats,  c'étoit  plutôt 
»  une  déclaration  qu'une  conceffion  ,  ou  comme  une  induction  dont  le  Pape 
y)  fe  fervoit,  pour  montrer,  qu'étant  une  chofe  naturelle  &  toute  établie  en 
yy  ce  Prince ,  qu'un  Souverain  donnât  les  Evêchés  dans  tout  le  pays  où  il  étoit 
»  Souverain,  il  étoit  comme  d'une  fuite  néceflaire,  qu'ayant  la  Touveraineté 
»  de  Rome  il  eut  aulïï  le  droit  d'en  établir  ou  inveftir  l'Evêque  ,  puifque 
M  c'eft  une  annexe  inféparable  du  droit  fouverain. 

«  En  effet ,  lorfque  les  AUemans  pafl"erent  du  culte  des  Idoles  à  celui  du 
»  vrai  Dieu,  par  la  connoilTance  de  l'Evangile,  dont  les  Princes  les  fai- 
»  foient  inftruire  par  les  prédications ,  après  s'être  fait  jour  par  les  armes 
>y  dans  ces  terres  du  Paganifme;  ces  mêmes  Princes  établift'oient  les  Evêques, 
?;  pour  maintenir  la  dilçipUne  EccléiUftiç[ue ,  &  cultiver  &;  avancer  U  parole 
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»  (3e  Dieu  parmi  ces  peuples.  C'ctoit  fans  que  le  Pape,  qui  alors  étoit  dans 
î?  la  pauvreté  &  même  dans  l'opprclfion ,  s'en  mêlât.  Et  pour  donner  une 
»  marque  qui  diftinguàt  les  Eveques ,  qui  les  fit  refpeéler  ,  &  les  mît  en 
j>  autorité,  les  Princes  leur  mettoient  entre  les  mains  une  crofle,  comme 
}}  un  bâton  de  Commandant ,  &  un  anneau  au  doigt ,  pour  leur  faire 
»  entendre  que  comme  le  mariage  des  féculiers  défigné  par  une  bague  elï 
M  indiffoluble ,  un  Evêque  devoit  de  même  demeurer  inleparablement  ani 
»  à  fon  Eglife. 

»  Or  comme  ces  Evêques  ne  pouvoient  fubfîfler  fans  quelque  patrimoine, 
9)  les  mêmes  Souverains  leur  aSertoient  des  biens  pour  vivre  ;  &  c'ctoit 
M  encore  en  vertu  de  ces  biens  qu'ils  relevoient  de  la  puiflauce  fôuveraine 
9>  comme  les  autres  fujets.  Car  en  effet,  il  eft  d'une  néceffité  abfolue  qu'ils 
9>  en  relèvent,  n'y  ayant,  félon  l'ordre  du  gouvernement  civil,  qu'une  fu- 
97  prême  autorité  qui  embraffe  toutes  les  autres.  Et  à  moins  qu'on  ne  voulut 
n  mettre  un  Etat  dans  un  autre  Etat;  ce  qui  dans  une  fociété  civile  établ'e 
9}  par  de  légitimes  loix,  eft  incompatible,  il  faut  que  les  Evêques  &  les  au- 
99  très  Bénéiîciers  foient  pour  le  temporel  dans  la  même  fubordination  ,  que 
»  les  autres  fujets  de  l'Etat  de  quelque  qualité  qu'ils  foient. 

»  C'eft  fur  ce  principe  que  les  Souverains  fondent  leurs  droits,  de  veiller 
99  k  l'établifTement,  &  même  à  l'éleftion  des  Evêques,  qui  tiennent  d'eux 
»  les  inveftitures  des  biens  &  de  tous  les  autres  droits  régaliens  qu'ils  leur 
5)  accordent,  à  moins  que  ces  mêmes  Souverains  ne  le  foient  défailis  de  ce 
j?  droit  par  quelque  conceffion  particulière.  Car  naturellement  ces  choles-là 
99  fuiveut  l'inveftiture ,  comme  l'inveftiture  eft  une  luite  de  la  fondation,  & 
»  la  fondation  un  effet  de  la  libéralité  8c  de  la  piété  des  Princes.  Tous  ces 
«  droits,  j'entends  le  droit  d'invefliture ,  &  le  droit  de  régale,  font  donc 
»  compris  dans  le  droit  de  fouveraineté ,  ou  dans  ce  qu'on  appelle  les  droits 
»  régaliens.  Et  il  faut,  pour  difputer  ces  droits  à  un  Souverain,  lui  difputer, 
9)  ou  lui  ôter  même  fa  Couronne. 

M  Mais  pour  donner  une  exacte  connoilTance  de  cette  matière ,  il  ne  fera 
»  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  connoître  la  différence  qu'il  y  a 
99  entre  régale  &  droits  régaliens  :  car  les  Auteurs  François  &  les  Auteurs 
99  AUemans  ne  fe  fervent  pas  de  ces  termes  en  la,  même  lignification.  Qui 
99  dit  droits  régaliens  y  félon  les  AUemans,  dit  aufîi  régale;  &  félon  les 
jj  François,  qui  dit  régale,  ne  dit  pas  droits  régaliens;  mais  parle  d'une 
»  efpece  de  droit ,  dont  les  droits  régaliens  font  le  genre. 

»>  Ainll  les  François  entendent  uniquement  par  le  mot  de  régale ,  le  droit 
»  que  nous  venons  d'exprimer,  qui  eft  celui  qu'a  le  Roi  de  France,  dans 
»  le  cas  des  vacances  des  Archevêchés  &  Evêchés  de  fon  Etat,  d'eu  recevoir 
»  les  fruits,  &  d'en  conférer  les  Dignités,  Prébendes  &  Chapelles  julqu'à 
jj  ce  que  l'Evêché  foit  adfuellement  rempli  d'un  nouveau  fuccefleur;  ce  qui 
M  eft  quand  le  nouveau  titulaire  a,  fur  la  nomination  du  Roi,  obtenu  les 
»  Bulles  de  Rome,  qu'il  a  prêté  au  Roi  le  ferment  de  fidélité,  &  que  l'aile 
99  de  ce  lermeut  a  été  enregiftré  à  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris. 

«Les  Auteurs  AUemans  aa  contraire  confondent  ce  même  mot  de  régale  y 
«  avec  ce  qa'ils  appellent  droits  régaliens  ou  chofes  royales  j  par  ou  non  feu- 
99  lement  ils  entendent  tgus  les  droits  qui  émanent  de  la  fouveraineté  , 
To;r.e  F.  B  b 
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^^^^~T~  »  c'efl-à-dire,  tout  ce  que  le  Prince  eA  capable  de  faire  par  fa  qualité;  mais 
Empire  D Al-  ^^  jnème  les  effets  de  ces  droits  &  les  marques  d'honneur  qui  défignent 
A  A6N£.  ^^  ^^^^  fuprême  dignité.  Pour  le  dire  plus  en  détail,  ils  entendent,  i°.  la 
»  puifTance  d'établir  &  d'abroger  les  loix;  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  ôc 
n  la  paix ,  &  conféquemment  celui  de  faire  des  ligues  &  des  alliances , 
9)  d'envoyer  des  Ambaflades  &  de  faire  des  traités.  Ils  entendent  le  droit 
j}  de  créer  des  Magiftrats ,  d'exercer  ou  faire  exercer  fouver'ainement  la  jullice, 
»  de  condamner  les  criminels ,  ou  de  leur  donner  grâce ,  de  fe  faire  rendre 
y}  hommage,  &  de  battre  monnoye  j  le  droit  d'entrée  ou  d'ouverture  des 
9j  portes;  le  droit  de  fourrages;  le  droit  de  fortie  de  port,  de  marché  ou 
5?  paffages  ;  le  droit  de  pofleder  les  chofes  publiques ,  ou  le  domaine  pu- 
»  blic,  qui  comprend  le  droit  fur  les  rivières,  le  droit  de  moulin,  de  pê- 
M  che  ,  &c.  le  droit  d'impofer  les  deniers  ;  le  droit  éminent  fur  le  domaine 
3)  des  particuliers  pour  le  bien  public,  ce  qui  comprend  les  droits  d'au- 
5j  baine,  de  déshérence,  &c.  Et  ils  entendent  auili  par  ce  même  mot  de 
w  chofes  régaliennes  ou  royales ,  ces  mêmes  chofes  confidérécs  en  elles- 
w  mêmes  ;  car  autre  chofe  eft  le  droit,  autre  efl  la  matière  fur  laquelle  on 
»  a  le  droit. 

»  2°.  Ils  entendent  par  le  mot  de  droits  régaliens  le  droit  de  conférer 
»  les  grands  Bénéfices ,  tels  que  font  les  Archevêchés ,  les  Evêchés  &  les 
3}  Abbayes,  pour  lefquels  les  titulaires  rendent  foi  &  hommage  au  Prince, 
yy  comme  auifi  le  droit  de  retenir  une  partie  du  revenu  de  ces  Bénéfices, 
yy  félon  les  néceffités  de  l'Etat. 

}}  3°.  Ils  entendent  par  ce  mot  de  droits  régaliens  le  droit  de  créer  des 
yy  dignités  &  des  fiefs,  tels  que  font  les  Duchés,  les  Marquifats,  les  Comtés 
5j  &  autres,  d'en  donner  les  iuveftitures,  de  confifquer  ces  fiefs,  d'accorder 
5>  des  privilèges  &  de  les  révoquer,  quand  le  cas  y  échet.  Et  quelquefois 
7>  par  ce  même  mot-là  on  entend  ces  mêmes  chofes. 

5j  4°.  Ils  défignent  par  le  inot  de  chofes  Royales  les  marques  d'honneur 
yy  &  de  grandeur,  ou  les  orjiements  Royaux,  dont  les  Souverains  ufent  eu 
»  leur  facre  &  autres  folemnités,  comme  la  Couronne,  le  Sceptre,  TEpée, 
»  le  Baudrier,  le  Globe,  le  Manteau  royal  &  le  refte.  Ceft  ainfi  qu'on  cn- 
yy  tend  ces  mots  de  régale  &  de  droits  régaliens  ^  &  c'eft  fur  tous  ces  fens, 
3J  que  dans  le  cours  de  cette  hifloire,  &  félon  la  diverfité  de  la  matière, 
»  on  s'efl  réglé  pour  empêcher  le  Leifleur  de  fe  tromper  (^i).  « 
jJ'n'""'^  ^*"  Louis,  furnommé  le  Débonnaire,  &  que  Charlemagne  fou  père  avoit  aC~ 
focié  à  l'Empire,  fe  mit  en  pofTeffion  de  fes  Etats  aulli-tôt  après  la  mort  de 
ce  Prince.  Trois  ans  après  il  les  partagea  entre  fes  trois  fils:  il  déclara  fon 
fuccefTeur  à  l'Empire  Lothaire,  qui  étoit  l'aîné,  donna  le  Royaume  d'A- 
quitaine à  Pépin  fon  fécond  fils ,  &  la  Bavière  échut  en  partage  à  Louis  le 
dernier  des  enfants  qu'il  avoit  alors.  La  nailTance  de  Charles  le  Chauve  qu'il 
eut  dans  la  fuite  de  Judith  fa  féconde  femme,  occafionna  de  grands  troubles. 
Les  fils  de  l'Empereur  mécontents  du  démembrement  qu'on  devoit  faire  de 
leurs  Etats  pour  donner  un  appanage  à  Charles  le  Chauve,  fe  révoltèrent  plu- 
fieurs  fois ,  &  dépoferent  même  leur  père.  Enfin  le  calme  fut  rétabli ,  &  il 

(i)  De  Heiff.  hilt,  d- Allemagne 
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fut  régie  que  les  Etats  de  Louis,  Roi  de  Bavière,  ne  feroient  point  aug- ; 

mentes,  &  que  le  refte  de  l'Empire  feroit  partagé  entre  Lothaire  &  Charles.  Empire i>    l- 

La  Meufe  lervit  de  limites  aux  deux  Etats ,  &c  l'on  tira  depuis  fa  fburce 

une  ligne  jufqu'au  Rhône  par  le  Comté  de  Bourgogne  d'aujourd'hui.  L'Etat 

de  Charles  fut  enfermé  entre  la  Meufe,  le  pays  des  SuifTes,  le  Rhône  & 

l'Océan.  Il  eut  outre  cela  ce  que  la  France  pofledoit  au-delà  des  Pyrénées  ; 

Lothaire  eut  tout  le  refle  à  la  réferve  de  la  Bavière.   Louis  le  Débonnaire 

ordonna  à  un  de  fes  Officiers  de  porter  aulfi-tôt  après  fa  mort  à  Lothaire 

une  Couronne,  une  Epée  &  uu  Sceptre  d'or  enrichi  de  pierreries.  C'étoit  le 

déclarer  Empereur  que  de  lui  adrefl'er  ces  marques  5  mais  il   ne  lui   faifoic 

ces  préfcnts  qu'à  condition  qu'il  maintiendroit  Charles  dans  la  pofleifion  des 

Etats  qu'il  lui  avoit  donnés  (1). 

Lothaire  étoit  en  Italie  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon  père.  Il  alla  au/ïï-     toTHAinf. 
tôt  à  Aix-la-Chapelle ,  Se  s'y  fit  rendre  hommage  par  les  principaux  Etats  de  '     o  ' 

France  &  d'Allemagne  qu'il  avoit  fait  convoquer.  Louis  d^  Bavière,  & 
Charles,  Roi  de  France,  {es  frères , mécontents  de  cette  démarche,  lui  firent 
repréfenter  par  leurs  Ambaffadeurs  qu'ils  avoient  le  même  droit  que  lui  à  la 
fucceffion  de  leur  père-  Lothaire  leur  déclara  qu'ayant  été  reconnu  pour  Em- 
pereur dès  le  vivant  de  ion  père,  il  n'étoit  point  dans  l'intention  d'aban- 
donner fes  droits ,  &  de  fbuffrir  aucune  concurrence.  Il  ajouta  cependant 
qu'il  confentoit  que  fon  frère  Louis  polTedât  héréditairement  la  Bavière ,  & 
que  Charles  demeurât  maître  de  la  Couronne  de  France,  à  condition  néan- 
moins qu'ils  le  reconnoîtroient  pour  Empereur ,  &  lui  fourniroient  les  fe- 
cours  dont  il  auroit  befoin  contre  fes  ennemis. 

■  Cette  réponfe  fit  connoître  aux  deux  Princes  qu'ils  ne  pourroient  foutenic 
leurs  droits  que  par  les  armes,  ce  qui  les  déterminai  la  guerre.  Louis  s'a- 
vança du  coté  de  Mayence  pour  empêcher  Lothaire  de  s  emparer  de  cette 
ville.  Ces  deux  Princes  travaillèrent  alors  à  gagner  les  troupes  du  feu  Em- 
pereur, mais  Lothaire  fut  plus  heureux,  &  Louis  fe  vit  contraint  de  prendre 
la  fuite.  De  retour  dans  fes  Etats  il  y  raffembla  promptement  une  nouvelle 
aimée,  avec  laquelle  il  marcha  contre  Albrecht,  Général  de  Lothaire,  qui 
s'avançoit  vers  la  Bavière.  Les  deux  armées  fe  livrèrent  bataille  dans  la 
Suabe  vers  le  haut  Rhin ,  &  les  Impériaux  furent  entièrement  défaits.  Louis 
après  cette  viétoire  alla  joindre  vers  la  Meule  les  troupes  de  fon  frère  Charles. 
Ces  deux  Princes  ayant  fait  camper  leurs  armées  vers  la  haute  Bourgogne  , 
à  deux  lieues  de  difiance  de  celle  de  l'Empereur,  lui  envoyèrent  demander 

leur  partage,  mais  Lothaire  refufa  de  donner  audience  à  leurs  Ambaffadeurs, 

&  rangea  Ion  armée  en  bataille.  Le  combat  s'eng.igea  à  fept  heures  du  C^j^l, 
matin  &  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  carnage  fut  fi  grand,  qu'il  refla  plus  de 
cent  mille  hommes  fur  la  place.  Louis  &  Charles  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille,  &  Lothaire  fe  vit  dans  la  nécelfué  de  prendre  la  fuite. 
Ce  Prince  après  fa  défaite  fut  contraint  de  faire  un  traité  par  lequel  il  fut 
dit,  que  Lothaire  garderoit  l'Italie,  l'Auftrafîe  &  la  Bourgogne  avec  le  titre 
d'Empereur;  Que  Louis  demeureroit  en  poflelîion  de  l'Allemagne,  de  la 
He.Te ,  de  la  Sa.xe ,  &  de  tous  les  Etats  qui  font  en  deçà   du  Rhin  pat 

(1)  Voyez  le  règne  de  ce  Piince  dans  rhiftoire  de  France. 
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rapport  à  rAllemagne;  Que  la  partie  du  Royaume  de  France,  qui  s'éreniî 
depuis  la  mer  d'Angleterre  juiqu'à  la  Meufe  refteroir  à  Charles  ,  &  que  Pépin 
leur  neveu  feroit  paifible  pcfTefTeur  de  toute  l'Aquitaine.  Ce  traité  fut  fait 
en  preTence  de  fix  vingt  des  plus  notables  de  l'Empire. 

Depuis  cet  arrangement  les  anciens  Auteurs  donnent  à  Louis  de  Bavière 
Je  titre  de  Roi  de  Germanie  j  titre  que  plufieurs  Princes  ont  porté  dans  la 
fuite.  La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  l'Empereur  recommença  bien- 
tôt la  guerre.  Les  mauvais  fuccès  dont  elle  fut  fuivie  l'engagèrent  à  traiter 
de  nouveau  avec  fes  frères,  avec  lefquels  il  vécut  toujours  en  paix.  Il  par- 
tagea eniuite  fes  Et.its  entre  fes  enfants,  &  déclara  Empereur  Louis  fon 
fils  aîné  à  qui  il  abandonna  Tltalie  :  Charles  fon  fécond  fils  eut  le  Royaume 
de  Provence  avec  une  partie  de  la  Bourgogne,  &  il  donna  à  Lothaire  loa 
troifîeme  fils  le  Royaume  d'Auflrafie,  qui  fut  nommé  Lotharingie  ou  Lor- 
raine ,  avec  l'autre  partie  de  la  Bourgogne.  Ces  deux  derniers  Princes  mou- 
rurent fans  laiffer  d'enfants  légitimes.  Le  motif  qui  engagea  principalement 
Lothaire  à  faire  ce  partage  fut  la  fédition  qui  arriva  a  Rome  fous  Grégoire  IV. 
Ce  Pontife  qui  travailloit  infenfîblemeut  à  rendre  le  Saint  Siège  indépendant 
d'une  autre  puiflance  temporelle  que  la  fienne,  avoir  infinué  dans  l'efprit 
des  peuples  qu'ils  ne  feroient  jamais  heureux  que  fous  la  domination  des 
Empereurs  Grecs.  Le  Pape  en  formant  ce  projet  fe  flattoit  qu'il  ne  lui  feroic 
pas  difficile  de  fe  fouflraire  peu  à  peu  à  la  domination  des  Empereurs  de 
Conflantiuople,.  &  qu'il  deriendroit  dans  la  fuite  fouverain  de  Rome  (i}. 
Lothaire  après  ce  partage  mit  ordre  aux  a.Taires  de  l'Etat,  &  fe  retira  dans 
l'Abbaye  de  Prum  près  de  Trêves,  où  il  prit  l'habit  de  Religieux,  &  où  il 

,  mourut.  Ce  Prince  avoit  régné  quinze  ans  trois  mois  &  huit  jours  depuis 

855.  la  mort  de  fon  père.  Il  y  a  deux  époques  différentes  dans  les  Chartes  de 
Lothaire:  la  première  eft  de  l'année  820.  lorfque  ce  Prince  fut  fait  Roi  des 
Lombards  i  la  féconde  du  20  Juin  8.^0.  jour  de  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. • 

OUÏS  ir.  Louis  fils  aîné  de  Lothaire  qui  avoit  pris  le  gouvernement  de  l'Empire 

aullî-tot  que  fon  père  eut  embraîfé  l'état  monaftique,  ne  pofTédoit  de  la  fuc- 
ceffion  de  Charlernagne  qu'environ  la  neuvième  partie.  Satisfait  de  l'étendue 
de  fes  Etats  il  ne  voulut  point  avoir  de  guerre  avec  fes  frères  ni  avec  fes 
deux  oncles  Louis  de  Germanie  &  Charles  le  Chauve  qui  cherchoient  à  s'a- 
grandir à  fes  dépens..  Sa  valeur,  fa  prudence  &  fa  capacité  l'auroient  cepen- 
dant mis  en  état  de  relever  la  dignité  Impériale;  mais  il  aima  mieux  em- 
ployer fes  forces  contre  les  Sarafins  d'Afrique  qui  intefloient  les  côtes  d'I- 
talie. Il  fit  fon  féjour  ordinaire  à  Rome  pour  y  maintenir  Ion  autorité  contre 
les  entreprifes  des  Papes.  Ce  Prince  mourut  à  Milan  après  un  règne  d'en- 
I     viron  vingt  ans.    Il  ne  laiffa  aucun  enfant  mâle.   Il  faut  difHnguer  quatre 

875.  époques  différentes  du  règne  de  Louis  :  la  première  l'an  844.  lorfqu'il  fut 
déclaré  Roi  d'Italie  par  Lothaire,  &  envoyé  à  Rome  au  fujet  dx  l'éleftion 
&  de  l'ordination  du  Pape  Sergius,  faites  fans  la  participation  de  l'Empereur» 
Sergius  le  couronna  alors  Roi  de  Lombardie  le  25  de  Juin,  mais  non  en 
qualité  d'Empereur.  Il  ne  voulut  pas  mêtoe  que  les  Grands  de  Kome  lui 

(i)  De  Heiir.  hift.  d'Allemagne, 
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prêtaflent  ferment,  parce  qu'il  n'étoit  du  qu'à  l'Empereur  Lotliaire  à  qui  il ; — 

avoir  déjà  été  prêté.  La  féconde  époque  eft  de  l'an  849.  lorfqu'il  fut  afTocié  Empirf.dAl- 
à  l'Empire  par  Lothaire.  La  troifieme  eft  de  l'an  8^0.  lorfqu'il  fut  facré  par 
Léon  IV.  le  2  Décembre.  Enfin  la  quatrième  eft  de  l'an  8çç.  lorfqu'il  fuc- 
céda  à  fon  père.    On   n'a  pas  aflez  diftingué  ces  époques ,  &  on  confond 
fur-tout  la  féconde  &  la  troifieme  ("i). 

Louis  de  Germanie,  &  Charles  le  Chauve,  Roi  de  France,  fe  difputerent  chames  11. 
la  Couronne  Impériale  après  la  mort  de  l'Empereur.  Le  Roi  de  France  mit  c[["°y'^™^  '* 
dans  £es  intérêts  Jean  VIII.  &  fe  fit  couronner  Empereur  le  jour  de  Noël, 
malgré  les  prétentions  de  Louis  le  Germanique  qui  étoient  fondées  fur  les 
difpolitions  teftamentaires  du  feu  Empereur.  Louis  informé  de  cette  démar- 
che entra  dans  la  France  à  la  tête  d'une  armée,  afin  de  forcer  Charles  le 
Chauve  à  lui  céder  une  partie  du  domaine  du  feu  Empereur.  Charles  y  con- 
feutit,  &  on  avoit  déjà  entamé  des  conférences,  lorfque  Louis  le  Germa- 
nique mourut.  Ce  Prince  laiflbit  trois  fils  ;  fçavoir ,  Carloman ,  Louis  & 
Charles.  Carloman  eut  pour  fa  part  la  Bavière ,  l'Autriche ,  la  Bohême  8c 
la  Moravie.  Louis  eut  la  Saxe,  la  Thuringe,  la  Frife,  la  Franconie  &  la 
partie  de  la  Lorraine ,  que  fon  père  en  coniéquence  du  partage  fait  avec 
Charles  le  Chauve  avoit  eue  après  la  mort  de  Lothaire  leur  neveu.  Charles 
furnommé  le  Gros ,  n'eut  que  la  Suabe» 

Ces  Princes  voulurent  continuer  la  guerre  que  leur  père  avoit  commencée  ^ 
&  Louis  fut  le  premier  en  campagne.  Il  battit  les  troupes  Impériales  près 
de  la  ville  d'Andernarcj  mais  il  ne  put  pas  jouir  des  fruits  de  fa  viftoire 
étant  mort  peu  de  temps  après.  L'Empereur  fit  alors  un  accommodement 
avec  Carloman  &  Charles  fon  frère,  &  il  partit  enfuite  pour  l'Italie  où  les 
Sarafins  &  les  Grecs  commettoient  d'horribles  ravages.  Il  fut  bien-tôt  contraint 
d'abandonner  ce  pays  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Carloman  &  de  Charles 
qui  avoient  repris  les  armes.  La  mort  le  furprit  comme  il  étoit  en  chemin 
pour  retourner  en  France  (2^. 

La  Couronne  Impériale  fut  encore  un  fujet  de  difpuîe,  &  Louis  le  Be^ue, 


876. 


877. 


Louis  m.  fur- 


fils  de  Charles  le  Chauve,  qui  fe  fit  couronner  Empereur  à  Troyes  par  Jean  g°e'°.'êc cLi.I 
VIII.  eut  un  rival  dans  la  perfonne  de  Carloman  fon  neveu ,  Roi  de  Bavière,  ''*"« 
Ce  Prince  qui  avoit  un  parti  confidérable  dans  l'Allemagne  &  dans  l'Italie 
fut  aulfi  proclamé  Empereur.  Ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Rome,  &  du  Pape  même  qui  y  étoit  retourné.  Carloman  de- 
venu paralytiqtîe  confentit  que  Charles  le  Gros  fon  frère  prit  en  fa  place 
le  titre  d'Empereur.  Peu  de  temps  après  il  fe  retira  à  Oëtingen,  où  il  mourut 
l'an  880.  fans  laifter  d'enfants  mâles.  Arnoul  fon  fils  naturel  monta  dans  la 
fuite  fur  le  thrône  Impérial.  Louis  le  Bègue  étoit  mort  l'année  précédente, 
&  avoit  laift'é  enceinte  Adélaïde  fa  femme.    Il  ne  paroît  pas  que  Carloman 
ait  jamais  été  reconnu  Empereur,   mais  feulement  Roi  d'Italie.   Sigonius 
nous  apprend  qu'il  y  a  en  Lombardie  plufieurs  Chartes  de  Carloman  toutes 
datées  de  Bavière  ,  dans  lefquelles  il  prend,  le  titre  dç  Roi  de  Bavière  & 
d'Italie, 


(1)  Art  de  vérifier  les  dates  par  des  Bénédid^ins. 

(x)  Yoyea  ks  autres  aiSiojis  de  ce  Prince  dans  l'hiftoire  de  Prancc  de  cette  IntrodndlioD; 
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Après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  le  Pape  Jean  VIII.  engagea  Charles  III. 

Emi'irekAl-  ^j^çj.g  £g  Carloman  de  Bavière  à  pafler  en  Italie.   Ce  Prince  ne  tarda  pas  à 

LiMAGNE.     ^y  rendre,  &  aulfi-tôt  qu'il  eue  pris  poflelïïon  de  la  Lombardie  ,  il  le  fît 

dkkc^o"  "''  couronner  Roi  à  Milan,  Il  alla  enluite  à  Rome  où  le  Pape  lui  mit  la  cou- 

■  ronne  Impériale  fur  la  tète  le  jour  de  (i)  Noël.  Carloman,  Roi  de  France, 

ooo.  étant  mort  quelques  anne'es  après,  les  Grands  du  Royaume  offrirent  la  cou- 
ronne à  Charles  le  Gros.  Ce  Prince  le  trouvoit  alors  en  même  temps  Empe- 
reur, Roi  d'Italie,  maître  de  toute  l'Allemagne,  de  la  Pannonie,  de  la  France 
&  du  pays  qui  efl  au-delà  des  Pyrénées  julqu'à  l'Ebrej  car  cette  partie  de 
Son  élévation  l'Efpagne  reconnoifloit  encore  la  domination  Françoife.  Le  génie  de  Charles 
î".!'?™"'^  ^^  •^'^oit  trop  foible  pour  gouverner  un  fî  vafle  empire.  La  paix  honteufe  qu'il 
fit  avec  les  Normans  le  fit  mépriler  de  tous   fes  fujets ,  &  fut  caufe  que 


885.  les  Grands  de  l'Etat  l'abandonnèrent.  Ce  Prince  fut  alors  réduit  dans  une 
fî  grande  milère  ,  qu'il  feroit  mort  de  faim,  fi  l'Archevêque  de  Mayence  ne 
lui  eût  fourni  dequoi  fubfilter ,  &  n'eût  engagé  Arnoul ,  nls  naturel  de  Car- 
loman, Roi  de  Bavière,  à  lui  céder  quelques  places  dans  la  Suabe.  Il  n'en 
jouit  pas  long-temps,  &  il  mourut  fix  lemaines  après  à  Richtenau^  près  de 

_______  Confiance.  Il  ne  laifTa  qu'un  fils  naturel  nommé  Bernard,  ayant  répudié  fans 

888.  aucun  fujct  Richarde,  fille  du  Roi  d'Ecofle,  fa  femme,  qui  le  retira  dans 

le  JVIonaûere  d'Andelau.  Charles  fut  le  premier  qui  fit  ajourer  aux  ai^es  ou 
autres  expéditions  la  date  de  l'Ere  commune  ou  de  l'an  de  grâce. 

La  couronne  Impériale  qui  s'étoit  trouvée  jufqu'alors  dans  la  famille  de 
Charlemagne  pafla  aux  AUemans  ,  &  ce  fut  comme  des  débris  Je  cette 
puiffance  formidable  qu'il  fe  forma  un  grand  nombre  de  nouveaux  Etats. 
Les  François  affligés  par  les  fréquentes  courfes  des  Normans ,  n'écoutèrent 
plus  les  loix  du  Royaume,  &  mirent  fur  le  throne  Eudes,  Comte  de  Paris, 
au  préjudice  de  Charles  le  Simple ,  fils  de  Louis  le  Bègue ,  &  chaque  Gou- 
verneur de  Province  commença  à  le  rendre  indépendant.  Quelques  Potentats 
fe  difputerent  la  fouveraineté  de  l'Italie,  &  l'Empire  d'Occident  qui  avoic 
été  fi  étendu  fous  le  dernier  règne  fut  partagé  entre  plufieurs  Princes. 

RNooi.  Berenger  &  Gui  prétendoient  en  même  temps  au  thrône  d'Italie  (2^  , 

tandis  qu'Arnoul  étoit  maître  de  l'Allemagne.  Ce  Prince  fils  naturel  de  Car- 
loman, Roi  de  Bavière,  en  conféquence  du  teftament  de  Ion  père  avoir  hé- 
rité des  Provinces  de  Carinhie  &  de  Styrie.  Il  s'étoit  d'ailleurs  emparé  de 
la  France  Orientale ,  &  cormne  il  étoit  à  la  tête  des  troupes  il  lui  fut  facile 
de  gagner  les  fuffrages  des  Alleraans ,  qui  le  proclamèrent  Empereur  ou 
Roi  de  Germanie  à  Francfort,  à  l'exclufion  de  Charles  le  Simple.  On  avoit 
en  effet  befoin  d'un  Prince  qui  fût  capable  de  repouffer  les  Barbares  qui 
ne  ceffoieut  de  ravager  la  France  &  même  l'Allemagne.  Arnoul  avoit  déjà 
donné  des  preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité,  &  lorfqu'il  fut  fur  le  throne 
il  continua  la  guerre  contre  les  Normans,  &  remporta  fur  eux  plufieurs 
vièloires  complettes.  Ce  Prince  n'eu:  pas  de  moindres  avantages  contre  les 
Sarmates ,  connus  aulîî  fous  le  nom  de  Slaves  ou  Sclavons,  qui  ravageoient 


^9^'        les  Provinces  de  rAlIemagne.  Il  ne  fut  pas  fî  heureux  contre  Suintebold, 

(t)  Quelques  Auteurs  placent  cet  événement  à  l'an  SSr.  mais  comme  le  remarauc 
le  P.  Pagi ,  c'efl:  qu'ils  commencent  l'année  à  Noël. 
.  (.1)  Voyez  rhiftoire  d'Italie  de  cette  lutrodudion  ,  tom.  II.  pag.  74.  5:  fuir. 
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Duc  <3e  Bavière,  &  il  fut  obligé  pour  gagner  fon  amitié  de  lui  céder  la 
Bohême.  Comme  il  craignoit  quelques  nouvelles  entrepriles  de  la  part  de  ce 
Prince,  il  mit  dans  l'es  intérêts  Calula,  Duc  de  Hongrie,  &  Wratiflas,  Duc 
de  Pologne,  &  par  le  iecours  qu'ils  lui  prêtèrent,  il  contraignit  Suintebold  à  lui 
donner  l'on  fils  en  otage  pour  aflurance  de  fa  fidélité.  Tout  paroiflant  tran- 
quille dans  l'Allemagne,  Arnoul  pafla  dans  l'Italie  pour  y  appaifer  les  trou-  . 
blés  que  le  fchil'me  des  deux  Papes  y  caulbit,  ainfi  que  les  fadions  de  Gui, 
Duc  deSpolete,  &  de  Lambert  ion  fils,  qui  difputoient  l'Empire  à  Berenger. 
Gui  étant  mort,  Lambert  ion  fils  qui  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  réfillet 
à  Arnoul,  prit  la  fuite:  mais  le  Roi  de  Germanie  le  pourfuivit  jufqu'aux  ex- 
trémités de  l'Italie,  &  l'alliégea  même  dans  l'endroit  qu'il  avoit  choifî  pour 
le  lieu  de  fa  retraite.  Le  danger  où  il  fe  trouva,  engagea  Algiltrude  fa  mère 
à  employer  l'artifice.  Cette  Princeïïe  gagna  un  domeftique  d'Arnoul ,  &  le 
chargea  de  donner  un  breuvage  léthargique  à  ce  Prince.  L'effet  en  fut  fî 
violent  qu'il  fut  pendant  trois  jcurs  fans  s'éveiller.  L'allarme  que  cet  acci- 
dent caulâ  dans  toute  l'armée ,  donna  le  temps  à  Lambert  de  fe  fauver. 
Arnoul  n'ayajit  pu  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  ce  Prince ,  pour- 
fuivit fes  conquêtes ,  s'empara  de  Bergame  &  d'une  grande  partie  de  l'Italie. 
Après  cette  glorieule  expédition  il  retourna  en  Allemagne,  .&  fit  reconnoître 
Suintebold  Ion  fils  Roi  de  Lorraine.  Il  repafTa  enfuite  en  Italie  à  la  foUici-  „ 
tation  du  Pape  Formofe,  prit  Rome  d'afl'aut,  fe  fit  couronner  par  le  Pape  95" 

&  reprit  le  chemin  de  l'Allemagne  où  il  mourut  trois  ans  après.  Son  corps  

fut  enterré  à  Saint  Emmeran  de  Ratisbonne,  près  de  celui  de  Carloman  fon        896. 
père. 

Les  Princes  &  les  Seigneurs  d'Allemagne  aflemblés  à  Forcheîm  procla-     Lourj  iv 
merent  Empereur  Louis  fils  d'Arnoul,  quoiqu'il  n'eut  que  fept  ans.  Hatton  , 
Archevêque  de  Mayence,  &  Otton,  Duc  de  Saxe,  furent  chargés  de  la  ré-        °     * 
gence  de  ce  jeune  Prince.  La  tranquillité  qui  regnoit  dans  l'Allemagne  à 
ion  avènement  à  la  couronne,  fut  troublée  par  la  guerre  qu'il  crut  devoir 
déclarer  à  Suintebold  fon  frère.  Roi  de  Lorraine.  La  tyrannie  avec  laquelle 
îl  gouvernoit  les  peuples  qui  étoient  fous  ia  domination  ,  les  engagea  à  im- 
plorer la  proteéiion  de  Louis  IV.   Ce  Prince  écouta  leurs  plaintes ,  marcha 
contre  fon  frère ,  &  remporta  une  vittoire  complette  fur  fes  troupes.  Suin- 
tebold ayant  perdu  la  vie  dans  la  bataille,  la  Lorraine  pafla  i'ous  la  puii^ 
fance  de  Ion  frère.    Cet  avantagé  fut  contrebalancé  par  les  malheurs  dont 
Louis  fut  accablé  pendant  le  relie  de  Ion  règne.  Arnoul  fon  père  en  recon- 
noiflance  des  lervices  que  les  Hongrois  lui  avoicnt  rendus  contre  Suintebold, 
Duc  de  Moravie,  leur  avoit  abandonné  la  Tranfilvanie.  Cette  concelîion  ne        '   ■ 
les  empêcha  pas  de  taire  des  courfes  dans   l'Allemagne  jufqu'en  Bavière.         9°^ 
Léopold ,  Duc  de  ce  pays ,  arrêta  leurs  progrès  par  la  défaite  entière  de 
l'armée  de  ces  Barbares.  Ce  Prince  au  lieu  de  profiter  de  l'avantage  qu'il 

avoit  eu  contre  ces  peuples,  leur  donna  le  temps  de  fe  remettre.  Cinq  ans  

après  ils  reparurent  de  nouveau  dans  la  Bavière,  &  y  exercèrent  toutes  Ibrtes         907 
de  cruautés.  L'Empereur  à  cette  nouvelle  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 

ayant  joint  les  ennemis  près  d'Augsbourg  il  leur  donna  bataille.  La  vidoire  

fe  déclara  en  faveur  des  Barbares,  &  l'Empereur  ne  put  obtenir  la  paix  qu'à         9*28. 
condition  qu'il  leur  payeioit  un  tiibuc  annuel. 
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~ ; —       Les  Hongrois  après  la  défaite  des  troupes  Impériales  entrèrent  dans  la 

£mpir€i.  At-  Xhuringe,  &  battirent  près  d'Ilénac  le  Landgrave  Burchard  qui  fut  tué  dans 
*     l'aélion.  Lorfque  les  Barbares  le  furent  retirés,  en  conféquence  de  raccom- 
modement que  TEmpereur  avoir  fait  avec  eux,  ce  Prince  donna  la  Thu- 
ringe  à  Othon,  Duc  de  Saxe. 

Cette  malheureule  guerre  étoit  à  peine  terminée  qu'il  s'éleva  des  troubles 
jnteftins  qui  agitèrent  TEmpire.  Albert,  Adelhart  &  Henri,  tous  trois  Comtes 
de  Bamberg ,  formèrent  une  ligue  contre  Eberhard ,  Gebehard  de  HelTe  , 
Conrad  de  Franconie,  &  contre  TEvêque  de  Wirtsbourg.   La  guerre  fe  fit 
avec  tant  d'animofité  de  part  &  d'autre ,  que  malgré  les  pertes  confîdérables 
que  chacun  failoit  de  fon  côté ,  on  ne  fbngeoit  point  à  entrer  en  accom- 
modement. Louis  ne  pouvant  venir  à  bout  par  la  force  de  mettre  iîn  à  ces 
troubles,  eut  recours  à  la  rufe  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  d'Al- 
bert. Ce  Prince  ayant  été  arrêté  par  trahifon,  fut  remis  entre  les  mains  de 
'  ■  l'Empereur  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête.  Prefque  tous  les  Cliefs  des 
gio.        deux  partis  périrent  dans  cette  guerre.  Henri  fut  tué  d'un  coup  de  flèche; 
Adelhart  ayant  été  pris  par  les  troupes  de  Gebehard,  eut  la  tète  tranchée  j 
Eberhard  mourut  des  bleiTures  qu'il  avoir  reçues  en  combattant,  &  Conrad 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu'il  avoit  livrée  à  Albert.  Ces  troubles  fu- 
rent fuivis  des  ravages  des  Normans.  Deux  batailles  qu'il  perdit  contre  ces 
Barbares,  le  mirent  dans  la  néceffité  de  faire  avec  eux  une  paix  honteufe. 
Tant  de  difgraces  confécutives  lui  cauferent  un  chagrin  fi  violent,  qu'il  fut 
________  attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Ce  Prince  avoit  époufé 

912.         Luitgarde  ou  Melchtilde  de  la  famille  de  Witikind,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants. 

Ce  fut  alors  que  l'Empire  fortit  entièrement  de  la  ligne  mafculine  des 
Rois  de  France  à  qui  il  appartenoit.  Ce  grand  Etat  comprenoit  la  Franco- 
nie, la  Province  de  Bamberg,  Confiance ,  Baflc ,  Berne,  Laufanne,  la  Bour- 
gogne, Belançon,  la  Lorraine,  Metz,  Liège,  Cambrai,  Arras,  la  Flandre, 
la  Hollande,  la  Zelande,  Utrecht,  Cologne,  Trêves,  Mayence,  Worms, 
Spire,  Strasbourg,  la  Frife,  la  Saxe,  la  HeflTe,  la  Weflphalie,  la  Thuringe, 
la  Weteravie,  la  Mifnie  ,  la  Marche  de  Brandebourg ,  la  Pomeranie,  Ruge  , 
Steti^i,  le  Holfiein ,  l'Autriche,  la  Carinthie,  la  Styrie ,  le  Tirol ,  la  Ba- 
vière, les  Grilbns,  &  généralement  tous  les  pays  fitués  dans  ces  Provinces 
qui  pouvoient  en  dépendre.  Ou  y  comprenoit  auifi  Rome  ,  la  Lombardie  6c 
les  pays  qui  en  dépendoient. 

On  a  pu  remarquer  que  l'Empire  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de 
Charlemagne,  &  que  les  teftamcnts  faits  par  les  fuccefieurs  de  ce  Prince 
en  faveur  de  ceux  à  qui  ils  laifloient  la  Couronne ,  éroient  des  marques 
convaincantes  du  droit  de  propriété.  La  coutume  qu'ils  avoient  de  faire 
agréer  leurs  dernières  volontés  par  les  Grands  du  Royaume ,  fut  fans  doute 
l'origine  des  élevions  fuivantes.  Les  Allemans  fe  crurent  autorifés  à  fe  choifir 
un  Souverain  dès  l'inftant  qu'ils  purent  le  faire  fans  oppofition.  La  Couronne 
Impériale  appartenoit  à  Charles  le  Simple  en  qualité  de  defcendant  de  Char- 
lemagne ;  mais  la  puiflance  de  ce  Prince  étoit  alors  il  bornée  par  les  ufiir- 
pations  des  Comtes  &  des  Ducs  de  fon  Royaume  ,  qu'il  n'élQÏt  pas  en  état 
de  faire  valgii  fes  droits  incçuteflâbles  fur  l'Empire. 

Les 
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Les  Seigneurs  Allemans  profitant  d'une  circonflance  qui  leur  pertnettoit  -  ~~ 

d'élire  un  Empereur  de  leur  Nation,  offrirent  la  Couronne  à  Othon,  Duc     "e.viIgne.'^ 

de  Saxe.  Le  grand  âge  de  ce  Prince  lui  fit  refufcr  cette  fuprème  dignité, , 

&  la  grandeur  d'ame  qu'on  ne  fçauroit  trop  louer,  le  porta  à  propofcr  à  fa  ni 2. 
place  Conrad,  Duc  de  Franconie  &  de  HefTe,  quoiqu'il  fût  fon  plus  cruel 
ennemi.  L'intérêt  public  étouffa  tous  fes  reffentiments,  &  il  ne  vit  alors 
que  les  grandes  qualités  de  Conrad.  Le  confeil  d'Othon  fut  fuivi ,  &  les 
Suffrages  fe  réunirent  en  faveur  du  Duc  de  Franconie,  qui  l'emporta  fur  les 
prétentions  d'Arnoul  Duc  de  Bavière,  de  Burchard  Duc  de  Suabe,  d'E- 
verliard  frère  de  l'Empereur,  de  Conrad  Comte  de  Franconie,  de  Gifil- 
bcrt  Duc  de  Lorraine  ,  de  Henri  vrai  Duc  de  Saxe  ,  &  le  plus  puiÏTaat  Priace 
de  l'Allemagne. 

Conrad  étoit  à  peine  monté  fur  le  tlirone  qu'il  fe  vit  attaqué  par  quelques-  Co;;ii.ad  li 
uns  de  ces  Princes  qui  avoient  afpiré  à  l'Empire.  Arnoul,  Duc  de  Bavière, 
fe  déclara  le  premier,  &  entra  dans  la  Suabe  à  la  tête  d'un  grand  nombre 
de  troupes.  L  Empereur  parut  bien-tôt  devant  fon  rival  &  lui  livra  bataille. 
Les  Bavarois  furent  battus,  &  Arnoul  mourut  peu  de  jours  après  des  bief- 
fures  qu'il  avoir  reçues.  Délivré  de  ce  dangereux  ennemi  il  eut  à  combattre 
Gifilbert,  Dac  de  Loraine,  &  Burchard,  Duc  de  Suabe.  Ces  deux  Princes 
foutenus  par  Charles  le  Simple  s'étoient  flattés  de  renverfer  Conrad  du  dirône  ;, 
mais  la  fortune  fe  déclara  contr'eux ,  &  toutes  leurs  troupes  furent  taillées 
en  pièces.  Eringer  &  Bertold ,  fils  de  Gililbert,  ayant  été  faits  prifonmers, 
eurent  la  tète  coupée  par  ordre  du  vainqueur.,  Conrad  qui  avoir  tetraffé  les 
ennemis  avec  tant  de  gloire  ne  put  arrêter  les  ravages  que  les  Hongrois  fai- 
foient  dans  la  Saxe  ,  la  Thuringe ,  la  Franconie  ,  la  Lorraine  &  l'Alface  , 
qu'en  faii'ant  un  traité  honteux  avec  ces  Barbares.  Ce  Prince  n'avoir  régné 
qu'environ  l'efpace  de  fept  ans,  lorfqu'ils'apperçut  qu'il  n'avoit  pas  encore  long- 
temps à  vivre  Animé  du  même  motif  qu'Othon  ,  Duc  de  Saxe,  qui  l'avoit 
fait  monter  fur  le  throne ,  il  engagea  les  Seigneurs  à  reconnoître  pour  leur 
Souverain  Henri ,  fils  du  même  Othon  ,  qui  avoit  voulu  le  faire  empoifonner. 
Auiîî-tot  qu'il  eut  appris  que  fon  choix  étoit  approuvé,  ^l  chargea  fon  frère 
de  porter  à  ce  Prince  la  Couronne,  le  Sceptre,  la  Lance,  l'Epée  &  les  au- 
tres ornements  Impériaux.  Conrad  après  cette  aàtion  mourut  à  Quedlinbourg  . 
fans  biffer  d'enfants  mâles.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  les  Ducs  Qià. 
commencèrent  à  jettet  les  fondements  de  la  grande  autorité  qu'ils  fe  font 
depuis  arrogée. 

Tous  les  Etats  de  l'Allemagne  affemblés  à  Tritzlar  après   la   mort  de      hevri  i.  dii 
Conrad,  confirmèrent  le  choix  qu'on  avoit  déjà  fait  de  Henri  furnommé       '  ""  " '^' 
rOifeleur  (i).  Plufieurs  petits  Princes  fe  difputoient  alors  à  Rome  le  titre         g 20. 
d'Empereur ,  ck  le  Paoe  incommodé  par  ces  différentes  faftious  invita  Henri 
à  paffer  en  Italie ,  &  lui  offrit  de  le  déclarer  Empereur  des  Romains.   Henri 
refuJa  fes  offres ,  &  répondit  qu'il  fe  contentoit  du  titre  qu'il  avoit  reçu  des 
Etats  d'Allemagne.   Il  fongeoit  plutôt  à  affermir  fa  puiffance  dans  fes  nou- 
veaux Etats  qu'à  travailler  à  appaifer  tous  les  troubles  de  l'Italie.    Il  fut  en 

(i)  Ce  furnom  lui  fut  donné  parce  qu'il     lui  annonça  que  Conrad  l'avoit  défignc  pour 
fe  plaifoit  beaucoup  a  la  chaffe  des  oifeauï  ,     Ion  fuccefleur. 
&:  qu'il  étoit  occupé  à  cet  exercice ,  lotfqu'on 

Torr.e  F.  Ce 
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''*™™"™*^  effet  obligé  de  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  BurcBard  , 
jMriREoAl-  j-j  ^  Suabe,  qui  s'étoit  foulevé  contre  lui,  fous  prétexte  qu'il  niarquoit 
trop  de  feverite  dans  le  commencement  de  Ion  règne.  Ce  rrince  avort 
même  invité  tous  les  Membres  de  TEmpire  à  fe  joindre  à  lui  ;  mais  Henri 
fit  tant  de  diligence  qu'il  empêcha  l'exécution  des  projets  du  Duc  de  Suabe, 
qui  fut  contraint  de  fe  foumettre  après  la  défaite  de  fes  troupes. 

Henri  travailla  enfuite  à  rétablir  l'union  entre  les  Princes,  les  Comtes 
&  les  Seigneurs  d'Allemagne.  Ses  foins  ne  furent  point  infruîlueux ,  &  il 
rit  avec  iàtisfa£lion  renaître  le  calme  dans  fon  Empire.  Sa  conduite  à  l'é- 
gard de  ces  mêmes  Princes  lui  gagna  d'ailleurs  leur  amitié,  &  ils  lui  en 
donnèrent  des  marques  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Hongrois, 
à  qui  il  refulk  de  payer  le  tribut  auquel  fes  prédécelTeurs  s'étoient  fournis. 
Les  Hongrois  irrités  du  refus  que  faifoit  l'Empereur  de  les  iktisfaire ,  &  des 
railleries  piquantes  que  leurs  Ambafladeurs  avoient  efluyées ,  prirent  la  ré- 
iblution  d'en  tirer  vengeance.  Ils  s'aïïemblerent  au  nombre  de  cent  cinquante 
mille  hommes  ,  &  ruinèrent  par  le  fer  &  le  feu  tout  le  pays  depuis  leurs 
frontières  jufqu'à  la  Thuringe.  L'Empereur  à  la  tête  d'une  puiflante  armée 
arrêta  bien-tôt  les  progrès  des  Barbares,  &  leur  tua  près  de  quatre -vingt 
mille  hommes  aux  environs  de  la  ville  de  Mersbourg.  Les  Hongrois  après 
une  fî  terrible  défaite  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  Il  n'eut  pas  de  moindres 
fuccès  contre  les  Wandales  qui  étoient  entrés  dans  la  Saxe.  Henri  les  re- 
poufTa  jufqu'à  Schorlitz,  aujourd'hui  Brandebourg,  &  fe  rendit  maître  de 
cette  Place  au  milieu  de  l'hyver.  Malgré  cette  perte  ils  rentrèrent  fur  les 
«erres  de  l'Empire  deux  ans  après  ;  mais  Henri  les  arrêta  fur  les  côtes  de  la 
mer  Baltique,  &  fit  un  fî  grand  carnage  de  ces  peuples,  qu'on  prétend  qu'il 
jefta  plus  de  cent  mille  hommes  fiu:  la  place  (i). 

Henri  toujours  fuivi  de  la  viftoire  battit  encore  les  Danois  ,  &  rendit  tri- 
butaires les  Sclavons,  les  Dalmatiens  &  les  Bohémiens.  Il  fit  même  prifonnier 
Wenceflas  ,  Roi  de  ces  derniers  peuples  j  mais  il  lui  rendit  fes  Etats  par  un 
■fentiment  de  générofité.  Les  fbibles  tentatives  que  fit  Charles  le  Simple  pour 
leclamer  fon  droit  à  l'Empire ,  ne  fervirent  qu'à  augmenter  la  gloire  de  Henri. 
Les  holHlités  qui  fe  commirent  de  part  &  d'autre  furent  terminées  par  le 
traité  de  Bonn ,  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Pacium  Bonnenfe, 
Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  fans  aucun  fondement,  que  le  Roi  de  France 
avoit  cédé  alors  la  Lorraine  à  l'Empereur:  mais  c'efi  une  erreur  qu'il  eft  fa- 
cile de  réfuter.  Premièrement,  il  n'en  efl  fait  aucune  mention  dans  le  traité  j 
fecondement  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves,  les  Evêques  de  Cam- 
brai &  d'Utrecht  qui  étoient  de  la  dépendance  de  la  Lorraine  le  fîgnerent 
comme  fujets  du  Roi  de  France.  D'ailleurs  on  continua  de  fe  fervir  dans 
!a  Lorraine  de  l'Ere  de  Charles  le  Simple,  &  ce  Roi  préfida  lui-même  au 
Synode  de  Coblentz  dans  les  années  qui  fuivirent  le  traité  de  Bonn,  figné 
en  921.  Henri  ne  compta  lui-même -les  années  de  fon  règne  en  Lorraine 
que  depuis  l'an  923.  dans  lequel  mourut  Charles  le  Simple. 

hts  Barbares  ne  trouvoient  tant  de  facilité  à  ravager  les  villes  ,  que  parce 

(i>  On  ne  fçait  quels  font  ces  Wandales,  &  il  n'y  a  nullg  apparence  qu'ils  foieut  le» 
mêmes  <jue  ceui  ^ui  s  ctablirent  en  Afiit^ue» 


Empire  d'à L» 
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qu'elles  n'étoient  ni  fortifiées,  ni  de'fendues  par  de  bonnes  garnifbns.  Henri 
qui  lentoit  la  néceffité  d'oppofer  des  obftacles  aux  courfes  de  ces  peuples, 
fit  enfermer  les  villes  de  fortes  murailles,  y  fit  conflruire  des  baflions  & 
des  fofles  ,  &  y  mit  un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour  les  défendre.  Ces 
troupes  étoient  compofées  de  la  neuvième  partie  des  payfans  ,  &  l'Empereur 
ordonna  que  ceux  qui  refteroient  dans  la  campagne  travailleroient  à  cultiver 
les  terres,  &  fourniraient  des  vivres  aux  habitants  des  villes.  Les  gens  de 
la  campagne  dévoient  outre  cela  tranfporter  tous  les  ans  da|>s  les  magafins 
de  ces  mêmes  villes  la  troifieme  partie  de  tous  les  grains  qu'ils  recueille- 
roient.  L'Empereur  régla  auffi  que  les  aflemblées  publiques  &  les  fêtes  ne 
pourroient  être  célébrées  que  dans  les  villes.  Quelques-uns  attribuent  à  ce 
Prince  l'inflitution  des  Tournois  j  mais  d'autres  prétendent  que  les  exercicet 
qu'il  fit  faire  à  ùs  troupes  dévoient  leur  origine  aux  jeux  Romains,  &  que 
les  Tournois  ne  commencèrent  à  être  en  ufage  que  dans  l'onzième  fiécle. 

Henri  pour  achever  d'aflurer  la  tranquillité  de  fes  Etats,  établit  dans  la 
ville  de  Brandebourg  un  Marquis  chargé  de  défendre  les  frontières  de  l'Em- 
pire contre  les  Abotrites.  Il  en  mit  auiîî  dans  la  Mifnie  &  dans  la  Luface, 
pour  arrêter  les  courfes  des  Bohémiens.  Il  imita  en  cela  Charlemagne  qui 
en  avoir  placé  en  Autriche  &  en  Moravie  contre  les  Sarmates  ou  Sclavons, 

les  Polonois  &  les  Hongrois.  La  fituation  où  les  affaires  d'Italie  fe  tiouvoient  

alors  engagea  l'Empereur  à  faire  une  expédition  dans  ce  pays;  mais  la  more         93^- 

arrêta  tous  fes  projets.  Ce  Prince  qui  avoit  régné  dix-fept  ans  laifTa  trois  fils 

de  Mathilde  fa  féconde  femme;  fçavoir,  Othon  qui  lui  fuccéda,  Henri  qui 

fut  Duc  de  Bavière,  &  Brunon  qui  fe  diftingua  dans  l'état  Eccléfiafiique  par 

fa  fcience  &  la  piété.   Quoique  plufieurs  Auteurs  donnent  à  Henri  le  titre 

d'Empereur ,  ce  Prince  ne  l'a  cependant  jamais  pris  dans  fes  Diplômes  , 

non  plus  que  la  qualité  de  Roi  de  Germanie.  Schanat  en  a  publié  un  de 

l'Abbaye  de  Fulde,  dans  lequel  Henri  fe  nomme  lui-même  Advocacus  Ro- 

manorum.  On  en  trouve  où  ce  Prince  eft  qualifié  de  FrancU  Orientalis  Rex^ 

(^Roi  de  la  France  Orientale.)  Henri  s'étoit  rendu  célèbre  par  fes  vertus  & 

ùs  grandes  qualités  tant  de  1  ame  que  du  corps.  Lorfqu'il  eut  terminé  fa      Othon  i 

carrière,  on  dit  de  lui  que  le  Mann  des  araires  &  U  plus  grand  des  Rois  ^'^""'* 

de  l'Europe  étoit  mort. 

Henri  qui  avoit  connu  que  fa  fin  étoit  proche  s'étoit  fervi  du  peu  de 
temps  qui  lui  reftoit  pour  engager  les  Princes  de  l'Empire  à  déclarer  Othoa 
pour  fon  fucceffeur ,  &  il  avoit  eu  la  fatisfaftion  de  voir  que  le  corps  Ger- 
manique fe  cpnformoit  à  fes  dernières  volontés.  Ce  Prince  en  qualité  d'hé- 
ritier de  fon  père  fe  trouvoit  poflelTeur  du  Duché  de  Saxe ,  de  la  Weftpha- 
lie  ,  de  l'Angrie,  de  la  Thuringe,  de  la  Hefle,  de  la  Weteravie  '3c  des 
pays  fitués  fur  le  Vefer  aux  environs  de  Minden ,  &  fur  l'Elbe  vers  les  con- 
fins de  Lunebourg.  Il  avoit  outre  cela  la  Mifnie,  la  Luface,  le  pays  Orien- 
tal du  côté  de  la  PlefTe  &  de  l'Efter,  le  Comté  de  Northeira,  le  Duché 
de  Brunfwick,  &  tout  le  pays  où  eft  fitué  la  ville  de  Magdebourg  La  puif- 
fànce  d'Otlion  jointe  à  fes  grandes  qualités  déterminèrent  les  Grands  de 
l'Empire  à  confirmer  le  choix  que  fon  père  avoit  fait  de  lui. 

L  élection  ic  fit  à  Aix-la-Chapelle  du  confentement  général  des  Princes 
qui  s'y  trouvèrent,  parmi  lefquels  étaient  les  Archevêques  de  Mayence,  de 

Ce  ij 


Empire  n'AL- 
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Magdebourg ,  de  Trêves  &  de  Befançon ,  les  Evêques  de  Ratisbonne,  de 
Frilingen ,  d'Augsbourg ,  de  Confiance,  d'Eichfte ,  de  Worms,  de  Brixen,  8c 
tiMAGNE.     ^^j^j  ^^  Hildesheim  qui  étoit  Chancelier  de  l'Empereur  ;  les  Abbés  de  Fulde  j 
de  Hirchfelt  &  d'Erbach  j  le  Duc  de  Bohême,  les  Ducs  de  Saxe,  de  Bavière, 
d'Autriche,  de  Moravie  &  de  Lorraine.  Après  l'élection  le  Prince  fut  placé 
fur  le  thrône  qui  étoit  préparé  daJis  le  Palais ,  &  tous  ceux  qui  étoient  dans 
l'aiTemblée  lui  rendirent  hommage ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  On 
le  conduifit  en^iite  à  la  grande  Eglife ,  &  Hildebert,  Archevêque  deMayence, 
avec  l'Evêque  Diocéfain  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  afiiftés  d'autres 
Evêques  &  de  tout  le  Clergé,  fe  préfenterent  à  la  porte  de  l'Eglife,  8c  après 
avoir  falué  le  nouvel  Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  l'Archevêque 
de  Mayence  le  conduilit  à  fa  droite  jufques  fur  une  eftrade  élevée,  d'où  il 
pouvoir  être  vu  de  tout  le  peuple.  Le  Prélat  adrefTa  alors  la  parole  au  peuple 
en  ces  termes  :  Je  vous  préfente  ici  Othon  choifi  de  Dieu ,  ddjïgné  Empereur 
par  l'Empereur  Henri  fon  père ,  &  qui  vient  d'être  élu  en  cette  qualité  par 
tous  les  Princes  j  Jî  cette  élection  vous  ejl  agréable ,  donne:[-en  des  marques 
en  levant  les  mains.  Le  peuple  témoigna  auifi-tôt  par  les  acclamations  réi- 
térées qu'il  reconnoifibit  Othon  pour  Ion  Souverain.  Ce  Prince  fut  enfuite 
conduit  par  le  Clergé  devant  le  grand  Autel ,  fur  lequel  on  avoir  mis  les 
ornements  Impériaux;  fçavoir,  l'Epée  avec  le  ceinturon,  le  Manteau,  la 
main  de  Juflice,  le  Sceptre  &  la  Couronne.  L'Archevêque  lui  mit  alors  l'épée 
au  côté  en  ajoutant  ces  mots  :  Receve^  cette  épée ,  6'  jattes  -  en  ufage  pour 
chajjer  les  ennemis  de   f.  C.  (y  les  mauvais  Chrétiens ,   employé^  l'autorité  & 
la  puiffance  de  l'Empire  que  Dieu  vous  a  donné  pour  a^ermir  la  paix  de 
rEgliJè.    Le  Prélat  lui   mit  auifi  le  manteau  dont  les  manches  pendoient 
jufqu'à  terre ,  &  lui  dit  :  Souvenez-vous  avec  quelle  fermeté  &  avec  combien 
de  fidélité  vous  êtes  obligé  de  maintenir  U  paix  jufqu'à  la  fn  de  votre  vie. 
Enfin  l'Archevêque  lui  donna  le  Sceptre  8c  la  main  de  Juftice,  Ôc  lui  dit: 
Ces  marques  de  puiffance  vous  conviennent  &  vous  engagent  à  maintenir  vos 
f-ijets  dans  leur  devoir ,  à  réprimer  &  à  punir  févérement ,  mais  avec  des  fenti~ 
ments  d'humanité ,  les  vices  &  les  défordres  ;  à  vous  rendre  le  protecteur  de 
l'Eglife  j  de  fes  Minifres,  des  Preuves  &  des  Orphelins  ^  &  à  témoigner  à  tous 
une  tendrefjé  &  une  bonté  de  père  ,  afin  que  vous  puijfie\  recevoir  dans  le 
temps  &  dans  l'éternité  la  récom'.enfe  dont  vous  vcu^  rendre-^  digne  par  une 
conduite  f  fage  &  fi  chrétienne.  Après  ce  difcours  les  Evêques  oignirent  l'Em- 
pereur d'une  huile  fàcrée,  Sx.  l'Archevêque  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête, 
AuiTi-tôt  que  ces  cérémonies  furent  achevées  l'Empereur  monta  fur  un  throne 
où  il  demeura  pendant   qu'on   chantoit  des   pfeaum.es  ^   d'autres  prières. 
Après  l'office  on  le  conduifir  au  Palais  où  il  dîna  en  public.  Les  Evêques 
étoient  alfis  à  fa  table ,  &  il  é.oit  fervi  par  les  Ducs  &  les  autres  Princes  de 
l'Empire.  Arnoul ,  Duc  de  Bavière,  fit  les  fonctions  de  Maréchal;  Eberhard, 
Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Franconie,  fit  celles  de  Grand-Sénéchal  ; 
Herman,  Duc  de  Saabe,  celles  de  Grand-Echanfon  ,  8c  Gifelbert,  Duc  de 
Lorraine,  celles  de  Grand-Chambellan. 

Le  règne  de  ce  Prince  fut  agicé  par  des  guerres  continuelles ,  qui  ne  fer- 
virenr  cependant  qu'à  relever  là  gloire  &  à  faire  connoître  davantage  fes 
grandes  qualités  8c  £&$  talents.  Eberhard  j  Duc  de  Francocic,  mécontent  de 
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voit  les  Saxons  vouloir  tirer  avantage  de  ce  que  la  Couronne  Impériale  étoit 
devenue,  pour  ainfidire,  he'reditaire  dans  la  famille  de  leurs  Ducs,  leur  de'- 
clara  la  guerre,  &  ruina  une  ville  de  la  Thuringe  après  en  avoir  maflacré  les 
habitants.  L'Empereur  irrité  de  cette  de'marche  fi  injurieufe  à  Sa  Majeflé  , 
condamna  le  Duc  à  payer  une  amende  de  cent  talents ,  &  ordonna  que  les 
Princes  qui  l'avoient  aide'  dans  cette  expédition  fubiroieut  la  peine  à'Ar- 
ne/car  ou  de  Cynophorie  (i). 

Versée  même  temps  Arnoul ,  Duc  de  Bavière,  mourut,  &  fes  fils  ayant 
refufé  de  recevoir  de  l'Empereur  les  inveflitures  de  ce  Duché  dont  ils  vou- 
loient  être  Souverains,  ils  en  furent  privés  par  Othon  qui  le  donna  à  Ber- 
thold,  frère  d'Arnoul.  La  mort  de  Sigefroid,  Marquis  de  Brandebourg,  oc- 
cafionna  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire.  Comme  ce  Prince  ne  laiflbit 
point  d'enfants,  Tancrede  ou  Tancmar,  frère  d'Othon  &  fils  d'Hedwige, 
première  femme  de  Henri  l'Oifeleur,  voulut  s'emparer  du  Marquifat.  L'Em- 
pereur qui  connoiflbit  le  cara(f\ere  de  fon  frère ,  èc  qui  appréheudoit  avec 
raifon  que  s'il  devenoit  trop  puiflant  il  n'excitât  quelques  mouvements  en 
Allemagne,  lui  refufa  l'invefliture  de  ce  Marquifat,  &  la  donna  au  Comte 
Gérard  ou  Giron.  Cette  préférence  fit  tant  de  peine  à  Tancrede  qu'il  réfolut 
d'en  prendre  vengeance.  Il  engagea  Eberhard,  Duc  de  Franconie,  à  prendre 
fes  intérêts ,  &  ces  deux  Princes  fe  rendirent  maîtres  pendant  la  nuit  de  la 
ville  de  Bandewic  ou  Bellich.  Stadberg  en  Weftphalie  eut  enfuite  le  même 
fort,  &  tout  le  pays  fut  mis  à  contribution.  Othon  informé  de  cette  nou- 
velle fe  hâta  d'arrêter  les  progrès  des  rebelles,  &  fe  préfenta  devant  Stad- 
berg pendant  que  Tancrede  y  étoit  encore.  On  lui  ouvrit  auffi-tot  les  portes, 
&  le  frère  d'Othon  appréhendant  la  colère  de  ce  Prince  fe  retira  dans  TE- 
glifc  de  Saint  Pierre  ,  où  il  efpéroit  trouver  un  afyle  afliiré.  Les  foldats 
fans  refpefler  la  fainteté  de  ce  lieu  en  briferent  les  portes,  &  s'avancèrent 
jufqu'à  l'Autel  où  Tancrede  étoit  en  pofiure  de  fuppliant.  Thibaut  fils  na- 
turel de  Cobbon,  Comte  de  TeckJenbourg,  fit  alors  à  ce  Prince  de  fi  vifs 
reproches  qu'ils  excitèrent  fa  colère.  Ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  pendant 
leur  combat  fingulier  un  foldat  lança  un  dard  par  une  des  fenêtres  de  l'E- 
glife ,  &  en  perça  Tancrede  qui  en  mourut  fur  le  champ.  Eberhard  fongea 
alors  à  faire  fa  paix,  &  il  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  avan- 
tageufe  en  rendant  la  liberté  à  Henri ,  autre  frère  de  l'Empereur.  Avant  que 
de  permettre  à  ce  Prince  de  fe  retirer,  il  eut  avec  lui  un  entretien  fecret, 
dans  lequel  il  lui  perfuada  qu'il  avoit  plus  de  droit  à  la  Couronne  qu'Othon, 
parce  qu'il  étoit  né  depuis  que  fon  père  étoit  monté  fur  le  thrène.  Henri 
fe  laifia  facilement  gagner  ;  mais  il  aiïefta  pendant  quelque  temps  de  cacher 
fes  delTeins.  Othon  qui  foupçonnoit  les  mauvaifes  intentions  d'Ebcrhârd  , 
l'envoya  en  exil  à  Hildesheim  ;  mais  il  le  rappella  dans  la  fuite  à  la  prière 
dé  l'Archevêque  de  Mayence,  &  le  rétabli^dans  toutes  fes  dignités. 


E.MriRi  d'Al- 
lemagne. 


(l)  C'étoit  une  ancienne  coutume  chez 
Jes  Francs  S:  les  Suéves  de  condamner  pour 
des  crimes  d'Etat  les  s^ens  Nobles  à  charger 
un  chien  fur  leurs  épaules  ,  &  à  le  porter 
ainll  fouvent  juflju'a  une  diftance  de  deux 
lieues  i  ceux  qui  étoienc  de  moindre  NobklTe 


portoient  une  fclle  ,  &  les  gens  de  la  cam- 
pagne croient  chargés  du  foc  d'une  charuc, 
Voyîz  Othon  de  ftife  dans  la  vie  de  Fri~ 
deric  Baïbtfoujfe  ,  liv.  II.  chap,  29.  Jac- 
ques-André Crtifiiis  BE  xu-iofù-ftci..  Glofjairt 
d«  Ducange  au  moi  CaN£M  FBK.KE. 


2o6       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

T"^""^"^  Tant  de  troubles  domeftiques  n'avoient  cependant  point  empêché  l'Em- 
Empired'Al-  pereur  de  faire  la  guerre  par  fes  Généraux  à  Boleflas  le  cruel.  Duc  de 
LEMAGNE.  Bohême,  qui  avoit  fait  périr  Wenceflas  fon  frère  pour  s'emparer  de  la  Cou- 
ronne. Cette  guerre  dont  les  fuccès  furent  variés  dura  près  de  quatorze  ans, 
&  fut  enfin  terminée  à  la  gloire  de  l'Empereur ,  qui  força  Boleflas  à  lui 
payer  un  tribut,  &  à  traiter  plus  favorablement  les  Chrétiens.  Cependant 
les  Hongrois  profitèrent  des  troubles  de  la  Germanie  &  s'avancèrent  jufqu'à 
Helberftadt.  Othon  les  furprit  devant  cette  Place  ,  &  remporta  fur  eux  une 
viéloire  fi  complette ,  qu'ils  n'oferent  faire  aucune  entreprife  confidérable  tant 
que  ce  Prince  vécut.  La  puifTance  d'Ochon  qui  étoit  devenue  formidable,  fit 
craindre  à  la  Reine  Bertlie,  veuve  de  Rodolphe,  Roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane,  que  l'Empereur  n'eût  deflein  de  s'emparer  de  ce  pays.  Elle  crut  donc 
que  l'unique  moyen  de  conl'erver  le  throne  à  Conrad  fon  fils  encore  enfant , 
étoit  de  charger  TEmpereiir  de  fa  tutelle.  Othon  y  confentit  volontiers,  8c 
devint  par-là  maître  de  la  Bourgogne  transjurane  pendant  plufieurs  années. 
Cet  événement  caufa  de  l'inquiétude  à  Louis  d'Outre-mer,  Roi  de  France, 
qui  vit  encore  avec  beaucoup  de  peine  le  mariage  de  Hugues  le  Grand  avec 
la  fœur  d'Othon.  Louis  &  Hugues  avoieut  alors  quelques  différends  enfem- 
ble ,  &  le  premier  craignit  que  fon  ennemi  ne  devint  plus  redoutable  par  la 
protection  de  l'Empereur. 

Les  intrigues  d'Eberhard  délivrèrent  bien -tôt  le  Roi  de  France  de  l'in- 

Ïuiétude  où  il  étoit ,  &  donnèrent  de  l'occupation  a  Othon.  Le  Duc  de 
ranconie  qui  ne  pouvoir  demeurer  en  repos ,  &  à  qui  rien  ne  coùtoit  pour 
fatisfaire  fes  defieins ,  avoit  formé  le  projet  d'abattre  la  puifiance  de  l'Em- 
pereur. Il  mit  dans  fon  parti  Gifelbert  ou  Sigebert,  Duc  de  Lorraine,  & 
Henri  frère  de  l'Empereur.  Ces  trois  Princes  ainfi  réunis,  avoient  cependant 
des  intentions  différentes,  &  les  deux  premiers  fongeoient  à  fe  défaire  de 
Henri  auffi-tôt  qu'Othoii  auroit  fuccombé  fous  leurs  efforts.  Ils  dévoient  en- 
fuite  fe  difputer  mutuellement  la  fouveraineté  de  l'Allemagne.  Le  Duc  de 
Lorraine  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Louis  d'Outre-mer  à  recevoir  l'hom- 
mage des  Lorrains,  afin  de  les  fouAr^ire  à  la  fouveraineté  de  l'Empereur. 
Une  partie  des  Seigneurs  de  ce  pays  fe  conforma  aux  vues  de  leur  Duc  ; 
mais  les  autres  qui  étoient  reliés  fidèles  à  Othon  engagèrent  ce  Prince  à  fe 
préfenter  avec  une  armée.  Ils  invitèrent  en  même  temps  Henri  à  fe  rendre 
en  Lonaine,  &  ce  Prince  qui  ne  pénétroit  pas  leurs  defleins  s'y  retira  en 
effet ,  après  avoir  mis  des  garnifons  dans  la  Thuringe  &  dans  la  Saxe.  Othon 
informé  de  l'arrivée  de  fon  frère  en  Lorraine  fans  fes  troupes,  fe  mit  à  la 
tête  de  fon  armée  ,  &  commença  par  fe  rendre  maître  de  Donmund.  Il 
chargea  ea  même  temps  celui  qui  commandoit  dans  la  Place,  au  nom  de 
Henri,  de  faire  tous  {es  efforts  auprès  de  ce  Prince  pour  le  porter  à  la  paix. 
Il  envoya  aulîi  fon  Grand  Chambellan  auprès  du  Duc  de  Lorraine  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Toutes  ces  démarches  furent  inutiles  ,  &  il 
fallut  que  l'Empereur  employât  la  force  pour  foumettre  les  rebelles.  Un  avan- 
tage confidérable  qu'il  remporta  fur  les  Lorrains  obligea  Henri  à  fe  fauver 
à  Mersbourg,  pendant  que  Gifelbert  s'enfermoit  dans  le  château  de  Che- 
yremont. 
j^'Empere^i  tnit  auiS-.tôt  le  fîége  dev^t  CjStte  derniers  Place  j  mais  h 
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longue  réfiftance  du  Duc  &  l'approche  de  l'armée  de  France  déterminèrent  ~  r~ 

Otlion  à  lever  le  fîége.  Louis  le  rendit  alors  maître  de  l'Alface  par  la  tra-  u^^icNi. 
hilon  d'Eberhard,  qui  fut  enHiite  chargé  de  foutenir  leul  le  poids  de  la  guerre 
dans  ce  pays ,  parce  que  le  Roi  de  France  s'étoit  retiré  k  caufe  de  quelques 
mouvements  arrivés  dans  le  Royaume.  Othon  fe  préfenta  devant  Brifac,  & 
la  réfiftance  qu'il  y  trouva  l'auroit  forcé  à  fe  retirer  s'il  n'eût  été  foutenu 
par  la  grandeur  de  fon  courage.  Abandonné  d'un  partie  des  Seigneurs  qui 
étoient  à  fon  fervice,  il  prit  la  ferme  réfolution  de  périr  plutôt  devant  la 
Place  que  de  fonger  à  la  retraite.  Il  partagea  fa  petite  armée  en  deux  corps  , 
&  pendant  que  1  un  étoit  occupé  au  fiége,  il  envoya  l'auue  pour  inquiettes 
i'ennemi.  Ce  détachement  furprit  Eberhard  &  Gifelbert  qui  n'étoient  point 
fur  leurs  gardes ,  &  leur  camp  ayant  été  forcé ,  Eberhard  fut  tué,  &  Gifelbert 
ie  noya  en  voulant  fe  fauver  dans  une  barque.  La  fuite  de  cet  avantage  fut 
la  prife  de  Brifac,  la  foumiflion  de  Henri,  à  qui  Othon  voulut  bien  faire 
grâce  j  &  le  château  de  Chevremont  fut  rendu  par  furprife.  Othon  donna 
«nfuite  le  Duché  de  Lorraine  à  fon  frère,  &  celui  de  Franconie  à  Conrad 
furnommé  le  Sage,  fils  de  Werner  de  Rothem bourg.  Quelque  temps  après 
il  fit  aulfî  un  accommodement  avec  le  Roi  de  France,  qui  époufa  Gerberge 
fœur  de  ce  Prince,  &  veuve  de  Gifelbert,  Duc  de  Lorraine.  Henri  ne  fut 
pas  long-temps  tranquille  ,  &  il  excita  encore  quelques  mouvements  qui  fu- 
rent cependant  bien-tôt  appaifés.  L'Empereur  lui  donna  même  dans  la  fuite 
le  Duché  de  Bavière  vacant  par  la  mort  de  Berthold. 

La  gloire  qu'Othon  s'étoit  acquife  par  tant  de  fuccès,  fembIcHt  être  montée    ^'^^"^.  d'Otho» 
à  fon  comble,  lorfqu'il  fe  préfenta  de  nouvelles  occafions  d'en  acquérir.  Alix  . 

ou  Adélaïde,  veuve  de  Lothaire  II  Roi  dltalie,  perfécutée  par  le  jeune  Be-         950. 
lenger  qui  l'avoir  dépouillée  de  fes  Etats  ,  implora  le  fecours  de  l'empereur. 
Ce  Prince  fe  rendit  aulfi-tot  en  Italie  avec  une  puiflante  armée,  époufa  Alix 
après  s'être  rendu  maître  de  Pavie  où  cette  PrincefTc  étoit  enfermée.    Be- 


fenger  vaincu  fut  contraint  de  fe  foumettre;  mais  l'Empereur  fut  aflez  gé-  9S°* 
néreux  pour  lui  rendre  une  partie  de  fes  biens,  &  pour  donner  à  fes  frères 
le  Marquilàt  de  Frioul,  de  Vérone  &  quelques  autres  terres  en  Bavière.  Tant 
de  bontés  ne  purent  toucher  le  cœur  de  Berenger,  &  il  excita- bien-tot  de 
nouveaux  troubles.  L'Empereur  qui  étoit  alors  repafle  en  Allemagne ,  étoit 
occupé  à  appaifer  la  révolte  de  Luitolf  fon  fils ,  mécontent  du  fécond  ma- 
riage que  fon  père  avoit  coutra£té.  Ce  Prince  avoir  fait  une  ligue  avec  Conrad  , 
Duc  de  Franconie,  &  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  d'Allemagne.  Il  s'étoit 
d'ailleurs  rendu  maître  de  quelques  villes,  &  entr'autres  de  Mayence,  où  il 
s'étoit  fortifié.  L'Empereiu:  fe  préfenta  devant  cette  Place;  mais  ayant  appris 
que  fon  fils  s'étoit  fauve  à  Ratisbonne ,  il  alla  promptement  l'afliéger  dans 
cette  ville.  Luitolf  qui  ne  pouvoir  efpérer  de  faire  une  longue  réfiftance,  fit 
demander  fon  pardon  par  quelques  Prélats.  L'Empereur  trop  irrité  conrre  le 
Prince  rebelle  leur  refula  la  grâce  qu'ils  demandoient  ;  ce  qui  détermina. 
Luitolf  à  fe  fauver  encore  une  fois.  Pendant  que  fon  père  étoit  à  la  chaffe  il 
alla  fe  jetrer  à  fes  pieds,  &  tâcha  de  le  toucher  par  ies  difcours.  Othon  ne 
put  réfifler  aux  mouvements  de  la  nature ,  pardonna  à  Ion  fils ,  ainfi  qu'à 
ïous  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti.  Ce  jeune  Prince  depuis  cet  évélieîOeut 
lefla  fidèle  à  iga  pexçj  &  mouiuc  quelques  années  après  eu  Italie» 
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Cependant  Berenger  avoir  continue'  d'agir  en  tyran,  &  d'opprimer  tous 
les  Erinces  d'Italie.  Le  Pape  Jean  XII.  invita  Othon  le  Grand  à  taire  un  fé- 
cond voyage  dans  ce  pays.  L'Empereur  qui  avoir  pacifié  tous  les  troubles 
d-ochoQ'"par'îe  ^^  l'Allemagne,  fe  rendit  en  diligence  à  Rome,  où  il  fut  couronné  Empereur 
Pape.  des  Romains  par  le  Pape,  qui  lui  prêta  enfuite  ferment  de  fidélité,  ainfî 

que  le  Sénat  &  le  Peuple.  Ce  Prince  fit  alors  reftituer  à  l'Eglife  Romaine 
tout  ce  que  les  petits  tyrans  d'Italie  lui  avoient  enlevé.  Othon  fit  en  con- 
féquence  expédier  des  Lettres  patentes  qui  furent  fignées  par  lui ,  par  les 
Evèques  &  par  plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  Une  des  principales  con- 
ditions étoit,  jj  que  fuivant  l'accord  fait  autrefois  avec  le  Pape  Eugène  & 
»  fes  fuccefleurs,  le  Clergé  &  la  NoblefTe  Romaine  s'obligeroient  par  fer- 
}>  ment  que  l'éleiliou  des  Papes  ne  feroit  point  canonique,  &  que  le  Pape 
«  élu  ne  l'eroit  point  coufacré,  qu'il  n'eut,  en  préfence  des  Ambafladeurs  de 
5j  l'Empereur  ou  du  Roi  fon  fils  &  de  tout  le  peuple,  fait  auparavant  la 
»  même  promefle  que  le  Pape  Léon  El,  avoir,  de  fa  bonne  volonté,  faite 
V  fur  ce  fujet  Ci).  « 

L'Empereiu  ayant  aînfî  rétabli  fon  autorité  dans  Rome ,  &  fait  revine  les 
droits  que  Charlemagne  &  fes  fuccefleurs  avoient  eus  dans  cette  Capitale  & 
fur  le  refte  de  l'Italie  ,  alla  alîîéger  la  forterefle  de  l'ifle  du  Lac  Majeur  où 
Willa ,  femme  de  Berenger,  s'étoit  retirée.  Après  la  prife  de  cette  Place, 
qui  s'étoit  défendue  pendant  deux  mois,  il  alla  faire  le  fiége  de  Mont-Leon, 
aujourd'hui  Monte-Feltro,  dans  lequel  Berenger  s'étoit  enfermé.  Othon  avoir 
à  peine  commencé  à  attaquer  cette  Place  qu  il  fut  informé  que  le  Pape,  au 
mépris  de  fes  ferments,  avoir  reconnu  pour  Empereur  Adalbert,  fils  de  Be- 
renger. Le  prétexte  dont  Jean  XII.  fe  fervit  pour  tâcher  de  foulever  les  Ro- 
mains contre  Othon  fut,  que  ce  Prince  vouloir  fe  rendre  maître  des  terres 
que  fes  prédécefleurs  avoient  données  aux  Papes  j  que  le  fiége  de  Mont- 
Leon  &  le  ferment  de  fidélité  qu'il  exigeoit  des  peuples  en  étoit  une  preuve 
convaincante  ;  qu'il  avoit  reçu  d'ailleurs  à  fa  Cour-  l'Evèque  de  Léon ,  &  Jean  , 
Cardinal-Diacre,  accufés  d'avoir  manqué  de  fidélité  au  Saint  Siège.  En  con- 
féquence  de  ces  motifs ,  il  publioit  qu'on  ne  devoit  plus  garder  aucune 
mefure  avec  Orhon,  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  le  tyran  des  Romains. 
L'Empereur  négligea  d  abord  d'employer  les  voyes  de  rigueur  contre  le  Pape, 
&  il  fe  contenta  de  le  faire  exhorter  à  changer  de  conduite  j  mais  lorfqu'il 
eut  appris  que  cette  conjuration  pouvoit  avoir  de  dangeieufes  fuites ,  il  laifl'a 
une  partie  de  fon  armée  au  fiége  de  Mont-Leon ,  &  f e  prélenta  devant  Rome 
Avec  le  relie  de  fes  troupes.  Son  arrivée  fut  fi  iubite,  que  le  Pape  &  Adal- 
bert eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Odion  fut  reçu  dans  Rome  avec 
les  plus  grandes  déraonflrations  de  joye  ,  &  le  Clergé ,  le  Sénat  &  le  Peuple 
renouvellerent  le  fennont  de  fidélité,  par  lequel  ils  s'étoicnt  engagés  k  n'é- 
lire ni  confacrer  aucun  Pape  que  du  consentement  de  l'Empereur  &  de  Ion 
fils.  Ils  propoferent  en  même  temps  à  Othon  de  convoquer  un  Concile  'à 
Rome  pour  y  dépofer  le  Pape.  Il  fut  indiqué  pour  le  i\x  de  Novembre,  & 
futcompofé  de  quatorze  Cardinaux,  des  Archevêques  de  Ravenne,  de  Milan 
^  de  Trêves  ,  de  quarante  Evêqucs  ,  tant  d'Allemagne  que  d'Italie  ,  d'un 

(;)  De  Heff.  hjft.  Dan.  Luitprand.  lib.  6.  c.  i.  Baron,  ad  an.  p6t, 
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pand  nombre  d'Eccléfiaftiques ,  des  Magiflrats  de  Rome  &  des  Seigneurs  ^^^^TIrTd^ 
de  la  Cour  Impériale.  Jean  XII,  y  fut  accufé  d'impureté,  d'homicide,  de      i£magne, 
parjure  ,  de  facrilége ,  &  après  que  toutes  ces  accufations  eurent  été  juridi- 

?|uement  prouvées ,  ce  Pontife  fut  dépofé.  Il  avoit  été  fommé  de  venir  fe  dé- 
endre ,  mais  il  avoit  refuie  de  comparoître  n'ayant  fans  doute  aucune  preuve 
à  alléguer  pour  fa  juftification.  Piufieurs  Auteurs  ont  foutenu  que  ce  Concile 
n'étoit  point  légitime,  &  que  la  dépofition  de  Jean  n'étoit  ni  valable,  nî 
canonique.  M.  de  Fleuri  penfe  différemment,  &  regarde  ce  Concile  comme 
légitime,  ainfi  que  l'élection  de  Léon  VIII.  qui  fut  mis  à  la  place  de  Jean 
XÏI. 

L'Empereur  qui  craignoît  que  le  grand  nombre  de  troupes  qu'il  avoit  avec 
lui  n'incommodât  la  ville  de  Rome,  envoya  une  partie  de  fon  armée  dans 
rOmbrie  auffi-tot  que  le  Concile  fut  terminé.  Jean  qui  en  fut  informé  trouva 
moyen  d'exciter  un  fbulevement,  &  le  deux  de  Janvier  les  Romains  s'avan- 
cèrent vers  le  pont  du  Château  pour  furprendre  Othon  qui  étoit  campé  au-  ^ 
delà  du  Tibre.  L'Empereur  fans  s'effrayer  de  la  multitude  de  fes  ennemis ,  9^"*' 
martha  hardiment  contr'eux,  &  leur  inlpira  tant  de  terreur  qu'ils  prirent 
bien-tot  la  fuite.  Les  Impériaux  en  auroient  fait  un  grand  carnage  û  Othon 
n'eût  arrêté  la  fureur  de  fes  foldats.  Othon  exigea  alors  des  Romains  le  re- 
nouvellement du  ferment  de  fidélité,  &  demanda  en  otage  cent  des  Princi- 
paux de  la  ville.  Cependant  Berenger  avoit  été  obligé  d'ouvrir  les  portes  de 
Mont-Leon  &  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Ce  Prince  fut  envoyé  à  Bamberg 
en  Fianconie  où  il  mourut  deux  ans  après.  Les  autres  villes  qui  étoient  dans 
le  parti  de  Berenger  fe  fournirent  à  l'Empereur,  excep'é  Camerino  qui  étoit 
défendu  par  Adalbert.  L'Empereur  déterminé  à  fe  rendre  maître  de  cette 
Place ,  alla  lui-même  en  faire  le  fiége.  Jean  XII.  profita  de  l'abfence  d'O  Jion 
pour  rentrer  dans  Rome,  où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  l'éleélion  de  Léon  VIII.  il  fit  couper  la  main  droite 
au  Cardinal  Jean,  Adam  premier  Secrétaire  de  Léon  eut  la  langue,  deux 
doigts  &  le  nez  coupés,  St  Otger,  Evêque  de  Spire,  fut  cruelleincnt 
fouetté.  Jean  aflembla  enfuite  un  Concile,  dans  lequel  il  dépofa  Léon  VIII. 
comme  parjure  &  ufurpateur  du  Saint  Siège,  &  excommunia  tous  fes  adhé- 
rans.  Il  fit  aulfi  brûler  les  ades  du  Concile  où  il  avoit  été  condamné.  Il  ne 
jouit  pas  long- temps  de  fcn  rétabliffement,  car  il  fut  tué  par  un  Romain,  qui 
fe  vengeoit  de  l'affront  qu'il  lui  faifoit  en  abufant  de  fa  femme. 

Le  Clergé  &  le  peuple  Romain  oubliant  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  à 
l'Empereur,  élevereat  lur  le  Saint  Siège  Benoît,  Cardinal-Diacre  fans  le  con- 
fentement  d'Ochon.  Ce  Prince  irrité  de  l'infidélité  des  Rcm.ains  abandonna 
le  fiége  de  Camerino,  &  fe  rendit  avec  toute  fcn  armée  devint  Rome  qui 
fut  contrainte  de  fe  rendre  à  difcrétion.  L'Empereur  ufa  encore  de  fa  modé- 
ration ordinaire  ,  &  empêcha  fes  foldats  de  commerire  aucune  violence.  Il 
aflembla  enfuite  un  Concile  où  le  nouveau  Pape  ccmparut  avec  Tes  habits 
pontificaux.  Il  fit  un  aveu  public  de  fa  faute,  &  impbra  la  clémerce  de 
l'Empereur.  Il  fut  privé  de  fa  nouvelle  dignité,  &  envoyé  à  HamboLirg  fous 
la  garde  de  l'Archevêque  Adaldague. 

Ce  fut  dans  ce  Concile  que  Léon  fit  un  décret  dont  voîcî  la  fuM.-'.nce. 
9f  A  l'exemple  du  bienheureux  Adrien  Pape  du  Saint  Siège  Apoftolique ,  qui 
Tome  K  D  d 
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; —  »  a  accordé  la  dignité  de  Patrice ,  le  pouvoir  d'élire  les  Papes ,  &  l'invertî- 

Empired  Al- j,  j.^^.^  j^,  Evéques  au  Seigneur  Charles  très-viflorieux  Roi  de  France  &  des 
»  Lomb-rds  ;  moi  auffi  Léon  Evêque  avec  le  Clergé  &  le  peuple  Romain  , 
jj  reconnoiflbns  qiie  le  Seigneur  Othon,  premier  Roi  des  Teutons  &  fes  fuc- 
y)  certeurs  en  ce  Royaume  d'Italie ,  ont  le  pouvoir  d'élire  ceux  qu'ils  croiront 
j>  dignes  de  remplir  le  Saint  Siège  Apofloliquej  &  choifir  les  Métropolitains 
j>  &  les  Suffragants,  leur  donner  rinvefliture  de  leur  dignité,  &  commettre 
jj  les  Evéques  pour  les  ordonner.  «  Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Empe- 
reurs rentrèrent  dans  leurs  droits  légitimes,  qu'Adrien  III.  avoir  voulu  leur  faire 
perdre  fous  Charles  le  Gros.  Othon  reconnu  Souverain  de  Rome  y  établit 
àts  OiHciers  pour  rendre  la  juftice  en  fon  nom,  &  fon  confentement  devint 
alors  abfolument  nécertaire  pour  l'éleiflion  canonique  des  Papes.  Il  y  avoit 
déjà  eu  des  exemples  de  cet  ufage,  &  le  Pape  élu  n'avoir  été  ordonné  qu'a- 
près que  fon  éleîHon  eut  été  agréée  par  l'Empereur. 

Othon  demeura  encore  le  refle  de  l'année  en  Italie,  &  il  ne  fe  rendit  en 
Allemagne  qu'au  printemps  fuivant.  Tout  y  étoit  alors  tranquille,  tant  pat 
les  foins  de  fon  fils  Othon  qu'il  avoit  fait  reconnoitre  fon  fuccefTéur  avant 
fon  voyage  d'Italie,  que  par  la  fage  conduite  des  Princes  de  l'Empire.  La 

^__— ^  mort  de  Léon  VIII  arrivée  le  17  d  Avril  obligea  l'Empereur  de  faire  un  nou- 
5)05.  veau  voyage  en  Italie.  Les  Romains,  conformément  à  leur  ferment,  avoient 
envoyé  demander  à  Othon  la  permiffion  d'élire  un  nouveau  Pape.  Ce  Prince 
y  avoit confenti ,  à  condition  que  leleftion  fe feroit  en  préfence  de  les Com- 
miflaires ,  qui  étoient  Otger  Evêque  de  Spire ,  &  Luitprand  Evêque  de  Cré- 
mone. Le  choix  tomba  fur  l'Evêque  de  Narni ,  homme  capable  d'occuper  un 
pofte  fî  important.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XÛI.  après  que  les  Commiflaires 
de  l'Empereur  eurent  confirmé  fon  éle6Hon.  Peu  de  temps  après  les  mêmes 
Romains  qui  avoient  concouru  à  l'élévation  de  ce  Pontife  fe  fouleverent 
contre  lui,  parce  qu'il  ne  vouloir  point  fe  prêter  à  la  révolte  qu'ils  médi- 
toient  contre  l'Empereur.  Lem  deflein  étoit  de  fecouer  le  joug  des  Allemans, 
&  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  la  République.  Othon  fe  rendit  en  dili- 
gence en  Italie,  &  punit  les  rebelles  de  Lombardie  par  l'exil  &  la  confif- 
cation  de  leurs  biens.  Les  Romains  effrayés  par  cet  exemple ,  rappellerent 
!e  Pape  qui  s'étoit  fauve,  &  l'engagèrent  à  foUiciter  leur  pardon.  L'Empereur 
étoit  trop  irrité  des  fréquentes  révoltes  des  Romains  pour  fe  laifler  en- 
core fléchir  par  leurs  foumiffions  forcées.  Les  Confuls  qu'on  avoit  élus  furent 
exilés,  les  Tribuns  du  peuple  furent  pendus  ,  &  le  Préfet  de  Rome  fut 
mis  fur  un  âne  la  tête  tournée  vers  la  queue,  &  enfuite  fuftigé  dans  les  dif- 
férents quartiers  de  la  ville.  L'Empereur  fit  alors  diverfes  loix  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  &  la  police  dans  l'Italie ,  &  elles  furent  compofées  fur 
le  modèle  des  Capitulaires  de  Charlemagne.  Othon  vifita  enfuite  plufieurs 
villes  d'Italie  pour  y  faire  exécuter  ies  loix  ;  il  fut  accompagné  dans  ce 
voyage  parle  P^pe,  à  qui  il  rendit  Ravenne.  Il  lui  confirma  en  même  tçmps 
les  donations  dé  Pepio  &  de  Charlemagne;  mais  il  fe  réferva,  comme  eux, 
la  Ibuveraineré  de-  ces-  pays  pour  lui  &  pour  fes  furcefieurs.  Othon ,  fils  de 
l'Em'pereur,  fe  rendit  à  Rome,  &  fon   père  l'y  fit  couronner  le  jour  de 

. Noël  par  le  Pape.  Nicephore,  Empereur  de  Conftantinople ,  ne  voyoit  pas 

9^7-      fdus  chagriJi  la  puiiTançe  d'Othoa  en  Italie,  &  ce  Prince  lui-même  avoit 
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formé  le  deflein  de  s'emparer  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre  quî  revoient 
encore  aux  Grecs.  Cependant  Othon  par  des  motifs  d'intérêt  défiroit  le 
mariage  de  Théophanic ,  belle-fille  de  Nicephore,  avec  fonfils  Othon.  L'Em- 
pereur de  Conftantinople  après  avoir  mal  reçu  les  Ambaïïadeurs  d'Othon  , 
feignit  de  confentir  à  ce  mariage  &  indiqua  le  lieu  où  il  remettroit  la  Prin- 
celte  entre  les  mains  des  AUemans.  Les  troupes  Impériales  qu'Othon  en- 
voya pour  faire  honneur  k  Théophanie,  furent  maflacrées  par  les  Grecs,  & 
la  PrincelTc  retourna  aufïï-tôt  à  Conftantinople.  Othon  irrité  de  cette  perfidie, 
fit  marcher  des  troupes  en  diligence  contre  les  Grecs  ,  &  la  plupart  d'en- 
tr'eax  fut  pafle  au  fil  de  l'épée.  Les  prifonniers  qu'on  fit  eurent  le  nez  cou- 
pé,  &  Othon  les  envoya  eu  cet  état  à  Conftantinople.  Peu  fatisfait  de  cette 
vengeance,  il  fe  rendit  maître  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre,  dont  il  défi- 
roit être  en  poflfeflion  depuis  long-temps.  La  mauvaife  conduite  de  Nice- 
phore  à  l'égard  de  fes  fujets  les  fouleva  contre  lui ,  &  fut  caufe  de  fa  perte. 

îean  Zimifles,  chef  de  la  conjuration,  fe  rendit  auffi-tôt  maître  du  throne 

d'Orient,  &  rechercha  l'amitié  de  l'Empereur  Othon.    Il  renvoya  d'abord         9^9* 
les  prifonniers  qu'on  avoit  fait  par  trahifon  ,  &  il  fit  enfuite  conduire  en 

Italie  la  PrincefTe  Théophanie.  Les  noces  furent  célébrées  à  Rome  avec  beau- 

coup  de  magnificence,  &  la  Princefle  y  reçut  la  couronne  Impériale.  Un  des         97'-'« 
articles  du  contrat  fut,  que  les  Grecs  renonceroient  à  leurs  droits  &  préten- 
tions fur  l'Italie.   Après  ces  divers  changements  Ochon  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  trouva  les  Ambafladeurs  des  différents  Princes  de  l'Europe  qui 
étoient  venus  pour  le  féliciter  fur  la  vidloire. 

Les  dernières  années  du  règne  de  ce  Prince  furent  plus  tranquilles,  & 
il  les  employa  aux  intérêts  de  l'Empire,  fans  négliger  cependant  les  affaires 

de  fon  falut.  Il  mourut  d'apoplexie  après  avoir  régné  trente-fix  ans  comme  " ' 

Roi  de  Germanie,  &  onze  comme  Empereur.  Ce  Prince  avoit  époufé  en  ^7^  ■ 
premières  noces  Edith  fille  d'Edouard,  Roi  d'Angleterre  ,  morte  en  946.  ou 
947.  il  avoit  eu  de  cette  Princeffe  Luicolf  mort  en  957.  &  Lutgarde  mariée 
à  Conrad  le  Sage ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Franconie.  Othon  époufa  enfuite 
Adélaïde ,  veuve  de  Lothaire  ,  Roi  d'Italie  ,  dont  il  eut  Othon  qui  lui  flic- 
céda;  Henri  &  Brunon  morts  en  bas  âge;  Adélaïde  &  Mathilde  ,  l'une  Ab- 
beffe  de  Gandersheim,  &  l'autre  de  Quedlimbourg.  Cette  Impératrice  Adé* 
laïde  mourut  faintement  à  Rome  le  16  Décembre  999. 

»  Zélé  pour  la  Rel'gion ,  Othon  contribua  beaucoup  à  la  converfion  de 
j>  prefque  tous  les  peuples  du  Nord.  Grand  fans  orgueil,  févere  fans  paf- 
n  fion  ,  brave  fans  témérité,  on  le  vit  régler  tranquillement  les  troubles  quî 
j>  agitoient  l'Empire  :  fes  mefures  étoient  fi  juftes  &:  fa  fermeté  fi  grande 
»  dans  fes  entreprilès,  qu'il  n'étoit  prefque  jamais' obligé  de  changer  de 
M  réfolution.  Quoiqu'il  fut  toujours  en  aîVion,  il  ne  falloir  rien  de  préci- 
«  pité:  il  partageoit  les  fatigues  3c  les  dangers  de  la  guerre  avec  les  moindres 
»  Officiers.  En  leur  montrant  le  chemin  de  l'honneur ,  il  fe  mettoit  aulîî 
»  en  état  de  connoître  par  lui-même  leur  capacité  &  leur  courage ,  afin  de 
W  récompeufer  le  mérite  dont  il  avoit  été  le  témoin  (1). 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  les  Archevêques  de  Mayence  ont 

(1)  Lç  P.  Barre,  hift.  d'Allemagne. 
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TT?  commencé  à  être  les  Arcbichanceliers  d'Allemagne.  C'eft  auffi  à  lui  que  le 
Empire  p'Al-  Qe,„^  ^q  ce  pays  eft  principalement  redevable  de  fes  richefles  &  de  fa  piiif- 
^£MAGNi,  £-j^j,g .  puilqu'il  lui  abandonna  des  Duchés  &  des  Comtés  entiers  avec  la 
même  autorité  que  les  Princes  féculiers  y  exerçoient.  Comme  il  vouloit  ce- 
pendant retenir  le  Clergé  dans  une  certaine  dépendance,  il  établit  des  Ai>oués 
pour  gouverner  conjointement  avec  les  Prélats,  &  ces  Avoués  étoient  à  la 
nomination  de  l'Empereur.  Ce  joug  parut  infupportable  aux  Eccléfiaftiques, 
&  ils  le  fecouerent  entièrement  fous  l'Empereur  Frideric  II.  &  fes  fucceC- 
feurs. 

Dans  la  Diète  tenue  à  Stella  en  942.  les  Jurifconfultes  AUemans  avoient 
beaucoup  difpuié  fur  le  droit  de  repréfentation  ,  &  fur  la  queftion ,  fi  les 
tnfants  d'un  homme  mon  avant  fon  père  dévoient  être  admis  à  la  fitccejjion 
de  ce  dernier  conjointement  avec  leurs  oncles.  On  avoit  propofé  enfuite  de 
remettre  cette  queflion  à  la  décifion  de  quelques  arbitres  j  mais  Othon  trouva 
plus  à  propos  de  terminer  la  difpute  par  un  duel.  On  nomma  deux  cham- 
pions ,  &  celui  des  neveux  vainquit  le  champion  des  oncles.  Meibomius 
nous  a  confervé  une  Charte  de  cet  Empereur,  où  il  laiffe  le  choix  de  prou- 
ver un  droit  par  ferment  ou  par  duel. 

Othon  n'avoir  que  dix-huit  ans  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père ,  &  fa  jeunefle 
fut  caufe  qu'Adélaïde  fa  mère  fe  mit  à  la  tête  du  Gouvernement.  L'Empe- 
reur fe  lafla  bien-tot  de  vivre  dans  la  dépendance  ,  &  il  obligea  fa  mère 
à  fe  retirer  de  la  Cour.  Ceux  qui  étoient  portés  pour  cette  Princefle  exci- 
tèrent Henri  Duc  de  Bavière,  coufin-germain  de  l'Empereur,  à  fe  révolter 
contre  lui ,  &  à  fe  faire  couronner  à  Ilatisbonne.  Othon  ne  donna  pas  le 
temps  aux  rebelles  de  fortifier  leur  parti ,  marcha  en  diligence  contre  Henri , 
le  força  à  renoncer  au  titre  d'Empereur ,  &  le  priva  de  fon  Duché  ,  qu  il 
donna  à  Othon,  Duc  de  Suabe.  Il  attaqua  enfuite  les  Danois  qui  avoient 
profité  des  troubles  pour  entrer  fur  les  terres  de  l'Empire.  L'avantage  qu'il 
remporta  fur  eux  les  mit  dans  la  iiécelîîté  de  demander  la  paix  ,  &  l'Em- 
pereur ne  leur  accorda  qu'à  des  conditions  très-dures.  Il  fe  vengea  en  même 
temps  du  Roi  de  Bohême  qui  avoit  pris  les  intérêts  de  Henri.  Après  toutes 
ces  expéditions  il  ié  vit  obligé  de  nouveau  d'aller  à  la  rencontre  de  Henri, 
qui  avoit  remis  une  a'mée  iur  pied  par  les  fecours  que  lui  avoient  fournis 
le  Duc  de  Caiinthie  &  l'Evêque  de  Frifingen.  Othon  battit  ces  nouvelles 
troupes,  fit  prifonnier  les  trois  Princes  ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Paffaw.  Il  tint  enfuite  une  Diète  à  Ratisbonne  ,  pour  y  faire  le  procès  aux 
rebelles ,  &  les  Evêques  complices  de  la  révolte  de  Henri  furent  envoyés 
en  exil. 

Les  troubles  de  l'Allemagne  étoient  à  peine  calmés  que  l'Empereur  eut 
des  différends  avec  Lorhaire,  Roi  de  France,  au  fujet  de  la  Lorraine.  Othon 
crut  appaiier  Lothaire  en  donnant  la  bafle  Lorraine  à  Charles  frère  du  Roi , 
mais  comme  fief  mouvant  de  l'Allemagne.  Lothaire  qui  n'étoit  pas  fatistait 
de  cette  celîion  entra  dans  la  Lorraine ,  &  fe  fit  prêter  ferment  par  les  Etats 
du  Duché  aïïemblés  à  Metz.  L'arrivée  du  Roi  de  France  avoit  été  fi  fubite, 
que  l'Empereur  penfa  être  arrêté  par  les  troupes  de  Lorhaire.  Othon  raf- 
fembla  promptement  fon  armée,  chafla  le  Roi  de  France  de  la  Lorraine, 
&  parcourut  toute  la  Champagne  Sa.  Tlik  de  Francet  II  reprit  enfuite  la 
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route  <3e  fes  Etars  j  mais  l'armée  Françoife  qui  le  fuivoit  défit  Ion  arricre- 
garde.  Les  deux  Princes  firent  enfuite  la  paix,  &  par  le  traité  qui  lut  figné 
entr'eux  la  fouveraineté  de  la  Lorraine  demeura  à  Lothaire.  Othon  ne  s'étoit 
hâté  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  que  pour  longer  plus  librement 
aux  affaires  d'Italie.  Bafile  &  Conflantin ,  Empereurs  de  Conflantinople  , 
avoient  profité  des  troubles  dont  l'Empire  d'Occident  étoit  agité,  pour  en- 
lever à  Othon  la  Fouille  &  la  Calabre ,  que  leur  prédéceflTeur  avoir  aban- 
données pour  fervir  de  dot  à  Théophanie.  Othon  réiblu  de  rentrer  en  pof^ 
fefion  de  ces  deux  Provinces  fe  rendit  promptement  en  Calabre ,  &  pré- 
fenta  la  bataille  à  l'ennemi.  Les  Romains  &  les  Beneventins  furent  d'abord 
mis  en  délordre;  mais  les  Sarrafins  qui  étoient  dans  l'armée  Grecque  s'étant 
ralliés ,  enlevèrent  la  viifloire  aux  Impériaux.  Othon  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis,  prit  la  fuite  du  coté  de  la  mer,  &  monta  fur 
une  barque  à  delTein  de  fe  fauver.  Il  fut  arrêté  par  un  Çorlaire  qui  le  con- 
duilît  en  Sicile.  On  lui  permit  de  fe  racheter,  parce  qu'il  ne  fut  point  re- 
connu. De  retour  à  fon  armée  il  raflembla  de  nouvelles  troupes ,  avec  lel- 
quelles  il  extermina  les  Sarrafins.  Il  punit  enfuite  les  Beneventins  ,  &  fit 
égorger  dans  un  repas  les  principaux  des  Romains  qu'il  y  avoir  invités. 
Cette  aftion  inhumaine  lui  fit  donner  le  furnom  de  lànguinaire,  &  on  a 
peine  à  concevoir  qu'un  Prince  Chrétien  ait  pu  fe  porter  à  un  tel  excès  de 
cruauté. 

Fendant  qu'Othon  étoit  ainfi  occupé  en  Italie  ,  les  Sclavons  étoient  entrés 
dans  la  Saxe ,  &  avoient  fait  de  grands  ravages  dans  les  Evêchés  de  Bran- 
debourg, de  Havelberg  &  de  Mersbourg.  Les  Saxons  &  les  Thuringiens 
attaquèrent  ces  Barbares  par  ordre  de  l'Empereur ,  &  les  taillèrent  en  pièces 
en  diverles  rencontres.  Peu  de  temps  après  Othon  mourut  à  Rome  la  nuit 
du  6  au  7  de  Décembre,  &  l'on  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglile  de  Saint  Pierre.  Ce  Prince  avoit  régné  dix  ans  & 
fept  mois  depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  avoit  eu  de  Théophanie  fa  femme 
cinq  enfants;  fçavoir,  Othon  qui  régna  après  lui  ;  Sophie  Abbefle  de  Gan- 
dersheim  ;  Adélaïde  Abbefle  de  Quedlimbourg  j  Juditli  femme  de  Bretiilas, 
Duc  de  Bohême ,  que  celui-ci  enleva  d'un  Monallere  de  Ratisbonne,  &  Ma- 
thilde  qui  fut  mariée  à  Ezon  ou  Renfroi, Comte  Palatin  du  Rhin.  Théophanie 
mourut  aulfi  à  Rome  le  15  de  Juin  992.  Othon  avoit  partagé  fon  thréfot 
en  quatre  parts  ;  les  Eglifes  eurent  la  première ,  il  donna  la  féconde  aux 
pauvres,  la  troifieme  à  Mathilde  fà  fœur,  &  la  quatrième  aux  Soldats  & 
aux  Officiers  de  fon  armée.  Le  règne  de  ce  Prince  fut  très-avantageux  à  l'Etat 
Eccléfiaftique,  &  il  eut  toujours  une  attention  particulière  pour  donner  de 
bons  Evêques  aux  Eglifes. 

Othon  n'étoit  que  dans  la  troifieme  année  de  fon  âge  lorfque  fon  père 
mourut  ;  cependant  les  Princes  Allemans  le  hâtèrent  de  couronner  ce  Prince 
à  Aix-la-Chapelle  (i^.  Henri  Duc  de  Bavière,  fils  d'un  frère  d'Othon  I.  ne 


(i)  Tous  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas 
fur  l'âge  cju'Othon  avoit  lorfqu'il  monta  fur 
le  thrône.  Les  uns  lui  donnent  onze  à  douze 
ans,  quelques-uns  vont  même  à  dix-fcpt; 
mais  l'AonaMc  Saoa  marque  fa  nailTaacc 


Empire  d'Al- 
lemagne. 


à  l'an  980.  &  c'eft  le  fentimentque  j'ai  adop- 
té, &  qui  eft  aulli  celui  de  Struvius,  Il  y 
a  encore  quelque  différence  parmi  les  Ecri- 
vains au  fujet  du  couronnement  d'Othon. 
PluHeurs  veuleut  que  cette  cérémonie  fe  foie 


978. 
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T'^"^^^^  vit  point  fans  jaloufîe  l'élévation  du  jeune  Othon ,  &  forma  dès-lors  le  projet 

Empirïd'Al-  jjg  s'emparer  du  thrône  Impérial.   Plufieurs  Seigneurs  Allemans  prirent  fon 
LiMAGNE.       ^^^j  j  &  le  reconnurent  même  pour  Empereur    Pour  forcer  les  adverfaires 
à  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  j 
jnais  il  fut  bien-tôt  enlevé,  &  fa  fadion  ne  put  fe  foutenir  long-temps. 

Toute  l'Allemagne,  la  Lombardic  &  les  autres  Provinces  de  l'Empire 
reconnurent  alors  Othon  pour  leur  Souverain  légitime ,  &  Rome  fut  la  feule 
qui  ofa  refufer  de  lui  rendre  hommage.  Crefcentius  profitant  du  defir  que 
les  Romains  témoignoient  depuis  long-temps  de  fecouer  le  joug  de  la  na- 
tion Allemande  ,  fe  déclara  le  chef  des  rebelles ,  &  fe  fit  nommer  Conful. 
Othon  étoit  encore  trop  jeune  pour  arrêter  le  progrès  de  cette  révolte ,  & 
Crefcentius  eut  tout  le  temps  d'affermir  fon  autorité.  L'Empereur  n'étoit 
encore  que  dans  la  quatorzième  année  de  fon  âge ,  lorfqu'il  commença  k 

j,^  donner  des  marques  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité,  en  repouflant  les  Scla- 

vons  qui  avoient  ofé  attaquer  l'Empire.  Cette  guerre  qui  dura  plufieurs  an- 
nées ,  fe  termina  à  la  gloire  de  l'Empereur ,  qui  reprit  fur  les  Sclavons  le 
Margraviat  de  Brandebourg. 

Pendant  qu'Othon  étoit  occupé  contre  ces  peuples ,  Crefcentius  regnoit  ea 
tyran  à  Rome,  &  traitoit  avec  rigueur  tous  ceux  qui  reconnoiflbient  l'autorité 
de  l'Empereur.  Il  fit  même  jetter  dans  les  fers  le  Pape  Jean  XIV.  parce  qu'il 
favorifoit  le  parti  de  ce  Prince,  &  il'voulut  faire  fubir  le  même  fort  k 
Jean  XV.  fon  fuccefleur.  Ce  Pontife  redoutant  la  puifiance  du  Conful,  fe 
retira  en  Tofcane,  ik  invita  l'Empereur  à  pafTer  en  Italie.  Les  Romains 
allarmés  de  la  démarche  du  Pape ,  députèrent  vers  lui  pour  le  fupplier  de 
retourner  à  Rome,  &  l'alTurer  qu'on  lui  rendroit  tout  le  refpec^  qui  lui  étoit 
du.  Cette  foumiiîion  n'empêcha  pas  l'Empereur  de  pafler  en  Italie  à  la  tête 
d'une  puiflante  armée.  Crefcentius  qui  redoutoit  la  colère  de  l'Empereur, 
alla  au  devant  de  lui ,  &  l'aflura  d'une  parfaite  foumiiîion.  Othon  après 
avoir  rétabli  le  calme  dans  Rome  marcha  contre  les  habitants  de  Capoue  & 
de  Benevent,  &  les  força  à  reconnoitre  fon  autorité, 

>■  Jean  XV.  &  Jean  XVI.  étant  morts,  l'Empereur  fit  monter  fur  le  Saint 

99^'  Siège  Brunon  fon  parent  de  la  Maifon  de  Saxe  ,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire V.  Le  nouveau  Pontife  après  fon  ordination,  fit  le  31  de  Mai,  félon 
la  Chronique  d'Hildesheim  ,  la  cérémonie  de  couronner  l'Empereur  à  Rome. 
Ce  monarque  avoir  déjà  reçu  la  couronne  d'argent  à  Aix-la-Chapelle,  &  celle 
de  fer  dans  la  ville  de  Milan.  Le  calme  paroilfant  rétabli  en  Italie ,  l'Emr 
pereur  retourna  en  Allemagne ,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour.  Crelcen- 
tius  qui  avoir  profité  de  fonabfence  s'étoit  fait  élire  une  ieconde  fois  nommer 
Conful,  avoir  chaffé  le  Pape,&  en  avoit  fait  un  autre.  Cette  nouvelle  engagea 
Othon  à  fe  rendre  de  nouveau  en  Italie,  à  defTein  d'éteindre  entièrement 
le  feu  de  la  révolte.  Les  rebelles  ne  purent  fe  foutenir  long-temps  contre 
les  forces  Lnpériales:  l'anti-Pape  &  Crefcentius  perdirent  la  vie  dans  les 
fupplices ,  ainfi  que  plufieurs  de  leurs  adhérants. 


faite  aurti-tôt  après  la  mort  de  fon  perc  , 
&  avant  que  Henri  de  Bavière  fon  grand- 
pncle  fe  fut  emparé  de  fa  perfonne  ,  à  dcf- 


feia  de  lui  foulbaire  la  couronne  Impériale.    Bavière, 


Les  autres  rapportent  au  contraire  que  le 
jeune  Oclion  étoit  déjà  reconnu  Empereur  , 
lorfqu'il  tomba  entre  les  mains  du  Duc  de 
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Ce  fat  à  l'occafion  de  ces  fréquentes  re'voltes  des  Romains  que  l'Empereur 
fit  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  dit  que  les  AUemans  auroient  feuls  le 
droit  &  le  pouvoir  d'élire  un  Empereur,  &  de  le  choifir  parmi  les  Princes 
de  la  nation  Allemande;  que  le  Pape  ne  pourroit  proclamer  Empereur  aucun  99"" 
Prince  que  celui  qui  auroit  été  élevé  à  cette  dignité  par  les  Seigneurs  AUe- 
mans ;  que  les  Papes  n'auroient  fur  ce  fait  aucune  autorité  que  celle  qu'ils 
avoient  eue  depuis  Charlemagne,  qui  étoit  de  faire  à  Rome  une  proclama- 
tion folemnelle  de  l'éleftion  légitime  qu'on  auroit  faite  d'un  Empereur,  8e 
d'y  faire  la  cérémonie  de  fon  couronnement ,  lorfqu'il  fe  rendroit  dans  cette 
Capitale.  Ce  Décret  fut  confirmé  par  Grégoire,  qui  mourut  quelque  temps 
après.  Othon ,  dont  la  préfence  étoit  alors  néceffaire  en  Allemagne,  repafTa 
dans  ce  pays,  &  ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  érigea  en  Royaume  le  Duché 
de  Pologne  en  faveur  de  Boleflas.  De  nouveaux  troubles  arrivés  en  Italie 
le  forcèrent  bien-tôt  à  y  reparoître  avec  fon  armée.  Les  Romains  révoltés  fe 
faifirent  de  fa  perfonne,  &  il  couroit  rifque  de  fa  vie,  fi  Hugues  Marquis 
de  Tofcane  ,  n'eût  trouvé  moyen  de  le  faire  fortir  fecrettement  de  la  prifon 
où  il  étoit.  Il  fe  vit  alors  en  état  de  châtier  les  rebelles  ;  mais  une  mort 
prématurée  empêcha  l'exécution  de  fon  projet.  On  prétend  qu'il  fut  empoi-  __^.^___ 
lonné  par  des  gants  que  la  femme  de  Creicentius  lui  avoit  envoyés.  Ce  1002. 
Prince  mourut  le  13  Janvier  à  Paterne,  petite  ville  d'Italie,  âgé  d'environ 
vingt-deux  ans.  Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne  &  enterré  k  Aix-la- 
Chapelle.  Ce  Prince  ne  lailTa  aucun  enfant,  &  il  ne  fut  même  jamais  marié, 
félon  le  P.  Pagi,  qui  traita  de  fable  fon  mariage  avec  Marie  d'Arragon; 
mariage  ignoré  de  tous  les  anciens  Hiftoriens.  Orhon  avoit  été  furnoramé 
l'Enfant,  enfuite  le  Roux,  &  enfin  la  merveille  du  Monde. 

La  mort  d'Othon  qui  ne  laifloit  point  d'enfants  excita  l'ambition  de  hiniliII,  dit 
plufieurs  Princes  AUemans.  Les  Principaux  qui  fe  mirent  fur  les  rangs  pour  ^'^*"'^' 
obtenir  la  couronne  Impériale,  furent  Henri  Duc  de  Bavière,  Herman  Duc 
de  Suabe  &  d'Alface,  &  Eckart  Marquis  de  Saxe  La  faftion  du  Duc  de 
Bavière  qui  étoit  la  plus  forte ,  l'emporta  fur  les  deux  autres  ,  &  Henri 
fut  proclamé  Empereur  à  Mayence  par  les  Seigneurs  afTemblés  dans  cette 
ville.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Henri  le  jeune.  Duc  de  Bavière,  petit-fils  de 
Henri  le  Querelleur,  &  arrière  petit-fils  de  Henri  l'Oifeleur.  Il  étoit  alors 
dans  la  vingt-neuvième  année  de  fon  âge.  Henri  après  fon  couronnement 
fit  déclarer  ennemi  de  l'Empire  le  Duc  Herman ,  &  envoya  enfuite  {es 
troupes  dans  la  Suabe.  Ce  pays  à  la  difcrétion  du  vainqueur  fut  entièrement 
faccagé  ,  &  cependant  le  Duc  faifoit  encore  tous  fes  efforts  pour  foutenit 
fes  prétentions  à  l'Empire.  Irrité  de  ce  que  l'Alface  s'étoit  déclarée  contre 
lui,  il  s'empara  de  Strasbourg  qu'il  abandonna  au  pillage;  mais  l'Evêque 
de  cette  ville  ayant  raffemblé  des  troupes  ,  tailla  en  pièces  les  Soldats  de 
Herman,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Ce  nouvel  échec  acheva 
d'abattre  les  forces  du  Duc  de  Suabe,  &  l'Empereur  n'ayant  plus  d'ennemi 
public  à  combattre  ,  parcourut  les  Provinces  de  Ces  Etats  pour  y  faire  recon- 
noître  fon  autorité.  Henri  à  la  foUicitation  de  fes  fujets  confentit  à  fe  ma- 
rier, &  il  époufa  à  Paderborne  Cunegonde ,  fille  de  Sigefroi ,  Comte  de 
Luxembourg,  &  fœur  de  Henri  IV.  Duc  de  Bavière.  Le  Duc  Herman  fit 
quelque  temps  après  de  nouveaux  meuvemems  j  dont  il  eut  lieu  de  fe  repentir. 


Empire  d'Al- 
lemagne. 
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Hors  d'état  de  réfifter  plus  long-temps  il  eut  recours  à  la  cle'mence  de  l'Em- 
pereur, qui  conientit  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Herman  n'avoic 
cédé  qu'aux  circonftances ,  &  il  étoit  toujours  dans  la  réfolution  de  fufciter 
de  nouvelles  affaires  à  l'Empereur.  Ce  Prince  s'étant  apperçu  de  ce  qu'il 
tramoit  dans  la  Lorraine,  empêcha  l'exécution  de  fes  projets  par  fon  acti- 
vité ordinaire. 

Les  troubles  de  Htalie  attirèrent  enfuite  l'attention  du  Monarque  ,  &  le 
^003.  déterminèrent  à  aller  dans  ce  pays,  dont  on  vouloit  lui  difputer  la  polTeffion. 
Hardouin  ou  Harduic,  Seigneur  Lombard,  Marquis  d'Yvrée,  s'étoit  fait  re- 
Connoître  Roi  d'Italie  aullî-tot  après  la  mort  d'Otlion  ,  &  avoit  battu  les 
troupes  Impériales  que  Henri  avoit  envoyées  contre  lui.  Les  mouvements 
qu'il  y  avoit  alors  dans  la  Bohême  mirent  l'Empereur  dans  la  néceffiré  de 
fufpendre  pour  quelque  temps  fà  vengeance,  &:  ce  ne  fut  qu'après  qu'ils  fu- 
_>— .»  rent  appailés  qu  il  fe  vit  en  état  d'entreprendre  le  voyage  dlralie.  Lorlqu'il 
1005,  fut  arrivé  à  Pavie  Çi)  il  y  reçut  la  Couronne  de  fer  des  mains  de  l'Arche- 
vêque de  Milan.  Les  panifans  d'Hardouin  fouleverent  alors  le  peuple ,  & 
l'Empereur  étoit  en  danger  de  perdre  la  vie  fans  le  prompt  fecours  qu'il 
reçut  de  fes  troupes  qui  étoient  campées  hors  de  la  ville.  Les  AUemant 
étoient  fi  furieux  de  ce  qui  yenoit  d'aniver  qu'ils  auroient  mis  tout  k  feu 
&  à  fang,  a  l'Empereur  ne  les  eàt  arrêtés.  La  facilité  avec  laquelle  Henri 
pardonna  aux  rebelles,  fit  une  telle  impreffion  fur  l'efprit  des  Lombards  8( 
des  Romains  qu'ils  fe  fQumirent  à  ce  Prince- 

Le  calme  paroiflant  rétabli ,  l'Empereur  retourna  en  Allemagne  ,  où  il  fît 
quelque  règlement  pour  réformer  divers  abus.  Il  donna  enfuite  le  Durhé  de 
Bavière  à  Hepri  de  Luxembourg  frère  de  Cunegonde  ,  &  l'invefiiture  s'en  fit 
par  l'étendart.  Ce  Prince  érigea  aulîi  en  Evêché  la  ville  de  Bamberg  du  çon- 
içiitement  de  l'Evèque  de  Wurtzbourg,  &  cette  fondation  fut  confirmée  par 
Jean  XVII.  qui  voulut  que  ce  nouvel  Evêché  relevât  immédiatement  du  S. 
Siège.  Henri  s'engagea  à  payer  aux  Papes  une  redevance  annuelle  de  cent 
marcs  d'argent.  L'Empereur  Henri  III.  racheta  cette  efpece  de  tribut,  en 
abandonnant  au  Saint  Siège  }a  ville  de  Beucvent.  L'attachement  particulier 
que  Henri  ayoit  pour  l'Eveché  de  Bamberg,  a  fait  croire  à  plulîeurs  Auteurs 
que  ce  Prince  avoit  ordonné  que  les  grands  OjSciers  de  l'Empire  feroient 
auffi  les  Officiers  héréditaires  de  l'Eglife  de  Eamberg.  En  effet,  il  eft  cer- 
tain que  les  Eledleurs  de  Bohême ,  de  Saxe  ,  de  Bavière  &  de  Brandebourg, 
portent  depuis  long-temps  la  qualité  de  Grand-Echanfon  ,  de  Grand-Maré- 
chal, de  Grand-Senèchal  &  de  Grand-Chambellan  de  l'Eglife  de  Bamberg, 
&  qu'ils  en  font  remplir  les  fondions  p^r  des  Officiers  fuoslcernes  dont  les 
charges  font  à  leur  nomination  ;  fçavoir,  les  Barons  d'Aufsas  pour  la  Bohê- 
me, ceux  d'Oilein  pour  la  Saxe,  les  Comtes  de  Srhoenbcrn  pour  la  Bavière, 
8c  les  Barons  de  Rorhan  pour  le  Brandebourg.  D'ailleurs  les  quatre  Electeurs 
je  font  invefiir  par  les  Evêques  de  Bamberg,  non  leulement  de  ces  grands 
offices  ,  mais  encore  de  plufieurs  terres  qui  y  font  attachées  comme  ar» 
rierç-fiefs  de  l'Evêchè.  C'eft  aiufi  que  les  Rois  de  Bohême  font  valTaux  de 
Bamberg  pour  la  vieille  ville  de  Prague  j  les  Electeurs  de  Saxe  pour  les  villes 

^i  )  Giioaoai  prétend  ijue  ce  fuc  dans  la  ville  de  Milan  même  ^u"*!  fut  couronna. 

^9 
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aeWîttenberg&deMuhlberg;  les  Eleveurs  de  Bavière  pour  la  ville  d'Am-  ^^^^^^^.^^ 
berg  &  le  Château  de  Wilcck,  &  les  Ele£leurs  de  Brandebourg  pour  un     "É^'^^cne.' 
diftridl  qui  n'eft  pas  fpe'cifié  ;  mais  qu'ils  promettent  dans  les  lettres  d'in- 
veftiture  de  faire  connoîtrc ,  afin  d'en  prêter  foi  &  hommage  aux  Evèques 
de  Bamberg. 

Des  mouvements  qui  s'élevèrent  dans  la  bafle  Lorraine ,  &  aufquels  Bau- 
douin  Comte  de  Flandres  prit  part,  occafionnerent  une  guerre  entre  ce  Prince  J^^"- 
&  l'Empereur.  Les  fuccès  de  ce  Monarque  mirent  bien-tot  le  Comte  dans  1007. 
la  néceliité  de  demander  la  paix,  &  Jienri  qui  défiroit  s'attacher  Baudouin, 
ne  fit  aucune  difficulté  de  la  lui  accorder.  Il  lui  rendit  toutes  les  Places  qu'il 
avoit  enlevées j  mais  il  exigea  en  lut  cédant  la  ville  de  Valencienne,  quelle 
feroit  regardée  comme  un  fief  de  l'Allemagne.  C'eft  la  feule  ville  de  Flandres 
qui  ait  été  fief  de  l'Empire  j  car  le  refte  de  ce  Comté  relevoit  de  la  Cou- 
tonne  de  France.  C'eft  cependant  fur  cette  inveftiture  de  Baudouin  que 
Charles  V.  prétendit  foutenir  que  la  Flandre  n'étoit  pas  fief  de  la  France. 

L'Italie  qui  étoit  reliée  quelque  temps  tranquille ,  fut  agitée  de  nouveaux  ■  ■ 
troubles  qui  obligèrent  l'Empereur  à  paflTer  dans  ce  pays.  Après  la  mort  de  iO^S* 
Sergius  IV.  les  Romains  fe  partagèrent,  &  les  uns  élurent  un  nommé  Gré- 
goire, &  les  autres  donnèrent  leurs  voix  à  Jean  Evèque  de  Porto,  fils  de 
Grégoire  Comte  de  Tufculum.  Ce  dernier  qui  prit  le  nom  de  Benoît  VIII. 
l'emporta  fur  fon  compétiteur;  mais  la  fadlion  de  Grégoire  s'étant  relevée, 
Benoît  fut  contraint  de  fe  rendre  en  Allemagne  pour  implorer  le  fecours  de 
Henri.  Ce  Monarque  l'afllira  de  fa  protedlion  :  mais  il  l'engagea  en  même 
temps  à  ne  faire  aucune  de  {es  fonètions  qu'après  la  tenue  du  Concile  ,  qu'il 
devoit  faire  aïïembler  à  Rome.  Pendant  que  l'Empereur  fe  difpofoit  à  ce 
voyage,  il  reçut  une  députarion  de  la  part  d'Arnoul  Archevêque  de  Milan  , 
pour  l'informer  de  la  tyrannie  qu'Hardouin  exerçoit  dans  le  Milanez.  Cette 
dernière  nouvelle  hâta  le  voyage  d'Italie,  que  l'Empereur  entreprit  au  mois 
de  Septembre.  Hardouin  averti  de  l'arrivée  des  ImpériaaK ,  s'avança  juf- 
qu'aux  environs  de  Vérone ,  &  préfenta  la  bataille  à  l'Empereur.  Sigonius 
nous  apprend  qu'elle  dura  plufieurs  jours,  mais  que  la  viftoire  fe  déclara 
enfin  pour  les  Allemans.  Hardouin  fut  d'abord  forcé  de  fe  retirer  dans  Pavie, 
&  enfuire  à  Yvrée  en  Piémont.  Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  envoya  des  Dé- 
putés à  Henri  ,  pour  lui  demander  le  domaine  de  cette  même  ville ,  qui  étoic 
un  très-petit  Comté.  Il  promettoit  en  conléquence  de  remettre  à  l'Empereur  fà 
Couronne ,  &  de  refter  fidèle.  Le  Confeil  de  l'Empereur  rejetta  la  demande 
d'Hardouin  comme  étant  contraire  aux  intérêts  de  Henri.  Les  rebelles  allar- 
més  par  la  défaite  du  Marquis  d' Yvrée ,  mirent  bas  les  armes  j  Grégoire  prit 
la  fuite  &  Benoît  VIII.  rentra  en  poïïelfion  du  Saint  Siège. 

L'Empereur  tint  enfuite  une  aflemblée  k  Roncaglia,  ou  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  Seigneurs  d'Italie,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïcs,  Ce  fut  dans 
cette  aflemblée  qu'il  fit  quelques  loix  qui  regardoient  la  police  de  l'Etac 
Ce  Prince  déclare  par  la  première,  que  fi  quelqu'un  dans  un  temps  de  trêve, 
&  après  avoir  donné  le  baifer  de  paix,  tue  un  homme,  &  nie  de  l'avoir 
tué,  il  fera  obligé  de  foutenir  ce  qu'il  affirme,  en  fe  battant  en  perfonne, 
fans  qu'il  lui  foit  permis  de  choillr  un  champion  pour  fe  battre  en  fa  place  : 
s'il  eft  convaincu  ,  il  perdra  la  main  qui  a  coaunis  l'homicide.  La  fecoudç 
Tome  F.  Ee 
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Empire  n'A  ^°^  pOrte,  qu'il  n'efl  pas  permis  à  aucun  Evèque  de  recevoir  un  Clerc  d'^u0 
liMAGNE.  autre  Diocefe,  ou  de  lui  donner  quelque  ordre,  fans  le  congé  ou  le  con- 
fentement  de  celui  auquel  il  eft  ordinairement  fournis.  La  troifieme  e/1  con- 
tre ceux  qui  font  tuer  ou  qta  tuent  leur  mère ,  leurs  frères ,  fœurs ,  neveux 
eu  quelqu'un  de  leurs  proches,  pour  avoir  leur  bien.  Cette  loi  ordonne  que 
i'iie'ritage  de  celui  qui  aura  été  tué,  païïera  à  fes  autres  légitimes  héritiers; 
mais  que  lliéritage  du  meurtrier  fera  confifqué ,  &  qu'il  fera  une  pénitence 
publique  par  ordre  de  l'Evêque  ,  &  s'il  nie  avoir  tué ,  il  faut  qu'il  fe  juf^ 
tifîe  en  fe  battant  lui-même ,  fans  prendre  de  champion  pour  fuppléer  à  fa 
place,  à  moins  que  fon  âge  ou  quelque  infirmité  ne  l'en  empêche. 
He 


Quelque  temps  après  Henri  fe  rendit  à  Rome  avec  l'Impératrice  &  un 
^^  ^"  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Prélats  Allemans  &  Italiens.  Le  Pape  le 
reçut  fur  les  dégrés  de  l'Eglifè  de  Saint  Pierre,  &  l'ayant  introduit  dans 
l'Eglilè,  il  fit  la  cérémonie  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Ce  fut 
en  cette  occafion  que  le  Pape  fit  préfent  à  l'Empereur  d'une  Pomme  d'os 
ernée  de  deux  cercles  de  pierreries  croifés  ,  avec  une  croix  à'ot  plantée  deffus, 
Henri  reçut  ce  préfent  avec  joye,  &  l'envoya  à  l'Abbaye  de  Clugny.  Le 
dcffein  qu'il  avoir  alors  formé  d'embrafler  la  vie  monaftique,  l'engagea  a 
aller  paiTer  quelque  temps  dans  cette  Abbaye  ,  où  il  fe  fit  alTocier  aux  prières 
de  la  Communauté.  Richard  Abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun  ,  s'oppofa  à  fa 
réfolution  ,  &  l'obligea  de  continuer  à  porter  la  Couronne.  L'Empereur  après 
ion  couronnement  avoir  confirmé  par  Lettres  patentes  les  donations  que  fes 
prédécefTeurs  avoient  faites  à  l'Eglilè  Romaine  ,  &  on  prétend  qu'il  y  en 
ajouta  de  nouvelles ,  en  fe  réfervant  toujours  le  droit  de  fouveraineté ,  ôe 
d  envoyer  des  CommifFaires  pour  recevoir  les  plaintes  des  peuples  qui  fe-- 
loient  opprimés  par  les  Gouverneurs. 

Henri  étoit  à  peine  forti  de  lltalie,  auTiardouin  commença  à  faire  quel- 
ques mouvements.  Il  s'empara  de  planeurs  villes  de  la  Lombardie  j  mais 
l'Archevêque  de  Milan  foutenu  de  quelques  troupes  que  les  Prélats  voifins 
lui  envoyerenr,  battit  le  Marquis  d'Yvrée,  &  lui  enleva  toutes  fes  con- 
quêtes. Hardouifl  hors  d'état  de  fe  conferver  la  puiflance  qu'il  avoit  ufurpée, 
fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Frutare  ou  Fraftuaire,  &  y  prit  l'habit  de 

Moine  (i).  L'Italie  fut  quelque  temps  tranquille:  mais  ce  calme  fut  troublé 

^°^°-  d'abord  par  une  irruption  des  Sarrafins,  &  enfuite  par  les  Grecs.  L'Em- 
1022.  pereur  invité  par  le  Pape  à  pafTer  dans  ce  pays,  ne  put  terminer  heureu- 
femem  cette  expédition  ,  dont  il  laifla  le  foin  aux  Normans  (2).  Pendant 
que  Benoit  VIII.  étoit  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  il  engagea  ce  Prince  à  ra- 
tifier le  décret  fait  à  Pavie  au  mois  d'Août  de  l'année  10 18.  «  On  y  avoit 
jj  décidé  que  les  Clercs  n'auroient  ni  femmes  ni  concubines  j  que  les  en- 
f)  fants  des  Clercs  feroient  ferfs  de  l'Eglifè  ,  dans  laquelle  leurs  pères  fervi- 
M  roient,  quoique  leurs  mères  fuflenr  libres,  &  Ton  avoit  prononcé  Ana- 
n  thème  contre  les  Juges  qui  les  déclareroient  libres.  On  avoit  auifi  réglé 
fy  qu'aucun  fcrf  de  l'Eglifè,  Clerc  &  Laïc,  ne  pounoit  faire  aucune  acqui- 


(i)  Plufieurs  Ecrivains  prétendent  que  cet 
événement  arriva  pendant  le  fécond  voyage 
de  Henri  en  Italie  ,  &  que  ce  fut  lui  qui 


força  Hardouiû  à  embrafler  la  vk  Monaf-    pies ,  ièid.  8y 


tique, 

(1)  Voyez  Ihift.  d'Italie  de  cette  Inu-o- 
duàion ,   tom.  II,  pag.  80.  &  hift.  de  Nac 
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»  fîtion  fous  le  nom  dun  homme  libre,  fous  peine  du  fouet  &  de  la  pn- 1  :;— 

r         .    1-     •,  i.r-   \- r       "  •    '  1         ■  j     1'  T-  Empire  i>Al- 

»  Ion  j  lulqu  a  ce  que  1  Lglile  eut  retire  tous  les  titres  de  1  acquihtionj  que     l^m^^cme 

w  l'homme  libre  qui  auroit  prêté  fon  nom  donneroit  à  l'Eglife  fes  fl'irete's , 
w  fous  peine  d'être  traité  comme  facrilége  ,  8e  que  le  Juge  ou  le  Notaire 
»  qui  auroit  reçu  le  contrat ,  feroit  frappé  d'anathême.  «  L'Empereur  à  la 
follicitation  du  Pape  fit  un  Edit  qui  contenoit  les  mêmes  articles,  afin  de 
leur  donner  force  de  loix  dans  l'Empire.  Ces  loix  données  ou  confirmées  par 
Henri  font  voir  qu'il  étoit  réellement  Souverain  à  Rome,  &  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Italie  qui  étoient  du  domaine  de  l'Empire  Romain. 

Quelque  temps  après  que  l'Empereur  fut  de  retour  en  Allemagne ,  il  eut  . 

une  entrevue  avec  Robert  Roi  de  France.  Ce  Prince  pacifique  n'entreprit  ^^23. 
jamais  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Lorraine  8c  fut  l'Allace.  Les  deux 
Monarques  convinrent  de  fe  rendre  chacun  de  (on  côté  dans  un  bateau  à 
une  diftance  égale  des  deux  bords  de  la  Meufe,  vers  l'endroit  où  le  Clier 
fe  jette  dans  cette  rivière.  Henri  qui  avoit  beaucoup  d'eftime  pour  le  Roi 
de  France,  ne  crutpas  devoir  prendre  tant  de  précautions.  II  partit  de  fon  camp 
dès  la  pointe  du  jour,  ^  accompagné  de  l'Impératrice  Cunegonde  8c  de 
plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  alla  trouver  Robert  à  Yvoi  où  il  étoit  logé. 
Robert  agréablement  furpris,  offrit  de  riches  préfents  à  l'Empereur,  qui  ne 
voulut  accepter  qu'un  livre  d'Evangile  garni  d'or  8c  de  pierreries  8c  un  re- 
liquaire ,  dans  lequel  on  croyoit  qu'il  y  avoit  une  dent  de  faint  Vincent 
martyr.  Le  lendemain  le  Roi  de  France  alla  rendre  vifite  à  l'Empereur  dans 
fon  camp ,  ^  Henri  le  reçat  avec  toute  la  magnificence  poffible.  Ces  deux 
Monarques  fe  féparerent  enfuite  extrêmement  fatisfaits  l'un  de  l'autre.  L'Em- 
pereur s'occupa  enfuite  à  parcourir  les  différentes  Provinces  de  fes  Etats  ; 
mais  ces  voyages  achevèrent  d'augmenter  les  infirmités  dont  il  étoit  affligé. 
Elles  devinrent  fi  confidérables ,  qu'elles  le  conduifirent  au  tombeau  le  13 
de  Juillet,  étant  alors  âgé  de  57  ans.  Ce  Prince  ne  laiffa  point  d'enfant, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat  avec  llmpératrice  fon  époufe,  8c  il  fut 
mis  en  11^2.  au  nombre  des  Saints  par  le  Pape  Eugène  III.  Son  règne  fut 
un  règne  de  douceur  ^  de  modération,  8c  il  fçut  toujours  allier  une  grande 
piété  avec  une  politique  fans  reproche.  Ambitieux  de  fon  naturel ,  il  trouva 
moyen  de  modérer  cette  paflîon  par  les  principes  du  Chriftianifme.  Henri 
eft  le  dernier  Empereur  de  la  Maifon  de  Saxe. 

Après  la  mort  de  Henri  il  y  eut  un  interrègne  de  quelques  femaines  ,  pen-  conhad  ir.  du 
âant  lequel  l'adminiftration  des  affaires  générales  fut  confiée  à  l'Impératrice  ^'  ^^i-'Q"^- 
Cunegonde.  Les  Princes  8c  les  Etats  s'affemblerent  enfin  en  plaine  cam-        1024. 

gagne  entre  Mayence  ?x.  Worms ,  pour  procéder  à  l'éleftion  d'un  nouvel 
mpereur.  Plufieurs  Princes  afpiroient  en  même  temps  à  cette  dignité  ; 
mais  bien-tot  ils  abandonnèrent  leurs  prétentions  en  faveur  des  deux  Conrads 
de  Franconie  qui  étoient  coufins  germains.  Les  fuffrages  fe  réunirent  pour 
le  plus  âgé  des  deux,  qui  étoit  Duc  de  Franconie,  ?x.  que  Henri  avoit  dé- 
figné  pour  fon  fucceffeur.  Conrad  defcendoit  d'Othon  le  Grand  par  Luit- 
garde,  fille  de  ce  Monarque,  époufe  de  Conrad  Duc  de  Lorraine  ^  de  Fran- 
conie. Il  étoit  fils  de  Henri  Duc  de  ce  pays ,  8c  d' Adélaïde  d'Egesheim.  La 
nouvel  Empereur  fut  couronné  à  Mayence  par  Aribon  ,  Archevêque  de  cette 
iriMe.  Tgus  les  différents  corps  de  l'Etat  lui  prêtèrent  alors  ferment  de 
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fidélité  dans  l'ordre  fuivant  j  fçavoir,  les  Evêques,  les  Ducs  ,  les  autres 
Princes  &  hauts  OiEciers ,  les  Barons  ou  Seigneurs  libres ,  la  Noblefle  or- 
dinaire ,  enfin  les  perfonnes  libres  attache'es  à  la  haute  Noblefle  par  des 
fiefs  ou  des  charges.  Tels  font  les  Rx  dégrés  de  Noblefle,  appelles  Boucliers 
militaires  dans  le  Droit  féodal  de  l'Allemagne.  Le  même  ordre  étoit  obfervé 
dans  la  cérémonie  publique,  &  même  dans  la  revue  des  armées. 

Conrad,  avant  que  de  monter  fur  le  rhrone,  avoit  époufé  Gifele ,  fille  de 
Herman  ,  Duc  de  Suabe  &  de  Kriburge^  fille  de  Conrad,  Roi  de  Bourgo- 
gne. Les  premiers  foins  du  nouvel  Empereur  furent  de  rendre  la  tran- 
quillité à  la  Saxe  &  aux  autres  Provinces  de  i'a  dépendance.  Il  les  parcourut 
toutes  ,  &  examina  avec  une  forte  de  lévérité  la  conduite  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  rendre  la  juftice.  Il  fit  auffi  divers  règlements  afin  d'arrêter  le 
brigandage,  &  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  fujets.  Conrad  fe  rendit  enfuite 
à  Balle  pour  forcer  Rodolphe  EU.  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  à  lui 
céder  ce  Royaume,  comme  il  avoit  fait  quelques  années  auparavant  en  fa- 
veur de  Henri  H.  La  prife  de  Balle  fembloit  annoncer  une  guerre  entre  les 
deux  Princes  ;  mais  Gifele  fçut  ménager  les  efprirs  avec  tant  d'adrefie,  qu'il 
fe  fit  un  accommodement  entre  les  deux  Monarques. 

Les  afifaires  d'Italie  donnèrent  plus  d'occupation  à  l'Empereur.  La  plus 
grande  partie  des  Seigneurs  Lombards  afiemblés  à  Roncaglia  refulerent  de 
reconnoître  Conrad  pour  leur  Souverain.  Heribert,  Archevêque  de  Milan  , 
n'ayant  pu  les  engager  à  fe  foumettre,  alla  à  Confiance  avec  les  Evêques  & 
les  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  parti  de  Conrad ,  pour  lui  rendre  hom- 
mage Hi  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Les  habitants  de  la  ville  de  Pavie 
qui  avoient  raie  jufqu'aux  fondements  le  Palais  Impérial  auifi-tot  après  la 
mort  de  Henri  ,  envoyèrent  des  Députés  à  l'Empereur  pour  s'excufer  fui 
cette  démarche.  Ils  lui  repréfenterent  qu'il  ne  devoit  point  être  irrité  contre 
eux ,  parce  que  cette  deftru6lion  s'étoit  faite  pendant  l'interrègne ,  &  que 
par  conféquent  on  n'avoir  point  eu  intention  de  le  choquer.  Cette  railba 
ne  fatisfit  point  Conrad ,  &  il  ordonna  aux  habitants  de  Pavie  de  rétablir  le 
Palais  dans  le  premier  état  où  il  étoit  auparavant.  Cet  ordre  hâta  le  foule- 
vement  des  rebelles  qui  propoferent  à  Robert  Roi  de  France,  d'accepter  la 
Couronne  d'Italie.  Sur  le  refus  de  ce  Monarque  ils  s'adreflerent  à  Guillaume 
le  Grand,  Duc  de  Guyenne.  Ce  Prince  accepta  une  propofition  qui  fiattoic 
fi  fort  fes  defirs  ambitieux;  mais  comme  les  forces  ne  pouvoient  pas  ré- 
pondre à  la  grandeur  de  ce  projet,  il  mit  dans  fes  intérêts  les  Seigneurs  de 
la  haute  &  balfe  Lorraine.  Malgré  ces  différentes  précautions  il  s'apperçut 
bien-tôt  que  ion  parti  ne  feroit  jamais  coulîdérable  en  Italie  j  ce  qui  le  dé- 
termina à  abandonner  fon  entreprife. 

Tous  ces  divers  monuments  obligèrent  l'Empereur  à  pafler  en  Italie  pour 
y  éteindre  le  feu  de  la  révolte  (1).  Il  parut  négliger  la  ligue  qu'on  avoit 


(i)  Il  paroîralTez  difficile  de  donner  une 
exaftc  chronologie  des  différents  voyages 
de  Conrad  en  Italie,  de  raifociation  de  fon 
fils  au  thrône  Impérial ,  &  de  la  guerre 
des  Piinces  AUemans  contre  l'Empereur. 
Les  Hi(lorieos  Si  les  Chroaologifles  de  ces 


temps-là  ne  paroifTent  nullement  s'accorder 
fur  les  années  dans  Icfquelles  le  font  palTe's 
ces  événements.  En  examinant  avec  atten- 
tion tous  les  Auteurs,on  rcconnoît  qu'ils  n'ont 
pas  aiVez  diftingué  les  voyages  de  Conrad 
en  Italie ,  &  qu'ils  ont  oublié  d'itYettk  Iç 
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faîte  contre  lui  en  Allemagne,  &  dont  les  Chefs  étoient  Ernefl  H,  Duc  de 
Suabe,  Conrad  Duc  de  Franconie,  coufin-germain  de  l'Empereur,  &  Fri- 
deric  Duc  de  Lorraine.  Sans  doute  que  le  parti  de  ces  Princes  étoit  alors 
trop  foible  pour  donner  beaucoup  d'inquiétude  à  l'Empereur,  ou  qu'il  fe 
perfuada  que  les  troubles  d'Italie  feroient  appaifés  avant  que  les  conféde'rés 
d'Allemagne  fuflent  en  état  de  rien  entreprendre.  Conrad  entra  dans  l'Italie 
par  Vérone,  &  célébra  les  fêtes  de  Pâques  à  Verceil.  Il  parcourut  enfuite 
une  partie  de  l'Italie,  &  la  douceur  avec  laquelle  il  traitoit  ceux  qui  fe  fou- 
mettoient,  engagea  les  rebelles  à  implorer  fa  clémence.  Les  habitants  de 
Pavie  éprouvèrent  feuls  les  effets  de  fon  relTentiment,  &  virent  toutes  leurs 
campagnes  ravagées  par  les  Impériaux.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  ans, 
que  prefTés  par  la  famine,  ils  confentirent  à  rebâtir  le  Palais  Impérial  qu'ils 
avoient  démoli.  Pendant  le  blocus  de  cette  Place  l'Empereur  entra  dans 
Ravenne,  mais  les  habitants  qui  craignoient  pour  leurs  privilèges,  attaquè- 
rent les  Impériaux  de  tous  côtés.  Ceux-ci  fe  défendirent  avec  tant  d'ardeur 
que  les  rebelles  auroient  été  entièrement  maflacrés  ,  fi  Conrad  n'eût  arrêté 
la  fureur  du  foldat.  Le  lendemain  les  principaux  de  la  ville  fe  rendirent  au 
Palais  en  habits  de  deuil  &  nuds  pieds  pour  exciter  la  compaiîîon  de  l'Em- 
pereur, &  l'engager  à  pardonner  à  la  ville.  Conrad  fe  laiïïa  fléchir,  &  promit 
de  ne  faire  aucune  recherche  au  fujet  de  cette  rébellion.  Ce  fut  fans  doute 
dans  ce  premier  voyage  que  Conrad  fe  fit  couronner  Roi  d'Italie  à  Milan, 
&  qu'il  fit  réitérer  cette  cérémonie  à  Monza.  Sur  la  fin  de  l'année  il  rentra 
en  Allemagne  pour  empêcher  par  fa  préfence  les  Princes  ligués  de  faire 
aucun  mouvement.  Il  y  auroit  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu'il  fit 
couronner  Roi  de  Germanie  fon  fils  Henri  qui  étoit  encore  en  bas  àgej 
cependant  quelques  Auteurs  placent  cet  événement  à  l'an  1028. 

Conrad  qui  ne  croyoit  point  avoir  encore  afiez  affermi  fon  autorité  en  — — — 
Italie,  &  qui  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  recevoir  la  Couronne  Impériale  à        1027, 
Rome,  prit  la  réfolution  de  s'y  rendre  dès  le  mois  de  Mars.  Il  y  fut  cou- 
ronné le  jour  de  Pâques  par  le  Pape  Jean  XIX.  en  préfence  de  Canut  Roi 
de  Dannemarck  &  d'Angleterre,  &  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne.   Une 
querelle  furvenue  quelques  jours  après  entre  un  foldat  Alleman  &  un  Italien 
fit  connoître  à  l'Empereur  qu'il  ne  pouvoir  gueres  compter  fur  la  fidélité  des 
Romains.  L'émeute  fut  fi  confidérable,  que  Conrad  fe  vit  expofé  au  danger 
de  perdre  la  vie  j  &  il  fut  obligé  d'employer  la  force  pour  appaifer  ce  tu- 
multe. Les  Romains  fentirent  bien-tôt  l'irrégularité  de  leur  conduite    &  ils 
crurent  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  de  leuroffenfe,  qu'en  allant  le  pré- 
fenter  devant  lui  pieds  nuds  &  en  pofiure  de  fuppliants  :  les  efclaves  avoient 
autour  du  cou  des  colliers  d'olîer.    Conrad  qui  ne  connoifToit  que  la  clé- 
mence ,  &  qui  ne  pouvait  fe  réfoudre  à  fe  venger  d'un  ennemi  qui  fe  fou- 

Leifteur  durecourde  ce  Prince  en  Allemagne,     Conrad  entreprit  pour  l'Italie  ,   les  uns  l'ont 


occaiionné  par  la  fuite  d'une  révolte  des 
Princes  Allemans  ,  cjui  avoit  commencé 
avant  le  piemier  voyage  d'Italie.  Il  en  efl: 
de  même  du  couronnement  de  Henri ,  pre- 
mier fils  de  l'Empereur.  Comme  cette  cé- 
léoionic  fe  fit  avant  un  des  voyages  que 


placée  avant  le  premier  SZ  les  autres  avant 
le  fécond.  Ce  dernier  fentiment  paroîc  le 
plus  probable.  Ces  obfervations  m'imlique- 
ront  l'ordre  que  je  dois  donner  aux  cven«- 
ments  qu'on  va  lire,  ^ 
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^^"^^—  mettoit,  pardonna  facilement  aux  Romains.  Comme  il  ne  pouvoit  douter 

Impire d'Al-  jg  l'humeur  inquiette  de  ce  peuple  toujours  prêt  a  fë  foulever,  il  fortit  de 
HMAGNE,     j^ome  &  pafla  dans  la  Fouille.  Une  partie  de  cette  Province  fe  fournit  fans 
réiîftance  j  mais  il  fut  obligé  d'employçr  la  force  pour  réduire  plufieurs  villes 
de  ce  pays. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfî  occupé  en  Italie,  les  Princes  confédérés  en  Al- 
lemagne levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  Erneft  II.  Dac  de  Suabe ,  entra  eq 
Alface,  &  fit  de  grands  ravages  aux  environs  de  Strasbourg.  Il  palTa  en- 
fuite  dans  la  Bourgogne  transjurane,  &  parcourut  les  environs  de  Soleure, 
de  Zurich  &  de  Saint-Gai,  d'où  il  emporta  un  immenfe  butin.  Ce  Prince 
étoit  foutenu  par  Frideric  Duc  de  Lorraine ,  par  Albert  Duc  de  Carinthie  & 
par  Conrad  le  jeune.  Les  Comtes  d'Altembourg  eurent  beaucoup  à  fouffrir 
ces  fréquentes  courfes  du  Duc  de  Suabe  j  mais  le  Château  de  Hapsbourg 
qu'ils  firent  conftruire,  arrêta  les  progrès  d'Erneft.  Ce  Prince  envoya  du  fe- 
cours  au  Comte  Welf  (i)qui  faifoit  la  guerre  à  Brunon  Evêque  d'Ausbourg. 
Welf  avec  ce  nouveau  renfort  furprit  cette  ville,  l'abandonna  au  pillage, 
8c  enleva  le  thréfor  de  l'Evêque.  Frifingheim,  dont  ce  Seigneur  fe  rendit 
maître  eufuite,  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Conrad  informé  de  tous 
ces  mouvements  abandonna  l'Italie,  &  repalTa  promptement  en  Allemagne. 
Sa  préfence  rendit  bien-tot  le  calme  dans  le  pays  ;  mais  il  voulut  punir  les 
auteurs  de  tant  de  troubles.  Ou  fit  leur  procès  dans  une  Diète  que  l'Empe- 
reur tint  à  Ulm  ,  &  le  Comte  Welf  après  avoir  été  condamné  à  reftituer  k 
l'Evêque  d'Ausbourg  le  thréfor  qu'il  avoir  emporté ,  &  à  réparer  à  fes  dé- 
pens le  dégât  que  fes  troupes  avoient  commis  dans  cette  ville ,  eut  tous  fes 
biens  confifqués  &  fut  envoyé  en  exil.  Adalbert  8c  fes  enfants  fubirent  la 
même  peine  ^  le  jeune  Conrad  &  le  Duc  Erneft  perdirent  leurs  Etats  &  fu- 
rent enfermés  dans  un  château.  Quelque  temps  après  l'Empereur  pardonna 
au  jeune  Conrad,  &  lui  donna  le  Duché  de  Carinthie.  Depuis  ce  temps  il 
refta  fidèle  à  l'Empereur ,  qui  le  combla  de  bienfaits. 

j,,.  .  Erneft  obtint  aulîi  fa  liberté,  &  Conrad  promit  de  le  rétablir  dans  fou 

1030,  Duché  de  Suabe ,  k  condition  qu'il  pourfuivroit  Wehelon  qui  caufoit  de 
nouveaux  troubles  dans  l'Empire  où  il  exerçoit  toutes  fortes  de  brigandages. 
Erneft  qui  avoit  quelque  intérêt  de  ménager  Wehelon,  refufa  de  confentir  j| 
ce  que  1  Empereur  exigeoit  de  lui.  Conrad  irrité  du  refus  du  Duc  de  Suabe  , 
le  fit  déclarer  ennemi  de  l'Empire  ,  ordonna  que  fes  biens  feroient  vendus  , 
engagea  les  Evêques  à  l'excommunier  ,  &  donna  la  Suabe  à  Herman  fon 
firere.  Erneft  au  lieu  de  recourir  à  la  clémence  de  l'Empereur,  ne  voulut 
employer  que  des  moyens  violents  pour  tâcher  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il 

^  tâclia  de  mettre  dans  fon  parti  Eudes  Comte  de  Champagne ,  neveu  de  Ro- 

dolphe Roi  de  Bourgogne  ;  mais  ce  Prince  ne  jugea  pas  encore  à  propo$ 
de  fe  déclarer  contre  l'Empereur.  Erneft  fruftré  de  {es  efpérances  ,  alla  (è 
cantonner  dans  la  forêt  Noire,  où  il  fut  joint  par  une  troupe  de  brigands 
qui  avoient  pour  Chef  Wehelon.  Conrad  envoya  contre  lui  les  milices  du 
pays  qui  lui  enlevèrent  tous  fes  clievaux.  Erneft  ayant  réparé  cette  perte  s'a- 

(i)  Welf  étoit  un  des  plus  puiflants  Seigneurs  de  la  Suabe ,  &  Erneft  l'avoit  mis  dai»? 
jfon  parti. 
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Vinçâ  jurqu'au  camp  des  Impériaux  qu'il  trouva  abandonné.  Perfuadé  que 
la  crainte  les  avoit  obligés  de  décamper  ,  il  prit  le  païti  de  les  pourfui- 
vre.  Les  Impériaux  lui  préfenterent  alors  la  bataille  ,  &  après  un  combat 
vif  &  opiniâtre,  la  viéloire  fe  déclara  pour  les  troupes  de  l'Empereur.  Er- 
neft  &  Wehelon  furent  tués  dans  l'a^on  ,  &  leurs  troupes  furent  entière- 
ment détruites. 

La  mort  de  Rodolphe  UI.  Roi  de  la  Bourgogne  transjurane ,  fit  pa^er  c<  n     ■  ■»■  ■■ 
Royaume  entre  les  mains  de  l'Empereur  en  vertu  du  traité  qu'il  avoit  fait        1032. 
avec  ce  Prince.  Conrad  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  les  progrès 
d'Eudes  Comte  de  Champagne,  qui  étoit  entré  à  la  tête  de  fes  troupes  dans 
la  Bourgogne,  &  qui  y  avoit  déjà  fait  de  grandes  conquêtes.   La  guerre 
que  Conrad  faiibit  aux  Polonois ,  lorfque  Rodolphe  mourut ,  n'avoit  pas 
permis  i  l'Empereur  de  fe  rendre  auffi-tôt  dans  le  Royaume  de  Bourgogne 
&  le  Comte  de  Champagne  avoit  profité  de  cette  circonftance    pour   s'en 
emparer.  Conrad  ayant  fait  un  accommodement  avec  les  Polonois  ,  marcha  ■^— — 
contre  fon  rival,  qui  ne  put  long-temps  lui  réfifter.    L'Empereur  devenu       *°33' 
maître  d'une  grande  partie  de  la  Bourgogne  ,  s'en  fit  reconnoître  Souverain 
après  qu'il  eut  été  facré  Roi  de  ce  pays.  Quelques  Places  tinrent  cependant 
«ncore  pour  le  Comte  de  Champagne  :  mais  Conrad  en  força  plufieurs  à  fe 
foumettre.  Eudes  dont  le  parti  s'afifoiblilToit  de  jour  en  jour  propofa  un  ac-  ' 

commodément  à  l'Empereur,  &  confentit  à  abandonner  la  fouveraineté  de  ^°3^ 
la  Bourgogne ,  pourvna  que  Conrad  lui  en  laiflat  le  gouvernement.  L'Empe- 
reur qui  connoiîToit  le  caradlere  du  Comte  de  Champagne,  ne  crut  pas  de- 
voir confier  un  pofte  de  cette  importance  à  un  Piince  hardi  &  entreprenant. 
Ce  refus  piqua  tellement  Eudes  ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  s'en  venger  eu 
ravageant  la  Lorraine.  Conrad  pour  faire  diverfion  entra  dans  la  Champa- 
gne ,  où  pendant  trois  femaines  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  nouvelles 
obligèrent  le  Comte  de  Champagne  de  fe  foumettre  aux  conditions  qui  lui 
furent  impofées  ,  &  de  s'engager  par  ferment  à  ne  jamais  prendre  les  armes 
contre  l'Empereur.  Conrad  acheva  enfuite  de  foumettre  toute  la  Bourgogne 
iransjurane ,  &  il  fe  vit  enfin  unique  pofiefleur  de  ce  Royaume.  Après  cette 
expédition  il  retourna  à  Strasbourg ,  &  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  les 
Ambafladeurs  de  Henri  I.  qui  lui  envoyoit  demander  en  mariage  Mathilde, 
fa  fille.  Cependant  Eudes  qui  ne  pouvoit  pas  refter  tranquille,  le  ligua  avec 
le  Duc  de  Guyenne,  &  entra  dans  la  Lorraine, où  il  fe  laifît  du  Château  de 
Bar,  qui  appartenoit  aux  fœurs  de  Frideric  Duc  de  la  Mofellane.  Gothelon, 
Duc  de  la  haute  &  baffe  Lorraine,  prit  la  défenfe  des  fœurs  de  Frideric, 
&  fit  marcher  contre  Eudes  une  puiflante  armée  fous  les  ordres  de  Godefroi , 
fon  fils.  Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  dans  un  endroit  nommé  Honol  fut 
1  Orne  dans  le  Barrois.  Les  troupes  du  Comte  de  Champagne  furent  entiè- 
rement défaites ,  &  ce  Prince  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

L  Empereur  délivré  d'un  rival  fi  dangereux ,  fe  rendit  à  Soleure  où  ïl  fè    '* 
fit  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité  par  les  Evêques  &  les  Seigneurs  du       ^^j7* 
Royaume,  qui  reconnurent  en  même  temps  Henri  III.  fils  de  Conrad  pour 
fucceffeur  de  ce  Prince     Ce  fut  à  la  faveur  des  troubles  qui  agitoient  la 
Bourgogne  transjurane,  que  les  Seigneurs  qui  commandoient  dans  la  Fran- 
çhe-Cçmté,  la  Suifle ,  la  BrelTe ,  la  Savoye  &  le  Lygnaois ,  fe  fixent  Feudatairçs 
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**"*"— """^  de  l'Empire  pour  s'aflurer  leurs  ufurpations.  Un  Seigneur  nommé  Renaud 
Empire  d'Al-  s'empara  de  la  Franche-Comté.  Humbert  aux  blanches  mains  devint  Comte 
i£MAGN£.  jg  Morienne  ,  &  l'Empereur  lui  donna  en  propriété  Saint-Maurice  ,  le  Cha- 
blais  &  le  Valais.  Trente  ans  après  parurent  les  Dauphins,  qui  dans  la  fuite 
réunirent  plusieurs  petites  terres  entre  le  Rhône  &  les  Alpes.  Ils  donnèrent 
à  cette  Province  le  nom  de  Dauphiné ,  qu'ils  tinrent  pendant  plufieurs  lîécles 
comme  fiefs  de  l'Empire, 

Les  divilions  inteûines  des  Italiens  mirent  l'Empereur  dans  la  néceiîîté 
de  faire  un  nouveau  voyage  dans  ce  pays.  Il  fe  rendit  à  Vérone  vers  la  fia 
de  Décembre.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  ville  le  peuple  s'aflembla  tu- 
multueufement,  &  demanda  à  l'Empereur  s'il  étoic  entré  dans  la  ville  en 
qualité  d'ami  ou  d'ennemi ,  &  s'il  écoit  dans  le  deflein  de  foutenir  le  parti 
de  la  Nobleiïe.  Conrad  refufa  de  leur  donner  facisfaftion  fur  ce  fujet ,  8c 
indiqua  une  aflfemblée  à  Pavie  pour  y  écouter  les  plaintes  qu'on  anroit  k 
faire  contre  le  Clergé  &  la  Nobleffe.  Heribert  Archevêque  de  iVIilan  ,  &  les 
Evêques  de  Verceil ,  de  Crémone  &  de  Plaifance  ,  convaincus  d'être  les 
auteurs  de  tant  de  troubles,  furent  condamnés  à  être  envoyés  en  prifon  au- 
delà  des  Alpes.  Heribert  trouva  moyen  de  fe  fauver  &  de  fe  retirer  à  Mi- 
lan. Conrad  informé  de  l'évaiîon  d'Heribert  prit  la  réfolution  d'aller  l'afîîé- 
ger  dans  Milan.  Il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de  cette  Place  ,  de- 
vant laquelle  il  perdit  l'élite  de  fes  troupes.  Il  fe  contenta  de  brûler  tous 
îes  dehors  de  la  ville,  &  d'abattre  tous  les  Châteaux  fitués  aux  environs, 
ïl  difiribua  enfuite  les  relies  de  fon  armée  dans  les  Provinces  voifines  pour 
u  y  palTer  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  &  les  ayant  raflemblés  au  commen- 

lo^d.  cément  de  l'Automne,  il  palTa  le  P6  &  fe  rendit  à  Parme.  Une  querelle 
furvenue  entre  les  Impériaux  &  les  Parmefans ,  penfa  caafer  la  ruine  entierç 
de  cette  ville.  Les  foldats  y  mirent  le  feu ,  &  l'Empereur  en  fit  démanteleij 
une  grande  partie.  Ce  Prince  fe  vengea  aulîî  de  Pandolphe  qui  s'étoit  four 
levé  contre  lui,  &  il  lui  ôta  la  Principauté  de  Capoue.  L'Empereur  con-f 
firma  aux  Normans  la  pofTelîîon  du  Comté  d'Avçrle ,  &  il  accommoda  Iq 
différend  qu'ils  avoient  avec  les  Seigneurs  de  la  Pouille  au  fujet  de  ce 
Comté  &  de  quelques  autres  acquifitions.  Conrad  tenta  une  féconde  fois  le 
fiége  de  Milan  ,  &  les  habitants  de  cette  ville  redoutant  la  puiflance  de 
l'Empereur,  ne  firent  pas  une  longue  réiiflance. 

L'Empereur  repafla  alors  les  Alpes  :  mais  la  maladie  qui  fe  mit  dans 
fon  armée ,  lui  en  fit  perdre  une  grande  partie.  Après  avoir  conduit  le  relie 
de  fes  troupes  en  Bavière,  il  fe  rendit  en  Bourgogne  avec  Henri  fon  fils, 
à  qui  il  céda  ce  Royaume.  Il  parcourut  enfuite  quelques  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  &  alla  à  Utrecht  où  il  fut  attaqué  d'une  maladie  ,  qui  le  conduifit 
promptement  au  tombeau  après  un  règne  de   vingt-lept  ans.    Ses  entraille- 


î'^39"  reftereut  à  Utrecht^  &  fon  corps  fat  porté  à  Spire.  Ce  Prince  fut  univer- 
fellement  regretté.  Wippon  qui  a  écrit  fa  vie,  rapporte  que  pendant  la  pompe 
funeTjre  on  entendoit  de  tous  cotés  les  foupirs  6t  les  fanglots  de  fes  fujets , 
^  fur  tous  ceux  des  Bourguignons  qui  le  pleuroienc  comme  leur  propre 
père. 
Heicri  iir.  fut'  Tous  les  Etats  affemblés  après  la  mort  de  Conrad  ne  firent  aucunes  diiïï- 
uppfiy-jBNp".  cultes  de  lecQiiuoître  Hçofi  ^qui  fuccefleur  de  fgn  pere^  &  l'unanimiré  des 

fuBrages 
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fiifîrages  fe  réunit  en  fa  faveur.  Il  ne  fè  préfènta  aucun  concurrent  pour  lui  £^^J7Ïr7Î)Ôu- 
difputer  l'Empire ,  &  il  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  armes  pour  confèr-  i^macne. 
ver  une  Gjuronne  qu'il  avoit  déjà  reçue  du  vivant  de  fon  père.  Ce  Prince 
n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans,  étant  né  le  28  d'Oélobre  1017.  Les  pre- 
mières années  du  règne  de  Henri  furent  occupées  par  les  guerres  qu'il  eut 
k  foutenir  contre  les  Bohémiens ,  qui  refufbient  de  payer  le  tribut  qu'on 
leur  avoit  déjà  impofé.  Les  commencements  de  cette  guerre  ne  furent  pas 
heureux  pour  l'Empereur ,  &  fes  troupes  furent  même  battues  par  celles  de 
Eohcme.  Ce  mauvais  fuccès  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  la  guerre,  &  il 
vint  enfin  à  bout  de  foujnettre  le  Duc  de  Bohême.  Henri  termina  auiîî 
avantagcufement  la  guerre  qu'il  entreprit  en  faveur  de  Pierre,  Roi  de  Hon- 
grie ,  qu'il  fit  remonter  fur  le  Thrône ,  d'où  il  avoit  été  chafle  par  des  re- 
belles. Quelque  temps  après  l'Empereur  tomba  dangereufement  malade  , 
&  l'on  craignit  pour  fa  vie.  Tous  les  fujets  de  l'Empire  furent  allarmés 
d'une  fi  trille  nouvelle  ,  &  témoignèrent  l'appréhenfion  où  ils  étoient  de 
perdre  un  Prince  qui  leur  avoit  déjà  fait  fentir  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement. Ils  paflerent  bien-tôt  d'une  extrême  triftefic  à  une  joie  des  plus 
fenfibles  ,  lorfqu'ils  apprirent  le  rétabliïïement  de  fa  fanté. 

Cependant  l'Italie  étoit  divilée  par  différentes  faélions  ,  dont  les  deux 
principales  étoient  celles  des  Comtes  de  Tufculum  &  des  Ptolémées.  La 
première  étoit  venue  à  bout  de  placer  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  Benoît  IX. 
qui  déshonora  le  S.  Siège  par  une  conduite  peu  régulière.  Ce  Pontife  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  odieiuxpar  fes  débauches,  les  injuftices,  fes  rapines  , 
&  les  meurtres  qui  fe  commettoient  par  les  ordres,  fut  privé  de  fa  dignité  ,  ^ 

&ron  mit  à  fa  place  Jean,  Evêque  de  Sabine,  qui  prit  le  nom  de  Silveftre  III.  ic^. 
Trois  mois  après  les  Comtes  de  Tufculum  rétablirent  Benoît  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  :  mais  fe  voyant  méprifé  du  Clergé  &  du  peuple ,  il  confentit 
de  céder  ,  moyennant  une  fomme  d'argent ,  le  Pontificat  à  l'Archiprêtre 
Jean  Gratien  ,  connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VI.  Le  patrimoine  de  S.  Pierre 
fe  trouvoit  ainfî  partagé  entre  trois  Papes ,  qui  demeuroient  tous  à  Rome. 
Henri  voulant  remédier  à  tant  de  maux,  pafla  en  Italie,  &  après  avoir  reçu  _i^_.>— 
la  couronne  de  fer  à  Milan  ,  il  aflembla  à  Sutri ,  près  de  Rome ,  un  Concile  ,  104(5. 
dans  lequel  les  trois  Papes  furent  dépolés  juridiquement.  L'Empereur  fe 
rendit  enfuite  h  Rome  avec  les  Pères  du  Concile  ,  &  fit  procéder  à  l'éleéVion 
d'un  nouveau  Pontife.  Suidger  ou  Hudiger  ,  Evêque  de  Bamberg ,  fut  élu 
Pape  d'un  confenrement  unanime,  &  prit  le  nom  de  Clément  II.  Ce  Pon- 
tife fit  la  cérémonie  de  couronner  l'Empereur  &  l'Impératrice  Agnès ,  fon 
époufe.  Henri  avant  que  de  fortir  de  Rome  ,  fit  promettre  avec  ferment  au 
Sénat  &  au  Peuple  Romain  ,  qu'ils  ne  recevioient  jamais  aucun  Pape  dont 
l'Election  n'auroit  pas  été  confirmée  par  les  Empereurs.  Henri  refia  quelque 
temps  encore  en  Italie  5  il  alla  à  Capoue,  d'où  il  paflà  à  Benevent.  Les  ha- 
bitants de  cette  Ville  refr.ferentde  lui  ouvrir  les  portes  :  mais  comme  l'Em- 
pereur avoit  déjà  renvoyé  en  Allemagne  la  plus  grande  partie  de  i'es  troupes  , 
il  ne  put  fe  venger  de  l'affront  qu'on  lui  faifoit.  Clément  II.  qui  avoit  fuivi 

l'Empereur  au-delà  des  Alpes,  n'y  fit  pas  un  long  féjour,  puifqu'il  mourut ~ 

peu  de  temps  après  en  Italie,  d'où  fon  corps  fut  tninfporté  à  Bamberg.  Henri        ^^•iZ- 
»omma  alors ,  pour  lui  fuccéder ,  Poppon , Evènue  de Brixen ,  qui  fut  nommé 
Tome  V.  F  f 


Empire  d'Al- 

LïMAGNE. 
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Damafe  H.  Il  partit  enfuite  pour  Rome  ^  où  il  fut  reçu  avec  honneur,  & 
reconnu  par  toute  rEglile.  Il  ne  tint  le  S.  Sie'ge  que  vingt-trois  jours  ,    3e 

mourut  à  Prenefte.  Henri  iît  auffi-tot  tenir  à  Worms  une  aflemble'e  de  Prélats 

10^3,  &  de  Seigneurs,  &  on  y  élut  pour  Pape  Bninon  ,  Evèque  de  Toul ,  nommé 
Léon  IX.  II  ne  voulut  point  recevoir  cette  dignité  fuprême  d'une  main  laï- 
que, &  il  demanda  que  fon  Election  fur  auroriiee  par  le  Clergé  de  Rome- 
Cette  nouveauté  eut  des  fuites  très-dangereules ,  &  Grégoire  VII.  fçut  s'en 
prévaloir  fous  le  règne  de  Henri  IV.  L'Empereur  céda  à  Léon  IX.  la  ville  ôc 
ie  territoire  de  Benevent,  pour  racheter  le  tribut  annuel  que  les  Empereurs 
payoient-aux  Papes  depuis  Henri  II.  à  caule  de  TEvèché  de  Bamberg.  Après 
la  mort  de  Léon  ,  les  Romains  envoyèrent  prier  Henri  de  leur  donner  pour 
Pape  Gebehard  ,  Eyèque  d'Eichftat  ou  d'Aichftet.  L'Empereur  qui  avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  Prélat,  &  qui  étoit  fâché  de  le  perdre,  ne  con- 
fentit  qu'avec  peine  à  le  laifTer  monter  iur  le  S.  Siège.  Le  nouveau  Pontife 
prit  le  nom  de  Vidor  U. 

Cependant  la  Hongrie  étoit  agitée  de  grands  troubles  aufquels  l'Empereur 
erut  devoir  prendre  part.  Pierre ,  Roi  de  ce  pays ,  avoir  été  dépofé  ,  &  André 
— — — —  reconnu  ion  fucceffeur  ,  l'avoir  fait  périr  pour  régner  en  fa  place.  Menri  réfolu 
1.052.  de  venger  fa  mort,  envoya  des  troupes  en  Hongrie,  qui  eurent  à  lutter  en 
même  temps  contre  la  difficulté  des  chemins  &  centre  la  maladie  ,  fuites 
néceflaires  de  la  fatigae  &  de  la  difette  des  vivres.  Une  iî  trille  conjonèliure 
obligea  l'Empereur  à  faire  des  propolitions  de  paix  que  le  Roi  de  Hongrie 
feignit  d'abord  de  refufer.  Le  traité  fut  conclu  entre  les  deux  Princes  ,  Se 
Sophie  fille  de  l'Empereur  fut  donnée  en  mariage  à  Salomon  fils  d'André. 
L'Empereur  délivré  de  cette  guerre ,  fe  vit  occupé  deux  ans  après  à  pacifier 
les  troubles  que  Cunon  ou  Conrad  avoir  excités  dans  la  Bavière,  dont  il  étoit 
devenu  Duc  après  la  mort  de  Henri  V.  La  tyrannie  qu'il  exerçoit  fur  £es 
peuples,  engagea  l'Evêque  de  Ratisbonne  à  lui  faire  quelques  remontrances 
fur  fa  conduite.  Conrad  offcnfé  de  la  liberté  du  Prélat,  lui  déclara  la  guerre, 
&  mit  à  feu  &  à  fang  une  petite  Ville  qui  étoit  fous  la  jurifdiàlion  de  l'E- 
vèché  de  Ratisbonne.  L'Evèque  fe  plaignit  de  cette  violence  à  l'Empereur, 
qui  de  l'avis  de  fon  Confeil,  priva  Conrad  de  fon  Duché,  &  le  donna  à 
Henri  fon  fils.  Les  Seigneurs  de  l'Empire  parurent  mécontents  de  la  févérité 
de  l'Empereur,  &  de  ce  qu'il  mettoit  dans  fa  Maifon  les  biens  qu'il  croyoit 
être  en  droit  de  confifquer.  Ces  mécontentements  eurent  des  fuites, &  Conrad 
foutenu  par  un  gi-and  nombre  de  Seigneurs ,  &  par  André  Roi  de  Hongrie  ,. 
fe  vit  en  état  de  faire  de  grandes  conquêtes  dans  la  Carinthie. 

Cependant  Henri  tint  une  Diète  à  Tribur,  Ville  duDiocefe  de  Mayence, 
&  .-iprès  y  avoir  donné  l'inveftiture  du  Duché  de  Bavière  à  Henri  fon  fils  , 
qui  n'avoir  que  trois  ans ,  il  le  fit  reconnoître  pour  fon  fuccefleur  à  l'Em- 
pire. Il  entra  enfuite  dans  la  Bavière  avec  fes  troupes ,  &  fournit  tous  les 
Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui.  Ceux  de  Carinthie  prirent  alors 
ouvertement  le  parti  de  l'Empereur,  &  chafTercnt  Conrad  de  leur  pays.  Ce 
Prince  voulut  alors  ravager  la  Bavière  :  mais  les  habitants  de  ce  Duché  le 
contraignirent  de  fe  retirer  avec  perte.  Henri  fe  trouva  bientôt  dans  de  nou- 
veaux embarras  ,&  il  eut  en  même  temps  à  foutenir  la  guerre  contre  Baudouin 
Comte  de  Flandres ,  Spitigaé  Duc  de  Bohême  3  Godefioi  Duc  de  Leiraine , 
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qui  faîfoit  quelques  mouvemens  en  Italie,  &  les  Sclaves  qui  étoient  entre's  ^^^^TiTTiTÂL^ 
«îins  la  Saxe   L'Empereur  irrité  contre  Baudouin  ,  qui  avoir  violé  la  paix,     tïM/vONt. 
pafla  dans  la  Flandre,  ie  rendit  maître  de  Lille  &  de  Tournai ,  &eut  divers 
autres  avanraa;es  fur  les  Généraux  de  Baudouin.  Cette  guerre  qui  ne  fut  ter- 
mince  qu'en  1057.  fut  continuée  par  les  Lorrains.    Cependant  l'Empereuc 
après  les  conquêtes  qu'il  avoir  faites  en  Flandres ,  fe  rendit  en  Italie  pour 
s  oppofcr  à  Godefroi ,  qui  avoir  époufé  Béatrix  fille  de  Frideric  II.  Duc  de  U 
haute  Lorraine,  morr  en  1027.  veuve  de  Boniface  Marquis  de  Tofcane ^  & 
mère  de  la  célèbre  ComteiTe  Mathilde.  Henri  craignoit  avec  raifon  que  Go- 
defroi ne  fe  joignît  à  Robert  Guifcard,  Duc  des^  Normans ,  &  n'enlevât  aux 
Àllemans  la  Couronne  d'Italie.  Godefroi  redoutant  la  puiflance  de  l'Empe- 
reur, fe  rerira  promptement  en  Flandres  auprès  de  Baudouin.  Béatrix  fut  ____^_^ 
arrêtée,  &  conduite  en  Allemagne.  Pendant  que  Henri  étoit  en  Italie  ,  le         1055. 
Pape  Vidor  II.  tint  un  Concile  à  Florence.  L'Empereur  y  porta  fes  plaintes 
contre  Ferdinand  le  Grand  ,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  ,  qui  avoir  pris   le 
tirre  d'Empereur.  Le  Concile  menaça  d'excommunier  Ferdinand,  s'il  refu- 
foit  de  donner  fatisfa£lion  à  Henri.  Cette  affaire  penfa  avoir  des  fuites  fà- 
cheufes  :  mais  elle  fut  enfin  terminée  par  les  voies  de  négociations.  Il  pa- 
roît  que  Ferdinand  renonça  à  la  qualité  d'Empereur ,  &  que  Henri  reconnut 
que  les  Erats  de  Ferdinand  étoient  indépendants  de  l'Empire. 

Les  troubles  d'Allemagne  rappellerent  bientôt  ce  Prince  dans  ce  pays ,  où 
Conrad  continuoit  de  £e  loutenir.  L'Empereur  eut  quelque  temps  après  avec 
le  Roi  de  France  une  enaevûe,  dans  laquelle  ces  deux  Monarques  fe  firent 
des  reproches  mutuels  au  fujet  de  Baudouin.  Le  Pape  Viîlor  termina  ce 
différend ,  &  empêcha  l'exécution  du  cartel  que  l'Empereur  avoir  propofé  au  — — — 
Roi  de  France.  Ce  fut  le  dernier  événement  remarquable  de  la  vie  de  Henri  ,  IC56. 
qui  mourut  à  Bothfeld  en  Saxe  dans  la  trente -neuvième  année  de  fon  âge. 
Le  Pape  Viélor ,  le  Patriarche  d'Aqullée ,  l'Evêque  de  Ratisbonne  ,  &  un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïcs ,  fe  trouvèrent  i  fa 
morr.  Henri  étoit  brave  dans  l'a^flion  j  mais  il  montroit  trop  de  chagrin  pour 
la  perte  d'une  bataille.  Son  humeur  mélancolique  le  rendoit  inquiet ,  &  fes 
fujets  avoient  quelquefois  à  fouffrir ,  lorfqu'il  lui  arrivoit  quelque  malheur. 
Il  fupportoit  aufli  avec  peine  les  fuccès  des  autres  Souverains ,  &  fur-tout 
ceux  des  Rois  de  France  &  de  Caflille.  Il  fut  le  dernier  Empereur  qui  fou- 
rint  la  puiflance  de  l'Empire  en  Italie.  Henri  avoir  époufé  en  premières  noces 
Cunelinde, fille  de  Canut  Roi  de  Dannemarckâc  d'Angleterre  ,&  en  fécondes 
noces  Agnès ,  fille  de  Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine.  Il  eut  de  la  première 
Béarrix  Abbeffe  de  Gaudersheim.  De  fon  fécond  mariage,  il  eut  Mathilde  ma- 
riée à  Rodolphe  de  Reinfelden  ,  Duc  de  Suabe ,  depuis  élu  Empereur  contre 
Henri  IV.  Judith,  mariée  à  Boleflas  Duc  de  Pologne j  Sophie,  femme  de 
Salomon  Roi  de  Hongrie  ;  Henri,  qui  fuccéda  à  fou  père  j  Conrad  Duc  de 
Bavière  j  Gifele ,  qui  mourut  Religieufe  ,  &  Adélaïde  Abbefle  de  Quedlin- 
bourg. 

Henri  n'avoit  que  fix  ans  lorfque  fon  père  mourut,  &  l'Impératrice  Agnès     Hinu  iv. 
fe  hâta  d'afferabler  les  Princes  de  l'Empire  à  Cologne  ,   afin  qu'ils  recon- 
nuffent  de  nouveau  ce  jeune  Prince  pour  fuccefleur  du  feu  Empereur.  Agnès 
^ui  s'étoit  chargée  de  Tadminiftiation  des  affaires  8c  de  la  tutele  de  fon  fils , 
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—  _  -  tiavailla  à  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Empire,  &  àfe  faire  un  grand  notn- 
K'.iPiRï  D  Al-  Jj^^  j^  partifaiis.  Malgré  toutes  fes  précautions ,  il  y  eut  quelques  mécontents  , 
■  "'  '  5c  ces  îeinenccs  de  troubles  étoient  comme  l'annonce  de  ceux  qui  dévoient 
arriver  dans  la  fuite.  Les  Saxons  tâchèrent  auflî  de  profiter  de  la  minorité 
de  l'Empereur,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tcte  d  un  Prince  de  leur  na- 
tion-, car  ils  voyoient  avec  peine  le  Throne  d'Allemagne  occupé  par  la  Mai- 
Ibn  de  Franconie.  Pour  l'exécution  de  leur  defTein ,  ils  avoient  mis  à  leur  tête 
Othon  ,  frcre  naturel  de  Guillaume ,  Marquis  de  Thuringe,  homme  hardi  Se 
entreprenant.  La  Régente  réfolue  d'arrêter  les  effets  de  la  mauvaife  intention 
des  Saxons,  convoqua  une  Diète  à  Mersbourg  ,  où  tous  les  Seigneurs  de  S'axe 
furent  invirés  à  fe  ren:]re.  Une  difpute  furvenue  entre  les  oncïes  de  l'Empe- 
reur &  Othon,  occafionna  un  combat  dans  lequel  ce  dernier  fut  tué.  Sa  mort 
&  celle  de  plufîeurs  autres  Seigneurs  ,  dilîiperent  entièrement  la  fatlion  qui 
.■^'étoit  formée  contre  l'Empereur. 

Cependant  le  Pape  Viélor  IL  étoît  mort,  &  les  Romains  après  avoir  élîi 
Pape  le  Cardinal  Frideric  ,  Abbé  du  Mont-Calîin  ,  qui  prit  le  nom  d'Etienne 
ÏX.  envoya  demander  à  Henri  la  confirmation  de  cette  Eledlion.  Ils  obfer- 
verent  la  même  chofe,  lorfque  Nicolas  II.  fuccefleur  d'Etienne,  monta  fut 
le  S.  Siège.  Ce  Pontife  commença  à  vouloir  diminuer  l'autorité  des  Empe- 
reurs au  fujet  de  l'Eleélion  des  Papes.  Dans  le  Concile  que  Nicolas  tint  à 
Rome,  il  fut  décidé  qu'on  choifiroit ,  autant  qu'il  feroit  poffible ,  dans  le 
Clergé  de  Rome  des  perfonnes  pour  occuper  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  qu'on  les 
préfereroit  à  celles  des  autres  Eglifes ,  &  que  l'Eleftion  des  Papes  fe  feroit 
par  les  Cardinaux,  &  qu'enfin  on  demanderoit  au  Clergé  &  au  peuple  la 
confirmation  du  choix  qui  avoir  été  fait.  On  ajouta  cependant  cette  claufe  : 
Jauf  l'honneur  &  le  refpecl  dû  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui  cjl  maincenant  Roi^ 
&qin  fera,  s'il  plaie  à  Dieu  ,  Empereur  ^  félon  le  droit,  que  nous  lui  avons  déjà 
accordé  y  &  l'on  rendra  le  même  honneur  à  fes  fuccejfeurs ,  à  qui  le  S.  Siège  aura 
perfonnellement  donné  la  même  prérogative.  L'Empereur  étoit  alors  trop  jeune 
pour  s'oppofer  à  un  décret  qui  donnoitinfenfiblement  atteinte  à  fes  droits  lé- 
gitimes, &  ceux  qui  croient  chargés  du  gouvernement  ne  fe  croyoient  pas 
làns  doute  en  état  de  faire  cafTer  un  tel  règlement. 

Après  la  mort  de  Nicolas  II.  les  Italiens  fe  trouvèrent  partagés  au  {lijet  du 
parti  qu'on  devoit  prendre.  Les  Cardinaux  AUemans  &  les  Eveques  de  Lom- 
bardie  vouloient  qu'on  s'adrelTàt  dire6Vement  à  l'Empereur  pour  avoir  un 
nouveau  Pape ,  &  ils  envoyèrent  à  ce  Prince  une  couronne  d'or ,  avec  le 
Diplôme  par  lequel  ils  le  reconnoilfoient  Patrice  de  Rome.  Kildebrand  Ar- 
chidiacre de  l'Eglife  Romaine,  qui  vouloir  profiter  de  la  minorité  de  Henri, 

pour  fruftrer  les  Empereurs  de  leurs  droits  au  fujet  de  la  nomination  des 

1061.  Papes,  s'oppofa  à  la  faction  des  Evêques  de  Lombardie.  Ilnt  nommer  Pape 
par  le  Clergé  &  le  Peuple  Romain,  Anfelme,  Evèquede  Lucques,  qui  prit 
pbffeffion  du  S.  Siège  fous  le  ncm  d'Alexandre  II.  fans  demander  le  confen- 
lement  de  l'Empereur.  Les  Evêques  d'Allemagne  &  de  Lombardie  ,  qui 
étoient  aflemblés  à  Baie  en  préfence  de  Henri  &  de  l'Impératrice  fa  .mère  , 
furent  irrités  de  la  conduite  des  Romains ,  &  élurent  pour  Pape  Cadalus  ou 
Cadalous,  Evèquede  Parme,  qui  prit  le  nom  d'Honorius  IL  II  paroit  que 
tous  les  Princes  Ôc  les  Prélats  d'Allemagne  u'approuvoient  pas  i'Elei^ioû  de 
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Cadalous ,  puifqu'il  manqua  d'appui  pour  fourcnir  fon  éle^lion  ,  &  fe  faire ; — 

reconnoitre  à  la  place  d'Alexandre.  Jaloux  de  l'autorité  que  l'Impératrice  s'é-  ^MPiRt  d  Al- 

■I        /               ,1               /  1-       1       <-.!               !•          /^       1              o         J         TJ          •        T     ^  Ï.E.MACNE. 

toit  attribuée  ,  oc  du  crédit  du  Chancelier  Vjuibert  &  de  rlenn  ,  i.veque 
d'Augsbourg ,  ils  léfolurent  de  fe  fervir  de  cette  circonftance  pour  les  priver 
du  gouvernement. 


Il  fe  forma  aulH-tot  un  complot ,  &  on  re'folut  d'enlever  le  jeune  Empe-  1062. 
reur  des  mains  de  l'Impératrice.  Haunon  Archevêque  de  Cologne,  fut  chargé 
de  l'exécution.  Il  propofa  de  donner  au  jeune  Prince  une  fête  dans  une  iile 
du  Rhin  :  mais  au  lieu  d'y  faire  conduire  Henri ,  il  le  fit  tranfportcr  à  Colo- 
gne. L'Empereur  étoit  alors  dans  la  douzième  année  de  fon  âge ,  &  fon 
éducation  fut  confiée  aux  Archevêques  de  Cologne  &  de  Brème.  Ces  deux 
Prélats  fe  comportèrent  d'une  manière  bien  différente.  Hannon  infpira  au 
jeune  Prince  l'amour  de  la  vertu ,  &  l'occupa  à  l'étude  des  Belles-lettres  : 
mais  Albert  ou  Adalbert,  Archevêque  de  Brème,  qui  cherchoit  à  gagner  la 
confiance  du  jeune  Prince,  afin  de  devenir  plus  puiflanr  que  fon  Collègue, 
l'abandonna  à  lui-même,  &  ne  voulut  mettre  aucun  frein  à  fes  pallions. 
L'Impératrice  Agnès  fupporta  avec  beaucoup  de  modération  &  de  fermeté  un 
événement  qui  lui  étoit  li  fenfible.  Elle  fe  retira  dans  un  Monaftere  à  Rome  , 
où  elle  mourut  plufieurs  années  après,  &  fut  enterrée  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Petronille.  L'Archevêque  de  Cologne  avoir  eu  foin  de  tenir  une  Diète  à  Co- 
logne pouryjuflifier  fa  conduite,  &  faire  voir  la  nécelfitc  de  ce  coup  d'éclar. 
Il  fut  aulTi  décidé  que  l'Evêque  dans  le  Diocefe  duquel  l'Empereur  féjour- 
neroit,  auroit  toujours  la  principale  direction  des  affaires.  Les  deux  P\.égents 
indiquèrent  enfuite  une  Afiemblée  à  Osber  eu  Osbore  en  Saxe  3  où  l'on  con- 
damna l'Ele^ion  de  Cadalous.  ,.   ■  . 

Pendant  que  l'Empereur  étoit  à  Goflar  pour  y  célébrer  la  fête  de  Noël  ,  1063, 
il  y  eut  une  grande  difpute  entre  l'Abbé  de  Fulde  &  l'Evêque  de  Hildcsheim, 
au  fujet  de  la  préféance.  L'Abbé  prétendoit avoir  le  pas  fur  l'Evêque,  &  ce- 
lui-ci qui  fe  trouvoit  dans  fon  Diocefe ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  le  céder  à 
un  autre.  Les  domefliques  des  deux  rivaux  étoieni  prêts  à  en  venir  aux  mains 
dans  l'Eglife  même  ,  &  ils  avoient  déjà  mis  l'épée  à  la  main  ,  lorfque  le 
Duc  de  Bavière  interpofa  fon  autorité  pour  empêcher  le  combat.  Cette  dif- 
pute ne  fut  que  fufpendue,  &  elle  éclata  plus  vivement  &  d'une  manière  fcan- 
oaleufe  à  la  Pentecôte  fuivante.  L'Evêque  réfolu  de  venger  l'affront  qu'il 
croyoit  avoir  reçu  ,  fit  cacher  derrière  l'Autel  le  Comte  Ecbert  avec  plufieurs 
Gentilshommes  armés.  Dans  le  temps  que  les  Prélats  fe  difpofoient  à  pren- 
dre place  dans  le  Sanîluaire ,  l'Abbé  de  Fulde  difputa  la  préféance  à  l'Evêque 
de  Hildesheim.  Le  Comte  Ecbert  fortit  auffi-tôt  du  lieu  où  il  étoit  caché 
avec  fes  Gentilshommes ,  &  fondit  avec  impétuofité  fur  les  gens  de  l'Abbé 
de  Fulde.  La  majefté  du  lieu  &  la  préfence  de  l'Empereur  ne  purent  arrêter 
ces  furieux  ,  &  le  Sanctuaire  &  l'Autel  furent  bientôt  couverts  de  morts 
&  de  blelTés.  L'Evêque  étoit  fur  un  lieu  élevé  d'où  il  excitoit  le  courage  des 
liens ,  qui  chaflerent  enfin  la  troupe  de  l'Abbé  de  Fulde.  On  fe  battit  ce- 
pendant de  nouveau  fur  le  parvis ,  &  la  nuit  feule  fit  cefier  le  combat.  L'af- 
faire fut  portée  au  Confeil  de  l'Empereur  ,  &  l'Abbé  de  Fulde  fut  condamné, 
comme  1  auteur  de  tant  de  troubles.  , 

Cependant  Cadalgus  âveit  toujours  un  parti,  &  Godeiisi  Duc  de  T^fcaoe ,       iqG^ 
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-  qui  avoir  d'abord  été  fon  adverfaire ,  s'étoir  enfin  déclaré  pour  lui.  Pierre 
Empiie  r'Al-  2)amien  le  prefla  de  fe  foumetrre  à  Alexandre  :  mais  fes  remonrrances  ne 
J.EMAGNE.  produifirenr  aucun  effer,  &  Cadalous  perfifta  Toujours  à  vouloir  fe  faire  re- 
connoîtr-e  pour  légitime  Pape.  Pierre  Damien  écrivit  en  même  temps  à 
Hannon  ,  Archevêque  de  Cologne ,  afin  qu'il  engageât  Henri  à  chercher  les 
moyens  de  mettre  fin  au  fchifme.  Le  Confeil  de  l'Empereur,  qui  n'ignoroit 
pas  que  les  Romains  étoient  difpoles  à  la  révolte  à  caufe  de  l'éleftion  de 
Cadalous,  prit  le  parti  de  terminer  cette  affaire.  Hannon  fut  chargé  de  fe 
rendre  à  Rome  pour  y  pacifier  les  troubles.  Dans  la  conférence  qu'il  eut  avec 
Alexandre,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  reprocher  j  mais  avec  douceur,  qu'il 
n'auroit  pas  dû  monter  l'ur  le  S.  Siège  fans  le  confentement  de  l'Empereur  , 
qui  en  cette  qualité  avoit  feul  droit  de  confirmer  les  éleclions  des  Papes. 
Hildebrand  répondit  à  l'Archevêque  de  Cologne  que  cette  prérogative  des 
Empereurs  n'étoit  pas  légitime ,  &  n'avoit  aucun  fondement  réel ,  &  il  ra- 
porta  ,  pour  appuyer  l'éleifion  d'Alexandre,  le  décret  de  Nicolas  II.  qui  avoit 
été  figné  par  cent-treize  Evêques.  Il  paroît  que  Hannon  défendit  mal  la  caufe 
cle  fon  Souverain  ,  &  qu'il  fe  laifTa  ébranler  par  les  mauvaifes  raifous  que  lui 
donnoit  Hildebrand ,  qui  vouloir  difputer  aux  Empereurs  un  droit  dont  ils 
avoient  tous  joui  depuis  Charlemagne.  Il  engagea  cependant  Alexandre  à 
tenir  un  Concile ,  afin  qu'on  pût  y  examiner  l'éleftion  des  deux  Papes  ,  & 
décider  cette  affaire. 

Le  Concile  fe  tint  à  Mantoue  ,  &  tous  les  Evêques  de  Lombardie  s'y  trou- 
vèrent ,  à  l'exception  de  Cadalous  qui  refufa  de  s'y  rendre.  Alexandre  apporta 
de  fî  bonnes  raifons  pour  prouver  la  validité  de  Ion  éleélion ,  que  les  Evêques 
de  Lombardie  fe  réconcilièrent  avec  lui.  Tous  les  Pères  du  Concile  condam- 
nèrent unanimement  Cadalous,  comme  fîmoniaque.  Ce  jugement  ne  fit  point 
rentrer  Cadalous  en  lui-même  ;  il  réfolut  au  contraire  de'taire  les  derniers 
efïbrrs  pour  chafTer  Alexandre.  Il  vint  à  bout  à  force  d'argent  de  gagner  les 
foldats  &  les  Capitaines  qui  gardoient  la  Ville  de  Rome  ,  &  de  s'emparer 
à  la  faveur  de  la  nuit  de  l'Eglife  de  S  Pierre.  Le  lendemain  matin  le  peuple 
ayant  pris  les  armes  pour  1  en  chafTer,  les  foldats  furent  tellement  faifîs  d'é- 
pouvante, qu'ils  l'abandonnèrent.  Cencius ,  fils  du  Préfet,  lui  donna  une 
retraite  dans  le  Château  Saint-Ange  ,  &  promit  par  ferment  de  prendre  fa 
défenfe.  Alexandre  le  tint  adiégé  dans  cet  endroit  pendant  deux  ans ,  au  bout 
defquels  il  trouva  moyen  de  fe  fauver.  Tant  qu'il  vécut,  il  continua  de  fe 
regarder  comm.e  Pape  légitime,  fit  des  ordinations,  &  envoya  fes  décrets 
&  fes  lettres  aux  Eglifes. 
"'  r  '  Henri  avoit  déjà  atteint  la  dix-neuvieme  année  de  fon  âge ,  &  il  com- 
mençoir  à  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  la  vie  de  ce  Prince,  l'ont  repréfenté  d'une  manière  très-différente.  Quel- 
ques-uns nous  le  dépeignent  comme  un  tyran,  &  un  homme  abandonné  k 
toutes  fortes  de  débauches  &  de  crimes ,  fruits  de  la  trop  grande  complai- 
fance  d'Albert ,  Archevêque  de  Brème.  Ses  partifans  lui  donnent  un  caractère 


plufîeurs  autres  <jui  vivoient  feus  le  règne  de  cet  Empereur.  Les  Hiiloriens 
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attachés  avec  trop  de  fcrupule  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ,  n  ont  , 

,  11"    .    ,        K  /•„  »  •      •/■'  '■]         .  Empire  r'Afc* 

point  épargne  Jienri  dans  leurs  écrits ,  ce  on  s  appcrçoit  ailement  qu  us  ont     j^^j^acne 

cherché  à  le  rendre  odieux,  pour  juftifîer  la  conduite  des  Papes  à  fon  égard. 

On  ne  peut  cependant  i"e  dillimuler  qu'il  n'eût  de  grands  vices  ;  mais  en 

même  temps  on  eS\  obligé  de  reconnoicre  fes  grandes  qualités  du  corps  8c  da 

l'elprit.  L'ambition  des  Papes  Ôc  la  jaloufie  des  Princes  Saxons  contre  la 

Mailbn  de  Franconie,  lui  lulciterent  des  guerres  cruelles  qui  bouleverlérent 

l'Empire,  &  penl'erent  caufer  fa  ruine.  Au  milieu  de  tant  de  traverfes,  on 

eut  cependant  lieu  de  juger  que  le  règne  de  Henri  auroit  été  des  plus  glor 

rieux,  li  la  fortune  n'eut  pas  cherché  a  l'accabler  par  des  malheurs  de  toute 

efpece.  On  admira  plus  d'une  fois  fa  valeur ,  fon  adivité  ,  fa  patience ,  la 

générofité,  fa  clémence,  fon  amour  pour  fes  peuples  &  fa  fermeté  dans  les 

tlilgraces.  Son  incontinence  eft  le  plus  grand  défaut  qu'on  puilfe  lui  repro^ 

cher,  &  la  paiîion  qu'il  avoir  pour  le  kxe,  lui  lit  commettre  plulleurs  in-- 

juflices. 

Henri  avoit  époufé  en  1066.  Berthe  ,  fille  d'Othon  Margrave  d'Italie  ,• 
de  la  Maifon  des  anciens  Marquis  d'Yvrée  ,  à  laquelle  il  avoit  été  fiancé  pat 
fofl  père  dès  l'âge  de  cinq  ans.  Comme  il  n'avoit  point  époufé  cette  Prin- 
cefle  par  fon  choix,  &  que  depuis  fou  mariage  il  n'avoit  reffenti  que  de 
l'averlîon  pour  elle ,  il  prit  la  réfolution  de  la  répudier.  Pour  avoir  un  pré- 
texte légitime,  il  forma  le  delTein  de  la  rendre  infidelle,  &  chargea  un  Sei- 
gneur de  fa  Cour  de  cette  dangereufe  commilïïon.  L'Impératrice  ennuyée  des 
prelHintes  foUicitations  de  ce  Seigneur ,  feignit  de  le  rendre  ,  à  condition 
qu'il  viendroit  feul  dans  fon  appartement  à  la  faveur  de  la  nuit ,  &  qu'il  y 
feroit  introduit  fans  lumière.  Elle  donna  en  même  temps  ordre  à  iés  femmes 
de  s'armer  d'un  bâton ,  &  de  ne  point  épargner  le  Courtifan.  L'Empereur 
averti  du  rendez-vous,  fe  déguifaÔc  s'introduilît  ainli  fans  être  connu  dans 
l'endroit  où  Bertlie  l'attendoit.  Les  femmes  de  cette  Princefle  le  maltraitè- 
rent fi  fort  qu'il  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  Il  fut  même  obligé  de  garder 
le  lit  pendant  quelques  jours  :  mais  cette  preuve  de  la  fagelfe  de  fa  femme 
ne  fut  pas  capable  de  le  faire  changer  de  fentiment  à  ion  égard. 

Toujours  déterminé  au  divorce  ,  il  s'adrelTa  à  Sigefroi ,  Archevêque  de 
Mayence,  &  l'engagea  pat  des  vues  d'intérêt  à  travailler  conjointement  avec 
lui  pour  faire  réuffir  ce  projet.  Henri  affuré  du  confentement  du  Prélat,  tint 
après  la  Pentecôte  une  Diète  à  Worms ,  où  il  déclara  publiquement  qu'il  ne 
pouvoir  plus  vivre  avec  l'Impératrice  ,  &  qu'il  prioit  l'Aflemblée  de  le  déli- 
vrer d'un  joug  qui  lui  étoit  devenu  fî  infupportable.  Il  ajouta  cependant  qu'il 
n'avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre  l'Impératrice  ,  &  que  néanmoins  il  n'a^ 
voit  pu  fe  réfoudre  à  confommer  le  mariage.  Il  promit  d'aiHrmer  par  ferment 
ce  qu'il  avançoit  en  dernier  lieu.  Une  telle  propofition  furprit  la  Diète  :  mais 
comme  on  s'appercevoit  que  Henri  avoit  cette  affaire  fort  à  cœur ,  &  qu'on 
ne  vouloir  pas  abfdument  le  mortifier  en  cette  occafion  ,  on  convint  unanir- 
mement  de  convoquer  un  Concile  à  Mayence  pour  la  première  femaine  après 
la  fête  de  S.  Michel.  Pendant  cet  intervalle,  Berthe  fut  envoyée  à  Loresheim^ 
&  l'Empereur  fe  prépara  à  marcher  contre  Dedi ,  Marquis  de  Saxe  ,&  contre 
les  Thuringiens  qui  étoient  ligués  s.vec  lui.  L'Archevêque  de  Mayence  invita* 
alor^  l'Empeieutc  à  exécutei  la  paiolç  qu'il  lui  a.vm  don£ié&  d&  ïçîcea  k3> 
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--  -  Thuringiens  à  lui  payer  la  dixme.  Ces  peuples  informés  de  la  demande  de 

Empire  h'Al-  l'Archevêque,  envoyèrent  des  De'putcs  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  ne  vou- 
tEviAcNE.  j^j^  ^j^^  entreprendre  fur  leurs  anciennes  libertés  touchant  les  dixmes ,  li- 
bertés qu'ils  étoient  réfolus  de  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cette 
démarche  des  Thuringiens  fit  fans  doute  beaucoup  d'imprelîîon  fur  l'efpric 
de  l'Empereur,  puifqu'il  fe  contenta  de  leur  ordonner  Jîmplement  de  payer 
.  les  dixmes ,  fans  employer  la  force  des  armes ,  tant  pour  les  y  contraindre 
que  pour  défendre  les  troupes  de  l'Archevêque  qu'ils  attaquoient  fouvent  avec 
avantat^e. 

Le  Prélat  fruflré  de  fes  efperances ,  abandonna  les  intérêts  de  Henri,  & 
écrivit  contre  ce  Prince  au  Pape.  Il  tâcha  dans  cette  lettre  de  juftifier  fa  con- 
duite :  mais  il  paroît  que  le  Souverain  Pontife  étoit  trop  bien  informé  de  la 
complaifance  qu'il  avoir  eue  pour  l'Empereur,  puifqu'il  lui  en  fit  faire  de  vifs 
reproches  par  Pierre  Damien  ,  fon  Légat ,  qui  devoir  affilier  au  Concile  de 
Mayence.  L'Empereur  ayant  été  averti  que  le  Légat  devoit  s'oppofer  au  di- 
vorce, étoit  réfolu  de  rompre  l'Afiemblée  qui  avoir  été  indiquée  à  Mayence  : 
mais  à  la  prière  des  Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  fe  contenta  de  la  transférer  k 
Francfort.  Le  Légat  expofa  alors  les  ordres  du  Pape ,  dont  il  étoit  chargé  , 
&  après  avoir  repréfenté  à  l'Empereur  qu'il  devoit  fe  défîfler  de  lès  pourfuites 
contre  fon  époufe,  il  le  menaça  des  foudres  de  l'Eglife ,  s'il  perfiftoit  à  vou- 
loir rompre  fon  mariage.  Le  Difcours  de  Pierre  Damien  fit  une  telle  imprel- 
iîon  fur  les  efprits  de  ceux  qui  étoient  préfents ,  qu'ils  fe  réunirent  tous  pouc 
fupplier  Henri  de  ne  plus  longer  à  fon  divorce.  L'Empereur  forcé  de  repren- 
dre ion  époufe  ,  continua  d'avoir  pour  elle  les  mêmes  fentiments  de  froi- 
deur ,  &  refula  d'habiter  avec  elle. 

Depuis  que  l'Empereur  avoir  commencé  à  gouverner  par  lui-même ,  il  avoit 
fongé  à  rétablir  la  fureté  publique  dans  le  Duché  de  Saxe  _,  où  les  Seigneurs 
fe  laifoient  une  guerre  continuelle ,  &  commettoient  toutes  fortes  de  défor- 
dres.  Ce  Prince  réfolu  de  fixer  fa  réiîdence  à  Goilar ,  fit  conflruire  &  fortifier 
des  Châteaux  dans  lefquels  il  mit  des  troupes  pour  contenir  les  Saxons.  Les 
taxes  qu'il  fut  obligé  de  lever  fur  eux  pour  l'atisfaire  à  cette  dépenfe  ,  les 
irrita  beaucoup,  &  plufieurs  Seigneurs,  tant  eccléiîaftiques  que  laies,  for- 
mèrent contre  lui  des  ligues  qui  eurent  des  fuites  tuneftes.  Le  Duc  de  Saxe 
&  Dedi  Marquis  de  Thuringe  étoient  les  Chefs  de  la  confédération  qui  ne 
tarda  pas  à  éclater.  Othon  Duc  de  Bavière  y  entra  quelque  temps  après  ,  & 
forma  le  delfein  de  déthrôner  Henri,  Scmemedelui  ôterla  vie,  s'il  trouvoic 
moyen  d'exécuter  ce  delTein  criminel.  L'Empereur  n'avoir  point  ignoré  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui  :  mais  il  n'avoit  point  voulu  prendre  les  armes  le 
premier.  Auffi-tct  que  le  Marquis  de  Thuringe  eut  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte, Henri  marcha  contre  ce  rebelle,  oui  ne  fe  trouvant  point  fécondé  par 
le  Duc  de  Saxe,  fe  vit  obligé  de  lé  rendre  à  difcrétion.  Il  fut  enfermé  dans 
un  Château,  d'où  il  fortit  cependant  quelque  temps  après.  Le  Duc  de  Ba- 
vière n'ofant  attaquer  l'Empereur  à  force  ouverte  ,  prit  le  parti  de  le  faire 
alTaifiner  par  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Ce  fcélerat  ayant  été  arrêté, 
fit  connoîrre  l'auteur  du  crime,  &  déclara  qu'il  lui  avoit  même  donné  des 
armes  pour  le  défaire  de  l'Empereur.  Ce  Prince  aflembla  auffi-tot  une  Dicte 
^  Goflar,  8c  donna  ordre  à  Qthoo  de  s'y  rendre  pour  fe  juftiner  de  i'accufatioii 

^utcntép 


icyc 
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intentée  contre  lui.  Le  Duc  de  Bavière  s'approcha  de  GoHar  :  maïs  avant 
que  d'entrer  dans  cette  Ville,  il  demanda  une  fureté'  pour  fa  vie  &  fa  liberté. 
Sa  propofîtion  ayant  été  rejettée,  il  fe  détermina  à  prendre  la  fuite,  &  cette 
démarche  confirma  les  foupçons  qu'on  avoit  contre  lui.  On  lui  fît  Ion  procès, 
&  il  fut  condamné  comme  criminel  de  Icze-Majeflé.  Il  fut  aufîî-tôt  prolcrit, 
privé  de  fon  Duché,  &  l'Empereur  après  s'être  emparé  de  quelques-unes  de 
fes  terres  ,  abandonna  les  autres  à  ceux  qui  voudroient  s'en  rendre  maîtres. 

Othcn  fe  retira  alors  dans  les  montagnes  de  Thuringe ,  où  il  fut  bientôt 
joint  par  un  nombre  infini  de  gens  fans  av&u.  Il  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  iLxavagea  les  terres  de  l'Empereur.  Il  voulut  enfuite  attaquer  Welf 
ou  Guelphe  ,  fils  d'Azon  Marquis  d'Italie  ,  ^  qui  l'Empereur  avoit  donné  le 
Duché  de  Bavière.  Henri  voyant  qu'il  falloit  employer  la  force  pour  foumct- 
tre  ce  rebelle  ,  rafierabla  des  troupes  de  tous  côtés ,  3c  fe  difpofa  à  marcher 
contre  lui.  Ses  foldats  intimidés  par  les  préparatifs  de  l'Empereur,  l'aban- 
donnèrent aufîî-tôt ,  ce  qui  mit  Othon  dans  un  extrême  embarras.  Eberhard 
Comte  d'Ellembourg  ,  fon  parent  ,  profita  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de 
Henri ,  &  engagea  ce  prince  à  lui  pardonner  ainfî  qu'à  tous  fes  complices. 
JLa  facilité  avec  laquelle  l'Empereur  pardonnoit  aux  rebelles  ,  &  le  temps 
qu'il  palfoit  à  fes  plaifirs,  firent  méprifer  fon  autorité  fur-tout  dans  la  Saxe. 
Les  Seigneurs  de  ce  pays  y  vivoient  en  tyrans,  &  les  troupes  Impériales  qui 
n'étoient  pas  payées,  augmentoient  encore  le  délbrdre.  Henri  touché  de  tant 
de  maux,  engagea  Hannon  Archevêque  de  Cologne,  qui  s'étoit  retiré  de  la 
Cour,  à  reprendre  ie  gouvernement.  Ce  Prélat  s  étant  lai/Té  gagner,  on  s'ap- 
perçut  bientôt  de  quelle  utilité  eft  un  bon  Miniftre  dans  un  Etat.  Les  chofes 
changèrent  de  face ,  &  le  bon  ordre  fut  rétabli  pendant  quelque  temps  dans 
l'Empire.  La  fermeté  avec  laquelle  Hannon  reprit  l'Empereur  fur  fes  débau- 
ches ,  déplut  à  ce  Prince ,  &  l'Archevêque  s'étant  apperçu  que  fa  préfence 
n'étoit  plus  agréable  à  Henri ,  abandonna  une  féconde  fois  le  Miniftere. 
Les  Saxons  firent  alors  de  nouveaux  mouvements ,  &  donnèrent  à  connoître 
par  leurs  procédés  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  foulîraire  entietement  à  la 
domination  de  l'Empereur.  Ce  Monarque  déterminé  à  les  mettre  hors  d'état 
de  faire  aucune  entreprife  ,  conftruifit  de  nouvelles  forterefTes  ,  &  augmenta 
les  impôts  dont  ils  étoient  déjà  chargés.  Cette  conduite  de  Henri  irrita  de 
plus  les  Saxons;  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Alexandre,  &  pei- 
gnirent ce  Prince  comme  un  tyran  ,  un  débauché  &  un  lîmoniaque.  Le  Pape 
qui  ne  fe  conduifoit  que  par  le  confeil  de  Hildebrand ,  donna  une  audience 
favorable  aux  Députés  des  Saxons ,  &  cita  l'Empereur  à  comparoître  devant 
lui  pour  fe  juflifier  des  crimes  dont  il  étoit  accufé  (i^.  ' 

L'Empereur  pour  punir  les  Saxons  des  plaintes  qu'ils  avoient  portées  con- 
tre lui ,  excita  l'Archevêque  de  Mayence  à  exiger  des  Thuringiens  les  dixmes 
qu'il  demandoit  depuis  li  long-temps,  &  il  promit  de  le  foutenir  en  cette 
cccafion.  L'Archevêque  indiqua  pour  cet  effet  un  Concile  à  Erford  pour  le 
dixième  de  Mars.  L'Empereur  &  l'Archevêque  s'y  rendirent  au  jour  marqué  j 

(i)  Un  grand  nombre  d'Auteurs  parlent  fuite  de  cette  aftaire  ,  &  il  paroît  que  Henri 

cic  cette  citation  ,    dont  M.   de   Fleuri  ne  méprifa  une  telle  fommation  ,  cjui  devine 

fait  aucune  mention  dans  fon  Hiftcirc  Ec-  fans  doute  niilh  par  la  mort  d'Alexandre  , 

cléliaftiqae.  On  ne  voit  point  quelle  fut  la  arrivée  peu  de  remps  après. 

Tome  F".  G  g 
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&  fe  firent  accompagner  par  un  grand  nombre  de  Sçavants  qui  dévoient 
interpréter  les  Canons  fuivant  l'intention  de  l'Archevêque  de  Mayence. 
Henri  avoit  outre  cela  avec  lui  un  corps  de  troupes  ,  afin  d'intimider  ceux 
qui  voudroient  s'oppoier  à  fes  defleins.  Les  Abbés  de  Fulde  &  de  Herfeld 
conjurèrent  TArclievêque  de  fe  défifler  de  fes  prétentions  :  mais  ce  Prélat  fit 
connoître  que  rien  n'étoit  capable  de  le  faire  changer  de  réiblution.  L'Em- 
pereur voyant  que  ces  deux  Abbés  étoient  prêts  à  en  appeller  au  S.  Siège  , 
fit  des  menaces  fi  terribles  à  ceux  qui  ne  fe  foumettroient  pas  au  Concile  , 
que  les  deux  Abbés  fe  déterminèrent  enfin  à  payer  les  dixmes  qu'on  leur 
demandoit.  Il  fut  donc  décidé  par  rapport  à  l'Abbé  de  Herfeld,  que  dans  dix 
paroifTes  où  il  levoit  les  dixmes,  il  en  auroit  les  deux  tiers  ,  &  l'Archevêque 
le  tiers  ;  que  dans  les  autres ,  l'Abbé  &  l'Archevêque  partageroieut  par  moitié  ; 
que  dans  celles  qui  appartenoient  à  l'Archevêque  ,  il  auroit  toute  û.  dixme  , 
&  que  tous  iês  domaines ,  en  quelques  Diocefes  qu'ils  fuflent  ,  en  feroient 
exempts.  A  l'égard  de  l'Abbé  de  Fulde  ,  on  convint  que  dans  toutes  les 
Eglifes  décimales  l'Archevêque  partageroit  avec  lui  les  dixmes  par  moitié  : 
mais  que  fes  domaines  en  feroient  exempts  comme  ceux  de  l'Archevêque. 
Henri  craignant  que  les  deux  Abbés  ne  portaflent  leurs  plaintes  au  Pape  , 
leur  défendit  de  le  faire  fous  peine  de  perdre  &s  bonnes  grâces. 

Quelque  temps  après  le  Pape  Alexandre  II.  mourut  ,&  le  même  jour  qu'on 
fit  les  funérailles  de  ce  Pontife ,  les  Cardinaux  &  le  refte  du  Clergé  s'affem- 
blerent  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  es  liens,  &  proclamèrent  Pape  Hildebrand, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  »  Il  avoit  alors  environ  60  ans  ;  il  étoic 
»  d'une  taille  beaucoup  au-deflbus  de  la  médiocre  :  mais  un  corps  fi  petit  ren- 
w  fermoit  une  grande  ame ,  un  efprit  vii  &  éclairé ,  un  courage  intrépide 
j)  &  incapable  de  céder ,  quelques  diiEculrés  qu'il  rencontrât  pour  l'exécu- 
»  tionde  les  projets.  Il  étoit  d'un  naturel  ardent,  impérieux,  prompt,  har- 
»  di  ,  entreprenant ,  qui  le  portoit  toujours  à  pouffer  les  chofes  aux  der- 
»  nieres  extrémités  ,  fans  s'inquiéter  des  fuites  que  pouvoient  avoir  les  réfo- 
jj  folutions  fouvent  trop  violentes  qa'il  prenoit.  Il  étoit  d'ailleurs  irrepro- 
»)  chable  dans  fes  mœurs ,  donnant  le  premier  aux  autres  l'exemple  de  ce 
»  qu'il  prèchoit.  Il  pofledoit  à  fond  les  fciences  divines  &  humaines ,  & 
»  avoit  une  parfaite  connoifiance  du  droit  ,  des  régies  &  des  coutumes  de 
5>  l'Eglife.  Enfin  fi  fbn  humeur  impé:ueufe  &.  inflexible  lui  eût  pu  pennet- 
M  tre  de  fe  contenter  d'imiter  fes  cinq  prédécelfeurs  ,  en  s'attachant  feule- 
3)  ment  à  corriger  les  abus ,  fans  fonger  à  vouloir  dépouiller  les  Princes  d'un 
M  droit  dont  ils  étoient  légitimement  en  poiTelîion  depuis  fi  long-temps  , 
S)  poflt;<rion  confirmée  par  les  Papes  &  les  Conciles  ,  il  auroit  épargné  bien 
»  du  fang;  l'Allemagne  n'auroit  point  éié  affligée  de  tant  de  maux,  &  les 
»  HiAoriens  auioient  pu  donner  les  plus  grands  éloges  à  ce  Pontife  (^i).  » 
lis  n'ont  pu  au  contraire  s'empêcher  de  nous  tracer  un  tableau  fidèle  des 
fuites  trop  fimeftes  d'une  prétention  qui  fut  cauié  des  plus  affreux  déibrdres. 
On  vit  en  effet  des  Chrétiens  animés  les  uns  contre  les  ainres  par  le  père 
commun  des  Fidèles;  des  fujets  fe  révolcer  contre  leur  légitime  Souverain  , 
6c  oublier  leur  indifpenfable  devoir  pour  fuivre  un  préjugé  que  l'ignorance 


(i)  le  Perc  Maimbourg, 
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feule  pouvoit  autorifer  ;  un  fils  mcconnoître  les  loix  de  la  nature ,  &  perfé  - 
cuter  avec  la  dernière  inhumanité  celui  dont  il  tenoit  la  vie  ,  pour  obéir  à  un 
Pontife  qui  auroit  du  lui  infpixer  d'auties  fentiments.  Telles  font  les  horreurs 
dont  je  vais  donner  le  détail. 

Grégoire  ,  dès  le  Pontificat  de  Léon  IX.  avoit  formé  le  projet  d'enlever 
aux  Empereurs  le  droit  qu'ils  avoient  fur  l'EletHon  des  Papes  &  fur  les  in- 
veftitures  des  Evêchés.  Il  avoit  toujours  regardé  l'exécution  de  ce  delTeia 
comme  une  chofe  facile  :  mais  lorfqu'il  fe  vit  dans  une  pofition  où  il  pou- 
voit par  lui-même  exécuter  cette  entreprife,  il  la  regarda  d'un  œil  bien  dif- 
férent. Malgré  fon  intrépidité  ,  il  commença  à  confiderer  qu'il  auroit  affaire 
à  un  jeune  Empereur  riche,  puiflant,  courageux  &  jaloux  de  ies  droits.  Il 
prévit  auiïï  qu'en  attaquant  ce  Prince  ,  il  attaquoit  en  même  temps  les  autres 
Souverains  qui  jouiïïbient  du  même  droit  des  inveftitures  dans  leurs  Etats. 
Il  craignoit  d'ailleurs  les  oppofitions  des  Evêques  d'Allemagne,  dont  il  s'étoit 
attiré  la  haine  par  la  féverité  avec  laquelle  il  avoit  voulu  réprimer  leurs 
déibrdres.  Toutes  ces  réflexions  l'auroient  fans  doute  déterminé  à  abandonner 
ion  entreprife,  dont  l'exécution  lui  paroiflbit  alors  très-difficile,  s'il  n'eût 
en  même  temps  fongé  que  les  peuples  de  la  Saxe  &  de  la  Bavière  lui  four- 
niroient  les  moyens  de  réuiîir  par  leur  révolte  continuelle.  Afin  de  n'avoic 
qu'un  feul  ennemi  à  combattre,  il  penfà  qu'il  ne  devoir  point  inquiéter  les 
autres  Souverains  de  l'Europe  au  fujet  des  inveftitures  ,  perfuadé  qu'en  les 
laiflant  tranquilles  ,  ils  ne  fe  mêleroient  point  de  cette  querelle  ,  &  c'eft  ce 
qui  arriva  en  effet. 

Grégoire  ne  pouvoit  cependant  agir  qu'après  qu'il  auroit  été  reconnu  pou* 
légitime  Pape  ,  &  fuivant  le  Concile  tenu  à  Rome  fous  Nicolas  II.  il  étoit 
abfolument  néceflaire  que  fon  Eleftion  fut  approuvée  par  l'Empereur.  De- 
mander le  confentement  de  Henri  ,  c'étoit  confirmer  par  un  a6l:e  au- 
thentique un  droit  qu'il  vouloit  enlever  aux  Empereurs.  Ces  difficultés  an- 
roient  pu  rebuter  un  autre  que  Grégoire  ;  mais  il  avoit  tellement  à  cœuB 
l'exécution  de  fon  projet ,  que  rien  ne  fut  capable  de  l'arrêter.  Le  parti  de 
faire  approuver  fon  Eleftion  par  Henri ,  lui  paroi  {Tant  d'une  néceffité  abfo- 
lue,  il  s'y  détermina  dans  l'intention  néanmoins  de  déclarer  qu'il  ne  s'étoit 
conformé  à  cet  ufage  que  pour  être  en  état  de  délivrer  le  S.  Siège  de  ce  qu'il 
appelloit  une  injufte  vexation. 

Dans  cette  réfolution,  il  ne  voulut  point  être  confacréni  couronne  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  la  réponfe  de  l'Empereur  ,  qu'il  informa  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  fon  Eleiftion.  Il  protefta  en  même  temps  qu'elle  avoit  été  faite 
contre  fa  volonté.  Il  ajouta  qu'il  fupplioit  inflamment  TErapereur  de  rejetter 
fon  Eleftion  ,  &  de  ne  pas  permettre  qu'il  fût  inftallé  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre,  l'afturant  que  s'il  demeuroit  Pape  il  ne  laUferoit  point  fes  crimes 
impunis.  Tant  de  foumifllon  trompa  l'Empereur  :  mais  les  Evêques  qui 
étoient  du  Confeil  de  ce  Prince,  &  auxquels  le  caraélere  de  Grégoire  étoit 
parfaitement  connu,  repréfenterent  à  Henri  qu'il  devoit  fe  défier  d'une  telle 
démarche ,  puifqu'il  y  avoit  toute  apparence  que  Grégoire  n'agiftbit  de  la  forte 
que  pour  le  mieux  tromper,  &  porter  avec  plus  de  fureté  le  coup  qu'il  mé- 
ditoit  depuis  fi  long-temps.  Ils  conclurent  en  invitant  l'Empereur  à  rejetter 
l'ElevtioQ  de  Grégoire,  &  à  donner  un  autre  fucceflcur  à  Alexandre.  Henri 
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fut  ébranlé  par  ces  remontrances  ,  &  il  chargea  auffi-tôt  le  Comte  EberliarJ 
de  fe  rendre  à  Rome  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  avoir  élu  un  Pape  fans  le 
confulter,  &  pour  obliger  Grégoire  à  renoncer  à  fa  dignité,  s'il  ne  pouvoit 
pas  juftifier  fa  conduite.  Lorfqu'Eberhard  fut  arrivé  à  Rome  ,  Grégoire  lui 
parla  avec  beaucoup  de  modération ,  &  pour  lui  donner  une  preuve  de  ia 
îbumiiïîon  apparente  à  TEmpereur,  il  déclara  de  nouveau  qu'il  n'avoir  pas 
voulu  fouffrir  qu'on  le  facrât  avant  que  ce  Prince  y  eût  confenti.  Henri  fa- 
tisfait  de  la  conduite  de  Grégoire,  confirma  fon  EleéVion  ,  &  envoya  l'Evé- 
que  de  Verceil  pour  affilier  de  fa  part  à  la  cérémonie  du  Sacre, 
cutrre  des  Cependant  les  Saxons  jaloux  de  leur  liberté,  n'avoient  vu  qu'avec  peine 

'  le  grand  nombre  de  forterefles  que  Henri  avoir  fait  bâtir  pour  s'oppofer  à 

leurs  incurlions.  Réfolus  de  fecouer  un  joug  qu'ils  trouvoient  infuppcrtable  , 
ils  formèrent  une  ligue  contre  l'Empereur.  Ce  Prince  informé  de  leurs  àeC- 
feinsj  prit  fes  précautions,  &  pour  cacher  la  véritable  deflination  des  troupes 
qu'il  levoit,  il  feignit  d'armer  contre  le  Roi  de  Pologne  :  mais  les  Saxons 
ne  donnèrent  point  dans  le  piège,  &  prirent  des  mefures  fecrettes  pour  fe 
défendre.  Les  Chefs  de  la  ligue  étoient  Werner  Archevêque  de  Magdebourg, 
Burchard  Evêque  de  Halberflat ,  Henri  Evêque  de  Hildesheim  ,  \\  erner 
Evêque  de  Mersbourg ,  Heilberg  Evêque  de  Minden  ,  Jumer  Evêque  de  Pa- 
terborn  ,  Frideric  Evêque  de  Mimmegardefurt ,  Benno  Evêque  de  Mifnie  y 
Othon  Duc  de  Bavière,  qui  étoit  profcrit,  Magnus  Duc  de  Saxe,  les  Mar- 
quis de  Thuringe  ,  Uko  &  Dedi ,  Frideric  Comte-Palatin  de  Saxe  ,  &  plu~ 
fieurs  Comtes  avec  la  Nobleffe ,  &  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  capables 
«le  porter  les  armes  ;  ce  qui  formoit  une  armée  très-conJîderable. 

Le  parti  de  l'Empereur  n'étoit  pas  moins  puiffant ,  car  tous  les  autres 
Archevêques ,  Evêques,  Abbés  &  Prélats  de  l'Empire,  étoient  demeurés  fidè- 
les à  l'Empereur;  &  parmi  ceux  de  S.ixe,  Léomar  Archevêque  de  Brème, 
-Eppon  Evêque  de  Zeitz,  &  Benno  Evêque  d'Ofnabruck ,  s'étoient  joints  à 
eux.  D'ailleurs  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Ducs  des  plus  puillants  de 
l'Empire  avoient  auffi  embralTé  le  parti  de  Henri  :  tels  étoient  entr'autres  , 
i^odolphe ,  Duc  de  Suabe ,  Comte  de  Reinfelden  ,  qui  avoir  époufé  la  fœus 
de  l'Empereur  Henri ,  &  par  ce  mariage  ètoit  parvenu  au  Duché  de  Suabe  j 
Guelphe  ou  Guelphon  ,  fils  du  Marquis  Azon  de  Ferrare  ,  à  qui  l'Empereus 
avoir  donné  le  Duché  de  Bavière  ;  Godefroi  Duc  de  Lorraine  ,  Zuentebold 
Duc  de  Bohême  ,  Berthold  Duc  de  Carinthie,  le  Marquis  Erneftde  Bavière  j. 
&  beaucoup  d'autres  Eccléfiafliques  6t  Séculiers  qui  prirent  les  armes  pouï 
l'Empereur  dans  cette  guerre. 

Les  Confédéré^  avant  que  de  rien  entreprendre  s'aflemblerent  à  Neckmel- 
lou ,  où  ils  dreflerent  un  mémoire  qu'ils  envoyèrent  à  Henri.  Ils  deman- 
doient,  i'*.  Qu'on  leur  donnât  les  troupes  dcftinées  contre  la  Pologne, 
parce  qu'ils  en  avoient  befoin  pour  fe  défendre  contre  les  Slaves,  toujours 

Ïirêts  à  faccager  leurs  frontières.  2°.  Que  l'Empereur  fit  démolir  les  Forts  8c 
es  Châteaux  qu'il  avoit  fait  conflruire  dans  la  Saxe  &  dans  la  Thuringe. 
3^.  Qu'il  fit  rendre  aux  Princes  ,  aux  Etats  &  aux  habitants  ,  les  biens  que 
les  foldats  leur  avoient  enlevés  de  force.  4*.  Qu'il  rétablît  Othon  de  Got-j 
ihingen  dans  fon  Duché  de  Bavière.  5°.  Qu'il  remit  en  liberté  Magnus» 
Duc  de  SasCj  qu'il  tenoit  depuis  deux  uis  en  prifon^  6°,  Qu'il  eiit  à  con.- 
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ùtvet  aux  Saxons  leurs  Communautés  &  leurs  Statuts.  7".  Qmc  l'Empereur 
ne  fît  pas  une  réfîdence  perpétuelle  à  Gollar  ;  mais  qu'il  vifitât  les  Provin- 
ces à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  pour  rendre  la  juftice  aux  Vaflaux 
de  l'Empire ,  &  pourvoir  aux  néceffités  de  l'Eglife  ,  des  veuves  &  des  or- 
phelins. 8"^.  Qu'il  chalTàt  de  fa  Cour  fes  Favoris  &  fcs  Confeillers,  qu'ils 
dépei^noient  comme  des  traîtres  au  Prince  &  à  la  patrie  ,  &  comme  des 
perturbateurs  de  la  paix  de  l'Empire.  9°.  Qu'il  n'admît  dans  fon  Confeil 
que  des  Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  avoient  le  même  intérêt  que  lui  d'en 
conferver  la  tranquillité.  10°.  Qu'il  le  défît  de  fa  concubine,  &  qu'il  f» 
contentât  de  l'Impératrice  fon  époufe.  ïi**.  Ils  finiflbient  leur  mémoire  pat 
une  prière  qu'ils  faifoient  à  l'Empereur  d'acquiefcer  à  leurs  demandes,  &  ils 
promettoient  en  ce  cas  de  lui  rendre  toute  obéiflance  ,  d'être  fidèles  au  fer- 
ment qu'ils  lui  avoient  prêté,  &  de  lui  fournir  les  fecours  auxquels  les  Etats 
libres  étoient  obligés,  ajoutant  que  fi  au  contraire  il  continuoit  à  les  oppri- 
mer ,  ils  lui  déclaroient  qu'ils  étoient  en  état  de  fe  défendre  contre  fes  vio- 
lences. 

Henri  reçut  avec  beaucoup  de  froideur  les  Députés  des  Saxons ,  &  leuf 
répondit  fimplement  qu'il  convoqueroit  une  Diète  pour  conliilter  les  autres 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  fur  les  demandes  qu'ils  lui  failoient.  Les  Con- 
fédérés mécontents  de  cette  léponfe ,  déclarèrent  que  fi  Henri  ne  les  déli- 
vroit  promptement  des  maux  qu'ils  fouffroient,  tant  par  les  impôts  onéreux 
dont  ils  étoient  accablés ,  que  par  la  licence  des  troupes  Impériales  ,  qui 
commettoient  toutes  fortes  de  défordres  dans  le  pays ,  ils  étoient  réfolus  de 
facrifier  leur  vie  pour  fe  procurer  un  état  plus  heureux.  Des  menaces  ils  en 
vinrent  bientôt  à  l'exécution  ,  &  leur  armée  s'étant  approchée  de  Goflar  , 
l'Empereur  qui  y  léfidoit  ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  fauver 
promptement. 

Comme  il  s'apperçut  que  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  n'a- 
voient  point  encore  ralTemblé  leurs  troupes  ,  il  fongea  aux  moyens  de  par- 
venir à  une  paix  honorable.  Les  Saxons  ,  à  qui  il  la  fit  propofer ,  déclarè- 
rent qu'ils  étoient  prêts  à  y  confentir,  fi  PEmpcreur  vouloir  s'engager  par 
ferment  à  exécuter  les  articles  du  mémoire  qu'ils  lui  avoient  préfenté.  Ils 
ajoutèrent  en  même  temps  que  fi  ce  Prince  refufoit  de  les  fatisfaire  fur  une 
feule  de  leurs  demandes  ,  ils  étoient  déterminés  à  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  chaleur  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'à  préfent.  Pendant  ces  conférences, 
les  Saxons  s'étoient  avancés  vers  Hartesbourg,  où  l'Empereur  s'étoit  retiré. 
Henri ,  malgré  la  fituation  avantageufe  de  cette  place ,  ne  s'y  ctat  pas  en  fureté , 
&  à  la  faveur  des  nouvelles  négociations  qu'il  avoir  entamées  avec  les  Con- 
fédérés ,  il  fe  fauva  à  Efchuvege  dans  la  bafle  Hefle  ,  où  il  fut  joint  par  la  plus 
grande  partie  des  troupes  que  les  Seigneurs  de  fon  parti  lui  avoient  promifes. 
Comme  ces  fecours  n'étoient  pas  encore  fuffifants ,  on  réfolut  de  différer  la 
guerre,  afin  d'avoir  le  temps  de  fè  mettre  en  état  de  la  faire  avec  plus  de 
luccès.  Les  Saxons  de  leur  côté  firent  de  nouvelles  alliances ,  &  mirent  les 
Thuringiens  dans  leur  parti.  Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  quelques 
FotterefTes  que  Henri  &  fon  père  avoient  fait  bâtir  fur  les  frontières  de  la 
Saxe.  Ces  hofiilités  portèrent  l'Empereur  à  tenter  de  nouveau  un  accommo- 
dement avec  les  Saxons.  Les  Archevêques  de  Mayence  Se  de  Cologne  chargé^ 
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-  de  cette  ne'gociation  ,  engagèrent  les  Saxons  à  prendre  les  Princes  de  ITm- 
EkiriRE  D  At-  .^  ^^^  Juges  de  leurs  différends  avec  rEmpereur.  On  convint  de  tenir  un 
lEMAON*.  (^Qjj  >5  ^  Gerftingein  fur  les  confins  de  la  Thuringe  &  de  la  Hefle.  Les 
Saxons  vouloient  exiger  qu'on  donnât  des  otages  de  part  &  d'autre  :  mais 
enfin  on  obtint  d'eux  qu'ils  fe  contenteroient  d'un  ferment  par  lequel  on 
promettroit  qu'il  ne  feroit  fait  aucune  violence  à  ceux  qui  afllfteroient  au 
Congrès.  On  fe  prépara  cependant  de  part  &  d'autre  à  la  guerre,  ôc  chacun 
chercha  à  fortifier  fon  parti. 

Ces  conférences  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  les  précédentes ,  ou 
plutôt  elles  firent  connoître  à  Henri  les  difpofitions  peu  favorables  où  fe 
trouvoient  un  grand  nombre  de  Princes  de  l'Empire  qu'il  avoir  cru  être  dans 
fes  intérêts.  Il  découvrit  en  effet  la  trahiibn  de  Rodolphe ,  Duc  de  Suabe  , 
&  de  Berthold  ,  Duc  de  Carinthie.  Ces  deux  Princes  féduits  par  les  difcours 
des  Saxons  ,  qui  s'étoient  plaints  dans  le  Congrès  de  la  tyrannie  de  l'Em- 
pereur à  leur  égard  ,  entrèrent  dans  le  parti  des  rebelles ,  &  s'engagèrent  k 
chercher  les  moyens  de  dépofer  Henri.  Pour  tromper  davantage  l'Empereur  , 
on  étoit  convenu  avec  les  Saxons  que  ce  Prince  promettroit  de  les  traiter 
plus  favorablement  ,  &  qu'à  l'égard  des  Seigneui's  de  ce  pays  qui  ne  vou- 
loient pas  s'en  rapporter  aux  Etats  de  l'Empire  ,  ils  fe  rendroient  auprès  de 
Henri  pour  lui  demander  pardon  d'avoir  pris  les  armes.  Pendant  qu'on 
cherclioit  ainii  à  amufer  ce  Monarque  par  un  traité  qui  ne  devoir  avoir  aucun 
effet,  Rodolphe  augmentoit  le  nombre  de  fes  partilans  par  fes  largeflcs.  La 
perfidie  de  Reginger  ,  confident  de  l'Empereur  ,  ne  contribua  pas  peu  à 
fortifier  la  faction  du  Duc  de  Suabe.  Reginger  abandonnant  tout-à-coup  la 
Cour  de  Henri ,  fe  retira  auprès  de  Rodolphe  &  lui  déclara  que  l'Empereur 
l'avoir  chargé  de  le  faire  aflalîiner ,  &  que  fon  refus  l'avoir  fait  tomber 
dans  la  dilgrace  de  ce  Prince.  Cette  calomnie  fit  beaucoup  de  tort  à  l'Em- 
pereur ,  &  multiplia  le  nombre  de  fes  ennemis.  L'Empereur  informé  de  ce 
qui  fe  paflbit ,  crut  devoir  appeller  Rodolphe  en  duel ,  fuivant  la  folle  ima- 
gination où  l'on  étoit  alors  que  Dieu  prenoit  toujours  dans  ces  combats  le 
parti  de  l'innocent.  Le  Duc  de  Suabe  rejetra  la  propofition  ,  &  renvoya 
l'affaire  aux  Princes  de  l'Empire  pour  ordonner  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 
Les  Saxons  profitant  de  cette  circonftance ,  levèrent  de  nouveau  l'étendart 
de  la  révolte  ,  &  la  plupart  des  Seigneurs  qui  étoJenî  dans  les  intérêts  de 
Henri,  fe  joignirent  aux  rebelles.  L'Archevêque  de  Mayence  convoqua  dans 
cette  Ville  une  affemblée  poift  y  prendre  des  délibérations  contre  l'Empe- 
reur ,  &  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Rodolphe.  Plufîeurs  des  Ligués 
refulerent  de  s'y  rendre  j  d'autres  qui  s'y  trouvèrent  ,  ne  voulurent  point 
donner  leur  avis  ,  &  l'on  fe  iépara  fans  rien  conclure. 

L'Empereur  qui  étoit  à  Worms  ,  tira  quelque  avantage  de  l'indécilion  de 
fes  ennemis ,  &  en  engagea  plulîeurs  à  rentrer  dans  le  devoir.  La  fituation 
de  ce  Monarque  étoit  alors  des  plus  rrifies.  Les  habitants  de  Worms  qui  lui 
avoient  juré  une  fidélité  inviolable,  étoient  les  ieuls  qui  lui  fomniffoient  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin  pour  foutenir  fon  rang.  Il  ne  pouvoir  rien  tirer  du  refle 
de  l'Empire  ,  ni  même  de  ûs  patrimoines  :  on  lui  enlevoir  impunément 
tous  fes  revenus ,  &  on  démoliffoit  tous  fes  Qiàteaux.  D'un  autre  coté  la 
guerre  continuoiï  en  Saxe ,  Se  l'Emperem:  faifoii  tous  les  jours  de  nouvelle* 
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pertes.  Tant  d'fioftilités  déterminèrent  Henri  k  fe  mettre  en  campagne  ,  T^        r~ 
quoique  fon  armée  ne  fût  pas  confîderable  ;  car  un  grand  nombre  de  Sei-     iemagne. 
gneurs  de  l'Empire  avoient  refufé  de  lui  fournir  les  fecours  qu'ils  lui  avoient  ■ 

d'abord  promis.  Quoique  l'Empereur  eût  fait  marcher  fes  troupes  dès  le  1074* 
mois  de  Février  ,  il  fe  trouva  néanmoins  prévenu  par  les  Saxons  ,  qui  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes  étoient  campés  près  du  Wefer ,  dans 
l'endroit  où  il  fépaxe  la  Thuringe  d'avec  la  Heffe.  Ses  mefures  fe  trouvant 
déconcertées  par  la  dil^ence  de  l'ennemi  ,  &  les  vivres  ayant  bientôt  man- 
qué dans  fon  armée ,  Henri  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'entrer 
en  accommodement.  Les  Saxons  firent  les  mêmes  propofitions  qu'ils  avoient 
déjà  faites  ,  &  demandèrent  l'exécution  des  articles  du  mémoire  dont  on  a 
parié  plus  haut.  Ils  exigèrent  de  plus  que  tous  les  Princes  de  l'Empire  qui 
avoient  été  privés  de  leurs  Etats  pour  caufe  de  rébellion  ,  y  feroient  rétablis. 
Ces  conditions  parurent  fi  dures  k  Henri ,  qu'il  fe  détermina  k  livrer  bataille 
plutôt  que  de  foufcrire  à  un  tel  engagement.  La  lâcheté  d'une  partie  de  fes 
Officiers  ,  8t  la  défertion  des  autres ,  l'empêchèrent  d'exécuter  un  projet 
que  la  grandeur  de  fon  courage  lui  avoit  fait  concevoir.  Abandonné  de  tout 
le  monde  &  fans  aucune  refTource,  ilfe  vit  contraint  de  céder  à  lanéceffité, 
&  de  promettre  de  donner  aux  rebelles  la  fatisfaftion  qu'ils  lui  deman- 
doient.  En  conféquence  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  de  fes  Fortereflcs 
de  les  démolir  aufli-tôt  qu'ils  auroient  confumé  les  provifîons  qu'ils  y  avoient. 
Les  Saxons  impatients  de  ce  qu'on  ne  détruifoit  pas  affez  tôt  toutes  ces  For- 
tereflcs, les  démolirent  eux-mêmes  ,  à  l'exception  du  Fort  de  Hartesbourg 
que  Henri  avoit  fait  lui-même  conflruire.  Ce  Prince  avoit  demandé  que  les 
édifices  en  fuflent  confervés  :  mais  à  peine  fe  fut-il  éloigné  de  cet  endroit  , 
que  les  Payfans  du  voifinage  raferent  entièrement  le  Château  &  l'Eglife  , 
enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux,  &  déterrèrent  le  corps  de 
fon  fils  aîné,  auquel  ils  firent  mille  indignités. 

Henri  qui  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  venger  des  Saxons  par  la  voie 
des  armes,  eut  recoiu's  au  Pape,  &  l'engagea  à  employer  les  foudres  de  l'E- 
glife pour  forcer  les  Saxons  à  fe  foumettre.  Grégoire  écrivit  à  l'Archevêque 
de  Magdebourg  ,  à  l'Evêque  d'Halberftadt ,  à  Dedi  ,  Marquis  de  Thuringe  , 
&  aux  autres  Seigneurs  de  Saxe  ,  pour  les  exhorter  à  une  fufpenfion  d'armes. 
11  promet  dans  ces  différentes  lettres  d'envoyer  des  Légats  en  Allemagne  , 
pour  travailler  aux  moyens  d'y  rétablir  la  paix,  &  il  ajoute  qu'il  rendra  une 
cxafte  iuftice  fans  crainte  ou  égard  pour  perfonne.  Cette  réponfe  faifoit  aflez 
connoître  que  le  Pape  avoit  deflein  de  s'arroger  le  droit  de  juger  fouverai- 
nement  entre  les  Souverains  &  leurs  fujets.  Henri  n'en  fentit  point  alors  les 
conféquences  ,  &  il  ne  reconnut  que  trop  tard  combien  il  lui  auroit  été  avan- 
tageux d'arrêter  dans  les  commencements  les  prétentions  d'un  Pontife  qui 
vouloit  fe  faire  pafTer  pour  le  maître  des  Souverains  de  la  Chrétienté. 

Henri  extrêmement  irrité  de  ce  que  les  Saxons  avoient  fait  à  I  iarresbourg , 
demanda  que  les  auteurs  de  cet  attentat  lui  fuflent  livrés.  Les  Saxons  y  co'n- 
fentirent ,  à  condition  que  l'Empereur  tiendroit  une  aflemblée  dans  laquelle 
ou  examineroit  avec  fcrupule fi  les  Seigneurs  foupçonnés  d'avoir  fait  détruire 
Je  Château  ,  étoient  innocents  ou  coupables.  Henri  perfuadé  que  cette 
demande  n'étgit  qu'un  refus  de  livrer  ceux  dont  il  avoit  à  fe  plaindre  ,  fe 


Empire  p'Al 

lEMAGNE. 


240       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

détermina  à  recommencer  la  guerre.  Il  e'toit  peut-être  bien-aife  d'avoir  un 
prétexte  de  fe  venger  des  Saxons  qui  venoient  de  lui  donner  la  loi  par  le 

dernier  traité  qu^il  avoit  été  contraint  de  faire  avec  eux.  Il  eut  bientôt  une 

107c.  armée  confiderable  par  le  grand  nombre  de  troupes  que  lui  amenèrent  les 
Ducs  de  Bohême  ,  de  Bavière  ,  des  deux  Lorraines  ,  de  Carinthie  ,  &c. 
Othon  ,  Duc  de  Saxe  ,  avoit  aulfi  raflemblé  l'on  armée  j  mais  elle  étoit  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  Henri.  Ce  Monarque  marcha  avec  tant  de 
précipitation  j  qu'il  furprit  les  rebelles  &  remporta  fur  eux  une  viiSloire 
complette,  malgré  la  valeur  d'Othon,  qui  rît  pencher  plus  d'une  fois  l'avan- 
tage de  fon  côté.  Le  vainqueur  entra  enfuite  dans  la  Saxe  &  abandonna  tout 
le  pays  à  la  difcrétion  des  foldats ,  qui  le  ruinèrent  entièrement.  L'Empereur 
voulut  alors  engager  .les  Saxons  à  fe  foumettre  :  mais  comme  ils  ne  fe  Soient 
point  à  Henri ,  ils  vouloient  que  ce  Prince  leur  donnât  des  fùretés.  Cepen- 
dant quelques-uns  d'entr'eux  eurent  recours  à  la  clémence  de  l'Empereur  , 
qui  les  rétablit  dans  la  polTeffion  de  leurs  biens.  Les  troupes  Impériales  ne 
pouvant  plus  fublifler  dans  la  Saxe  ,  qu'elles  avoient  ravagée  ,  lé  retirèrent 
dans  le  pays  qui  eft  entre  la  Thuringe  &  la  bafle  Hefle.  L'armée  fut  alors 
licenciée,  &  eut  ordre  de  fe  ralTembler  vers  la  fin  d'Octobre. 

Cependant  les  Saxons  &  les  Thuringieas  déiîroieut  la  paix  ,  &  ils  firent 
propofer  à  l'Empereur  de  leur  indiquer  un  endroit  où  ils  pufTent  le  rendre 
pour  convenir  avec  lui  de  ce  qu'il  exigeoit  d'eux.  Henri  leur  répondit  qu'il 
confentoit  volontiers  à  oublier  la  révolte  des  Saxons  &  des  Thuringiens  ; 
mais  qu'il  fe  trouvoit  dans  la  nécelTité  de  régler  cette  affaire  dans  une  alTem- 
blée  générale  des  Princes  de  l'Empire,  qu'il  avoit  indiquée  à  Gerrtingein 
pour  le  12  d'Oftobre.  Ce  délai  faifoit  affez  connoître  que  l'Empereur  avoit 
deffein  de  réduire  fes  ennemis  à  la  dernière  extrémité  avant  que  d'entrer  en 
accommodement  avec  eux.  En  effet  ce  Prince  après  avoir  refufé  plufieurs  fois 
d'écouter  les  nouvciux  Députés  que  les  Saxons  lui  envoyèrent ,  entra  fecret- 
tement  dans  leur  pays .  &  y  commit  plusieurs  hoftilités.  Ils  raflemblerent  en 
diligence  environ  quinze  mille  hommes,  &  marchèrent  avec  tant  de  pré- 
caution que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fe  rendilTent  maîtres  de  la  perfonne  de 
l'Empereur.  La  conduite  de  ce  Prince  ne  les  empêcha  cependant  point  d'en- 
voyer de  nouveaux  Députés  pour  lui  demander  la  paix  :  mais  il  continua  de 
différer  à  leur  donner  audience.  Les  Saxons  &  les  Thuringiens  flottant  toujours 
ainfi  entre  la  crainte  &  l'elperance  ,  tinrent  entr'eux  plusieurs  aflemblées 
pour  y  examiner  quel  parti  on  dévoie  prendre.  Le  peuple  aimoit  mieux  fe 
foumetrre  aux  conditions  les  plus  honteulés,  que  de  pourfuivre  la  guerre,  & 
la  NoblefTe  étoit  dans  la  réfolujon  de  tout  entreprendre  pour  confer\-er  fa 
liberté.  Enfin  après  pluneurs  délibérations  qui  n'avoient  eu  aucun  effet,  il  fut 
réfolu  qu'on  levoroit  des  troupes  j  mais  qu'en  attendant  on  enverroit  des  Dé- 
putés à  l'Empereur ,  pour  fça%'oir  en  quelle  difpourion  il  étoit. 

Les  Princes  de  l'Empire  s'érant  affemblos  h  Gerftingem  au  jour  indiqué, 
furent  d'avis  que  l'Empereur  reçût  la  foumiihon  des  peuples  de  Saxe  &  de 
Thuiiiitre,  &  qu'il  ceffllt  de  leur  faire  la  guerre.  Ceconfeil  déplut  à  Henri: 
mais  comme  il  s'apperçut  que  la  plupart  des  Princes  ne  lui  fourniroient  pas 
les  fecoiu""  qu'il  en  aitendoit ,  il  fe  détermina  entin  a  traiter  avec  les  rebelles. 
Ceux  qu'il  chargea  de  négocier  avec  eux  s'acquittèrent  de  cette  comraiiîion 

avec 
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arec  tant  d'adrefle ,  qu'ils  engagèrent  les  Saxons  à  s'abandonner  entièrement 
à  la  cle'mence  de  l'Empereur.  Leurs  Dcputc's  &  les  principaux  d'entr'eux  fe 
rendirent  à  Gerftingcin  ,  &  dcmanderenc  pardon  à  Henri  en  plaine  carnpa- 
gne,  à  la  viic  de  toute  la  Cour  ,  qui  e'toic  alors  très-nombreulè.  Ce  Prince 
promit  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafle;  mais  il  refufa  de  donner  une  en- 
tière liberté  aux  Seigneurs  de  cette  Nation.  Il  s'alTura  en  même  temps  de 
Werner  Archevêque  de  Magdebourg ,  de  Buccon  de  Halberfladt ,  d'Othoii 
ancien  Duc  de  Bavière,  de  Magnus,  de  Herman  ,  Se  des  autres  Chefs  des 
rebelles,  &  les  envoya  en  différentes  Villes  de  l'Empire,  pour  y  être  gardés 
à  vue. 

La  fin  de  ces  dilTenfions  ne  rendit  point  à  Henri  le  repos  dont  il  efperoit 
jouir ,  &  les  querelles  qu'il  eut  bientôt  avec  le  Pape ,  occafîonnercnt  des 
troubles  plus  funefles  que  ceux  qui  venoient  d'être  appaife's.  Pendant  que  ^" 
Henri  avoit  été  occupé  àfoumettre  les  Saxons,  Grégoire  VIL  avoit  tenu  le 
14  de  Mars  1074.  un  Concile  à  Rome.  On  y  avoit  ordonné  que  ceux  qui 
feroient  entrés  dans  les  Ordres  facrés  par  fimonie,  feroient  à  l'avenir  prives 
de  toutes  fondions  :  que  ceux  qui  avoient  donné  de  l'argent  pour  obtenir 
des  Evêchés  ,  les  perdroient  :  que  ceux  qui  vivoient  dans  le  concubinage  , 
ne  pourroient  célébrer  la  MelTe  ou  fcrvir  à  l'Autel  pour  les  fonctions  infé- 
rieures ,  ou  que  le  peuple  n'affifteroit  point  à  leurs  O/lîces.  Peu  de  temps 
après,  Grégoire  envoya  fes  Légats  en  Allemagne  pour  y  faire  recevoir  ce 
Concile  ,  &  en  tenir  un  autre  dans  ce  pays.  Ils  étoient  encore  chargés  de 
travailler  à  appaifer  les  troubles  de  l'Empire,  &  à  réconcilier  Henri  avec 
l'Eglife  (i).  Ce  Prince  avoit  été  jufqu'à  Nuremberg  au-devant  des  Légats 
du  Papej  mais  ils  refuferent  de  communiquer  avec  lui.  Ils  demandèrent  de 
la  part  du  Pontife,  qu'il  leur  fut  permis  de  tenir  un  Concile  en  Allemagne. 
Tous  les  Evêques  s'y  oppoferent ,  fous  prétexte  que  le  Pape  feul  pouvoir  pré- 
fîder  en  perfonne  à  ce  Concile,  &  que  les  Légats  u'avoient  nullement  ce 
droit.  Ils  ajoutèrent  d'ailleurs  que  les  Archevêques  de  Brème  &  de  JVIayence 
étoient  Légats  du  S.  Siège  ,  en  conféquence  des  privilèges  accordés  à  leurs 
prédécelTeurs  par  les  Papes.  Les  Evêques  d'Allemagne  ne  s'oppofoient  fî  for- 
tement à  la  tenue  du  Concile  ,  que  parce  qu'ils  craignoieut  d'y  être  con- 


(i)  M.  de  Fleuri  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
elclîaftique  ajoute  ici  que  ce  Prince  avoit 
été  accufé  à  Rome  de  plufîeurs  crimes  ,  & 
qu'il  avoit  été  excommunié  pour  avoir  vendu 
les  Dignités  Eccléilaftiques.  Toutes  les  re- 
cherches que  j'ai  pu  faiie  pour  découvrir  en 
quel  temps  le  Pape  avoit  excommunié  Hen- 
ri ,  ont  été  infruétueufcs.  M.  de  Fleuri  lui- 
même  ne  m'a  rien  appris  a  ce  fajct.  Il  y 
auroit  cependant  lieu  de  croire  que  dans  le 
Canon  du  Concile  de  Rome  qui  condamne 
les  Eccléilaftiques  lîmoniaques  ,  on  aura  en 
même  temps  prononcé  anatliime  contre 
ceux  nui  vendoient  les  biens  de  l'Eglife  ,  & 
que  Henri  fe  trouvant  dans  le  cas  ,  avoit 
encouru  l'excommunication.    On  pourroit 

Terne  V, 


encore  rapporter  cette  excommunication  au 
Pontificat  d'Alexandre  II.  piédécelfeur  de 
Grégoire  VII.  qui  avoit  cité  l'Empereur  à 
comparoîcre  devant  fon  Tribunal  :  mais  ce 
fait  rapporté  par  plulieurs  Hiftoriens  ,  ne  fe 
trouve  point  encore  dans  M,  de  Fleuri.  J'a- 
vouerai donc  qu'il  ne  m'efl:  pas  polllble  d'é- 
claircir  cet  événement.  Je  rem.irquerai  en 
palfant  que  M.  de  Fleuri  ne  donne  jamais 
a  Henri  le  titre  d'Empereur ,  mais  feulement 
celui  de  Roi.  Il  fuit  en  cela  le  faux  fyftème 
de  Grégoire  VII.  qui  vouloir  prétendre  que 
le  Chef  de  l'Allemagne  ne  devoir  porter  Iç 
titre  d'Empereur  qu'après  qu'il  aiuoit  rc^u 
la  Couronne  dos  mains  du  Pape.  Ce  fyftenic 
infoutcnable  a  été  détruit  d.ms  la  fuite, 
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damnés  comme  iîmoniaques  ,  la  plupart  d'entr'eux  ayant  acheté  les  dignités 
dont  ils  jouiilbient. 

Les  Légats  n'ayant  pu  vaincre  l'obAi nation  du  Clergé  d'Allemagne,  fuf- 
pendirent  l'Archevêque  de  Brème  de  toutes  Tes  fondions,  à  fe  recberent  avec 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  qui  les  chargea  de  préfents  &  d'une  réponfe  favorable 
pour  le  Pape  (i).  »  C'étoit  apparemment  la  lettre  que  nous  avons  de  ce 
>?  Prince,  &  où  il  témoigne  une  entière  foiuiùiîîon  &  un  feivfîble  repentir 
»  de  fes  fautes,  Henri  avoue  qu'il  n'a  pas  employé  fa  puiflance  comme  il 
«  devoit,  contre  les  coupables  j  qu'il  a  ufurpé  les  biens  eccléliaftiques  & 
M  vendu  les  Eglifes ,  c'eft-à-dire ,  les  Prélatures  à  des  perfonnes  indignes  i 
»  pour  réparer  ces  délbrdres,  il  demande  au  Pape  fan  confeil  &  fes  iecours, 
Si  particulièrement  pour  appaifer  les  troubles  de  l'Eglife  de  Milan  ,  dont  il 
9i  le  reconnoît  la  caufe.  Ce  que  l'on  connoît  d'ailleurs  du  Roi  Henri ,  fait 
»  juger  qu'il  ne  pefoit  pas  affez  les  conféquences  de  ce  qu'on  lui  faifoit  dire 
?;  dans  cette  lettre  (2).  « 

Le  Pape  mécontent  du  refiis  que  les  Evêques  d'Allemagne  avoient  fait 
de  permettre  à  fes  Légats  de  tenir  un  Concile,  leur  écrivit  pour  les  engagée 
à  forcer  les  Prêtres  à  quitter  leurs  femmes ,  fous  peine  d'anathême  perpétuel. 
Ce  règlement  de  Grégoire  VIT.  fouleva  tout  le  Clergé  ,  &  plulieurs  déclarè- 
rent qu'ils  aimaient  mieux  quitter  le  facerdoce  que  le  mariage,  &  qu'alors  le 
Pape  verrait  où  il  pourrait  trouver  des  Anges  pour  gouverner  les  Eglifes  à 
la  place  des  hommes  qu'il  dédaignait.  Les  Evêques  ayant  fait  d'inutiles  efforts 
pour  contraindre  les  Prêtres  à  fe  foumettre  à  ce  décret ,  le  Pape  écrivit  à  Ro- 
dolphe Duc  de  Suabe,  &  à  Bethold  Duc  de  Carinthie ,  pour  les  engager  à 
le  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens ,  &  à  employer  la  force  même  ,  s'il 
étoit  néceffaire  ,  pour  contraindre  le  Clergé  à-  obéir  aux  Canons  du  Concile 
de  Rome.  Cette  lettre  ejl  datée  du  11  de  Janvier  1075.  &  ce  qu'elle  a  de 
plus  remarquable  ,  c'ejl  que  le  Pape  reconnaît  la  nouveauté  de  ce  moyen  de 
faire  obferver  les  Canons  par  la  farce  du  bras  féculier  (3). 

Ce  décret  occafionna  de  grands  troubles  dans  le  Clergé  d'Allemagne,  & 
eut  beaucoup  de  peine  à  pafler.  Grégoire  le  fit  renouveller  dans  le  Concile 
qu'il  tint  à  Rome  le  4  de  Février  1C75  (4).  On  y  fit  un  nouveau  décret 
pour  défendre  à  aucun  Laïque  de  donner  les  inveftitures  par  la  crofle  &  par 
l'anneau.  Ce  fut  en  vettu  de  ce  Concile  que  le  Pape  fe  crut  autoriié  à  défen- 
dre à  l'Empereur  de  continuer  à  donner  les  inveflitures  ,  fous  peitie  d'ex- 
communication. Grégoire  fit  fignifier  ce  décret  à  Henri ,  &  l'invita  en  même 
temps  à  févir  contre  les  fimoniaques  &  les  concubinaires.  H  l'exhorta  aufïï 
à  ne  point  communiquer  avec  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  au  S.  Siège.  La 
guerre  que  Henri  avoit  contre  les  Saxons  ,  n'étoit  point  encore  alors  termi- 
née ,  puifqu'elie  ne  le  fut  qu'au  mois  d'Oélobre  fuivant  ,  comme  je  l'ai  déj» 
dit  plus  haut ,  &  Grégoire  crut  devoir  faifîr  cette  circonflance  pour  venir  plus 
facilement  à  bout  de  fes  delTeins.  Le  moment  paroifToit  en  effet  favorable  » 


(i)  Les  promeffes  que  Henri  avoit  fans 
cloute  faites  aux  Légats ,  les  avoient  engagés 
à  communiquer  avec  ce  Prince.  M.  de  Fleuri 
ne  nous  donne  point  sacore  d'éclaircifle- 
œeut  fur  ce  fait. 


(î)  M.  de  rieurj. 
(  3  )   M.  de  Fleuri. 

(4)  M.  de  Fleuri  date  ce  Concile  du  1+ 
du  mcme  mois. 
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&.  îl  femblok  que  Henri  occupé  par  des  ennemis  auffi  dangereux  que  les  ~  ; — 

Saxons  ,  éviteroit  avec  foin  de  tomber  dans  de  nouveaux  embarras.  Gre'eoire     „.  '^ 

ne  lut  ponit  alors  trompe  dans  les  elperanccs  ,  oc  ce  qu  il  avoit  prévu  arriva. 

L'Empereur,  quoique  lurpris  &  en  même  temps  irrite'  de  la  conduite  du 

Pape  à  Ton  égard  ,  prit  le  parti  de  diiîîmuler  ,  &  promit  tout  ce  qu'on  voulut. 

Il  ne  fe  prefla  cependant  pas  d'exécuter  aucunes  des  promelTes  qu'il  avoir 

faites ,  &  continua  toujours  de  donner  les  inveftitures  par  la  crolTe  &  par 

l'anneau.   Le  Pape  mécontent  de  ce  que  l'Empereur  paroiflbit  faire  peu  de 

•cas  de  fes  décrets  ,  lui  envoya  de  nouveaux  Légats  pour  lui  ordonner  de  fe 

rendre  k  Rome  le  lundi  de  la  féconde  femaine  de  Carême  de  Tannée  fuivante 

^ui  étoit  1076.  Ils  déclarèrent  à  ce  Prince  qu'il  auroit  à  fe  défendre,   dans 

le  Concile  qu'on  devoir  y  tenir  ,  fur  les  accufations  intentées  contre  lui ,  & 

xjue  s'il  refulbit  de  s'y  trouver^  il  feroit  ce  jour-U  même  excommunié  parle 

Pape  &  retranché  du  Corps  de  l'Eglife. 

Henri  qui  avoit  alors  foumis  Les  Saxons ,  crat  n'avoir  plus  de  ménagement  A/TcmMét  d« 
k  garder  avec  un  Pontife  qui  ofoit  ainfî  attaquer  fon  Souverain  &  mécon-  Wormspourdé- 
noitre  l'autorité  Impériale,  à  laquelle  tous  fes  prédécefleurs  avoient  été  fou-  va?  '*"^°'" 
mis.  Offenfé  de  cet  attentat,  il  cbafla  honteufement  les  Miniflres  du  Pape, 
&  donna  ordre  à  tous  les  Evêques  &  Abbés  de  l'Empire  de  s'aflembler  à 
Worms  le  23  de  Janvier  fuivant,  La  plus  grande  partie  du  Clergé  d'Allema- 
gne, indifpofée  contre  le  Pape,  entra  volontiers  dans  les  intentions  de  TEm- 
pereur.  Pendant  que  les  Evêques  &  les  Abbés  étoienr  aflemblés  à  Worms  , 
f  e  Cardinal  Hugues  leur  préfenta  une  hifloire  fabuleufe  de  la  vie  &  de  l'édu- 
cation de  Grégoire,  qu'il  chargeoit  des  crimes  les  plus  incroyables.  Il  leuc 
remit  en  même  temps  des  lettres  au  nom  des  Cardinaux  ,  du  Sénat  &  du 
peuple  de  Rome,  qui  demandoient  la  dépofîtion  du  Pape  &  l'éleétion  d'un 
nouveau  Pontife.  On  ajouta  foi  à  ces  calomnies ,  ou  plutôt  on  fut  bien-aife 
d'avoir  un  prétexte  fpécieux  de  déclarer  Grégoire  indigne  d'occuper  le 
S.  Siège.  En  conféquence  tous  les  Evêques  loufcrivirent  à  fa  condamnation, 
quoique  plufieurs  le  filTent  malgré  eux.  Les  Evêques  de  Lombardie  &  de  la 
P/Iarche  d'Ancône ,  à  qui  l'Empereur  fit  fçavoir  la  décifion  de  l'AlIemblée  de 
Worms,  tinrent  un  Synode  à  Pavie,  où  ils  jurèrent  fur  les  Evangiles  qu'ils 
ne  reconnoitroient  plus  Grégoire  pour  Pape. 

L'Empereur  écrivit  aulîi  au  Clergé  &  au  Peuple  de  Rome  en  ces  termes  î 
«  La  vraie  fidélité  qA  celle  qu'on  garde  aux  abfents  comme  aux  préfents. 
w  Nous  fçavons  que  la  vôtre  eft  telle  j  nous  vous  prions  d'y  perféverer  ,  & 
97  d'être  amis  de  nos  amis,  &  ennemis  de  nos  ennemis,  entre  lesquels  nous 
»  marquons  le  Moine  Hildebrand,  parce  que  nous  avons  reconnu  qu'il  a 
w  envahi  &  opprimé  l'Eglife,  &  conjuré  contre  l'Etat,  comme  vous  verrez 
w  par  la  lettre  fuivante. 

Là  étoit  inférée  une  lettre  à  Hildebrand,  où  l'Empereur  lui  difoit  :  »?  LatC- 
9)  que  j'attendois  de  vous  un  traitement  de  père,  &  que  je  vous  obéiflbis  ea 
w  tout  au  grand  déplailir  de  mes  fujets,  j'ai  appris  que  vous  agilîiez  comme 
w  mon  plus  grand  ennemi.  Vous  m'avez  privé  du  refpeél  qui  m'étoit  dû 
«  par  votre  Siège;  vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifices  d'aliéner  de  moi 
w  le  Royaume  d'Italie  ;  vous  n'avez  pas  craint  de  mettre  la  main  fur  les 
»  Evêques,  &  vous  les  avez  traités  indignement.  Comme  je  diiîiraulois  cos 

Hh  ij 


244      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


ÏM?IRE  Ii'AL' 
lEMAGME. 


»  excès  ,  vous  avez  pris  ma  patience  pour  foiblefle  ,  &  avez  ofé  me  mander 
»  que  vous  péririez ,  ou  que  vous  m'ôteriez  la  vie  &  l'Empire.  Pour  répri- 
»  mer  une  telle  infolence ,  non  par  des  paroles ,  mais  par  des  effets ,  j'ai 
w  alTemblé  tous  les  Seigneurs  de  mon  Empire,  comme  ils  m'en  ont  prié, 
w  On  a  découvert  alors  ce  que  la  crainte  faifoit  taire  auparavant  ,  &  on  a 
jj  prouvé  par  leurs  lettres  que  vous  ne  pouvez  demeurer  llir  le  S.  Siège.  J'ai 
jj  ftiivi  leur  avis  qui  m'a  l'emblé  jufte.  Je  vous  renonce  pour  Pape  ,  &  vous 
yy  commande,  en  qualité  de  Patrice  de  Rome,  de  quitter  le  Siège."  L'Em- 
pereur continuant  enfuite  d'adrefier  la  parole  à  l'églife  de  Rome  ,  difoit  : 
5^  Elevez-vous  donc  contre  lui ,  &  que  celui  qui  m'eft  le  plus  fidèle ,  foit  le 
j>  premier  à  le  condamner.  Je  ne  demande  pas  fon  fang  ;  la  vie  après  fa  dé- 
M  pofition  lui  fera  plus  dure  que  la  mort  ;  je  veux  feulement  que  vous  le 
55  faffiez  defcendre  du  S.  Siège ,  pour  y  en  mettre  un  autre  que  nous  choi- 
y>  firons  par  votre  confeil,&  par  celui  de  tous  les  Evêques. « 

Dans  une  féconde  lettre  que  l'Empereur  écrivoit  à  Grégoire  ,  il  lui  repré- 
fente  principalement  que  ce  n'ell  point  du  Pape  qu'il  tient  fon  Empire ,  mais 
de  Dieu  feul,  &  que  fuivant  la  Tradition  des  Pères,  un  Souverain  n'a  que 
Dieu  pour  juge,  &  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  crime ,  fi  ce  n'ejî  qu'il 
abandonne  la  foi  (i). 
Concile  de  Ro-  Roland  de  Parme,  chargé  par  l'Empereur  de  fignifîer  au  Pape  fa  démif- 
îVenrieftexcom-  ^on ,  fe  rendit  au  Concile  que  Grégoire  avoit  indiqué  pour  la  première  fe- 
iimnié,  &c.  maine  de  Carême.  Il  préfenta  au  Pape  des  lettres  de  Henri  &  de  l'Aflem- 
blée  de  Worms.  Il  adrefla  enfuite  la  parole  au  Pontife,  en  lui  difant  :  »  L'Em- 
5j  pereur  mon  Maître,  &  tous  les  Uitramontains-&  Italiens,  vous  ordonnent 
»  de  quitter  préfentement  le  S.  Siège  que  vous  avez  ufurpè.  «  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  Clergé  de  Rome,  il  ajouta  :  w  Vous  êtes  avertis,  mes  Frères  , 
?)  de  vous  trouv^er  h.  la  Pentecôte  en  la  prèfence  de  l'Empereur ,  pour  recevoir  un 
?5  Pape  de  fa  main ,  puifque  celui-ci  n'eft  pas  un  Pape ,  mais  un  loup  raviffant.  « 
Le  difcours  de  Roland  excita  l'indignation  de  l'Aflemblce  ,&  le  Préfet  de  la 
Milice  de  Rome  l'auroit  tué  fur  le  champ ,  fi  le  Pape  ne  s'y  fût  oppofé. 
Grégoire  rit  à  ce  fujet  aux  Pères  du  Concile  un  difcours  dans  lequel  il  leur  fit 
entendre  que  le  temps  de  la  perfécution  étoit  arrivé ,  &  qu'il  falloir  com- 
battre avec  courage  ,  dans  l'elperance  certaine  que  l'Eglife  remporteroit  tou- 
jours la  vièloirc.  Nous  avons,  dit-il,  entre  les  mains  unfigne  que  Dieu  nous 
a  donné  de  cette  vicloire  que  jious  devons  attendre.  »  Ce  fipne  étoit  wn  œuf 
3)  de  poule  ,  trouvé  près  de  l'Eglife  de  S.  Pierre,  fur  lequel  on  voyoit  en 
»  relief  un  ferpent  armé  d'une  épée  &  d'un  ècu  ,  qui  voulant  s'élever  au 


(t)  Cette  maxime  que  les  Evoques  d'Al- 
Icm.agne  .ivoieiit  fait  inférer  dans  la  lettre 
de  l'Empereur  ,  eft  abfolument  fauffe ,  puif- 
ca'il  n'y  a  aucun  cas  où  le  Chef  de  l'Eglife 
foit  en  droit  de  dépofcr  un  Souverain  :  car 
comme  le  remarque  M,  de  Fleuri  en  repre- 
nant les  paroles  du  Pape  dans  fa  lettre  à 
Herman  ,  Evcque  de  Metz  ,  fi  ceux  qui 
ont  droit  de  juger  le  fpiritucl ,  avoient  droit 
à  plus  forte  raifon  de  juger  le  temporel  , 
il  ne  faudroit  plus  d'autres  Juges  ai  d'autres 


Princes  que  les  Evêques  ,  &  fi  les  Puilfances 
temporelles  n'étoient  établies  que  par  l'or- 
gueil humain,  comme  le  prctendoit  fauffe- 
mcnt  Grégoire  ,  la  Rclie!;iou  dcvroit  les  dé- 
truire :  mais  l'Ecriture  nous  apprend  que 
toute  Puiifance  vient  de  Dieu  feul ,  même 
celle  des  Princes  infidèles.  C'étoit  le  fenti- 
ment  de  S.  Paul ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  première  Epîcre  aux  Romains  f 
chap.  XIII. 
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9f  haut  de  l'œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en  bas.  Le  Pape  avoit  d'abord  Z  ^  TT^ 
«  montré  cet  œuf  dans  le  Concile  ,  &  il  en  fît  dans  fon  difcours  une  lisiaoul. 
M  explication  myfterieufe  ,  puis  il  conclut  ainiî  :  //  faut  donc  mainte- 
j>  nant  employer  le  glaive  de  la  parole  pour  frapper  le  ferpent  à  la  tête  ,  & 
M  vencer  l'Eglife  :  nous  n'avons  eu  que  trop  de  patience.  Tous  les  Pères  du 
»  Concile  approuvèrent  cet  avis  du  Pape,  déclarant  qu'ils  étoient  prêts  à 
j)  fouffrir  la  mort  pour  une  fi  bonne  caulè  ;  &  tous  convinrent  que  Henri 
»  feroit  privé  de  la  Dignité  Royale,  &  anathématilé  avec  tous  fes  complices. 

Le  lendemain  le  Pape  fît  lire  dans  le  Concile  les  lettres  qu'on  avoit  ap- 
portées de  la  part  de  l'Empereur,  &  il  prononça  enfuite  contre  ce  Prince 
l'excommunication  en  ces  termes  :  »  S.  Pierre,  Princedes  Apôtres,  écoutez  Formule  de  Tex- 
w  votre  Serviteur ,  que  vous  avez  nourri  des  l'enfance  ,  &  délivré  jurqu'à  ce 
■jy  jour  de  la  main  des  méchants  qui  me  haïlTcnt,  parce  que  je  vous  fuis 
sj  fidèle.  Vous  m'êtes  témoin  ,  vous  &  la  Sainte  Mère  de  Dieu, Saint  Paul  , 
w  votre  frère ,  &  tous  les  Saints ,  que  l'Eglife  Romaine  m'a  obligé  malgré 
M  moi  à  la  gouverner,  &  que  j'euffe  mieux  aimé  finir  ma  vie  en  exil ,  que 
»  d'ufurper  votre  place  par  des  moyens  humains.  Mais  m'y  trouvant  pat 
M  votre  grâce ,  &  fans  l'avoir  mérité  ,  je  crois  que  votre  intention  eft  que 
5>  le  Peuple  Chrétien  m'obéiffe,  fuivant  le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné  <i 
w  votre  place ,  de  lier  &  délier  au  ciel  &  fur  la  terre. 

»  C'eft  en  cette  confiance  que  pour  l'honneur  &  la  défenfe  de  l'Eglife  , 
»  de  la  part  de  Dieu  tout  puiilant ,  Père  &  Fils  &  S.  Efprit ,  &  par  votre 
»  autorité,  je  défends  à  Henri,  fils  de  l'Empereur  Henri,  qui  par  un  or- 
w  gueil  inoui  s'eft  élevé  contre  votre  Eglife,  de  gouverner  le  Royaume  Teii- 
»  tonique  &  d'Italie  ;  j'abfous  tous  les  Chrétiens  du  ferment  qu'ils  lui  ont 
»  fait  ou  feront,  &  je  défends  à  perfonnc  de  le  fervir  comme  Roi  :  car  celui 
5>  qui  veut  donner  atteinte  à  l'autorité  de  votre  Eglife ,  mérite  de  perdre  U 
j>  dignité  dont  il  efl  revêtu.  Et  parce  qu'il  a  refuié  d'obéir ,  comme  Chré- 
w  tien,  &  n'ell  point  revenu  au  Seigneur,  qu'il  a  quitté  en  communiquant 
w  avec  des  Excommuniés  ,  méprifant  les  avis  que  je  lui  avois  donnés  pour 
if  fon  falut,  vous  le  fçavez  ,  &  fe  féparant  de  votre  Eglife  qu'il  a  voulu  di» 
n  vifer  ,  je  le  charge  d'anathême  en  votre  nom,  afin  que  les  peuples  fçachent 
w  même  par  expérience  ,  que  vous  êtes  Pierre  j  que  fur  cette  pierre,  le  Fils 
»  de  Dieu  vivant  a  édifié  fon  Eglife,  &  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaut 
»  dront  point  contre  elle  (i}. 


(i)  On  voit  ici  que  Grégoire  VII.  con- 
fond la  puilfance  fpintuelle  avec  la  tempo- 
relle ,  ou  plutôt  qu'il  prétend  que  la  pre- 
mière lui  donne  de  droit  la  féconde  ,  &  le 
rend  maître  abfolu  de  toutes  les  Couronnes. 
Il  ne  pouvoit  cependant  fonder  ce  fyftcme 
infoiitenable  ,  ni  fur  la  doctrine  pleine  de 
douceur  Se  d'humilité  de  Jefus-Cnrifl: ,  ni 
fur  l'autorité  des  Ecritures ,  ni  fur  l'exem- 
ple de  fes  prédéceflcurs.  Lorfque  quelques- 
uns  d'eux  ont  eu  quelques  démêlés  avec  les 
Souverains ,  ou  fc  font  mêlés  de  leurs  que- 
relles ,  &  ont  voulu  employer  les  armes  de 
l'Eglife  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 


ils  n'ont  jamais  cru  avoir  droS  de  les  dé- 
pofer.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  réunir  un 
grand  nombre  de  paflages  de  l'Ecrituic  , 
plus  forts  les  uns  que  les  autres ,  pour  prou- 
ver que  la  puiilance  des  Kois  ne  dépend 
que  dp.  Dieu  fcul,  Se  que  la  Puilfancc  Ec- 
cléliaftiquc  n'a  aucun  droit  fur  eux  ,  quant 
au  temporel  ;  ainfi  elle  ne  peut  abfoudrc 
des  fujets  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur 
Souverain  ,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit. 
C'eft  fe  révolter  contre  Dieu  Se  contte  l'or- 
dre qu'il  a  établi  ,  que  de  fc  révolter  contre 
celui  qui  occupe  légitimement  le  Thxône, 


Empire  d'Al- 
lemagne. 
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Otiion,  Evêque  de  Frifînguen  ,  Hiftorien  très -Catholique  &  très  -  attaché 
aux  Papes  ,  e'crivant  dans  le  iîecle  fuivant  ,  en  parle  ainfî  ;  L'Empire  fut 
d'autant  plus  indigné  de  cette  nouveauté  y  que  jamais  auparavant  il  n'avait  vu. 
de  pareille  fentence  publiée  contre  un  Empereur  Romain.  Et  ailleurs  ;  Je  Us 
&  relis  les  hijloires  des  Empereurs  Romains  ,  &  je  ne  trouve  nulle  part  qu'aucun, 
d'eux  ait  été  excommunié  par  aucun  Pape  ,  ou  privé  du  Royaume. 

Grégoire  envoya  à  tous  les  Chrétiens  le  de'cret  contre  l'Empereur  ;  mai* 
Guibert ,  Archevêque  de  Ravenne^  affembla  à  Pavie  les  Evêqucs  de  Lom- 
bardie ,  &  excommunia  de  nouveau  le  Pape.  Ce  Pontife  voulant  juflifier  fa 
conduite  auprès  des  AUemans ,  &  les  fbulever  contre  leur  Souverain  ,  leur 
adrefTa  la  lettre  fuivante.  »  Lors ,  dit-il ,  que  nous  e'tions  encore  dans  Tordre 
3j  de  Diacre ,  ayant  été  informé  des  actions  honteufes  du  Roi ,  &  déiirauc 
n  fa  correction  ,  nous  l'avons  fouvent  averti  par  nos  lettres  &  par  fes  En- 
»?  voyés ,  de  mener  une  vie  digne  de  fa  naiflance  &  de  fa  dignité  :  mais 
w  étant  arrivé  au  Pontificat,  nous  avons  compris  que  Dieu  nous  demande- 
»  roit  compte  de  fon  ame ,  avec  d'autant  plus  de  féverité  ,  que  nous  avions 
37  plus  d'autorité  pour  le  reprendre.  C'eft  pourquoi  voyant  fon  iniquité  croître 
«  avec  l'âge,  nous  avons  redoublé  nos  exhortations  ôc  nos  inflances.  Il  nous 
»  a  fouvent  envoyé  des  lettres  foumifès ,  s'excufant  fur  fa  jeunefle  &  fur 
9>  les  mauvais  confeils  de  fes  Minillres ,  &  promettant  de  fuivre  nos  avis  ; 
s>  mais  il  les  a  méprifés  en  effet,  fe  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  ai- 
3)  mes.  Alors  nous  avons  invité  à  pénitence  quelques-uns  de  fgs  confidents, 
w  par  le  coofeil  delquels  il  avoit  vendu  des  Evèchés  &  des  Abbayes  à  des 
3?  perfonnes  indignes  j  &  voyant  qu'après  les  délais  que  nous  leur  avons 
3j  donnés,  ils  demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice,  nous  les  avons  e»- 
w  communies,  comme  il  étoit  jdlie  ,  &  averti  le  Roi  de  les  éloigner  de  fa 
M  maifon  &  de  fes  conieils. 

»  Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant,  &  le  Roi  fe  voyant  abandonné  de 
j5  la  plus  grande  partie  de  fon  Royaume ,  nous  écrivit  une  lettre  très-fou- 
55  mife,  nous  priant  de  réparer  les  maux  qu'il  avoit  faits  àl'Eglife,  &  nous 
»  promettant  pour  cet  effet  toute  forte  d'obéiffance  &  de  fecours.  Et  depuis 
5j  il  confirma  ces  promefles  à  nos  Légats  Humbert ,  Evêque  de  PrenePie  , 
3>  &  Gerauld  Evêque  d'Ofiie,  qui  le  reçurent  à  pénitence,  &  entre  les  mains 
n  defquels  il  fit  ferment  par  les  étoles  qu'ils  portoient.  JVIais  quand  il  eut 
3j  remporté  la  viâoire  contre  les  Saxons ,  les  aftions  de  grâces  qu'il  en  rendit 
a>  à  Dieu,  furent  d'oublier  toutes  fes  promefles  ,  de  recevoir  en  fa  familiarité 
ji  les  Excommuniés ,  &  remettre  les  Eglifes  dans  la  première  eonfufion. 
sj  Touché  d'une  vive  douleur,  nous  lui  avons  encore  écrit,  pour  l'exliortet 
M  à  fe  reconnoître,  &  lui  avons  envoyé  trois  hommes  pieux  de  fes  fujets  , 
»  pour  l'avertir  en  fecret  de  faire  pénitence  de  tant  de  crimes,  pour  lefquels 
»  il  méritoit ,  non  feulement  d'être  excommunié ,  mais  d'être  privé  de  U 
3j  Dignité  Rcyale  ,  félon  les  loix  divines  &  humaines.  Enfin  nous  lui  avons 
j>  déclaré ,  que  s'il  n'éloignoit  de  lui  les  Excommuniés  ,  nous  ne  pouvions 
w  donner  autre  jugement ,  finon  qu'il  demeurât ,  félon  fon  choix  ,  ex^ 
?)  communié  avec  eiLX. 

«  Mais  ce  Prince  s'irritant  contre  la  correftion,  n'a  point  cefle  qu'il  n'ait 
i>  obligé  prefque  tous  les  Evêques  d'Italie  ,  &  en  Allemagne  tous  ceux  qu'il 
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»  a  pu ,  à  renoncer  à  l'obeifTance  du  S.  Sie'ge.  Voyant  donc  fon  impiété  ËmpTrTdT^ 
»  montée  au  comble  ,  nous  l'avons  excommunié  par  jugement  fynodal  ,      iemagn£. 
fi  pour  avoir  communiqué  avec  des  Excommuniés ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
»  taire   pénitence  de  lès  crimes  ,  &  pour   avoir  déchiré  i'Eglile  par  un 
?>  fchifme.  « 

Le  Pape  dans  une  autre  lettre  datée  du  trois  de  Septembre ,  exhorte  les 
AUemans  à  élire  un  autre  Souverain  ,  fî  Henri  ne  fe  convertiflbit  pas  ;  mais 
il  exigeoit  que  cette  nouvelle  éleélion  fe  fît  du  confentement  &  de  l'autorité 
du  S.  Siège  ,  &  de  l'aveu  de  l'Impératrice  Agnès,  mère  de  Henri.  Tant  de 
follicitations  réitérées  de  la  part  du  Pape ,  ébranlèrent  enfin  les  efprits ,  & 
l'Empereur  fe  vit  abandonné  de  plufieurs  Seigneurs  &  Evêques  qui  avoient 
d'abord  Ibufcrit  à  la  dépofition  de  Grégoire.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
fe  rendirent  même  à  Rome  pour  obtenir  l'abfolution.  Grégoire  traita  les  uns 
avec  douceur ,  &  les  autres  avec  trop  de  féverité  ;  mais  il  les  renvoya  tous 
abfous.  Les  Prélats  qui  étoient  reflés  dans  le  parti  de  l'Empereur,  foutenoient 
que  la  fentence  du  Pape  étoit  injufte  ,  &  qu'elle  devoit  être  regardée  comme 
nulle.  Ils  excitoient  en  même  temps  Henri  à  employer  la  force  pour  fe  ven- 
ger de  l'affront  que  le  Pape  lui  faifoit ,  &  pour  lui  taire  abandonner  fes  in- 
juftes  prétentions.  L'Empereur  auroit  déliré  fuivre  un  avis  fî  conforme  à  là 
dignité  j  mais  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  fes  partifans  l'obligeoit  de 
tempotifer  j  &  de  chercher  les  moyens  de  les  faire  rentrer  dans  leur  de- 
voir. 

Il  auroit  été  de  la  prudence  de  ce  Prince  de  s'attacher  les  Saxons,  en  re- 
lâchant même  quelques-uns  de  fes  droits ,  &  par  -  là  il  auroit  pu  avoir  un 
puilTant  fecours  dans  ces  peuples,  ou  s'ils  fe  fulTent  Amplement  contentés  de 
lefter  neutres,  l'Empereur  auroit  été  plus  en  état  de  rélifter  à  Grégoire.  Su 
conduite  oppofée  à  l'égard  des  Saxons  ,  le  jetta  continuellement  dans  de 
nouveaux  embarras ,  &  contribua  beaucoup  à  le  faire  luccomber  aux  mal- 
heurs dont  il  fut  accablé.  Le  Pape  fongeoit  au  contraire  à  fortifier  fon  parti , 
&  pour  le  rendre  plus  puilTant  en  Italie,  il  mit  dans  fes  intérêts  l'Impéra- 
trice Agnès,  la  Duchefle  Béatrix  ,  tante  de  l'Empereur,  &  la  ComtelTe  Ma- 
thilde  la  coufîne  germaine.  Ces  trois  Princefles  qui  étoient  toutes  puiflantes 
en  Italie ,  au  lieu  de  le  lervir  de  leurs  forces  pour  empêcher  l'exécution  des 
projets  de  Grégoire  ,  entrèrent  dans  les  intentions  de  ce  Pontife ,  &  l'aidè- 
rent à  pourfuivre  celui  qu'elles  auroient  dû  défendre.  Elles  n'employèrent 
pas  même  le  grand  crédit  qu'elles  avoient  auprès  du  Pape ,  pour  l'engager 
à  prendre  des  fentiments  plus  modérés  pour  un  Prince  qui  les  touchoit  de 
fi  près. 

Les  mouvements  que  le  Pape  s'étoit  donnés  pour  foulever  contre  l'Empe- 
reur le  Clergé  &  le  peuple ,  n'avoient  déjà  que  trop  réufîi  ,  &  les  Moines 
ne  cefTerent  dans  leurs  écrits  &  dans  leurs  prédications  de  le  traiter  d'héré- 
tique &  de  Ichifmatique.  Ces  titres  odieux  n'étoient  cependant  donnés  à  ce 
Prince  que  parce  qu'il  refufoit  de  céder  au  Pape  le  droit  qu'il  avoit  de  don- 
ner les  inveilitures  des  Evèchés ,  droit  fondé  fur  ce  que  les  biens  de  ces  Bé- 
néfices provenoient  de  la  munificence  des  Empereurs  auxquels  il  fuccédoit. 
Dans  ces  fiecles  d'ignorance  où  l'on  croyoit  pouvoir  être  infidèle  à  fon  Sou- 
verain, pourvu  qu'on  fût  dans  les  intérêts  des  Papes,  &  ©ù  l'on  s'imaginoiî 


f.MriRE  d'Al 
LÏMAGNE. 


248        INTRODUCTION  A   L'HISTOIRE 

rendre  un  fervice  important  à  l'Eglife  ,  en  entrant  aveuglément  dans  leurs 
vues  •  on  vit  Ibuvent  les  peuples  prendre  les  armes  contre  leurs  Princes ,  &  fc 
porter  aux  dernières  extrémite's  contre  eux.  Les  Allemans  allarme's  par  l'ex- 
communication que  le  Pape  avoit  lancée  contre  Henri ,  méconnurent  leur 
Souverain  ,  &  vaincus  par  le  préjugé  de  ces  malheureux  temps  ,  ils  fe  laifle^ 
rent  perfuader  qu'ils  dévoient  le  donner  un  nouveau  Maître.  Un  grandnombre 
de  Seigneurs  qui  croyoient  trouver  leur  avantage  dans  l'abbaiflement  de 
Henri,  ie  fervirent  de  ce  prétexte  pour  fe  déclarer  contre  lui.  Rodolphe  af- 
piroit  à  l'Empire;  Berthold  qui  avoit  perdu  la  Carinthie  par  fa  rébellion, 
cherchoit  les  moyens  d'en  charter  Ludolphe,  à  qui  l'Empereur  avoit  donné 
cette  Province  ;  &  Guelphe  qui  avoit  été  contraint  de  rendre  la  Bavière  à 
Othon  5  Duc  de  Saxe ,  travailloit  à  former  un  autre  établiflement. 

Pendant  que  les  Princes  de  l'Empire  étoient  dans  ces  difpofîtions  ,  les  peu- 
ples de  la  Saxe  fongeoient  à  s'affranchir  du  joug  que  l'Empereur  leur  avoit 
impofé.  Orhon ,  Duc  de  Saxe  ,  voulut  employer  la  douceur  pour  calmer  ces 
troubles  naiflants  ;  mais  l'Empereur  lui  commanda  de  ne  point  épargner  les 
rebelles.  Le  Duc  de  Saxe  mécontent  de  cet  ordre  ,  quitta  le  parti  de  Henri  , 
&  prit  les  intérêts  des  Saxons.  L'Empereur  fentit  trop  tard  la  faute  qu'il 
avoit  faite ,  &  craignit  avec  raifon  de  trouver  un  ennemi  trop  dangereux 
dans  la  perfonne  d'Othon.  Les  peuples  de  la  Saxe,  fous  la  conduite  d'un 
tel  Prince ,  furent  bientôt  fous  les  armes ,  &  fe  dilpoferent  à  commencer  les 
lioftilités.  Les  Princes  mécontents  crurent  qu'il  falloit  auparavant  tenir  une 
Aflerablée,  pour  y  délibérer  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire,  &  elle  fut 
indiquée  àTribur,  près  deMayence,  pour  le  lôd'Odlobre. 
AfTembUe  ds  Les  Seigneurs  de  Suabe ,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Lorraine  &  de  Fran- 
Tribut.  conie,  s'y  rendirent  en  grand  nombre.  Ils  y  furent  joints  par  deux  Légats  du 

Pape  &  quelques  autres  Evoques.  Pendant  fept  jours  que  dura  cette  AiTem- 
blée,  ou  rappella  les  défordres  de  la  jeunefle  de  Henri  j  on  l'accula  de  tous 
les  maux  que  l'Empire  avoit  foufferts  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Thrône  ; 
enfin  on  le  peignit  comme  un  Prince  qui  avoit  ruiné  les  Egliles  &  les  Mo- 
nalleres  ,  &  qui  agiflbit  plutôt  en  t)-ran  qu'en  Souverain.  On  conclut  que 
l'unique  moyen  de  prévenir  la  ruine  de  l'Empire  ,  &  d'arrêter  la  licence  quj 
régnoit  dans  l'Etat ,  étoit  de  dépofer  Henri  ,  &  de  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête  d'un  autre  Prince  qui  feroit  plus  digne  du  Throne. 

Cependant  l'Empereur  s'étoit  avancé  jufqu'à  Oppenheim  ,  pour  examiner 
ce  qui  fe  paflbit  à  Tribur.  Informé  des  violentes  réfolutions  qu'on  prenoit 
contre  lui ,  &  fe  trouvant  hors  d'état  de  foumettre  les  rebelles  par  la  torce  , 
il  tâcha  de  les  gagner  par  les  belles  promeffes  qu'il  leur  fît.  Ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  les  écouter,  &  ils  étoient  même  prêts  à  marcher  contre  lui, 
lorfqu'il  fut  arrêté  qu'on  s'en  rapporteroit  au  jugement  du  Pap'e  ■,  qu'on  en-' 
gageroit  ce  Pontife  a  fe  rendre  à  Augsbourg  au  commencement  de  Février  ; 
qu  on  y  tiendroit  une  AfTemblée  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  ,  où  le 
Pape  après  avoir  écouté  les  raifons  des  deux  partis ,  condamneroit  l'Empcr 
reur  ou  le  renverroit  abfous  ;  que  li  ce  Prince  n'obtenoit  pas  par  fa  faute  l'ab- 
fplution  de  fon  excommunication  avant  Tan  &  jour ,  il  feroit  privé  du  Throne 
ù.v.s  efperance  d'y  remonter.  Les  rebelles  exigeoient  de  Henri,  pour  preuve 
de  h  bonne  volonté  ,    qu'il  renvoyât  auiïï  -  tôt  d'auprès  de  lui   tous  les 
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Excommuniés  ;  qu'il  retirât  fa  garnifon  de  Worms ,  &  qu'il  y  rétablit  l'Eve-  c.,„,„r  ^'i, 
que.  L  Empereur  promit  tout  ce  quon  voulut,  exécuta  même  lur  le  cnamp     lemagne. 
ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  fe  retira  à  Spire.  Les  Saxons  retournèrent  dans 
leur  pays ,  &  envoyèrent  des  Députc's  4  Grégoire  pour  l'inftruire  de  ce  qui 
s'étoit  pafté  à  Tribur,  &  le  lupplier  de  fe  rendre  à  Au^sbourg. 

Henri  faifant  réflexion  fur  tout  ce  qui  pouvoit  fe  pafler  de  contraire  à  fes  voya^cdsircnti 
intérêts  dans  cette  Affembléej  où  fes  ennemis  feroient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  crut  devoir  la  prévenir ,  en  obtenant  auparavant  l'abfolution  du  Pape. 
Il  ne  fçavoit  pas  jufqu'à  quel  point  Grégoire  étoit  réfolu  de  pouffer  cette  af- 
faire ,  &  il  s'imaginoit  que  le  Pontife  (croit  fatisfait  d'une  apparence  même 
de  fourni ffion  de  fa  part.  Il  étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  fa  mère  ,  fa  tante  & 
fa  couiioe  germaine  employeroient  le  puiflant  crédit  qu'elles  avoient  auprès  de 
Grégoire  ,  pour  le  rendre  traitable  :  mais  il  ignoroit  encore  jufqu'à  quel  excès 
ces  PrincefTes  étoient  foumifes  aux  volontés  du  Pape.  Animé  d'un  efpoir  trom- 
peur ,  il  prit  le  parti  de  paffer  les  Alpes ,  &  accompagné  de  l'Impératrice  foa 
époufe  ,  de  fon  fils  ,  encore  enfant ,  &  d'un  feul  Seigneur  Alleman  ,  il  partie 
de  Spire  quelques  jours  avant  Noèl.  Informé  que  les  Ducs  Rodolphe, G uel- 
phe  &  Bertbold  ,  faifoient  garder  les  paffages  des  montagnes  qui  conduifent 
d'Allemagne  en  Italie,  il  abandonna  le  droit  chemin,  &  paffa  par  la  Bour- 
gogne. Lorfqu'il  fut  entré  dans  la  Savoye ,  le  Comte  Amedée  ,  fon  beau- frère  , 
exigea  de  lui  la  ceffion  d'une  Province  qu'il  fut  contraint  de  lui  accorder. 
Enfin  l'Empereur  après  avoir  vaincu  toutes  fortes  de  difficultés  ,  &  fupporté  ~ 

les  rigueurs  d'un  byver  extrêmement  rigoureux,  arriva  en  Italie.  Les  Eveques  ^^77' 
&  les  Comtes  de  Lombardie  s'emprefferent  d'aller  au-devant  de  ce  Prince 
&  de  lui  offrir  toutes  fortes  de  fecours.  Le  bruit  fe  répandit  alors  que  Henri 
n'avoit  pafle  les  Alpes  que  pour  dépofer  le  Pape  ,  &  cette  nouvelle  avoit 
extrêmement  flatté  les  Lombards.  Si  l'Empereur  eût  fçu  profiter  delà  difpo- 
fition  où  étoient  les  efprits  ,  il  auroit  peut-être  trouvé  moyen  d'intimider  le 
Pape  ,  &  de  lui  faire  faire  par  la  crainte  ce  qu'il  ne  put  obtenir  par  fa  trop 
grande  foumiifion. 

Grégoire  étoit  déjà  forti  de  Rome  pour  prendre  le  chemin  de  l'Allemagne, 
lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de  l'Empereur.  Allarmé  de  ce  voyage  auquel  il  ne 
s'attendoit  pas ,  il  fe  retira  par  le  confeil  de  Mathilde  dans  le  Château  de 
Canufîum  ou  Canoffe,  près  de  Reggio  (i),  qui  appartenoit  à  cette  Princeffe. 
Henri  s'adreïïa  à  fa  couiîne  germaine  &  à  quelques  autres  Seigneurs  d'Italie 
ui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape ,  pour  le  prier  de  l'abfoudre 
e  l'excommunication  ,  &  lui  repréfenter  que  fes  fujets  refuferoient  de  luî 
obéir  ,  s'il  ne  l'obtenoit  avant  le  terme  prefcrit  par  l'Aflemblée  de  Tribur, 
Grégoire  fit  d'abord  beaucoup  de  difficultés  pour  écouter  aucunes  propofî- 
tions  ;  mais  enfin  il  déclara  qu'il  exigeoit,  pour  une  véritable  marque  de  re- 
pentir ,  que  Henri  lui  remît  fa  Couronne  ,  avec  les  autres  marques  de  là 
dignité  ,  &  qu'il  fe  reconnût  indigne  d'occuper  le  Throne.  On  fit  remarquer 
au  Pape  que  l'Empereur  ne  pouvoit  accepter  une  condition  de  cette  eipece, 
&  qu'il  ne  falloit  pas  réduire  ce  Prince  à  l'extrémité.  Grégoire  parut  fe  laiflec 

fi)  Ce  Château  étoit  dans  la  Lombar-  [  l'ancienne  Ville  de  Canolfe ,  vers  Bari,  qui 
die  j  ainû  il  ne  faut  pas  le  çoofondrc  avec  ]  eft  à  l'autre  escicmitc  de  l'Italie, 
Tome  V,  I  i 
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fléchir  ,  &  dit  :  qu'il  vienne  &  qu'il  répare  par  fa  foumijjion  l'injure  quil  a. 
faite  au  S.  Siège.  L'Empereur  déterminé  à  tout  fouffrir  pour  obtenir  l'abfo- 
lution  ,  fe  rendit  à  CanoiTe  ,  «  &  laifTant  dehors  toute  fa  fuite ,  il  entra  dans 
n  la  Forterefle ,  qui  avoit  trois  enceintes  de  muraille.  On  le  fît  demeurer 
w  dans  la  féconde  fans  aucunes  marques  de  fa  dignité,  nuds  pieds,  vêtu  de 
»  laine  fur  la  chair,  &  il  pafla  tout  le  jour  fans  manger  jufqu'au  foir.  Il  refta 
W  de  même  le  fécond  &  le  rroifieme  jour  ,  en  attendant  Tordre  du  Pape. 
AbfolutJoa  de  "  Enfin  le  quatrième  jour  Grégoire  lui  donna  audience  ,  &  après  plu- 
Heari.  yy  fieurs  difcours  de  part  &  d'autre  ,  il  convint  de  lui  donner  Tablolution 

9)  aux  conditions  fuivantes  :  Que  Henri  fe  préfenteroit  à  la  Diète  générale 
j?  des  Seigneurs  Allemans  au  jour  &  au  lieu  qui  feroient  indiqués  par  le  Pape, 
n  &  qu'il  répondroit  aux  accufations  intentées  contre  lui ,  &  dont  le  Pape 
w  feroit  Juge  :  Qaefuivant  le  jugement  qui  feroit  prononcé,  il  garderoit  le 
w  Royaume  ou  y  renonceroit,  félon  qu'il  paroîtroit  innocent  ou  coupable, 
M  fans  que  jamais  il  tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite  faite  contre 
?>  lui  :  Que  jufqu'au  jugement  de  la  caufe,  il  ne  porteroit  aucunes  marques 
»  de  la  Dignité  Impériale,  &  ne  prendroit  aucune  part  au  gouvernement 
j)  de  TEtatj  mais  qu'il  pourroit  feulement  exiger  les  fervices ,  c'efl-à-dire  , 
w  les  redevances  néceflaires  pour  l'entretien  de  fa  maifon  :  Que  ceux  qui  lui 
5>  avoient  prêté  ferment  ,  en  demeureroient  quittes  devant  Dieu  &  devant 
j>  les  hommes  :  Qu'il  éloigneroit  pour  toujours  de  fa  perfonne  ,  Robert  Evè- 
w  que  de  Bamberg  ,  &  les  autres  dont  les  confeils  lui  avoient  été  préjudicia- 
?>  bles  :  Que  s'il  le  juflifioit  &  demeuroit  Empereur ,  il  feroit  toujours  lou» 
w  mis  &  obéiflànt  au  Pape ,  &  lui  aideroit ,  fuivant  fon  pouvoir ,  à  corriger 


qu  11  leroit  tenu  pour 
M  être  reçu  à  fe  juflifier ,  &  que  les  Seigneurs  auroient  la  liberté  d'élire  ua 
W  autre  Souverain  de  l'Allemagne.  « 

Henri  fe  foumit  à  toutes  ces  conditions;  on  en  drefTa  un  afte  ,  &  l'Em- 
pereur promit  avec  ferment  d'exécuter  tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  Grégoire 
ne  différa  plus  alors  de  lever  l'excommunication ,  &  fur  la  fin  de  la  Mefle 
qui  fuivit  cette  cérémonie,  il  prit  une  partie  de  l'hoftie,  &  après  avoir  fait 
un  long  difcours  à  Henri ,  pour  prouver  que  toutes  les  chofes  dont  on  1  avoit 
accufé  dans  l'aflemblée  de  Worms  étoient  faufles  ,  il  ajouta  ces  mots  :  Je 
veux  que  le  Corps  de  Notre-Seigneur  ,  que  je  vais  prendre  ,  fait  aujourd'hui 
une  preuve  de  mon  innocence ,  &  que  Dieu  me  faffe  mourir  fubitement ,  fî  je 
fuis  coupable.  Il  coufuma  enfuite  la  partie  de  l'Hoftie  qu'il  tenoit  entre  fes 
doigts.  Il  invita  alors  Henri  à  fe  juflifier  de  la  même  manière  ;  mais  ce  Prince 
s'en  excufa  fur  différents  prétextes  ,  &  il  communia  fans  prononcer  la  for- 
mule que  le  Pape  vouloir  exiger  de  lui.  Grégoire  &  Henri  mangèrent  en- 
femble  ce  jour-là  ,  &  fe  quittèrent  avec  des  marques  extérieures  de  réconci- 
liation. 

Le  Pape  fit  auffi-tôt  fçavoir  aux  Seigneurs  Allemans  ce  qui  venoit  de  fe 
palTer,  &  il  envoya  en  même  temps  Eppon  ,  Evêque  de  Ceitz  ,  pour  abfoudre 
ceux  qui  avoient  communiqué  avec  ce  Prince  avant  fon  abfolution  ,  de  peur 
qu'il  ne  retombât  dans  rexcommuaicâtloa  eu  conuxtuniquaat  avec  eux»  I^ 
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Evoques  Lombards  reçurent  avec  mépris  l'Envoyé  du  Pape  ,  &  refufèrent  ^^^^^^^^.^^^ 
l'ablblution  qu'il  vouloir  leur  donner.  Ils  parlèrent  avec  peu  de  ménageinent  "hmagne. 
du  Pontite  ,  &  traitèrent  de  même  Henri,  à  qui  ils  failbient  un  crime  de  l'a 
foiblefle  &  de  fa  foumillîon.  Tous  les  Lombards  en  général  en  furent  telle- 
ment indignés  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  ne  plus  reconnoirrc  Henri  pour 
leur  Souverain  j  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tète  de  fon  fils,  encore  entant , 
&  d'élire  un  autre  Pape  qui  cafleroit  tout  ce  que  Grégoire  avoir  fait.  Henri 
trouva  cependant  moyen  de  les  appaifer  ;  mais  il  lui  lut  impoflible  de  rega- 
gner leur  ei^me  &  leur  confiance.  Il  crut  cependant  qu'il  pourroit  les  engager 
à  rentrer  dans  fes  intérêts  en  rompant  le  traité  qu'il  avoir  fait  avec  le  Pape. 
Il  rappella  pour  cer  effer  tous  {es  confidents  que  le  Pape  avoit  excommuniés , 
accufa  Grégoire  d'être  l'auteur  de  tous  les  troubles  qui  déchiroient  l'Eglile 
&  l'Erar ,  6c  invita  les  Lombards  à  fe  joindre  à  lui  pour  fe  venger  du  Pape 
&  de  fes  adhérenrs.  Cette  conduite  ramena  vers  lui  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Lombards ,  &  il  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  d'une  petite  armée, 

Piufieurs  autres  motifs  avoient  encore  engagé  l'Empereur  à  violer  les  pro- 
mefies  qu'il  avoit  faites  au  Pape.  D'un  coté  il  ne  voyoit  point  fans  peine 
la  donation  que  la  Comtefle  Mathilde  avoit  faite  de  tous  fes  Etats  à  TEglife 
Romaine ,  au  préjudice  de  l'Empire ,  auquel  ils  dévoient  revenir  comme 
grands  Fiefs.  D'un  autre  côré  il  avoir  appris  qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Allemans ,  à  la  tête  defquels  étoit  l'Archevêque  de  Mayence  ,  s'étoient  al- 
femblés  à  Ulm  pour  y  prendre  les  intérêts  de  Grégoire.  On  y  avoit  fait  de 
nouvelles  plaintes  contre  lui,  &  on  avoit  invité  le  Pape  à  fe  trouver  à  une 
autre  AlTemblée  qui  devoir  fe  tenir  à  Forcheim.  Grégoire  qui  n'avoir  pas  éré 
long-temps  fans  apprendre  la  rupture  de  Henri  ,  envoya  à  ce  Prince  pour  le 
fommer  de  l'exécution  de  fes  promefles ,  &  pour  l'engager  à  fe  rendre  à  For-  -' 

cheim,  afin  que  fa  caufe  y  fût  jugée  définitivement.  L'Empereur  qui  n'avoit 
alors  d'autre  reflburce  que  dans  les  Lombards,  n'avoit  pas  deflein  de  quitter 
fitôt  l'Italie.  Pour  excufer  la  longueur  de  fon  féjour,  il  repréfenta  que  le  grand 
nombre  d'affaires  qu'il  avoit  trouvées  dans  ce  pays,  ne  pouvoienr  s  expédier 
promptement,  &  que  le  terme  qu'on  avoit  prelcrit  pour  l'Affemblée  de  For- 
cheim étoit  trop  court.  Il  pria  Grégoire  de  lui  permettre  de  recevoir  à  Monza 
la  Couronne  des  Rois  de  Lombardie  :  mais  le  Pape  le  refufa  ,  en  lui  décla- 
rant qu'il  lui  avoit  rendu  la  Communion  de  l'Eglife  ,  &  non  pas  la  Royauté. 

Grégoire  appréhendant  de  tomber  entre  les  mains  de  Henri ,  n'ofa  pas      AfTcmWte  de 
retourner  à  Rome  ni  pafier  en  Allemagne.  Il  chargea  deux  Légats  de  fe  ren-  ^°jJo''n"^'.'  jf^l" 
dre  en  fa  place  à  Forcheim,  &  leur  donna  toutes  les  inflruâions  néceflaires  dolphe  auThrô- 
pour  bien  ménager  fes  intérêts.  Les  Seigneurs  Allemans  ennemis  de  Henri  ,  "*  ''"P"'»'- 
déclarèrent  dans  cette  Afiemblée  ,  qu'ils  ne  reconnoiiïbienr  plus  ce  Prince 
pour  leur  Souverain,  &  élurent  pour  Empereur  Rodolphe  ,  Duc  de  Suabe  , 
qui  feignit  de  s'y  oppofer.   Cette  Eledion  fe  fit  le  15  de  Mars,  &  douze 
jours  après  Rodolphe  fut  facré  à  Mayence  par  les  Archevêques  de  cette  Ville 
&  de  Magdebourg  ,  en  préfence  des  Légats.   Ce  jour  même  il  donna  des 
preuves  de  fon  zèle  pour  les  ordres  du  Pape  ,  &  fit  rerirer  de  l'Aurel  un  fous- 
Diacre  accufé  de  fimonie.  Cerre  aélion  lui  artira  la  haine  du  Clergé,  &  fut 
caule  d'une  fédition  de  la  part  du  peuple.  Rodolphe  après  fon  Couronne- 
uxeni,  écrivit  à  Grégoire  pour  lui  eu  faire  part ,  6i  lui  jurer  une  obéilTaucs 
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-  inviolable.  Le  Pape  fe  trouvoit  al<»s  fort  embarrafle ,  &  il  n'ofoit  fe  de'claret 
iMPiREn'Ai.  puyg^ement  contre  Henri  ,  qui  étoit  foutenu  par  les  Lombards.  Il  ne 
pouvoir  d'un  autre  côté  refufer  de  reconnoître  Rodolphe  pour  Empereur  fans 
abandonner  Ion  projet  Son  incertitude  efi  aflez  marquée  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  tous  les  Fidèles.  »  Nous  voulons  bien  ,  dit-il ,  vous  fiaire  fçavoir  que 
»  Rodolphe ,  qui  a  été  ordonné  Roi  par  les  Ultramontains  ,  n'a  pas  reçu 
f)  alors  le  Royaume  par  notre  ordre  ou  par  notre  confeil ,  &  que  nous  avons 
»  même  flatué  dans  un  Concile,  que  fî  les  Archevêques  &  les  Evêques  qui 
»  l'avoient  ordonné  ne  rendoicnt  bonne  raifbn  de  cette  aéHon ,  ils  leroient 
f>  dépolés  de  leur  dignité,  &  Rodolphe  du  Royaume.  «  Les  autres  lettres 
qu'il  écrivoit ,  Ibit  à  fes  Légats  ,  loit  aux  Allemans  ,  font  de  nouvelles  preu- 
ves qu'il  ne  regardoit  pas  l'eleftion  de  Rodolphe  comme  bien  légitime.  Il 
ne  pouvoit  fe  dilîîmuler  qu'il  favorifoit  la  révolte  des  Allemans,  ennemis  de 
Henri ,  &  qu'il  n'avoit  aucun  droit  légitime  de  les  abfoudre  du  ferment  de 
fidélité.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Pontife  ne  cherchoit  qu'à  amener 
Henri  au  but  qu'il  délîroit,  &  qu'il  vouloir  l'intimider ,  en  lui  laiflànt  ce- 
pendant roujours  l'efperance  d'èrre  érabli  fur  le  Throne  aulîi-tot  qu'il  ie  fou- 
mettroit  aveuglément  aux  volontés  du  S  Siège.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que 
Grégoire  parut  long-temps  balancer  entre  les  deux  partis,  &  cette  incertitude 
affeélée  lui  attira  de  la  part  des  Allemans  la  lettre  fuivante. 

«  Vous  fçavez  ,  &  vos  lettres  que  nous  avons  en  rendent  témoignage  , 
»  que  ce  n'eft  ni  par  notre  confeil ,  ni  pour  notre  inrérêt,  mais  pour  les 
3f  injures  faires  au  S.  Siège  ,  que  vous  avez  dépofé  notre  Roi  j  &  vous  avez 
»  défendu  ,  ibus  de  terribles  menaces  ,  de  le  reconnoître  pour  tel.  Nous 
f)  vous  avons  obéi  avec  un  grand  péril ,  &  ce  Prince  a  exercé  une  telle 
jy  cruauté,  que  plufieurs,  après  leius  biens, y  ont  encore  perdu  la  vie,  &  laifle 
5>  leurs  enfants  réduits  à  la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft 
«  que  celui  qui  a  été  contraint  de  fe  jetter  à  vos  pieds ,  a  été  abfous  fans 
3>  notre  confeil ,  &  a  reçu  la  liberté  de  nous  nuire.  Dans  la  lettre  d'abfolu- 
w  tion  ,  nous  n'avons  rien  vu  qui  révoquât  la  fentence  de  privation  du 
>j  Royaume,  &  nous  ne  voyons  pas  encore  à  préfent  qu'elle  puifle  être  ré- 
»  voquèe  Après  donc  avoir  été  plus  d'un  an  fans  Roi  ,  nous  en  avons  élu 
w  un  autre  j  &  comme  il  commençoit  à  relever  nos  efperances,  nous  avons 
w  été  furpris  de  voir  dans  vos  lettres,  que  vous  nommez  deux  Rois,  Se 
w  adreflez  vos  Légats  à  tous  les  deux. 

«  Cette  efpece  de  divifion  que  vous  avez  faite  du  Royaume,  a  divifé  au/îî 
9f  les  efprits ,  parce  qu'on  a  vu  dans  vos  lettres ,  que  le  nom  du  prévaricateui 
j>  eft  toujours  le  premier,  &  que  vous  lui  demandez  fauf-conduit ,  comme 
5)  s'il  lui  refloit  delà  puiiïancc.  Ce  qui  nous  trouble  encore ,  c'eft  que  comme 
«  vous  nous  exhortez  à  demeurer  fermes  dans  notre  entreprife ,  vous  donnez 
»  auiîi  de  l'efperance  au  parti  contraire  :  car  les  confidents  du  Roi  Henri , 
»)  bien  qu'excommunies  avec  lui  ,  font  reçus  favorablement,  quand  ils  vont 
M  à  Rome,  &  nous  paflbns  pour  ridicules,  quand  nous  voulons  éviter  ceux 
9)  avec  qui  vous  communiquez  Au  contraire,  on  nous  impute  leurs  fautes, 
»  &  on  attribue  à  notre  négligence  de  n'envoyer  pas  plus  fouvent  à  Rome, 
j>  quoique  ce  foient  eux  qui  nous  en  empêchent  contre  leur  ferment.  Nous 
3)  croyous  que  votre  inreûtiça  eft  boane,  Si  que  vous  agiflez  par  des  vues 
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»  fubtiles  :  mais  comme  nous  femmes  trop grofîiers  pour  les  pénétrer,  nous 
»  nous  contentons  de  vous  expofer  les  effets  l'enfibles  de  ce  ménagement  des 
»  deux  partis  :  fçavoir,  les  guerres  civiles  ,  les  homicides  innombrables  ^  les 
»  pillages ,  les  incendies ,  la  diifipation  des  biens  eccléfiafliques  &  du  do* 
»  maine  des  Rois,  enforte  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapi- 
»  nés  j  enfin  l'abolition  des  Loix  divines  &  humaines.  Ces  maux  ne  feroient 
yt  point,  ou  feroient  moindres,  li  vous  ne  vous  étiez  détourné  ni  à  droite 
»  ni  à  gauche  de  votre  réfolution.  Votre  zèle  vous  a  engagé  dans  une  route 
M  difficile  ,  où  il  eft  pénible  d'avancer  ,  &  honteux  de  reculer.  Si  vous  ne 
»  croyez  pas  prudent  de  réfifler  en  face  aux  ennemis  de  l'Eglife,  au  moins 
»  ne  détruifez  pas  ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Car  s'il  faut  comprer  pour  rien 
9)  ce  qui  a  été  défini  dans  un  Concile  de  Rome ,  &  depuis  confirmé  par  un 
»>  Légat,  nous  ne  fçavons  plus  ce  que  nous  devons  tenir  pour  authentique. 
»  C'eft  l'excès  de  notre  douleur  qui  nous  a  fait  parler  ainfi  :  car  nous  trou- 
«  vant  expofés  à  la  gueule  des  loups  pour  avoir  obéi  au  Pafteur,  s'il  nous 
»  faut  prendre  garde  même  du  Pafteur,  nous  fommes  les  plus  malheureux 
»  de  tous  les  hommes. 

Cette  lettre  ne  parut  faire  aucune  impreflîon  fur  le  Pape  ,  &  il  continua 
à  garder  extérieurement  une  neutralité  entre  les  deux  partis.  Cependant  l'Em- 
pereur qui  avoit  été  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Allemagne  à  fon  pré- 
judice ,  fe  détermina  à  abandonner  lltalie  &  à  marcher  contre  Rodolphe. 
Auffi-tot  que  ce  Prince  eut  appris  que  l'Empereur  étoit  entré  en  Allemagne  , 
&  qu'il  avoit  réduit  fous  fon  obéiflance  toute  la  Carinthie,  il  abandonna  le 
fiége  de  Sigmaringhe ,  qu'il  faifoit  alors ,  &  fe  retira  en  Saxe.  Henri  qui 
avoit  été  joint  par  les  troupes  de  Bohême  &  de  Bavière,  parcourut  la  Suabe, 
qu'il  permit  à  fes  foldats  de  piller  pour  les  dédommager  de  leurs  fatigues. 
Il  entra  enfuite  en  triomphe  dans  Ulm,  y  reprit  les  marques  de  la  Dignité 
Impériale,  &  y  refla  quelque  temps  pour laifler repofer  fes  troupes,  &  régler 
les  affaires  les  plus  preflantes  de  l'Etat. 

Grégoire  trop  occupé  en  1077.  n'avoit  pu  tenir  le  Concile  qu'il  avoit  in-  Quatrième  Co^ 

3-        y  ^  F     r»'l-       '    J      1  •  1  'r  1     l'T-  ciledeRome. 

dique  pour  cette  année.  Uelivre  de  la  crainte  que  la  preience  de  1  Empereur  i 

lui  avoit  infpirée  ,  il  en  tint  un  la  première  iemaine  de  Carême,  après  avoir  IO78. 
affemblé  environ  cent  Evêques.  Entre  les  différentes  affaires  qui  furent  réglées 
dans  ce  Concile ,  il  fut  décidé  que  le  Pape  enverroit  des  Légats  en  Allema- 
gne pour  y  tenir  une  Affemblée  générale,  &  juger  la  caufe  de  Henri  &  de 
.Rodolphe.  Le  décret  du  Concile  ajoute  une  menace  d'excommunication  con- 
tre toute  perfonne  ,  Roi,  Evêque,  ou  autre  qui  s'oppofera  à  cette  commilîîon 
des  Légats.  La  conclufion  de  ce  décret  eft  remarquable  par  la  formule  qu'or» 
y  employa.  Nous  le  lions  par  l' autorité  Apojioiique ,  non  feulement  quant  à 
l'efpru  ,  mais  quant  au  corps  ,  &  nous  lui  ôrons  toute  profperité  de  cette  vie  , 
&  la  victoire  à  fes  armes.  Le  Pape  en  conféquence  écrivit  une  lettre  aux  Evê- 
ques &  aux  Seigneurs  d'Allemagne^  pour  les  engager  à  tenir  une  Diète,  où 
il  pût  envoyer  les  Légats,  afin  de  travailler  aux  moyens  de  rétablir,  s'il  étoit 
polfible  ,  la  tranquillité  dans  le  pays. 

Rodolphe  réfolu  de  tout  employer  pour  fe  mettre  en  poïïeffion  de  l'Em- 
pire ,  engagea  les  Saxons  à  lui  fournir  les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour 
une  «Qixepiile  de  cette  importance.  Il  eut  bientôt  une  armée  capable  d'entrer 
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r ; —   en  campagne  &  de  faire  quelque  expédition;  Il  commença  par  le  fîége  de 

iLHKau^'"'  Wirtzbourg  :  xpah  obligé  de  l'abandonner  un  mois  après,  il  marcha  à  la 
rencontre  de  Henri  ,  qui  s'avançoit  vers  le  Nekre.  Les  deux  armées  ne  tar- 
dèrent pas  à  Ce  trouver  en  préfence,  mais  féparécs  par  le  fleuve.  Rodolphe  fît 
inutilement  plulîeuts  tentatives  pour  le  pafl'er,  &  les  troupes  furent  toujours 
repouflees  par  celles  de  l'Empereur.  Ces  échecs  obligèrent  Rodolphe  à  pro- 
poler  quelque  accommodement ,  &  on  convint  d'une  trêve  qui  devoit  durer 
un  an.  Pendant  qu'on  tenoit  les  conférences ,  Henri  reçut  un  nouveau  fe- 
cours  de  la  part  des  Bohémiens  &  des  Bavarois  ;  ce  qui  rendit  fon  armée 
fuperieure  à  celle  des  rebelles.  Ou  confeilla  alors  à  ce  Prince  de  rompre  les 
conférences  &  d'attaquer  l'ennemi ,  qu'il  étoit  alTuré  de  vaincre.  Henri  rejetta 
une  telle  propofîtion  qui  étoit  fî  contraire  à  la  bonne  foi. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  ,   Grégoire  tint  à  Rome  un  nouveau 
Concile,  où  fe  trouvèrent  les  Députés  de  ces  deux  Princes.  Ils  jurèrent  au 
nom  de  leurs  Maîtres  qu'ils  n'uferoient  d'aucunes  fraudes  pour  empêcher  la 
conférence  que  les  Légats  du  Pape  dévoient  tenit  en  Allemagne.   Dans  le 
jQ^_  Concile  que  Grégoire  alTembla  au  mois  de  Février  de  l'aiinée  fuivante  ,  les 

Députes  de  Rodolphe  s'y  plaignirent  que  Henri  détruifoit  la  Religion  en 
Allemagne,  en  ne  refpectant  ni  les  lieux  confacrés  au  culte  divin,  ni  les 
Miuillres  des  Autels.  Les  Pères  du  Concile  vouloient  que  le  Pape  employât 
contre  l'Empereur  les  cenfures  de  l'Eglife  j  mais  le  Pontite  jugea  à  propos  de 
différer  d'en  faire  ufage.  Les  AmbalTadeurs  de  ce  Prince  firent  alors  un  fer- 
ment dans  la  formule  fuivante  ;  f^ous  recevrez  vers  l'JfcenJîon  des  Jmbaf- 
fadeurs  de  Henri  notre  Souverain  ,  qui  mèneront  &  ramèneront  en  fureté  les 
Légats  du  S.  Siège  ,  &  ce  Prince  leur  obéira  en  tout  ,  félon  la  jujlice.  Les 
Ambaffadeurs  de  Rodolphe  jurèrent  ainfi  de  leur  côté  :  Si  l'on  établit  par 
votre  ordre  une  Conférence  en  Allemagne  ,  Rodolphe  notre  Maître  y  viendra 
en  perfonne  y  on  y  enverra  fes  Evêques  &  fes  ferviteurs.  Il  fera  prêt  a  fubir  le 
jugement  du  S,  Siège  fur  le  différend  qui  s'eji  élevé  entre  lui  &  Henri  aufujet 
du  Throne  Impérial ,  &  il  fera  tous  fes  efforts  pour  que  vos  Légats  puiffenc 
procurer  la  paix  à  V Empire. 

On  ne  fçait  fi  les  deux  Princes  ratifièrent  les  ferments  de  leurs  Minifires  ; 
tnais  il  eft  certain  qu'à  peine  la  trêve  fut-elle  expirée,  qu'ils  recommencèrent 
la  guerre.  Ils  fe  livrèrent  une  langlante  bataille ,  qui  ne  fut  cependant  point 
.  décilive ,  parce  que  la  perte  ,  quoique  confîderable  ,  fut  égale  de  part  &  d'au- 
tre. L'Archevêque  de  Magdebourg  y  perdit  la  vie.  Sigefroi  de  Mayence  , 
Adalbert  de  Worms  &  les  Légats  du  Pape  furent  faits  prifonniers.  Cette  ac- 
tion fe  pafia  le  fept  ou  le  douze  du  mois  d'Août.  VVerner  Evêque  de  Stral- 
bourg,  &  Burkard  Evèque  de  Bàle  ,  qui  étoient  dans  le  parti  de  l'Empereur  , 
joignirent  leurs  forces  enfemble  pour  s'oppofer  au  Duc  Guelphe  &  à  Ber- 
thold  ,  Comte  de  Zcringue  ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Rodolphe.  Ils 
pafTerent  le  Rhin,  &  commencèrent  par  ravager  les  terres  de  Eerthold  :  mais 
ce  Seigneur  les  obligea  bientôt  de  fe  retirer  avec  perte.  Cependant  Rodol- 
phe ne  fe  trouvant  plus  affez  fort  pour  tenir  la  campagne ,  étoit  retourné  en 
Saxe.  Henri  profita  de  fa  retraite ,  pour  ravager  la  Suabe  &  le  Brifgaw.  On 
tint  quelque  temps  après  à  Ratisbonne  une  Diète  ,  à  laquelle  afiiflerent  les 
i-égats  du  Pape  avec  le  Patriarche  d'Aquilée.  Henri  s'oppola  à  toutes  les 
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r^folutions  qu'on  voiJoit  y  prendre ,  parce  qu'elles  étoient  contraires  à  fes 
intérêts  &  à  fa  dignité'.  Re'folu  de  foutenir  ion  droit  par  les  armes,  il  em- 
ploya la  fin  de  l'année  k  faire  de  nouveaux  préparatifs. 

Dès  le  commencement  de  la  fuivante  ,  il  alla  camper  à  Fradheim  fur  loBo. 
rinftrut  ,  dans  Tefperance  de  furprendre  les  Saxons  ;  mais  Rodolphe  averti 
de  fon  arrivée,  fut  bientôt  k  la  tête  de  fes  troupes ,  &  parut  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  Henri  fit  alors  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  plufieurs  Officiers 
Saxons  à  le  ranger  Ibus  fon  drapeau  avec  leurs  Ibldats.  Ses  promefles  &  fes 
préfents  ne  furent  pas  capables  de  les  féduire  ,  &  il  n'y  en  eut  que  trois  qui 
fe  laifierent  gagner.  Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  mains, 
&  l'on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  ardeur  égale.  Henri  s'étant  ap- 
perçu  que  i^es  troupes  qui  étoient  épuifées  de  fatigue  ,  ne  pourroient  foutenir 
long-temps  le  choc  de  foldats  frais  &  vigoureux ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  ly  de  Janvi«i 
en  bon  ordre.  Il  paroît  que  Rodolphe  n'eut  d'autre  avantage  que  celui  d'a- 
voir gagné  le  champ  de  bataille.  L'Empereur  fe  retira  alors  en  Franconie  , 
pour  y  faire  de  nouvelles  levées  &  réparer  fes  pertes.  Rodolphe  informa  aufil- 
tot  Grégoire  du  fuccès  de  fes  armes ,  &  fupplia  le  Pape  d^abandonner  en- 
tièrement Henri ,  &  de  le  juger.  Grégoire  perfuadé  que  les  affaires  de  l'Em- 
pereur étoient  entièrement  défefperées ,  &  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  ce 
Prince  ,  fe  déclara  ouvertement  contre  lui. 

Dans  le  Concile  que  ce  Pontife  tint  au  commencement  du  Carême ,  il  y     septième  Con. 
réitéra  la  défenfe  de  recevoir  ou  de  donner  des  Inveflitures ,  &  il  renouvella  '''^  '''5  Ro""^- 

,,  .        .  -"i  •      J  '•  '  l'r  Tl       J      /r      Seconde  e<com- 

1  excommunication  qu  il  avoit  déjà  prononcée  contre  1  bmpereur.  11  adreile  munication  de 

la  parole  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul  ,  comme  dans  la  première ,  &  après  avoir  "^""• 

marqué  l'abfolution  qu'il  avoit  donnée  à  ce  Prince,  il  ajoute  :  jj  Les  Evê- 

j>  ques  &  les  Seigneurs  Ultramontains  apprenant  qu'il  ne  tenoit  point  ce 

»  qu'il  m'avoit  promis,  &  comme  dcfelperant  à  fon  égard  ,  élurent  fans 

«  mon  confeil,  vous  en  êtes  témoins,  le  Duc  Rodolphe  pour  leur  Roi,  qui 

7f  m'envoya  un  Courrier  en  diligence,  déclarer  qu'il  avoit  pris  malgré  lui 

»  le  gouvernement  du  Royaume  j  mais  qu'il  étoit  prêt  à  m  obéir  en  tout  ; 

»  &  en  effet  il  m'a  toujours  tenu  depuis  le  même  langage,  promettant  même 

»  de  m'en  donner  pour  otages  fon  fils  &  celui  du  Duc  Berthold.  Cependant 

W  Henri  commença  à  me  prier  de  l'aider  contre  Rodolphe  ,  &  je  lui  répondis 

»  que  je  le  ferois  volontiers  après  avoir  entendu  les  deux  parties.    Henri 

»  croyant  pouvoir  vaincre  par  fes  propres  forces  ,  méprila  ma  réponle.  Néan- 

»  moins  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  qu'il  efperoit ,  il  envoya  à 

»  Rome  l'Evêque  de  Verdun  &  celui  d'Ofnabrug  ,  qui  me  prièrent  de  fa 

»  part  de  lui  faire  juftice  ;  ce  que  les  Députés  de  Rodolphe  approuvèrent 

j>  aulîi.  Enfin  j'ordonnai  dans  le  Concile  qu'on  tiendroit  une  Conférence 

n  au-delà  des  Monts  (i).  Ce  prince,  en  empêchant  qu'elle  ne  fut  tenue  , 

V  a  encouru  l'excommunication  prononcée  en  ce  Concile.  « 

Le  Pape  termina  Ion  difcours  en  excommuniant  de  nouveau  Henri  &  fes 
adhérents  ,  &  en  lui  ôtant  l'Empire  d'Allemagne  &  d'Italie  ,  enjorte  qu'il 
n'aie    aucune  force   dans    les    combats  j    &  ne  gagne    de  fa   vie   aucune 

(i)  D  parle  du  Concile  de  l'année  précédente. 
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: —  victoire.  Grégoire  donna  alors  à  RodolpHe  le  Royaume  Teutonique  fi), 

11m c"  &  accorda  à  rous  ceux  qui  lui  fèroient  fidèles,  rabfolution  de  tous  leurs 
péche's ,  avec  la  be'nédi£Hon  des  Apôtres  en  cette  vie  &  en  l'autre.  Puis  U 
ajouta ,  en  adreflant  la  parole  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul  :  «  Faites  donc  œain- 
»  tenant  connoître  à  tout  le  monde  que  fi  vous  pouvez  lier  Sx.  délier  dans 
w  le  ciel ,  vous  pouvez  aulîl  fur  la  terre  ôter  ou  donner  les  Empires  ,  les 
n  Royaumes ,  les  Principautés  ,  les  Duchés ,  les  Marquifats ,  les  Comtés  Se 
M  les  biens  de  tous  les  hommes ,  félon  leurs  mérites  :  car  vous  avez  fouvent 
n  ôté  aux  indignes,  &  donné  aux  bons  les  Patriarchats  ,  les  Primaties j  les 
5>  Archevêchés  &  les  Evêchés.  Que  fi  vous  jugez  les  chofes  fpiritueiles  ,  que 
»  doit-on  croire  de  votre  pouvoir  fur  les  temporelles  ?  Et  fî  vous  devez  juger 
w  les  Anges  ,  qui  dominent  fur  tous  les  Princes  fuperbes  ,  que  ne  pouvez- 
»  vous  pas  fur  leurs  efdaves?  Que  les  Rois  &  les  Princes  du  fîecle  appren- 
5>  nent  donc  maintenant  quelle  efl  votre  grandeur  &  votre  puiflance  :  qu'ils 
»  craignent  de  méprifer  les  ordres  de  votre  Eglife  (2) ,  &  que  votre  juftice 
M  s'exerce  fî  promptement  fur  Henri ,  que  tous  fçaclient  qu'il  ne  tombera  pas 
«  par  hazard,  mais  par  votre  puiflance.  Dieu  veuille  les  confondre  ,  pour 
«  les  amener  à  une  pénitence  falutaire.  Cet  z9it  eft  daté  du  feptieme  de 
»  Mars  1080.  (3) 

L'affaire  des  inveflitures  occafionna  alors  plufîeurs  écrits,  foit  pour  juftifier 
le  fyftème  de  Grégoire ,  foit  pour  le  combattre.  Ceux  qui  écrivirent  pour  la 
défenfe  du  décret  du  Pape  ,  produifirent  plufîeurs  raifons  qu'on  peut  réduire 
à  trois  principales  :  i  ".  difent-ils ,  il  étoit  néceflaire  que  le  Pontife  fit  un 
décret  pour  extirper  la  fîmonie  qui  fe  trouvoit  dans  les  inveflitures  ,  &  que 
les  prédécefl'eurs  de  Grégoire,  depuis  Léon  IX.  n'avoient  pu  abolir  par  les 
décrets  qu'ils  avoient  faits.  2*.  Les  inveflitures  qui  fe  donnent  par  les  Laies 
ibnt ,  fuivant  eux  ,  contraires  aux  anciens  Canons  qui  les  défendent  ,  pour 
maintenir  la  liberté  des  élections.  3°.  Ils  difoient  qu'une  Dignité  fpirituelle  , 
telle  que  celle  d'un  Evêque  &  d'un  Abbé ,  ne  peut  venir  de  la  puiflance  fé- 
culiere  ,  mais  feulement  de  l'Eccléfiaflique.  Ils  ajoutent  que  le  don  de  TEpiC- 
copat  étant  fans  contredit  un  don  facré  ,  il  ne  peut  être  légitimement  conféré 
par  un  Laie  ,  &  que  les  Princes  en  inveftiflant  par  la  croflie  &  par  l'an- 
neau, qui  font  des  marques  de  l'autorité  facrée  d'un  Evêque,  font  voir  _ma- 
nifeftement  qu'ils  entreprennent  fur  le  fpirituel.  C'efl  principalement  fur  ce 
dernier  point  que  Geoffroy  ,  Abbé  de  Vendôme  &  Cardinal  de  Sainte  Prifque  , 
appuyé  plus  fortement  dans  le  Traité  qu'il  a  fait  de  l'Ordination  des  Evêques 
ë(  de  rinveftiture  des  Laïcs. 


Sentiments  dif- 
fecenis  au  fujet 
éti  laveftiturei. 


(i)  Tout  le  monde fçait  que  ce  mot  s'en- 
tend aujourd'hui  par  le  Royaume  d'Allema- 
gne. J'ai  dit  plus  haut  que  le  nom  de  Teu- 
tons fut  celui  des  premiers  habitants  de  la 
Germanie,  aujourd'hui  l'Allemagne.  Cette 
note  n'eft  que  pour  les  jeunes  perfonnes  qui 
pourroicnt  ne  pas  entendre  ce  mot. 

(2)  Il  paroît  étonnant  que  le  Pontife  fe 
ferve  de  cette  expreffion ,  puifque  la  véri- 
table Eglife  efl:  cçlle  de  Jefus-Clirill,  &  non 


pas  celle  de  S.   Pierre  ou  de  S.  PauJ. 

(  3  )  On  voit  que  Grégoire  s'appuyoit 
toujours  fur  de  faux  principes ,  puifque  la 
puiifancc  fpirituelle  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  ce  qui  concerne  direftement  &  pure- 
ment la  Religion  ,  &  qu'elle  ne  doit  poinc 
s'étendre  en  aucune  façon  fur  le  temporel. 
Dieu  feul  donne  &  ôte  les  Empires  :  mais 
il  n'a  point  accordé  cette  prérogative  à  fes 
Miuiftres ,  quels  qu'ils  foient. 

Waltram, 
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Waltram ,  Evêque  de  Naumbourg  ,  qui  prit  la  défenfe  de  Henri  ,  &  Yves  ^^^^^^  ,^  _ 
ie  Chartres  ,  qui  foutint  les  intérêts  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  répondi- 
rent avec  plufieurs  autres  célèbres  Ecrivains  à  toutes  les  raifons  qu'on  pou- 
voit  alléguer  en  faveur  du  nouveau  lydcme  de  Grégoire.  Ils  oppoferent  à 
la  première  raifon,  qu'il  faut  corriger  les  abus  fans  entreprendre  d'abolir  la 
chofe  dont  on  abulè,  lî  elle  n'eft  pas  mauvaife  elle-même.  Si  les  Empereurs 
&  les  Rois,  continuoient-ils,  prennent  de  l'argent  pour  conférer  les  Béné- 
fices ,  ou  qu'ils  les  donnent  à  des  perfonnes  qui  n'en  foient  pas  dignes ,  il 
faut  tâcher  de  faire  en  forte  qu'ils  s'en  conigent ,  &  ne  pas  entreprendre  de 
leur  ôter  le  droit  &  le  pouvoir  dont  ils  font  en  poiTeiîion ,  &  que  les  autres 
Papes  ne  leur  avoient  pas  difputés.  D'ailleurs  la  limonie  peut  avoir  également 
lieu  dans  les  éleélions  comme  dans  les  in veflitures ,  parce  qu'il  n"eft  pas  im- 
poflîble  d'acheter  des  fuffrages. 

Ces  mêmes  Auteurs  répondoient  à  la  féconde  raifon ,  que  les  Canons  & 
les  décrets  fur  leiquels  leurs  adverfaires  fe  fondoient,  étoient  des  règlements 
Eccléfiaftiqucs  qu  on  pouvoir  changer  fuivant  les  circonflance.» ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  de  droit  divin  ;  qu'au  refte  on  doit  fuivre  un  ufage  ancienne- 
ment approuvé  &  reçu ,  fur-tout  quand  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la  foi.  Oc 
il  eft  très-certain ,  ajoutoient-ils ,  que  même  fort  long-temps  avant  le  Pape 
Adrien  I.  qu'on  prétend  mal-à-propos  avoir  conféré  à  Charlemagne  le  droit  des 
inveftituresj  ks  Rois  Dagobert,  Sigebert,  Thierri,  Théodebert  &  Childeric, 
avoient  fait  Evêques  S.  Amand ,  S.  Omer  ,  S.  Eloy  ,  S.  Lambert ,  &  plu- 
fieurs autres  qui  n'avoient  fait  aucune  difficulté  de  recevoir  l'inveftiture  de 
ces  Princes.  A  l'égard  du  décret  du  huitième  fîecle  ,  que  Grégoire  rapportoit 
en  fa  faveur,  Yves  de  Chartres  nous  apprend  qu'il  doit  s'entendre  de  l'Elec- 
tion que  les  Empereurs  d'Orient,  fuivant  la  coutume  de  ces  temps-là  ,  dé- 
voient laifTer  libre  au  Clergé  :  mais  il  ne  regardoit  pas  la  concejjîon  ,  c'efl- 
à-dire  ,  le  pouvoir  que  ces  Princes  avoient  d'inveflip  du  Patriarchat  celui 
qu'on  auroit  élu,  ou  un  aiitre,  en  cas  que  le  premier  ne  leur  convînt  pas. 

Pour  détruire  la  troifieme  raifon  ,  ils  diftinguoient  deux  chofes  dans  un 
Evêché  ;  le  temporel  &  le  fpirituel.  Le  temporel  font  les  grandes  richelTes  , 
les  fiefs,  les  terres  &  les  autres  biens  que  les  Rois  ,  &  leurs  fujets  ,  de  l'agré- 
ment de  leurs  Souverains,  ont  donnés  aux  Eglifes.  Le  Ipirituel  efl  ce  pou- 
voir facré  &  cette  autorité  qui  vient  de  Jefus-Chrifl.  Les  Evêques  ne  peuvent 
être  revêtus  de  ce  pouvoir  qu'en  vertu  de  leur  ordination  ,  &  les  Princes  ne 
leur  donnent  l'invefliture  qu'à  l'égard  du  temporel.  Ainfi  il  leur  livre  l'E- 
vêché  qui  a  tant  de  revenu,  &  non  pas  l'Epifcopat.  L'éle6lion  quife  faifoic 
autrefois  par  les  Laj'cs  aulfi-bien  que  par  le  Clergé  ,  ne  conféroit  point 
cette  autorité  fpirituelle  ,  &  précédoit  toujours  la  confécration.  L'inveftiture 
doit  donc  de  même  la  précéder,  &  l'Evêque  ne  peut  fe  faire  confacrer  qu'a- 
près qu'il  eft  élii  ou  invefti  par  le  Prince.  Yves  de  Chartres  remarque  qu'il 
*ft  indiffèrent  que  cette  inveftiture  fe  fafle  par  la  crofle  &  par  l'anaeau,  ou 
par  quelqu'autre  figne ,  puifque  les  Rois  n'ont  jamais  prétendu  par  cette  cé- 
rémonie donner  le  fpirituel ,  mais  feulement  le  temporel  de  l'Evêché.  La 
crofte  &  l'anneau  ,  dit  un  autre  Ecrivain  ,  font  comme  il  plaît  aux  hommes, 
tantôt  un  figue  du  fpirituel ,  &  tantôt  du  temporel.  Il  eft  un  figne  du  fpiri- 
tuel ,  lorfque  le  Métropolitain  qui  confacre  l'Elu ,  lui  met  la  crofte  entre  les 
Tcnic  r.  "  K  k 


Empire  d'Al- 

lEMAGNE. 


Eleftion  de  l'An- 
tipape Guiberc  , 
ou  Clemenc  III. 
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mains  &  l'anneaa  dans  le  doigt.  Ceft  un  figne  du  temporel  ,  quand  un 
Prince  les  donne  à  celui  qu'il  choifit  pour  être  Evêque.  Ces  Auteurs  ajoutoient 
enfin  qu'en  privant  les  Empereurs  &  les  Rois  du  droit  d'inveftiture ,  on  leur 
enlevoit  un  pouvoir  qui  leur  appartenoit  légitimement,  en  confe'quence  des 
grands  revenus  qu'ils  avoient  attachés  aux  Evèchés.  Que  fi  les  Evéques  ne 
vouloicnt  pas  dépendre  des  Empereurs  &  des  Rois ,  en  prenant  d'eux  l'in- 
vefliture,  ils  étoient  donc  obligés  de  leur  rendre  les  biens  qu'ils  en  avoient 
reçus ,  &  pour  lefquels  ils  dévoient  en  dépendre.  Yves  de  Chartres  rapporte 
à  cette  occafîon  le  pafTage  fuivant  de  S.  Auguflin.  »  Otez  aux  Empereurs 
?7  leurs  droits  j  qui  pourra  dire  avec  juftice  :  voilà  ma  poflellîon  ,  voilà  ma 
w  mailon?  Ne  dites  pas  :  qu'ai-je  affaire  du  Roi?  ou  fouffrez  qu'on  vous  ré- 
«  ponde  en  même  temps  ;  qu'avcz-vous  à  faire  de  rien  pofTeder?  C'eft  par 
î>  les  droits  du  Roi ,  qui  peut  donner  ce  qu'il  lui  plaît ,  que  vous  poflTedez 
M  ces  grands  biens.  Vous  avez  dit  :  je  n'ai  que  faire  du  Roi;  ne  dites  donc 
»  pas  ;  voilà  mes  biens ,  voilà  mes  terres ,  parce  qiie  vous  voulez  détruire 
«  ce  droit  par  lequel  vous  pouvez  poil'eder  ces  belles  terres  &  ces  grandes 
j?  Seigneuries.  «  Tel  étoit  en  général  ce  qu'on  difoit  de  part  Se  d'autre  au 
fujet  du  droit  des  inveftitures  (i).  ^ 

Grégoire  après  avoir  donné  contre  Henri  le  décret  par  lequel  il  excom- 
munioit  ce  Prince  ,  &  le  privoit  du  Thrône ,  écrivit  aux  Seigneurs  d'Alle- 
magne, &  promit  à  ceux  qui  feroient  fidèles  à  S.  Pierre  toute  forte  de  prof- 
perités  dans  ce  monde,  en  attendant  la  vie  éternelle.  Il  menaça  au  contraire 
des  plus  grands  malheurs  en  cette  vie  &  eu  l'autre  ,  ceux  qui  relleroient 
attachés  au  parti  de  l'Empereur.  Il  envoya  en  même  temps  à  Rodolphe  une 
couronne  d'or ,  au  tour  de  laquelle  étoit  pour  infcription  un  vers  latin  ,  dont 
voici  le  fens  :  /.  C.  qui  ejl  la  pierre  myllique  ,  a  donné  Le  Diadème  à  Pierre  , 
&  Pierre  l'a  donné  à  Rodolphe  (2).  Tout  le  monde  ne  fut  pas  perfuadé  que 
le  Pape  avoir  droit  de  faire  defcendre  du  Thrône  un  Souverain ,  &  un  grand 
nombre  de  perfonnes  refta  attaché  aux  intérêts  de  Henri.  Ce  Prince  déjà 
aigri  contre  Grégoire  par  le  traitement  qu'il  en  avoir  reçu  à  Canofle ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  que  le  Pape  venoit  de  faire  contre  lui  ,  qu'il  réfolut  de 
ne  plus  rien  ménager ,  &  comme  Grégoire  lui  avoir  oppofé  un  autre  Empe- 
reur ,  il  prit  le  parti  de  lui  oppoier  un  autre  Pape. 

Henri  affembla  pour  cet  effet  plufieurs  Evêques  d'Allemagne  &  dltalie  , 

Sui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente  à  Brixen  dans  le  Tirol.  Plufieurs 
eigneurs  de  l'un  &  de  l'autre  pays  s'y  rendirent  aulfi  ,  &  tous  convinrent  de 
dépofer  Hildebraud ,  &  de  mettre  en  fa  place  Guibert ,  Archevêque  de  Ra- 
venne.  Grégoire  acculé  de  différents  crimes  fuppofés ,  fut  condamné  comme 
un  Pontife  qui  avoir  troublé  l'Empire  Chrétien;  qui  foutenoit  un  Roi  par- 
jure j  femoit  la  dilcorde,  exliortoit  au  facrilége,  aux  homicides  &  aux  incen- 
dies. La  date  de  ce  décret  eft  du  jeudi  2Ç  de  Juin.  L'Empereur  après  cette 
démarche,  retourna  en  Allemagne,  &  Guibert,  qui  fut  nommé  Clément  III. 
prit  la  route  de  l'Italie,  où  Henri  avoit  promis  de  le  rejoindre  bientôt  avec 
une  puiflante  armée.  Gebehard,  Evêque  de  Saltzbourg,  fe  déclara  hautement 


{i)  Ceci  eft  tiré  du  P.  Maimbourg  dans 
/on  Hiftoire  de  la  décadence  de  l'Empire 
depuis  Chailemagiie. 


(2)  Para  dédit  Petro ,  Petrui  Diadema 

Rodolpho, 
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contre  cette  éleélion ,  &  prit  la  défen(è  de  Grégoire  ,  dont  il  prétendoit  jui- ; — 

tifier  la  conduire  en  tout  point.  Sur  le  reproche  qu'on  failoit  à  ce  Pontife  ,     .,.!!.,"' 

aux  autres  hveques  de  la  Communion  ,  d  avoir  viole  le  lerment  qu  us 
avoient  fait  à  Henri  leur  Souverain  ,  il  re'pondit  que  le  ferment  fait  au  Pape 
par  les  Evêques  en  leur  Ordination  ,  étoit  préférable  à  celui  qu'ils  avoient 
fait  à  l'Empereur,  &  qu'on  ne  pouvoir  pas  demeurer  fidèle  à  ce  Prince  fans 
renoncer  au  Pape  (i). 

Le  faux  fyftème  de  l'Evèque  de  Saltzbourg  n'eut  que  trop  de  partifans  , 
&  Ton  vit  plufieurs  Seigneurs  abandonner  leur  Souverain  pour  cet  unique 
motif.  La  Ville  d'Arles  convaincue  de  la  fauffeté  de  cette  maxime,  perfifta 
dans  l'obéiflance  qu'elle  devoir  à  Henri ,  malgré  les  vives  foUicitations  de 
la  Cour  de  Rome.  Grégoire  informé  de  l'éle^lion  de  l'Antipape ,  s'apperçut 
bientôt  qu'il  avoir  befbin  de  fecours  pour  rélifter  à  Henri ,  qui  paroi iToit  ne 
vouloir  plus  le  ménager.  Il  s'adrefla  aux  Princes  Normans,  qui  étoient  alors 
Guillaume  Roi  d'Angleterre,  Robert-Guifchard  Duc  de  Calabre  ,  &  Jourdain 
Prince  de  Capoue.  Il  fe  réconcilia  avec  eux  ,  &  fit  divers  traités  relatifs  aux 
intérêts  temporels  de  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Le  Roi  d'Angleterre  prit  cepen- 
dant le  parti  de  refter  neutre  entre  le  Pape  &  Henri ,  &  il  parla  avec  tant 
de  fermeté  au  Nonce  de  Grégoire,  que  ce  Pontife  n'ofa  plus  faire  de  nou- 
velles inftances  pour  porter  Guillaume  à  fe  déclarer  contre  l'Empereur.  Si 
Grégoire  eût  trouvé  dans  Henri  un  caradVere  femblable  à  celui  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  il  n'auroit  jamais  ofé  entreprendre  la  querelle  des  inveftitures  :  mais 
la  foibleffe  de  l'Empereur  lembla  l'inviter  à  mettre  en  exécution  un  projet 
de  cette  importance  pour  la  Cour  de  Rome. 

Le  Pape  affuré  des  Normans  &  des  valTaux  de  la  ComtefTe  Mathilde  , 
fè  difpofa  à  aller  attaquer  l'Antipape  dans  Ravenne.  Il  ne  paroîr  pas  que  ce 
projet  ait  eu  lieu,  ou  bien  les  Hiftoriens  ont  négligé  d'en  taire  mention.  Le 
Pontife  fongeoit  plutôt  à  ruiner  le  parti  de  l'Empereur,  &  il  ne  ceffoit  d'ex- 
citer Rodolphe  &  les  Saxons  àpourliiivre  Henri.  Ce  Monarque  averti  qu'ils 
étoient  entrés  en  campagne ,  marcha  aufli-rôt  à  leur  rencontre  :  mais  la  polx- 
tion  avanrageufe  où  il  les  trouva ,  l'cmpècha  de  les  attaquer.  Réfolu  de  les 
obliger  à  une  diverfîon,  il  fit  marcher  des  troupes  vers  Goflar,  tandis  qu'une 
antre  partie  de  fon  armée  s'avança  du  côté  d'Erfort.  Les  Saxons  ne  tardèrent 
pas  à  s'appercevoir  du  ftratagême  de  l'Empereur ,  &  ils  retournèrent  promp- 
tement  fur  leurs  pas.  Ils  ne  purent  faire  aflez  de  diligence  pour  fecourir 
Ertort,  où  les  Impériaux  avoient  déjà  mis  le  feu.  L'Empereur  après  avoir  ra-  viaoîre  de 
vagé  les  environs  de  Naumbourg  que  la  préfence  des  Saxons  lui  empêcha  ^*,'"'  ^"5  ^"' 

J'  11  r       1       •   "^         J'c-il    n  ^       J      R/r       u  T        J  dolphe ,  S;  rnrt 

d  attaquer,  alla  camper  lur  la  rivière  d  Lileltre  près  de  Mersbourg.  Les  deux  de  ce  i'n:i^c. 
aimées  s'étant  alors  rangées  en  bataille  ,  fe  livrèrent  un  fanglant  combat  dans 


(i)  Il  n'cft  pas  difficile  de  s'appercevoir 
de  l'erreur  où  étoit  Gebehard ,  &  on  con- 
çoit aifément  qu'il  efl  polTible  de  confcrver 
la  fidélité  à  fon  Prince,  fans  renoncer  à  la 
communion  du  Pape.  Ainfi  les  Allemans 
pouvoient  reffer  fidèles  à  Henri ,  par  rapport 
au  temporel,  &  êtie  unis  au  S.  Siège  pour 
le  fpiricucl.  Il  étoit  défendu  de  comniuni- 


c]uer  avec  les  Excommuniés,  qu.nnt  à  l'exer- 
cice de  la  Rijligion  ,  &  non^as  quant  au 
fervice  de  l'Etat.  L'Empereur  n'avoit  jamais 
prétendu  nier  l'autorité  du  Pape  dans  ce  qui 
regardoit  la  foi  :  mais  il  refufoit  de  rccon- 
noître  cette  autorité  dans  les  chofes  qui  n'y 
avoient  aucun  rapport. 


Kk 


'J 


Emi'ire  o'At- 

LEMAGNI. 


Voyage  de  l'Em- 
ycreiit  en  Italie. 

io8i. 


Herman  élfi 
Empereur  par 
les  basons. 
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lequel  Rodolphe  reçut  plufieun  bleiTures  qui  le  conduifirent  en  peu  de  temps 
au  tombeau.  Cette  a6lion  ,  d'où  les  Impériaux  fortirent  vainqueurs ,  fe  pafla 
le  iç  d'Octobre.  Telle  fut  la  fin  de  Rodolphe,  qui,  à  ce  qu'on  prétend  , 
témoigna  un  iincere  repentir  d'avoir  pris  les  armes  contre  fou  Souverain  & 
ion  bienfaiteur. 

Cette  perte  ne  fut  pas  capable  d'abattre  le  courage  des  Saxons, .&  déter- 
minés à  continuer  la  guerre,  ils  rejetterent  les  propofitions  d'accommode- 
ment que  Henri  leur  fit  faire.  Ce  Prince  déflroit  cependant  avec  ardeur  en- 
gager ces  peuples  à  traiter  fincerement  avec  lui  ,  afin  de  paffer  en  Italie,  où 
les  Lombards  avoient  battu  les  troupes  de  la  Comtefle  Mathilde.  Toutes  les 
négociations  furent  infruélueufes ,  parce  que  les  Saxons  qui  n'ofoient  fe  fier 
à  l'Empereur,  exigeoient  des  furetés  qui  déplaifoient  à  ce  Prince.  Les  différentes 
voies  de  pacification  paroiflant  fermées,  Henri  crut  devoir  mettre  les  Saxons 
hors  d'état  de  faire  aucune  entreprile.  Il  les  accabla  pour  cet  effet  d'impôts 
les  plus  onéreux  ,  &  le  Clergé  même  n'en  fut  pas  exempt.  Cette  conduite 
produifit  divers  effets.  Les  uns  fe  déterminèrent  à  refter  tranquilles  ,  de 
peur  d'augmenter  leurs  maux  ,  &  les  autres  prirent  fecreuement  la  ferme 
léfolution  de  faire  les  derniers  efforts  pour  fe  délivrer  d'un  joug  infupporta- 
ble.  L'Empereur  qui  ignoroit  leur  deffein ,  fe  difpofa  à  paffer  en  Italie,  5c 
fe  contenta  de  laiffer  quelques  troupes  fous  la  conduite  de  f  rideric  Stauffen  , 
pour  contenir  les  Saxons. 

Tout  fe  trouvant  difpofé  pour  le  voyage  que  l'Empereur  s'ctcwt  propofé 
de  faire  en  Italie,  il  partit  d'Allemagne  vers  le  commencement  de  Mars ,  & 
fe  rendit  dans  le  Milanès,  où  il  trouva  quelques  troupes  des  Lombards  qid 
fe  joignirent  à  fon  armée.  Celle  de  la  Comteffe  Mathilde  fut  alors  obligée 
de  fe  retirer  &  de  laiffer  les  paflages  libres  jufqu'à  Veronne,  où  Henri  alla, 
célébrer  les  Fêtes  de  Pâques  ,  qui  étoit  cette  année  le  4  d'Avril.  Grégoire  fut 
allarmé  des  fuccès  de  Henri  ,  &  il  craignoit  que  les  Normans  ne  manquaf- 
fent  à  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée.  La  crainte  que  lapréfence  de  l'Em- 
pereur lui  infpiroit ,  ne  l'empêcha  cependant  pas  de  tenir  à  Rome  un  nou- 
veau Concile  où  il  excommunia  de  rechef  Henri  &  fes  partifans.  Il  écrivit 
enfuite  plufieurs  lettres  dans  lefquelles  il  prétendoit  faire  voir  qu'il  étoit  ea- 
droit  de  difpofer  des  Couronnes,  &  d'abl'oudre  des  fujets  du  ferment  de 
fidélité  :  mais  les  fondements  fur  lefquels  il  vouloir  s'appuyer,  n'avoient 
rien  de  réel,  &  faifoient  feulement  connoître  à  ceux  qui  jugeoient  fans  par- 
tialité, que  l'ambition  feule  pouvoir  fuggerer  de  telles  prétentions.  Il  foute- 
noit  auffi  que  la  Saxe  avoir  été  donnée  à  S.  Pierre  par  Chailemagne  ;  mais  il 
ne  pouvoir  en  donner  aucune  preuve. 

Cependant  les  Saxons  profitèrent  de  l'abfence  de  Henri,  pour  donnei  un. 
fuccefleur  à  Rodolphe.  Ils  s'aflemblerent  à  Arnsberg ,  &  reconnurent  pouf 
leur  Souverain  Herman,  qui  s'étoit  fouvent  fignalé  pour  leiu-  détenie.  Ce 
Prince  fut  ^lù  le  9  d'Août ,  &  Sgefroi  ,  Archevêque  de  Mayence  ,  fit  la 
cérémonie  de  fon  Couronnement.  Ce  Prince  fe  mit  auffi-tot  à  la  tête  des 
Saxons  &  marcha  contre  Frideric  Stauffen  ,  qu'il  furprit  avec  tant  d'avantage 
que  ce  Général  fut  contraint  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
fes  troupey.  Le  vainqueur  s'approcha  enfuite  d'Augsbourg,  &  s'en  rendit 
maître  par  capitulation.  Satisfait  de  ces  conquêtes  j  il  leila  quelque  temps 
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fans  rien  entreprendre  de  confiderable  j  &  cette  efpece  de  nonchalance  le  fit  7~~7rTr~ 
mepnler  des  taxons.  _       lemacnf. 

Ces  foibles  fuccès  ne  cauferent  pas  aflez  d'inquiétude  à  Henri  pourTobll-  Expéaition  dr 
ger  à  abandonner  le  deflein  qu'il  avoir  de  contraindre  le  Pape  ,  par  la  voie  des  Hemi  en  iwlic. 
armes ,  à  changer  de  conduite  à  fon  égard.  Ce  Prince,  après  avoir  forcé  Flo- 
rence à  fe  foumettre,  s'étoit  préfenté  devant  Rome  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai.  Il  s'étoit  flatté  que  les  Habitants  de  cette  Capitale  le  recevroient  dans 
leur  Ville,  &  ilfutfurpris  de  voir  les  Romains  rélblus  defoutenir  un  fiégc. 
Comme  il  n'avoir  pas  affez  de  troupes  ni  de  munitions  de  guerre  ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  en  Lombardie  avec  l'Antipape  ,  &  fe  contenta  de  ravager 
l'Etat  Eccléfiaftique.  La  Comtefle  Mathilde  plus  zélée  pour  les  intérêts  du 
Pape  que  pour  ceux  de  fon  parent,  incommoda  fouvent  l'Empereur  dans  fa 
marche  par  le  moyen  des  garnifons  qu'elle  avoir  mifes  dans  le  grand  nom- 
bre de  fortes  places  qu'elle  avoit  en  Italie.  Cette  Princefle  fourniflbit  d'ail- 
leurs à  Grégoire  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  la  guerre  ,  &  elle 
retiroit  dans  fes  Etats  les  Evêques ,  les  Clercs  ,  les  Moines  Italiens  ou  AUe- 
mans  que  l'Empereur  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  pour  les  punir  de  leur 
défobéifTance.  Elle  employoit  en  même  temps  les  prières ,  les  promcfles  & 
même  les  menaces ,  pour  enlever  à  Henri  les  perfonnes  qui  lui  étoient  atta- 
chées. Les  difficultés  que  Henri  rencontroit  en  Italie  ,  ne  l'empêchèrent  pas  — ____ 
de  tenter  une  féconde  fois  le  fiége  de  Rome.  Comme  il  traînoit  en  longueur ,  1082. 
il  fit  mettre  le  feu  à  quelques  maifons  voifines  del'Eglife  de  S.  Pierre,  dans 
l'efperance  qu'il  pourroit  le  rendre  maître  de  la  Ville  à  la  faveur  du  défordre 
que  l'incendie  cauferoit.  Le  Pape  donna  des  ordres  fî  à  propos  pour  éteindre 
le  feu  ,  que  ce  ftratagême  n'eut  aucun  fuccès.  Les  chaleurs  de  l'Eté  incom- 
modèrent fî  fort  les  Impériaux,  qu'ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  lever  le 
fiége.  Henri  laiïïa  quelques  garnifons  dans  les  Châteaux  voifins  de  Rome  , 
&  chargea  Guibert ,  qui  étoit  à  Tribut  ,  de  ravager  les  terres  des  Ro- 
mains. 

Herman  crut  alors  devoir  employer  fes  forces  pour  fecourir  le  Pape  ,  & 
dans  cette  intention  il  s'avança  jufqu'en  Suabe.  Frideric  s'oppofa  à  fon  paf-  ______^^ 

fage  ,  &  l'obligea  à  retourner  en  Saxe.  Henri  n'ayant  plus  rien  k  craindre  de  1082 
la  part  de  Herman  ,  quitta  de  nouveau  la  Lombardie  pour  aller  attaquer 
Rome.  Comme  il  lui  étoit  important  de  mettre  dans  fon  parti  Hugues  Abbé 
de  Clugni  ,  &  Didier  Abbé  du  Mont-Caflin  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  le  pays ,  il  leur  écrivit  pour  juftifier  fa  conduite  ,  &  leur  faire  connoître 
que  le  Pape  n'avoit  lancé  contre  lui  les  foudres  de  l'Eglife,  que  pour  des 
chofes  qui  n'avoient  nul  rapport  aux  matières  de  foi ,  &  qui  étoient  pure- 
ment temporelles.  Ces  repréfentations  ne  firent  aucun  effet  fin*  les  deux 
Abbés  ,  qui  étoient  trop  dans  les  intérêts  de  Grégoire  pour  écouter  favora- 
blement la  juftification  de  l'Empereur.  Ce  Prince,  pour  ne  point  irriter  les 
Italiens  contre  lui  ,  promit  de  donner  toute  fureté  à  ceux  qui  voudroient  vi- 
fiter  les  tombeaux  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Il  publia  en  même  temps  que 
fon  defTein  étoit  de  recevoir  la  Couronne  de  la  main  du  Pape.  Les  Romains 
fatigués  de  la  longueur  du  fiége ,  qui  duroit  depuis  trois  ans  ,  fupplierent  le 
Pontife  de  les  délivrer  des  maux  qu'ils  fouflroient  ,  en  fe  réconciliant  avec' 
l'Empereur  j  &  eu  lui  accordant  ce  qu'il  demandoit» Grégoire  leur  répondit. 
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—    qu'il  avoir  fouvent  éprouvé  les  artifices  de  Henri  j  mais  que  fî  ce  Prince 
Empirid'Al-   yo^jioit  fatisfaire  à  Dieu  &  à  l'Eglile,  il  rabfoudroit  volontiers,  &  lui  don- 
LtMAGNE.     j^g|.Qjj  1^  Couronne  Impériale  j  autrement  qu'il  ne  pouvoit  le  rendre  aux  inf- 
tances  qu'on  lui  tailbit. 

Henri  qui  n'avoir  pu  oublier  la  façon  avec  laquelle  le  Pape  l'avoit  traité 
à  Canofle ,  refufa  de  fe  Ibumettre  une  féconde  fois  à  une  épreuve  û  con- 
traire à  la  dignité  de  fa  Couronne,  &  voyant  que  Grégoire  étoit  inflexible, 
il  fongea  à  poufler  le  fiége  avec  vigueur.  Le  Pontife  appréhendant  que  les 
Impériaux  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  la  Ville  ,  s'enferma  dans  le  Château 
S.  Ancre  avec  les  principaux  du  Clergé.  Il  écrivit  aulîi  à  Robert-Guiichard  , 
qui  faifoit  la  guerre  à  l'Empereur  des  Grecs ,  pour  le  prefler  de  venir  à  ioa. 
fecours. 

Cependant  on  étoit  convenu  que  le  Pape  aflembleroit  vers  le  milieu  de 
Novembre  un  Concile  où  l'on  décideroit  l'affaire  de  Henri.  Ce  Prince  al- 
fura  avec  ferment  qu'il  lailTeroit  les  paflages  libres  à  tous  ceux  qui  voudroient 
fe  trouver  au  Concile.  Après  cette  promeffe  ,  il  retourna  en  Lombardie  pour 
y  palTet  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté.  Quoique  l'Empereur  eut  déclaré 
qu'il  accordoit  toutes  fortes  de  iùretés  aux  perfonnes  qui  iroient  au  Concile  , 
il  crut  néanmoins  devoir  faire  arrêter  celles  dont  il  avoit  le  plus  à  craindre. 
Lorfque  tout  fut  difpofé  pour  la  tenue  du  Concile  ,  l'Empereur  s'avança  vers 
Rome ,  dans  la  réfokuion  de  s'emparer  de  cette  Ville ,  fi  le  réiultat  de  cette 
Aflemblée  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Grégoire  y  parla  avec  tant  d'éloquence 
fur  la  perfécution  que  lui  &  ceux  de  fon  parti  fouffroient,  qu'il  toucha  les 
Pères  du  Concile.  Il  vouloit  alors  renouveller  l'excommunication  contre 
l'Empereiu-;  mais  il  céda,  quoiqu'avec  peine,  aux  inftances  qu'on  lui  fit  à  ce 
fui  et ,  &  il  fe  contenta  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  avoient  em- 
pêché pluiieurs  Eccléfiail-iques  de  paroître  au  Concile.  Cette  Aflemblée  ne 
produilit  point  l'effet  qu'on  en  avoit  attendu  ,  &  les  choies  relièrent  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  auparavant.  Henri  prefla  alors  les  Romains  de 
tenir  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  l'année  précédente,  de  forcer  le  Pape 
L  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tète.  Tout  ce  que  les  Romains  purent  obtenir 
de  Grégoire,  fut  qu'il  defcendroit  une  couronne  par  les  fenêtres  du  Château 
Saint -Ange,  &  qu'il  la  préfenteroit  ainfi  à  l'Empereur  j  ou  bien  qu'il  la 
donneroit  avec  les  cérémonies  accoutumées,  fi  ce  Prince  vouloit  fe  loumettre 
à  tout  ce  qu'il  exigeoit  de  lui.  Ces  deux  propofitions  déplurent  également  k 
Henri ,  qui  ne  fongea  plus  qu'à  continuer  la  guerre.  Les  Romains  fe  croyant 
quittes  par  ce  moyen  des  promefTes  qu'ils  avoient  laites  à  l'Empereur  ,  ceflc- 
.  rent  d'importuner  le  Pape  à  ion  lujer. 

1084.  Henri  trouva  cependant  moyen  de  gagner  une  partie  du  peuple  de  Rome  , 

qui  le  fit  entrer  le  21  de  Mars  dans  le  Palais  de  Latran  avec  l'Antipape  Gui- 
bert.  Grégoire  &  les  Nobles  Romains  fe  retirèrent  alors  dans  le  Château 
Saint-Ange,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  fureurs  des  Impériaux.  L'Empereur 
maître  de  Rome,  fit  inthroniierGuibert  feus  le  nom  de  Clément  III.  par  les 
Evèques  de  Bologne,  de  Modene  iSc  deCervie.  Cette  céiémonie  fe  pafla  le 
Dimanche  des  Rameaux,  &  le  jour  de  Pâques  iuivant,  l'Antipape  donnais 
Couronne  Impériale  à  Henri.  Ce  Prince  voul  it  enluite  fe  rendre  maître  de 
S.  Pierre  j  mais  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  foa  djeffein  ,  il  alîiégea  le  Châteaa 
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Saint-Ange.  Les  Norraans  qui  appréhendoient  que  Henri  ne  les  attaquât 
après  qu'il  fe  feroit  rendu  maître  de  Rome  ,  engagèrent  Didier  ,  Abbé  du 
Mont  -  Cafîln ,  à  ie  rendre  avec  eux  auprès  de  l'Empereur,  pour  entrer  en 
accommodement  avec  lui.  Didier  re'lifta  long-temps  :  mais  craignant  pour 
fon  Monaftere  ,  il  le  détermina  îi  aller  trouver  Henri.  Ce  Prince  n'eut  pas 
lieu  d'être  làtisfait  de  l'entrevue  qu'il  eut  avec  cet  Abbé ,  qui  trop  prévenu 
des  droits  temporels  du  S.  Siège  ,  refufa  de  recevoir  de  l'Empereur  l'invefli- 
ture  de  fon  Abbaye.  Il  difputa  aulîi  long-temps  contre  les  Evêques  qui  pre- 
noient  le  parti  de  Henri,  &  foutint  avec  opiniâtreté  que  les  Souverains  n'é- 
toient  pas  en  pouvoir  de  donner  les  invellitures  des  Evêchés.  L'Empereur  , 
quoique  mécontent  de  Didier,  nelaifia  pas  que  de  lui  donner  une  Bulle  d'or 
en  faveur  de  fon  Monaflere ,  &  lui  donna  la  permiffion  de  fe  retirer. 

Le  fiége  du  Château  Saint-Ange  continuoit  toujours  ,  &  l'Empereur  avoit 
fait  élever  une  muraille  autour  de  cette  forterefTe  pour  empêcher  qu'il  n'y 
entrât  aucun  fecours.  Pendant  que  Henri  cherchoit  les  moyens  de  iè  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  Pape ,  un  Fanatique  avoit  formé  le  déteftable  projet  de 
faire  périr  l'Empereur.  Ce  fcélerat  qui  avoit  remarqué  que  Henri  occupoit 
une  même  place  dans  une  Eglife  où  il  alloit  tous  les  jours ,  mit  une  grofle 
pierre  fur  la  poutre  qui  foutenoit  le  lambris.  Il  fe  cacha  la  nuit  dans  cet  en- 
droit, &  lorfqu'il  vit  l'Empereur  en  prière,  il  pouffa  la  pierre,  qui  l'entraîna 
par  fon  poids ,  &  qui  tomba  heureufement  à  côté  de  Henri  fans  le  blefler. 
Le  peuple  informé  du  danger  que  l'Empereur  avoit  couru  ,  fe  jetta  avec  fu- 
reur fur  le  coupable,  &  le  mit  en  pièces  malgré  Henri ,  qui  s'oppofa  à  cette 
violence  autant  qu'il  lui  fut  poffible.  Robert- Guifchard  s'étoit  enfin  rendu 
aux  inflances  réitérées  du  Pape  ,  &  avoit  chargé  Bcëmond  fon  fils  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  Alexis  Comnene.  Henri  inflruit  de  fon  arrivée  en  Ita- 
lie ,  fe  vit  contraint  de  quitter  le  fiége  de  Rome  &  de  retourner  en  Lom- 
bardie  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  alTez  de  force  pour  téfifter  au  Duc  de  Calabre. 
Robert  parut  devant  Rome  au  commencement  de  Mai ,  pilla  la  Ville  ,  en 
brûla  une  grande  partie  pour  punir  les  Romains  qui  s'étoient  révoltés  contre 
le  Pape,  &  tira  ce  Pontife  du  Château  Saint-Ange.  Grégoire  délivré  des 
Impériaux ,  tint  un  dixième  Concile  où  il  renouvella  l'excommunication 
contre  l'Antipape  Guibert,  l'Empereur  Henri  &  leurs  partifans.  Ce  Pontife 
fit  encore  quelque  féjour  à  Rome,  pafla  enfuite  au  Mont-Calfin  ,  &  de  là  fe 
rendit  à  Salerne  ,  où  il  demeura  jufqu'à  fa  mort  fous  la  protedion  du  Duc 
Robert. 

Les  affaires  d'Allemagne  ne  permettoient  pas  à  l'Empereur  de  relier  plus 
long-temps  en  Italie ,  où  il  n'ofoit  fe  flatter  d'avoir  beaucoup  de  fuccès  par  le 

frand  nombre  d'ennemis  qu'il  avoit  à  combattre.  11  laifTa  quelques  troupes  à 
Antipape,  &  engagea  les  Lombards  à  continuer  la  guerre  contre  les  parti- 
fans  du  Pape.  A  peine  eut-il  pafle  les  Alpes  que  les  Evêques  &  les  Seigneurs 
lie  Lombardie  furprirent  les  troupes  de  la  Comtefle  Mathilde ,  &  ils  les 
avoient  déjà  mifes  en  défordre  ,  lorfqu'elles  fe  rallièrent  &  fondirent  avec 
impétuolité  fur  leurs  ennemis.  Les  Lombards  ne  firent  pas  alors  une  longue 
réfiftance  ,  &  un  grand  nombre  d'entr'eux  fut  tué  ou  fait  piifonnier.  Cet 
échec  abattit  la  puiffance  de  l'Empereur  en  Italie ,  &  releva  le  courage  des 
partifans  de  Grégoire, 
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Cependant  l'Empereur  avoir  repris  la  Suabe,  dont  Herman  s'e'toit  emparé 
pendant  fon  ablence  ,  &  après  l'avoir  rendue  à  Le'opold  ,  il  s'étoit  avancé 
julqu'i  Mayence.  L'Allemagne  étoit  alors  dans  la  plus  grande  délblation  , 
&  chaque  parti  en  cherchant  à  le  détruire  mutuellement ,  expolbit  les  peu- 
ples à  la  dernière  mifere.  Ou  propofa  enfin  une  conférence  pour  y  examiner 
^^_____  les  droits  de  Henri  &  ceux  de  Herman  ,  comme  fî  la  chofe  pouvoir  être  mife 
loSç.  ^"i  queflion.  On  s'aflembla  à  Bercach  en  ThurLnge  le  21  de  Janvier.  Weci- 
lon ,  Archevêque  de  Mayence ,  prit  le  parti  de  l'Empereur  ,  &  Gebehard  , 
Archevêque  de  Saltzbourg ,  entreprit  de  défendre  Herman.  Chacun  apporta 
pour  ibutenir  la  caufe  qu'il  défendoit ,  les  meilleures  raifons  qu'il  pouvoir 
alléguer  :  mais  cette  conférence fe  termina  comme  les  autres,  c"ell-à-dire,que 
les  deux  partis  fe  féparercnt  fans  rien  conclure,  &  uns  avoir  travaillé  à  rétablie 
dans  l'Allemagne. 

Après  la  Fête  de  Pâques  ,  Herman  tînt  à  Çuedlimbourg  une  AfTemblée  où 
aflîfterent  tous  les  Evêques  qui  étoient  dans  fes  intérêts.  On  y  confirma  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  Henri  j  on  décida  que  perfonne  n'avoir  droit 
d'examiner  les  jugements  du  Souverain  Pontife  ;  on  déclara  nulles  toutes  les 
Ordinations  faites  par  les  Evêques  excommuniés,  &  on  regarda  comme  va- 
lide une  excommunication  injufle  qui  feroit  lancée  par  un  Evêque  non  ex- 
communié, &c.  Herman  qui  avoit  affilié  à  cette  Affemblée,  prit  le  titre  de 
Roi  des  Romains  dans  les  fufcriptions  des  a(5les.  Henri  de  fon  coté  afTembla 
à  Mayence  les  Evêques  &  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  pour  annuUer  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  à  Quediimbourg.  On  confirma  la  dépofition  de  Grégoire  VII, 
qui  fut  excommunié  avec  tous  fes  adhérents  ,  &  on  reconnut  Guibert  pour 
Pape  légitime. 

L'Empereur  raflembla  enfuite  fon  armée,  entra  dans  la  Saxe,  où  il  eut  de 
grands  fuccès.  Herman  trop  foible  pour  lui  réfifter ,  fe  retira  en  Mifnie.  La 
douceur  avec  laquelle  Henri  traita  les  Villes  qui  fe  foumertoient ,  lui  auroit 
gagné  l'efprit  des  Saxons  ,  s'il  n'eût  pas  voulu  les  contraindre  à  renoncer  k 
Grégoire,  &  à  reconnoître  l'Antipape  Guibert.  Cette  conduite  fit  des  mécon- 
tents :  mais  leur  nombre  augmenta  encore  plus ,  lorlque  Henri  après  avoir 
levé  de  fortes  contributions  dans  le  pays  ,  fit  relever  les  anciennes  Forte- 
refles,  &  en  bâtit  de  nouvelles.  Les  Saxons  perfuadés  alors  que  le  deffein  de 
l'Empereur  étoit  de  les  opprimer,  fongerent  à  fe  délivrer  de  l'efclavage  où 
on  vouloir  les  réduire.   Henri  qui  foupçonnoit  leur  intention ,  les  délarma 

®  entièrement  ,  &  punit  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  turent  convaincus 

d'avoir  caché  des  armes.  Cette  dernière  démarche  acheva  de  Soulever  les 
Saxons ,  &  fùr-tout  la  Noblefle.  Un  grand  nombre  fe  retira  auprès  d'Her- 
man  ,  &  ce  Prince  voyant  fon  armée  en  état  de  taire  quelque  entreprife  , 
s'avança  jufqu 'à  Herwelden.  Henri  obligea  bientôt  fon  ennemi  à  lever  le  fiége 
de  cette  Place  :  mais  il  fut  peu  de  temps  après  obligé  de  figner  une  trêve  avec 
Herman,  dont  les  troupes  étoient  coniîderabkment  augmentées  par  la  mul- 
titude de  Saxons  qui  avoient  été  le  joindre. 
Mort  de  Gd-       Ce  fut  pendant  cette  trêve  que  Grégoire  VIL  qui  étoit  à  Salerne  ,  fut  atta- 

goire  VII.  qy^  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  25  de  Mai.  Lorfqu'on  s'ap- 
perçut  qu'il  approchoit  de  la  fin  de  fa  vie,  on  lui  demanda  s'il  vouloit  ufer  de 
quelque  indulgence  envers  ceux  qu'il  avoit  excQinmuniisi  II  répondit  qu'il  y 
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confèntoît  ;  mais  qu'il  en  exceptoit  le  pre'tendu  Roi  Henri ,  l'Antipape  Guibert 
&  leurs  adhérents.  Ses  dernières  paroles  furent  :  j'ai  aimé  la  juftice  &  haï 
l'iniquité  ,  c'eft  pourquoi  je  meurs  en  exil,  w  Grégoire  a  été  celui  de  tous  les 
»  Papes  qui  a  le  plus  travaillé  à  Taugmentation  de  la  puiflance  temporelle 
3>  des  Souverains  Pontifes.  Ce  qu'il  a  fait  pour  foutenir  fes  projets  ambi- 
??  tieux,  ne  fera  jamais  croire  qu'il  ait  été  un  S.  Pape  (i)  :  mais  d'un  autre 
»  côté  on  ne  peutgueres  lui  refufer  le  titre  de  grand  homme.  Selon  un  Au- 
»  teur  moderne,  il  en  eft  de  ce  Pontife  comme  de  certains  Conquéiants  j  k 
9>  leur  exemple,  il  a  été  un  Héros  en  vices  &  en  vertus  (2).  «  Si  Grégoire, 
dit  le  Père  Maimbourg ,  eût  fongé  à  faire  avec  l'Empereur  un  concordat  pour 
la  collation  des  Bénéfices,  il  eût  épargné  bien  des  maux  à  l'Eglife  &  à  l'Em- 
pire j  à  lui-même  beaucoup  de  peines  &  de  chagrin ,  &  enfin  le  fang  &  la 
vie  à  tant  de  milliers  d'hommes  qui  ont  péri  pour  la  querelle  des  invefli- 
tures. 

Henri  ne  trouva  pas  dans  le  fuccefTeur  de  Grégoire  un  Pape  moins  re-  c^r- 

doutable.  Didier,  Abbé  du  Mont  -  Caiîîn  ,  étant  monté  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre  fous  le  nom  de  Viélor  IIï.  confirma  l'anathème  prononcé  contre 
l'Empereur,  &  tout  ce  que  Grégoire  avoir  fait  contre  ce  Prince.  La  haine 
que  les  Saxons  avoient  conçue  contre  Henri ,  qui  les  traitoit  avec  trop  de 
féverité,  les  porta  à  foulever  contre  lui  toute  l'Allemagne,  afin  que  ce  Prince 
attaqué  en  même  temps  de  différents  cotés,  fût  forcé  de  s'éloigner  de  leurs 
frontières.  La  Franconie ,  la  Bavière  &  la  Suabe  prirent  les  armes  contre 
Henri ,  &  ce  Prince  fut  battu  par  le  Duc  Welf  en  marchant  au  fecours  de 
Wirtzbourg.  La  méiîntelligence  qui  fe  mit  parmi  les  rebelles ,  fufpendit 
pour  quelque  temps  leurs  progrès  ,  &  fut  caufe  que  plufieurs  d'entr'eux 
propoferent  de  faire  un  accommodement  avec  l'Empereur. 

On  tint  pour  cet  effet  à  Spire  une  Diète  où  Henri  fe  trouva.  Qn  convint  <j 

de  le  reconnoîcre  pour  Empereur,  s'il  vouloir  renoncer  à  la  Communion  de 
l'Antipape ,  &  fe  faire  abfoudre  de  fon  excommunication.  Les  Evêques  qui 
étoient  du  parti  de  l'Empereur ,  craignant  de  perdre  tout  ce  qu'ils  avoient 
obtenu  de  l'Antipape  ,  détournèrent  ce  Prince  d'accepter  aucune  de  ces  pro- 
pofitions.  Les  Saxons  le  voyant  inébranlable,  crurent  l'effrayer  eu  lui  mon- 
trant les  lettres  que  ViftorlII.  leur  avoir  écrites  à  ce  fujet.  Elles  produilîrent 
un  effet  contraire  à  ce  qu'ils  en  avoient  attendu  ;  car  l'Empereur  en  fut  li 
irrité ,  qu'il  prit  la  ferme  réfolution  de  foutenir  Guibert.  La  Comtefle  Ma- 
thilde  toujours  zélée  pour  le  S.  Siège ,  fe  déclara  ouvertement  en  faveur  de 
Vidtor ,  &  lui  fournit  les  mêmes  fecours  qu'elle  avoit  donnés  à  Grégoire. 
L'Eglife  de  S.  Pierre  devint  le  théâtre  de  la  guerre ,  &  les  troupes  de  la 
CorntefTe  Mathilde  &  les  Impériaux  la  reprirent  tour-à-tour,  Quelque  temps 
après  Victor  tint  à  Benevent  un  Concile  dans  lequel  on  renouvella  la  dé- 
feufe  qui  avoit  été  faite   dans  les   Conciles   précédents  ,  de  recevoir  les 


(1)  «  Grégoire  VII.  fut  cependant  ca- 
»  nonifd  en  1^48.  par  Grégoire  XIII. 
3>  Paul  V.  fie  compoler  pour  k  jour  de  fa 
55  Fcte  un  Office  que  les  Papes  fes  fuccef- 
»»  leurs  ont  tâ;hé  de  répandre  dans  la  Clirc- 
I»  tienté  :  mais  i'Empereur  l'a  fait  fuppri- 


»  mer  dans  fes  Etats  d'Allemagne  &  d'I- 
»  talie.  Quelques  Evêques  de  France  fc 
n  font  auflî  fortement  élevés  contre  la  lé- 
«  ^ende  ,  &  les  Parlements  de  Paris  &:  de 
»  Bretagne  l'ont  condamnée  en  1719. 
(i)  Le  P.  Barre  ,  Tom.  IV.  pt;.  307. 
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invefliturcs  des  biens  Eccléfiaftiqiies  de  la  main  des  Empereurs  ,  Rois  on 
Dacs,  &c.  &  on  fulmina  anathême  conrre  les  Princes  qui  oferoient  les  doi-- 
ner.  Viitor  tomba  malade  pendant  ce  Concile,  &  mourut  trois  jours  apiès  , 
c'eft-à-dire,  le  i6  de  Septembre,  ayant  occupé  le  Sie'ge  Pontifical  pendant 
quatre  mois  &  fept  jours  depuis  fon  Sacre.  Au  bout  de  fix  mois  le  S.  Siège 
fut  occupé  par  Othon  ,  Evêque  d'Ollie,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  II.  Le 
nouveau  Pape,  en  donnant  part  à  tous  les  Catholiques  de  fon  élection ,  dé- 
clara qu'il  fuivroit  en  tout  les  traces  de  Grégoire  VII. 
Révolte  d'Hc-  Les  Saxons  ,  malgré  leur  peu  d'attachement  pour  Henri ,  &  la  manière  un 
bel t.  Marquis  de  pe^  jj-op  dutc  avec  laquelle  il  les  traitoit ,  ne  pouvoient  fe  diiîimuler  que 
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traite' Ve  Her-    Henri  étoit  Icut  légitime  Souverain  ,  &  que  l'éledlion  de  Herman  ne  pou- 
iiian  ca  Loi-     yQJj-  ^j-jg  valide.    Ils  avoient  d'ailleurs  quelques  Sujets  de  fe  plaindre  de  ce 


dernier,  qui  n'avoit  pas  aflez  témoigné  d'ardeur  pour  leurs  intérêts.  Herman 
s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit  tombé  dans  le  mépris ,  &  il  travailla  inutile- 
ment à  regagner  les  efprits.  Ecbert,  Marquis  de  Miinie  ,  qui  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  gloire  par  fa  valeur  ,  profita  de  la  difpofition  où  étoient  les 
Saxons ,  pour  les  engager  à  fe  défaire  de  Herman.  Ce  Prince  ,  pour  éviter 
le  malheur  qui  le  menaçoit ,  renonça  au  Thrône  ,  &  fi:  fa  paix  avec  Henri 
qui  lui  permit  de  fe  retirer  en  Lorraine,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
L'Empereur  perfuadé  que  cette  circonflance  rétabliroit  fes  affaires  dans  la. 

Saxe  ,  fit  des  propofitions  aux  rebelles. 

108B.  ^^  s'aflembla  à  Goflar  le  6  d'Avril,  &  tout  le  monde  étoit  d'avis  de  fe 

foumettre  à  l'Empereur  ,  lorfque  Bucco,  Evêque  de  Halberftadt,  ofa  foutenit 
qu'il  falloir  continuer  la  guerre  contre  ce  Prince.  Une  telk  propofition  in- 
digna l'AlTemblée ,  &  quelques-uns  fe  jetterent  fur  lui  à  deflein  de  le  tuer» 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  dans  une  maiion  voifine  :  mais  à  peine 
y  fut-il  entré,  qu'il  y  fut  affiégé  &  percé  à  coups  de  flèches.  Prefque  toute  la 
Saxe  reconnut  alors  Henri  pour  fon  Souverain  légitime  ,  &  ce  Prince  vit  en 
peu  de  temps  fon  autorité  affermie  dans  ce  pays.  Il  ne  reftoit  plus  que  quel- 
ques Seigneurs  Saxons  à  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  &  les  voies  de  la  dou- 
ceur auroient  peut-être  terminé  heureufement  cette  grande  affaire.  Henri  n  é- 
coutant  que  Timpétuafité  de  fon  carailere ,  alla  attaquer  ces  Seigneurs  jul- 
ques  dans  leurs  Châteaux.  Ecbert  qui  n'avoit  excité  les  Saxons  contre  Herman 
que  pour  occuper  fa  place  ,  leur  perfuada  que  Henri  cherchoit  à  abattre  la 
puiffance  des  Seigneurs  du  pays,  afin  d'opprimer  plus  facilement  le  refte  de 
la  Nation.  Ces  difcours  en  feduifirent  un  grand  nombre  ,  &  infenfiblement 
il  fe  forma  une  nouvelle  ligue  contre  l'Empereur.  Le  Marquis  de  Mifnie 
acheva  de  les  exciter  à  la  révolte  en  diftribuant  la  copie  des  lettres  d'Urbain  II. 
par  lefquelles  ce  Pontife  défendoit  de  communiquer  avec  Henri.  Ecbert  fe 
voyant  à  la  tête  d'une  armée  redoutable,  marcha  contre  l'Empereur,  &  1  o- 
bligea  de  lever  le  fiége  d'un  Château  dont  il  étoit  prêt  à  fe  rendre  maître. 
Henri  irrité  de  cette  perfidie  ,  fit  d'horribles  ravages  dans  la  Saxe  j  &  laiffa 
par-tout  des  marques  de  fa  vengeance. 

Ecbert ,  pour  engager  rEmpereur  à  quitter  ce  pays ,  forma  le  fiége  de 
Quedlimbourg  :  mais  ce  ftratagême  n'ayant  point  réuffi ,  il  alla  fe  campei 
près  de  l'armée  Impériale,  qu'il  furprit  &  mit  en  défordre.  Il  ne  profita  pas 
de  fon  avantage ,  perfuadé  que  la  fuite  des  ennemis  étoit  une  ïufe  pour  le 
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furprendre  dans  quelque  embufcade.  Le  fîe'ge  de  Hildesheim  qu'il  entreprit  ~    ~    ^,— ■ 
enfuite,  ne  lui  fut  pas  favorable,  &  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  arrêter     limagkI. 
les  progrès  de  Henri  dans  la  Saxe.  Il  crut  cependant  trouver  un  moyen  c!e 
Tufpendre  les  hodilités ,  en  faifant  à  l'Empereur  de  nouvelles  propofitions  de 
paix.  Elles  étoient  fi  contraires  à  la  majeflé  Impe'riale  j  que  Henri  ne  put  les 

accepter.  Ce  Prince  continua  donc  à  ravager  la  Saxe ,  &  après  qu'il  en  eut  

fournis  la  plus  grande  partie  ,  il  pafla  dans  la  Suabe  pour  reparer  les  loBo. 
défordres  que  Welf  y  avoir  caufes.  Il  iit  en  même  temps  trani'porter  à  Spire  , 
avec  beaucoup  de  pompe ,  le  corps  de  l'Impératrice  Berthe  ,  qui  e'toit  morte 
l'anne'e  pre'ce'dente.  Il  pafl"a  l'hyver  à  Mayence ,  &  le  rendit  enfuite  à  Co- 
logne pour  y  e'poufer  Adélaïde  ou  Praxede ,  fille  d'Udon  Marquis  de  Bran- 
debourg. Ce  Prince  apprit  vers  le  même  temps  que  la  Comtefîe  Mathilde  , 
à  la  follicitation  d'Urbain,  avoit  époufé  le  fils  de  Welf  ou  Guelphe,  Duc  de 
Bavière,  afin  de  fortifier  le  parti  contraire  à  l'Empereur.  Les  principaux  en- 
nemis de  ce  Prince  venoient  de  mourir  j  fçavoir  ,  Ecbert ,  Hugues  Comte 
d'Egisheim  ,  &  le  Duc  Berthold.  Les  Saxons  n'ayant  plus  alors  de  Chef 
qui  put  les  foutenir  dans  leur  révolte,  relièrent  quelque  temps  tranquilles. 

Henri  profita  d'une  circonfiance  fi  favorable  ,  pour  pafier  en  Italie.  Aulïï-  vovaged-iEm- 
tot  qu'il  fut  entré  dans  ce  pays,  il  permit  à  fes  troupes  de  piller  fur-  les  terres  P' 


cr^uï  ■ 


de  la  ComtelTe  Mathilde  :  mais  cette  PrincefTe  ralfembla  promptement  fon  icgo. 
armée,  &  battit  les  Impériaux  dans  la  plaine  de  Sorbaria.  L'Empereur  obligé 
de  fe  retirer  au-delà  du-Pô,  ranima  le  courage  abattu  de  fes  foldats  ,  &  après 
leur  avoir  infpiré  une  nouvelle  ardeur,  il  fepréfenta  devant  Mantoue,  qu'il 
prit  par  capitulation  après  onze  mois  de  fiége.  Il  fe  rendit  enfuite  maître  de 
Ferrare,  dont  l'Evêque  lui  ouvrit  les  portes.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  que 
•  Godefroi ,  Evêque  de  Lucques  ,  confulta  le  Pape  pour  fçavoir  s'il  devoir  mettre 
en  pénitence  ceux  qui  avoient  tué  des  Excommuniés.  Le  Pape  répondit  : 
»  impofez  -  leur  une  fatisfaftion  convenable  félon  leur  intention  ,  comme 
w  vous  avez  appris  dans  l'ordre  de  l'Eglile  Romaine.  Car  nous  n'eftimons 
y)  pas  homicides  ceux  qui  brûlant  de  zèle  pour  l'Eglile  Romaine  contre  les 
?>  Excommuniés,  en  auront  tué  quelques-uns;  cependant  pour  ne  pas  aban- 
?>  donner  la  difcipline  de  rEglife,impofez-leur  pénitence  de  la  manière  que 
w  nous  avons  dit ,  afin  qu'ils  puilTent  appaifer  la  jWlice  divine ,  s'ils  ont 
9}  mêlé  quelque  foiblelTe  humaine  à  cette  aftion  (i).  « 

Tous  les  anathêmes  que  le  Pape  fulmina  contre  Henri,  n'empêchèrent  pas 
ce  Prince  de  remporter  de  grands  avantages  fur  fes  ennemis.  Après  avoir 
battu  de  nouveau  un  détachement  des  troupes  de  Mathilde ,  il  entra  dans 
le  Modenois  &  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Province.  Il  s  a- 
vança  enfuite  vers  Parme ,  à  delTein  de  furprendre  la  Comtefle  Mathilde  , 
qui  s'étoit  enfermée  dans  la  Citadelle  de  Canofle.  Cette  Princefle  qui  en  fut 
informée  ,  fe  rerira  k  Bibianello.  L'Empereur  fit  le  fiége  de  cette  Place  -,  mais 
il  lut  obligé  de  l'abandonner  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Pendant  que  Henri  fe  rendoit  ainfî  redoutable  en  Italie ,  le  Duc  Welf 
faifoit  de  grands  ravages  dans  la  Suabe.  L'Empereur  qui  n'ofoit  abandonner 
fes  conquit 3s,  fit  un  traité  avec  le|Roi  de  Bohême  pour  eu  avoir  des  troupes, 

(0  M-  àc  Fleuri,  Hift.  Ecckf. 
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afin  de  renforcer  l'armée  du  Duc  Hohenftauffèn  qu'il  avoir  chargé  c!e  défen- 
dre rAlleinagne  contre  fcS  ennemis.  Ce  Général  fécondé  par  les  Bohémiens, 
fe  trouva  en  état  de  repouffer  le  Duc  Welf ,  &  de  l'obliger  à  quitter  la  Suabe. 
Ce  fuccès  n'abattit  point  la  puiffance  des  ennemis  de  l'Empereur,  qui  eurent 
recours  à  d'autres  ftratagêmes  pour  lui  en  fufciter  de  nouveaux.  Des  fantômes 
de  religion  qu'on  préfenta  à  la  crédulité  du  peuple  ignorant ,  lui  firent  ou- 
blier fon  indifpenlable  devoir,  pour  lever  l'étendart  de  la  révolte.  Les  Evê- 
ques  de  Confiance  &  de  Paffaw  ,  Légats  du  Pape  en  Allemagne ,  ne  ceffoienc 
de  publier  qu'on  ne  pouvoir  reconnoître  Henri  pour  Empereur  fans  fe  fé- 
parer  de  l'Eglife,  &  les  Prédicateurs  par  leurs  fermons  féditieux  publioient 
une  fî  détellable  maxime.  Le  Duc  Welf  fçut  en  profiter  pour  diminuer  les 
partifans  de  Henri ,  &  augmenter  le  nombre  des  rebelles. 
Révolte  de  La  mauvaile  conduite  de  l'Empereur  avec  fa  nouvelle  époufe,  fournir  aux 

adverlaires  de  Henri  un  nouveau  moyen  de  le  perfécurer.  Il  n'eft  pas  facile 
093.  de  démêler  ici  les  vérités  hiftoriques ,  d'avec  les  faits  imaginés  pour  noircir 
la  réputation  de  Henri.  On  ne  peut  difconvenir  que  ce  Prince  n'ait  été  fore 
enclin  à  la  débauche,  &  que  le  penchant  irrégulier  qu'il  avoir  pour  le  fexe, 
ne  l'ait  porté  à  commettre  de  grandes  injuflices  ;  mais  on  a  peine  à  concevoir 
qu'il  ait  pouffé  les  chofes  juiqu'à  l'infâme  excès  dont  parle  Dodéchin  ,  cité 
par  Struvius  &  par  M.  de  Fleuri.  On  fçait  que  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  fait  mention  dans  leurs  hiftoires  des  démêlés  de  Henri  avec  le  S.  Siège, 
ont  ibuvent  écrit  avec  trop  de  partialité ,  Ôc  que  voulant  donner  raifon  à 
celui  dont  ils  embraffoienr  les  intérêts ,  ils  ont  eu  la  méchanceté  d'accabler 
des  plus  noires  calomnies  le  parti  oppofé.  On  peut  voir  dans  M.  de  Fleuri 
une  partie  de  celles  qui  furent  inventées  contre  Grégoire  VII.  calomnies  qui 
n'étoient  pas  même  fondées  fur  la  vraifemblance.  Il  ne  feroir  donc  pas  éton- 
nant que  l'Empereur  qui  avoir  un  plus  grand  nombre  d'ennemis ,  &  qu'on 
cherchoir  à  rendre  odieux  par  routes  fortes  de  voies ,  n'eût  été  accufé  des 
crimes  les  plus  extraordinaires.  Pour  rendre  plus  obfcar  le  fait  que  je  vais 
rapporter,  les  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  nous 
dire  le  fujer  pour  lequel  Henri  pouffa  fon  averiîon  pour  fa  nouvelle  épouiè 
jufqu'à  la  faire  mertre  en  prifon.  Ils  attribuent  ce  mauvais  rrairement  au  feul 
dégoût  de  l'Empereur  pour  l'Impératrice  ;  mais  ce  Prince,  quelque  averfion 
qu  il  eût  eue  pour  Berthe  fa  première  femme  ,  ne  s'étoit  point  porté  avec  elle 
à  cette  extrémité.  On  pourroir  donc  foupçonner  que  Henri  avoir  pu  décou- 
vrir quelque  inrelligence  fecrette  entre  fa  femme  &  ies  adverfaires.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  Dodéchin,  &  qui  paroîr  hors  de 
toure  croyance. 

L'Empereur  dégoûté  d'Adélaïde,  fon  époufe ,  la  maltraita ,  la  fit  mettre  en 
prifon  ,  permit  à  plufieurs  Gentilshommes  de  lui  faire  violence  ,  &  exhorta 
même  Conrad  fon  fils  à  abufer  de  cette  Princeffe  ,  qui  étoit  fà  belle -mère. 
Conrad  rejetta  avec  horreur  une  telle  propofition  ;  ce  qui  engagea  Henri  à  lui 
déclarer  qu'il  n'étoit  pas  fon  fils ,  mais  celui  d'un  Seigneur  de  Suabe  qu'il 
avoir  adopté.  Le  jeune  Prince  conçut  alors  une  haine  implacable  contre  fon 
père  ,  &  réfolu  de  s'en  venger,  il  eut  recours  à  la  Comteffe  Mathilde,  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie.  L'Impératrice  trouva  moyen  peu  de  temps  après 
de  s'échapper  de  fa  prifgn  &  de  fe  retirer  auprès  de  la  ComteiTe  j  dont  elle 
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reçut  tontes  fortes  de  fecours.  Tel  fut ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  motif  de  la 
révolte  de  Conrad.  On  ne  tarda  pas  à  Rome  à  profiter  du  crime  vrai  ou  fup- 
polé  de  l'Empereur,  &  Conrad  trouva  bientôt  aflez  de  partifans  pour  fe  faire 
proclamer  Roi  d'Italie  ,  &  conferver  une  Couronne  qu'il  avoir  ufurpée.  Les 
lommes  d'argent  qu'il  reçut  de  la  Comtefle  Mathilde ,  jurent  employées  à 
débaucher  la  plus  grande  partie  des  troupes  Impériales ,  qui  ie  laifTerent  ié- 
duire,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  payées  de  ce  qui  leur  étoit  dii  par  Henri. 
Conrad  foutenu  par  les  Welfs  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Italiens ,  fit  ua 
traité  avec  Roger  ,  Duc  des  Normans  ,  dont  il  époufa  la  fille.  Toutes  les  Pro- 
vinces d'Italie  le  déclarèrent  en  faveur  du  Prince  rebelle,  &  les  Romains  qui 
avoient  reçu  l'Antipape  dans  leur  Ville  pendant  les  fuccès  de  Henri,  chaf- 
ferent  cet  intrus  &  reçurent  Urbain  ,  qui  célébra  la  Fête  de  Noël  dans  cette 
Capitale.  Les  fléaux  dont  l'Allemagne  tut  affligée  en  même  temps  ,  tels  que 
les  orages  affreux,  la  perte  &  la  famine,  l'apparition  de  plufieurs  phéuomé" 
nés,  contribuèrent  beaucoup  à  faire  perdre  à  l'Empereur  la  plus  grande  partie 
de  les  fujets  qui  étoient  encore  rcftés  fidèles.  On  abufa  de  la  crédulité  des 
peuples  &  de  leur  grolfiereté,  en  leur  faifant  accroire  que  le  Ciel  fe  déclaroit 
contre  eux  ,  parce  qu'ils  obéiflbient  à  un  Prince  excommunié.  La  crainte 
s'empara  de  ces  elpritsfoibles,  &  Henri  vit  bientôt  tous  les  peuples  de  l'Em- 
pire méconnoitre  fon  autorité,  &  fe  rendre  en  foule  aux  pieds  des  Légats  , 
pour  demander  l'abfolution  du  trop  grand  attachement  qu'ils  avoient  témoi- 
gné à  leur  Souverain. 

Henri  ne  trouvant  plus  de  fureté  en  Allemagne  &  en  Italie,  fe  retira  dans 
une  ForterefTe  près  des  Alpes.  Cependant  Conrad  s'attachoit  de  plus  en  plus 
à  la  Cour  de  Rome  par  des  ioumilfions  affeCfées,  mais  qui  flattoient  infini- 
ment le  Pape,  Ce  jeune  Prince  informé  que  le  Pontife  devoit  fe  rendre  à  Cré-  

mone  après  le  Concile  de  Plaifance,  alla  au-devant  de  lui,  &  lui  fervit  d'E-  ^®9S 
cuyer  à  l'entrée  folemnelle  qu'il  fit  dans  cette  Ville.  Il  lui  prêta  en  même 
temps  ferment  de  fidélité,  promettant  de  lui  conferver  la  vie,  les  membres 
&  la  Dignité  Pontificale.  Le  Pape  de  fon  coté  le  reçut  pour  fils  de  l'Eglife 
Romaine,  &  lui  promit  aide  &  confeil  pour  fe  maintenir  dans  le  Royaume 
&  acquérir  la  Couronne  Impériale,  à  condition  qu'il  renonceroit  aux  invefti- 
tures  (i).  Quelque  temps  après  le  Pape  quitta  l'Italie  pour  paffer  en  France, 
&  tint  à  Clermont  en  Auvergne  un  Concile  où  il  publia  la  première  Croifade 
en  faveur  des  Chrétiens  de  la  Paleftine  (2}. 

Dans  le  temps  que  l'Empereur  fe  trouvoit  le  plus  abandonné,  il  vit  contre 
toute  efperance  rentrer  dans  fon  parti  le  Duc  Welf  &:  fon  fils.  On  prétend 
que  ce  dernier  s'étoit  brouillé  avec  fon  époufe,  parce  qu'elle  avoir  refufé  de 
confommer  le  mariage ,  ou  de  lui  céder  quelques  terres  en  forme  de  dédom- 
magement. Les  deux  Welfs  travaillèrent  conjointement  ,  l'un  en  Italie  & 
l'autre  en  Bavière,  à  faire  rentrer  une  partie  des  rebelles  dans  le  devoir.  Le 
Duc  de  Hohenftauffen  mit  de  fon  côté  tout  en  oeuvre  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri.  La  révolte  de  Conrad ,  qui  s'étoit  faite  fans  le  confentement  de 
l'Empire  ,  avoit  rendu  ce  Prince  odieux  à  ceux  qui  étaient  touchés  des  véri- 

(i)  M.  de  Fleuri,  Hift.  Ecckf, 

(i)  Je  donnerai  l'hifloire  abrégée  des  Croifades  dans  le  Volume  fuiTant. 
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■  *   tables  principes  de  la  Religion.  Une  partie  des  peuples  ouvrit  enfin  les  yeux. 

Empire  n'AL-  g^  ^^  Ibumitj  mais  il  fut  plus  difficile  de  ramener  le  Clergé,  qui  demanda 
LEMAGNE.  pi^/jgms  délais  po-ir  fe  décider.  Comme  l'affaire  paroiflbir  traîner  en  lon- 
gueur ,  &  qu'on  s'appercevoit  que  les  Evêques  faifoient  des  préparatifs  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'Empereur  ,  on  convoqua  une  Diète  générale  à 
Mayence.  Henri  y  promit  publiquement  de  rétablir  &  de  confirmer  les  pri- 
vilèges du  Clergé  ,  de  la  Noblefie  &  du  Peuple.  Ces  promeffes  gagnèrent 
prelque  toute  l'AlTemblée,  Henri  fut  reconnu  de  nouveau  pour  Empereur  , 
&  on  convint  de  lui  fournir  des  fecours  contre  fon  fils  Conrad,  &  contre 
tous  autres  rebelles.  L'Archevêque  de  Mayence  ofa  s'oppofer  à  cette  décifion  ; 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Diète  ,  &  après  qu'on  lui  eut  reproché  les 
crimes  dont  il  étoit  coupable,  on  le  dépofa.  On  confeilla  alors  à  Henri  de 
tenir  une  autre  Diète  à  Aix-la-Chapelle  pour  déshériter  Conrad  ,  &  le  rendre 

_ inhabile  à  être  élii  Empereur.  Henri  fuivit  le  confeil  des  Seigneurs  ,  &  la 

1099.  Diète  d'Aix-la-Chapelle  fut  conforme  à  ce  qu'on  avoit  réfolu  dans  celle  de 
Mayence.  Henri,  autre  fils  de  l'Empereur,  fut  élu  &  couronné  Roi,  &  ce 
Prince  en  prêtant  ferment  de  fidélité  à  fon  père,  promit  avec  ferment  de  ne 
point  prendre  les  armes  contre  lui. 
DUers  abus  ri-  L'Empcrcur  qui  craignoit  toujours  que  les  Saxons  ne  vouluflent  fe  révolter  , 
.,r,^ .c,, i-cr,.  jygg^  ^  propos  de  faire  un  voyage  dans  cette  Province,  afin  d'examiner  par 
lui-même  quelles  étoient  leurs  intentions.  Pendant  qu'il  étoit  à  Goflar ,  il 
reçut  des  plaintes  fur  les  abus  qui  s'étoient  glifles  dans  le  Clergé  pendant  les 
guerres  civiles.  j>  Un  des  plus  grands  qu'il  y  eut  à  réformer ,  étoit  le  relà- 
j7  chement  de  la  Juftice  à  l'égard  des  Prêtres  convaincus  de  quelques  crimes. 
»  Le  Clergé  abufant  de  l'autorité  que  les  Papes  s'attribuoient ,  s'étoit  acquis 
M  peu  à  peu  une  puiffance  abfolue  fur  tous  ceux  de  fon  Corps.  Lorfqu'on 
?j  accufoit  un  Clerc,  l'affaire  étoit  portée  au  Tribunal  de  TEvêque,  fi  lecou- 
«  pable  étoit  Séculier,  ou  de  l'Abbé,  s'il  étoit  Moine,  &  ce  Tribunal  en 
»  jugeoit  fouverainement  :  mais  dans  ces  jugements  on  avoit  tant  d'indul- 
?j  gence  pour  ceux  qu'on  ne  pouvoit  s'empêclier  de  condamner  ,  que  les  cri- 
»  mes  les  plus  atroces  n'étoient  punis  que  par  la  dégradation  ,  &  les  autres 
»  par  une  fufpenfion  de  peu  de  durée ,  ou  par  une  légère  prifon.  Les  Laïcs 
w  ne  pouvoient  fans  une  peine  extrême  fe  voir  fujets  à  toute  la  rigueur  des 
«  loix  civiles,  pour  des  fautes  qui  n'expofoient  les  Eccléfiaftiques  qu'à  des 
»)  châtiments  très-légers,  &  ils  s'en  plaignoient  hautement.  D'un  autre  côté 
?)  les  Clercs  affurés  de  l'impunité ,  commettoient  tous  les  jours  contre  les 
3>  Laïcs  des  excès  que  ceux-ci  n'ofoient  venger  de  peur  d'être  excommuniés. 
j)  Les  Evêques  &  les  Abbés  étoient  fi  aveugles  lur  ce  point  ,  qu'ils  ne 
j)  croyoient  pas  donner  de  preuves  plus  certaines  de  leur  zèle  pour  l'Eglife, 
j>  qu'en  foutenant  de  tout  leur  pouvoir  ces  prétendus  privilèges  du  Clergé  , 
M  cSc  par  coniéquent  tous  les  abus  qui  en  naifToient. 

»  Henri  après  avoir  réfiéchi  fur  les  moyens  de  les  réformer  fans  trop  irri- 
w  ter  le  Clergé,  qui  ne  l'aimoit  pas,  propofa  un  règlement  qui  comprenoit 
>j  trois  articles.  Le  premier,  que  les  Eccléfiaftiques  accufés  d'un  crime  capital 
»>  feroient  jugés  par  un  Tribunal  compofé  d'Evèques  &  de  Seigneurs  de  la 
M  Province  ,  ou  de  leurs  Députés.  Le  fécond  ,  que  les  affaires  Eccléfiaftiques 
»}  auxquelles  tout  le  peuple  ptençit  intérêt,  comme  celles  qui  regardoieni  la 
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»  réparation  des  EglifeSj  les  dixmes  &  autres  cliofes  de  cette  nature  ,  fe- 
»  roient  immédiatement  portées  à  ce  Tribunal.  Le  troifieme ,  qu'aucun  ne 
»  pourroit  appeller  de  fes  jugements  à  la  Cour  Romaine  (  quand  même  il 
V  y  feroit  cité  par  le  Pape  )  ians  le  confentement  des  Etats  de  la  Province. 
»  Ces  articles  turent  ailément  approuvés  par  les  Seigneurs  Laïcs  :  mais  les 
3)  Evêques  &  les  Abbés,  qui  penioient  à  fe  précautionner  du  côté  de  Rome  , 
»>  refulerent  de  s'y  foumettre,  &  envoyèrent  ces  articles  au  Pape  ,  le  priant 
»  de  les  caiTer ,  &  d'obliger  les  Seigneurs  Saxons  à  les  jévoquer  ,  comme 
«  injurieux  à  l'Etat  Eccléhaftique  (i).« 

Henri  parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne ,  &  vifîta  le* 
Places  fituées  fur  le  Danube  &  fur  le  Rhin.  Le  motif  de  ces  vifoes  étoit 
d'affcnnir  la  paix,  &  de  réparer  les  défordres  caufés  par  les  guerres  civiles. 
Il  rendoit  lui-même  la  juftice  dans  les  caufes  importantes ,  &  chargcoit  les 
Officiers  Municipaux  de  juger  les  aÉFaires  de  moindre  conféquence.  Ce  Prince 
établit  en  même  temps  dans  toutes  les  Provinces  des  Tribunaux  pour  juc^ci 
les  différends  des  Particuliers.  »  Ces  Tribunaux  étoient  compofés  de  plu- 
»  fieurs  Aflefleurs.  L'Empereur  choi/ît  dans  le  pays  des  perfonnes  de  probité 
»  pour  remplir  ces  places ,  &  mit  à  leur  tête  ceux  qui  fe  diftinguoient  le  plus 
jj  par  la  connoiflance  &  l'amour  des  loix.  Il  leur  fit  affigner  par  les  Ducs 
»  &  les  autres  Seigneurs ,  des  revenus  certains,  afin  que  ces  Juges  affiauchis 
»  des  embarras  domefliques,  puflent  donner  tout  leur  temps  à  taire  obferver 
»>  les  loix.  Ils  rendoient  gratuitement  au  peuple  une  juftice  qui  lui  eu  due 
ff  de  droit ,  &  qui  doit  être  également  ouverte  à  tous  les  fujets,  &  encore 
»  plus ,  en  un  certain  fens ,  aux  pauvres  qu'aux  riches  ,  parce  que  ceux-ci 
«  trouvent  fouvent  par  eux-mêmes  allez  d'appui ,  au  lieu  que  les  autres  par 
»  leur  état  font  plus  expofés  à  l'injure,  &  ont  plus  befoin  de  la  proteéVion 
«  des  loix.  Pour  éviter  les  furprifes,  on  difcutoit  les  affaires  avec  maturité  j 
5j  on  redouroit  la  fauffe  éloquence, qui  éblouit  les  efprits,  &  émeut  les  pal- 
«  fiorrs.  La  vérité  ne  pcuvoit  être  expliquée  d'une  manière  trop  iîmple.  Se 
»  l'on  vouloir  qu'elle  Icule  dominât  dans  les  jugements. 

jy  Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de  mort  dans  tout  homme  qui  n'étoit 
«  pas  Seigneur  de  l'Empire  j  car  pour  les  meurtriers  de  confideration  ,  ils 
5>  en  étoient  quittes  en  donnant  une  certaine  fomme  d'argent  aux  parents 
j>  du  mort ,  s'ils  n'étoient  pas  de  leur  qualité  ;  ou  en  répondant  au  cartel  qui 
>j  leur  étoit  offeit,  fi  celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Seigneur.  Cette  diflinc- 
>j  tion  n'avoit  pas  lieu  du  temps  de  Charlemagne.  Sous  ton  règne,  le  meur- 
«  trier  noble  ou  roturier,  étoit  puni  de  mort  :  mais  Henri  n'avoit  pas  affez 
»  d'autorité  pour  faire  obferver  cette  loi ,  &  il  étoit  dans  des  circonftances 
s>  où  le  bien  de  l'Etat  demandoit  qu'il  ne  punît  pas  facilement  de  mort  les 
»  Grands  de  l'Empire  ;  néanmoins  il  eut  affez  de  pouvoir  pour  empêcher 
w  que  la  vie  des  Efclaves  ne  dépendit  du  caprice  de  leur  Maître  (2).  « 

Cependant  Urbain  II.  étoit  mort  à  Rome  le  2g  de  Juillet  1099.  &  Paf- 
chal  II.  avoit  été  nommé  fon  fucceffeur  le  13  d'Août  de  la  même  année.  Vers 
la  fin  de  Septembre   11 00.  l'Antipape  Guibert  mourut,  &  fes  adhérents 

(  1  )  Le  P.   Barre  ,   Hift.  d'Allem. 
(1)  Le  P.  Barre,  Hiit.  d'Alkm. 
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—  élurent  fucceffivemenr  trois  Antipapes  ;  fçavoir ,  Albert  ,  qui  fut  pris  le  jou 
Empire  i>  Al-  ,^^^g  de  fon  éleftion,  &  enfermé  à  S.  Laurent;  Théodoric,  qui  fut  auiÏÏ 
prisai!  bout  de  cent-cinq  jours,  &  enfermé  au  Monaflere  de  Cave  ;  &  Ma- 
ginulphe,  qui  fe  fit  nommer  Silveftre  IV.  fut  chafle  de  Rome,  &  mourut  de 
mifere  en  exil.  Les  ennemis  de  l'Empereur  s'appercevant  que  le  nouveau 
Pape  fembloit  vouloir  laifler  ce  Prince  tranquille ,  lui  offrirent  l'argent  & 
les  autres  fecours  néceflaires  pour  foutenir  ce  que  fes  prédécefleurs  avoient 
commencé  j  ainfi  l'Empereur  fe  vit  également  attaqué  par  Pafcal ,  comme  il 
l'avoir  été  par  les  autres.  La  puiïïance  de  Conrad  en  Italie  fcurnifToit  de  nou- 


lioi,  veaux  moyens  d'abattre  celle  de  l'Empereur  :  mais  la  mort  du  jeune  Prince 
fiifpendit  pour  un  temps  l'exécution  des  projets  qu'on  avoit  formés  contre 
Henri.  On  eft  étonné  avec  raiJbn  de  trouver  des  Hiftoriens  Chrétiens  faire 
l'éloge  de  Conrad ,  &  louer  fur  tout  fa  modération  envers  fon  père  ,  comme 
fî  on  pouvoir  excufer  im  fils  qui  fe  révolte  contre  celui  qu'il  eft  obligé  par  les 
ioix  divines  &  humaines ,  de  refpeéter  en  toute  occafion, 

Palcal  invita  quelque  temps  après  l'Empereur  à  fe  trouver  à  im  Concile 
qu'il  devoir  tenir  à  Rome  ,  dans  lequel  on  chercheroit  les  moyens  de  faire 
un  accommodement  entre  l'Empire  &  le  Sacerdoce.  Henri  ne  crut  pas  de- 
voir confier  le  fujet  de  fes  démêlés  avec  la  Cour  de  Rome  dans  un  Concile 
où  fes  ennemis  feraient  en  plus  grand  nombre.  Dans  l'incertitude  où  il  étoic 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  afferabla  une  Diète  à  Mayence  pour  con- 
fulter  les  Seigneurs  d'Allemagne.  Les  avis  furent  ii  différents  qu'on  ne  put 
rien  conclure  ;  de  forte  que  l'Empereur  rélolut  d'attendre  la  fin  du  Concile  , 


II02.        pour  fe  décider  fur  ce  qu'il  devoit  faire.   Vers  la  fin  du  mois  de  Mars, 

Nouveiit  ex-    P^fcal  tint  à  Rome  un  Concile  dans  lequel  on  confirma  l'excommunication 

comrnunicjtion    prononcée  contte  Henri  par  Grégoire  VIL  &  Urbain  II.  Palcal  la  publia 

par  Pafcafn"'   lui-même  le  Jeudi-Saint  3  d'Avril,  dans  i'Eglife  de  Latran  ,  en  préfence  d'un 

peuple  nombreux   de  diverfes  Nations  ,   &  avec  des  cérémonies  capables 

d'imprimer  une  extrême  terreur  à  ceux  qui  fe  laiïïent  frapper  par  les  chofes 

extérieures.    Le   Pape  déclara  qu'il  vouloir  que  cette  excommunication  fût 

connue  de  toute  la  terre  ,   principalement  des  Ultramontains ,  afin  qu'ils 

s'abfiinfient  de  la  communion  de  l'Empereur.  Sur  la  fin  de  la  même  année, 

la  ComtefTe  Mathilde  renouvella  la  donation  qu'elle  avoit  faite  à  I'Eglife 

Romaine. 

Le  nouvel  anathême  que  Pafcal  avoit  fulminé  contre  Henri ,  ne  fit  aucun 
effet  fur  les  Seigneurs  AUemausqui  étoient  rentrés  dans  le  devoir,  &  l'Em- 
pereur ne  s'en  trouva  pas  moins  puifiant  dans  toute  l'Allemagne.  La  tran- 
quillité apparente  qui  régnoit  alors  dans  ce  pays,  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  fe  mettre  à  la  tcte  d'une  armée,  &  de  porter  du  fecours  aux  Chrétiens  de 
la  Paleffine.  Ce  deffein  lui  gagna  l'affeîlion  de  fes  fujets ,  &  l'on  faifoit  déjà 
de  grands  préparatifs  pour  une  entreprife  de  cette  importance,  lorfque  de 
—————  nouveaux  troubles  en  empêchèrent  l'exécution.  Frideric  ,  Comte  de  Well- 
iio^.  phalie,  qui  éroit  au  ban  de  l'Empire,  forma  contre  Henri  une  ligue  dans 
laquelle  il  fit  entrer  quelques  Evèques  &  Seigneurs  Saxons.  Henri  informé 
de  ce  complot,  fe  rendit  promptement  dans  la  Saxe  ,  &  employa  les  voies 
de  la  douceur  pour  ramener  les  rebelles.  Frideric  abandonné  de  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  en  fa  faveur,  s'enferma  dans  un  Château 

à 
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h  deiïbin  cle  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  écouta  cependant  - — ^ — - 

les  promefTes  que  l'Empereur  lui  fit  faire,  s'il  vouloir  fe  rendre,  àc  il  lut     "imac.ne'^' 
rétabli  dans  tous  fes  droits. 

Henri  croyoit  enfin  le  calme  rétabli  dans  fes  Etats,  lorfque  fes  ennemis  Révolte dt iicv 
lui  portèrent  le  dernier  coup  qui  devoir  l'accabler  ;  coup  qui  lui  fut  d'autant  "  j^J,  "  ^''^' 
plus  fenlîble,  qu'il  partoit  d'une  main  d'où  il  ne  devoir  pas  l'atiendre.  Henri 
le  jeune  (i).  Prince  naturellement  ambitieux,  n'eut  pas  de  peine  à  céder 
aux  foUicitations  de  Pafcal,  qui  l'exhortoit  à  fecourir  l'Eglife  de  Dieu,  C'eft 
ainfî  qu'en  parle  un  Moine,  Auteur  du  temps,  qui  ajoute  que  ce  Prince  ravi 
de  fe  voir  autorifé ,  s'arma  fièrement  contre  fon  père  (2).  On  prétend  que 
Henri  le  jeune  avoir  formé  le  deflein  de  s'emparer  du  Throne  Impérial  aulli- 
xôt  que  fon  père  fcroit  pafle  en  Paleftine.  Après  avoir  attendu  pendant  deux 
ans,  fon  ambition  ne  lui  permit  pas  de  différer  plus  long-temps  l'exécuiioa 
d'un  projet  fi  condamnable.  Plufîeurs  Evèques  &  Seigneurs  de  Saxe,  de  Ba- 
vière &  de  Franconie,  entrèrent  volontiers  dans  cette  ligue,  efperant  avoir 
plus  de  crédit  &  d'autorité  fous  le  règne  de  ce  jeune  Prince.  L'Empereur  qui 
ignoroit  encore  cette  conlpiration ,  eut  bientôt  lieu  de  la  foupçonner  en  ap- 
prenant que  fon  fils  parcouroit  la  Suabe  &  la  Franconie.  Il  n'en  fut  que  trop 
éclairci  par  la  réponfe  qu'il  fit  aux  Seigneurs  qu'il  lui  avoit  envoyés  ,  &  aux- 
•quels  il  répondit  qu'il  ne  pouvoir  retourner  auprès  de  fon  père,  ne  devant 
point  avoir  de  commerce  avec  un  Excommunié  Henri  le  jeune  à  la  tête  d'une 
armée  que  lui  avoient  fourni  Dietpold  Comte  de  Vohbourg  ,  Berenger  de 
Sultzbach,  les  Ducs  Welf  &  Othon  ,  fe  fit  bientôt  reconnoître  Souverain 
dans  la  Saxe.  Manégold  ,  Seigneur  d'Augsbourg  dans  la  Saxe ,  homme  plein 
d'honneur  &  de  probité,  perfifta  toi^jours  dans  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'Em- 
pereur, malgré  les  promefles  &  les  menaces  du  Prince  rebelle.  On  lui  fit 
même  violence ,  &  on  l'empêcha  de  rendre  fervice  à  l'Empereur  comme  il 
auroit  défiré  le  faire. 

Les  partifans  de  Henrî  le  jeune  lui  confeillerent  d'indiquer  un  Concile  à     Conciie  de 
Northaufen  en  Thuringe ,  pour  y  autorifer  fon  élévation  au  Thrône.   Ce  N°"h3uien. 
Prince  parut  dans  cette  Aflemblée  ,  qui  fe  tint  le  29  de  Mai  ,  en  habit  très-        i  loç. 
iîmple,  &  affeéla  une  modefiie  qui  frappa  les  affiliants.  »  Il  prit  Dieu  k 
9j  témoin  ,  &  toute  la  Cour  célefie ,  qu'il  ne  s'attribuoit  la  fouveraine  puif- 
»  fance  par  aucun  défirde  régner,  &  qu'il  ne  fouhaitoit  point  que  fon  Sei- 
9)  gneur  &  fon  père  fut  dépofé  de  l'Empire.  J'ai  toujours  ,  ajouta-t-il,  com- 
9)  pafîîon  de  fa  défobéifFance  &  de  fon  opiniâtreté ,  &  s'il  veut  fe  foumettre 
»  à  S.  Pierre  &  à  fes  fuccefleurs ,  je  fuis  prêt  à  lui  céder  le  Royaume  &  à 
j>  lui  obéir  comme  le  moindre  de  fes  ferviteurs.  «  Toute  raflemblée  approuva 
un  tel  difcours ,  &  l'on  fit  des  prières  pour  la  converfion  de  l'Empereur  Se 
pour  la  profperité  du  fils. 

L'Empereur  informé  des  fuccès  de  Ion  fils,  eut  recours  au  Duc  de  Bohême 
&  au  Marquis  d'Autriche  pour  avoir  une  armée  capable  de  réduire  les  rebelles  : 
mais  on  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  détacher  ces  deux  Princes  du  parti  de 
l'Empereur.   Comme  la  Religion  étoit  le  fpécieux  prétexte  dont  Henri  le 

(1)  C'eft  ainfi  que  je  nommsrai  ce  Prince,  pour  le  diftinguer  de  fon  perc, 
(i)   M.  de  Fleuri. 

Tome  F.  Mm 
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jeune  couvroit  fa  re'volte  ,  on  confeilla  à  l'Empereur  de  tâcher  de  fe  re'conci- 
lier  avec  le  Pape.  Il  luivit  ce  confeil ,  ôc  lui  écrivit  une  lettre  où  d'abord 
»  il  ie  loue  de  l'amitié  des  Papes  Nicolas  &  Alexandre  ,  &  fe  plaint  de  la 
j>  dureté  de  leurs  fuccefleurs  qui  ont  foulevé  fon  Royaume  contre  lui.  Encore 
j>  à  préfent,  ajoute-t-il ,  notre  fils  que  nous  avons  aimé  jufqu'à  l'élever  fur  le 
j>  Throne,  infefté  du  même  poifon ,  s'élève  contre  nous  au  mépris  de  fes 
jj  ferments  &  de  la  julHce,  entraîné  par  le  confeil  des  méchants  qui  necher- 
9)  chent  qu'à  piller  &  partager  entr'eux  les  biens  des  Eglifes  &  du  Royaume, 
j)  Plufieurs  nous  confeillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  ;  mais 
»  nous  avons  mieux  aimé  différer  ,  afin  que  perfonne  ,  foit  dans  l'Italie  , 
w  foit  dans  l'Allemagne,  ne  nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fui- 
9)  vre.  D'ailleurs  ayant  appris  que  vous  êtes  un  homme  fage  &  charitable  , 
»  &  que  vous  défirez  fur -tout  l'unité  de  l'Eglife,  nous  vous  envoyons  ce 
»  Député  pour  fçavoir  fi  vous  voulez  que  nous  nous  unilîions  enfemble  , 
?j  fans  préjudice  de  ma  dignité,  telle  que  l'ont  eue  mon  père,  mon  ayeul, 
j>  &  mes  autres  prédécefleurs  ,  à  la  charge  auffi  de  vous  conferver  la  dignité 
»  Apollolique  comme  mes  prédéceffeurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous  voulez 
>j  agir  paternellement  avec  nous,  &  faire  fincerement  la  paix,  envoyez-nous 
î)  avec  ce  Député  un  homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  fecrettes  , 
j>  afin  que  nous  puiffions  fçavoir  furement  votre  volonté  ,  &  vous  envoyer 
M  enfuite  une  Ambaflade  folemnelle  pour  terminer  cette  grande  affaire  (i}.  « 

Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet,  &  Pafcal  qui  n'étoit  pas  perfuadé  de  la  fîn- 
cérité  de  l'Empereur ,  n'écouta  aucune  propofition  ,  &  renvoya  le  Député  fans 
lui  donner  réponfe.  Le  Pape  exhorta  en  même  temps  Robert,  Comte  de 
Flandre  ,  qui  s'étoit  déclaré  contre  les  partifans  que  l'Empereur  avoir  dans  le 
Diocefe  de  Cambrai ,  d'agir  de  la  même  manière  à  l'égard  du  Clergé  de 
Liège,  excommunié  pour  la  même  raifon.  Il  l'excita  enfuite  contre  l'Empe- 
reur en  ces  termes  :  n  Pourfuivez  par-tout  félon  vos  forces  Henri ,  Chef  des 
3j  hérétiques  ,  &  fes  fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  à  Dieu  un  facrifice  plus 
}}  agréable ,  que  de  combattre  celui  qui  s'eft  élevé  contre  Dieu ,  qui  s'efforce 
j)  d'oter  le  Royaume  à  l'Eglife  ,  qui  a  élevé  l'idole  de  Simon  dans  le  lieu 
»  faint ,  &  qui  a  été  chaffé  de  l'Eglife  par  le  jugement  du  S.  Efprit,  que 
7f  le  Prince  des  Apôtres  &  leurs  Vicaires  ont  prononcé.  Nous  vous  ordon- 
»  nons  cette  entreprife  à  vous  &  à  vos  Vaffaux  pour  la  remilfion  de  vos  pé- 
9f  chés,  &  comme  un  moyen  d'arriver  à  la  Jérufalem  celelle.  « 

Le  Clergé  de  Liège  répondit  à  cette  lettre  par  un  long  écrit,  adreffé  à  tous 
les  hommes  de  bonne  volonté,  qui  eft  l'apologie  de  tous  ceux  qui  recon- 
noiffoient  Henri  pour  Empereur  légitime.  >j  Dès  le  titre  ils  fe  déclarèrent 
M  Catholiques,  &  attachés  inviolablement  à  l'unité  de  l'Eglife  j  &  ils  le 
»  montrent  encore  mieux  dans  le  corps  de  la  Pièce,  où  ils  nomment  l'Eglife 
M  Romaine  leur  mère,  le  Pape  Pafcal  leur  père,  l'Apoftolique,  l'Evêque  des 
99  Evêques ,  l'Ange  &  l'oint  du  Seigneur,  à  qui  appartient  la  foUicitude  de 
»  toutes  les  Egliles.  Ils  reconnoiffent  auffi  pour  vrai  Pape,  Hildebrand  ou 
99  Grégoire  VII.  &  déclarent  qu'ils  n'adhèrent  jamais  à  aucun  Antipape  î 
M  aiuh  il  il  n'y  a  aucun  fujet  de  les  traiter  de  fchifmatiques, 

(i)  M.  de  îleuri. 
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»  Au  fond  ils  foutiennent  qu'ils  ne  doivent  point  être  excommuniés  _, 
»  pour  rendre  à  Céfar  ce  qui  eu  à  Ccfar,  fuivant  l'Evangile  contre  les  nou- 
»  velles  traditions.  Ils  rapportent  les  préceptes  de  S.  Pierre  ôc  de  S.  Paul 
»  touchant  l'obéiflance  due  aux  Souverains;  puis  ils  concluent  ;  c'eft  donc 
«  parce  que  nous  honorons  le  Roi,  parce  que  nous  fervons  nos  Maîtres  , 
«  non  feulement  fous  leurs  yeux  ,  mais  en  fimplicité  de  cœur  ;  c'eli 
»  pour  cela  qu'on  nous  traite  d'Excommuniés.  Ils  infiftent  fur  la  validité  du 
»  ferment  que  les  Evoques,  comme  les  autres,  ont  fait  aux  Princes  depuis 
»  un  temps  immémorial,  en  recevant  d'eux  les  régales  ;  c'eft-à-dire  ,  lef 
»  domaines  dépendants  de  leur  Couronne.  Ils  foutiennent  que  c'eft  une  très- 
»  ancienne  coutume,  fous  laquelle  font  morts  plufieurs  faints  Evêques  j  Se 
»  que  ce  ferment  étant  légitime  ,  ne  peut  être  violé  lans  parjure.  Ils  ajoutent 
9>  que  la  prétention  de  dilpenfer  de  ces  ferments  eft  une  nouveauté  introduite 
»  par  Hildebrand. 

»  Ils  difent  enfuite  :  fi  on  lit  avec  l'efprit  de  Dieu  les  faintes  écritures 
»>  &  les  hilloires ,  on  trouvera  que  les  Rois  Se  les  Empereurs  ne  peuvent 
n  point  oit  dilïïcilementêtre  excommuniés,  &  la  queftion  eft  encore  indé- 
»  cife ,  quoiqu'ils  puiiïent  être  avertis  &  repris  avec  difcrétion.  Et  encore  ; 
37  il  ne  faut  pas  trop  s'allarmer  de  ce  qu'on  nous  traite  d'Excommuniés.  Nous 
»j  croyons  que  Rome  même  nous  exceptera  de  l'excoramunicatioa.  Le  Pape 
3J  Hildebrand  ,  qui  eft  l'auteur  de  ce  nouveau  Ichifme  ,  qui  le  premier  a  levé 
»  la  lance  facerdotale  contre  le  Diadème  ,  excommunia  d'abord  indifferem- 
»  ment  tous  ceux  qui  favorifoient  Henri  :  mais  enfuite  corrigeant  cet  excès  , 
9J  il  excepta  de  l'excommunication  ceux  qui  étoient  attaches  à  l'Empercuc 
»  par  devoir  &  par  néceffité ,  ou  pour  exécuter  volontairement  fes  ordres  , 
«  ou  lui  donner  de  bons  confeils  ;  âc  il  en  fit  un  décret. 

«  Sur  ce  que  le  Pape  traitoit  l'Empereur  Henri  d'hérétique ,  ils  répon- 
M  dent  :  s'il  î'eft  ,  nous  en  ibmmes  affligés  pour  lui  &  pour  nous.  Nous  ne 
»  difons  rien  maintenant  pour  l'adéfenfe;  nous  difons  feulement  que  quand 
»  ilferoit  tel,  nous  ne  laiflerions  pas  que  de  Ibuft'rir  qu'il  nous  commandât  , 
»  parce  que  nous  croirions  mériter,  par  nos  péchés,  d'avoir  un  tel  Maître  ; 
»  &  nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas  chercher  à  nous  en  délivrer  en 
»  prenant  les  armes  contre  lui ,  mais  en  adrefiant  à  Dieu  pour  lui  nos  prie- 
»  res.  Les  Rois  pour  qui  S.  Paul  conjuroit  les  Fidèles  de  prier ,  n'étoienc 
»  pas  Chrétiens  j  &  il  dit  pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  Princes  , 
>f  afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce  feroit  une  conduite  apofto- 
»  lique  d'imiter  l'Apotre  :  mais  pour  nos  péchés,  l'Apoftolique ,  le  Pape  , 
»  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi  pécheur,  excite  la  guerre  contre  lui,  &  em- 
»  pêche  que  notre  vie  ne  foit  tranquille.  D'où  vient  cette  autorité  au  Pape 
w  de  tirer  un  glaive  meurtrier,  outre  le  glaive  fpirituel  ?  Le  Pape  Grégoire 
»  dit  que  s'il  eût  voulu  fe  mêler  de  faire  mourir  des  Lombards ,  ils  n'euC- 
»  fent  plus  eus  ni  Roi ,  ni  Ducs.  Mais ,  ajoute-t-il ,  parce  que  je  crains  Dieu, 
»  je  ne  veux  participer  à  la  mort  d'aucun  homme  ,  quel  qu'il  foit.  A  cet 
»  exemple,  tous  les  Papes  fuivants  fe  concentoient  du  glaive  fpirituel; 
»  jufqu'au  dernier  Grégoire,  c'eft-à-dire,  Hildebrand,  qui  le  premier  s'eft 
5>  armé  contre  l'Empereur  du  glaive  militaire  ,  &  a  armé  les  autres  Papes 
»  par  fon  exemple. 

M  m  ij 
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Sur  la  dernière  claafe  de  la  lettre  ,  où  le  Pape  ordonne  au  Comte  de  Fhn- 
dre  de  faire  la  guerre  à  TEmpereur ,  pour  la  rémiffion  de  fes  péche's  _,  le 
Défenfear  de  l'Eglife  de  Liège  dit  :  »  J'ai  beau  feuilleter  toute  TEcriture  ôc 
3>  tous  les  Interprètes  ,  je  n'y  trouve  aucun  exemple  d'un  tel  commande- 
«  ment.  Hiidebrand  eft  le  feul  qui  mettant  la  dernière  main  aux  faints  Ca- 
9)  nons ,  a  enjoint  à  la  ComtefTe  Matliilde  ,  pour  la  rémilïïon  de  fes  péchés  , 
3)  de  faire  la  guerre  à  l'Emipereur  Henri.  Or  nous  avons  appris  qu'on  ne 
»  peut  lier  ni  délier  perlbnne  fans  examen.  C'eft  la  règle  qu'avoir  fuivie 
»  jol'qu'à  préfent  l'Eglile  Romaine.  D'où  vient  donc  cette  nouvelle  maxime, 
»  luivant  laquelle  on  accorde  aux  coupables ,  fans  confeffion  &  fans  péni- 
»  teace  ,  l'impunité  des  péchés  palfés  &  la  liberté  d'en  commettre  d'au- 
3>  très  ?  Quelle  porte  ouvre-t-on  par-là  à  la  malice  des  hommes  (^i^-  « 
vimpereur  eft  Henri  croyant  trouver  un  moyen  de  faire  rentrer  fon  fils  dans  le  devoir  ^ 
feu  pnionnicr  engagea  les  Princes  de  l'Empire  à  s'aflembler  à  Mayence ,  en  promettant  de 
fe  conformer  à  ce  qu'ils  décideroient.  Henri  le  j€une  qui  appréhendoit  qu« 
cette  Aflemhlée  ne  lui  fût  pas  favorable  j  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher 
ion  père  de  s'y  rendre.  Il  feignit  pour  cet  effet  de  fe  réconcilier  avec  lui  , 
&  le  pria  les  larmes  aux  yeux  d'oubt^'y:  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  L'Empereur 
lui  répondit  qu'il  falloir  s'en  rapporter  à  l'Aflemblée  de  Mayence.  Henri 
le  jeune  voyant  que  fon  père  étoit  dans  la  ferme  réfolution  de  fe  rendre  à  la 
Diète,  trouva  enfin  un  expédient  pour  l'empêcher  de  continuer  fon  voyage.^ 
Il  lui  fit  entendre  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point  fe  préfenter  à  Mayence 
avant  que  de  fçavoir  fi  ics  ennemis  ne  fe  trouveroient  pas  en  plus  grand 
nombre  à  la  Diète  que  celui  de  fes  amis.  Il  lui  confeilla  donc  de  s'enfermer 
dans  le  Château  de  Bingenheim,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  certain  de  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  ou  efperer.  Pour  achever  de  déterminer  l'Empereur  à  prendre  ce 
parti,  il  fit  paroître  un  Courrier  de  Mayence,  qui  afluroit  que  les  Seigneurs 
de  Suabe  &  de  Bavière  s'étoient  avancés  avec  de  nombreufes  troupes ,  &  que 
la  plupart  des  Evêques  protefloient  hautement  qu'ils  ne  vouloient  avoir  au- 
cune communication  ni  aucune  conférence  avec  un  Prince  excommunié.  Se 
qu'ils  regardoient  comme  légitimement  privé  du  Throne.  Ces  nouvelles  al- 
larmerent  l'Empereur,  &  l'engagèrent  à  fe  retirer  à  Bingenheim.  Auiîî-tôc 
qu'il  y  fut  entré  avec  trois  de  les  Domefliques  ,  on  ferma  les  portes  du  Châ« 
leau,  &  Henri  le  jeune  y  mit  une  garnilon,  afin  que  fon  père  n'eût  aucune 
communication  au  dehors.  Après  une  aftion  fi  noiie  ,  ce  fils  dénaturé  fe  rendit 
à  Mayence  ,  où  on  eut  la  lâcheté  de  l'approuver. 
ASêmhUe  de  Le  plus  grand  nojnbre  des  peribnnes  qui  coaipofoient  rAflemblée  de 
Mayence ,  où  Maycncc  ,  convint  qu'il  falloit  dépofer  Henri ,  &  en  conféquence  tout  ce  que 
dr'soîi^  Grégoire  VIL  &  fes  fuccefleurs  a.\'ûieni  fait  contre  ce  Prince  ,  fut  confirmé. 

Henri  le  jeune  fut  de  nouveau  reconnu  pour  Empereur,  &  tous  les  afliflants-. 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Wigbert,  Marquis  de  Milriie  ,  chargé  de 
porter  cette  nouvelle  à  l'Empereur ,  1  engagea  à  renoncer  à  la  Couronne,  Ôc 
à  rendre  à  fon  fils  tous  les  ornements  Iinpériaux.  Henri  n'étant  pas  en  état 
de  réfiiler  à  la  force  qui  l'accabloit ,  fe  vit  contraint  de  faire  tout  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui.  On  afTure  même  q^a'on  lui  fit  violence  j  &  q^u'gn  lui  enleva 

(i)  M.  de  Pkuiî, 
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èle  force  toutes  les  marques  de  fa  Dignité.  Cet  e'venement  eft  rapporté  d'une  ^^^^T^^Td^ 
manière  différente  par  d'autres  Ecrivains.  L'Empereur,  difent-ils ,  informé  ie^jagnh. 
de  la  Diète  de  Mayence,  demanda  la  permiilion  de  s'y  préfenter  pour  y  dé- 
fendre facaufe.  Sa  demande  fut  rejettée  :  mais  les  Seigneurs  qui  craignoient 
que  le  peuple  ne  fût  touché  du  trille  état  où  l'Empereur  étoit  réduit ,  fe  ren- 
dirent à  Ingelheim  ,  où  il  étoit  alors.  Ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  lui  perfuader  de  fe  reconnoître  coupable  &  de  renoncer  à  l'Empire.  On 
exigea  encore  de  lui  qu'il  déclarât  que  fa  renonciation  étoit  volontaire  ,  8e 
qu'il  n'abandonnoit  le  Thrône  que  pour  ne  s'occuper  que  de  fon  falut.  Henri 
fe  jetta  aux  pieds  du  Légat  du  Pape  ,  &  demanda  l'abfolution  des  cenfures  : 
mais  le  Légat  lui  répondit  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  lui  accorder  cette 
grâce,  qui  étoit  réfervée  au  Pape  ou  à  un  Concile  général. 

Le  jeune  Henri  qui  n'ignoroit  pas  que  la  conduite  irréguliere  qu'il  tenoît 
à  l'égard  de  l'Empereur,  étoit  défapprouvée  de  plufieurs  Seigneurs  du  haut 
Rhin ,  du  Comté  de  Bourgogne  &  de  la  bafle  Lorraine ,  crut  devoir  prendre 
fes  mefures  pour  les  empêcher  de  fe  liguer  en  faveur  de  fon  père.  Ce  Prince 
infortuné  trouva  moyen  de  fe  fauver  d'Ingclheim ,  &  de  fc  retirer  à  Colo- 
gne, où  les  habitants  le  reçurent  comme  leur  véritable  Souverain.  Ls  lui 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  l'entretien  de  là  maifon  ,  &  poui 
foutenir  l'éclat  de  fa  Dignité.  Henri  ne  fe  croyant  cependant  pas  en  fureté 
dans  cette  Ville,  fe  rendit  à  Liège  où  il  commença  à  chercher  les  moyens  d« 
rétablir  fes  affaires. 

Les  rebelles,  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'ils  avoient  fait  à  Mayence, 
envoyèrent  des  Députés  au  Pape  pour  en  demander  la  ratification  ,  &  inviter 
le  Pontife  à  pafler  en  Allemagne  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife  &  à  l'Empire. 
La  plus  grande  partie  de  ces  Députés  furent  arrêtés  par  Albert,  Gouverneur 
de  Trente ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Henri.  Ils  furent  délivrés  par  Welf, 
Duc  de  Bavière  ,  qui  avoir  marché  ^  leur  fecours  par  ordre  de  Henri  le  jeune. 
Cependant  l'Empereur  écrivit  à  fon  fils  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  & 
fa  révolte,  qui  étoit  fi  contraire  à  la  loi  divine.  Il  l'exhorte  à  prendre  des 
fentiments  plus  conformes  à  la  nature  ;  mais  toutes  {t%  remontrances  ne  firent 
aucun  effet,  &  femblerent  aigrir  encore  davantage  ce  Prince  rebelle  II  s'a- 
vança du  côté  de  Liège  avec  un  corps  de  Cavalerie,  à  deflein  de  faire  pren- 
dre fon  père  &  de  punir  l'Evêque  qui  l'avoit  reçu.  Cette  troupe  fut  battue  , 
&  prefque  entièrement  détruite;  ce  qui  obligea  Henri  le  jeune  à  fe  retirer  à 
Mayence  pour  y  rétablir  fon  armée. 

L'Evêque  de  Liège  ,  le  Duc  Henri ,  les  habitants  de  Cologne  &  quelques  lettre  de  rim- 
autres  Villes  ,  étoient  dans  la  ferme  réfolution  de  foutenir  le  parti  de  l'Em-  ptance^"  ^"''^ 
pereur  :  mais  comme  leurs  forces  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  réfifter  à  celles 
des  rebelles ,  Henri  demanda  du  fecours  à  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  France. 
Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Monarque,  qu'il  qualifioit  de  Roi  des  Celtes, 
il  fe  plaint  premièrement  du  Siège  Apoftolique ,  comme  étant  l'origine  des 
maux  qu'il  fouffiroit  depiiis  long-temps,  m  Quoique  ,  dit  ce  Prince  ,  j'aye 
M  fouvent  offert  de  rendre  à  ce  Siège  1  obèiffance  &  la  foumiffion  qui  lui  font 
»  diies ,  à  condition  qu'on  me  rendroit  le  même  honneur  qu'aux  Princes 
«  qui  ont  occupé  le  Thrône  Impérial  avant  moi,  la  haine  des  Papes  les  a 
j»  portés  jufqu'à  vioki  les  digits  de  la  nature ,  Se  arme;  mon  iX^  contre  moi  ^ 
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-  „  de  forte  qu'au  pre'judice  de  la  foi  qu'il  m'avoit  jure'e  ,  comme  mon  Vafîal  j 
Empire  d'Al-  ^^  jj  ^'^^  emparé  de  mon  Royaume  ;  il  a  dépofé  mes  Evèques  &  mes  Abbe's, 
iEMAGNE.     ^^  ^  foutenu  mes  ennemis  ,  &  (  ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher  )  il  a 
«  même  attenté  à  ma  vie. 

ff  Dans  cette  vue,  comme  j'étoîs  à  Coblentz  en  quelque  fureté  pendant 
w  le  faint  temps  de  l'Avent,  il  m'a  appelle  aune  conférence,  où  par- 
w  faitement  inftruit  de  l'art  de  feindre  ,  il  fe  jetta  à  mes  pieds,  me  deman- 
)}  dant  pardon  du  pafle ,  &  promettant  avec  larmes  de  m'obéir  en  tout  à 
??  l'avenir,  pourvu  que  je  voulufTe  bien  me  réconcilier  avec  le  S.  Siège.  J'y 
V  confentis,  en  remettant  au  Confeil  des  Seigneurs  de  l'Empire  une  affaire 
M  de  cette  importance.  Pour  cet  effet  ,  il  me  promit  de  me  conduire  à 
»  Mayence  ,  &  de  m'en  ramener  avec  fureté.  Sur  la  foi  d'une  telle  promefle  , 
î>  dont  un  Payen  feroit  fidèle  obfervateur  ,  je  marchois  avec  confiance  : 
w  mais  en  m'approchant  de  Bingenlaeim  ,  je  vis  augmenter  les  troupes  de 
»  mon  fils ,  ce  qui  me  fit  foupçonner  fa  fidélité.  J'étois  dans  cette  penfée  , 
»  lorfqu'il  me  dit  :  mon  père ,  il  faut  vous  retirer  dans  ce  Château  voifîn  -, 
jj  car  i  Archevêque  de  Mayence  ne  vous  recevra  point  dans  fa  Ville  tant 
»  que  vous  ferez  excommunié.  Partez -y  la  Fête  de  Noël  en  paix  ,  avec  telle 
M  fuite  qu'il  vous  plaira  j  pendant  ce  temps  je  travaillerai  à  difpofer  les  ef- 
»  prits  en  votre  faveur,  &  à  vous  les  réconcilier.  Enfuite  il  me  jura  par 
»  trois  fois  que  fa  vie  répondoit  de  la  mienne  ,  fi  je  me  trouvois  en 
9}  péril. 

j>  Mais  quand  je  fus  entré ,  je  me  trouvai  enfermé ,  moi  quatrième.  On 
îj  me  donna  des  Gardes  ,  qui  étoient  mes  ennemis  mortels  ;  outre  les  inju- 
«  res ,  les  menaces ,  les  épées  levées  fur  ma  tête  ,  la  faim ,  la  foif  ;  (  &  ce  que 
j>  je  n'oublierai  jamais)  c'efl  que  j'ai  paffé  les  Fêtes  de  Noël  dans  cette  pri- 
«  fon,  fans  aucune  communion  Chrétienne,  c'efi-à-dire ,  fans  pouvoir  af- 
»  fifter  à  la  Meffe  ni  à  aucun  Office  divin.  Dans  ce  même  temps  un  Sei- 
w  gneur,  nommé  Wigbert,  envoyé  de  la  part  de  mon  fils,  ou  plutôt  des 
w  Seigneurs  affemblés  à  Mayence,  vint  me  dire  que  je  n'avois  pas  d'autre 
»  moyen  pour  fauver  ma  vie  ,  que  de  rendre  les  ornements  Impériaux.  Il  ne 
9j  me  reftoit  que  cette  reflburce  pour  conferver  mon  Royaume  ,  &  entretenir 
9}  dans  la  foumilllon  ceux  qui  m'étoient  encore  fidèles.  Voyant  donc  que 
»  c'étoit  une  nécelîité  ,  j'envoyai  à  Mayence  la  couronne ,  le  fceptre  ,  la 
»  croix ,  la  lance  &  l'épée.  Alors  mon  fils ,  de  concert  avec  mes  ennemis  , 
j?  laifTant  à  Mayence  mes  amis  &  mes  gens,  en  fortit  avec  un  grand  nom- 
99  bre  de  foldats  ,  fous  prétexte  de  m'y  conduire  :  mais  il  me  fit  mener  k 
99  Ingelheim  ,  où  je  le  trouvai  avec  la  plupart  de  mes  ennemis  ;  &  parce 
»  qu  il  étoit  de  leur  intérêt  que  je  renonçalfe  à  l'Empire  en  perlbnne  ,  ils 
99  me  menaçoient  tous  de  m'ôter  la  vie  j  fi  je  ne  faifois  ce  qui  me  feroit 
W  ordonné. 

«  Je  dis  que  je  le  ferois  ,  pour  avoir  le  temps  de  faire  pénitence  j  & 
9>  comme  je  demandois  fi  je  £èrois  du  moins  afiuré  de  ma  vie  ,  le  Légat 
99  Richard,  qui  étoit  préfent,  me  répondit  que  je  ne  pouvois  me  délivrer 
j)  qu'en  confeiTant  mon  iujuftice  dans  la  conduite  que  j'avois  tenue  en  per- 
w  lécutant  Hildebrand,  &  en  lui  fubftituant  Guibcrt.  De  plus,  il  exigeoit 
w  ^ue  je  m'avouaffe  pçrfécuteur  du  S.  Siège  ,  &  que  je  filfe  pénitence  des 
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»  maux  que  l'un  &  l'autre  avoient  foufferts ,  &  dont  ils  me  difoient  l'au-  £^p,Rj,yAL. 

»  teur.  Alors  je  me  profternai  ,  en  demandant  au  nom  de  Dieu  que  1  on     i.£macne. 

»  m'accordât  un  lieu  &  un  temps  propre  pour  me  juflifier  en  préfence  des 

«  Seigneurs  ,  &  que  s'ils  me  trouvoient  coupable ,  je  m'ofirirois  de  faire 

5>  telle  fatisfaftion  qu'ils  jugeroient  nécenkire  :  mais  le  Légat  me  de'clara 

»  qu'il  falloit  terminer  tout  au  même  lieu,  &  que  je  ne  devois  pas  efperee 

«  d'en  fortir  autrement.  Dans  cette  extrémité ,  je  demandai  fi  j'obtiendrois 

w  rabfoliition  en  confelTant  tout  ce  que  l'on  m'ordonnoit.  Le  Légat  répondit 

»  qu'il  n'en  avoir  pas  le  pouvoir,  &  que  fi  je  voulois  être  abfous,  je  devois 

j)  aller  à  Rome  pour  faire  fatisfaflion  au  S.  Siège.  M'ayant  donc  lairte  k 

>î  Ingelheim ,  j'y  demeurai  quelque  temps ,  efperant  d'y  voir  mon  fils  qui 

»  m'avoit  promis  de  s'y  rendre  :  mais  je  fus  averti  que  fi  j'y  reftois ,  j'y  ferois 

»  plus  étroitement  reflerré,  ou  conduit  dans  une  autre  prifon  pour  toute  ma 

»  vie ,  ou  décapité  au  lieu  même.  Je  profitai  de  la  négligence  de  mes  gar- 

»  des ,  pour  me  lauver.  Je  vins  à  Cologne  ,  &  quelques  jours  après  à  Liège. 

»  Je  vous  prie  donc  par  la  parenté  qui  cft  entre  nous  ,  &  par  l'intérêt  com- 

«  mun  de  toutes  les  Couronnes,  de  venger  l'injure  que  j'ai  foufferte,  &  de 

»  ne  pas  laiïïer  impunie  une  fi  noire  tranifon  (i).  « 

Le  Roi  de  France  qui  venoit  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape ,  n'ofa  pas 
donner  du  fecours  à  Henri,  dans  la  crainte  de  fe  brouiller  de  nouveau  avec 
la  Cour  de  Rome ,  dont  il  avoir  éprouvé  la  rigueur.  L'Empereur  uniquement 
foutenu  par  Henri  de  Limbourg  ,  Duc  de  la  baffe  Lorraine ,  l'Evêque  de 
Liège  &  un  petit  nombre  de  Seigneurs ,  fe  trouva  cependant  à  la  tête  d'une 
armée  affez  confiderable.  Il  crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point  aller 
chercher  fon  fils  pour  lui  livrer  bataille,  afin  de  ne  point  bazarder  toutes  fes 
forces  au  fuccès  douteux  d'un  combat.  Il  fe  contenta  de  relier  dans  le  Pays 
de  Liège  &  de  Cologne,  &  de  fortifier  les  Villes  qu'il  prévoyoit  bientôt  de- 
voir être  affiègées.  Henri  le  jeune  ne  tarda  pas  en  effet  à  fe  préfenrer  devant 
Cologne  :  mais  la  vigoureufe  réfiftance  des  affiégés  l'obligea  bientôt  de  fonget 
à  la  retraite  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  L'Empe- 
reur écrivit  alors  aux  Seigneurs  de  l'Empire,  &  les  conjura  de  chercher  les 
moyens  de  lui  rendre  la  juftice  qui  lui  étoit  due,  &  d'obliger  fon  fils  à  ceffet 
les  hoftilités.  S'il  continue,  dit  l'Empereur,  dans  la  réfolution  de  nous  dé- 
truire, nous  vous  prions  par  l'autorité  de  l'Eglife  Romaine,  à  laquelle  nous 
appelions ,  de  ne  point  contribuer  à  fes  injuftices,  &  de  ne  lui  prêter  aucun 
fecours  contre  nous  &  nos  fidèles  Vaffaux  nos  fujets. 

Les  Oificiets  de  l'armée ,  en  préfence  defquels  cette  lettre  fut  lue  ,  décla- 
rèrent qu'il  falloit  écouter  ce  que  l'Empereur  pouvoir  alléguer  pour  fa  dè- 
fenfe  ,  &  qu'on  devoir  pour  cet  effet  tenir  une  Affemblée  dans  le  camp  qui 
étoit  devant  Cologne ,  &  inviter  l'Empereur  à  s'y  rendre  fur  la  fureté  d'un 
fauf-conduit  ;  mais  que  ce  Prince  ne  pourroit  y  venir  avec  des  gens  armés. 
Cette  propofition  païut  fufpe(5le  à  l'Empereur  ,  &  il  fit  rèponfe  qu'il  étoit 
prêt  à  comparoître  dans  une  Affemblée  de  l'Empire  ,  pourvu  qu'on  laiffàt  la 
liberté  des  opinions  ,  &  que  de  part  &  d'autre  on  polat  les  armes.  La  de- 
mande de  l'Empereur  fut  trouvée  jufte  ,  &  on  coûvint  qu'il  falloit  engager 

(0  M.  de  Fleuri. 
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^^^~T~^  Henri  à  avoir  une  entrevue  avec  fbn  fils  à  Aix-la-Chapelle,  afin  de  régler  les 
Empirf.  D  Al-  préliminaires  d'une  AfTemble'e  générale.  Henri  le  jeune  chargea  les  Députés 
MAùNE.        '^j^  envoyoit  à  fon  père,  d'un  manifene  qui  étoit  rempli  d*inve»^ves  Se 
de  faufTetés  j  il  fut  lu  publiquement,  &  délapprouvé  par  ceux  qui  cherchoient 
fincerement  la  paix.  L'Empereur  fut  fî  irrité  de  cet  écrit,  qu'il  fit  arrêter  ceux 
qui  le  lui  préfenterent.  Il  leur  rendit  cependant  la  liberté  ,  &  fans  répon- 
dre aux  inventives  de  fon  fils ,  il  appuya  fur  la  néceiîité  où  on  étoit  de  mettre 
bas  les  armes ,  afin  de  commencer  les  conférences. 
Mort  de  Henri.       La  mort  de  l'Empereur  arrivée  peu  de  temps  après  ,  termina  cette  grande 
—        7        querelle  ,  dont  l'ilTue  n'auroit  pas  été  favorable  a  Henri ,  fuivant  toutes  les 
apparences.  Ce  Prince  ,  avant  que  de  mourir ,  envoya  fon  anneau  &  fon  épée 
1  ou  7  d  Août.  ^  ^^^  £1^  ^  ç^  figne  du  pardon  qu'il  vouloir  bien  lui  accorder.  Tant  de  bontés 
ne  furent  pas  capables  de  toucher  ce  fils  dénaturé,  &  il  eut  la  barbarie  de 
forcer  l'Evêque  de  Liège  de  déterrer  le  corps  de  fon  père  ,  à  qui  le  Prélat  avoit 
fait  faire  de  magnifiques  obféques.  On  le  tranfporta  à  Spire,  où  il  refla  cinq  ans 
fans  les  honneurs  de  la  fépulture  j  c'eft-à-dire  ,  que  le  corps  de  Henri  enfermé 
dans  un  cercueil  de  pierre,  demeura  hors  de  l'Eglife.  Après  ce  temps,  il  fut 
porté  en  cérémonie  dans  le  tombeau  de  fes  ayeux.  Ce  Prince  mourut  dans  la 
cinquante-cinq  ou  cinquante-fixieme  année  de  fon  âge  ,  &  dans  la  cinquante- 
deuxième  de  Ion  règne. 
HsNM  V.  Henri  V.  le  trouvant  légitime  polTefleur  du  Thrône  par  la  mort  de  foa 

père,  nomma  Vice-gerent  de  l'Empire,  Brunon ,  Archevêque  de  Trêves.  Cette 
démarche  étoit  la  fuite  des  fages  confeils  qu'on  avoit  donnés  à  ce  Prince,  à 
qui  on  avoit  fait  connoître  qu'il  avoit  befoin  d'un  Minifbe  prudent  pour 
foutenir  les  droits  &  la  majefté  de  l'Empire,  foit  au  dedans,  foit  au  dehors. 
Henri  qui  ne  pouvoir  pardonner  à  ceux  qui  avoient  pris  les  intérêts  de  fon 
père ,  traita  avec  beaucoup  de  rigueur  Henri  ,  Comte  de  Limbourg  ,  qu'il 
priva  de  fon  Duché  de  baffe  Lorraine  ,  &  le  fit  mettre  en  prifon.  L'Empereur 
11  Ottobre.  informé  que  le  Pape  tenait  un  Concile  à  Guaftalle ,  y  envoya  fes  Députés  pour 
demander  au  Pontife  la  confirmation  de  fa  Dignité  ,  &  lui  promettre  une 
obéiffance  filiale.  Ce  Prince  n'eut  pas  lieu  d'être  content  de  ce  qui  fe  paffa 
dans  le  Concile  ,  puifqu'on  y  renouvella  la  défenfe  faite  aux  Laïcs  de  don- 
ner les  inveftitures.  Henri  chargea  l'Archevêque  de  Trêves  de  difputer  fon 
droit  dans  les  Conférences  de  Chàlons-fur-Marne ,  en  préfence  du  Pape  qui 
s'y  étoit  rendu.  Elles  fe  terminèrent  avec  beaucoup  d'aigreur  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  les  AUemans  fe  retirèrent  en  failknt  de  grandes  menaces.  Dans  le 
Concile  qui  fe  tintenfuite  àTroyes,  on  agita  encore  l'affaire  des  inveftitures, 
&  l'on  prétendit  toujours  qu'elles  ne  dévoient  point  être  données  par  les 
I-aïcs.  L'Empereur  avoit  bien  confenti  à  fe  fcumettre  au  Pape  dans  les  chofes 
qui  avoient  favorifé  fon  ambition ,  &  fourni  un  prétexte  de  révolte  ;  mais 
lorfqu'il  fut  aflis  fur  le  Thrcne  ,  il  nt  bientôt  connoître  que  fa  foumiffion 
n'avoit  été  jufqu'alors  qu'une  politique ,  ôc  qu'il  ne  fouftrixoit  pas  impuné- 
ment qu'on  lui  enlevât  fes  droits.  (Quelques  tioubles  arrivés  en  Bohême  ôe 
en  Hongrie ,  &  auxquels  l'Empereur  fe  vit  obligé  de  prendre  part  ,  fufpen- 
dirent  pour  quelque  temps  les  moyens  que  ce  Prince  voulut  employer  pour 
forcer  le  Pape  à  remettre  les  choies  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  Gré- 
goire YII.  L'expédition  des  Impériaux  eu  Hongrie  ,  ne  fut  pas  plus  beureufe 

que 
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que  celle  qu  ils  entreonrent  en  Pologne  pour  faire  la  conquête  de  la  Sile/îe.  ^ 

T  »T-  l'i-      '    1  t>       r  1  Empire  dAl- 

L  Lmpereur  délivre  de  toutes  ces  guerres,  le  dilpoia  à  palier  en  Italie     hm^unm. 

pour  y  terminer ,  s'il  le  pouvoir  ,  l'ankire  des  inveflitures  ,  &  fe  faire  cou- '— 

ronner  par  le  Pape.  Pafcal  qui  ne  doutoit  point  que  ce  Prince  n'ufât  de  quel-        1 1'°' 
que  violence  contre  lui,  engagea  les  Princes-de  la  Pouille  ,  de  Capoue  &  du  Voyage  de  l'Em- 
refte  de  l'Italie,  à  lui  promettre  les  fecours  dont  il  auroit  beloin  pour  fe  dé-  r'""""* 
fendre  contre  l'Empereur.  Ce  Prince  partit  d'Allemagne  au  mois  d'Août  à  la 
tête  d'une  puiflante  arme'e,  &  il  fe  fit  d'ailleurs  accompagner  par  des  Gens 
de  Lettres  capables  de  foutenir  ùs  droits.  Après  avoir  traverfe'  la  Lombardie, 
&  pris  Novare ,  il  palTa  par  la  Tofcane ,  &  fe  rendit  à  Florence  ,  où  il  célé- 
bra la  Fête  de  Noël.  Il  envoya  enfuite  des  Députés  à  Rome ,  pour  régler  avec , 

ceux  du  Pape  les  cérémonies  de  fon  Couronnement.  Ils  s'aflemblcrent  le  cinq        1 1 1  [. 
de  Février  au  Parvis  de  S.  Pierre  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame' de  la  Tour. 

On  convint  des  articles  fuivants  :  L'Empereur  renoncera  par  écrie  à  toutes    Convention  cn- 
les  inveftitures  des  Ey:lifes,  entre  les  mains  du  Pape,  en  préfence  du  Clergé  ]^^  '"^  '•^''~'  ^'' 

o      I      T>         I     1  11'/-.  A       \  I      -n  1  ^  °      lEmpcrcui. 

OC  du  reuple  le  jour  de  Ion  Couronnement.  Apres  que  le  râpe  aura  de  même 
renoncé  aux  régales ,  l'Empereur  jurera  de  lailTer  les  Eglifes  libres  avec  les 
oblations  &  les  domaines  qui  n'appartenoient  pas  manifeftement  à  l'Empire 
avant  que  l'Eglife  les  polTedàt ,  &  il  déchargera  les  peuples  des  ferments  faits 
contre  les  Evèques.  Il  reftituera  les  patrimoines  &  les  domaines  de  S.  Pierre  , 
comme  ont  fait  Charles  ,  Louis ,  Henri  &  les  autres  Empereurs ,  &  il  aidera 
félon  fon  pouvoir  à  les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon  fait,  ni  de  fon 
confeil  à  faire  perdre  au  Pape  le  Pontificat,  la  vie  ou  les  membres ,  ou  le 
faire  prendre  par  de  mauvaifes  voies ,  par  foi-même  ou  par  perfonnes  inter- 
pofées.  L'Empereur  donnera  au  Pape  douze  otages  pour  l'exécution  de  les 
promeffes. 

La  convention  de  la  part  du  Pape  fe  fit  en  ces  termes  :  Si  l'Empereur 
obferve  ce  qu'il  a  promis ,  le  Pape  ordonnera  aux  Evèques  de  laiïïer  à  ce 
Prince  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Couronne  au  temps  de  Louis ,  de  Henri 
&  de  fes  autres  prédéceiïeurs,  &  il  détendra  par  écrit,  fous  peine  d'anathême, 
d'ufurper  les  régales,  c'efl- à-dire,  les  Villes,  Duchés,  Marquifats ,  &c.  qui 
appartenoient  manifeilemcnt  à  la  Couronne.  Le  Pape  recevra  Henri  avec 
honneur ,  le  couronnera  fuivant  l'ufage  établi,  &  lui  aidera  à  fe  maintenir  fur 
Iç  Tlirône, 

Ces  préliminaires  achevés ,  l'Empereur  s'avança  jufqu'à  Sutri ,  &  le  neuf 
dit  même  mois  il  fit  en  préfence  des  Députés  du  Pape  le  ferment  dont  on 
étoit  convenu  ,  à  condition  que  le  Pontife  accompliroit  fa  promefle  le  Di- 
manche fuivant  ,  qui  étoit  celui  de  la  Quinquagefime.  Henri  à  fon  entrée 
dans  Rome ,  fut  reçu  par  les  Officiers  du  Pape  &  tout  le  Clergé.  Le  Pape 
étoit  au  haut  des  dégrés  de  S.  Piene,  accompagné  des  Evèques  &  des  Car- 
dinaux. Aulïï-tôt  que  Henri  les  eut  montés,  il  fe  profterna  aux  pieds  du  Pape, 
les  baifa;  puis  fe  relevant  enfuite,  il  baifa  trois  fois  le  Pape  au  vifage.  Après 
cette  cérémonie ,  il  prit  la  main  droite  du  Pontife,  félon  la  coutume  ,  &  fut 
ceaduit  à  la  Porte  d'argent.  Il  lut  alors  le  ferment  ordinaire  aux  Empereurs , 
&  il  fut  proclamé  en  cette  qualité.  Lorfque  ce  Prince  fur  entré  dans  l'Eglife, 
Pafcal  demanda  à  l'Empereur  s'il  vouloir  renoncer  aux  inveftitures  ,  comme 
il  s'y  étoit  engagé  par  écrit,  L'Empereur ,  avant  que  de  répondre ,  fe  retira 
7b/7;cf  F.  N  a 
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î**"""*'*^  dans  la  Sacriflie  pour  confultet  les  Evêques  &  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Tons 
Empire  d*Al-  fyj-gjjj  d'avis  qu'on  ne  pouvoit  accepter  les  propofitions  du  Pape.  On  difpuu 
iiMAGNE.  ^j^^^  jg  p^^j  ^  d'autre ,  &  chacun  rapporta  différents  pafTages  de  l'Ecriture 
pour  appuyer  fon  fentiment.  Enfin  un  Seigneur  de  la  Cour  de  Henri  déclara 
que  ce  Prince  vouloir  recevoir  la  G)uronne  comme  Pépin  ,  Charles  &  Louis 
l'avoient  reçue  quelques  fîecles  auparavant.  Le  Pape  refufa  de  la  donner  ainfi  , 
&  l'Empereur  ,  par  le  confeil  de  l'Archevêque  de  Mayence  &  un  autre  Evê- 
que ,  fit  environner  le  Pontife  par  des  gens  arme's.  Il  fut  ainfi  garde'  jufqu'i 
la  fin  du  jour,  &  on  le  conduifit  enfuite  dans  une  maifon  hors  de  l'enceinte 
de  TEglife.  Plufieurs  Clercs  laïcs  &  autres  perfonnesde  tout  âge,  furent  aulïï 
arrêtés  &  maltraités.  Pafcal  refla  prifonnier  jufqu'au  13  d'Avril. 

Cependant  les  Romains  avoient  pris  les  armes  ,  &  avoient  fait  un  grand 
carnage  des  Allemans ,  qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  leur  camp. 
Henri  qui  craignoit  que  le  Pape  ne  fût  délivré,  emmena  ce  Pontife  avec  lui, 
le  fit  dépouiller  de  {es  ornements,  &  lier  de  cordes  ,  de  même  que  plufieurs 
autres  Clercs  qui  étoient  prifonniers  avec  lui.  L'Empereur  employa  en  même 
temps  toutes  fortes  de  moyens,  tels  que  les  menaces,  la  violence,  les  pro- 
meffes ,  l'argent  même  ,  pour  gagner  les  Romains  :  mais  ces  expédients  fu- 
rent inutiles ,  &  ils  refterent  toujours  fidèles  au  Pape.  Henri  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  venir  à  bout  ni  des  Romains  ,  ni  de  Pafcal,  jura  que  n  ce I Pontife 
ne  fe  rendoit  à  fa  volonté,  il  lui  feroit  fouffrir  à  lui  &  aux  autres  prifonniers 
la  mort ,  ou  du  moins  la  mutilation  de  leurs  membres.  Enfin  il  promit  de 
délivrer  tous  les  prifonniers ,  &  le  Pape  même  ,  s'il  vouloit  abandonner  les 
invefiitures  ,  aflurant  qu'il  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fondions 
de  l'Eglife  ,  mais  feulement  les  régales  ,  c'eft-à-dire  ,  les  domaines  &  les  droits 
qui  dépendoient  de  la  Couronne. 
LcPape  accorde  Cette  dernière  menace  fit  beaucoup  d'effet,  &  ceux  qui  approchèrent  du 
iKinve  icures.  pjjpg  ^^J  repréfenterent  tous  les  malheurs  que  fa  réfiflance  pourroit  occafion- 
ner.  H  fe  rendit  enfin  ,  &  on  dreffa  le  traité  par  lequel  il  rendoit  les  invefK- 
tures  à  l'Empereur  ,  promettoit  de  ne  jamais  inquietter  ce  Prince  pour  ce 
fujet,  ni  pour  l'injure  qui  lui  avoir  été  faite,  de  ne  prononcer  jamais  ana- 
thème  contre  lui  ,  &  de  l'aider  de  bonne  foi  àconferver  fa  Couronne.  L'Em- 
pereur de  fon  coté  s'engagea  à  rendre  la  liberté  au  Pape  ,  à  le  remettre  en 
poffeiîlonde  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  à  lui  obéir  comme  au  Chef  de  l'Eglilè, 
faufs  les  droits  de  l'Empire  &  des  Souverains.  Ces  aftes  furent  fignés  le  1 1 
d'Avril  ,  qui  étoit  le  mafdi  après  l'odave  de  Pâques.  Henri  ne  voulut  cepen- 
dant pas  délivrer  le  Pape  ,  qu'il  n'eût  reçu  la  Bulle  touchant  les  inveftitures. 
Pafcal  y  foui'crivit,  quoiqu'avec  bien  du  regret.  Elle  portoit  en  fubflance: 
S}  Nous  vous  accordons  &  confirmons  la  prérogative  que  nos  prédcceffeurs 
»  ont  accordée  aux  vôtres  ;  fçavoir ,  que  vous  donniez  TinveÂiture  de  la 
»  croffe  &  de  l'anneau  aux  Evêques  &  aux  Abbés  de  votre  Royaume,  élus 
37  librement  &  fans  fîmonie  ,  &  qu'aucun  ne  puiffe  être  confàcré  fans  avoir 
s?  reçu  de  vous  rinveftitare  ;  car  vos  prédéceffeurs  ont  donné  de  fi  grands 
35  biens  de  leurs  domaines  aux  Eglifes  de  votre  Royaume,  que  les  Evêquie* 
3?  &  les  Abbés  doivent  contribuer  les  premiers  à  la  défenfe  de  l'Etat ,  & 
3j  votre  autorité  doit  réprimer  les  diffenfious  populaires  qui  arrivent  dans  les 
jj  éle£lions.  Si  quelqu'un  ofe  contrevenir  à  cette  préfeote  conceffioQ  >  il  foa 
»  frappé  d'anathême,  &  perdra  ik  Dignité,  a 
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L'Empereur  fut  enfuite  couronné  par  le  Pape  dans  l'Eglifè  de  S.  Pierre  ;  ~ ; — 

mais  toutes  les  portes  de  Rome  étoient  fermées,  afin  que  perfonne  n'aflîflât     "imagne  ^' 
ii  cette  cére'monie.  Vers  la  fin  de  la  Mefle  ,  le  Pape  rompit  l'hoftic  ,  &  après     - 

r  /  •         -1     1  I»  1   ui-i  Tr-'  Couronnement 

en  avoir  conlomme  une  partie  ,  il  donna  1  autre  à  1  Empereur,  en  dilant  :  de  Henri  pat is 
Comme  cette  partie  du  Corps  vivifiant  ejlféparée ,  ainjî  fait  féparé  du  Royaume  ^^^'' 
de  J.  C.  celui  qui  violera  ce  traité  (  i  ).  Aufll-tôt  que  la  Merte  fut  finie, 
l'Empereur  retourna  dans  fbn  camp  ,  &  le  Pape  rentra  dans  Rome. 

L'Empereur,  avant  que  de  quitter  l'Italie  ,  fit  de  grands  préfents  au  Pape  ,      ,,  i'/^y^^ 
aux  Evêques ,  aux  Gurdinaux  &  au  refte  du  Clergé.  De  retour  en  Allema-  Rj,our de lEm. 
gne ,  il  fit  les  obféques  de  fon  père  ,  dont  le  Pape  avoit  levé  l'excommuni-  v"^^'  <^n  AlU- 
cation,  &  donna  l'inveltiture  de  l'Archevêché  de  Mayence,  qui  était  alors  ™*ê°'' 
vacant.  Cette  fameufe  querelle  des  inveftitures  paroiflbit  enfin  terminée,  & 
la  bonne  intelligence  fembloit  être  rétablie  entre  le  S.  Siège  &  l'Empire  , 
lorfque  plufieurs  Evêques  &  Cardinaux  Romains  firent  un  décret  contre  le 
Pape  &  contre  fa  Bulle.   Pafcal  mécontent  de  cette  démarche  ,  reprit  l'in- 
dilcrétion  de  leur  zèle,  &  promit  cependant  de  corriger  ce  qu'il  n'avoit  fait 

que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  &  de  toute  la  Province.  Il  aflembla  pour  — . 

cet  effet  un  Concile  dans  l'Eglife  de  Latran  ,  où  il  déclara  que  tout  ce  qu'il        i  !  J2. 

avoit  fait  au  fujet  des  invefiitures  devoir  être  déclaré  nul ,  puifqu'il  avoit  été 

forcé  de  céder  à  la  puiflancc  qui  l'opprimoit.  Le  dernier  jour  de  rAflemblée  , 

Girard ,  Evêque  d'Angoulême  ,  lut  un  écrit  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  ; 

»  Nous  tous  aflfemblés  dans  ce  Concile  ,  condamnons  par  l'autorité  Ecclé- 

»  fîaftique,  &  le  Jugement  du  S.  Efprit,  le  privilège  extorqué  du  Pape 

»  Pafcal  par  la  violence  du  Roi  Henri.   Nous  le  jugeons  nul ,  le  caflbns 

n  abfolument ,  &  défendons ,  fous  peine  d'excommunication  ,  qu'il  ait  au- 

w  cune  autorité,  &c.  «  L'Archevêque  de  Vienne  tint  cette  même  année  un 

Concile  dans  lequel  on  condamna  aulfi  les  invefiitures  données  par  les  Laïcs, 

&  on  excommunia  l'Empereur. 

Quelques  Villes  dltalie  &  plulîeurs  Princes  de  l'Empire  fe  fervirent  du  — — — — ^ 
prétexte  de  l'excommunication  de  ce  Prince,  pour  fe  révolter  contre  lui.        ïi'4* 
Bologne  &  Novare  donnèrent  le  fîgnal  de  la  rébellion  en  chaffant  de  leur  Ville  ^""'jf  "^^  p'^t" 

1        T  /  •  .         /      .  ■  r  t         c<   •  1      Cl  ^  n       ""'"  Princes  de 

les  Impériaux  qui  y  etoient  en  garniion.  Les  oeigneurs  de  oaxe ,  de  Welt-  l'EmpiEc. 
phalie  &  de  quelques  autres  Provinces  ,  à  la  tête  defquels  étoient  Frideric 
Archevêque  de  Cologne  ,  Gode&oi  de  Louvain  ,  Duc  de  Lorraine ,  Gerhard 
Comte  de  Juliers,  frideric  Comte  d'Arensberg,  formèrent  une  ligue  contre 
Henri.  Ce  Prince  en  fut  informé  avant  qu'elle  éclatât ,  &  pour  prévenir  les 
defleins  des  rebelles  ,  il  marcha  contre  Cologne  ,  dont  il  fit  le  fiége.  Obligé 
d'abandonner  fon  entreprife,  il  ravagea  tous  les  environs  de  cette  Place, 
prit  Juliers ,  &  fit  prifonnier  Gerhard  ,  Comte  de  cette  Ville.  Il  fe  retira 
enfuite  dans  la  haute  Allemagne  pour  y  lever  des  troupes.  Le  Duc  Lothaire 
que  les  Confédérés  avoient  nommé  leur  Général  ,  faccagea  alors  les  terres 
qui  appartenoient  à  l'Empereur  &  à  fes  partifans.  Ce  Prince  n'eut  pas  plutôt 
remis  fon  armée  fur  pied  ,  qu'il  marcha  contre  les  rebelles  &  fe  vit  bientôt 
maître  de  la  Weftphalie.  Après  ces  fuccès ,  il  aflembla  une  Diète  à  Goflar , 
fe  plaignit  de  la  conduite  de  plufi^urs  Princes  de  l'Empire  ,  demanda  que  les 

{i)  M.  de  Flciui. 
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Comtes  d'Arensberg  &  Wipert  fuflent  mis  au  ban  de  l'Empire ,  &  que  la 
guerre  fût  continuée  contre  les  rebelles. 

On  confeutit  aux  demandes  de  l'Empereur ,  &  ce  Prince  ,  malgré  la  ri- 

iii^'  ^iieur  de  la  faifon  ,  fe  mit  en  campagne,  &  s'empara  de  Brunlwick  &  de 
Halberftadt.  Ces  nouveaux  avantages  engagèrent  le  Duc  Lotbaire  à  faire  à 
l'Empereur  quelques  propolîtions  d'accommodement  que  ce  Prince  crut  de- 
voir rejetter.  Lotbaire  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efperer,  en  vint  aux 
mains  avec  Henri  ,  battit  entièrement  fon  armée  ,  &  demeura  maître  du 
cbamp  de  bataille  &  de  tout  le  butin  que  les  Impériaux  avoient  fait  l'an- 
née précédente.  L'Empereur  abattu  par  cette  défaite ,  fe  fauva  à  Mayence 
avec  les  débris  de  fon  armée.  Les  Saxons  &  les  autres  rebelles  profitant  de 
leur  fuccès,  tinrent  à  Gollar  une  Diète  compofée  des  Evêques  &  des  Sei- 
gneurs des  Provinces  liguées.  L'affaire  des  inveftitures  fut  décidée  en  faveur 
du  Pape,  &  l'Empereur  y  fut  déclaré  excommunié  avec  fes  partifans.  Henri 
informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Goflar,  tint  une  Diète  à  Mayence  pour  dé- 
truire ce  qui  s'étoit  fait  contre  lui  :  mais  la  Diète  fut  peu  nombreufe  3  oc 
ceux  qui  y  affifterent  parurent  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'il  demandoit. 

Henri  fe  vit  alors  abandonné  de  prefque  tous  les  Princes  de  l'Empire, 
&  il  n'avoit  plus  dans  fes  intérêts  que  le  Comte  Godefroi ,  &  fes  deux  ne- 
veux ,  Frideric  &  Conrad.  Il  donna  fa  principale  confiance  à  Prideric ,  qui 
étoit  Duc  de  Suabe  &  d'Alface.  Ce  Prince  rendit  d'importants  fervices  à  fon 
pncle  par  fa  valeur  &  fa  prudence ,  &  il  fçut  contenir  dans  le  devoir  l'Al- 
face ,  Spire  ,  Worms,  Mayence  ,  &c.  Conrad  d'un  autre  coté  affiégea  &  prit 
Wirtzbourg,  pour  punir  l'Evêque  de  cette  Ville,  qui  avoir  trahi  les  intérêts 
de  l'Empereur. 

Second  voyaK       Ce  Prince  s'appercevant  qu'il  étoit  regardé  par  toute  l'Europe  comme- un 

ualicr^'""'^ ^"   Prince  excommunié,  &  qu'un  titre  fi  odieux  étoit  capable  de  lui  faire  per- 
dre la  Couronne  ,  prit  la  réfolution  de  paffer  une  féconde  fois  en  Italie  pour 
■    tâcher  de  terminer  fes  différends  avec 'le  S.  Siège.  Il  avoit  d'ailleurs  un  autre 
motif  de  le  rendre  dans  ce  pays ,  &  la  mon  de  la  Comtefle  Maihilde  pouvoit 

_^___^____  lui  fournir  un  prétexte  de  faire  ce  voyage.  Le  Pape  tint  cependant  un  nou- 
I  i  16.  ^'^^^  Concile  dans  l'Eglife  de  Latran  le  fix  de  Mars ,  &  il  annulla  de  rechef 
en  préfence  des  Pères ,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  Henri.  Ce  Mo- 
narque ne  ceflbit  cependant  de  négocier  fa  paix  avec  Pafcal  :  mais  toutes  fes 
démarches  furent  inutiles ,  &  l'on  vouloit  abfolument  qu'il  renonçât  aux  in- 
veftitures. Pendant  ces  différentes  négociations,  le  Peuple  Romain  fe  fouleva 
contre  le  Pape  au  fujet  de  la  nomination  d'un  nouveau  Préiet  que  Pafcal 
ne  vouloit  pas  reconnoître  à  caufe  de  fa  trop  grande  jeuneffe  &  de  fon  inca- 
pacité. Cette  affaire  caufa  tant  de  tumulte  dans  la  Ville ,  que  le  Pape  après 
y  avoir  été  plufieurs  fois  infulté ,  fut  contraint  d'en  fortir  ôc  de  fe  retirer  au 
Mont-Ca(îin. 

Henri  profita  de  ce  défordre  &  de  l'abfence  du  Pape ,  pour  fe  rendre  k 
Rome  à  la  tête  d'une  armée.  I'  mit  dans  fon  parti  les  Confuls ,  les  Sénateurs 
1 1 17.  &  les  principaux  de  la  Noblefle,  &  donna  en  mariage  fa  fille  Berihe  à  Pto- 
îéniéc  ,  Chef  de  la  faftion  ôppofée  à  Pafcal.  L'Empereur  célébra  à  Rome 
avec  grande  folemnité  la  Fête  de  Pâques ,  &  demanda  la  Couronne  au  Clergé 
de  Rome,  Sa  demande  fut  rcjettée  ,  &  l'Empereur  mcconfçnt  de  ce  refus , 
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s'adrelTa  à  Maurice  Bourdin ,  Archevêque  de  Brague ,  qui  lui  mit  la  Cou-  Jj^^TÏrTdAl- 
ronne  Impériale  fur  la  tète  dans  l'Egliie  de  S.  Pierre  devant  le  corps  de  Saint     iemaonf. 
Gre'gûire. 

Le  Pape  &  l'Empereur  traitoient  toujours  cependant  enfemble  ,  mais  faris 
aucun  efll't.  Henri  qui  craignoit  les  chaleurs  de  1  Eté,  quitta  Rome  où  il  laiJTa 
une  partie  de  fes  troupes  pour  s'oppofer  aux  Normans  que  le  Pape  avoit  ap- 
pelles à  l'on  fecours.  Ce  Pontife  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Maurice  Bourdin 

avoit  couronné  l'Empereur,  qu'il  tint  k  Bénévent  un  Concile  dans  lequel  il         ,  .  . 

excommunia  ce  Prélat.    Le  Pape  ne  iurvécut  que  quelques  mois  après  ce         1118. 
Concile,  &  il  mourut  le  10  de  Janvier.  On  lui  donna  pour  fucceflcur  Jean    Heftion  de  cè- 
de Gaète  ,  Cardinal ,  Diacre  &  Chancelier  de  l'Egliie  Romaine.  Il  prit  le  '*^'  "• 
nom  de  Gelafe  II.  Cencio  Frangipani  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Empe- 
reur ,  entra  dans  une  fureur  extrême ,  lorfqu'il  eut  appris  l'életlion  du  nod- 
veau  Pape.  Il  rompit  les  portes  de  l'Eglife  où  on  étoit  afTemblé^  faifit  le  Pape 
à  la  gorge ,  le  frappa  à  coups  de  poings  &  de  pieds ,  le  traîna  par  les  che- 
veux 6c  par  les  bras ,  l'emmena  chez  lui  &  l'enchaîna.  Les  Cardinaux  &  le 
refte  du  Clergé  furent  traités  aulîî  indignement.  Les  Romains  à  cette  nouvelle 
prirent  les  armes,  &  les  Frangipani  épouvantés ,  rendirent  promptement  la 
liberté  au  Pape.   Cependant  l'Empereur  qui  avoit  appris  la  mort  de  Pafcal  j 
&  réieclion  de  Gelafe,  s'étoit  rendu  en  diligence  à  Rome.  Il  manda  auffi-tot 
au  nouveau  Pape  qu'il  étoit  difpofé  à  le  reconnoître  ,  s'il  vouloir  confirmer 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Pafcal,  &  que  s'il  refufoit  de  le  faire,  il  nom- 
jneroit  un  autre  Pontife  &  le  mettroit  en  pofleffion  du  S.  Siège. 

Gelafe  qui  n'avoit  nulle  intention  de  iatisfaire  l'Empereur ,  fortit  fecret- 
tement  de  Rome  ,  &  fe  retira  ^  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  à  Gaëte  fa 
patrie.  L'Empereur  lui  envoya  des  Députés  pour  l'engager  à  retourner  à 
Rome,  &  à  s'y  faire  facrer.  Il  lui  fit  entendre  que  s'ils avoient  plufieur's con- 
férences enfemble  ,  ils  trouveroient  peut-être  moye'n  de  rétablir  l'union  entre 
le  S.  Siège  &  l'Empire.  Gelafe  inftruit  par  l'exemple  de  Pafcal,  que  Henri 
avoit  fait  mettre  aux  fers,  n'ofa  fe  fier  aux  paroles  de  ce  Prince.  Il  lui  fie 
réponfe  que  lorfqu^il  feroit  facré  ,  il  entreroit  en  négociation  avec  lui ,  & 
dans  l'endroit  où  il  le  jugeroit  à  propos.  L'Empereur  mécontent  de  la  rcfo- 
lution  de  Gelafe,  fit  élire  Pape  Maurice  Bourdin,  à  qui  on  donna  le  nom 
de  Grégoire  VIII.  Cette  élection  allarma  beaucoup  Gelafe  ,  &  pour  prévenir 
le  fchifme  qu'elle  alloit  occafîonner ,  il  envoya  plufieurs  lettres  aux  Evêques 
&  aux  Cardinaux  ,  pour  les  engager  à  foutenir  la  gloire  du  S.  Siège  ,  éc  it 
pourfuivre  Bourdin  qu'il  excommunia  de  nouveau  avec  l'Empereur  dans  le 
Concile  de  Capoue. 

Maurice  refta  toujours  dans  Rome  pendant  le  refle  de  l'année ,  &  le  joue 
de  la  Pentecôte  il  couronna,  comme  Pape,  l'Empereur.  Cet  Antipape  envoya 
de  tous  côtés  des  Bulles  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  &  il  trouva  quelques 
partifans  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  Henri  avoit  cependant  repalTé  lej 
Alpes,  après  avoir  &t  quelque  féjour  dans  la  Ligurie ,  aujourd'hui  l'Eut  de 
Gênes.  Gelafe  fe  rendit  auffi-tôt  à  Rome  ;  mais  il  n'y  refta  pas  long-temps 
tranquille.  Pendant  qu'il  officioit  folemnellement  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Praxede,  il  fut  attaqué  par  les  Frangipani  avec  tant  de  violence,  qu'il  fe  vit 
contraint  de  fortir  de  Rome  avec  précipitation,  Le  peu  de  fureté  qu'il  trguyok 
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à  refter  en  Italie,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  en  France,  où  il 
mourut  le  2g  de  Janvier  dans  l'Abbaye  de  Clugni.  L'Archevêque  de  Vienne 
fut  élii  en  fa  place  ,  &  fut  nommé  Calixte  H.  Ce  Pontife  ,  après  fon  élec- 
1 1 19.  tion  ,  aflembla  un  Concile  à  Rheims  pour  y  régler  les  affaires  des  Eglifes  de 
France  &  d'Allemagne.  Henri  qui  s'appercevoit  que  l'affaire  des  inveftitures 
commençoit  à  devenir  à  charge  aux  Seigneurs  de  l'Empire  ,  &  que  cette 
querelle  pourroit  lui  devenir  auflî  funefte  qu'elle  i'avoit  été  à  fon  père,  étoit 
occupé  de  trouver  un  moyen  pour  terminer  ce  différend  fans  perdre  fes  droits. 
Dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  paflat  dans  le  Concile  de  Rheims  quelque  chofe 
de  contraire  à  fes  intérêts  ,  il  fe  détermina  à  s'y  rendre.  Les  Etats  de  l'Em- 
pire affemblés  entre  Worms  &  Mayence  ,  n'avoient  que  trop  fait  connoître 
à  l'Empereur  qu'il  devoir  fonger  à  iè  réconcilier  au  plutôt  avec  le  S.  Siège. 
Cette  grande  affaire  commença  à  fe  traiter  par  le  moyen  des  Députés  que 
l'Empereur  &  le  Pape  s'envoyèrent  réciproquement.  Henri  parut  fi  fatisfaic 
des  expédients  que  les  Députés  de  Calixte  lui  fournirent ,  qu'il  confentit , 
même  par  écrit ,  de  renoncer  aux  inveftitures  par  la  croffe  &  par  l'anneau  , 
&  qu'il  fe  contenta  de  la  donner  par  le  fceptre  ,  comme  les  Rois  de  France. 
Le  Pape  promit  de  fou  côté  de  lever  toutes  les  excommunications  fulminées 
contre  l'Empereur. 

On  décida  enfuite  que  ce  Prince  auroit  avec  le  Pape  une  entrevue  à  Mou- 
zon.  Tout  fembloit  annoncer  la  fin  d'une  fi  longue  querelle  :  mais  l'Empe- 
reur qui  s'étoit  trouvé  au  rendez-vous  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ,  fit  tant  de  difficulté ,  que  le  Pape  qui  craignoit  la  violence ,  retourna 
promptement  à  Rheims  fans  avoir  rien  conclu.  On  avoit  déjà  tenu  plufieurs 
féances  du  Concile,  &  on  le  termina  par  défendre  aux  Eccléfiafliques  de  re- 
cevoir des  Laïcs  l'invefliture  des  Evêchés  &  des  Abbayes  ,  &  par  excommu- 
nier l'Empereur  &  l'Antipape  Bourdin  avec  leurs  adhérents.  Calixte  re- 
j  „       tourna  enfuite  à  Rome,  &  fon  arrivée  dans  cette  Ville  obligea  Bourdin  àfe 

Retour  du  Pape  ,    r>        •      x       r>  i      r  i         ht  i»    rr'  i 

âK.«»c.  lauver  a  outn.  Le  râpe,  avec  le  lecours  des  JNormans,  1  aiiiegea  dans  cette 

Place,  &  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne.  Il  fut  conduit  à  Rome,  &  mené 
par  les  rues  de  cette  Capitale  monté  fur  un  chameau,  le  vifage  tourné  vers  la 
queue.  Le  peuple  vouloir  le  mettre  en  pièces  :  mais  Calixte  lui  fauva  la  vie  ^ 
&  fe  contenta  de  l'enfermer  dans  un  Monaflere. 

Cependant  les  rebelles  fe  croyant  autorifés  par  les  excommunications  pro- 
noncées contre  leur  Prince  ,  continuoient  à  lui  faire  la  guerre.  Henri  mettoit 
tout  en  ulàge  pour  les  foumettre  :  mais  le  nombre  de  ùs  ennemis  étoit  fi  con- 
fiderable,  qu'il  ne  pouvoir  fe  flatter  de  venir  à  bout  de  les  réduire.  S'ilrem- 
portoit  fur  ,eux  quelques  avantages ,  les  rebelles  regagnoient  bientôt  ce  qu'ils 
avoient  perdu  ,  âc  leurs  fuccès  éxoient  fouvent  plus  fréquents  que  ceux  de 
l'Empereur.  Les  plus  fages  gémiflbi^nt  des  triftes  conjonctures  où  l'Allemagne 
fe  trouvoit ,  &  ils  faifoient  réflexion  que  c'étoit  toujours  le  même  fang  qu'on 
répandoit ,  foit  que  la  yi(ftoire  fe  déclarât  d'un  côté  ou  d'un  autre.  On  prit 
donc  la  réfolution  de  fupplier  l'Empereur  de  mettre  fin  à  tant  de  maux ,  en 
s'accommodant  avec  le  S.  Siège.  Henri  n'avoir  point  alors  d'autre  parti  à 
prendre  ,  &  il  ne  fçavoit  que  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochoient  d'avoir 
pourfuivi  fon  père  pour  la  même  caufe  qu'il  vouloir  foutenir.  Lorfqu'on  vit 
l'Empereur  dans  de  bounes  difpofitioos  ^  oa  aifembla  une  Diece  à  Wiiubourg, 
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&  il  fut  arrêté  qu'on  enverroit  de  nouveaux  Députés  au  Pape  pour  renouer 
les  conférences.  Cette  négociation  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  avoit  attendu  ,   ^"em^gne  ' 
&  le  Pape  ayant  envoyé  trois  Légats  en  Allemagne  avec  fes  pleins  pouvoirs  ,  ' 

on  tint  à  Worms  au  mois  de  Septembre  une  Aflemblée  ,  dans  laquelle  on        j  122. 
drcfla  un  écrit  où  le  Pape  s'exprimoit  ainfi  en  parlant  k  l'Empereur. 

«  Je  vous  accorde  que  les  élevions  des  Evêques  &  des  Abbés  du  Royaume  .  Acford  fat  let 
»  Teutonique  fe  faflent  en  votre  préfence ,  fans  violence  ni  fîmonie  ;  en  ""  "*'"' 
»  forte  que  s'il  arrive  quelque  diÉFerend  ,  vous  donniez  votre  confentement 
»  &  votre  protection  k  la  plus  fàine  partie,  fuivant  le  Jugement  du  Métro- 
»  politain  Se  des  Gjmprovinciaux.  L'Elu  recevra  de  vous  les  régales  Ci} 
9*  par  le  fceptre,  excepté  ce  qui  appanient  à  TEglife  Romaine,  &  vous  en 
»  fera  les  devoirs  qu'il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  aura  été  facré  dans  les 
»  autres  panies  de  l'Empire,  recevra  de  vous  les  régales  dans  le  cours  de  fîx 
»  mois.  Je  vous  prêterai  fecours  félon  le  devoir  de  ma  Charge,  quand  vous 
»  me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  véritable  paix  ,  &  à  tous  ceux  qui 
»  font  ou  ont  été  de  votre  coté  du  temps  de  cette  difcorde,  <t 

On  drefla  de  la  part  de  l'Empereur  un  autre  écrit  où  ce  Prince  difoit  : 
»  Pour  l'amour  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Eglife  Romaine  &  du  Pape  Calixte, 
»  &  pour  le  falut  de  mon  ame ,  je  remets  toute  invefliturc  par  l'anneau  & 
»  la  crolfe  ,  &  j'accorde  dans  toutes  les  Eglifes  de  mon  Royaume  &  de  mon 
»  Empire  les  Eleélions  Canoniques  &  les  Confécrations  libres.  Je  refHtue  à 
»  l'Eglife  Romaine  les  terres  &  les  régales  de  S.  Pierre  qui  lui  ont  été  ôtées 
»  depuis  le  commencement  de  cette  difcorde ,  &  que  je  poffede  j  &  j'aide- 
f)  rai  fidèlement  à  la  reftitution  de  celles  que  je  ne  polTede  pas.  Je  reffituerai 
»  de  même  les  domaines  des  autres  Eglifes  ,  des  Seigneurs  &  des  Particu- 
»  liers.  Je  donne  une  vraie  paix  au  Pape  Calixte  &  à  la  fainte  Eglife  Ro- 
»  maine,  &  à  tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  fon  côté,  &  je  lui  prêterai 
»  fecours  fidèlement,  quand  elle  me  le  demandera.  « 

Ces  deux  écrits  étoient  datés  du  23  de  Septembre.  Ils  furent  liis  &  échan- 
gés dans  une  plaine  près  du  Rhin,  à  caufe  de  la  multitude  de  peuple  qui 
vouloit  être  témoin  de  cette  affaire.  On  rendit  à  Dieu  des  aftions  de  grâces 
folemnelles,  &  l'Evêque  d'Oftie ,  à  la  fin  de  la  Mefle  qu'il  célébra  ,  donna 
la  communion  à  l'Empereur  en  figne  d'une  parfaite  réconciliation.  Tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  fchifme  reçurent  1  abfolution  ,  &  chacun  fe  fé- 
para  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Ainfi  fut  terminée  cette  fameufè 
querelle  qui  avoit  caufé  tant  de  maux  au  Clergé  &  à  l'Eglife.  L'Empereur 
envoya  peu  de  temps  après  au  Pape  une  célèbre  Ambaffade  avec  de  magni- 
ques  préfents ,  &  Calixte  lui  adrefla  une  lettre  datée  du  13  de  Décembre, 
pour  le  féliciter  de  s'être  foumis  à  l'obéilTance  de  l'Eglife. 

Le  calme  qui  venoit  d'être  rétabli  dans  tout  l'Empire ,  fut  troublé  deux  "■*""——' 
ans  après  par  quelques  révoltes  en  Hollande  &  dans  quelques  Villes  fur  le  ** 

bord  du  Rhin.  Henri  à  la  tête  de  fes  troupes ,  fit  fentir  aux  rebelles  qu'il  étoit 
alors  en  état  de  les  punir  ,  &  le  châtiment  qu'il  fit  éprouver  aux  Villes  qui 
s'étoicnt  révoltées ,  empêcha  les  autres  de  fiùvre  un  fi  mauvais  exemple. 

(i)  On  appelloit  régales  les  droits  royaux  de  Juflice  ,  de  monnoyes,  de  péages,  &c. 
accordés  à  des  EgUfes  ou  à  des  Paiciculiers. 
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—  _  -  Henri  ayant  appaifé  ces  troubles  ,  fongeoit  à  porter  la  guerre  en  France  , 
I.'iS'iKï  b'Al-  ^-^^^  prétexte  de  fecourir  le  Roi  d'Angleterre  :  mais  la  famine  &  la  pefte  qui 
LrMAoNï.  défoloient  TAUemagne  ,  le  firent  changer  de  rélolution.  D'autres  prétendeur 
qu'il  en  fut  détourné,  lorfqu'il  eut  appris  que  la  France  qui  avoir  de  nom- 
breufes  troupes  fur  pied,  étoit  en  état  de  lui  re'fifter  ;  d'ailleurs  la  maladie 
dont  ce  Prince  fut  attaqué ,  auroit  empêché  l'exécution  de  ce  projet.  Il  lui 
Mort  He  furvint  un  abfcès  au  bras ,  qui  devint  fi.  confiderable  qu'il  en  perdit  la  vie. 
"'■■""  V-  Ce  Prince  mourut  à  Utrecht  le  23  de  Mai.  Il  avoit  époufé  en  1 1 14.  Ma-? 
JJ2Ç.  thilde,  fille  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 
Les  Hiftoriens  nous  repréfentent  Henri  V.  comme  un  Prince  qui  négligeoit 
de  rendre  la  juftice ,  &  ils  lui  reprochent  fa  cruauté  Se  fon  avarice  ,  &  difent 
qu'il  vécut  pauvre  pour  mourir  riche.  Il  avoit  deux  neveux,  fils  de  fa  foeur 
Agnès  Ci);  fçavoir,  Frideric  de  Hoheuftauflfeu ,  Duc  de  Suabe  &  d'Alface  , 
&  Conrad  Duc  de  Franconie. 
toTHAiRE  II.  Les  Allemans  qui  ne  vouloient  plus  que  la  Couronne  Impériale  devînt  hé- 
réditaire dans  aucune  famille,  &  qui  défiroient  que  l'Empire  fût  toujours 
çleflif,  refuferent  de  donner  leurs  fuffrages  pour  un  des  neveux  du  feu  Em- 
pereur. Ces  Princes  avoieut  d'ailleurs  de  puiflants  ennemis  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  l'Empire.  Les  Seigneurs  Allemans  alTemblés  à  Mayence  , 
convinrent  de  donner  la  Couronne  à  Lothaire  ou  Luder  ,  Prince  Saxon  , 
Comte  de  Sapplembourg ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Querfurr.  Ce  fut  dans 
cette  élection  que  les  Seigneurs  convinrent  pour  la  première  lois  de  choifîr 
dix  d'entr'eux,  auxquels  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  nommer  un  Empe- 
reur ,  avec  aïïurance  d'approuver  leur  choix  ,  &  de  le  faire  recevoir  par  tout 
l'Empire  (2).  Lothaire  ainfi  élu  ,  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  en  pré- 
fence  du  Nonce  du  Pape  le  13  de  Septembre  de  la  même  année.  Frideric  & 
Conrad  mécontents  d'être  privés  du  Throne,  auquel  ils  afpiroient,  fe  firent 
des  partifans ,  &  l'un  fut  nommé  Empereur  par  quelques  Princes  d'Allema- 
gne ,  &  l'autre  fut  couronné  à  Milan  par  l'Evêque  de  la  même  Ville.  Ces 
deux  concurrents  excitèrent  une  guerre  civile  qui  ne  fut  pas  longue  ,  mais 
qui  fut  très-fanglante.  Elle  fe  termina  par  une  fîncere  réconciliation  entre 
ces  Princes  ,  &  l'Empereur ,  pour  en  donner  une  marque  authentique  à 
Conrad  ,  lui  confia  la  bannière  de  l'Empire  dans  les  Diètes  qu'il  convo- 
quoit. 

Lothaire  qui  avoit  toujours  été  attaché  aux  înçérêts  de  la  Cour  de  Rome 
fous  les  deux  règnes  précédents ,  ne  changea  pas  de  fentiments  lorfqu'il  fut 
monté  fur  le  Throne.  Les  Eccléfîafliques  trouvèrent  en  lui  un  puiflant  Pro- 

___^  testeur  ,  &  il  augmenta  encore  leurs  biens  &  leurs  privilèges.  Il  prit  ouver- 

II 30.  tement  le  parti  d'Innocent  II.  contre  Anaclet  II.  qui  avoit  été  élu  Pape  le 
lendemain  de  l'éleftion  d'Innocent.  Ce  Pontife  ne  pouvant  plus  reflet  en 
Italie,  où  la  faélion  de  fou  rival  étoit  la  plus  forte,  il  fe  retira  d'abord  en 
France,  d'où  il  fe  rendit  à  Liège  par  le  confeil  de  S.  Bernard,  qui  ménagea 
une  entrevue  entre  ce  Pontife  &  l'Empereur.  Lothaire  alla  au-devant  de  lui , 
&  lui  aida  à  defcendre  de  cheval.  Ils  eurent  enfuite  quelques  conférences  ai| 

(i)  Cstte  Princefle  avoit  époufé  Frideric  HohenftaufFen ,  Duc  de  Suabe, 
^1)  Swuviiis, 

fujet 
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fujet  des  înveflitures ,  &  l'Empereur  vouloir  engager  le  Pape  à  lui  rendre  les 
mêmes  droits  dont  fes  prédéccfleurs  avoient  joui  depuis  Charlettiagne  jufqu'à 
Henri  IV.  S.  Bernard  plaida  avec  tant  d'éloquence  la  caufe  du  S  Siège ,  que 
Lotliaire  fe  déiîlla  de  l'es  demandes.  Il  promit  alors  à  Innocent  de  pafler  en 
Italie,  de  le  rétablir  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  &  d'en  chafler  Auaclet.  Il  __^___ 
n'exécuta  cependant  cette  promelTe  que  deux  ans  après.  Ce  fut  dans  ce  voyage  j  igq. 
d'Italie  qu'après  avoir  rétabli  le  Pape  lur  fon  Siège,  il  en  rejut  la  Couronne 
Impériale  dans  l'Egliié  de  S.  Jean  de  Latran. 

L'Empereur  retourna  enfuite  en  Allemagne,  où  parle  confeil  de  Wernet 
Urfpert»  ou  Irneruis,  homme  fçavant  dans  le  Droit  ancien  de  Juftinien  ,  il 
Ordonna  que  la  jiiflice  fe  rendroit  dans  l'Empire  fclon  le  Digefte  ou  le  Code, 
dont  l'ufage  avoit  ceflc  depuis  plufieurs  llecles.  Ce  fut  ainfi  que  le  Droit 
Romain  fut  rcrabli'en  Allemagne.  Cependant  Anaclet  qui  avoit  mis  dans  fes 
intérêts  Roger,  Dac  de  la  Pouille ,  setoit  rendu  maître  de  prefque  toutes  les 
places  qui  appartenoient  au  S.  Siège.  Innocent  forcé  de  céder  une  féconde  ■ 
fois  à  fon  concurrent,  chercha  un  al}le  dans  la  Ville  de  Pile,  &  invita  ï'3'5- 
l'Empereur  de  marcher  k  fon  fecours.  

Lothaire  fît  aulfi-tot  les  difpolinons  néceflaires  pour  faire  ce  fécond  voyage 
avec  fuccès,  &  mettre  Anaclet  hors  d'état  de  troubler  davantage  Innocent 
dans  la  pofleilion  de  fon  Siège.  Il  entra  pour  cet  effet  en  Italie  à  la  tête 
d'une  puiflante  armée  qui  répandit  bientôt  la  terreur  dans  toutes  les  Villes 
dont  elle  approchoit.  Maître  de  toutes  les  Places  rebelles ,  il  conduiJit  en 
triomphe  le  Pape,  &  le  remit  en  polfellion  de  la  Ville  de  Rome.  Ses  fuccès 
ne  furent  pas  moindres  contre  Roger  ,  à  qui  il  enleva  les  plus  belles  Provin- 
ces de  fon  Royaume  (i).  Après  ces  glorieules  expéditions,  Lothaire  fongea 
i  retourner  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  put  achever  ce  voyage,  étant  tombé 
dangereufement  malade,  &  il  mourut  le  4  de  Décembre  dans  un  Village  k 
l'entrée  des  Alpes.  Ce  Prince  ne  laifla  point  d'entants  mâles  de  Richenza 
eu  Rebecca ,  fille  &  unique  héritière  de  Henri  le  Gros ,  Prince  de  Saxe,  & 
le  dernier  des  defcendants  de  Henri  l'Oifeleur.  Cette  Princefle  avoit  été  ma- 
riée en  1113.  Il  ne  fortit  de  ce  mariage  qu'une  fille,  nommée  Gertrude  , 
qui  fut  mariée  à  Henri ,  Duc  de  Bavière  &  de  Saxe. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  c'eft  vers  la  fin  du  onzième  fiecle,  8e 
dans  le  douzième,  qu'on  commence  à  voir  dans  l'Empire  les  Evêchés  &  plu- 
fieurs Villes  faire  un  Etat  particulier.  L'exemption  de  la  jurifdiétion  fécu- 
liere  que  les  Othons  &  Henri  II.  avoient  trop  facilement  accordée  au  Clergé  , 
a  fait  perdre  peu  à  peu  aux  Empereurs  leur  autorité  fur  les  Evêques  &  Abbés  ; 
de  forte  qu'après  Henri  IV.  ils  ne  reconnoiflbient  plus  dans  la  perlonne  du 
Prince  que  le  feul  nom  d'Empere  ir.  L'affaire  des  inveftitures  contribua  beau- 
coup à  augmenter  la  puiflance  du  Clergé  d'Allemagne  ,  &  diminua  confidera- 
bleraent  celle  des  Empereurs  ,  parce  que  les  Eccléliaftiques ,  en  confondant  la 

FuilTauce  temporelle  ôs.  la  fpirituelle  ,  s'attribuèrent  infenliblement  l'une  ôc 
autre. 
Henri,  Duc  de  Bavière,  qui  afpiroit  au  Thrône,  s'étoit  emparé  des  orne-     ComAo  i 
Rieuts  Impériaux  après  la  mort  de  l'Empereur,  fon  beau-pere.  Pcrfuadé  qu'il        jT^ 

(1)  Voyez  l'hilloirc  de  Naplcs  de  cette  Introdudlion  ,  Tcn.  z-  pag,  9^. 
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obtiendroit  facilement  les  fuffrages  des  Seigneurs  AUemans ,  il  indiqua  une 
Diète  a  Mayence  pour  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  :  mais  Alberon  de  Trêves , 
ennemi  du  Duc  de  Bavière  ,  le  prévint  en  faifant  tenir  une  Aflemblée  à  Co- 
blentz  dès  le  mois  de  Février.  Il  avoit  eu  foin  de  gagner  la  plupart  des  Sei- 
gneurs, &  de  les  dilpofer  tellement  en  faveur  de  Conrad ,  neveu  de  Henri  V. 
que  ce  Prince  fut  élu  Empereur  (i),  &  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  par 
le  Légat  du  Pape.  Le  Duc  de  Bavière  voyant  toutes  fes  efperances  ruinées  , 
prit  la  réfolution  de  s'en  venger  par  la  voie  des  armes.  Les  Seigneurs  de 
l'Empire  qui  vouloient  foutenir  leur  éleélion  ,  fe  déclarèrent  contre  Henri  , 
&  dans  une  Diète  qui  fe  tint  à  Gollar ,  on  le  priva  de  fes  Duchés  de  Bavière 
&  de  Saxe.  Léopold,  Marquis  d'Autriche,  fut  invefti  du  premier,  &  le  fé- 
cond fut  donné  à  Albert ,  Marquis  de  Brandebourg. 

Quelque  temps  après  ,  le  Pape  &  Roger  fe  firent  une'nouvelle  guerre  au  fujet 
de  quelques  conquêtes  que  ce  dernier  avoit  faites  dans  la  Pouille.  Le  traité 
qui  rétablit  la  paix  entre  Innocent  &  Roger  ,  déplut  beaucoup  à  l'Empereur, 
parce  qu'on  n'y  avoit  pas  ménagé  fes  intérêts.  Craignant  que  Conrad  ne 
voulut  palTer  en  Italie  pour  y  ioutenir  fes  droits ,  il  lui  fufcita  des  troubles 
qui  le  retinrent  en  Allemagne.  Il  engagea  pour  cet  effet  Welf,  frère  du  Duc 
Henri  de  Bavière,  à  faire  quelques  tentatives,  afin  de  rentrer  en  pofleffion 
des  Duchés  de  Bavière  &  de  Saxe.  Ce  Prince  fécondé  par  les  Saxons ,  fe  mit 
en  campagne  avec  une  puiflante  armée  ,  &  commença  les  hoftilités  avant  que 
l'Empereur  fût  en  état  de  s'y  oppofer.  Conrad  ne  tarda  pas  à  marcher  contre 
fon  ennemi,  &  les  deux  armées  s'étant  plufîeurs  fois  rencontrées,  fe  livrè- 
rent quelques  combats  qui  ne  furent  point  décifîfs.  L'Empereur  vint  enfin  à 
bout  de  réduire  fon  ennemi,  qui  fur  contraint  de  fe  retirer  dans  le  Château 
de  Weinsberg  ou  Landsperg.  Welf  s'y  défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité: 
mais  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  difcrétion.  L'Empereur  naturellement 
porté  à  la  clémence ,  permit  au  Duc  de  palTer  avec  fes  troupes  au  travers  de 
l'armée  Impériale.  La  Duchefle  appréhendant  que  l'Empereur  ne  cachât  fes 
véritables  defleins  fous  les  apparences  de  tant  de  douceur ,  fit  demander  à 
Conrad  un  fauf-conduit  pour  elle  &  pour  toutes  les  femmes  qui  étoient  dans 
le  Château ,  avec  permilfion  d'emporter  ce  qu'elles  jugeroient  à  propos.  Cette 
demande  ayant  été  accordée,  on  vit  fortir  du  Château  toutes  les  Dames  char- 
gées de  leurs  maris  qui  s'étoient  révoltés  contre  l'Empereur.  Conrad  fur- 
pris  d'une  action  fi  généreufe ,  pardonna  aux  rebelles ,  malgré  fes  Géné- 
raux. 

Pendant  cette  guerre  civile ,  plufîeurs  Villes  d'Italie  fecouerent  le  joug  de 
l'Empire,  &  s'érigèrent  en  République.  Les  Romains  mêmes  voulurent  réta- 
blir l'ancienne  forme  du  gouvernement ,  s'emparèrent  du  Patriciat ,  le  don- 
nèrent à  l'un  d'entr'eux,  &  fe  fouleverent  contre  le  Pape  ,  à  qui  ils  figuîfie- 
ïent  qu'il  ne  devoit  en  aucune  façon  fe  mêler  des  affaires  temporelles.  Con- 
rad j  à  qui  les  deux  partis  s'adreflerent ,  ne  voulut  point  fe  mêler  de  cette 

(i)  Ceux  qui  mettent  l'éleiflion  de  Con- 
rad le  11  de  Février,  le  trompent ,  félon  le 
Père  Pagi,  parce  que  dans  une  Charte  datée 
du  lé  de  Février  de  l'an  1159.  cette  année 
eft  marquée  comme  la  première  de  fon  ré- 


gne ,  qui  cependant  aoroit  été  la  féconde 
commencée  de  quatre  jours  ,  s'il  avoit  été 
élu  le  21  de  Février  de  l'an  113S.  Art  de 
vérifier  les  dates. 
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querelle ,  quoiqu'il  eût  reçu  plus  favorablement  les  Députés  du  Pape  que  ceux 
des  rebelles. 

Eugène  III.  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  au  mois  de  Février  1 145.  ré- 
tablit le  calme  dans  Rome,  en  employant  en  même  temps  les  armes  fpiri- 
tueUes  &  temporelles.  Il  en  profita  pour  prêcher  une  nouvelle  Croifade ,  & 
inviter  les  Princes  Chrétiens  à  marcher  au  fecours  des  Fidèles  qui  étoient 
dans  la  Terre-Sainte.  L'Empereur  fit  beaucoup  de  difficultés  pour  prendre  la 
croix;  mais  il  fe  laifla  enfin  perfuader  par  le  dilcours  de  S.  Bernard.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  fe  joignirent  à  lui ,  &  lorfque  tout  fut  difpofé 
pour  cette  entreprife  ,  l'Empereur  fe  mit  en  route  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable. La  plus  grande  partie  de  fes  troupes  périt  fur  les  serres  de  l'Empe- 
reur Grec  par  les  mauvaifes  nourritures  qu'on  leur  donna.  Les  Allemans  n'eu- 
rent pas  moins  à  fouffrir ,  lorfqu'ils  furent  parvenus  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion  ,  &  un  grand  nombre  périt  par  le  fer  des  Turcs.  Henri ,  fils  de  l'Empe- 
reur, informé  du  trifte  état  où  étoit  fon  père,  qui  fe  trouvoit  dans  un  pays 
éloigné  fans  argent  &  prefque  fans  troupes  ,  trouva  moyen  de  lui  faire  tenir 
fecrettement  des  fommes  confiderables  fans  lever  aucun  denier  fur  le  Public. 
Conrad  ayant  rétabli  une  partie  de  fon  armée  ,  fe  hâta  de  retourner  dans 
fes  Etats,  où  foa  fils  avoit  maintenu  la  tranquillité  par  fa  fagefTe  &  fa  pru- 
dence. 

Conrad  eut  le  malheur  de  perdre  un  fils  fî  chéri  &  fi  digne  de  l'être.  Le 
chagrin  qu'il  en  reflentit,  altéra  beaucoup  fa  fanté  qui  étoit  naturellement 
fort  foible.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  autre  fils  nommé  Frideric  ;  mais  comme 
il  étoit  trop  jeune  pour  occuper  le  Thrône  ,  Conrad  engagea  les  Seigneurs 
aflemblés  à  Bamberg,  à  lui  donner  pour  fucceiTeur  Frideric,  Duc  de  Suabe, 
fon  neveu.  Après  lui  avoir  remis  les  ornements  Impériaux,  il  lui  recommanda 
fon  fils ,  &  le  chargea  de  fa  tutelle.  Quelque  temps  après  ce  Prince  mourut  à 
Bamberg  dans  la  quatorzième  année  de  fon  régne. 

Les  Princes  de  l'Empire  s'aflemblerent  à  Francfort  après  la  mort  de  Con- 
rad ,  &  reconnurent  pour  Empereur  Frideric  de  Suabe  ,  fon  neveu ,  qui  fut 
enfuite  couronné  à  Aix-la-Chapelle.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  9  de  Mars.  Il 
envoya  auffi-tôt  l'Evêque  de  Bamberg  à  Rome  ,  pour  recevoir  la  Couronne 
en  fon  nom  ,  parce  qu'il  n'ofoit  alors  quitter  l'Allemagne  qui  étoit  troublée 
par  quelques  difierends  furvenus  entre  les  Princes  de  l'Empire.  Le  plus  con- 
Cderable  étoit  celui  qui  fubfiftoit  entre  Henri ,  Duc  de  Saxe  ,  &  un  autre 
Henri  qui  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Bavière.  Il  s'agilToit  de  ce  Duché  , 
dans  lequel  le  Duc  de  Saxe  vouloit  rentrer ,  &  prefque  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne avoient  pris  les  armes  pour  foutenir  celui  des  deux  Henris  qu'ils 
protégeoient.  La  Diète  aflemblée  à  Spire  termina  cette  conteilation ,  &  rendit 
le  Duché  de  Bavière  à  Henri ,  Duc  de  Saxe. 

Le  paffage  de  l'Evêque  de  Zeitz  à  l'Archevêché  de  Magdebourg  ,  penfa 
brouiller  l'Empereur  avec  le  Pape  Eugène  III.  qui  fe  plaignit  que  ce  change- 
ment ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  grande  néceffité.  Les  Légats  qu'il  envoya 
en  Allemagne  pour  dépofer  ce  Prélat ,  furent  mal  reçus ,  &  l'Empereur  les 
obligea  de  fe  retirer  promptement.  Anaftafe  IV.  fucceiTeur  d'Eugène  III. 
voulant  terminer  cette  affaire,  envoya  un  Légat  qui  fe  conduifit  avec  tant  de 
hauteur,  que  Frideric  le  fit  chaiTer  honteufement  de  l'Allemagne.  Comme  ce 

Oo  ij 


Emi'ike  riV  l- 

LEMAGNE. 

Voyage  de  l'Fm- 
peicur  à  b  Tcr- 
rt-Saiiire. 

1147. 


ll-io. 


1 5  de  Février. 

Fll.lDtR.IC  I. 
furnoninié  Bar- 
becouiTe. 


Empire  r>'AL- 
h:.;agne. 


252       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

Prince  ne  vouloir  cependant  pas  fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  ,  de 
peur  d'e'prouver  les  mêmes  maux  dont  fes  pre'décefleurs  avoient  été  accablés, 
il  chargea  le  nouvel  Archevêque  de  Magdebourg  de  fe  rendre  auprès  du  Pape  , 

115^.  pour  l'informer  de  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient  paffées.  Anaftafe  pa- 
rut fatisfait,  &  donna  même  le  Pallium  à  l'Archevêque. 

Le  Pape  mourut  quelque  temps  après .  &  on  élut  en  fa  place  Adrien  IV. 

Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  plufieurs  Villes  d'Italie  tâchèrent  de  fe  foui- 

traire  à  la  domination  de  l'Empire  ,  comme  plufieurs  autres  avoient  fait  du 

• ■ — -   temps  de  Conrad  III.  Les  Romains  mêmes  fe  fouleverent  auflî  de  nouveau  , 

ï^5ï'  &  le  Pape  fut  obligé  d'appeller  l'Empereur  à  fon  fecours.  Frideric  n'avoit  pas 
Fridcric en  ita-  plutôt  été  informé  de  la  révolte  des  Villes  d'Italie,  qu'il  s'étoit  rendu  en  di- 
ligence dans  la  Lombardie.  Les  rebelles  ne  foutinrent  pas  long -temps  les 
efîbrts  des  Impériaux  ;  tout  plia  devant  eux  &  rentra  dans  le  devoir.  L'Em- 
pereur au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  apprit  avec  chagrin  que  l'Allemagne 
étoit  agitée  de  nouveaux  troubles  caufés  par  la  querelle  furvenue  entre  1  Ar- 
cl:evêque  de  Mayence  &  le  Duc  Herman  ,  Comte  Palatin  du  Rhin.  La 
guerre  que  ces  deux  Princes  fe  firent  mutuellement ,  penfa  caufer  la  ruine 
des  Provinces  du  Rhin.  Frideric  qui  fentoit  que  fa  préfence  étoit  néceflaire 
en  Allemagne ,  hâta  fon  expédition  en  Italie  ,  &  fit  rentrer  dans  Rome  le 
Pape  j  qui  avoit  été  contraint  d'en  fortir  pour  éviter  les  mauvaifes  intentions 
des  faéVieux.  Il  reçut  enfuite  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pontife  , 
&  fe  retira  dans  fon  camp.  Le  peuple  que  fa  préfence  avoit  fait  refter  dans 
le  devoir,  fe  fouleva  auffi-tdt  que  l'Empereur  fe  fut  retiré,  &  affiégea  Adrien 
dans  le  Vatican.  L'Empereur  courut  d'abord  à  fon  fecours ,  &  dilîîpa  bientôt 
Je  tumulte  par  le  maflacre  de  la  plus  grande  partie  des  féditieux.  A  peine 
les  troubles  furent-ils  appaifés ,  que  l'Empereur  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
pafler  en  Allemagne.  De  retour  en  ce  pays,  il  affembla  une  Diète  à  Worms, 

1 156,  où  les  Princes  qui  avoient  occafionné  tant  de  défordres  dans  l'Empire,  furent 
cités  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite.  On  les  condamna ,  comme  per- 
turbateurs du  repos  public ,  aux  peines  ordonnées  pour  de  tels  crimes  j  fça- 
voir,  les  Princes  &  Comtes  à  porter  un  chien  fur  le  dos  d'un  Comté  à  l'au- 
tre ;  les  Gentilshommes  une  efcabelle  ,  &  les  gens  du  commun  la  roue  d'une 
charue.  Cet  Arrêt  fut  mis  en  exécution  à  l'égard  des  coupables  ,  à  l'exception 
de  l'Archevêque  de  Mayence  que  l'Empereur  en  difpenfa  à  caufe  de  fon  grand 

_____  ^2^'  .  > 

"       Les  fervices  que  I  Empereur  avoit  rendus  à  Adrien ,  n'empêchèrent  pas  ce 

^^'  Pontife  de  faifir  les  occafions  de  fe  brouiller  avec  lui.  L'inliilte  faite  à  l'Ar- 
chevêque de  Lunden  fur  les  terres  de  l'Empire  par  des  brigands ,  &  la  négli- 
gence de  l'Empereur  à  lui  rendre  jufiice&  à  rechercher  les  coupables,  furent 
la  caufe  d'un  démêlé  entre  le  Pape  &  Frideric.  Adrien  chargea  fes  Légats  de 
porter  fes  plaintes  à  l'Empereur,  qui  étoit  à  Befançon  où  il  tenoit  une  Diète. 
La  lettre  que  le  Pape  adreffbit  à  Frideric  ,  fut  lue  au  milieu  de  l'Aflemblée  , 
&  excita  les  murmures  de  tous  ceux  qui  étoient  préfents.  On  fut  fur-tout  cho- 
qué de  ce  que  le  Pape  difbit  qu'il  avoit  conféré  à  l'Empereur ,  comme  une 
grâce  &  un  bienfait ,  l'autorité  fouveraine  de  Rome  &  le  Royaume  d'Italie. 
Un  des  Légats  mécontent  d'entendre  les  murmures  de  l'Affemblée,  s'écria 
imprudemment  ;  de  qui  donc  votre  Prince  tient-il  l'Empire  ,  s'il  ne  le  tient 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IL  2^5 

pas  du  Pape  ?  Othon  de  Bavière  qui,  comme  Maréchal  de  l'Empire,  tenoit 
l'épée  ,  la  tira  hors  du  fourreau  ,  &  s'avança  pour  frapper  le  Légat.  L'Em- 

Îiereut  empêcha  cette  violence,  &  donna  ordre  aux  Légats  de  fortirde  l'Al- 
emagne.  Frideric  qui  craignoit  qu'on  ne  i"e  perfuadât  que  l'Empire  rclevoit 
en  fief  du  S.  Siège ,  envoya  des  lettres  circulaires  en  forme  de  manifefle , 
pour  faire  connoitre  à  tout  le  monde  qu'il  ne  relevoit  que  de  Dieu  feul.  Le 
Pape  de  fon  côté  fe  plaignit  aux  Evêques  d'Allemagne  de  l'injure  que  l'Em- 


Empire  d'Al- 


plutôt  que  de  fouffrir  qu 
Le  Clergé  d'Allemagne  fit  auffi  connoître  au  Pape  que  tout  le  monde  avoit 
été  choqué  des  termes  dont  il  s'étoit  fervi ,  &  que  les  Allemans  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  l'Empire  relevât  du  S.  Siège.  Adrien  fe  rendit  aux  diffé- 
rentes repréfentations  qu'on  lui  fit  à  ce  fujet,  &  fit  partir  de  nouveaux  Légats 
avec  des  lettres  qui  expliquoient  ce  que  le  Pape  avoit  voulu  dire  dans  les 
premières.  Cette  interprétation  fatisfit  les  Allemans  :  mais  Frideric  qui  crai- 
gnoit que  le  Pape  ne  cachât  fes  véritables  intentions  ,  forma  le  dertein  dé 
pafler  en  Italie  auffi-tôt  que  les  affaires  d'Allemagne  feroient  terminées.  Il 
commença  par  attaquer  le  Duc  de  Pologne,  qui  refufoitdc  lui  payer  tribut  , 
&  le  força  à  lui  donner  fatisfadtion.  Il  mit  enfuite  dans  fes  intérêts  Wladiilas, 
Duc  de  Bohême ,  à  qui  il  donna  le  titre  de  Roi ,  &  il  s'affura  enfuite  de  Id 
fidélité  de  celui  de  Hongrie. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfî  rétablie,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  ^""ntl  voyage 
l'Allemagne,  Frideric  fe  difpofa  à  fe  rendre  en  Italie.  Il  convoqua  une  Af-  Italie"'' """"^ '^" 

femblée  générale  à  Roncaglia  ,  &  elle  commença  le  23  de  Novembre.  Elle  1\ — " 

étoit  compofée  d'un  grand  nombre  de  Prélats  Allemans  &  Italiens,  de  Sei-        ^^S"- 
gneurs ,  de  Confuls  &  de  Juges  des  Villes  de  Lombardie.  L'Empereur  fe  fit 
préfenter  les  titres  des  droits  régaliens  qui  lui  appartenoient  dans  ce  pays  , 


&  tous  les  Evêques  y  renoncèrent  publiquement  entre  fes  mains.  Adrien  mé-  1 159 
content  de  cette  renonciation  des  Evêques  &  Abbés  de  Lombardie,  en  témoi- 
gna fon  chagrin  à  l'Empereur  dans  une  lettre  qu'il  lui  envoya  par  une  per- 
fonne  de  la  plus  baffe  extraéliou.  L'Empereur  y  répondit  avec  fermeté  ,  & 
dans  les  différentes  preuves  qu'il  rapponoit  pour  autorifer  fes  droits,  il  ajou- 
toit  :  «  Pourquoi  n'exigerions-nous  pas  l'hommage  de  ceux  qui  polTedent 
»  nos  régales  ,  puifque  J.  C.  qui  n'avoir  rien  reçu  des  hommes ,  paya  le 
»  tribut  à  Céfar  pour  lui  &  pour  S.  Pierre  ?  Que  les  Evêques  nous  laiffenc 
»  donc  nos  régales ,  ou  s'ils  jugent  qu'elles  leur  font  utiles  ,  qu'ils  rendent  à 
n  Dieu  ce  qui  efl  à  Dieu,  &  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar.  Nos  Eglifes  &  nos 
«  Villes  font  fermées  à  vos  Cardinaux,  parce  que  nous  ne  voyons  pas  qu'ils 
»  viennent  prêcher  l'Evangile  ,  &  affermir  la  paix  ;  mais  piller  &  amaffet 
»  de  l'or  &  de  l'argent  avec  une  avidité  infatiable.  Quand  nous  les  ver- 
»  rons  tels  que  l'Eglife  défire  ,  nçus  ne  leur  refuferons  pas  le  falaire  &  \i 
»  fubfiflance.  Vous  bleffez  l'humanité  &  la  douceur  ,  en  propofant  aux  Sé- 
»  culiers  des  queftions  peu  utiles  à  la  Religion  ;  car  nous  ne  pouvons  nous 
».  dilpenfer  de  répondre  à  ce  qu'on  nous  dit ,  quand  nous  voyons  que  l'or- 
9f  gueil ,  cette  bête  déteflable  ,  s'eft  gliflee  jufqu'à  la  Chaire  de  S,  Pierre  (i).  « 
(1)  M.  dç fleuri,  Hiit.  Ecckf. 
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Eberhard,  Evèque  de  Bamberg,  Prélat  diflingué  par  fa  do£bine  &  par  la 
pureté  de  fes  moeurs,  écrivit  au  Pape  pour  l'engager  à  terminer  par  les  voies 
de  la  douceur  les  différends  furvenus  entre  lui  &  Frideric. 

Il  paroit  que  cette  lettre  ne  fit  point  d'impreffion  fur  le  Pape ,  puifque  la 
querelle  continua  jufqu'à  la  mort  du  Pontife.  Dans  rAffemblée  que  TEm- 
pereur  tint  en  fon  camp  aux  environs  de  Bologne  après  la  Fête  de  Pâques  , 
il  y  parut  quatre  Cardinaux ,  Légats  d'Adrien  ,  qui  demandèrent  l'exécutioa 
du  traité  de  paix  avec  le  Pape  Eugène.  Ils  firent  enfuite  ces  propofitions  : 
»>  L'Empereur  n'enverra  point  de  Nonce  à  Rome  à  l'infçu  du  Pape,  puifque 
M  toute  la  Magiftrature  appartient  à  S.  Pierre  avec  toutes  les  régales.  Il  ne 
»  lèvera  point  de  droits  de  fourrages  fur  les  domaines  du  Pape  ,  fînon  au 
w  temps  de  fon  couronnement.  Les  Evêques  d'Italie  ne  lui  prêteront  que  le 
»  ferment  de  fidélité  fans  hommage.  Ses  Nonces  ne  logeront  point  dans 
«  le  Palais  des  Evêques.  Le  Pape  demandoit  encore  la  reftitution  de  plufîeurs 
«  terres ,  &  des  Tribus  de  Ferrare  ,  de  Mafia  ,  de  toutes  les  terres  de  la  Com- 
>j  telTe  Mathilde ,  de  tout  le  pays  depuis  Aquapendente  jufques  à  Rome  ,  du 
j>  Duché  de  Spolete  &  des  liles  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  « 

L'Empereur  répondit  à  ces  propofitions  :  «  Quoique  je  ne  doive  donner 
jj  aucune  répoufe  fur  des  articles  auffi  importants  Ikns  le  confeil  des  Sei- 
>3  gneurs ,  je  vous  déclare  néanmoins  à  préfent  que  je  ne  demande  aucun 
»  hommage  aux  Evêques  d'Italie  ,  s'ils  veulent  ne  rien  poflèder  de  mes  ré- 
3)  gales.  Mais  s'ils  écoutent  volontiers  le  Pape  ,  quand  il  leur  dit  :  qu'avez- 
9>  vous  affaire  du  Roi  ?  Je  leur  répliquerai  ;  qu'avez-vous  affaire  de  terres  ? 
3>  Le  Pape  ajoute  que  nos  Nonces  ne  doivent  pas  être  reçus  dans  les  Palais 
?>  des  Evêques  :  j'en  conviens  ,  pourvu  que  ces  Palais  foient  bâtis  fur  le 
«  fond  des  Evêques  ,  &  non  fur  le  notre.  Il  dit  que  la  Magiftrature  &  les 
w  régales  de  Rome  appartiennent  à  S.  Pierre.  Cet  article  eft  important ,  & 
»  ^uroit  befoin  d'une  plus  mûre  délibération  j  car  puifque  je  fuis  Empereur 
j>  Romain  par  l'ordre  de  Dieu,  je  ne  porte  qu'un  vain  titre,  fî  Rome  n'eH 
»  pas  en  ma  puiflance  Çi).  « 

L'Empereur  ne  refufoit  pas  de  donner  fatisfa6lion  au  Pape  fur  certains  ar- 
ticles ;  mais  il  voulolt  en  même  temps  que  ce  Pontife  lui  rendît  juftice  dans 
les  cas  où  il  avoir  droit  de  l'exiger.  Comme  perfonne  ne  vouloir  céder  ,  il  y 
avoit  apparence  que  cette  querelle  auroit  de  funeftes  fuites  ;  mais  elle  fut  ler- 
jninée  par  la  mort  d'Adrien  arrivée  le  premier  de  Septembre. 

Tout  le  Clergé  affemblé  pour  l'éleéHon  du  nouveau  Pape  ,  choifît  le 
Cardinal  Roland  ,  qu'ils  nommèrent  Alexandre  III.  Il  n'y  avoit  que  trois 
Cardinaux  qui  n'avoient  pas  confenti  à  fon  éle<Slion  ,  &  ils  élurent  Pape  un 
d'entr'eux,  nommé  Oétavien  ,  qui  prit  le  nom  de  Vi6tor  IV.  L'Empereur 
qui  avoit  eu  quelque  fujet  de  mécontentement  contre  le  Cardinal  Roland  , 
refufa  de  le  reconnoître  pour  Pape  :  mais  il  rejetta  en  même  temps  l'éleftion 
d'Oflavien.  Autorifé  par  les  exemples  de  Juftinien,  de  Théodofe,  d'Honorius 


(i)  On  fe  fouvient  fans  doute  que  Char- 
lemagne  en  abandonnant  la  Ville  de  Rome 
au  Pape  ,  s'en  étoit  réfervé  la  pleine  Sou- 
veraineté ,  &  <]ue  Jcs  fuccefleuts  de  ce  Prince 


en  avoient  toujours  joui  fans  oppofition  ; 
ainfi  on  ne  doit  pas  être  étonné  ii  Frideric 
difpute  à  Adrien  la  Spuveraincté  de  Rome, 
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&  ie  Charlemagne ,  il  indiqua  un  Concile  à  Pavie  pour  la  Fête  de  l'Epi-  ^^^^^^TrTdV.  ^ 
phanie.   Ce  Concile  ne  commença  que  le  ç  de  Février,  &  l'Empereur  pour     lemagne.' 

ne  point  ôter  la  liberté  des  iuffrages,  en  fortit  aulfi-tôt  qu'il  en  eut  fait  l'ou- 

verturc.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Prélats ,  tant  Evêques  qu'Archevêques,  ^  ^^°« 
d'une  multitude  d'Abbés  &  de  Prévôts,  des  Envoyés  du  Roi  de  France  & 
d'Angleterre,  &  des  Députés  de  plufieurs  pays.  Odtavien  aflifla  à  ce  Concile  : 
mais  le  Cardinal  Roland  refufa  de  s'y  rendre,  parce  qu'il  craignoit  l'Empe- 
reur. Quelques-uns  prétendent  que  le  Pape  ne  voulut  point  comparoître  , 
parce  que  fon  éledion  étant  légitime  ,  il  penfoit  qu'elle  ne  devoit  point  être 
Ibumife  à  aucun  jugement.  Cette  affaire  fut  examinée  pendant  fept  jours  , 
après  lefquels  le  Concile  prononça  en  faveur  d'Octavien  ,  &  excommunia  le 
Cardinal  Roland  &  fes  partifans.  L'Empereur  adhéra  à  cette  décifion  ,  & 
inthroniia  lui-même  l'Antipape.  Le  Pape  Alexandre  de  fon  côté  excommunia 
folemnellement  l'Empereur,  &  déclara  fes  fujets  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité. Il  prononça  auffi  anathême  contre  Oitavien  &  fes  complices. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  fe  déclarèrent  pour  Alexandre,  &  le  ^_ 
premier  lui  accorda  un  afyle  dans  fes  Etats.  Il  tint  à  Montpellier  un  Concile  1162. 
où  il  renouvella  les  excommunications  contre  Frideric  &  1  Antipape.  Cepen- 
dant l'Empereur  irrité  contre  les  peuples  du  Milanès  &  de  la  Lombatdie  , 
qui  avoient  embrafie  les  intérêts  du  Pape  aufli-tôt  qu'ils  avoient  été  convain- 
cus de  la  validité  de  fon  éleftion  ,  entreprit  de  les  foumettre  par  la  force  de 
fes  armes.  Plufieurs  avantages  remportés  fur  eux  ,  l'engagèrent  à  les  réduire  à 
l'extrémité  :  mais  ceux-ci  n'ayant  plus  d'autre  relTource  que  dans  leur  défef- 
poir,  fe  battirent  ea  furieux  ,  &  forcèrent  l'Empereur  à  fe  retirer  avec  perte. 
Frideric  peu  accoutumé  à  trouver  de  la  réfiftance  &  k  recevoir  un  pareil  af- 
front ,   s  en  vengea  bientôt  par  le  ravage  du  Milanès.  Il  fit  enfuite  le  fiége  i«. 


de  la  Capitale  de  cette  Province;  mais  il  ne  put  s'en  rendre  maître  qu'après  1163. 
une  attaque  de  plufieurs  mois.  Il  accorda  la  vie  &  la  liberté  aux  habitants  , 
&  fit  démolir  entièrement  la  Ville  ,  k  l'exception  des  Eglifes.  BrefTa  &  Piai- 
fance  eurent  le  même  fort  ;  ce  qui  porta  les  autres  Villes  à  rentrer  d'elles- 
mêmes  fous  la  domination  Impériale ,  &  à  reconnoître  Viftor  pour  légitime 
Pape.  Les  Génois  fuivirent  leur  exemple ,  &  renouvellerent  le  ferment  de 
fidélité  qu'ils  avoient  déjà  fait  à  l'Empereur.  Ce  Prince,  pour  les  récompen- 
fer ,  leur  accorda  plufieurs  droits  &  privilèges. 

Les  différents  troubles  qui  agitoient  l'Allemagne,  déterminèrent  Frideric  ""TîfZ" 
à  quitter  l'Italie.  Des  querelles  furvenues  entre  quelques  Princes  Allemans  , 
avoient  mis  tout  le  pays  en  combuflion  :  mais  l'Empereur  avec  fon  adtivité 
&  fon  adrefle  ordinaire  ,  appaifa  tous  ces  mouvements. 

Les  Villes  d'Italie  mécontentes  de  la  rigueur  avec  laquelle  Frideric  avoit! 
traité  Milan  &  quelques  autres  Places  ,  gagnées  d'ailleurs  par  le  Pape  Ale- 
xandre, fe  fouleverent  auffi-tôt  qu'elles  virent  l'Empereur  occupé  dans  l'Al- 
lemagne. Vidor  ne  trouvant  plus  de  fureté  en  Italie  ,  fe  retira  auprès  de 
l'Empereur.  Frideric  prit  auifi-tôt  la  réfolution  de  marcher  contre  les  rebelles  j 
mais  il  jugea  à  propos  de  fe  faire  devancer  par  l'Antipape.  Viftor  fut  à  peine 
arrivé  à  Lucques  qu'il  y  mourut.  Les  fchifmatiques  lui  fubftituerent  Gui  de 
Crème ,  qu'ils  nommèrent  Pafcal  IIl.  L'Empereur  fe  déclara  pour  le  nouvel 


Antipape  j  Ôc  le  fit  reconooltre  ànas  iks  Etats,  Pafcal  relia  à  Lucques  pour  y       116:. 
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attendre  Fiideric.  Alexandre  informé  des  dirpofitions  favorables  où  les  Ita- 
liens éroient  à  fon  égard,  fe  rendit  à  leurs  inlknces ,  &  retourna  à  Rome. 
A  peine  Frideric  eut-il  aiTembié  une  puiflante  armée,  qu'il  paflaen  Italie, 
ge'd!; i-È"up«cur  &  fecondé  par  les  Napolitains ,  il  attaqua  &  fournit  les  Villes  rebelles,  battic 
«■•"'"'ig-  les  Romains ,  obligea  le  Pape  d'abandonner  Rome,  où  il  entra  auiîi-.ôt  en 

Ii66.        vainqueur.  Pour  donner  quelque  crédit  à  l'Antipape  qu'il  avoir  établi  dans 
cette  Ville,  il  lui  fit  faire  la  cérémonie  du  couronnement  de  rimpératrice  , 
fon  époufc.  Tant  de  fucccs  confécutifs  fembloient  annoncer  à  l'Emperear  la 
conquête  entière  de  l'Italie  :  mais  la  maladie  conragieufe  qui  fe  mit  dans  fes 
troupes,  lui  fit  perdre  en  peu  de  temps  les  grands  avantages  qu'il  avoir  rem- 
,1^       portés.   Les  rebelles  profitèrent  de  Ion  déTaftre  pour  fe  foulever  de  nouveau, 
&  Frideric  hors  d'état  de  s'oppofer  à  leur  révolte ,  regagna  en  diligence  la 
_  Tofcane,  mit  garnifon  dans  quelques  Villes,  &  reprit  le  chemin  de  l'AUe- 
II 67.        magne.  Cette  retraite  précipitée  ranima  le  courage  des  rebelles  ,  &  prefque 

toute  l'Italie  fecoua  en  même  temps  le  joug  Impérial.  Les  habitants  de  Milan 

'  qui  étoient  reliés  au  tour  de  cette  Ville,  &  ceux  qui  étoient  difperfés  dans 

les  environs ,  fe  raffemblerent  pour  rebâtir  cette  Place  (i)  ,  qui  fut  rétablie 
en  peu  de  temps.  L'Antipape  Palcal  étant  m.rt  le  20  Je  Septembre  ,  fes 
adhérents  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Jean ,  Abbé  de  Strume ,  qui  prit  le 
nom  de  Calixte  III.  Cependant  il  y  avoit  de  grands  troubles  dans  la  Saxe  , 
occafionnés  par  quelques  mutins  qui  avoient  profité  de  la  guerre  de  Henri  , 
leur  Duc  ,  contre  le  Roi  de  Dannemarck  ,  pour  ie  révolter.  L'Empereuc 
employa  fa  puilTauce  pour  les  obliger  de  réparer  les  torts  qu'ils  avoient  faits 
^  Henri. 

Frideric  qui  délîroit  faire  pafTer  la  Couronne  à  fon  fils  Henri ,  qui  n'étoit 
alors  âgé  que  de  cinq  ans,  propofa  cette  affaire  dans  une  Diète  qu'il  tint  à 
Pamberg.  L'Archevêque  de  Mayence  prit  les  intérêts  de  l'Empereur  avec 
tant  de  zèle  ,  que  toute  l'airemblée  féduite  par  fon  éloquence,  confentità  la 
demande  de  Frideric  Le  jeune  Prince  élu  d'un  contentement  unanime,  fe 
rendit  à  Aix-laCapelle ,  où  il  fut  couronné  par  l'Archevêque  de  Cologne. 
Frideric  envoya  quelque  temps  après  demander  la  fille  de  l'Empereur  de 
Çonftantinople  pour  feul  fils  ;  mais  cette  négociation  n'eut  aucun  luccès.  Les 
motifs  qui  avoient  engagé  Frideric  à  faire  cette  demande  ,  furent  peut  -  être 
les  mêmes  qui  portèrent  l'Empereur  Grec  à  refui'er  cette  alliance.  Ce  Prince 
follicitoit  depuis  long-temps  le  Pape  à  lui  donner  la  Couronne,  &  à  le  re- 
connoître  pour  feul  Empereur  au  préjudice  des  Empereurs  d'Occident.  Fri- 
deric qui  étoit  informé  des  prétentions  de  l'Empereur  Grec ,  fe  flattoit  fans 
doute  que  ce  dernier  fe  déliileroit  de  Ces  pourfuites  en  faveur  de  l'alliance 
qu'il  propofoit. 

Cependant  la  puilTance  du  Pape  s'affermifToit  de  plus  en  plus  dans  llta- 
Jie,  &  l'Empereur  ne  pouvoii  plus  compter  dans  les  intérêts  qu  un  petit 
pombre  de  Villes.  Les  affaires  qui  l'occiipoient  en  Allemagne  ,  en  Bohême 
&  en  Hongrie  ,  ne  lui  permettoient  pas  de  pafTer  en  Italie  avant  qu'elles 
fuffent  entiereme;it  terminées.  Il  fe  contenta  donc  d'y  envoyer  quelques  trou- 
pes fous  la  conduite  de  Chrijlien  ,  Archevêque  de  Mayence ,  pour  foutenir  feç 

(i)  Pluficurs  Auteurs  placent  le  rétablifTemefit  de  cette  Ville  Yers l'an  ii/if 

partiiàns , 
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partifans  ,  &  s'oppofer  à  la  ligue  que  le   Pape  avoit  formée  contre  lui.  ËJ^^^^^TInAt- 
Auffi-tôt  que  Frideric  eut  pacifié  tous  les  troubles,  &  que  fon  armée  le  fut     lemagne. 
raflemblée  à  Ratisbonne ,  il  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre  en  Italie.  A  la    Quit,ien,e  vn- 
tête  d'un  nombre  prodigieux  de  Ibldats  aguerris  ,  &  foutenus  par  la  valeur  de  y-iB»  <l=  '  e^p': 
leur  Chef ,  il  répandit  bien-tùt  la  terreur.  La  prlfe  de  Suze  &  le  fac  de  cette  """^  '"   ^  '^'  . 
Place  ,  infpirerent  tant  de  crainte  à  quelques  Villes  rebelles  ,  qu'elles  rélolurent        1 17^. 
de  prévenir  le  malheur  qui  les  menaçoit.  Afti,  Tortone ,  Crémone  &  Corne 
furent  de  ce  nombre  ,  &  fe  détachèrent  de  la  ligue  que  les  autres  Villes  d'I- 
talie avoient  faite  contre  l'Empereur.  Ce  Prince  fit  alors  mettre  le  fiége  de- 
vant Alexandrie  (i)  :  mais  cette  Place  fe  défendit  avec  tant  d'opiniâtreté  , 
que  Frideric  fut  contraint  d'abandonner  fon  entreprife  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Cet  échec  joint  à  la  défeftion  de  Henri,  Duc  de  Suabe  , 
qui  s  étoit  retiré  avec  toutes  fes  troupes,  jetta  l'Empereur  dans  un  grand  em- 
barras ,  Ôc  arrêta  tout  d'uii  coup  fes  progrès.  Il  longea  alors  à  entrer  en  ac- 
commodement avec  les    Ligués   :   mais   les  conférences   qu'on  tint  à  c« 
fujet  n'eurent  aucun  fuccès.  Les  hoftilités  recommencèrent  de  part  &  d'autre, 
&  les  Confédérés  livrèrent  fouvent  de  petits  combats  aux  Impériaux.  Frideric  _^— — — 
ayant  reçu  un  puiflant  fecours  de  l'Allemagne  ,  fe  difpofoit  ï  attaquer  les        1170. 
Lombards,  lorfqu'il  fut  lui-même  furpris  par  ces  derniers.  L'armée  Impériale 
fit  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  elle  Fut  enfin  obligée  de  céder  aux  ennemie. 
L'Empereur  penfa  perdre  la  vie  en  cette  occafion ,  &  il  ne  put  rejoindre  fes 
troupes  que  quelques  jours  après.  La  perte  de  cette  bataille  ruina  entièrement 
la  puiflance  des  Empereurs  en  Italie,  &  affermit  celle  des  Papes,  qui  s'em- 
parèrent infenfiblement  de  la  Souveraineté  de  Rome  au  préjudice  des  Em- 
pereurs, à  qui  elle  appartenoit.  Frideric  fenfible  à  un  événement  auquel  il 
n'étoit  pas  accoutumé ,  crut  devoir  céder  à  la  fortune  qui  fembloit  l'aban- 
donner. Il  étoit  en  effet  de  la  prudence  de  mettre  fin  à  une  querelle  qui  pouvoit 
lui  devenir  funefte.  Toute  l'Italie  étoit  contre  lui  ;  l'Allemagne  commençoit 
à  fe  lafTer  d'un  fchifme  qui  duroit  depuis  tant  d'années,  &  il  étoit  à  craindre 
que  le  Duc  de  Saxe  qui  s'étoit  retiré  avec  tant  de  précipitation  ,  ne  formât 
quelque  complot,  ou  ne  cherchât  à  profiter  des  troubles  qui  pourroient  naî- 
tre.  Toutes  ces  différentes  confiderations  engagèrent  l'Empereur  à   le  ré- 
concilier fincerement  avec  le  Pape.  On  entra  en  négociation  de  part  ôc  d'au-    _._ 
tre  :  mais  cette  affaire  fut  cependant  long-temps  à  fe  terminer. 

Les  Ecrivains  ne  font  pas  d'accord  entr'eux  fur  ce  point  hillorique  ,  &  fur 
les  circonftances  de  l'entrevue  du  Pape  &  de  l'Empereur.  Il  paroît  néanmoins 
plus  naturel  de  s'attacher  au  récit  de  Romuald,  Évêque  de  Salerne  ,  témoin 
oculaire  de  tous  ces  faits,  &  qui  a  été  fuivi  par  Sigonius.  Frideric,  fuivant 
le  premier  de  ces  deux  Hiiloriens  ,  raffembla  les  débris  de  Ion  armée  ,  & 
trouva  moyen  de  battre  les  Lombards,  Cet  avantage  ne  l'empêcha  pas  de 
fonger  à  la  paix  ,  &  d'envoyer  au  Pape  les  Archevêques  de  Mayenccyde 
MagdebourgjTEvcque  de  WormsScfon  Secrétaire  ,Jîiunis  d'un  plein  pguvoir 
de  conclure  un  traité  avec  Alexandre.  Ce  Pontife  apprit  cette  nouvelle  avec ^ 
beaucoup  de  joie  ,  &  témoigna  le  défit  fiiicere  qu'il  avoit  de  rétablir.la  bonne. 


(i)  Ceccc  Ville  avoit  été  bâtie  depuis  le 
létablilTemeut  de  Milan  ,  en  l'honneilt  <iq 
Pape  Alexandre  ,  &  les  Alkmans  l'avoient 


furnommée  la  Paille  par  dérilion  ,  pour 
lignifier  cjua  cette  Placé  ne  feroit  pas;'  C9.- 
pable  de  faire  une  longue  réfiftançc.  ■  j 


Tome  V,  P  p 
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^^"^"^"^  intelligence  entre  le  S.  Siège  &  l'Empire.  On  convint  auiîi  d'une  entrevue 

Empire  D  Al-  gj,jj.g  Alexandre  &  Frideric ,  afin  de  ratifier  le  trnité  qui  leroit  fait.  Pendant 

itMAGNE.     j^^  conférences,  quelques  mal-intentionnés  pcnierent  rompre  la  négociation, 

&  empêchèrent  l'Empereur  de  figner  le  traité.  Sur  l'avis  des  plus  fages  de 

fon  Conleil  ,  il  reprit  fes  lentiments  pacifiques ,  &  confentit  à  fe  rendre  à 

Venife  où  le  Pape  l'attendoit. 

FaU  conclae  i     L'entrevùc  fe  fit  devant  TEglife  de  S.  Marc ,  &  l'Empereur  s'étant  appro- 

FfiJ^ric.^"'"^  *'  ^^^  '^^  Pape  qui  étoit  alfis ,  lai  fit  une  profonde  révérence  &  lui  baifa  les 

' -pieds.  Cet  a£le  d'humilité  fit  verfer  des  larmes  à  Alexandre  ,  qui  releva  auiîl- 

^^"7'  tôt  Frideric,  &  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Ils  entrèrent  enfuite  à  l'Eglife, 
où  l'Empereur  entendit  la  Mefl'e  célébrée  par  le  Pape.  Quelques  jours  après 
Alexandre ,  Frideric  &  tous  les  Princes  s'aflemblerent  dans  le  Palais  du  Pa- 
triarche ,  &  le  traité  de  paix  y  fut  ratifié  par  les  Contractants.  Le  Pape  & 
l'Empereur  refterent  encore  à  Venife  environ  fix  femaines,  ceft-à-dire  jul- 
<ju'au  13  de  Septembre,  &  tout  ce  temps  le  pafla  en  teres  &  en  divertifle- 
menrs.  Ces  dernières  circonflances  font  voir  la  fauffeté  du  récit  de  quelques 
Ecrivains  qui  ont  rapporté  que  le  Pape  avoit  mis  fon  pied  lur  la  tête  de  l'Em- 
pereur, en  prononçant  ces  paroles  du  pfeaume  :  Tu  marcherai  fur  l'afpic  & 
fur  le  baflic.  Frideric  étoit  un  Prince  trop  fier  pour  fupporter  un  tel  affront, 
&  s'il  n'eut  pas  rompu  le  traité  avec  le  Pape  ,  il  fe  feroit  du  moins  retiré 
promptement,  &  n'auroit  pas  tait  un  fi  long  féjour  avec  celui  qui  l'autoit 
traité  avec  tant  de  hauteur. 

-  En  conféquence  de  cette  réconciliation,  les  Villes  d'Italie  qui  s'étoient  li- 
guées furent  comprifes  dans  le  traité  de  paix.  Frideric  accorda  une  amniftie 
générale,  leur  rendit  leurs  privilèges,  &  elles  s'obligèrent  par  un  nouveau 
ièrment  à  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain.  L'Antipape  le  fournit  auili,  & 
,  Alexandre  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  bonté.  Le  calme  fut  ainfi 

rétabli  dans  toute  l'Italie,  &  le  fchifme  entièrement  détruit.  Cependant  Henri 

le  Lion  ,  Duc  de  Saxe ,  avoit  excité  de  grands  troubles  dans  l'Empire  :  mais 

^  ^"°-        Frideric  de  retour  en  Allemagne,  fit  citer  ce  Prince  à  comparoître  dans  une 

1181.        Diète,  &  confifqua  tous  fes  Etats  (1}.  Alexandre  III.  étant  mort,  on  mit 

en  fa  place  Luciiîs  III.  Ce  Pape  eut  quelque  différend  avec  l'Empereur  au 

,  fujet  de  la  fucceifion  de  la  Comteffe  Mathilde.  Cette  affaire  refta  cependant 

1184.        indécii'e,  quoique  l'Empereur  fe  fut  rendu  à  Veronne  ,  où  le  Pape  s'étoit  re- 

tiré  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  fureur  des  Romains  qui  s'étoient  révoltés 

I1B6.  contre  lui.  L'affaire  fut  agitée  de  nouveau  entre  Urbain  III.  &  l'Empereur, 
&  penfa  occafionner  une  nouvelle  rupture.  Frideric  qui  étoit  auffi  pafle 
en  Italie  pour  le  mariage  de  Henri ,  fon  fils,  avec  Confiance  ,  fille  poflhume 
de  Roger  Roi  de  Sicile ,  héritière  de  Guillaume  II.  fit  célébrer  les  noces 
dans  la  Ville  de  Milan  avec  une  magnificence  extraordinaire. 

Après  ce  mariage  ,  Frideric  retourna  en  Allemagne,  &  gouverna  fes  Etats 

dans  une  profonde  paix.  Les  nouvelles  de  la  prife  de  Jérufalem  par  le  fameux 

_^^_____  Salaheddin  ,  &  le  £kheux  état  des  affaires  des  Chrétiens  dans  la  Paleftine, 

1188.        déterminèrent  ce  Prince  à  le  croifer  avec  ion  fils  Frideric,  Duc  de  Suabe  , 

(i)  Voyez  dans  le  Chapitre  fuivqnt  à  l'article  de  la  Maifon  de  Bruafwick-Lunebcurg 
ce  qui  concerne  ce  Prince. 


Empirî  i>'Al* 
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&  foixante-huit  des  plus  grands  Seigneurs,  tant  Eccle'fiaftiques  que  Laïcs. 
Avant  que  d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  régla  toutes  les  affaires  de  l'Empire  , 
dont  il  remit  la  régence  à  Henri  Ion  fils.  L'Empereur  n'avoir  point  eu  d'en- 
fants d'Adélaïde  ou  d'Alix  fa  première  femme,  qu'il  avoir  répudiée  en  1153. 
fous  prétexte  de  parenté.  Béatrix,  fille  de  Regimbaud  ou  Renaud  ,  Comte  de 
Bourgogne,  qu'il  époufa  en  iiç6.  le  fit  père  de  cinq  Princes  ;  fçavoir,  Henri 
qui  lui  fuccéda  j  Frideric,  qui  accompagna  fon  père  dans  laCroifade,  &  qui 
mourut  à  Ptolemaïde  ou  Acre  j  Conrad,  Duc  de  Franconie;  Othon  ,  Comte 
de  Bourgogne ,  &  Philippe.  L'Empereur  partagea  tous  fes  biens  entre  ces 
Princes.  Il  donna  à  Frideric  le  Duché  de  Suabe  ;  à  Conrad  celui  de  Rottem- 
bourg;  k  Othon  celui  de  Bourgogne,  &  à  Philippe  tous  les  biens  qu'il  avoit 
retirés  des  mains  des  Eccléfiaftiques.  Frideric  ayant  ainfi  mis  ordre  à  toutes  voyagedelEm- 
les  affaires ,  i'e  mit  en  route  après  les  Fêtes  de  Pâques  avec  une  armée  extrè-  p^rcur  er.  Palef- 
mement  nombreufe.  Ce  Prince  eut  beaucoup  de  difficulté  à  traverfer  les  terres  "'"'' 
de  l'Empereur  Grec,  &  il  fut  fouvent  obligé  de  s'ouvrir  le  partage  l'épée  à  X189. 
la  main.  Il  remporta  deux  victoires  confiderables  fur  le  Sultan  d  Iconium  , 
&  cet  avantage  iàifoit  efperer  un  heureux  fuccès  de  cette  campagne  ,  lorf- 
qu'une  mort  imprévue  enleva  Frideric.  Ce  Prince  en  voulant  lé  baigner  dans 
la  rivière  de  Fer  en  Cilicie  ouCaramanie,  fut  emporté  par  le  courant  qui 
étoit  extrêmement  rapide ,  &  perdit  la  vie  fans  pouvoir  être  fecouru.  Cet 
accident  arriva  le  10  de  Juin  11 90.  Frideric  étoit  dans  la  foixantieme  année 
de  fon  âge  ,  &  avoit  régné  trente-huit  ans.  On  remarque  que  ce  Prince  efl 
le  premier  dont  les  Chartes  ayent  le  fceau  pendant. 

Henri  ,  fils  aîné  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  déjà  été  couronné  en   1 169.  fut      henm  vi. 
reconnu  Empereur  auffi-tot  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Frideric.  Guillaume  " 

II.  Roi  de  Sicile  ,  étoit  mort  l'année  précédente  fans  laifler  d'enfants,  &  le  -^  ' 

Royaume  de  Sicile  devoit  appartenir  à  Henri  à  caufe  de  fon  mariage  avec 
Confiance,  délîgnée  héritière  de  Guillaume.  Henri  ne  'devint  poffefleur  de  — — ' 
cette  Couronne  qu'après  bien  des  difficultés,  &  la  manière  dont  il  le  cou-        119^* 
duiht  avec  ies  nouveaux  fujets,  le  fit  regarder  comme  un  tyran  (i). 

Dans  le  premier  voyage  que  l'Empereur  fit  en  Italie,  ce  Prince  fut  cou-^ 
ronné  par  le  Pape  Celefiin  III.  On  dit  que  le  Pape  en  faifant  la  cérémonie, 
poulTa  du  pied  la  couronne  Impériale,  &  la  fit  tomber  à  terre  pour  montrer 
qu'il  prétendoit  avoir  la  puiffance  de  dépofer  l'Empereur,  s'il  le  jugeoit  4 
propos.  Les  Cardinaux  reprirent  la  couronne  ,  &  la  mirent  fur  la  tète  de 
Henri  (2).  Ce  Prince,  quoique  férieufement  occupé  des  affaires  de  Sicile  , 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  tranquillité  de  l'Allema- 
gne. Il  donna  une  particulière  application  à  faire  exercer  la  juftice  ,  &  il 
employa  fouvent  lui-même  beaucoup  de  temps  à  la  rendre  à  ies  fujets.  Il  le 
faifoit  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  patience ,  &  s'attiroit  par  ce  moyen 
l'amour  &  l'eftime  de  ceux  qui  lui  étoient  fournis.  Ce  Prince  étoit  d'ailleurs 
brave,  prudent ,  a6lif,  avoit  beaucoup  d'efprit,  de  l'éloquence  :  mais  de  R 
belles  qualités  furent  ternies  par  fes  cruautés  &  fa  mauvaife  foi.  On  lui  repro- 
che avec  raifon  d'avoir  fait  arrêter  Richard  ,  Roi  d'Angleterre ,  à  fon  retouc 

(t)  Voyez  Tom.  II.   de  cette  Introduc-     renvoie  le  Lefleur  ,  pour  éviter  les  [répéti- 
tion ,    pag.    iio.    Si   fuiv.    les    diflçientes     cions, 
tacpéditions   de   Henri  Y I.  en  Sicile.   J'y         (i)  M.  de  Fleuri. 
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de  la  Terre-Sainte,  &  de  ne  lui  avoir  rendu  la  liberté  que  moyennant  une 

rançon  conliderabie.   L'inhumanité  avec  laquelle  il  traita  les  Siciliens ,  de 

.^i.i..zi     tcms  ceux  qu'il  tegardoit  comme  les  ennemis  ,  le  fit  palier  pour  un  Prince 

cruel  &  fanguinaire.  Le  Pape  Celeftin  qui  redoutoii  la  puiffance  de  Henri  , 

______  ne  ceiTuit  de  iolliciter  ce  Prince  de  marcher  au  i'ecours  des  Chrétiens  de  U 

1 197.  Paleftine.  L'Empereur  ne  jugeant  pas  à  propos  d'abandonner  les  Etats ,  fe 
contenta  d'envoyer  des  troupes  dans  la  Terre-Sainte  fous  la  conduite  de  l'Ar- 
chevêque de  Mayence,  des  Princes  d'Autriche,  de  Brabant  &  de  Tburinge. 
Quelques  mouvements  qui  s'étoient  faits  en  Sicile ,  engagèrent  Henri  à  y 
palTer  avec  fa  femme.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'il  trouva  le  terme  de  fa  vie. 
Un  jour  du  mois  d'Août  qu'il  s'étoit  échauffé  à  la  chaffe  aux  environs  de  Mef- 
fine,  il  voulut  palier  la  nuit  dans  un  pré  au  bord  d'une  fontaine.  Le  froid  dé 
la  nuit  lui  caulà  une  maladie  dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  fa  femme  l'avoit  fait  empoifonner  pour  venger  la 
mort  de  fes  parents  que  Henri  avoir  fait  périr.  Ce  Prince  avoir  formé  le 
projet  de  foumettre  l'Empire  de  Conftantinople  ,  &  de  reculer  les  bornes  de 
l'Empire  d'Occident  :  mais  fa  mort  Ht  avorter  ce  grand  deffein.  Il  avoir  déjà 
envoyé  des  AmbalTadeurs  à  l'Empereur  Grec,  pour  lui  propofer  de  lui  payer 
un  tribut,  s'il  ne  vouloit  pas  s'expofer  à  la  guerre.  Comme  Henri  étoit  en- 
core excommunie  à  caufe  de  la  détention  du  Roi  Richard ,  Ôi  de  l'argent 
qu'il  avoit  exigé  pour  la  rançon  de  ce  Prince,  le  Pape  déiendit  de  l'enterrer  , 
&  il  n'en  accorda  la  permilhon  qu'à  condition  que  le  Roi  d'Angleterre  y 
confcntiroit,  &  que  l'argent  feroit  rendu.  Henri  n'avoit  eu  de  ion  époufî 
qu'un  fils  nommé  Fridehc,  qu'il  avoit  fait  couronner  en  1 156.  dans  la  troi- 
fieme  année  de  ion  âge. 

La  mort  de  Henri  occafionna  de  grands  troubles  dans  l'Empire ,  par  les 
différentes  faftions  des  Princes  qui  fe  difputoient  le  Thtone  Impérial  II  fem- 
bloit  naturellement  appartenir  à  Fridetic,  fiU  de  Henri,  qui  avoit  déjà  été 
élu  du  vivant  de  fon  père  :  mais  la  trop  grande  jeuucfle  de  ce  Prince  fut  caulo 
qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs  d'Allemagne  refui'erent  de  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain.  Son  éledion  fut  cependant  confirmée  ù  Erford  en  1 198. 
par  quelques  Princes  Allemans  (1).  Ce  fut  dans  cette  même  Diète  que  Phi- 
lippe Duc  de  Suabe ,  frère  de  Henri  VI.  inftitué  tuteur  du  jeune  Frideric  , 
fut  élu  Roi  des  Romains  pour  lui  donner  plus  d'autorité,  &  fut  couronné  k 
Mayence  dans  l'cx^ave  de  Pâques.  Quelques  Auteurs  accufent  Philippe  d'a- 
voir travaillé  à  fe  procurer  la  Couronne ,  fous  prétexte  de  la  conferver  à  fon 
neveu. 
thon'*'""  ^^'       Innocent  III.  qui  étoit  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  le  8  de  Janvier 

— ——  précédent,  voyoit  avec  peine  fur  le  Throne  Impérial  un  Prince  excommunié 

1190.  par  Celeftin  III.  à  caufe  des  vexations  qu'il  avoit  exercées  dans  la  Tofcane, 
&  contre  les  principaux  de  la  Fouille  &  de  la  Sicile  qu'il  tenoit  prifonniers 
en  Allemagne.  La  Cour  de  Rome  étoit  d'ailleurs  ennemie  de  la  Maifon  de 
Suabe,  dont  les  Princes  avoient  réfiflé  fi  long -temps  aux  prétentions  des 
Papes.  Innocent  excité  par  différents  motifs ,  écrivit  à  plufieurs  Evèques  âc 

(1)  Ce  Prince  (^toit  alors  monté  fur  le  Throne  de  Sicile  par  les  foins  de  Conftance, 
fa  mère. 
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Princes  de  l'Allemagne  ,  afin  de  procéder  à  une  nouvelle  éleftion ,  âc  en 
conféquence  il  releva  du  ferment  de  fidélité  ceux  qui  l'avoient  prêté  au  jeune 
f  rideric.  Les  Archevêques  de  Trêves ,  de  Cologne ,  les  Evêques  de  Paderbornn 
&  de  Minden,  Henri  Comte-Palatin  du  Rliin,  Herman  Landgrave  de  Thu- 
ringe ,  les  Ducs  de  Brabant  &  de  Limbourg ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
Princes  affemblés  à  Cologne ,  élurent  pour  Empereur  Berthold  ,  Duc  de  Ze- 
ringue.  Ce  Duc  ayant  rcfufé  cette  dignité ,  on  élut  en  fa  place  Othon  ,  Duc 
de  Saxe  ,  qui  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  jour  de  la  Pentecôte  pat 
l'Archevêque  de  Cologne.  Cette  double  éledion  partagea  toute  l'Allemagne, 
&  penfa  ruiner  l'Empire.  Le  Pape  fe  déclara  pour  Othon  ,  &  excommunia 
Philippe  &  {es  adliérents.   Othon  fe  voyant  foutenu  de  la  Cour  de  Rome  , 
prit  la  rélolution  d'abattre  le  parti  defon  rival.  Plufieurs  avantages  confécutifs 
qu'il  remporta  fur  Philippe  ,  réduifirent  ce  Prince  à  la  dernière  extrémité.  ______ 

Othon  maître  d'une  grande  partie  de  l'Allemagne,  convoqua  une  Diète  à        1203. 
Mersbourg,  &  fe  fit  couronner  une  féconde  fois  par  le  Légat  du  Pape. 

Tant  de  revers  n'abattirent  pas  le  courage  de  Philippe.  Il  chercha  du  fe- 
cours  de  tous  cotés,  &  trouva  moyen  de  raflembler  une  nouvelle  armée.  Il 
commença  par  ruiner  le  parti  du  Landgrave  de  Thuringe ,  &  battit  enfuite 
les  Bohémiens  qui  étoient  venus  au  fecours  du  Landgrave.  Ces  fuccès  chan- 
gèrent entièrement  la  face  de  ies  affaires,  &  il  vit  bientôt  fon  parti  fe  for- 
tifier aux  dépens  de  fon  rival.  Sa  clémence  &  fa  douceur  engagèrent  plu- 
fîeurs  de  fes  ennemis  à  embraiïer  fes  intérêts ,  &  Othon  perdit  alors  fon  frère 
Henri  Comte- Palatin  ,  &  l'Archevêque  de  Cologne  ,  qui  fe  déclarèrent  contre 
lui.  Philippe  profitant  de  fes  avantages  ,  fe  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle 
par  l'Archevêque  de  Cologne,  qui  avoir  couronné  fon  concurrent.  Toutes  ces 
ûivifions  furent  avantageuies  au  S.  Siège  ,  &  le  Pape  ne  négligea  pas  des  cir- 
conflances  fi  favorables  pour  établir  fa  Souveraineté  dans  plufieurs  Villes 
d'Italie.  Philippe  n'étoit  pas  encore  en  état  de  s'y  oppofer,  &  ne  pouvoir 
abandonner  l'Allemagne  jufqu'à  ce  qu'il  eut  entièrement  accablé  fon  ad- 
ver  faire. 

Othon  réduit  à  quitter  la  campagne  ,  s'étoit  enfermé  dans  Cologne.  Phi- 
lippe  en  fit  le  fiége  ,  &  le  pouffa  vivement.  Othon  au  défefpoir ,  &  crai-  ^' 

gnant  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  fit  une  Ibrtie  avec  l'élite  de 
les  troupes,  &  trouva  moyen  de  s'échapper  &  de  fe  fauver  en  Saxe,  d'où  il 
palTa  en  Angleterre.  La  fuite  de  ce  Prince  rendit  Philippe  feul  poireHeur  de 
l'Empire.  Ce  Monarque ,  pour  affermir  fon  autorité ,  &  gagner  l'affeélion 
des  Allemans,  récompenfa  ceux  qui  lui  avoient  été  attachés,  &  accorda  di- 
Terfes  grâces  aux  partifans  d'Othon.  Il  eut  foin  en  même  |f  mps  de  le  récon- 
cilier avec  la  Cour  de  Rome  :  mais  il  ne  put  faire  fon  accommodement  qu'en  g 
facrifiant  quelques  Provinces  d'Italie  qui  relevoient  de  l'Empire.  Il  fit  auifi 
des  piopofitions  à  Othon,  &  ce  dernier  confentit  enfin  à  la  paix,  à  condi- 
tion qu'il  épouferoit  Béatrix,  fille  de  Philippe,  Se  qu'il  feroit  le  fuccefieur  de 
ce  Prince  (i).  Philippe  délivré  d'une  guerre  fi  dangereufe,  le  difpoloit  à  at-  More  de  vhl 
laquer  le  Roi  de  Dannemarck  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  des  Villes  de  Hambourg    ''''"' 

(i)  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'O-     reuis  cft  C\  obfcure   par  la  faute  des  Ecii-  I2Co. 

thon  ne   voulut  accepter  qu'une  trêve  d'un     vains  de   ce  fiecle  ,  cju'il  cft  difficile  d'ar- 
Za.  L'hilloiie  dix  règne  de  ces  uois  Empe-     ranger  les  évencmenis  qui  les  regardent. 
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: —  &  de  Lubec  ,  lorfqu'il  fut  aflafîîné  à  Bamberg  par  le  Comte -Palatin  Othon 

Empire  dAl-  y\/{^ç[{p^cli.  On  prétend  que  le  Palatin  n'avoit  commis  une  fî  déteftable  ac- 
izMAGNE.  jjgj^^  qyg  pQ^y.  fe  venger  du  refus  que  TEmpereur  avoit  fait  de  lui  donner 
fa  fille  en  mariage  ,  il  fut  condamné  à  mort  par  TEmpereur  Othon  &  par  les 
Princes  de  l'Empire  dans  une  Diète  tenue  à  Augsbourg.  Il  fut  tué  peu  de 
temps  après,  en  duel  public,  par  Henri  de  Calate,  Maréchal  de  la  Cour  de 
Philippe. 
Othon  IV.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  les  Seigneurs  Allemans  alTemblés  à  Francfort 

'"■  reconnurent  Othon  pour  Empereur.  Innocent  III.  envoya  des  Légats  pour  le 

féliciter  fur  fon  élection  ,  &  l'engager  à  fe  rendre  à  Rome  pour  s  y  faire 


I20g.  couronner.  Othon  accepta  cette  propolîtion  ,  &c  fe  mit  en  marche  l'année 
fuivantc.  Il  fut  reçu  en  Lombardie  en  qualité  de  Souverain  ,  &  dans  une 
Diète  qu'il  tint  à  Bologne ,  on  lui  accorda  de  grands  fecours  d'hommes  & 
d'argent.  L'Empereur  avant  que  d'aller  à  Rome  ,  y  envoya  le  Patriarche 
d'Aquilée  &  l'Evèque  de  Spire,  pour  traiter  avec  le  Pape  des  conditions  de 
fon  Couronnement.  Avant  que  de  partir  d'Allemagne ,  ce  Prince  avoit  fait 
Serment  d'o-  uu  ferment  au  Pape,  qui  portoit  en  fubftance  :  «  Nous  vous  rendons  l'hon- 

thon  aui'ape.  jj  j,eyj.  gj  l'obéifl'ance  que  nos  prédécelTeurs  ont  rendues  aux  vôtres,  &  nous 
«  l'augmenterons  plutôt  que  de  la  diminuer.  Nous  voulons  que  les  éleélions 
»  des  Prélats  fe  falTent  librement ,  &  que  le  Siège  vacant  foit  rempli  par 
»  celui  que  tout  le  Chapitre  ou  la  plus  grande  &  la  plus  laine  partie  aura 
>?  choifî.  Les  appellations  au  S.  Siège,  pour  les  affaires  Eccléfialtiques ,  fe 
jj  feront  8c  fe  pourfuivront  librement.  Nous  renonçons  à  l'abus  que  nos 
«  prédècefTeLirs  ont  commis  en  fe  rendant  maîtres  des  biens  des  Prélats  dé^ 
jj  cédés ,  ou  des  Eglifes  vacantes,  &  nous  laiiTons  à  vous  &  à  tous  les  Prélats 
5>  la  difpofition  libre  de  tout  le  fpirituel.  Nous  travaillerons  efficacement  à 
jj  déraciner  rhéréiîe.  Nous  laifl'erons  à  l'Eglife  Romaine  les  terres  qu'elle  a 
3J  retirées,  Ibit  de  nos  prédéceiTeurs ,  foit  d'autres,  &  nous  l'aiderons  à  les 
îj  conferver  8c  à  recouvrer  celles  où  elle  n'eft  pas  encore  rentrée.  «  On  fait 
enfuite  le  dénombrement  de  ces  terres ,  qui  comprend  entr'autres  celles  de 
la  Comtefle  Mathilde.  Othon  promettoit  encore  de  conferver  à  l'Eglife  Ro- 
maine fes  droits  fur  le  Royaume  de  Sicile.  Ce  ierment  fcellé  en  Bulle  d'or, 
eft  daté  de  Spire  le  22  de  Mars  1209  (1}. 

Cet  acte  de  fouraiifion  n'étoit,  félon  toutes  les  apparences,  qu'un  effet  de 

la  politique  d'Othon ,  puifqu'on  vit  peu  de  temps  après  ce  Prince  agir  avec 

îa  Cour  de  Rome  d'une  manière  bien  différente  du  ferment  qu'on  vient  de 

Couronnement  lire.  La  Convention  étant  réglée  entre  Innocent  8c  Othon ,  ce  Prince  entra 

p1^ç'^°"  ?"  ^  dans  Rome  ,  &  fut  couronné  folemnellement  par  le  Pape ,  qui  exigea  que 
les  troupes  Impériales  fe  retireroient  peu  de  jours  après  la  cérémonie.  La 
bonne  intelligence  qui  paroiffoit  régner  entre  Innocent  8c  Othon ,  fut  trou- 
blée par  une  quçrellç  furvenue  entre  quelques  foldats  Allemans  3c  des  Ro-i 
mains.  La  diipute  fut  ii  vive  qu'il  y  eut  un  grand  nombre  de  perfonnes 
tuées  de  part  &  d'autre.  Cet  événement  fervit  fans  doute  de  prétexte  à  l'Emi 
pereur  pour  fe  brouiller  avec  le  Pape.  Il  écouta  volontiers  les  difcours  de  ceux 
^ui  lui  repréfenrerent  qu'il  avoit  été  fivptis,  quand  il  avoit  promis  de  rei^dre 

(0  M.  Jç  ?|euî^ 
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les  terres  cle  la  Comtefle  Mathilde,  &  que  les  Papes  avoient  abufé  de  la  j^pj^ji,'^^, 
foibleile  &  du  grand  âge  de  cette  Princefle  ,  pour  fe  faire  donner  ces  domai-  hma&nl. 
nés.  Les  réflexions  qu'on  lui  fit  faire  à  ce  fujet ,  le  déterminèrent  à  refufer 
de  les  rendre ,  &  à  attaquer  les  terres  du  Roi  de  Sicile  ,  prétendant  que  la 
Fouille  appartenoit  à  l'Empire.  Le  Pape  le  fit  reflbuvenir  de  fes  ferments  : 
mais  l'Empereur  répondit  aux  Prélats  qui  lui  parloienc  de  la  part  d'Innocent, 
que  le  ferment  qu'il  avait  fait  de  conferver  6-  de  faire  valoir  les  droits  de 
l'Empire ,  devoit  V  emporter  fur  tous  les  autres. 

Innocent  n'ayant  plus  d'efpcrance  de  ramener  l'Empereur  ,  employa  les  ■ 
cenfures  de  PEglife,  &  le  déclara  excommunié.  Cette  démarche  acheva  d'ir-  1210. 
ri  ter  Othon  de  plus  en  plus  contre  Innocent ,  &  le  porta  à  faire  arrêter 
ceux  qui  vouloient  fc  rendre  à  Rome  ,  pour  quelque  aÉfaire  que  ce  fur.  Le 
Pape  ne  gardant  plus  alors  de  ménagement,  déclara  tous  it%  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidélité,  &  défendit,  fous  peine  d'excommunication,  de  le 
reconnoître  pour  Empereur.  Tel  fut,  dit  M.  de  Fleuri ,  le  fruit  des  mouve- 
ments que  le  Pape  s'éioit  donnés  pendant  dix  ans ,  pour  faire  arriver  ce  Prince 
ît  l'Empire.  L'Archevêque  de  Mayejice  par  ordre  d'Innocent ,  publia  l'ex- 
communication contre  Oihon ,  &  indiqua  une  Diète  à  Bamberg  pour  l'élec- 
tion d'un  nouvel  Empereur.  On  y  élut  rrideric.  Roi  de  Naples  &  de  Sicile, 
qui  l'avoir  déjà  été  du  vivant  de  fon  père  Henri  VI. 

Cette  nouvelle  obligea  Othon  d'abandonner  l'Italie ,  où  il  avoir  déjà  fait 
de  grandes  conquêtes ,  &  de  repafler  en  diligence  en  Allemagne.  Dans  la 
Diète  qu'il  tint  à  Nuremberg,  on  réfolut  d'attaquer  avec  la  dernière  vigueur 
tous  les  Princes  &  Prélats  qui  avoient  eu  part  à  la  nouvelle  éleftion  de  Fri- 
deric.  En  conféquence  le  Roi  de  Bohême  fut  privé  de  fon  Royaume ,  qui  fut 
donné  à  fon  fils  ;  le  Marquis  de  Thuringe  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  ,  & 
on  attaqua  l'Archevêque  de  Mayence ,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  les 
pays  étrangers.  Ces  fuccès  lui  enflèrent  tellement  le  cœur,  qu'il  crut  pouvoic 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France  ,  alors  occupé  par  le  Roi  d'Angleterre. 
Cette  tentative  ruina  entièrement  les  affaires  d'Othon,  qui  battu  à  la  célèbre  12 14. 
journée  de  Bovines,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Il  voulut  entrer  en 
Allemagne  :  mais  Frideric  y  étoit  alors  avec  une  puiflante  armée  ,  &  toute 
l'Allemagne  s'étoit  déclarée  pour  lui.  Othon  ,  fans  reflburce  ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  Brunfwick  où  il  finit  fes  jours  le  19  de  Mai  1218.  Il  ne  laiffa  Mond'Othoa 
point  d'enfants  ,  quoiqu'il  eût  eu  deux  femmes  ;  fçavoir  ,  Béatrix ,  fille  de  '^' 
l'Empereur  Philippe,  &  Marie  ,  fille  du  Duc  de  Brabant. 

"Trideric  fè  vit  enfin  maître  d'un  Thrône  auquel  il  avoir  été  deftiné  dès  fon   ^'•"'^'^"^  "•_ 
enfance.    Comme  je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  le  fécond  Volume  de         121Ç. 
cette  Introdudion ,  pag.  1 1 3.  &  fuivantes  ,  fur  les  aélions  les  plus  intéreflan- 
tes  de  Frideric,  je  crois  devoir  y  renvoyer  le  Le(5leur,  ainfi  que  pour  ce  qui 
regarde  le  règne  de  Conrad  IV.  fils  de  Frideric  II.  Ce  dernier  laifla  d'Elifa-    Cq^rap  !v. 
beth  de  Bavière,  fa  femme,  un  feul  enfantnommé  Conradin  ,  âge  de  deux         TzTô      ' 
ans.  Ce  jeune  Prince  périr  miférablement  en  J  269.  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  fécond  Volume  ,  page   143.  &  fuivantes, 

Guillaume  ,  Comte  de  Hollande  ,  fils  de  Florent  IV.  &  de  Mathilde  de    guulaumi, 
Brabant,  avoir  été  élu  Roi  des  Romains,  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  l'an   1247.        j, 
par  les  eimemis  de  Frideric  II.  qui  étoient  par  conféquent  dans  les  intérêts 
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du  Pape.  Les  partifans  de  Guillaume  l'avoient  fbutenu  après  la  mort  de  Fri- 
deric  au  préjudice  de  Conrad.  Ce  dernier  ayant  perdu  la  vie  ,  Guillaume  fe 
trouva  fans  concurrent ,  &  en  pleine  poflellion  du  Tbrone.  Il  réfolut  alors 
de  fe  rendre  à  Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  :  mais  comme  il  fè 

____^_____  difpofoit  à  ce  voyage  ,  il  fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Frifons  ,  qui 

j2c6.       s'e'toient  révoltés.  Cette  expédition  devint  funefte  à  ce  Prince ,  qui  fut  tué  par 

les  rebelles  ,  étant  furpris  dans  une  mare  où  fon  cheval  s'étoit  embourbé. 

Guillaume  laifla  un  fils  &  une  fille  d'Elifabeth  fon  époufe  j  fille  d  Ochon  de 

Brunfwick. 

Intïhmcnî.        Les  différends  que  Frideric  avoit  eus  avec  les  Papes ,  produifirent  tant  do 

Richard  it  divcrfcs  fa(f\ions  dans  l'Allemagne,  que  ce  pays  fe  rrouvoit  dans  un  délordre 

Alphonse.  épouvantablc.  Il  n'y  avoit  plus  de  lureté  dans  les  grands  chemins ,  ni  pour 
1257.  le  commerce;  les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles  ;  les  loix  divines 
&  humaines  n'étoient  plus  refpeiftées ,  &  tout  étoit  dans  une  affreufe  con- 
fufion.  Plufieurs  Princes  &  Villes  de  l'Empire  furent  contraints  de  faire  une 
confédération  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  malheurs  que  rant  de  troubles  pou- 
voient  occafionner.  Cette  ligue  qui  avoit  commencé  en  125^.  devint  plus 
confiderable  deux  ans  après,  &  rétablit  en  effet  la  tranquillité  dans  quelques 
pays.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  &  la  malice  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  à  continuer  les  troubles,  rendit  inutiles  tous  les  moyens  qu'on  avoit 
pris  pour  s'oppofer  aux  défordres.  La  mort  de  Guillaume  fembla  encore  les 
augmenter,  par  un  interrègne  qui  dura  trop  long-temps.  Les  Princes  fouvent 
affemblés  pour  donner  un  Chef  à  l'Empire ,  furent  long-temps  à  s'accorder  fur 
le  choix  qu'ils  dévoient  faire  (t). 

Enfin  Conrad,  Archevêque  de  Cologne,  &  l'Archevêque  de  Mayence  offrir 
rent  le  Thrône  à  Richard,  Duc  de  Cornouaille ,  &  dans  une  Diète  qu'ils  in- 
diquèrent à  Francfort ,  ils  engagèrent  ceux  qui  y  étoient  aflemblés  à  élire  ce 
Prince.  Deux  moix  après ,  1  Archevêque  de  Trêves  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs d'Allemagne  tinrent  une  autre  Diète  où  ils  élurent  Alphonfe ,  Roi  de 
Caftille  Ce  Monarque  occupé  contre  les  Maures,  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter 
l'Efpagne,  &  il  fe  contenta  d'envoyer  des  lettres  &  des  préfents  aux  Princes 
de  l'Empire ,  pour  les  remercier  de  la  Couronne  qu'ils  lui  avoient  donnée. 
Richard  s'étoir  cependant  rendu  à  Aix-la-Chapelle,  &  s'y  étoit  fait  courons 
ner.  Les  grandes  dépenfes  que  cène  élection  lui  avoit  occafionnées,  le  rui- 
nèrent bientôt,  &  ce  Prince  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  foutenir  avec 
dignité  la  Couronne  Impériale  ,  retourna  en  Angleterre,  où  il  finit fes  jours 
l'an  1271.  Alphonfe  ne  put  profiter  de  la  retraite  de  fon  concurrent,  &  il 
perdit  auili  l'Empire  où  il  étoit  alors  très-défiré. 
Rodolphe.         Les  AUemans  ennuyés  de  fe  voir  dans  une  -jfpece  d'anarchie  qui  étoit  fi 

• "  dangereufe  pour  TEtat ,  &  qui  avoit  déjà  fi  fort  diminué  les  forces  de  l'Em- 

^^73'  pire,  preiHerem  l'Archevêque  de  Mayence  de  convoquer  une  Diète  à  Franc- 
fort pour  procéder  à  l'éledlion  d'im  nouvel  Empereur.  Les  Miniftres  du  Roi 
de  Caflille  protefterent  contre  tout  ce  qui  i'e  ieroit,  dans  cette  Aflemblée  ,  de 
çontrairç  aux  intérêts  de  leur  Maître.  Ces  proteftations  n'empêchèrent  pas 

(i)  Plufieurs  Auteurs  placent  le  commencement  de  cet  interregae  à  la  mort  de  Çonra4 
y^  nfH,  £c  lafin  à  rék(AioB  de  I\odolphe  )'an  1173. 

les 
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les  Princes  Allemans  de  proclamer  Rodolphe  de  Hapsboui-g  (i)  que  l'Elec- 
teur de  Mayencc  avoir  propofé  comme  un  Prince  capable  d'occuper  avec 
gloire  un  porte  fî  éminent.  Rodolphe  apprit  la  nouvelle  de  fon  éledion  pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  au  fiége  de  Bile.  Il  avoit  entrepris  ce  fiége  en  confé- 
quence  de  la  proteétion  qu'il  avoit  accordée  à  l'une  des  faélions  qui  s'ctoient 
formées  dans  la  Ville.  Il  abandonna  cette  entreprife  auifi-tôt  que  Frideric  V 
Burgrave  de  Nuremberg,  l'eut  informé  de  l'on  élévation  à  l'Empire.  Il  fe 
rendit  en  diligence  à  Francfort ,  &  de-là  fut  conduit  à  Aix  la-Chapelle  ,  où 
il  fut  couronné  le  5  de  Janvier  1274.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  l'Empereuir 
voyant  qu'on  refulbit  de  lui  rendre  hommage  luivant  la  coutume,  parce  qu'on 
avoit  oublié  d'apporter  le  Iceptre,  prit  la  croix  qui  étoit  fur  l'Autel ,  &  dit: 
P^oici  le  Jigne  de  celui  par  lequel  nous  avons  été  jauvés  ;  fervons-ncus  en  au 
lieu  de  fceptre  (i).  Les  Princes  Eccléfiafliques  &  Séculiers  prêtèrent  alors  fer- 
ment de  fidélité ,  &  furent  invertis  de  leurs  Fiefs  par  la  croix. 

Les  premiers  foins  de  Rodolphe  après  être  monté  fur  le  Thrônc ,  furent 
d'arrêter  les  brigandages  qui  fe  commettoient  impunément  par  toute  l'Alle- 
magne ,  &  bientôt  on  vit  le  bon  ordre  rétabli ,  ainfi  que  la  paix  &  la  fureté. 
L'Empereur  eut  enfuite  une  guerre  avec  Prémiilas  II.  Roi  de  Bohême ,  au  fujet 
de  l'Autriche ,  de  la  Stirie ,  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole.  Elle  fe  termina 
à  l'avantage  de  l'Empereur,  qui  rentra  en  pofTelîion  de  ces  Provinces  (i^. 
Après  la  mort  du  Roi  de  Bohême,  qui  fut  tué  dans  une  bataille,  l'Empereur 
donna  le  gouvernement  de  l'Autriche,  de  la  Stirie  ,  de  la  Carinthie,  de  'a 
Carniole  au  Comte  Albert,  fon  fils  aîné.  Quelques  années  après  ,  il  tint  une 
Diète  à  Augsbourg  ,  &  invertit  publiquement  Albert  de  ces  Provinces  ,  avec 
le  confentement  de  tous  ceux  qui  formoient  l'AfTemblée.  Il  le  déclara  Duc 
d'Autriche  ,  &  l'incorpora  dans  le  Collège  des  Princes.  Il  invertit  aurti  Ro- 
dolphe, fon  fécond  fils  ,  du  Comté  de  Suabe,  qui  lui  appartenoit  du  chef  de 
fa  femme  Anne  ,  Comtefle  de  Suabe , 

Rodolphe  s'étant  apperçu  que  fa  fanté  s'affoiblifToit  beaucoup ,  fbngea  à 
faire  pafTer  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  d'Albert  d'Autriche,  fon  fils. 
Il  convoqua  en  conféquence  une  Diète  à  Francfort  :  mais  il  ne  put  engager 
l'Artemblée  à  lui  donner  cette  fatisfaClion.  Piqué  de  ce  refus ,  il  fè  mit  en 
chemin  pour  fè  rendre  à  Spire,  &  dit  qu'il  alloit  faire  vifîte  aux  Empereurs 
défunts.  Il  la  leur  fît  en  effet ,  étant  mort  le  15  de  Juillet,  ou,  félon  d'au- 
tres ,  le  30  de  Septembre,  à  l'âge  de  73  ans  ,  après  un  règne  d'environ  dix- 
huit  ans.  Il  avoit  eu  d'Anne  de  Hofchebert,  fk  première  femme  ,  fept  gar- 
çons ,  dont  deux  feulement  lui  furvécurent ,  Albert  Duc  d'Autriche  ,  &  Ro- 
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(i)  Rodolphe  ,  fils  d' Albert ,  Comte  de 
Hapsbourg  ,  étoit  ilTu  par  fon  père  des 
Comtes  <k  Tliierftein  ,  près  de  Bile  en 
Suilie  ;  &  du  côté  de  fa  mère  Icha  ,  il  tiroir 
fon  origine  des  Comtes  de  Hapsbourg.  Ro- 
dolphe avoit  été  élevé  a  la  Cour  de  Frideric 
II.  d'où  il  étoit  enfuite  palTé  à  celle  Je  Bohe- 
jne  ,  où  il  exerça  avee  honneur  la  Charge 
de  Grand-Maréchal  De-là  il  retourna  dans 
fon  pays ,  &  fe  conduillt  à  l'égard  de  fes 
Voilins  avec  tant  de  prudence  &  de  valeur  , 
Tome  V. 


qu'il  s'acquit  beaucoup  d'autorité  parmi  eur. 
Les  Hiftoriens  font  auflî  l'éloge  de  fa  grande 
piété ,  dont  il  donna  des  marques  en  plu- 
îîeurs  occaCons  L' Archevêque  de  Mayence 
reconnoilfant  des  lerviccs  que  ce  Prince  lui 
avoit  tendus  dans  fon  voyage  de  Rome  , 
gagna  les  fuftragcs  de  la  Diète  pour  k  fairç 
monter  fur  le  Thrône. 

(2)  Struvius, 

(  5  )  Voyez  le  Tome  IV.  de  cette  Intta- 
duÀioa^  page  416,  de  fuiv 
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~ ~-; —  dolphe  Dvic  deSuabe  &  Landgrave  d'Allace.  Il  avoir  époufc  en  fécondes  noces 

•j.?îREn  Al-  ^gj^^j  jg  Bourgogne,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Rodolphe  vécut  toujours 
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en  bonne  intelligence  avec  les  Papes,  &  il  fit  même  en  1278.  avec  Nicolas 
ill.  un  traité  fort  avantageux  au  S.  Siège.  Il  s'y  engagea  à  conferver  les  biens 
&  les  privilèges  de  l'Eglife  Romaine,  qui  croient  beaucoup  augmentés  de- 
puis les  querelles  des  inveftitures.  Il  refufa  d'aller  en  Italie  pour  fe  taire  cou- 
ronner, difant  qu'aucun  defes  prédécefleurs  n'en  étoit  jamais  revenu  qu'avec 
perte  ou  de  {es  droits,  ou  de  fon  autorité.  Il  aiiroit  dii  cependant  pafler  dans 
ce  pays  pour  foumettre  plufieurs  Villes  Impériales  qui  retufoient  de  lui  ren- 
dre hommage.  Il  fe  contenta  de  faire  avec  eux  un  accommodement  par  le- 
quel il  leur  vendit  les  privilèges  &  les  immunités  dont  elles  ont  joui  depuis. 
Cette  conduite  ternit  un  peu  la  réputation  de  Rodolphe,  &  le  fit  pafier  pour  un 
Prince  qui  aimoit  beaucoup  l'argent.  Ce  Monarque  ordonna  du  confentement 
£es  Etats ,  qu'on  ne  fe  ferviroit  plus  que  de  la  Langue  i^Uemande  dans  les 
Jugements  8c  dans  les  Diètes ,  afin  que  chacun  pût  entendre  dans  ù  Langue 
naturelle  les  affaires  qui  le  regardoient.  Il  fit  aulli  dreffer  à  Wirtzbourg  , 
Tan  1 287.  en  Alleman  ,  la  première  Conftitution  de  l'Empire ,  &  il  la  fit 
rencuveller  à  Spire  en  1291.  Elle  regloit  ce  que  les  Princes,  les  Etats  eccle'- 
fiaftiques  &  fécuLiers  dévoient  obferver  entr'eux.  Elle  traitoit  auilî  de  l'admi- 
nifiration  de  la  juflice  &  de  la  police  entre  les  vaflaux  Se  fujets  de  l'Empire. 
Les  guerres  panicmieres  qu'il  eut  depuis  fon  avènement  à  la  Coiuronne,  fu- 
rent contre  le  Duc  de  Bavière,  le  Marquis  de  Bade,  &  Rodolphe  Comte  de 
Wirtemberg.  Il  fut  aflez  heureux  pour  les  foumettre  &  les  forcer  à  refter  tran- 
quilles le  refte  de  fon  règne. 
adoiphï  be  Après  la  mort  de  Rodolphe,  il  y  eut  un  interrègne  de  quelques  mois,  au 
"""•  bout  defquels  les  Princes  de  l'Empire  aflemblès  à  Francfort,  élurent  Adolphe 

1292,  de  Naflau  par  les  intrigues  de  l'Archevêque  de  Mayence  ,  fon  parent.  Ce 
Prince  plus  habile  guerrier  que  grand  politique ,  faifoit  plus  de  cas  des  avis 
des  OBîciers  de  guerre  que  du  confeil  des  Princes  de  l'Empire.  Cette  con- 
duite aliéna  les  efprits,  &  il  fe  forma  bientôt  des  ligues  contre  lui  en  faveur 
du  Duc  d'Autriche,  qui  n'avoir  pas  vii  fans  peine  que  ce  Prince  lui  avoir  été 
préféré.  Pendant  que  les  Allemans  étoient  dans  des  diipofitions  il  peu  favo- 
rables pour  l'Empereur,  il  s'éleva  une  guerre  entre  Philippe  le  Bel,  Roi  de 
France,  &  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre.  Adolphe  ne  put  réfifter  aux  fommes 
d'argent  qu'Edouard  lui  fit  tenir  pour  fe  déclarer  contre  la  France  :  mais 
tandis  qu'il  étoit  occupé  à  fecourir  le  Roi  d'Angletene,  il  ne  put  s'oppoler  à 
la  puilTanre  ligue  qui  s'étoit  formée  contre  lui.  Albert  ne  negJigeant  pas  une 
occafion  fi  favorable,  rafTembla  en  diligence  une  nombreufe  armée,  &  fuivit 
Adolphe  qui  étoit  entré  en  AUace.  Cependant  i'Eleéleur  de  Mayence  qui 
avoit  abandonné  les  intérêts  d'Adolphe,   fe  joignit  aux  mécontents  qu'il  af- 

fembla  à  Mayence  pour  délibérer  fur  la  dépofition  de  ce  Prince ,  &  mettre 

1298,  Albert  en  fa  place.  Ce  projet  fut  auili-tôt  exécuté ,  &  Albert  fut  proclamé 
Empereur.  Adolphe  informé  de  cette  éleftion  ,  marcha  contre  fon  ennemi  , 
&  lui  livra  bataille  près  de  Spire.  Pendant  le  comb.tt ,  ces  deux  Princes  fe 
joignirent  &  fe  battirent  feul  à  feul.  La  viftoire  fe  déclara  pour  le  Duc  d'Au- 
triche ,  qui  renverfa  fon  ennemi  par  terre. 
Ai.»En  I.         Albert  délivié  de  fcQ  coûcuiteot ,  crut  devoir  fe  faire  élire  de  nouveau  j 
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(3e  peur  qu'on  ne  lui  difputât  fa  première  e'ieftion.  Il  convoqua  une  Diète  à 
Francfort,  &  aufli-tôt  qu'elle  fut  aiïemble'e,  il  remit  la  Couronne  aux  Elec- 
teurs, &  les  invita  à  donner  un  fuccclfeur  à  Adolphe.  Tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  alors  en  faveur  d'Albert,  &  on  lui  rendit  la  Couronne  qu'il  avoit 
aflfefté  d'abandonner.  Cette  nouvelle  éledion  fe  fit  le  9  d'Août,  &  le  2^  du 
même  mois,  l'Empereur  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  avec  une  iolemnité 
extraordinaire. 

Le  Pape  Boniface  VIII.  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'Albert  étoit  monté  fut   ,.   .. 

le  Throne  Impérial,  qu'il  écrivit  aux  trois  Eleéteurs  Ecclélîaftiques  pour  les        1301. 

engager  à  rejetterce  Prince,  &  à  en  élire  un  autre.  La  lettre  qu'il  leur  adrefla     j^^  Pa«ercfar« 

dilbit  en  fubftance  :  »  Albert ,  Duc  d'Autriche  ,  après  avoir  fait  hommage-  de  le  ttcoimoi- 

»  lige  à  Adolphe,  Roi  des  Romains,  &  reçu  de  lui  de  grands  Fiefs  ,  s  eft  "^' 

»  révolté  &  s'eft  fait  élire  Roi  des  Romains  du  vivant  de  ce  Prince  ,  lui  a 

»  fait  la  guerre  &  livré  bataille,  où  Adolphe  a  été  tué.  Albert  s'eft  fait  enfuite 

»  élire  de  nouveau  Roi  des  Romains,  &  a  commencé  d'en  exercer  les  fonc- 

»>  lions  principalement  en  Allemagne.  Or  c'eft  à  nous  qu'appartient  le  droit 

»  d'examiner  la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  Roi  des  Romains ,  de  le  lacrer 

«  &  de  le  couronner,  ou  de  le  rejetter,  s'il  eft  indigne.  C'eft  pourquoi  nous 

»>  vous  ordonnons  de  dénoncer  dans  les  lieux  où  vous  le  jugerez  expédient , 

»>  qu'Albert  qui  fe  prétend  Roi  des  Romains ,  comparoifte  devant  nous,  dans 

9»  tix  mois,  par  {es  Envoyés,  fuffifamment  autorités  &  munis  des  pièces 

»  juftificatives  de  fes  droits,  pour  fe  purger,  s'il  le  peut,  du  crime  de  leze- 

»  Majefté  commis  contre  le  Roi  Adolphe,  &  de  l'excommunication  qu'il  a 

»  encourue  en  perfécutant  le  S.  Siège  &  les  autres  Eglifes  j  &  pour  faire  fur 

9J  tous  ces  points  ce  que  nous  lut  prefcrirons.  Autrement  nous  défendrons 

9}  étroitement  aux  Eletl'eurs  &  à  tous  les  fujets  de  l'Empire  de  le  rcconnoître 

>j  pour  Roi  des  Romains;  nous  les  déchargerons  de  leur  lerment  de  fidélité, 

99  &  nous  procéderons  contre  lui  &  fes  partil'ans  avec  les  armes  fpirituelles 

9}  &  temporelles,  comme  nous  le  jugerons  à  propos  (i).  « 

Les  trois  Electeurs  Eccléiiaftiques ,  en  conféquence  des  ordres  du  Pape  , 
s'adreflerent  à  Rodolphe,  Duc  de  Bavière  &  Comte-Palatin  ,  pour  l'engager 
à  procéder  contre  Albert,  &  à  le  dépofer.  L'Empereur  informé  de  ce  com- 
plot, fit  bientôt  repentir  les  trois  Electeurs  de  leur  trop  grande  obéiftance  au 
S.  Siège.  Le  différend  qui  étoit  furvenu  entre  Boniface  &  Philippe  le  Bel  , 
fit  changer  le  Pontife  de  fentiment.   Le  befoin  qu'il  avoit  de  ié  faire  des 

amis,  &:  defe  f'ortifier  contre  un  Prince  auHi  redoutable  que  le  Roi  de  Fran-  

Ice  ,  le  porta  à  rechercher  l'amitié  de  l'Empereur.  Albert  ne  lui  parut  plus  ^3^5- 
un  ufurpateur  &  un  Prince  indigne  d'occuper  le  Throne.  Il  le  reconnut  au 
contraire  pour  légitime  Roi  des  Romains ,  &  voulut  l'engager  à  le  joindre  à 
lui  contre  le  Roi  de  France.  Albert  de  fon  côté  étoit  tout  diipoié  à  le  fou- 
mettre  au  S.  Siège,  au  préjudice  même  des  droits  de  fa  Couronne ,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  patentes  qu'il  envoya  a  Boniface  avant  qae  ce  Pon- 
tife lui  eût  fait  tenir  la  Bulle  de  confirmation.  Elles  portoient  en  fubftance 
ce  qui  fuit  : 

»  Je  reconnois  que  l'Empire  Romain  a  été  transféré  par  le  S.  Siège  des  be«"'^s  "^  5'^e 

(i)  M.  de  Pleuri. 
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C^-L'ILJ^^!^  ,y  Grecs  aux  Allemans ,  en  la  perfonne  de  Charlemagne;  que  le  droit  d'élire 
EwriRio'Ai-  jj  jg  j^qJ  Jes  Romains,  deftiné  à  être  Empereur,  a  été  accordé  par  le  S.  Siège 
iSMAGNE.  ^^  ^  certains  Princes  Ecclélîaftiques  &  Séculiers,  &  que  les  Rois  &  les  Em- 
9}  pereurs  reçoivent  du  S.  Siège  la  puiflance  du  glaive  matériel.  «  Les  Minif- 
tres  d'Albert  prélenterent  enluite  le  ferment  de  fidélité  que  ce  Prince  faifoit 
au  Pape  ,  &  la  confirmation  de  toutes  les  promeffes  faites  par  Rodolphe  & 
les  Empereurs  qui  Tavoient  précédé.  Albert  confirmoit  auili  les  concelîions 
accordées  par  Louis  le  Débonnaire  &  Othon.  Il  promettoit  de  défendre  les 
droits  du  S.  Siège  contre  tous  fes  ennemis ,  quels  qu'ils  fuflent ,  Rois  ou  au- 
tres Souverains  ;  de  ne  faire  avec  eux  aucune  alliance,  &  de  leur  déclarer  la 
guerre,  fi  le  Pape  Tordonnoit.  Il  paroît  que  cette  claufe  regardoit  Philippe 
le  Bel.  Boniface  fatisfait  de  tant  de  foumilîions,  lui  fit  expédier  la  Bulle  , 
en  date  du  30  Avril  1303.  par  laquelle  en  vertu  de  fa  pleine  puifTance  Apof- 
lolique,  il  l'accepte  pour  Roi  des  Romains  ,  voulant  qu'il  foit  reconnu  pour 
tel,  &  que  tous  les  fujets  de  l'Empire  lui  obéilfent,  fuppléant  tout  ce  qui 
»  pourroit  être  défectueux  en  fon  élection  (i). 

Malgré  toutes  les  proteftations  qu'Albert  avoit  faites  à  Boniface  de  {e  dé- 
clarer contre  le  Roi  de  France,  il  ne  jiigea  cependant  pas  à  propos  de  fe 
brouiller  avec  ce  Monarque  ,  &  les  deux  Princes  vécurent  au  contraire  dans 
une  parfaite  intelligence.  L'envie  que  l'Empereur  avoit  d'établir  avantageu- 
fement  fes  enfants ,  lui  fit  commettre  plufieurs  injuflices ,  &.  fut  enfin  caufa 
de  fa  mort.  Il  vint  à  bout  de  placer  fur  le  Thrône  de  Bohême  (  2)  Rodolphe, 
fon  fils  :  mais  il  ne  put  y  faire  monter  Frideric ,  fon  autre  fils,  après  la 
mort  du  premier.  Le  refus  qu'il  fit  à  Jean,  fon  neveu  ,  dont  il  avoit  été  Tu- 
teur ,  de  lui  rendre  le  Duché  de  Suabe ,  irrita  tellement  ce  jeune  Prince, 
qu'il  fe  détermina  à  aflaffiner  lui-même  fon  oncle.  Cet  événement  arriva  le 
premier  de  Mai  1308.  Albert  avoit  eu  d'Elifabeth  fon  époufe ,  fille  de  Mai- 
«ard  Comte  de  Tirol ,  Hx  garçons  &  cinq  filles.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
Prince  que  fe  forma  la  première  ligue  des  Suifles  (^). 

Les  Electeurs  afiTemblés  à  Francfort  au  commencement  de  l'Avent,  élurent 
pour  Empereur,  Henri  Comte  de  Luxembourg  (^).  Ce  Prince  accepta  le 
Thrône  qui  lui  étoit  offert ,  &  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  6  de  Jan- 
vier fuivant.  Henri  s'occupa  dès -lors  des  moyens  de  rétablir  les  droits  de 
l'Empire  en  Italie,  &  il  voulut  pour  cet  effet  fe  faire  couronner  en  Lombar- 
die  &  à  Rome.  Il  fit  fçavoit  fon  éleétion  à  Clément  V.  qui  étoit  à  Avignon  , 
&  lui  demanda  la  Couronne  Impériale  après  lui  avoir  envoyé  le  ferment  de 
fidélité,  par  lequel  il  promettoit  de  prendre  les  intérêts  de  l'Eglife  &  du 


Hriiiii  Vir. 
de  Luxembourg 


1309- 


(  I  )  On  voit  par  tout  ceci  que  les 
Papes  étoient  enfin  venus  à  bout  d'étendre 
l'autorité  temporelle  ,  &  que  Grégoire  VII 
r'avoit  pas  travaillé  en  vain  à  attribuer  au 
S.  Siège  une  puiflance  qu'il  n' avoit  jamais 
eue  avant  fon  Pontificat.  M.  de  Fleuri. 

(z)  Voyez  l'hiftoire  de  Bohême  ,  Tome 
IV.  de  cette  Introdudion. 

(5)  Voyez  rhiftoite  des  Sui/Tes ,  même 
Volume. 

(4J   Quelijucs  Hiftoricns  veulent  que 


cette  éleétion  fê  foit  faite  à  l'inftigation  du 
Pape ,  qui  craignoit  que  Philippe  le  Bel  , 
Roi  de  France ,  ne  vuit  à  bout  de  fe  faire 
proclamer  Empereur,  ou  n'obtînt  cette  di- 
gnité pour  Charles  de  Valpis ,  fon  frère. 
Le  Pape  apptéhcndoit  que  fi  la  Couronne 
Impériale  fe  trouvoit  de  nouveau  réunie 
avec  celle  de  France  ,  il  ne  perdît  plufieurs 
Places  que  fes  prédécefleurs  avoicnt  anne- 
xées au  2.  Siège. 
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S.  Siège.    Le  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  reconnoître  pour  Roi  des 

D         ■  •    •  1  ■    I        /  /         •     1  >   i>  1         r    Empire  dAl- 

Komains  :  mais  u  remit  la  cérémonie  du  couronnement  a  i  an  1312.  a  caule     iemagns. 

du  Concile  général  qu'il  devoir  tenir. 

L'Empereur  ayant  difpofé  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  voyage  d'I- 
talie ,  le  mit  k  la  tète  d'une  puifTante  armée  que  les  Etats  d'Allemagne  lui 
avoient  fournie,  &  pa(Ta  les  Alpes  vers  la  fin  de  Septembre  de  l'année  131 1. 
Les  Gibelins  le  joignirent  à  lui ,  <k  par  leur  fecours  il  foumit  quelques  Villes 
qui  refuloient  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  6  de  Janvier  fuivant,  il  reçut  à 
Milan  la  couronne  de  fer,  &  refta  enfuite  quelque  temps  en  Lombardie  pour 
y  faire  reconnoître  fon  autorité.  Il  paroît,  fuivant  le  récit  de  plufieurs  Ecri- 
vains ,  que  le  Pape  étoit  changé  à  l'égard  de  Henri,  &  que  fon  voyage  d'Ita- 
lie lui  avoit  caufé  tant  d'inquiétude  qu'il  avoit  engagé  Robert,  Roi  de  Na- 
ples ,  à  traverfer  l'Empereur  en  Italie ,  &  à  garnir  la  Ville  de  Rome  ,  afin 
que  ce  Prince  ne  piit  y  entrer.  La  luite  de  ce  qui  fe  pafla,  fait  aflez  connoitra 
que  ce  qu'ils  avancent  n'eft  pas  deffitué  de  fondement.  Clément  avoit  d'a- 
bord promis  de  le  rendre  à  Rome  pour  y  couronner  l'Empereur  de  fa  main  j 
mais  il  en  donna  enfuite  la  commiffion  à  cinq  Cardinaux.  La  Bulle  qu'il 
leur  adrefToit,  commençoit  ainii  :  Jejus-Chriji ,  le  Roi  des  Rcis,  a  donné  une 
telle  piàffince  à  fon  Egltfe  ,  que  les  Royaumes  lui  appartiennent  ;  qu'elle  peut 
élever  les  plus  grands  Princes ,  &  que  les  Empereurs  &  les  Rois  doivent  lui 
obéir  &  lafervir  ,  &c.  Cette  Bulle  eft  datée  du  19  de  Juin  131 1. 

Henri,  après  avoir  paflé  l'hyver  à  Gènes,  fe  préfenta  devant  Rome  le  30  — — —— 
d'Avril,  &  entra  dans  cette  Ville  par  le  moyen  des  Colonnes,  qui  le  mirent  ^3^*' 
en  pofleffion  du  Palais  de  Latran.  La  difficulté  qu'il  trouva  de  fe  rendre  à 
l'Eglife  de  S.  Pierre ,  l'obligea  de  demander  à  être  couronné  à  S.  Jean  de 
Latran.  Les  Cardinaux  refulerent  long-temps  de  lui  donner  fatisfaftion  ,  fous 
prétexte  que  leur  commiffion  portoit  expreflement  que  la  cérémonie  fe  feroit 
à  S.  Pierre.  Ils  en  écrivirent  au  Pape  :  mais  comme  ce  Pontife  differoit  de 
rendre  réponfe  ,  on  obligea  les  Cardinaux  à  couronner  l'Empereur  dans  le 
Palais  de  Latran. 

Clément  envoya  enfuite  aux  Cardinaux  une  lettre  par  laquelle  il  les  cbar- 
geoit  de  procurer  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Robert ,  ou  du  moins 
leur  ordonner  une  trêve.  Il  ajoutoit ,  que  ce^  deux  Princes  étant  engagés  à  l'E- 
glife par  ferment  de  fidélité ,  ils  dévoient  être  les  plus  dijpofés  à  la  défendre  ^ 
&  qu'il  pouvoit  les  obliger  à  faire  la  trêve. 

Henri  mécontent  des  expreffions  du  Pape ,  qui  faifoit  aflez  clairement  voir 
qu'il  'egardoit  l'Empereur  comme  fon  Vaflal ,  crut  devoir  protefter  contre 
des  prétentions  fi  dangereufes.  Les  plus  habiles  Jurifconfultes  auxquels  il 
s'adrefla ,  déclarèrent  ;  «  qu'ils  ne  trouvoient  ni  dans  le  droit  canonique  , 
»  ni  dans  le  droit  civil,  que  le  Pape  puifle  ordonner  une  trêve  entre  l'Em- 
»  pereur  &  fon  Vaflal  (1) ,  parce  que  fi  le  Pape  avoit  une  fois  ce  pouvoir, 
n  il  l'auroit  toujoitrs  ,  même  en  cas  que  le  Vaflal  fut  coupable  de  leze- 
jj  Majefté;  ainfi  l'Empereur  ne  pourroit  jamais  en  faire  juflice  j  ce  qui  efl 

(i)  Les  Empereurs  regarJoient  autrefois  &  ils  en  avoienc  donné  l'invertiture  avant 

les  Rois  de  Naples  &  de  Sicile  comme  leurs  que  les  Papes  s'accribuaifeut  des  droits  fur 

Vaflaux  ,  parce  qu'ils  polTi-loient  des  terres  ces  pays, 
qui  avoient  appartenu  à  l'Empire  Ronxain  j 
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'  —   «  contre  le  droit  naturel  &  le  droit  divin.  De  plus ,  TEmpereur  &  le  Roi 

Empire  d'Al-  ^^  Robert  ne  font  pas  également  fournis  à  TEglife ,  quant  au  temporel.  L'Em- 
lEMAGNE.  ^^  pereur  eft  (on  protedleur,  &  ne  tient  rien  d'elle  j  le  Roi  de  Naples  eft  ion 
jj  Sujet  &  Ion  VafTal ,  &  tient  d'elle  Ion  Royaume.  Enfin  il  l'Empereur  le 
ff  foumettoit  au  Pape  ,  comme  ValTal  de  l'Eglife ,  il  violeroit  le  ferment 
»  qu'il  a  fait  de  ne  point  diminuer  les  droits  de  l'Empire.  «  Henri  en  con- 
fe'quence  de  cette  décifion ,  notifia  dans  un  aéle  public  qu'il  n'étoit  engagé 
à  perfonne  par  ferment  de  fidélité' ,  &  que  ni  lui  ni  fes  prédécefleurs  ne  l'a- 
voient  jamais  été.  Clément  fut  très-mortifié  ,  lorfqu'il  apprit  la  proteftation 
de  l'Empereur. 
'■'  Henri  après  fon  couronn&ment ,  fe  retira  en  Tofcane  pour  foumettre  fes 

^3^3*  ennemis  qui  étoient  foutenus  par  Robert.  Ce  fut  alors  qu'il  déclara  ce  Prince 
criminel  de  leze-Majefté,  &  qu'il  le  condamna,  comme  tel,  à  perdre  la 
tête  (i).  Il  fe  difpofoità  le  pourfuivre  vivement,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  dont  il  mourut.  On  foupçonna  qu'il  avoir  été  empoifonné  en  com- 
muniant. M.  de  Fleuri  rapporte  à  ce  fujet  plufieurs  traits  pour  faire  voir  que 
le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu,  étoit  abfolument  faux.  La  mort  de  Henri 
arriva  à  Bonconvento  le  24  ou  le  25  d'Août.  Ce  Prince  étoit  dans  la  cin- 
quantiems  année  de  fon  âge. 

Quelques  mois  après ,  Clément  publia  deux  Conftitutions  contre  la  mé- 
moire de  Henri.  La  première  étoit  au  fujet  de  la  proteftation  que  l'Empereur 
avoir  faite  de  n'être  engagé  à  perlbnne  par  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  lou- 
tenoit  au  contraire  que  les  ferments  prêtés  par  Henri  devant  &  après  fon  cou- 
ronnement ,  font  des  ferments  de  fidélité  ,  &  doivent  être  regardés  comme 
tels.  Par  la  leconde  Conflirution  ,  le  Pape  annuUe  la  fentence  prononcée 
contre  Robert,  déclare  que  ce  Prince  eft  Ion  Vaffal ,  &  qu'il  ne  peut  l'être 
de  l'Empereur.  Il  ajoute  enfuite  :  w  Nous  donc ,  par  la  iuperiorité  que  nous 
»  avons  fur  l'Empire  ,  par  la  puiffance  en  laquelle  nous  fuccédons  à  l'Empe- 
»  reur  pendant  la  vacance  du  Throne  ,  &  par  la  plénitude  de  puilTance  que 
»  Jefus-Chrift  nous  a  donnée  en  la  peifonne  de  S.  Pierre,  déclarons  nulle 
pi  &  de  nul  effet  cette  lentence  ,  &  tout  ce  qui  s'en  eft  fuivi.  «  (z)  Ce  fut  en 
vertu  de  ce  droit  que  le  Pape  prétendoit  avoir  de  gouverner  l'Empire  pendant 
l'interrègne,  qu'il  en  fit  Robert  Vicaire  en  Italie  ,  quant  au  temporel,  tant 
qu'il  plairoit  au  S.  Sié?e.  La  Bulle  eft  datée  du  14  de  Mars  1314. 
lo-jis  Di  ea-  Après  la  mort  de  Henri  de  Luxembourg  ,  il  y  eut  un  interrègne  d'environ 
yiEH.E  V.  &     quatorze  mois.   Il  fut  cau'é  par  la  divifîon  qui  fe  mit  entre  les  Electeurs  j 


Frideric 


u'AuTa-icHE.    ce  qui  produifît  une  double  éleCfion.  Cet  événement  fe  trouve  rapporté  d'une 

" manière  diSferente  par  les  Hiftoriens.  Ceux  qui  écrivent  à  l'avantage  de  Louis 

■  3'1*  de  Bavière  ,  rapportent  que  les  ElefVenrs  convinrent  de  s'ailembler  le  ig 
d'Oùlobre.  Baudouin  .Archevêque  de  Trêves,  Pierre  Archevêque  de  Mayence, 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême  &  fils  du  feu  Empereur,  \\  aldemar 
Marquis  de  Brandebourg  &  Jean  Duc  de  Saxe,  fe  rendirent  à  la  Dicte  le  jour 
indiqué.  L'abfence  de  Henri  Archevêque  de  Cologne  &  de  Rodolphe  Comte- 
jPalatin^  engagea  les  autres  Eleveurs  à  remettre  i'éleCtion  au  lendemain.  Ces 

(i)  Voyez  l'Hiftoire  de  Naples ,  Tom,  II.  de  cette  Introduâion  ,  p,  ijS.  &  f^iy, 
\tj  M.  de  Fleuri. 
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deux  derniers  n'ayant  point  alors  comparu  ni  en  peri'onnes,  ni  parleurs  Dé- 
putés ,  les  cinq  Eledeurs  fe  crurent  en  droit  de  procéder  à  l'élecUon ,  &  les 
Suffrages  le  réunirent  pour  Louis  de  Bavière.  Pour  donner  plus  d'autorité  à 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  ils  écrivirent  à  Jean  XXII.  âc  le  prièrent  de  coniîrmer  le 
choix  qu'i  Is  avoient  fait. 

D'autres  Ecrivains  avouent  que  Louis  fut  en  effet  élu  par  le  Roi  de  Bohê- 
me y  les  Archevêques  de  Mayence  ,  de  Trêves ,  &  le  Marquis  de  Brande- 
bourg j  mais  que  l'Archevêque  de  Cologne,  le  Duc  de  Saxe  &  le  Comte- 
Palatin  proclamèrent  Frideric  d'Autriche. 

Quelques  autres  prétendent  que  chacun  des  Eleveurs  refia  à  la  tête  de  fès 
troupes ,  &  qu'ils  ne  concoururent  à  l'éleèVion  que  par  l'entremife  de  leur» 
Ambafladeurs  qu'ils  envoyèrent  à  Francfort.  Ceux  du  Comte- Palatin  ,  du 
vieux  Duc  de  Bavière  ,  de  l'Archevêque  de  Cologne  &  du  Duc  de  Saxe  , 
nommèrent  Frideric,  &  les  Miniitres  du  Roi  de  Bohême,  des  Electeurs  de 
Trêves  &  de  Mayence,  &  du  jeune  Duc  de  Saxe  qui  ptétendoit  avoir  droit 
de  fuiîFrage ,  fe  déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière. 

Rebdorhus  eft  encore  d'un  avis  totalement  différent.  Louis  de  Bavière  j 
dit  cet  Auteur,  fut  élu  à  Francfort  par  les  Eleéleurs  de  Mayence,  de  Trêves, 
de  Bohême  &  de  Brandebourg  ;  Sx.  Frideric  fut  choifî  à  Bonn  par  les  Elec- 
teurs de  Cologne  ,  le  Comte-Palatin  &  Rodolphe  Duc  Saxe.  Le  couronne- 
ment de  Louis  fut  fait  à  Aix-la-Chapelle  par  l'Archevêque  de  Mayence, 
&  celui  de  Frideric  dans  la  Ville  de  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne  (i). 

Ces  deux  Princes  rélblus  de  foutenir  chacun  fon  élection  ,fe  firent  une  guerre 
qui  caufa  d'horribles  défordres  dans  l'Allemagne  pendant  l'efpace  de  huit  ans. 
Elle  fut  enfin  terminée  par  la  défaite  entière  de  Frideric  près  de  Muldorfl 
Ce  Prince  tait  prifonnicr  en  cette  journée ,  fut  enfermé  dans  le  Château  de 
Tranfvirz  ,  où  il  demeura  trois  ans. 

Le  parti  de  Frideric  fc  diiiipa  auiîîtot,  &  le  plus  grand  nombre  de  fcs 
partifans  fe-  fournit  au  vainqueur.  Ceux  qui  firent  difficulté  de  fe  rendre  j 
furent  bientôt  forcés  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  Louis.  Ce  Prince  ayant 
réduit  tous  fes  adverlaires ,  &  s'étant  vengé  avec  éclat  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  plus  particulièrement  oppofés ,  fe  trouva  feul  maître  du  Throne. 

Rélolu  de  faire  revivre  les  anciens  droits  de  l'Empire  fur  l'Italie ,  il  favorilà 
autant  qu'il  put  le  parti  des  Gibellins  (  2)  qui  étoit  déjà  très-puiflant.  Il  leut 
envoya  des  Ambaïïadeurs  pour  les  engager  à  foutenir  de  plus  en  plus  iés  in- 
térêts, &  il  fit  dire  au  Légat  de  Jean  XXII.  qui  aihcgeoit  la  Ville  de  Milan, 
de  fe  retirer  de  devanr  cette  Place  qui  appartenoit  à  l'Empire.  Le  Légat  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  hauteur  ,  &  continua  le  fiége  :  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  l'abandonner,  ne  pouvant  réfifter  aux  troupes  que  les  Gibelljns 
firent  marcher  pour  défendre  cette  Ville. 

Le  Pape  mécontent  de  ce  mauvais  fuccès,  en  témoigna  fon  chagrin  en 


Emi'irf  d'Al- 
lemagne. 


Louis  Tcul, 


(  I  )  Louis  étoit  fils  de  Louis  le  Scvciz  , 
Couuc-Palacin  &  Duc  de  Bavière  ,  &  de 
Mathildc ,  fille  de  l'Empereur  Rodolphe  L 

Frideric  d'Autriche  etoit  fils  de  l'Empe- 
reur Albert.. 

(2.)  On  a  fouvenc  parlé  dans  k  fécond 


Volume  des  faiflions  des  Guelphes  &  des 
Gibellins  ,  &  de  leur  origine.  Il  fulfit  donc 
de  rappellcr  ici  au  Ledeur  ,  que  les  Guel- 
phes écoient  du  parti  des  l'apes  ,  &  <]ue  1«S 
Gibellins  écoient  pour  les  Empereurs. 
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Z 7~~  procédant  contre  l'Empereur.  Il  fit  pour  cet  effet  publier  une  monition  où  îl 

"emagne^*  dit  en  fubftance  :  »  l'Eniçire  Romain  ayant  ëte'  autrefois  transféré  par  le 
^,    . .      '      «  S.  Siéee  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perlbnne  de  Charlemagne,  l'élec- 

Monuiondu  .  P    ,.t-  •  .    j  •        tj  •  •  >      i  i 

Pape  contre  »  tiOH  de  1  Empereur  appartient  a  de  certains  rrinces  qui ,  après  la  mort  de 
r£inpercur.  y,  Henri  VII.  fe  font ,  dit-  on ,  parta2;és  ,  &  les  uns  ont  élu  Louis  Duc  de 
»  Bavière  j. les  autres,  Frideric  Duc  d^Autriche.  Or  Louis  a  pris  le  titre  de 
9}  Roi  des  Romains  ,  fans  attendre  que  nous  euffions  examiné  fou  élection 
M  pour  l'approuver  ou  la  rejetter ,  comme  il  nous  appartient  j  &  non  con- 
9f  tent  du  titre,  il  s'eft  attribué  radrainillration  des  droits  de  l'Empire,  au 
9j  grand  mépris  de  l'Egliié  Romaine,  à  laquelle  appartient  le  gouvernement 
9f  de  l'Empire  vacant.  A  ce  titre  il  a  exigé  ëc  reçu  le  ferment  de  fidélité  des 
»  Vaflaux  de  l'Empire  ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers ,  en  Allemagne  & 
W  en  quelques  parties  d'Italie  ,  &  a  dilpolé  à  ion  gré  des  dignités  &  des 
9f  Charges  de  l'Empire  ,  comme  ces  jours  paffés  du  Marquifat  de  Brande- 
»  bourg,  qu'il  a  donné  publiquement  à  fon  fils  aîné.  De  plus,  il  s'eft  dé- 
9t  claré  fauteur  &  défenl'eur  des  ennemis  de  l'Eglile  Romaine,  comme  de 
»  Galeas  Vifcomti  Ôc  fcs  frères  ,  quoique  juridiquement  condamnés  pour  crime 
j>  d'héréfie. 

»  Voulant  donc  obvier  à  de  pareilles  entreprifes  pour  l'avenir  ,  défendre 
»  les  droits  de  TEglife  &  ramener  ce  Prince  de  fon  égarement ,  nous  l'ad- 
tf  moneftons  par  ces  préfentes  ,  &  lui  enjoignons  ,  fous  peine  d'excommuni- 
«  cation  ipjofaclo ,  de  fe  défifter  dans  trois  mois  de  l'adminiftration  de  l'Em- 
w  pire  &  de  la  protetlion  des  ennemis  de  l'Eglile ,  &  de  révoquer,  autant 
»  qu'il  fera  poffible,  tout  ce  qu'il  a  fait  après  avoir  pris  le  titre  de  Roi  des 
»  Romains.  Autrement  nous  lui  déclarons  ,  que  nonobftant  fon  abfence  , 
W  nous  procéderons  contre  lui ,  félon  que  la  juftice  le  demandera.  De  plus  , 
n  nous  défendons  à  tous  Evêques  &  autres  Ecdéfiaftiques  ,  fous  peine  de 
p>  fufpenfe ,  à  toutes  Villes  &  Communautés ,  à  toutes  perfonnes  féculieres  , 
?j  de  quelque  condition  &  dignité  qu'elles  foient  ,  fous  peine  d'excommuni- 
w  cation  fur  les  perfonnes,  d  interdit  fur  leurs  terres  ,  &  pertes  de  tous  leurs 
^y  privilèges  ,  d'obéir  à  Louis  de  Bavière  en  ce  qui  regarde  le  gouverne^ 
»  ment  de  l'Empire  ,  ni  de  lui  donner  aide  ou  confeil  j  nonobllant  tout  fer- 
w  ment  de  fidélité  ou  autre  ,  dont  nous  les  déchargeons.  «  La  Bulle  efl  du 
peuvieme  d'Oftobre  1323. 

Les  Papes  étoient  venus  a  bout  de  leur  deffein  au  fujet  de  llnveAiture  des 
Bénéfices  que  les  Empereurs  ne  pouvoient  plus  donner  par  l'anneau  &  par 
la  crofTe.  Cette  querelle  décidée  au  préjudice  des  Souverains  de  l'Allemagne, 
fembloit  avoir  rétabli  la  bonne  intelligence  entre  le  S.  Siège  &  l'Empire  : 
niais  de  nouvelles  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  firent  renaître  des  divi- 
sons qui  eurent  de  funefies  faites.  Les  Papes,  comme  on  vient  de  le  voir, 
prétendoient  un  droit  de  fouveraineté  fur  l'Empire ,  &  les  Allemans  foute- 
ooient  au  contraire  que  leur  pays  n'avoir  jamais  dépendu  du  S.  Siège  ;  ce 
qu'il  éroit  fort  facile  de  prouver.  Aulîi-tot  que  Louis  eut  été  informé  de  la 
Bulle  que  le  Pape  avoit  publiée  contre  lui ,  il  envoya  des  Ambafiadeurs  au 
Pontife  pour  en  fçavoir  les  raifons,  &  demander  un  délai.  En  attendant  leur 
|:etour ,  il  aiTembla  une  Diète  à  Nuremberg  pour  y  faire  une  proteftation 
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dans  laquelle  il  réfutoit  tout  ce  que  le  Pape  avançoit  dans  fa  Bulle.  Il  finie 
par  un  appel  à  un  futur  Concile  général  qu'il  devoit  indiquer. 

Le  Pape ,  en  recevant  les  AmbalTadeurs  de  Louis  ,  leur  fit  les  mêmes  plain- • 

tes  qui  étoient  portées  dans  fa  monition.  Il  ne  jugea  cependant  pas  à  propos  ^3^4- 
de  refufer  le  délai  que  l'Empereur  lui  demandoit,  &  il  le  renouvella  même 
quelque  temps  après  en  réitérant  contre  ce  Prince  les  menaces  d'excommuni- 
cation ,  s'il  refolbit  d'obéir.  L'Empereur  s'inquietta  peu  de  tout  ce  que  le 
Pape  failbit  contre  livi ,  &  il  continua  de  ibutenir  {es  droits  par  les  armes,  Il 
engagea  en  même  temps  les  Elefleurs  dans  fa  querelle,  en  leur  failant  con- 
noitre  que  Jean  XXII.  vouloir  leur  dilputer  leur  autorité,  puifqu'il  exigeoit 
que  l'éleilion  qu'ils  avoient  faite  ,  fut  confirmée  par  le  S.  Siège.  Le  Pape 
voyant  que  l'Empereur  méprifoit  la  fommation  qu'il  lui  avoit  dénoncée.  Se 
qu'il  ne  cefToit  de  donner  du  iecours  aux  Gibellins ,  prononça  enfin  contre 
ce  Prince  une  fentence  d'excommunication  ,  &  lui  détendit  de  porter  dans  la 
fuite  le  titre  de  Roi  des  Romains,  ni  d'en  exercer  les  fondions.  Cette  Bulle 
efl  datée  du  iç  de  Juillet  1324.  &c  fut  envoyée  à  tous  les  Princes  Chrétiens. 

L'Empereur  irrité  contre  le  Pape ,  aflembla  au  mois  d'Octobre  fuivant  une    ,  Reproches  éc 
grande  Diète  à  Saxenhaufen  ;•  où  il  fit  la  propofition  fuivante  :  »  Nous  difons  tic"e  va-e.*^"" 
»  que  Jean ,  qui  fe  dit  Pape,  XXII.  du  nom ,  eft  ennemi  de  la  paix  ,  &  ne  tend 
»  qu'à  exciter  la  divifion,  non  feulement  en  Italie  ,  mais  encore  en  AUema- 
«  gne  ,  foUicitant  les  Prélats  &  les  Princes  par  fes  Nonces  &  fes  lettres, 
»  pour  les  révolter  contre  l'Empire  &  contre  nous.  Qn  rapporte  qu'il  dit 
»  publiquement ,  que  quand  les  Rois  &  les  Princes  féculiers  font  divifés , 
»  c'eft  alors  que  le  Pape  eft  vrai  Pape  ,  6c  craint  de  tout  le  monde  ,  &  qu'il 
y?  fait  ce  qu'il  lui  plaît  j  d'où  vient  que  voyant  multiplier  en  Allemagne  les   . 
»  guerres  &  l'efiTufion  du  fang  innocent  à  l'occafion  des  diverfes  élections, 
«  il  n'a  jamais  envoyé  une  lettre  ni  un  Nonce  pour  obvier  à  ces  maux,  quoi- 
»>  qu'il  eut  dans  le  pays  plufieurs  CoUeéleuts  pour  exiger  de  l'argent ,  aux- 
V  quels  il  pouvoit  donner  cette  commilfion  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien. 

5>  De  plus,  il  a  condamné  comme  Patarins  &  Hérétiques  ,  dans  toute 
j>  la  Lombardie  &  en  diverfes  autres  parties  d'Italie  ,  plufieurs  bons  Catho- 
n  liques  j  enforte  que ,  félon  lui ,  le  nombre  des  Hérétiques  y  eft  le  plus 
»  grand  ,  p«rce  qu'il  déclare  tels  tous  ceux  qui  font  fidèles  à  l'Empire ,  fans 
«  en  rendre  d'autres  raifons.  Il  ne  confidere  pas  que  Saint  Silveftre  étoir 
»  caché  dans  une  caverne  ,  lorfque  Conftantin  lui  donna  libéralement  tout 
»  ce  que  l'Eglife  polFede  aujourd'hui  de  liberté  &  d'honneur.  Il  en  eft  lî 
»  méconnoiflant  qu'il  s'efforce  de  détruire  en  toute  manière  l'Empire  &  ceux 
n  qui  lui  font  fidèles,  comme  il  paroît  par  la  procédure  qu'il  vient  de  faire 
M  contre  nous ,  fondé  fur  de  prétendues  notoriétés  ,  qui  font  a'U  contraire 
»  des  faufletés  raanifefles ,  où  il  nous  condamne  abfent  fans  citation  précé- 
9j  dente. 

»  Il  confère  les  Evêchés  &  les  Abbayes,  par  efprit  de  partialité,  à  des  fujets 
»  abfolument  indignes ,  fans  avoir  égard  à  1  âge  ni  aux  mœurs ,  pourvu  qu'ils 
»  Ibient  ennemis  de  l'Empire,  quoique  naturellement  ils  en  Ibient  VafTaux. 
9>  On  voit  encore  par  la  procédure  faite  contre  nous,  qu'il  tend  à  ruiner  l'Era- 
»  pire  &  le  droit  des  Eîefteurs ,  &  voici  comment.  Celui  qui  eft  élu  par  la 
fj  plus  grande  partie  des  Electeurs ,  eft  fenfé  élu  en  concorde  :,  &  toutefois 
Tome  r,  R  r 
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7  ,~  »  auOJCÏoe  nous  ayons  ete  elu  par  les  deux  parts  des  Elefteurs ,  il  fouoent 

iiMACNt  "  *1"^  "°"^  avons  ete  elu  en  dncorde.  C  elt  une  coutume  approuvée  dans 
jj  1  Empire  ,  que  celui  qui  a  été'  élii  au  lieu  deftiné,  c'eft-à-dire  à  Francfon  , 
»  par  deux  EleéVeurs  au  moins  préfents  au  jour  marqué ,  doit  être  tenu  pour 
jj  élu  en  concorde  ;  qu'on  doit  lui  obéir ,  &  le  couronner  à  Aix-la-Chapelle 
»  quand  il  voudra-,  &  toutefois  ce  méchant  contefte  notre  élection,  où  toutes 
»  ces  règles  ont  été  obfervées.  ïl  foutient  que  l'Empire  eft  encore  vacant , 
»  &  que  le  gouvernement  lui  en  appartient  pendant  la  vacance  ;  ce  qui  eft 
W  très-faux. 

»  Il  accufe  de  nullité  la  collation  que  nous  avons  faite  à  notre  fils  aîné 
j)  du  Marquifat  de  Brandebourg  vacant  &  dévolu  à  l'Empire  ,  &  plufieurs 
5j  autres  aiftes  que  nous  avons  faits ,  &  veut  que  nous  les  révoquions  dans 
a  un  certain  temps  j  ce  qui  eft  entièrement  injufle  &  contraire  aux  droits  de 
5>  l'Empire,  il  nous  traite  de  fauteur  d'héréiie  ,  fi  nous  favorifons  nos 
5>  Vàflaux  que  nous  avons  juré  de  protéger ,  &  qu'il  s'efforce  de  fubjuguer  en 
ij  diverfes  parties  d'Italie,  même  par  la  voie  des  armes  fi  éloignée  des  de- 
sj  voirs  du  Sacerdoce ,  parce  qu'ils  fe  défendent  contre  ceux  qui  les  veulent 
»  dévorer  cruellement,  &  qu'il  nomme  enfants  de  l'Eglife.  Or  ceux  qu'il 
3)  traite  d'hérétiques ,  n'en  ont  point  été  juridiquement  convaincus,  &  ont 
?>  au  contraire  déclaré  publiquement  devant  des  Notaires  ,  qu'ils  croyent  les 
»  anicles  de  foi  &  tout  ce  que  l'Eglife  enfeigne.  « 

Louis  perftiadé  que  le  Pape  ne  verroit  pas  indifféremment  ce  qu'il  avoir 
publié  contre  lui  ,  &  qu'il  n'en  feroit  que  plus  animé  à  pourfuivre  fes  def- 
feins,  crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemie. 
II  fit  pour  cet  effet  quelques  propofîtjons  de  paix  à  Frideric,  &  ce  Prince 
ayant  confenti  à  un  accommodement ,  il  renonça  authentiquement  à  la  dignité 
Impériale  ,  &  fut  remis  en  liberté.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part 
&  d'autre,  &  la  réconciliation  'fut  fincere.  L'Empereur  délivré  de  la  crainte 
que  fon  rival  pouvoit  lui  caufer,  ne  fongea  plus  qu'à  pafler  en  Italie,  tant 
pour  s'y  faire  couronner  que  pour  foutenir  les  Gibellins  ,  qui  étoient  vive- 
ment pouffes  par  les  troupes  du  Roi  de  Naples. 
vr«a»c a» inm-  Louis  fc  rendit  à  Trente  au  mois  de  Février,  &  dans  la  Diète  qu'il  tint 
rrrairenitaJi».  daus  cctte  Ville,  il  puWia  quc  Jean  XXII.  étoit  hérétique  ,  indigne  detre 
j  _27,  P^pe,  &  lui  objcfta  feize  articles  d'erreur.  Il  fit  auffi  excommunier  ce  Pon- 
tife, qu'il  nommoit  pat  dérifion  le  Prêtre  Jean.  Il  pafla  enfuite  les  Alpes  , 
&  arriva  au  mois  de  Mai  à  Milan ,  où  il  fe  fit  couronner  Roi  dltalie.  La 
préfence  de  l'Empereur  mit  tout  ce  pays  en  mouvement ,  &  il  y  eut  fur-tout 
de  grands  troubles  à  Rome.  Le  peuple  mécontent  del'abfence  du  Pape  ,  ôia 
le  gouvernement  aux  Nobles ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  milTent  la  Ville  fous 
la  puiflance  de  Robert,  Roi  de  Naples.  Les  Romains  invitèrent  en  même 
temps  Jean  XXII.  à  retourner  à  Rome ,  &  le  menacèrent  de  fe  foumettre 
à  l'Empereur ,  s'il  perfifioit  à  fixer  fon  féjour  dans  Avignon.  Le  Pape  promit 
de  retourner  bientôt  à  Rome  ,  &  .pour  conlbler  les  habitants  de  cette  Ville  , 
il  confirma  Hudulgence  qu'il  avoit  donnée  neuf  ans  auparavant  à  ceux  qui 
réciteroient  tous  les  foirs  la  prière  qu'on  appelle  Y  Angélus. 

Les  Romains  peu  fatisfaits  de  voir  que  le  Pape  ne  fe  déterminoit  point  hi 
rétablir  fon  Siège  dans  Rome,  lui  eovoycrent  encore  de  nouveaux  Députés, 
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pour  foUîcîter  vivement  fon  retour.  Ils  lui  firent  entendre  que  s'il  ne  fè  ren- 
doit  pas  à  leurs  fupplications ,  ils  ne  pourroient  s'empêcher  de  recevoir  TEm- 
pereur.  Le  Pape  leur  fit  à  ce  fujet  de  grands  reproches  ,  &  les  exhorta  à  re- 
nfler courageuiement  k  Louis  de  Bavière  ,  auquel,  ajoutoit-il  ,  nous  avons 
particulièrement  défendu  d'entrer  dans  Rome ,  par  les  Bulles  que  l'Eve  que  de 
Fiterbe  doit  avoir  publiées.  Jean  ,  Prince  de  la  Morée  ,  frerc  de  Robert  Roi 
de  Naples,  s'étoit  cependant  avancé  jufqu'aux  portes  de  Rome  avec  les  trou- 
pes qu'il  commandoit»  Les  Romains  refuferent  de  l'admettre  dans  leuc 
Ville  ;  mais  il  trouva  moyen  d'y  entrer  par  furprife  la  nuit  du  lundi  28  de 
Septembre ,  &  de  s'emparer  de  l'Eglife  &  du  quartier  de  S.  Pierre.  Il  ne 
coiiferva  ce  pofte  que  julqu'au  lendemain  ,  &  fut  contraint  de  l'abandonner 
lionteufement  après  avoir  peidu  beaucoup  de  monde.  L'Empereur  qui  avoit 
paflTé  la  plus  grande  partie  de  l'Eté ,  tant  à  Milan  que  dans  la  Tofcane  ,  tint 
à  Orzi  ,  Château  du  BrelTan  ,  une  Diète  dans  laquelle  il  fit  trois  Evêques 
pour  les  Villes  de  Crémone,  de  Come  &  de  Citta  di  Cailello.  Il  fit  enfuite 
le  fîége  de  Pife,  &  força  cette  Ville  à  lui  ouvrir  fes  portes.  Le  Pape  chagrin 
de  cette  conquête  ,  publia  contre  l'Empereur  de  nouvelles  Bulles  où  il  pré- 
tendoit  faire  voir  que  ce  Prince  étoit  hérétique^  &  qu'il  foutenoit  deux  Hc- 
réfiarques  ;  fçavoir  ,  Mariîle  de  Padoue ,  &  Jean  de  Jaudun.  Il  fe  plaignoit 
auflî  de  ce  qu'étant  excommunié  ,  il  faifoit  célébrer  l'Office  Divin  en  fa  pré- 
fence  &  dans  des  lieux  interdits.  Il  terminoit  ces  Bulles  en  le  privant  de 
toutes  dignités ,  de  tous  biens  ,  meubles  &  immeubles  ,  de  tous  droits  au 
Palatinat  du  Rhin  &  à  l'Empire,  &  défendant  à  qui  que  ce  foit  de  lui  obéir  « 
de  le  favorifer  ou  de  lui  adhérer. 

L'Empereur  qui  n'avoir  trouvé  aucun  obflacle  ni  de  la  part  du  Duc  de    f^^fj^'^'T'" 
Calabre,  ni  de  celle  du  Légat  deLombardie,  fit  fon  entrée  dans  Rome  le  mt. 
7  de  Janvier.  Il  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  qui  s'em-  _^  o      ' 

prefla  de  témoigner  la  joie  qu'il  reflentoit  de  revoir  l'Empereur.  Les  Clercs  -^  ' 

&  les  Religieux  qui  étoient  attachés  au  Pape,  fortirent  de  la  Ville,  qui  de- 
meura interdite,  de  forte  que  perfbnne  n'y  faifoit  l'Office  Divin  que  les  par- 
tifans  de  Louis.  Le  17  du  même  mois,  ce  Prince  fut  couronné  à  S.  Pierre, 
avec  l'Impératrice  fon  époufe,  par  Jacques  Albertin,  neveu  du  Cardinal  de 
Prato.  Ce  Prélat  qui  avoit  été  dépofé  par  Jean  XXII.  s'étoit  jette  dans  le 
parti  de  l'Empereur.  Après  le  couronnement ,  on  lut  trois  décrets  Impériaux 
par  lefquels  Louis  promettoit  de  maintenir  la  Foi  Catholique  ,  d'honorer  le 
Clergé  &  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins.  Ce  Prince  continua  à  agir 
en  Empereur ,  fit  publier  plufieurs  loix  ,  &  tint  diverfes  aflemblées  ,  dans 
l'une  defquelles  un  Auguftin ,  nommé  Nicolas  de  Fabriano,  cria  à  haute  voix  : 
Y  a-t-il  ici  quelques  Procureurs  qui  veulent  défendre  le  Prêtre  Jacques  de 
Cahors  ,  qui  fe  fait  nommer  le  Pape  Jean  ?  Perfonne  n'ayant  répondu  à  cette 
demande,  un  Abbé  d'Allemagne  fît  un  dilcours  latin  très-éloquent  en  faveur 
de  l'Empereur. 

On  prononça  enfuite  une  fentence  de  dépofîtion  contre  le  Pape  que  Louis 
accufoit  d'héréfie  &  dé  crime  de  leze-MajeAé ,  pour  avoir  fait  des  procédés 
injuftes  contre  fa  perfonne  &  contre  l'Empire.  Quatre  jours  après  ,  Jacques 
Colonne  eut  la  hardiefle  de  publier  dans  Rome  une  Bulle  du  Pape  qui  étoit 
CDQtie  l'Empereur ,  &  il  fut  aflez  heureux  pour  fe  fauver  avant  que  d  être 
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joint  par  les  perfonnes  que  Louis  avoit  envoyées  pour  Tarrêter. 

Le  Pape  irrité  de  plus  en  plus  contre  Louis  de  Bavière ,  prit  enfin  la  reTo- 
lution  de  faire  élire  un  autre  Empereur  :  mais  pendant  qu'il  étoit  occupé 
Antij-apc,  de  ce  deflein  ,  Louis  procéda  à  1  éleélion  d'un  nouveau  Pape.    Le  jour  de 

rAfcen/îon,  qui  étoit  le  12  de  Mai,  Louis  revêtu  des  ornements  Impériaux, 
parut  fur  un  échaSaut  drefTé  devant  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Jacques  Albertin 
demanda  alors  au  peuple  qui  étoit  aiïemblé ,  s'il  vouloit  pour  Pape  Frère 
Pierre  Rainalluci  ,  natif  de  Corbière  dans  l'Abruze.  Le  nom  de  ce  Moine 
furprit  beaucoup  le  peuple,  parce  qu'il  efperoit  qu'on  lui  donneroit  un  Ro- 
main :  mais  la  crainte  le  fit  confentir  à  recevoir  celui  qu'on  lui  propofoit. 
L'Empereur  le  nomma  Nicolas  V.  lui  donna  l'anneau ,  le  revêtit  de  la  chappe  , 
&  le  fit  afleoir  à  fa  droite.  Il  entra  enfuite  avec  lui  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre, 
&  l'Antipape  célébra  la  Méfie  avec  beaucoup  de  folemnité.  Le  jour  de  la  Pen- 
îecôte ,  Nicolas  V.  reçut  la  calotte  rouge  de  la  main  de  l'Empereur ,  &  fut 
facré  Evêque  par  Jacques  Albertin ,  qu'il  avoit  fait  Cardinal  &  Évèque  d'Oftie. 
L'Empereur  voulut  lui-même  inthrônifer  l'Antipape,  qui  le  couronna folem- 
nellement  le  même  jour. 

Louis  s'étant  ainfi  vengé  du  Pape ,  fongeoit  à  reprendre  les  Places  que  Ro- 
bert ,  Roi  de  Naples  jlui  avoit  enlevées.  Il  vint  en  effet  à  bout  de  s'emparer  de 
quelqucr-unes  aux  environs  de  Rome  :  mais  le  mai:que  de  vivres  &  d'argent 
le  força  bientôt  de  fe  retirer  k  Viterbe  avec  l'Antipape.  D'ailleurs  les  Romains 
n'étoient  plus  dans  les  mêmes  difpofitions  à  l'égard  de  ce  Prince  qu'ils  trai- 
toient  ouvertement  d'hérétique  &  d'excommunié.  Il  y  avoit  même  déjà  eu 
dans  Rome  une  efpece  de  foulevement  ,  &  quelques  perfonnes  de  la  fuite 
de  Louis  avoient  été  tuées.  Berthold  des  Urfins  &  Etienne  Colonne  avoient 
introduit  des  troupes  dans  la  Ville,  &  les  Romains  s'étoient  enfin  déterminés 
à  rentrer  fous  l'obéifTance  du  Pape.  Ils  firent  alors  plufîeurs  aftes  contre  Louis 
&  Nicolas  V.  &  brûlèrent  dans  la  place  du  Capitole  tous  leurs  privilèges. 
On  porta  même  les  chofes  jufqu'au  point  de  déterrer  les  corps  des  Allemans 
&  des  autres  partifans  de  Louis  j  on  les  traîna  par  la  Ville^  6c  on  les  jetta 
enfuite  dans  le  Tibre. 

L'Empereur  qui  n'avoît  pas  fait  un  long  féjour  à  Viterbe,  retourna  à  Pifè 

où  il  refta  plufieurs  mois.  Il  força  les  Pifans  à  recevoir  honorablement  l'An- 

»  tipape  ,  &  à  reconnoître  fa  puilTance.  Louis  ne  pouvant  plus  fe  foutcnir  avec 

1323.        ^clat  en  Italie,  fe  détermina  à  retourner  en  Allemagne.  Nicolas  V.  fe  vit 

bientôt  expofé  à  la  fureur  de  fes  ennemis  ,  &  il  fut  même  contraint  de  fe 

■  tenir  caché  pendant  quelques  mois  ,  au  bout  defquels  il  fut  réduit   à  fe 

^33°*        foumettre  au  Pape.  Il  fit  une  abjuration  publique  ,  &  demanda  l'abfolution 

de  fes  crimes.  Jean  XXII.  lui  accorda  la  vie  ;  mais  il  le  fit  enfermer  dans 

un  endroit  où  on  le  traita  néanmoins  avec  beaucoup  de  douceur.  Cependant 

Orhon,  Dac  d'Autriche,  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême,  8c  Baudouin, 

Archevêque  de  Trêves ,  entreprirent  de  réconcilier  l'Empereur  avec  le  Pape. 

La  dépuration  de  ces  Princes  fut  mal  reçue  de  ce  Pontife ,  qui  après  avoit 

prétendu  prouver  que  Louis  n'étoit  point  Empereur,  exliorta  le  Roi  de  Bohême 

à  en  faire  élire  un  autre  en  fa  place. 

"**        Jean  XXII.  étoit  occupé  de  cette  affaire,  lorfque  fa  mort  arrivée  le  2  de 

3  4-        Décembre ,  en  empccha  l'exécution,  Benoît  Xll.  fon  fuçcelleur,  pargifigit  dans 
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«3e  meilleures  difpofirions  à  l'égard  de  l'Empereur ,  &  on  avoir  lieu  de  fe 
flatter  que  la  bonne  intelligence  fe  re'tabliroit  entre  Louis  &  le  S.  Siège.  La 
demande  du  Roi  de  France  avoir  préparé  le  Pape  à  entrer  en  négociation 
avec  Louis  de  Bavière.  Philippe  de  Valois  avoit  exigé  de  Benoît  XIL  qu'il 
nommât  Roi  de  Vienne,  Jean  fon  fils  aînéj  qu'il  le  fît  Vicaire  de  l'Empire 
en  Italie ,  &  qu'il  lui  donnât  la  décime  des  dixmes  pendant  dix  ans ,  &  tout 
le  thréfor  de  l'Eglife  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Une  demande  de 
cette  efpece  inquietta  tellement  le  Pape ,  qu'il  forma  dès-lors  la  réfolution  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur.  Ce  Prince  informé  des  fentiments  où  étoit 
le  Pape ,  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  avec  des  lettres  très-foumifes.  Benoît 
XII.  écrivit  de  fon  côté  aux  Ducs  d'Autriche  qu'il  traiteroit  volontiers  avec 
Louis ^  s'il  vouloir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife,  &  il  donna  aux  AmbafTa- 
deurs de  ce  Prince  les  condirions  qu'il  exigeoit  pour  parvenir  à  un  folide  ac- 
commodement. Les  Miuiflres  de  Louis  retournèrent  à  Avignon  l'année  fui- 
vante ,  &  demandèrent  en  Confiftoire  public  que  ce  Prince  fût  abfous  des 
cenfures  portées  contre  lui  par  Jean  XXII.  offrant  de  fatisfaire  à  l'Eglife,  Le 
Pape  promit  de  délibérer  fur  cette  affaire  j  mais  il  ne  voulut  rien  décider  fur 
le  champ. 

Albert  de  Strasbourg  qui  écrivoit  dans  le  même  temps,  ajoute  :  »  que  le 
»  Pape  répondir  fort  gracieufement  que  lui  &  les  Cardinaux  feroient  très- 
î>  fatisfaits  ,  fî  l'Allemagne ,  ce  noble  rameau  de  l'Eglife ,  fe  réuniffoit  au 
9f  tronc  d'une  manière  honorable  pour  le  S.  Siège.  Le  Pontife  s'étendit  en- 
j)  fuite  fur  les  louanges  de  l'Allemagne  &  de  Louis  ,  qu'il  diibit  être  le  plus 
j>  noble  Seigneur  du  Monde ,  attribuant  à  la  vacance  de  l'Empire  les  défor- 
3>  dres  de  l'Italie,  la  perte  de  l'Arménie  &  de  la  Terre-Sainte.  Il  conclut 
«  qu'il  devoir  donner  l'abfolution  à  Louis,  &  on  fe  flattoit  qu'il  la  donne- 
»  roit  :  mais  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Naples  avoient  détourné  de  ce 
w  deffein  prefque  tous  les  Cardinaux.  Pour  s'y  oppoier  ,  il  s'étoit  rendu  à  la 
j>  Cour  du  Pape  deux  Archevêques ,  deux  Evêques  &  deux  Comtes  de  la 
»  part  du  Roi  Philippe  (i),  &  autant  de  celle  du  Roi  Robert.  Ces  Minif- 
«  très  foutinrent  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  préférer  un  Héréliarque  à 
jj  leurs  Maîtres  qui  étoient  très -fidèles  à  l'Eglife  ,  &  que  le  Pape  devoir 
w  prendre  garde  d'être  nommé  fauteur  d'hérétiques.  Benoît XII.  leur  répondit; 
9}  que  veulent  donc  vos  Maîtres.^  Veuknt-ils  qu'il  n'y  ait  point  d'Empire? 
3J  Ils  répliquèrent  fiéremenr  :  S.  Père,  ne  faites  pas  dire  à  nos  Maîtres  &  à 
y}  nous  ce  que  nous  ne  difons  pas  :  nous  ne  parlons  pas  contre  l'Empire  , 
»  mais  contre  la  perfonne  de  Louis,  qui  eft  condamnée.  Comme  ils  ajou- 
9>  toient  que  ce  Prince  avoit  beaucoup  fait  contre  l'Eglife,  le  Pape  répondit; 
V  c'eft  nous  au  contraire  qui  avons  beaucoup  fair  contre  lui.  Il  feroir  venu 
M  avec  un  bâton  à  la  main  aux  pieds  de  notre  prédécefTeur ,  s'il  eût  voulu  le 
??  recevoir  ,  &  tout  ce  qu'a  fait  ce  Prince  ,  c'eft  parce  qu'il  y  a  été  exciré. 
M  Quoique  le  Pape  affurâr  qu'il  tireroit  de  Louis  de  meilleures  conditions 
?;  pour  les  deux  Rois ,  que  s  ils  tenoient  ce  Prince  enfermé  dans  une  Tour  , 

(i)  Le  fiijet  (le  la  dcfunion  entre  l'Em-  1  reur  1 
pereur  &   le  Roi  de  France  ,  venoit  de  ce     ger  du  Koi ,  qu 

«jue  Louis  avoit  excité  les  Flamans  à  fe  ré-     aîné ,  à  Bonne  de  Luxembourg  ,  fille  du  Roi 
•voicer  conue  Philippe  de  Valois.  L'Empe-    de  Bohême ,  fon  ennemi, 
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»  il  ne  put  cependant  rien  gagner  ,  parce  que  le  Roi  <îe  France  avoit  faifî 
f>  dans  tous  fes  Etats  les  revenus  des  Cardinaux.  « 

Vers  ce  même  temps,  Jean  Roi  de  Bohême  &  Henri  Duc  de  Bavière,  fon 

fendre  ,  firent  fçavoir  au  Pape  qu'ils  étoient  réfolus  de  faire  un  nouveau  Roi 
es  Romains.  Cette  nouvelle  engagea  les  Cardinaux  à  détourner  le  Pape  de 
donner  l'abfolution  à  l'Empereur.  Benoît  s'e'tant  laifle  gagner  pa»  leurs  dif« 
cours,  remit  à  un  autre  terme  pour  délibérer  de  cette  affaire,  &  renvoya  le* 
AmbafTadeurs  de  Louis  fans  leur  donner  une  décifîon  pofitive.  L'Empereur 
en  fit  partir  de  nouveaux  la  même  année  ,  avec  des  lettres  dans  lefquelles  il 
avoue  qu'il  a  eu  tort  de  nommer  un  Antipape ,  &  il  demande  pardon  de  n'a- 
voir pas  obfervé  les  interdits.  Cette  démarche  de  Louis  ne  fut  pas  encore  ca- 
pable d'engager  Benoît  à  donner  fatisfaâtion  à  ce  Prince. 

Plufieurs  Evêques  voyant  que  les  fbumilîîons  de  l'Empereur  n'avoient 
produit  aucun  effet,  s'affemblerent  à  Spire,  &  députèrent  vers  le  Pape  pour 
lui  demander  l'abfolution  de  Louis.  Le  Pontife  fit  une  réception  favorablç 
aux  Députés  ;  mais  il  leur  dit  à  l'oreille  prefque  en  pleurant  ;  Je  fuis  difpofé 
pour  votre  Prince  ;  mais  le  Roi  de  France  m'a  écrie  que  fi  je  l'ahfi^iis  fans 
fon  confefitement  ,  il  me  traitera  plus  mal  que  fes  prédéceffeurs  n'ont  traité 
Boniface  (  i  )•  Les  Electeurs  mécontents  de  ce  que  le  Pape  ne  terminoit 
—  rien  ,  &  qu'il  fembloit,  à  l'exemple  de  Jean  XXII.  prétendre  avoir  des  droits 

33°'  fur  l'Empire ,  s'affemblerent  à  Conllaïm  dans  le  territoire  de  Mayence ,  & 
publièrent  la  déclaration  fuivante  :  m  Celui  qui  efl  élii  Roi  des  Romains 
w  par  les  Prinqes  Eledleurs ,  ou  par  la  plus  grande  partie  ,  même  en  difcorde, 
»  n'a  pas  befoin  d'approbation  ,  de  confirmation  ,  ni  de  confentement  du 
9)  S.  Siège  pour  prendre  le  titre  d'Empereur  ,  ou  pour  adminiftrer  les  biens 
9)  &  les  droits  de  l'Empire.  «  Ces  mêmes  Princes  s'affemblerent  aujflî  k 
Rens  fur  le  Rhin ,  &  s'engagèrent  par  ferment  à  maintenir  l'Empire  &  fes 
droits  contre  tous  fans  exception.  Ils  promirent  en  même  temps  d'y  obliger 
tous  ceux  qu'ils  pourroicnt,  malgré  toute  difpenfe  &  abfolutiou. 

L'Empereur  tint  enfuite  une  Diète  à  Francfort  ^  où  il  public  un  décret  par 
lequel  il  déclare  nulles  les  procédures  faites  contre  lui  par  Jean  XXII.  Il  fou- 
tient  dans  ce  décret ,  que  le  Pape  ne  peut  rien  faire  de  femblable  contre 
l'Empereur,  fi  ce  n'eft  par  attentat ,  parce  que  leurs  jurifdiiftions  font  diflinéles. 
Il  y  combat ,  par  plufieurs  autorités  du  décret  de  Gratien  &  de  la  Glofe , 
cette  propofition  :  La  puiffhnce  Impériale  vient  du  Pape  ,  &  celui  qui  ejî  élâ 
Roi  des  Romains  ne  pfut  être  nommé  Empereur  ^  &  n'a  aucune  autorité  ni 
jurifdiclion  j  jufqu'à  ce  qu'il  fait  fac  ré  &  couronné  par  le  Pape,  qui  a  la  plé~ 
iiitude  de  puiffance  ,  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel.  Louis  oppofoit  enfuite 
aux  Bulles  de  Jean  XXÏI.  plufieurs  nullités  dans  la  forme  ,  entr'autres  qu'il 
p'a  point  eu  d'égard  à  l'appel  par  lui  interjette  au  futur  Concile.  On  répon- 
doit  à  cela  de  la  part  du  Pape,  qu'on  ne  peut  appeller  de  fes  ordonnances, 
parce  qu'il  n'a  point  de  Supérieur.  L'Empereur  répliquoit  que  le  Concile 
général  eft  fupérieur  au  Pape  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  Foi  &  du  droit  Divin  ; 
&  il  le  prouvoit  encore  par  plufieurs  autorités  de  Gratien  &  de  la  Glofe, 
Albert  de  Strasboui-g ,  d'où  ceci  éft  tiré,  fut  envoyé  par  foû  Eyêque  à  Avignon 

(i)  Albert  <le  Strasbourg ,  cité  par  M.  de  Fleuri. 
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porter  au  Pape  des  copies  de  ce  décret,  &  la  réfolutiojo  des  Princes  de  l'Em-  _  ., 

pire  pour  en  maintenir  les  droits.  11  etoit  en  même  temps  charge  de  repre-     iemagni. 
îcnter  au  Pape  que  l'Evèque  de  Strasbourg  jae  pouvoir  plus  réfifler  à  l'Empe- 
reur, ni  fe  difpenfer  de  lui  faire  hommage  &  reconnoître  qu'il  tenoit  de  lui 
les  droits  régaliens.  Albert  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  :  »  Le  Pape  me  parla 
»  durement  du  Prince ,  c'eft-à-dire  de  Louis  ,  &  je  lui  dis  :  votre  difcours 
i>  favorable  l'a  rendu  plus  florieux  que  fi  vous  lui  eujjîe^  donné  cent  mille 
»  marcs  d'argent.  Alors  le  Pape  éclatant  de  rire  dit  :  il  veut  donc  me  rendre 
i>  le  mal  pour  le  bien.  Ce  rire  fit  voir  que  fes  patoles  dures  ne  venoient  pas 
»  du  foûd  du  cœur.  « 

Toutes  ces  différentes  démarches  ,  tant  de  l'Empereur  que  des  Princes  AI- 
lemans,  ne  produifîrent  aucun  effet,  &  le  Pape,  pour  ne  point  déplaire  aux 
Rois  de  France  &  de  Naples,  ne  put  fe  déterminer  à  donner  l'abfolution  à 
Louis.  Ce  Prince  qui  n'ignoroit  pas  combien  Philippe  de  Valois  lui  étoit 
oppofé ,  fe  ligua  avec  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre  ,  &  le  créa  fon  Vicaire 
dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  en  même  temps  foinmer  Philippe  de  Valois  de  ren- 
dre à  l'Empire  les  Provinces  du  Royaume  d'Arles ,  &  de  fatisfaire  Edouard  „_________ 

fur  (es  demandes.  La  trêve  conclue  l'année  fuivante  entre  les  Rois  de  France        i->5q. 
&  d'Angleterre,  engagea  l'Empereur  à-fe  réconcilier  avec  le  premier   :  le  "^ 

traité  fut  négocié  par  l'Impératrice  j  nièce  de  Philippe  de  Valois.  Le  Roi  de 
France  s'obligea  alors  de  procurer  à  Louis  l'abfolution  de  fon  excommuni- 
cation ,  &  de  le  reconnoître  pour  Empereur.  Louis  de  fon  côté  révoqua  les 


lettres  de  Vicariat  qu'il  avoit  données  au  Roi  d'Angleterre.  L'Empereur  per-  j->4i, 
dit  deux  ans  après  deux  célèbres  partifans,  je  veux  dire  Jean  &  Luchin  Vif^ 
comti,  qui  firent  leur  paix  avec  le  Pape  ati  défavantage  de  Louis,  puifqu'ils 
reconnurent  qu'ils  tenoient  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine  le  gouverne- 
ment de  Milan  &  de  fes  dépendances  ,  &  qu  ils  promirent  de  ne  jamais 
adhérer  à  Louis  de  Bavière ,  ni  à  aucun  Empereur  qui  ne  feroit  pas  approuvé 

fiar  le  Pape.   Aiufî  la  puiffance  des  Empereurs  diminuoit  de  plus  en  plus  en 
talie.  

Benoît  XII.  differoit  toujours,  fous  divers  prétextes  j  de  donner  l'abfolu-  ""7^77" 
lion  à  l'Empereur  ,  quoiqu'il  eût  fait  paroître  des  difpofitions  affez  favorables 
pour  ce  Prince.  Sa  mort  arrivée  le  2ç  d'Avril  ^  mit  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
Clément  VI.  qui  fit  bientôt  connoirre  qu'il  n'étoit  pas  d'un  carailere  auiîî 
doux  que  fon  prédéceffeur.  Quelques  Ecrivains  lui  attribuent  ces  paroles  i 
Ceux  qui  ont  occupé  le  S.  Siège  avant  moi ,  ne  fçavoient  pas  être  Papes.  En- 
têté du  même  fyflême  que  Jean  XXIÎ.  il  prétendoit  avoir  droit  fur  l'Empire  , 
&  renouvella  en  conféquence  toutes  les  procédures  contre  Louis  de  Bavière  , 
&  le  cita  à  comparoître  devant  lui  au  bout  de  trois  mois,  en  lui  ordonnant 
d'abandonner  l'adminiflration  de  l'Empire,  de  quitter  le  titre  de  Roi  ,  d'Em- 
pereur &  de  toute  autre  dignité.  Cette  Bulle  rut  envoyée  à  tous  les  Arche- 
vêques,  &  affichée  aux  portes  de  l'Eglife  d'Avignon.  Au  bout  de  trois  mois  , 
le  Pape  déclara  l'Empereur  contumax.  Ce  Prince  écrivit  alors  au  Roi  de 
France  qu  il  s'appercevoit  bien  que  fa  négociation  auprès  du  Pape  avoit  été 
très-foible,  &  il  ajouta  :fi  Clément  fait  quelque  procédure  contre  moi ,  je  m'en 
prendrai  à  vous.  Le  Roi  de  France  qui  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  ouvertemsuc 
avec  l'Empereur ,  engagea  le  Pape  k  fe  défifter  de  fes  pourfuiteSi 
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y : — '       Louis  envoya  enfuite  des  AmbafTacIeurs  à  Clément  &  à  Pliiljppe  de  Valois 

tEM AG^'  '^^'  pour  fçavoir  ce  qui  pouvoir  retarder  fa  réconciliatioa  avec  le  S  Siège  ,  puif- 
qu'il  e'toit  prêt  à  faire  tout  ce  que  le  Pape  exigeroit  de  lui.  Philippe  lui  re'- 
pondit  que  Clément  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  demandoit  pas  grâce  de  1^ 
manière  dont  il  le  devoit.  Les  Ambafladeurs  de  Louis  repréfentcrent  qu'il 
falloir  leur  fournir  un  modèle  de  procuration  ,  dont  Clément  pût  être  fatis- 
fait.  On  leur  en  donna  un  dont  les  conditions  étoienr  lî  dures  &  fi  honteu- 
fes  ,  qu'il  ne  paroiffoir  pas  que  Louis  les  accepteroit  dans  le  cas  même  où  il 
feroit  prifonnier.  Par  cette  procuration ,  l'Empereur  donnoit  pouvoir  à  fon 
oncle  Humbert,  Dauphin  de  Viennois,  aux  Prévôts  des  Eglifes  d'Augsbourg 
&  de  Bamberg,&  au  Dofleur  Ulric  d'Augsbourg,  d'avouçr  toutes  les  erreur? 
&  les  héréfies  qui  lui  e'toient  attribue'es ,  de  renoncer  à  l'Empire ,  de  ne  le 
reprendre  que  par  grâce  fpe'ciale  du  Pape ,  8f  de  fe  mettre  lui ,  fes  enfants  , 
fes  biens  &  fon  Etat  à  la  difpofition  du  Pontife.  Louis  de  Bavière  fcella  cette 
procuration  ,  &  jura  en  préfence  du  Notaire  du  Pape ,  qu'il  en  obfcrveroit 
tous  les  articles  j  ce  qui  furprir  beaucoup  Clément  &  les  Cardinaux.  Les  qua- 
■  tre  AmbalTadeurs  de  Louis  parurent  devant  le  Pape  en  Conliftoire  public  le 

13^-j.  i6  de  Janvier,  &  firent  le  ferment  conformément  à  la  procuration.  Ils  pref- 
ferent  enfuite  le  Pape  de  donner  les  articles  de  la  pénitence  qu'il  vouloir  im- 
pofer  à  l'Empereur.  Clément  fe  trouva  fort  embarrafle ,  &  au  lieu  de  répon- 
dre à  cette  queflion  ,  il  didfa  des  articles  qui  regardoient  l'Etat  de  l'Einpire  , 
&  nullement  la  perfonue  du  Prince. 

Louis  en  envoya  des  copies  à  tous  les  Princes  d'Allemagne  &  aux  grandes 
Villes ,  &  convoqua  une  Diète  à  Francfort  pour  délibérer  fur  cette  matière. 
Elle  fe  tint  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ,  &  le  Doéteur  Vigner 
y  parla  ainfi  par  l'ordre  de  Louis  :  »  Seigneur,  les  Eledeurs  &  les  autres 
??  Vaflaux  de  l'Empire  ci -devant  affemblés  à  Cologne  ,  ayant  examiné  les 
»  articles  que  le  Pape  demande  pour  votre  réconciliation,  ont  jugé  tous  d'une 
«  voix  qu'ils  tendent  à  la  deftruftion  de  l'Empire,  &  que  ni  vous  ni  eux, 
V  après  le  ferment  que  vous  avez  fait  à  l'Empire ,  ne  pouvez  les  accepter. 
î>  Ils  ont  réfolu  d'envoyer  au  Pape  pour  le  prier  de  s'en  défifter.  S'il  n'y 
»  confent  pas ,  ils  ont  pris  terme  pour  s'aflembler  avec  vous  à  Rens  fur  le 
j>  Rhin  ,  &  pour  délibérer  comment  on  doit  réfifter  à  de  telles  entreprifes.  « 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Diète  confirmèrent  le  difcours  du 
DûiSleur  ,  &  promirenr  d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  maintenir  les 
droits  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  Dans  la  Diète  qiii  fe  tint  à  Rens,  Louis 
ne  put  s'accorder  avec  Jean ,  Roi  de  Bohême ,  &  Charles  fon  fils ,  de  forte 
que  ces  Princes  fe  féparerent  avec  des  fcntiments  de  haine  &  de  vengeance. 
Les  Députes  des  Princes  de  l'Empire  portèrent  cependant  au  Pape  les  objec- 
tions que  la  Diète  avoit  faites  à  fes  demandes  :  mais  comme  ils  n'avoient  pas 
de  pouvoir  pour  traiter.  Clément  s'imagina  qu'on  vouloit  fe  moquer  de  lui, 
&  il  n'en  fut  que  plus  irrité  contre  l'Empereur.  Il  fe  ligua  dès-lors  avec  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Luxembourg  ,  &  dn  vit  deux  ans  après  l'effet  de 

^____^___  cette  ligue. 

1346,  ^^  Pape  commença  par  publier  une  Bulle  dans  laquelle  il  confirme  les 

Eicftion  de      Condamnations  de  Jean  XXII.  &  défend  à  qui  que  ce  foit  d'obéir  à  Louis 

Charles  IV.      de  Bavière ,  d'obfervcï  les  traités  faits  avec  lui ,  de  demeurer  dans  fa  communion. 

tcfio 
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Enfin  îl  charge  ce  Prince  de  malédi6Hon.  II  enjoignit  enfuite  aux  Electeurs  ~ — 

de  procéder  à  l'éleftion  d'un  Roi  des  Romains,  &  leur  de'clara  que  s'ils  re-     "^"agne*^* 

fufoient  de  le  faire,  le  S.  Sie'ge  y  pourvoiroit,  comme  ayant  donné  le  droit 

&.  le  pouvoir  aux  Elefteurs.  Le  Pontife  travailla  en  même  temps  à  mettre 

fur  le  Throne  Impérial  Charles,  Marquis  de  Moravie  ,  fils  aîné  de  Jean  de 

-Luxembourg  ,  Roi  de  Bohême,  qui  étoit  alors  à  Avignon.  Charles  fit  en 

conféquence  au  Pape  une  promefle  qui  portoit  en  fubftance  :  »  Si  Dieu  me      ^^  AvrU. 

«  fait  la  grâce  d'être  élu  Roi  des  Romains ,  j'accomplirai  toutes  les  pro- 

»  melTes  &  les  conceffions  de  l'Empereur  Henri  de  Luxembourg  ,  mon 

w  ayeul,  &  de  (es  prédécefleurs.  Je  déclarerai  nuls  tous  les  aftes  faits  par 

»  Louis  de  Bavière  en  qualité  d'Empereur.   Je   n'acquerrai  ni  occuperai  en 

M  aucune  manière  Rome ,  Ferrare  ou  les  autres  terres  &  Places  qui  appar- 

p}  tiennent  à  l'Eglife  Romaine,  foit  au  dedans,  foir  au  dehors  de  l'Italie  , 

»  comme  le  Comté  Venaiilin ,  les  Royaumes  de  Sicile  ,  de  Sardaigne  &  de 

«  Corfe.  Et  pour  éviter  l'occafion  de  contrevenir  k  cette  promeiïe,  je  n'en- 

»  trerai  point  à  Rome  avant  le  jour  marqué  pour  mon  couronnement,  & 

9>  j'en  fortixai  le  jour  même  avec  tous  mes  gens.  Je  me  retirerai  enfuite  des 

»  terres  de  l'Eglife  Romaine,  &  je  n'y  reviendrai  plus  qu'avec  la  permillion 

»  du  S.  Siège.  Avant  que  d'entrer  en  Italie  ,  &  de  difpofer  de  rien,  je  pour- 

^i  fuivrai  auprès  de  vous  l'approbation  de  mon  éLedion  -,  je  ratifierai  cette 

•j>  proraefie  ,  Se  je  le  ferai  encore  après  mon  couronnement,  «  Le  Roi  de 

Bohême  approuva  &  confirma  la  promefle  de  fon  fils. 

Le  Pape  fatisfait  de  cet  ade,  écrivit  aux  Eledeurs  de  Cologne,  de  Trêves 
&  de  Saxe,  qui  étoient  dans  fon  parti ,  que  Charles  de  Luxembourg  étoit 
digne  du  Throne.  L'Archevêque  de  Mayence ,  pour  obéir  aux  ordres  de  Clé- 
ment, invita  tous  les  Eledeurs  à  s'alTembler  à  Rens ,  parce  que  la  Ville  de 
Francfort  foutenoit  les  intérêts  de  Louis.  Les  Archevêques  de  Trêves ,  de 
-Cologne  &  de  Mayence ,  le  Roi  de  Bohême  &  le  Duc  de  Saxe  furent  les 
feuls  qui  s'y  rendirent,  &  qui  proclamèrent  Charles  de  Luxembourg.  Ce  Jaùkx. 
Prince  fit  aulîî-tôt  part  de  fon  éledion  au  Pape ,  qui  la  confirma  par  une 
Bulle  où  il  dit  d'abord  :  que  Dieu  a  donné  au  Souverain  Pontife  la  pleine 
puiffance  de  l'Empire  célefte  &  terreftre.  Charles  fe  rendit  peu  de  temps  après 
à  Rome ,  &  y  fut  couronné  le  2Ç  de  Novembre.  On  avoit  xefufé  de  faire 
cette  cérémonie  à  Aix-la-Chapelle. 

Il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  Princes  qui  avoient  reconnu  Charles 
■pour  Empereur,  &  tous  les  autres  étoient  reliés  dans  le  parti  de  Louis.  Çeux- 
.ci  caflerent  &  annuUerent  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  la  Diète  de  Rens ,  &  s'u- 
Jiirent  au  légitime  Empereur  contre  fon  rival.   Louis ,  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  fils  de  Louis ,  marcha  contre  Charles  ,  &  remporta  fur  lui  dans  le 
Tirol  une  vidoire  fi  complette  que  l'Empereur  acheva  de  régner  en  paix  , 
chéri  &  eftimé  de  tous  fes  fujets.  Ce  Prince  n'avoit  pas  fuivi  l'exemple  de 
■Tes  prédécefleurs  ,  qui  parcoiuroient  les  Villes  Impériales  pour  faire  fubfifter 
fa  Cour  à  leurs  dépens.  Il  fe  contentoit  d'y  aller  dans  le  temps  des  Diètes  , 
&lorfque  la  néceffité  des  affaires  publiques  l'exigeoit.    Il  fe  plaifoit  particu- 
lièrement dans  fon  Duché  de  Bavière,  &  s'y  occupoit  ordinairement  ï  la      MotcdetouL 
chafle.  \]n  jour  qu^il  pourluivoit  un  ours ,  il  tomba  de  cheval ,  &  mourut  <<«  Bavière. 
prefque  aulîi-tdi  de  cette  chute.  Oii  prétend  qu'il  avoit  été  empoifonné  par        j-,.. 
Tome  F.  S  f 


322       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

-   les  intrigues  de  !a  veuve  d'Albert  d'Autriche  j  &  que  les  Médecins  lui  avoient 
Empiiïed'Al-  confeillé  quelque  exercice  violent  pour  diffiper  la  force  du  poifon.  Il  choiiît 
'  '^cNr.     j^  cbaflc  à  l'ours  ,  comme  la  plus  fatigante  ;  mais  ce  remède   fut  inutile. 
Ce  Prince  e'toit  dans  la  foixante  &  troilieme  anne'e  de  fon  âge ,  &  dans  la 
trente-troifierae  de  fon  règne.   Il  avoir  époufe'  en  premières  noces  Be'atrix  , 
fille  de  Henri  Duc  de  Glogaw  ,  morte  en  1323.  &  en  fécondes  noces  ,  Mar- 
guerite, fille  de  Guillaume  Comte  de  Hollande,  qui  mourut  en   1356. 
Cii.KKLis  IV.         Les  Electeurs  &  les  autres  Princes  de  l'Empire  qui  étoient  demeurés  fidèles 
à  Louis  de  Bavière  ,  rcfuferen:  de  reconnoître  Charles  pour  Empereur ,  & 

5  alTemblerent  à  Lanllein  pour  lui  donner  un  fuccefleur.  Il  ne  fe  trouva 
que  quatre  Elefteurs  ;  Içavoir,  Henri  de  Virnebourg^  auparavant  Archevêque 
de  Mayence,  &  de'pofé  par  Clément  VI.  ;  Louis,  Elefteur  de  Brandebourg  , 
fils  aîné  du  feu  Empereur;  Robert,  Eleôleur  Palatin ,  &  Eric  Duc  de  Saxe- 
Lawembourg ,  qui  formoit  des  prétentions  fur  l'EletStorat  de  Saxe.  Leurs  fuf- 
Irages  fe  réunirent  pour  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  qui  refufa  cette 
dignité.  Les  mêmes  Elefteurs  s'aflemblerent  de  nouveau  ,  &  nommèrent  Fri- 
deric.  Marquis  de  Mifnie  &  Landgrave  de  Thuringe  ;  mais  ce  Prince  re- 

nonça  à  l'Empire  moyennant  une  forame  confiderable  qu'il  reçut  de  Charles. 

^349'  Enfin  les  Eledleurs  ne  fe  rebutant  point  firent  une  troifieme  éleftion  en  fa- 
veur de  Gunther,  Comte  de  Scliwartzbourg  ,  recommandable  par  fa  valeur 

6  (es  autres  qualités.  Ce  Prince  après  fon  couronnement ,  fe  mit  à  la  tête 
d'une  armée  que  fes  partifans  lui  avoient  fournie  pour  faire  le  fiége  de  Franc- 
fort. Au  bout  de  iix  lemaines,  il  entra  dans  cette  Ville,  &  y  fut  reconnu 
Empereur.  Peu  de  temps  après,  il  tomba  malade  dans  cette  Ville,  &  comme 
il  fe  fentoit  près  de  mourir,  il  confentit  à  renoncer  à  Ces  droits  moyennant 
vingt-deux  mille  marcs  d'argent  que  Charles  lui  donna.  Ce  Prince  délivré 
de  tant  de  rivaux,  chercha  à  gagner  les  Electeurs  qui  lui  étoient  oppofés.  Il 
donna  au  Palatin  fa  fille  avec  une  dot  confiderable  ,  invertit  TEleàleur  de 
Brandebourg  du  Tirol ,  &  lui  facrifia  un  faux  Waldemar  qui  prétendoit  au 
Brandebourg,  &  qu'il  avoir  foutenu  jufqu'alors  ;  enfin  il  vint  à  bout  par  ùs 
différentes  largefTes  d'obtenir  tous  les  fuffrages  qui  lui  étoient  néceflaires 
pour  que  fon  éleélion  ne  lui  fût  plus  dilputée.  Il  prit  enfuite  la  Couronne  , 
non  à  Aix-la-Chapelle,  à  caufe  de  la  pefle  qui  y  étoit,  mais  dans  une  autre 

* Ville  de  l'Allemagne.    Auffi  -  rot  que  fes  affaires  lui  permirent  de  pafler  en 

^3SS*  Italie,  il  fe  rendit  à  Rome  le  jour  de  Pâques  ç  d'Avril,  &  y  fut  couronné 
par  Pierre  Bertrandi,  Cardinal  Evêque  d'Oftie,  qu'Innocent  VI.  avoit  en- 
voyé pour  ce  fujet.  D'abord  après  fon  couronnement ,  il  fortit  de  Rome  , 
comme  il  i'avoit  promis  au  Pape,  &  reprit  la  route  d'Allemagne.  Ce  fut  dans 
ce  voyage  d'Italie  qu'il  fit  avec  la  République  de  Venife  le  traité  de  Padoue, 
par  lequel  il  lui  cède  Veronne  ,  Vicence  &  Padoue.  Il  établit  en  même  temps 
les  Vifcomti,  Vicaires  héréditaires  de  l'Empereur  dans  la  Lombardie. 
Tnnitmion  &  Charles  de  retour  en  Allemagne,  trouva  le  pays  fort  agité  &  plein  de 
Bdi'rri'ô""'''^'*  '^'■°^t)l^s,  qni  étoient  occafionnés  par  la  préféance  que  les  Princes  de  l'Empire 

— ^ fe  difputoient  les  uns  aux  autres.   On  avoit  déjà  remarque  que  cette  difpute 

^35°'  avoit  pris  fon  origine  dans  l'éleition  des  Empereurs,  dont  la  forme  n'avoic 
pas  encore  été  rédigée  par  écrit.  Le  nombre  des  Electeurs  n'étoit  point  en- 
core fixéj  &  cette  qualité  n'appartenoit  pas  direi^emeiit  plutôt  à  un  Prince 
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qu'à  un  autre,  puifque  les  principaux  Etats  le  regardoient  comme  Elefteurs, 
parce  qu'ils  avoient  tous  droit  d'élire.  L'Empereur,  de  l'avis  des  Eleéleurs 
&  de  tous  les  Princes  de  l'Empire,  convoqua  une  Diète  i  Nuremberg  pour 
y  réduire  en  forme  de  Conftitutions  pluficurs  coutumes  qui  n'avoient  point 
encore  été  miles  par  écrit.  L'édit  qu'on  drefia  dans  cette  Diète,  fut  appelle 
la  Bulle  d'or.  On  la  trouvera  en  entier  au  commencement  du  Chapitre  qua- 
trième de  ce  Volume.  Charles  après  avoir  employé  toutes  les  formalités  né- 
ceflaires  pour  faire  de  cet  édit  une  loi  fondamentale  de  l'Empire  ,  commença 
à  le  faire  exécuter  dans  le  lervice  qu'il  fe  fit  rendre  par  les  Princes ,  Elec- 
teurs &  autres ,  chacun  exerçant  fa  fonélion  particulière  dans  un  feftin  magni« 
fique  qu'il  donna  le  lendemain  de  la  publication  de  cette  Bulle. 

L'Empereur  retourna  enfuite  en  Bohême,  où  il  ne  fongea  plus  qu'à  amaf^ 
fer  des  thréfors,  &  à  étendre  les  frontières  de  Ion  Royaume  ,  qu'il  regardoit  ' 

comme  fon  vérirable  patrimoine.  Il  y  avoir  déjà  joint  la  Sileile  &  la  Luface  : 
mais  l'incorporation  de  ces  deux  Provinces  lui  fufcira  une  guerre  avec  le  Duc 
d'Autriche.  Les  Allemans  lui  reprochent  d'avoir  vendu,  donné,  engagé  oii 
aliéné  les  biens  de  l'Empire  à  fon  profit,  &  d'avoir  négligé  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  relever  Péclat  &  la  dignité.   Il  abandonna  aulli  les  affaires  d'Italie  , 

&  fît  perdre  à  l'Empire  la  plus  grande  partie  des  droits  qu'il  avoir  dans  ce  

pays.  Il  conclut  cependant  une  ligue  avec  Urbain  V.  &  quelques  autres  Prin-  i-^ôc. 
ces  d'Iralie,  contre  ceux  qui  ufurpoient  les  biens  de  l'Egliie  &  de  l'Empire. 
Il  s'étoit  rendu  pour  cet  effet  à  Avignon,  où  le  Pape  lui  donna  de  grands 
témoignages  d'amitié.  Ce  Prince  fe  fit  enfuite  couronner  Roi  d'Arles  dans 
la  Ville  de  ce  nom  ,  &  il  retourna  enfuite  en  Bohême  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  ce  Royaume.  Après  avoir  employé  trois  ans  aux  préparatifs  de  1-68 
fon  voyage  d'Italie  ,  il  pafTa  les  Alpes  &  alla  joindre  le  Pape ,  qui  s'étoit 
rendu  à  Rome,  fuivant  la  conclufion  du  traité.  Il  marcha  contre  les  petits 
tyrans  de  l'Italie  :  mais  voyant  que  les  efforts  qu'il  faifoit  pour  les  réduire  , 
étoient  inutiles,  ou  plutôt  s'ennuyant  d'être  éloigné  de  fes  Etats,  il  termina 
cette  guerre  par  des  traités  qui  ne  lui  firent  pas  d'honneur.  Après  avoir  reçu  de 
grofTcs  fomiTies  d'argent  pour  les  privilèges  qu'il  accorda  à  différentes  Villes  , 
il  fe  retira  en  Bohême. 

Il  fe  fervit  d'une  grande  partie  de  cet  argent  pour  engager  les  Elcifleurs  " 

à  élire  Roi  des  Romains  Wencefl.is ,  fon  fils,  qui  n'avoit  que  quinze  ans.         'S''^- 
Après  avoir  fait  reconnoître  ce  Prince  dans  quelques  Villes  Impériales,  il  re- 
tourna à  Prague,  où  il  mourut  (i).  Charles  avoit  la  réputation  d'un  boa    -?  >-'"«;iù, 
Prince,  &  celle  de  mauvais  Empereur.  On  dit  qu'iZ  avoit  énervé  l'Empire         ''"" 
6"  plumé  l'Aigle.   Les  Villes  Impériales  de  Suabe,  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  vendît  ou  qu'on  ne  les  engageât  aux  Princes  ,  ainii  que  Charles  avoit  dif- 
poféde  plufieurs  d'entr'elles ,  fe  virent  obligées  défaire  une  alliance  nommée 
ia  grande  Ligue.  L'Empereur  fit  d'inutiles  efforts  pour  la  détruire. 

Wenceflas    étoit  dans  la  dix  -  feptieme  année  de  fon  âge,  lorfqu'il  fuc-    'Ws.v.cir.A: 
céda  à  fon  père  au  Throne  Impérial  &  à  la  Couronne  de  Bohême.  Sa  pru- 
dence ,  fa  fagefTe  &  la  bonté  de  fou  caraflere  l'avoient  fait  aimer  de  tout  le 

(i)  Voyez  dans  l'hiftoire  de  Bohême  de  cette  Introduflion ,  Tom-  IV,  pag.  455.  k 
nombre  de  femmes  que  ce  Prince  avoit  époufces  ,  avec  la  poftérité  qu'il  lalifa. 
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monde  ;  mais  fon  extrême  paffion  pour  le  vin  l'ayant  porté  dans  la  fuite  à  la 
cruauté  &  à  la  débauche,  il  devint  l'objet  de  la  haine  publique.  En  même 
temps  qu'on  efl:  obligé  d'avouer  que  Wenceflas  avoir  un  grand  nombre  de 
défauts  elTentiels,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  fes  ennemis  lui  en  ont 
beaucoup  prêté.  Les  AUemans  étoient  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  ce 
Prince  vendoit  ou  aliénoit  les  domaines  de  l'Empire ,  &  de  ce  qu'il  en  né- 
gligeoit  entièrement  les  affaires.  En  effet  depuis  qu'il  avoit  fixé  fa  réfideuce 
dans  fon  Royaume  de  Bohême,  il  paroiflbit  peu  occupé  de  ce  qui  fe  paflbit  en 
Allemagne.  Cette  négligence  fut  caufe  des  différents  troubles  qui  déchirèrent 
le  fein  de  l'Etat. 

Les  Villes  Impériales  étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  Princes  , 
de  l'oppreilion  defquels  elles  cherchoient  k  fe  délivrer.  La  Noblefle  immé- 
diate qui  avoit  formé  la  ligue  dite  de  S.  George ,  fe  joignit  aux  Princes  pour 
s'oppofer  à  la  ligue  des  Villes  Impériales ,  qui  commençoit  à  devenir  trop 
puJlîante.  Le  motif  deces  difcuilîons  provenoit,  1°.  De  l'abus  que  les  Com- 
tes de  Wirtemberg  ,  Avoués  de  plufîeurs  de  ces  Villes ,  avoient  fait  de  leus 
autorité;  2*.  Des  vexations  de  la  Nobleffe  fur  la  Bourgeoifie;  3°.  De  la  ri- 
gueur avec  laquelle  les  Villes  traitoient  les  Seigneurs  qui  leur  dévoient  de 
l'argent ,  fur-tout  par  le  droit  d'otage.  En  vertu  de  ce  droit ,  im  créancieE 
qui  n'avoir  pas  reçu  les  intérêts  ou  les  fonds  au  terme  de  leur  échéance,  fe 
îogeoit  dans  une  auberge  &  y  vivoit  aux  dépens  du  débiteur  ,  jufqu'à  ce  que 
les  fommes  qui  lui  étoient  diies,  fuflent  acquittées.  Wenceflas  au  lieu  de  tra- 
vailler à  difliper  tous  les  troubles ,  fomenta  au  contraire  la  divifion  ,  en  au- 
torifant  les  deux  ligues  oppofées.  Il  fe  flattoit  par  ce  moyen  qu'elles  fe  détrui- 
roient  réciproquement  :  mais  cette  deftru<Sion  ne  pouvoir  fe  faire  qu'au  défa- 
"^  vantage  de  l'Etat.  On  tint  cependant  une  Diète  à  Nuremberg  pour  travailler 

■^  3*  aux  moyens  de  pacifier  l'Allemagne.  L'Empereur  qui  commençoit  à  redouter 
les  deux  ligues ,  en  forma  une  troifieme  pour  le  maintien  de  la  paix  publi- 
que. Les  Princes  qui  la  compoferent ,  furent  diftribués  en  quatre  cantons  _, 
dont  le  premier  étoit  formé  de  la  haute  &  baffe  Saxe  ;  le  fécond  ,  du  haut 
&  bas  Rhin  ;  le  troifieme ,  de  l'Autriche ,  de  la  Bavière  &  de  la  Suabe  ;  la 
quatrième,  de  la  Franconie  &  de  la  Thuringe.  Telle  eft  la  première  origine 
des  Cercles  de  l'Empire ,  dont  l'établiffement  formel  ne  fe  fit  qu'en  i  f[00. 
Cette  alliance  renouvellée  à  Mergentheim  en  Franconie,.  n'empêcha  pas  les 
Villes  &  les  Princes  de  faire  des  ligues  particulières,  les  uns  à  Heidelberg, 
&  les  autres  à  Confiance.  Tous  ces  différents  traités  &  ces  diverfes  ligues  ne 
létablirent  point  la  tranquillité  publique  ,  &  une  guerre  civile  continua  de 
défoler  l'Allemagne.  La  défaite  de  l'armée  des  Villes  Impériales  dans  les 
batailles  de  Wcil  &  de  Worms ,  rompit  la  c^infédération  de  ces  Villes,  & 
les  obligea  d'acheter  la  paix.  L'Empereur  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts 
pour  relever  leur  parti,  affembla  une  Diète  à  Egra,  &  publia  une  paix  gé- 
nérale par  toute  l'Allemagne. 
"^■•-"  ■  '  L'éreétion  du  Duché  de  Milan  &  du  Comté  de  Pavie  en  faveur  de  Jeaa 
^393'        Galeas  Vifcomti  IIL  par  l'Empereur  (i^,  &  la  perte  de  la.  Ville  de  Gènes 

(i)  Dans  ri)ifl:oit&  Je  Milafl,  Tom.  Il',  de  ceue  Introdui^on ,   pag.   504..  on.  lit 
Ladifias,  C'eft  uae  faute  d'impreflion.  11  faut  lire  Wcncçflas. 
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qui  fe  donna  à  la  France ,  achevèrent  d'irriter  les  AUemans  contre  Wenceflas.  ^^^^^^^  ^  ^(^, 
Les  Eiedeurs  s'aflemblerent  à  Mayence  ,  &  enfuite  à  Francfort ,  pour  s'op-  L^^^^,t^t. 
pofer  aux  aliénations  du  domaine  Impérial.  Wenceflas  informé  du  méconten- 
tement des  Princes  d'Allemagne ,  &  du  deflcin  où  l'on  étoit  de  le  dépofer  , 
convoqua  une  Diète  à  Nuremberg  pour  arrêter  les  troubles  que  fa  conduite 
avoit  caufés.  Il  ne  put  en  retirer  l'avantage  qu'il  s'en  étoit  promis ,  parce  qu'on 
refufa  de  traiter  avec  fes  Ambafladeurs ,  &  qu'on  exigea  qu'il  fe  rendît  lui- 
même  à  la  Diète.  L'Empereur  entreprit  cependant  de  finir  le  fchifme  qui  dé- 
chiroit  l'Eglife  ;  car  alors  il  y  avoit  deux  Papes  ,  l'un  à  Rome ,  &  l'autre  à 
Avignon.  Ce  Prince  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Rheims  pour  en  conférer  avec 
Charles  VI.  Roi  de  France.  On  convint  que  le  moyen  le  plus  fur  étoit  de 
difpofer  les  deux  Papes  à  renoncer  à  leur  Dignité  ;  mais  ni  1  un  ni  l'autre  ne 
voulut  prendre  un  parti  flfage.  Boniface  IX.  qui  rélîdoit  à  Rome,  &  à  qui 
l'Empereur  avoit  propofé  de  fe  démettre  ,  fut  fi  irrité  contre  ce  Prince  ,  qu'il 
travailla  fecrettement  à  le  faire  dépofer.  . 

Les  trois  Elefteurs  Eccléfîaftiques  qu'il  avoit  gagnés  ,  &  l'EIefteur  Palatin  ,        1400. 
ancien  ennemi  de  Wenceflas  ,  avec  les  Nonces  du  Pape,  tinrent  d'abord  plu-     Dépoficion  de 
fleurs  aflemblées  fecrettes ,  tant  à  Francfort  qu'à  Marpourg  &  à  Mayence.  'Wencenas. 
Enfin  dans  une  Diète  qu'ils  indiquèrent  à  Francfort,  ils  citèrent  Wenceflas 
icomparoître  à  l'Aflemblée  des  Etats  qui  devoit  fe  tenir  à  Lanflein,  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite  &  du  domaine  de  l'Empire.  Wenceflas  pro- 
tefla  contre  cette  fommation  ,  6c  offrit  de  convoquer  une  Diète  générale  de 
tous  les  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie ,  à  laquelle  il  inviteroit  auffi  les  Rois 
de  Suéde,  de  Dannemarck  ,  de  Hongrie  &  de  Pologne,  pour  y  traiter  des 
affaires  de  l'Etat  &:  de  l'Eglife.  Les  quatre  Eleàleurs  rejetterent  cette  propo- 
fition,  &  dépoferent,  de  leur  chef,  Wenceflas.  La  fentence  qui  le  dégradoit, 
fut  lue  &  publiée  par  l'Eledleur  de  Mayence  le  vendredi  20  Août.  Elle  por- 
toit  en  fubftance  :  Les  Princes  &  les  autres  Etats  de  l'Empire  ont  fouvent 
averti  le  Roi  de  Bohême  Wenceflas,  des  défordres  qui  régnoient  par  fa  mau- 
vaife  conduite.  Il  a  retranché  quelques  Membres  de  l'Empire,  comme  Milan 
&  la  Province  de  Lombardie  ,  qui  produifoient  à  l'Empire  des  revenus  con- 
fiderables ,  &  il  a  pris  de  l'argent  pour  créer  Duc  de  Milan  &  Comte  de 
Pavie  celui  qui  n'y  étoit  que  comme  Miniflre  de  l'Empire.  Il  a  de  même 
aliéné  plufîeurs  Villes  &  plufieurs  terres  en  Italie  &  en  Allemagne.  Il  a  vendu 
à  fes  favoris  une  grande  quantité  de  parchemins  blancs,  fcellés  de  fon  fceau  , 
fur  lefquels  on  a  écrit  ce  qu'on  a  voulu.  Il  ne  s'eft  jamais  mis  en  peine  des 
querelles  &  des  guerres  qui  ont  affligé  l'Allemagne  &  les  autres  terres  de 
l'Empire  ;  ce  qui  a  produit  les  défordres  les  plus  affreux.  Enfin  il  a  fait  mou- 
rir des  Evêques ,  des  Prêtres  &  d'autres  perlonnes  confacrées  k  Dieu.  Après 
donc  l'avoir  exhorté  plufieurs  fois ,  &  communiqué  l'affaire  au  Saint  Siège  j 
après  l'avoir  cité  dans  les  formes.  Nous,  Jean  Archevêque  de  Mayence,  au 
nom  de  tous  les  Eledeurs,  privons  de  l'Empire,  par  cettte  fentence,  Wen- 
ceflas, comme  inutile,  négligent,  dilîipateur  &  indigne;  &  nous  dénonçons 
à  tous  les  Princes  ,  Grands ,  Chevaliers  ,  Villes ,  Provinces  &  fujets  du  Saint- 
Empire  ,  qu'ils  font  libres  de  tout  hommage  &  ferment  prêtés  à  fa  perfonne  , 
les  requérant  &  admoneftant  de  ne  lui  point  gbéir  ôc  de  ne  lui  rendre  aucun 
devoii  comme  Roi  des  Rgmairu. 
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Les  Elefteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  refuferent  de  confentir  à  cette 
de'pofition ,  &  plufleurs  Princes  d'Allemagne  demeurèrent  attachés  à  Wen- 
ceflasj  qui  de  fon  côté  ne  fit  aucun  mouvement  pour  remonter  fur  le  Thiô- 

ne  Ci). 

Robert  ou  Après  la  de'pofitîon  de  Wenceflas  ,  les  Ele£leurs  mirent  en  fa  place  Fri- 
RupEKT.  fiefjc^  Duc  de  Brunfwick.  Ce  Prince  fe  difpofoit  à  affembler  une  armée  , 
&  à  recevoir  la  Couronne  Impériale ,  lorfqu'il  fut  aflaffiné  près  de  Fritzlar  , 
par  le  Comte  Henri  de  Waldeck  &  le  Chevalier  de  HertingshaufTcn.  Le 
foupçon  de  cet  aiïaffinat  étoit  d'abord  tombé  fur  l'élefteur  de  Mayence  ;  mais 
ce  Prélat  fut  juftihé  par  le  ferment  &  les  lettres  patentes  du  Comte  de  Wal- 
deck. Les  mêmes  Elefteurs  qui  avoient  placé  fur  le  Throne  Frideric ,  lui 
donnèrent  pour  fuccefleur  Robert  ou  Rupert,  Comte-Palatin  du  Rhin.  Franc- 
fort &  Aix-la-Chapelle  refuferent  de  recevoir  le  nouvel  Empereur  :  mais  il 
les  força  à  fe  foumettre,  &  condamna  la  Ville  d'Aix  à  payer  une  forte  amende. 
Robert  à  fon  avènement  au  Throne  travailla  efficacement  à  remédier  aux 
défordres  &  aux  divifions  qui  avoient  troublé  l'Empire  fous  les  règnes  de 
Charles  IV.  &  de  Wenceflas.  Il  fongea  en  même  temps  à  rentrer  en  poflef- 
fion  des  domaines  que  ces  Princes  avoient  aliénés.  Dans  la  Diète  qui  fe  tint 
à  Francfort ,  on  dreifa  pluiîeurs  aéles ,  tant  pour  la  tranquillité  de  l'Empire  , 
que  pour  le  rétabliffement  de  {es  droits.  On  réfoUit  en  conféquence  de  re- 
prendre tout  ce  qu'on  avoir  eu  en  Italie  ,  &  d'enlever  à  Galeas  Vifcomti  le 
Duché  de  Milan  que  Wenceflas  lui  avoit  abandonné.  L'exécution  d'un  fi 
beau  projet  demandoit  des  forces  &  des  fecours  plus  confiderables  que  ceux 
qu'on  donna  à  Robert.  Le  Pape  Boniface  IX.  les  Florentins  &  les  Lucquois  fe 
déclarèrent  pour  l'Empereur  j  ce  qui  engagea  ce  Prince  à  le  rendre  en  Italie 
pour  attaquer  Jean  Galeas.  Le  fuccès  de  cette  guerre  ne  répondit  point  à  l'at- 
tente de  Robert  ,  qui  battu  par  le  Duc  de  Milan  ,  &  abandonné  par  les 
Princes  de  l'Allemagne,  fe  vit  dans  la  nécelîité  de  renoncer  à  fon  entreprife  & 
de  repafler  les  Alpes.  L'Empereur  fâché  contre  l'Eleéleur  de  Mayence  &  contre 
quelques  autres  Princes  qui  n'avoient  pas  fourni  les  troupes  dont  ils  étoient 
convenus,  prit  la  rélolution  de  s'en  venger,  &  de  leur  faire  la  guerre  fous 
différents  prétextes.  Ces  Princes,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  pourfuites  de 
l'Empereur ,  formèrent  avec  les  Villes  de  Suabe  une  ligue  défenlîve.  L'atta- 
chement que  Robert  avoit  pour  Grégoire  XII.  lui  attira  de  nouveaux  enne- 

'  mis,  &  fut  caufe  d'une  confédération  que  les  Princes  d'Allemagne  forme- 

I.J  1  o.  rent  contre  lui.  Sa  mort  arrivée  peu  de  temps  après ,  c'eft-à-dire  le  18  de  Mai , 
rompit  les  mefures  des  Confédérés.  Robert  avoit  été  marié  en  premières 
noces  à  une  Princefle ,  dont  on  ignore  le  nom  &  la  Maifon.  Il  avoit  époufé 
enfuite  Elifabeth  ,  iille  de  Frideric,  Burgrave  de  Nuremberg.  Avant  que  de 
mourir,  il  partagea  fes  Etats  entre  les  quatre  fils  qu'il  avoit  eus  de  ce  ma- 
riage ,  &  qui  font  les  tiges  des  différentes  branches  de  la  Maifon  Palatine. 

Le  règne  de  Robert  fut  avantageux  aux  Princes  d'Allemagne ,  qui  vinrent 
à  bout  d'établir  leur  Souveraineté,  Juiqu'alors  les  Empereurs  avoient  confervé 
le  droit  de  haute  Juftice  dans  les  terres  de  pluiîeurs  Seigneurs  :  mais  Robert 
leur  céda  ce  droit  par  des  privilèges  particuliers.  Ce  Prince,  pour  enrichir  fa 

(i)  Voyez  rhiftoiie  de  Bohême  ,  To.r:i.  IV.  de  cette  Introdudion  ,  pag.  435.  &  fuiv. 
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Maifon  ,  fuppofa  avoir  emprunté  de  fon  fils  de  grofles  fommes  pour  les 
bcfoins  de  l'Empire.  Afin  de  lui  en  affurer  le  payement ,  il  lui  engagea  Op- 
penheim,  Germersheim  &  plufieurs  autres  Villes  Impériales.  Les  Empereurs, 
iuivant  les  loix  du  Corps  Germanique  ,  avoient  le  droit  de  racheter  ces  Vil- 
les, &  plufieurs  autres  terres  que  les  Elefteurs  Palatins  pofledent  au  même 
titre.  Ceux-ci  pour  prévenir  cette  reftitution  qui  faifoit  tant  de  tort  à  leur 
famille,  obtinrent  en  1495-  de  l'Empereur  Maximilien  I.  que  les  Villes  & 
les  pays  engagés  aux  Eledeurs  &  Comtes  Palatins  ,  ne  pourroient  plus  être 
rachetés  par  les  Empereurs ,  ni  par  qui  que  ce  fut.  Ce  privilège  particulier 
des  Comtes  Palatins  a  été  confirme  &  étendu  à  tous  les  autres  Etats  de  l'Em- 
pire, par  les  Capitulations  Impériales  &  par  le  Traité  de  Weflphalie.  Le  droit 
féodal  des  Lombards  paroît  s'être  introduit  dans  les  Tribunaux  d'Allemagne 
{bus  le  règne  de  Robert. 

La  mort  de  Robert  penfa  caufer  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire  par 
les  efforts  que  Wenceflas  voulut  faire  pour  remonter  fur  le  Thrône.  Il  fut 
cependant  obligé  de  fe  défifter  de  fon  entreprife ,  &  il  donna  même  fa  voix 
à  Jofle  ,  Margrave  de  Moravie,  fon  coufin  germain.  Les  Elefteurs  de  Mayen- 
ce  ,  de  Cologne  &  les  Députés  de  celui  de  Saxe  fe  joignirent  au  Roi  de 
Bohême  :  mais  les  Eleéleurs  de  Trêves  &  du  Palatinat  élurent  Sigifmond  , 
Roi  de  Hongrie  (^i)  &  Eleéleur  de  Brandebourg ,  qui  fe  donna  ion  propre 
fuffrage.  Cette  double  éleftion  n'eut  pas  de  fuites  dangereufes  ,  parce  que  le 
Marquis  de  Moravie  mourut  quelques  mois  après  avoir  été  élu.  Les  Elcéteurs 
fe  réunirent  tous  alors  en  faveur  de  Sigifmond ,  &  ce  Prince  fut  généralement 
reconnu  par  tout  l'Empire.  Sigifmond  que  les  AUemans  avoient  choifi  pour 
leur  Souverain  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  du  Thrône  Impérial  ,  qu'il  s'ap- 
pliqua à  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Allemagne  ,  &  qu'il  foiigea  dès-lors  à 
chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife,  en  faifant  ceffer  le  fchifme. 
Il  fe  rendit  en  conféquence  à  Lodi ,  &  convint  avec  le  Pape  Jean  XXIII.  de 
tenir  un  Concile  à  Confiance. 

Ce  fut  dans  ce  Concile  général  qui  commença  le  ç  de  Novembre,  &  qui 
ne  fut  terminé  qu'au  22  Avril  1418.  qu'on  força  les  trois  Papes  àfe  démettre. 
Martin  V.  élu  Pape  dans  ce  Concile,  fut  mis  à  la  place  des  trois  autres  qu'on 
avoit  dépofledés  juridiquement  Les  erreurs  de  Jean  Hus  y  furent  condam- 
nées, &  cet  Héréfiarque  fubit  la  peine  du  feu  ainfi  que  Jérôme  de  Prague  , 
fon  Seftateur.  La  mort  de  ces  deux  Chefs  n'abattit  point  le  parti  des  Huffi- 
tes  ,  &  Sigifmond  devenu  Roi  de  Bohême  ,  fut  obligé  de  marcher  plus  d'une 
fois  contre  ces  Hérétiques ,  qui  eurent  fouvent  de  grands  avantages  fur  fes 
troupes.  L'Allemagne  fournit  en  cette  occafion  de  grands  fecours  à  l'Empe- 
reur ;  mais  ils  furent  toujours  infructueux ,  &  cette  guerre  qui  avoit  été  fî 
funefte  à  la  Bohême,  &  qui  avoit  occupé  l'Allemagne  pendant  près  de  vingt 
ans,  ne  fut  terminée  en  1436.  que  par  un  accommodement  avantageux  pour 
les  Bohémiens.  Sigifmond  délivré  de  cette  guerre,  travailloità  un  projet  qu'il 
vouloit  communiquer  au  Concile  de  Bàle ,  au  fiijet  des  abus  qui  s'étoient  ■ 

glifles  dans  la  collation  des  Bénéfices,  dans  l'exaéfion  des  Annates ,  Sec.  lorf-        ''^5'^' 
que  ce  Prince  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut.  Sigifmond  avoit  été  mocd. 

(i)  Voyez riiiûoirc  de  Hongrie,  Toin,  lY.  <Je  cette  latroJuiftion ,  pag.  461.  &  Tuiv. 
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-  couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  &  enfùite  à  Milan  en  143».  &  il  avoit  e'te'  cOU- 
■EMriREP'AL-  ^^^^^  ^  Rome  par  les  mains  d'Eugène  IV.  le  31  de  Mai  1433.  On  ne  fçau- 
LîMAGKE.     ^^.^  ^^^p  louer  ce  Prince  des  foins  qu'il  fe  donna  pour  faire  ctfler  le  fchiline 
de  l'Eglife ,  &c  pour  rétablir  l'union  entre  la  France  Se  l'Angleterre.   Il  fit 
pour  cet  effet  plufîeurs  voyages  en  France  &  à  Londres ,  &  ne  négligea  au- 
cuns moyens  pour  terminer  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Sigifmond  érigea  en  1416.  le  Comté  de  Savoye  en  Duché,  en  faveur  d'A- 
medée  VIII.  Il  donna  auifi  en  1433.  le  titre  de  Marquis  de  Mantoue  à  Jean- 
François  Gonzague  ,  &  le  déclara  Vicaire  perpétuel  de  l'Empire  dans  le 
Mantouan  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  accorda  à  ce  Prince  tous  les  droits  de  Souve- 
raineté. 
Albert  II.         Les  Elefteurs  aflimblés  à  Francfort,  élurent  pour  Empereur  Albert  II.  fils 

* Q        d'Albert,  Duc  d'Autriche ,  &  gendre  de  Sigilmond  (x).  Albert  avoit  déjà  été 

^43  •       reconnu  d'abord  Roi  de  Hongrie  ,  &  enl'uite  Roi  de  Bohême  :  mais  les 
Hongrois  avoient  exigé  de  lui  qu'il  n'accepteroit  point  la  Couronne  Impériale  , 
fi  elle  lui  étoit  offerte.  Lorfqu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  fon  éledion  à  l'Em- 
pire ,  il  fut  obligé  d'en  faire  part  aux  Etats  de  Hongrie  ,  qui  confentirent 
enfin  à  le  laifler  monter  fur  le  Throne  Impérial.  Aiuii  Albert  fe  vit  en  poC- 
felîîon  de  trois  Etats  confiderables  ,  &  qu  il  étoit  capable  de  gouverner  avec 
gloire.  Après  avoir  été  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  il  tint  à  Nuremberg  une 
Diète  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  prenoit  fous  fa  protedion  le  Concile  de 
Bàle.  Il  s'occupa  enfuite  à  chercher  les  moyens  de  réconcilier  le  Pape  avec  le 
Concile i  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfatlion  de  venir  à  bout  de  fon  projet.  Pen- 
dant qu'il  jouifToit  de  la  paix  qu'il  avoit  procurée  à  l'Allemagne  ,  Amurat  II. 
Empereur  des  Turcs ,  s'avançoit  dans  la  Hongrie  à  deflein  de  s'en  emparer. 
Albert  raflembla  toutes  les  forces  de  fes  Etats,  &  avec  des  armées  auffi  nom- 
________  breufes ,  il  fe  flattoit  de  faire  bientôt  repentir  le  Sultan  des  hoftilités  qu'il 

^439*  avoit  commifcs  :  mais  fa  mort  arrivée  près  de  Bude  le  26  d'Oftobre  , 
empêcha  l'exécution  de  cette  entreprife.  Ce  Prince  généralement  regretté 
de  tous  fes  fujets  à  caufe  de  fes  belles  qualités ,  laifla  l'Impératrice  enceinte 
d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Ladiflas.  Il  avoit  déjà  eu  de  cette  Princefle  deujt 
filles  jfçavoir,  Elifabeth  qui  fut  mariée  àCafîmir,  Roi  de  Pologne  ,  &Aune, 
femme  de  Guillaume ,  Dac  de  Saxe. 
FMOEKicin.  Les  Eleéleurs  long-  temps  indécis  fur  le  choix  qu'ils  dévoient  faire,  don- 
•  nerent  enfin  leurs  fumages  à  Louis  III.  Landgrave  de  Hefle.  Le  refus  que  fit 

J440.  ^g  Prince  d'accepter  la  Couronne,  obligea  les  Elefleurs  à  procéder  à  une 
nouvelle  élection ,  &  le  2  de  Février ,  félon  les  uns  ,  &  le  30  de  Mars ,  fui- 
vant  les  autres ,  ils  proclamèrent  unanimement  Fridcrio  d'Autriche  de  la  bran- 
che de  Stirie.  Ce  fut  dans  cette  même  Diète  qu'il  fut  arrêté  que  l'Allemagne 
ne  s'atîacheroit  ni  à  Eugène  IV.  ci  à  Félix  V.  qui  occupoient  en  même  temps 
la  Chaire  de  S.  Pierre.  Fridetic  ne  fe  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle  que  deux 
'  ans  après  fon  éle(5lion.  Dans  la  Diète  qu'il  fit  tenir  la  même  année  à  Franc- 

'  fort ,  pour  tâcher  de  mettre  fin  au  fchifme  occafionné  par  les  Conciles  de 
Bàle  &  de  Ferrare  ou  de  Florence ,  il  publia  un  édit  pour  le  maintien  de  la 
paix  publique.  On  a  vii  dans  l'hiftoire  de  la  Suiffe,  Tome  IV.  les  différends 

(z)  11  avoir  époufc  en  1 3  "  •  Elifabedi ,  fille  unique  de  cet  Empereur» 

que 
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que  Friderîc  eut  avec  les  Cantons;  ainfî  il  efl inutile  de  les  répe'ter  ici.  Je  ne 
ferai  qu'indiquer  de  même  fes  guerres  avec  les  Hongrois  au  fujet  du  jeune 
Ladidas  qu'il  retenoit  à  la  Cour  ,  &  à  qui  il  refufoit  la  liberté  de  monter  fur 
le  Throne  de  Hongrie.  

Cependant  Eugène  IV.  mécontent  des  Electeurs,  avoit  dépofé  les  ArcIiC'         1446 
vêques  de  Cologne  &  de  Trêves ,  parce  qu'ils  favorilbient  Félix  V.  Les 
Eleileurs  irrités  de  cette  démarche ,  formèrent  une  union  contre  Eugène  ,  & 
invitèrent  l'Empereur  à  fe  joindre  à  eux.  Ce  Prince  refufa  d'entrer  dans  cette 
ligue  j  &  il  engagea  fecrettement  le  Pape  à  fe  réconcilier  avec  las  Eleveurs. 
Eugène  profita  de  cet  avis  ,  &  envoya  fes  Nonces  à  Francfort ,  avec  pleia 
pouvoir  de  conclure  un  accommodement.  Les  Elefteurs  convinrent  de  le  re- 
conuoître  pour  Pape  légitime  après  qu'il  eut  promis  de  convoquer  un  nouveau 
Concile j  d'approuver  les  décrets  de  celui  de  Confiance,  Se  ceux  qui  avoient 
été  arrêtés  à  Bàle  julqu'à  fa  féparation  j  de  rétablir  les  Eleéteurs  dépofés,  & 
de  redrelTer  les  griefs  des  Etats  d'Allemagne ,  conformément  aux  décrets  du 
Concile  de  Bàle.  Ce  traité  fut  figné  par  les  foins  d'Enéas  Sylvius  Piccolo- 
mini ,  Secrétaire  de  l'Empereur,  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Pie  IL  _____ 
Eugène  étant  mort  quelque  temps  après ,  Nicolas  V.  fon  fuccefleur  ,  fut  re-        ï447« 
connu  en  Allemagne  pour  Pape  légitime.  Il  ratifia  le  traité  de  fon  prédécef- 
feur  avec  les  Princes  Allemans ,  &  l'ade  qu'il  en  donna ,  eft  connu  fous  le 
nom  de  Concordat  de  la  Nation  Germanique.  On  le  trouvera  ci-après  dans  le 
Chapitre  quatrième.  Le  fchifme  fut  enfin  terminé  fous  le  Pontificat  de  ce  — — — 
Pape  par  la  renonciation  de  Félix  V.  &  par  la  réunion  des  Pères  de  Bàle.  1448. 

Frideric  qui  n'étoit  point  encore  marié  ,  envoya  des  Ambanadeiirs  en  Por- 
tugal pour  demander  Eléonore ,  fille  du  Roi  Edouard,  &  nièce  d'Alphonfe  , 
Roi  d  Arragon  &  de  Naples.  L'Empereur  fe  rendit  en  Italie  pour  la  recevoir, 
&  l'entrevùe  fe  fit  à  Sienne  où  le  mariage  fut  célébré.  Frideric  alla  enfuite 
à  Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape,  avec  llmpératrice.  Le  couron- 
nement de  ce  Prince  eft  le  dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome.  Par  le  ferment 
qu'il  prêta  à  Nicolas  V.  il  s'engagea  à  protéger  l'Eglife  &  le  Pape,  à  défendre 
les  terres  du  S.  Siège ,  &  promit  de  n'exercer  dans  Rome  aucun  a£le  de  Sou- 
veraineté fans  le  confentement  du  Souverain  Pontife.  La  révolte  des  Autrichiens 
qui  s'étoient  ligués  avec  les  Hongrois  ,  contraignit  l'Empereur  à  retourner  en 
Allemagne.  Après  avoir  calmé  les  troubles  de  Hongrie  en  rendant  le  jeune  _____ 
Ladillas,  il  donna  à  l'Autriche  le  titre  d'Archiduché  ,  &  accorda  aux  Arclii-  14^ 
ducs  le  droit  de  créer  des  Comtes  &  des  Nobles  ,  d'établir  des  péages  &  des 
impots.  L'Empereur  déclara  auiïï  Fief  de  l'Empire  l'OoUfrife,  dont  il  fit  pre- 
mier Comte,  Olri  de  Grethfil.  La  famille  de  ce  Seigneur  s'étant  éteinte  en 
1745.  cette  Principauté  a  pafle  au  Roi  de  PrulTe  en  vertu  d'une  Expectative 
de  l'Empereur  Leopold.  Ce  fut  cette  même  année  que  Mahomet  II.  fe  rendit 
maître  de  Conftantinople  fous  le  règne  de  Conftantin  Paléologue.  La  divilîon 
des  Chrétiens  Occidentaux  ,  la  foibiefle  &  l'avarice  de  Frideric ,  la  défunion  , 
entre  les  Eglifes  Grecque  &  Latine,  furent  en  partie  caufe  de  la  ruine  de  l'Em- 
pire d'Orient. 

Les  grands  fuccès  des  Turcs  allarmerent  les  Allemans  &  les  Italiens.  On 
tint  a.  Ratisbonne  une  Diète  pour  travailler  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
d^s  Mahométans  ,  &  les  Ngnces  de  Nicolas  Y.  y  propofcrent  une  Cioifade, 
Tome  F.  T  c 


i45o. 
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Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  offrit  à  différentes  reprifes  de  puinants 
fecours  :  mais  Frideric  }aloux  de  la  puiflance  de  ce  Prince,  ne  voulut  pas  les 
accepter.  Cependant  les  Hongrois  prelToient  vivement  l'Empereur  de  leur 
fournir  des  troupes  pour  les  mettre  en  e'tat  de  réfifter  aux  Turcs.  L'Ordre 
Teutonique  qui  étoit  attaqué  par  les  Prulîiens ,  fit  la  même  demande  j  mais 
ce  fut  auffi  inutilement,  6c  toutes  les  Diètes  qui  fe  firent  à  ce  fujet,  fe  termi- 

"  nerent  fans  rien  conclure.  La  mort  de  Nicolas  V.  arrivée  pendant  toutes  ces 

'■±55'  délibérations,  fit  abandonner  le  projet  de  la  Croifade  contre  les  Turcs.  Ca-« 
.lixte  IIL  fon  fucceffeur ,  fe  donna  de  grands  mouvements  pour  engager  les 
Princes  Qîrétiens  à  marcher  contre  les  Ottomans  ;  mais  toutes  fes  peines  furent 
fans  fuccès.  Frideric  prêta  à  ce  Pontife  le  même  ferment  qu'il  avoit  fait  k 
Nicolas  V.  malgré  tous  les  Etats  ,  qui  s'y  étoient  oppofés  dans  refperance  de 
parvenir  à  faire  changer  le  Concordat  de  1448.  Les  Princes  d'Allemagne  fe 
plaignoient  d'ailleurs  que  ce  Concordat ,  tout  favorable  qu'il  étoit  au  Pape  , 
n'étoit  point  obfervé  j  que  les  Bénéfices  d'Allemagne  ne  fe  confcxoient  plus 
•qu'aux  Cardinaux  &  aux  Protqnotaires  de  la  Cour  de  Rome  ;  que  les  provi- 
fions  &  les  expectatives  étoient  fans  nombre  ;  que  l'exaction  des  Annates  fè 
faifoit  avec  plus  de  rigueur  qu'autrefois  ,  &  toujours  fur  un  pied  infiniment 
plus  onéreux  que  les  taxes  qui  avoient  été  arrêtées  ;  qu'on  demandoit  aux 
Prélats  les  dixmes  de  leurs  revenus  ,  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Turcs ,  & 
qu'on  les  employoit  à  des  ufages  contraires.  Toutes  ces  repréfentations  n'eu- 
rent aucun  effet  ,  &  les  chofes  refterent  dans  le  même  état  où  elles  étoient 
auparavant. 

Les  Eletleurs  mécontents  de  la  conduite  de  Frideric  ,  s'afTemblerent  à 
Nuremberg,  &  enfuiie  à  Francfort.  Ils  convinrent  de  repréfenter  à  l'Empe- 
reur qu'il  devoit  s'appliquer  aux  affaires  de  l'Etat ,  rétablir  la  paix  publique  , 
&  faire  adminiftrer  la  Juftice.  Ils  menacèrent  en  même  temps  ce  Prince  d'é- 
lire un  autre  Roi  des  Romains ,  s'il  ne  leur  donnoit  fatisfaétion  fur  tous  ces 
griefs.  Cette  menace  ne  fit  point  changer  l'Empereur  de  conduite,  &  elle 
l'engagea  feulement  à  prendre  fes  mefures  pour  rompre  le  complot  des  Elec- 
teurs. Le  defir  de  pofleder  les  Couronnes  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  le 
Duché  d'Autriche,  qui  vaquoient  par  la  mort  de  Ladiilas  ,  l'engagea  dans 
des  guerres  qui  lui  furent  défavantageufes.  Albert,  fon  frère,  &  Sigifmond  , 
fon  coufin  ,  lui  difputerent  l'Autriche  ,  qu'il  fut  obligé  de  partager  avec  eux. 
D'un  autre  coté  les  Bohémiens  mirent  fur  le  Thrône  George  Podgiébras  ,  8c 
les  Hongrois  reconnurent  pour  leur  Souverain  Mathias  Corvin  ,  fils  du  célè- 
bre Jean  Hunniade.  Frideric  qui  avoit  en  fa  puiffance  la  couronne  de  Saint 
Etienne,  refufa  de  la  rendre  à  ce  dernier  :  mais  il  fut  contraint  par  la  fuite 
de  la  remettre  à  Mathias,  afin  de  terminer  une  guerre  où  il  avoit  eu  plufîeurs 
défavantages. 

Cependant  l'Allemagne  n'avoit  point  été  exempte  de  troubles,  &  la  dou- 
ble éledioa  d'un  Archevêque  de  Mayence  avoit  occafionné  des  fadions  qui 
donnèrent  de  l'occupaiion  à  l'Empereur.  Les  deux  Elus  à  l'Archevêché  étoient 
Thieri  d'Illenbourg  &  Adolphe,  Comte  de  NalTau.  Le  premier  l'emporta 
far  fon  concurrent,  &  Pie  II.  ayant  enfin  approuvé  cette  éle(5tion,  l'Empereiit 
lui  donna  i'inveftiture  de  rEleàlorat.  Frideric  le  Victorieux  ,  Electeur  Pala- 
tin,  Se  Louis  Duc  de  Bavière  ,  ennemis  de  l'Empereur^  làiiipeut  ceue  occalioa 
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pour  fufciter  de  nouvelles  affaires  à  ce  Prince,  en  embraffant  les  intérêts  du 
Comte  de  NafTau.  Leurs  fuccès  furent  fi  confiderables  qae  Frideric  fut  rdduit 
k  entrer  en  accommodement  avec  eux.  Quelque  temps  après ,  Thieri  fe  brouilla 
avec  le  Pape  au  fujet  du  dixième  ,  vingtième  &  trentième  denier  que  Pie  II. 
vouloit  introduire  en  Allemagne.  Le  Pontife  s'en  vengea  bientôt  en  excom' 
muniant  l'Archevêque  de  Mayence  ;  &  l'Empereur  qui  avoir  une  foumifTioa 
extraordinaire  pour  Pie  II.  fon  ancien  Secre'taire  &  favori ,  mit  l'Archevêque 
au  ban  de  l'Empire.  Adolphe  de  Naffau  fut  alors  reconnu  Archevêque  & 
Elefteur  de  .Mayence  :  mais  l'Elefteur  Palatin  &  le  Duc  de  Bavière  prirent 
le  parti  de  Thieri.  Le  Pape  excommunia  ces  deux  Princes,  &  l'Empereur 
marcha  contre  eux.  La  célèbre  viftoire  qu'ils  remportèrent  à  Seckenheim  , 

Çrès  de  Heidelberg,  leur  procura  une  paix  avantageufe  qui  fut  conclue  à 
rancfort.  Adolphe  de  Nafîau  conferva  l'Eleflorat ,  &  Thieri  eut  quelques 
Places  en  dédommagement. 

Charles  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  peu  fatisfait  de  fe  voir  ponefleur  d'une  grande 
étendue  de  pays,  ambitionna  encore  le  titre  de  Roi  ,  &  eut  à  ce  fujet  une 
entrevue  à  Trêves  avec  l'Empereur.  Frideric  paroiffoit  d'abord  y  confentir 
dans  l'efperance  de  marier  l'Archiduc  Maximilien  ,  fon  fils ,  avec  Marie  , 
héritière  de  Bourgogne.  Plufieurs  obftacles  s'oppofant  à  ce  dernier  projet,  la 
négociation  fut  rompue,  &  l'Empereur  fe  retira  précipitamment  de  Trêves. 
Charles  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  alla  peu  de  temps  après  mettre  le  fiége  devant 
Nuys.  Frideric  ligué  avec  Louis  XI.  Roi  de  France  j  déclara  la  guerre  au  Duc 
de  Bourgogne  ;  mais  ce  Prince  trouva  moyen  de  faire  un  accommodement 
avec  l'Empereur,  en  s'obligeant  à  lui  payer  une  fomme  confiderable,  &  en 
lui  promettant  de  marier  fa  fille  à  l'Archiduc  Maximilien.  Ce  mariage  n'eut 
lieu  qu'après  la  mort  de  Charles,  qui  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux 
Suifles  devant  Naiici.  Il  occafionna  une  guerre  entre  Maximilien  &  Louis  XI. 
comme  on  l'a  vu  dans  la  vie  de  ce  Prince ,  Tome  I.  de  cette  Introduftion. 
Par  le  traité  d'Arras  qui  termina  cette  guerre  pour  un  temps ,  Marguerite  , 
fille  de  Maximilien  ,  fut  promife  en  mariage  à  Charles  VIII.  alors  Dauphin. 
Ce  dernier  étant  monté  fur  le  Thrône  ,  renvoya  la  Princefle  ,  pour  époufèr 
Anne  de  Bretagne  j  ce  qui  fut  la  fource  de  nouveaux  diÉferends  entre  la 
France  &  l'Allemagne.  On  les  a  déjà  vus  dans  l'hiûoire  de  France  de  cette 
Introduftion. 

Cependant  Marie  de  Bourgogne  étoit  morte ,  &  les  Flamans  avoient  dif^ 
puté  à  Maximilien  la  tutelle  de  Philippe,  qu'il  avoir  eu  de  cette  PrincclTe. 
Maximilien  employa  toutes  fortes  de  voies  pour  engager  les  Flamans  à  la  lui 
donner ,  &  enfin  elle  lui  fut  accordée  par  le  traité  de  Gand.  Pendant  que  ce 
Prince  étoit  en  Flandre,  fon  père  travailloit  à  gagner  les  Elefteurs  pour  le 
faire  élire  Roi  des  Romains.  Cette  nouvelle  détermina  Maximilien  à  fe  ren- 
dre à  Francfort,  où  on  devoit  tenir  la  Diète.  Il  y  fut  élu  d'un  conlèntement 
unanime,  &  la  cérémonie  de  fon  couronneinent  fe  fit  le  9  d'Avril  de  la  RoTd 
même  année.  Ce  Prince  retourna  peu  de  temps  après  en  Flandre  :  mais  (à  T.aùis. 
prédiledion  pour  les  Allemans,  à  qui  il  donnoit  toutes  les  Charges  du  pays, 
&  l'incommodité  que  les  habitants  fouflfroient  de  la  part  de  fes  troupes , 

excitèrent  les  Flamans  à  fe  révolter.  Les  Chefs  des  mécontents  publièrent  que  

Maximilien  vouloit  s'emparer  de  la  Ville  de  Bruges  où  il  étoit  alors ,  &  qu'il 
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étoit  à  propos  de  prévenir  fes  defTeins.  Tous  les  Bourgeois  de  la  Ville  prirent 
aulli-tot  les  armes,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  &  l'enrermerent  dans  fon  Châ- 
teau. Les  Etats  du  pays  s'aHembierent  à  Malines  auprès  du  jeune  Philippe  , 
&  cène  Aflemble'e  fut  enfuire  transfe're'e  à  Gand.  On  y  porta  des  plaintes 
grieves  contre  le  Roi  des  Romains  :  mais  les  partifans  de  ce  Prince  le  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  zcle.  Les  menaces  de  l'Empereur  &  celles  du  Pape 
firent  plus  d'effet  que  tout  ce  qu'on  avoir  allégué  pour  la  juftification  de 
Maximilien.  Les  Etats  Généraux  décidèrent  qu  on  lui  rendroit  la  liberté, 
&  qu'il  accorderoit  une  amniftie  générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Le  Roi 
des  Romains  délivré  de  la  prifon  où  il  avoir  été  enfermé  pendant  dix  femai- 
nes  ,  fe  retira  dans  le  Brabant  pour  y  joindre  Frideric  qui  y  étoit  à  la  tête 
d'une  armée.  L'Empereur  &  les  autres  Princes  qui  l'accompagnoient,  confeil- 
lerent  à  Maximilien  de  fe  venger  des  Flamans,  malgré  la  parole  qu'il  leur 
avoir  donnée.  Le  Duc  de  Cleves  s'oppofa  autant  qu'il  put  à  cette  réfolution  , 
&  refufa  conflamment  de  fe  joindre  aux  troupes  de  l'Empire,  s'excufant  fur 
Is  ferment  qu'il  avoit  fait  aux  Etats  de  Flandre  par  l'ordre  exprès  du  Roi 
des  Romains.  Un  motif  fi  légitime  ne  put  le  garantir  de  la  colère  de  l'Em- 
pereur, qui  le  mit  au  ban  de  l'Empire,  &  le  déclara  déchu  de  fes  biens  & 
de  fes  honneurs  &  prérogatives.  Frideric  fit  enfuite  le  fiége  de  Gand  : 
mais  comme  cette  enrrepril'e  traînoit  en  longueur  ,  il  retourna  en  AUema- 
_____  gne ,  &  chargea  Albert ,  Duc  de  Saxe ,  de  continuer  les  hoftilités.  On  fit 
14B9.  cependant  la  paix  l'année  fuivante  ,  &  les  Flamans  après  avoir  payé  une 
fomme  convenue  ,  confirmèrent  à  Maximilien  la  régence  du  Pays  &  la  tutelle 
du  jeune  Prince. 

Ladiflas ,  Roi  de  Bohême,  forma  dans  la  fuite  des  oppofitions  fur  Télec- 
tion  de  Maximilien  ,  parce  qu'elle  avoit  été  faite  fans  qu'il  y  eût  été  appelle. 
Les  Elefteurs  lui  donnèrent  des  lettres  reverfaks  ou  d'affurance ,  par  lef- 
quelles  ils  déclaroient  que  cette  omiffion  ne  préjudicieroit  point  à  fes  droits  , 
&  qu'on  lui  payeroit  cinq  cents  marcs  d'or  toutes  les  fois  qu'on  manqueroit  à 
l'inviter  à  Téleélion  d'un  Empereur  ou  d'un  Roi  des  Romains.  La  mort  de 
Mathias,  Roi  de  Hongrie  ,  parut  à  Maximilien  une  occafion  favorable  pour 
s'emparer  de  ce  Royaume  :  mais  les  Hongrois  appellerent  au  Thrône  le  Roi  de 
Bohême.  Maximilien  déterminé  à  obtenir  cette  Couronne  ,  entreprit  une 
guerre  ruineufe ,  &  fut  enfin  obligé  de  s'accommoder  avec  Ladillas  VI  aux 
conditions  qu'il  montcroit  fur  le  Thrône  ,  fi  le  Roi  mouroit  fans  laifler 
d'enfants  mâles.  Cependant  le  Roi  des  Romains,  pour  augmenter  fa  puif^ 
fance ,  avoit  négocié  un  fécond  mariage  avec  Aune  de  Bretagne.  Cette  céré- 
monie s'étoit  déjà  faite  par  Procureur ,  lorfque  Charles  VIII.  trouva  moyen 
d'époufer  cette  Princeffe.  Cet  incident  caufa  une  nouvelle  guerre  entre  Charles 
&  Maximilien.  Ce  Prince  ne  reçut  qu'un  foible  fecours  de  la  part  des  Princes 
&  Etats  d'Allemagne,  &  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  débarqué  à 
Calais  pour  fe  joindre  à  lui ,  voy.int  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il  avoit  , 
ab.mdonna  bientôt  fon  parti.  Maximilien  vint  cependant  à  bout  de  fe  rendre 
maître  d'Arras  &  de  Saint  -  Orner  :  mais  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de 
tenir  long-temps  la  campagne,  il  fit  une  trêve  d'un  an  avec  Charles  VUÏ. 
Ce  Monarque  qui  avoit  deflein  de  palTer  en  Italie  pour  faire  valoir  les  droits 
qu'il  avgit  fur  le  Royaume  de  Naples  3  fit  avec  Maximilien  un  îraité  par 
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(i)  M.  Duclos,  dans  fon  hiftoire  de 
louis  XI. 

(i)  Arnoul,  aycul  de  Charles  d'Egmont , 
avoit  vendu  ce  Duché  à  Charles  U  Témé- 
raire ,  Dac  d«  Bourgogae, 


(  3  )  Voyez  l'hiftoire  de  France  de  cette 
Introdudlion,  Tom.  I.  Partie  féconde,  pag. 
114.  &  fuiv 

Voyez  encore  l'hiftoire  du  Duché  de  Tof; 
caae,  loi».  II.  pag.  184.  &  fuiv. 


1495. 


lequel  il  lui  céda  les  Comtés  de  Bourgogne,  d'Artois  &  de  Charolois.  Peu 
de  temps  après ,  Frideric  mourut  à  Lintz ,  à  l'âge  de  foixante  &  dix-huit  ans  , 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  règne.  C'étoit  un  Prince  foible  & 
irrélolu  j  incapable  de  pcnfer  &  d'agir  ,  dilfimulé  fans  être  prudent,  &  odieux 
par  fon  avarice  (  1  ). 

Audi-tôt  qu'on  eut  fait  les  obféques  de  Frideric ,  on  mit  la  Couronne  Im-  maximiuen  i. 
périale  lur  la  tête  de  Maximilien.  Ce  Monarque  à  fon  avènement  au  Thro- 
ne  ,  voulut  fe  mettre  en  poflellion  du  Duché  de  Gucldre  ,  comme  faifant 
partie  de  l'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  (2).  Charles  d'Egmont,  fils  d'A- 
dolphe, qui  s'en  étoit  emparé  par  le  moyen  des  Etats  Provinciaux  ,  conferva 
ce  Duché  malgré  la  décifion  des  quatre  Electeurs  du  Rhin  ,  qu'on  avoit  choifis 
pour  Arbitres  de  ce  différend.  Maximilien  qui  fongeoit  à  s'oppolér  aux  pro- 
grès de  Charles  VIII.  en  Italie ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  cette  af-  — __— 
faire,  &  abandonna  en  même  temps  à  Philippe  fon  fils  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

Occupé  de  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les  François  ,  il  aflembla  une 
Diète  à  Worms ,  &  demanda  des  fecours  contre  les  Turcs  &  Charles  VIII. 
On  délibéra  long-temps  fur  ces  propofitioms ,  &  on  ne  conclut  que  très-peu 
de  chofe.  On  s'attacha  à  d'autres  matières  qui  étoient  plus  importantes  pour 
l'Empire.  On  établit  une  paix  publique  perpétuelle  ,  &  on  érigea  un  Tribu- 
nal Suprême,  appelle  la  Chambre  Impériale  ,  pour  décider  les  différends  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  Etats.  Dans  cette  même  Diète ,  l'Empereur  pro- 
mit de  ne  faire  aucune  alliance  au  nom  de  l'Empire  fans  le  confentement 
du  Corps  Germanique.  C'eft  la  première  fois  que  la  liberté  des  Empereurs 
fut  reftreinte  à  cet  égard  par  une  loi  publique.  La  guerre  contre  le  Roi  de 
France  fut  auffi  déclarée  dans  cette  même  Diète  ,  &  Maximilien  ^ordonna 
aux  Suifles  de  fournir  leurs  contingents  en  troupes  &  en  argent.  Enfin  l'Em- 
pereur y  donna  l'invefliture  du  Duché  de  Milan  à  Ludovic  Sforce ,  qui  , 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Hiftoriens  ,  avoit  empoifonné  Jean  Galeas, 
fon  neveu.  La  fucceffion  de  ce  dernier  appartenoit  de  droit  au  jeune  François 
Sforce ,  fils  du  feu  Duc  :  mais  Ludovic ,  pour  engager  l'Empereur  à  oublier 
les  droits  de  ce  jeune  Prince  ,  fit  époufer  à  Maximilien  Blanche-Marie  ,  fille 
de  Jean  Galeas ,  &  lui  donna  une  dot  très-confiderable. 

Les  rapides  fuccès  de  Charles  VIII.  en  Italie ,  occafionnerent  une  ligue 
dans  laquelle  entrèrent  le  Pape  ,  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  le  Duc  de 
Milan  &  la  République  de  V^enife.  Le  Roi  de  France  allarmé  de  cette  con- 
fédération,  abandonna  toutes  (es  conquêtes  &  repaffa  les  Alpes  (3}.  Maxi- 
milien fe  rendit  alors  en  Italie  pour  faite  la  guerre  aux  Florentins  ,  qui  étoient 
dans  le  parti  de  Charles.  Le  fiége  de  Livourne  qu'il  entreprit,  ne  fut  pas 
heureux  ;  &  après  avoir  été  contraint  de  le  lever  ,  il  reprit  la  route  de  izs 
Etats ,  &  les  Vénitiens  relièrent  fculs  chargés  du  poids  de  cette  guerre.  Les 
mauvais  fuccès  de  ce  Prince  en  Italie  ne  provenoient  que  du  petit  nombre 
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; —  de  troupes  qu'il  avoit  pu  y  conduire.   De  retour  en  Allemagne ,  il  anembla 

mpiredAl-  yj^g  Diète  k  Liudau,  &  demanda  de  nouveaux  fecours ,  afin  d'être  en  état 

^     *     de  continuer  la  guerre  contre  le  Roi  de  France  &  les  Florentins.  On  confentit 

à  lui  accorder  des  troupes  j  mais  on  ne  voulut  point  lui  donner  l'argent  qu'il 

demandoit.  Piqué  de  ce  refus  j  il  ne  fit  aucun  ulage  des  troupes  qu'on  lui 

avoit  fournies ,  &  négligea  les  affaires  d'Italie.  Deux  guerres  plus  effentielles 

—————  pour  lui  l'occupèrent  bientôt  après  j  je  veux  dire  celle  qu'il  entreprit  contre 
1490.  Louis  XII.  Roi  de  France ,  au  fujet  du  Duché  de  Bourgogne  ,  &  celle  que  lui 
fit  le  Duc  de  Gueldre  dans  les  Pays-Bas.  Elles  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée ;  car  Maximilien  qui  étoit  entré  dans  le  Duché  de  Bourgogne  avec  les 
Suiffes ,  en  fut  abandonné  au  milieu  de  la  Campagne  ,  &  par  conféquent 
obligé  de  fonger  à  la  retraite.  Cette  défeélion  des  SuiiTes  le  mit  aulîi  dans  U 
nécelfité  de  faire  des  propofitions  de  paix  au  Roi  de  France  &  au  Duc  de 
Gueldre.  On  convint  d'abord  d'une  ueve  qui  fut  enfuite  changée  en  un  traité 

.  de  paix. 

I^cjg.  L'Empereur  fe  difpofa  alors  k  fe  venger  des  Suiïïes,  &  comme  il  ne  vou- 

loit  pas  faire  connoître  le  véritable  motif  qui  le  faifoit  agir  ,  il  leur  déclara 
la  guerre ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  reçu  dans  leur  ligue  plufieurs  Villes 
Impériales  j  qu'ils  avoient  rejette  la  propofition  d'accéder  à  la  ligue  de  Suabe, 
&  refufé  de  payer  les  taxes  qu'on  leur  avoit  impofées  au  nom  de  1  Empire  -, 
enfin  qu'ils  avoient  conclu  une  alliance  perpétuelle  avec  les  Grifons ,  an- 
ciens ennemis  de  l'Empereur  &  de  la  Maifon  d'Autriche.  Louis  XII.  qui 
avoit  conclu  avec  les  Cantons  une  nouvelle  alliance  pour  dix  ans  j  leur  en- 
voya du  fecours.  Les  troupes  Impériales  furent  prefque  toujours  battues  ,  & 
Maximilien  perdit  dans  cette  guerre  plus  de  vingt  mille  hommes.  Ludovic 
Sforce  employa  fa  médiation  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  1  Em- 
pereur &  les  SuilTes.  On  tint  à  ce  fujet  des  conférences  à  Zurich  :  mais  le 
traité  fut  conclu  à  Bàle  ,  &  on  nomma  des  Arbitres  pour  décider  les  diflè- 
rends  qui  fubfifloient  entre  l'Empereur  &  les  Grifons. 

Une  parfaite  union  régnoit  du  moins  en  apparence  entre  Maximilien  & 
LouisXII.  Le  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec  Charles  de  Luxem- 
bourg, petit-fils  de  l'Empereur,  devoir  cimenter  cette  bonne  intelligence: 
mais  différentes  raifons  engagèrent  Louis  XII.  à  rompre  ce  mariage  qui  avoit 
été  arrêté.  Les  conquêtes  du  Roi  de  France  en  Italie  furent  le  prétexte  dont 
Maximilien  fe  fervit  pour  engager  l'Empire  à  déclarer  la  guerre  au  Roi  de 
France.  Ses  efforts  furent  inutiles ,  &  comme  les  Princes  Allemans  n'approu- 
vèrent point  la  guerre  d'Italie,  ils  ne  lui  fournirent  que  de  très-foibles  fe- 
cours. Hors  d'état  de  foutenir  fon  entreprife ,  il  ie  vit  contraint  plus  d'une 
fois  de  l'abandonner,  &  de  s'accommoder  avec  le  Roi  de  France.  Il  entra 
auffi  dans  la  ligue  que  ce  Monarque  avoit  faite  contre  les  Vénitiens.  Cette 
dernière  guerre  fut  longue ,  &  fembloit  devoir  écrafer  ces  peuples  ^  mais  elle 
ne  tourna  qu'à  leur  gloire  (i}. 

François  I.  devenu  maître  du  Thrône  de  France  par  la  mort  de  Louis  XII, 
fongea  à  rentrer  en  poflelîion  du  Milanois ,  que  Louis  XII.  avoit  perdu.  I^ 

(  I  )  Voyez  au  fujet  de  toutes  ces  guerres  l'hiftoire  de  France  de  cette  Introduâion  ,  tom. I. 
pag.  m.  &  fuiv.  &  rhiftoirc  de  Yenife,  tom.  II.  pag.  571.  &  fujv. 
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fuccès  de  cette  expédition  allarma  Maximilien  ,  &  lui  fit  prendre  le  parti  de 
pafTer  en  Italie.  Ce  projet  ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  autres,  6c  l'Em- 
pereur après  avoir  tenu  bloqué  Milan  pendant  quelques  femaines  ,  fe  vit 
contraint ,  faute  de  vivres  ,  de  repafler  en  Allemagne.  Il  fit  alors  un  traité  de  15 17. 
paibc  avec  François  I.  afin  qu'il  accordât  un  libre  partage  dans  fes  Etats  à 
Charles  de  Luxembourg ,  qui  venoit  d'hériter  du  Royaume  d'Efpagne. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps,  que  Luther  commença  à  prêcher  la  Doéïrine    Origine  du  lb 
à  l'occafion  des  Indulgences  que  Léon  X.  avoir  publiées.  La  jeuncffe  de  ce  t'»'"'"'^"'*- 
Pontife  lui  fit  penfer  qu'il  auroit  le  temps  d'achever  l'Eglife  de  S.  Pierre  de 
Rome,  dont  Jules  II.  avoir  jette  les  premiers  fondements.  Comme  les  thré- 
forf  de  la  Chambre  Apoftolique  croient  extrêmement  épuifés  ,  Léon  crut 
irouver  une  rcflburce  dans  la  piété  des  Fidèles,  en  faifant  prêcher  des  Indul-  , 

gences.  Il  chargea  l'Archevêque  de  Mayence  de  les  faire  publier  en  Allema- 
gne par  des  Prédicateurs  zélés  j  &  de  prépofer  des  Thréforiers  fidèles  pouB 
recevoir  les  aumônes.  Les  uns  &  les  autres  abuferent  de  leur  miniflere  ,  &  les 
derniers  fe  fervirent  de  l'argent  pour  fe  livrer  à  la  débauche.  Les  Domini- 
cains furent  les  fculs  en  Allemagne  qui  furent  chargés  de  prêcher  les  Indul- 
gences,  &  cette  prédileélion  excita  la  jaloufîe  des  Auguflins.  Martin  Luther , 
homme  habile  &  éloquent,  fut  choifî  par  fon  Général  pour  prêcher  contre 
l'abus  qu'on  faifoit  des  Indulgences.  Luther  né  à  Illebe  dans  le  Comté  de 
Mansfeld  en  haute  Saxe,  avoir  été  deftiné  à  être  Jurifconfulte.  Il  changea 
dans  la  fuite  de  fentiment,  &  embrafla  la  Règle  de  S.  Augufiin  à  Erfort. 
Il  commença  par  introduire  dans  Ces  écrits  quelques  nouveautés  contre  le  libre 
arbitre  ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  les  traditions  Eccléfiaftiques  ,  la  Doc- 
trine de  S.  Thomas ,  de  Scot ,  de  S.  Bonaventure  &  des  autres  Scholafliques.  II 
brilla  d'abord  dans  l'Univerfité  de  Witremberg  :  mais  il  parut  avec  bien  plus 
d'éclat,  lorfqu'il  fe  vit  autorifé  par  fes  Supérieurs.  Il  alla  néanmoins  par  de- 
grés ,  &  n'attaqua  dans  le  commencement  que  l'abus  des  Indulgences  :  mais 
il  les  attaqua  enfuite  en  elles-mêmes.  Ses  Prédications  firent  beaucoup  de 
bruit  par  leur  fingularitéj  ce  qui  le  détermina  à  envoyer  à  l'Archevêque  de 
Mayence  gç  Propofitions  fur  cette  matière.  Les  Dominicains  lui  en  oppofe- 
rent  un  plus  grand  nombre ,  &  en  qualité  d'Inquifiteurs  de  la  Foi ,  ils  firent 
brûler  publiquement  celles  de  Luther,  qui  traita  de  même  les  Propofitions 
des  Dominicains  dans  l'CJniverfiré  de  Wittemberg. 

Le  Doéleur  Eckius  ,  Profefieur  de  l'Univerfité  d'Ingolftadt  en  Bavière, 
écrivit  contre  les  Propofitions  de  Luther,  &  les  dénonça  au  Pape.  Léon  X. 
confentit  qu'elles  fulfent  examinées  en  Allemagne,  &  il  donna  cette  com- 
miffion  à  Thomas  de  Vio,  Cardinal  Cajetan ,  Général  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique. Luther  comparut  devant  lui  avec  Melanéton  ,  qui  devint  dans  la 
fuite  le  Chef  des  Liuhériens  mitigés  La  conférence  fut  vive  &  fe  réduifit  à 
quelques  propofitions  que  Luther  ne  voulut  point  retraiter.  Il  s'en  rapporta 
aux  plus  célèbres  Univerfités,  &  fur-tout  à  celle  de  Paris.  Celle-ci  fe  déclara 
contre  le  Dcxfteur  Alleman  ;  mais  la  condamnation  de  cette  célèbre  Univer- 
fité  n'empêcha  pas  le  parti  de  Luther  de  fe  fortifier.  Il  étoit  appuyé  par  l'E- 
le£leur  de  Saxe.  Luther  eut  pendant  dix  jours  une  contérencc  avec  le  Doc- 
teur Eckius,  &  les  deux  rivaux  s'attribuèrent  la  viiîloire  de  cette  di'pute. 

Luther  ne  garda  plu^  alors  de  mefures  avec  le  S.  Siège ^Ôc  fit  remettiesu 


Empire  d'Al- 

LIMAGNf. 


Mort  de  Maxi- 
milie:i. 


1519. 


Chas-lis  V. 


33(5      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

Pape  fon  Traité  delà  Liberté  Chrétienne  j  où  il  fait  tous  les  Prêtres  également 
Papes,  Evèques  &  Prêtres.  Le  Pape  envoya  en  Ailemagne  le  Nonce  Miltiz, 
qui  ne  put  rien  gagner  l'ur  l'efprit  de  Luther.  Ce  dernier  loutint  au  contraire 
ia  doélrine  avec  plus  d'opiniâtreté,  &  publia  plufieurs  livres  lur  les  princi* 
paux  points  de  la  Religion.  Le  nombre  de  l'es  Dil'ciples  devint  confiderable, 
&une  partie  derAllemagne  embrafla  bientôt  fo.n  fyrtème  j  ce  qui  occalionna 
des  troubles  qui  pensèrent  cauier  la  ruine  de  l'Empire. 

L'Empereur  Maximilien  ne  fut  pas  témcin  de  tous  ces  troubles,  étant  mort 
l'an  1519.  à  Tàge  de  foixante-un  an.  Ce  Prince  avoit  toutes  les  qualités  né- 
ceflaires  pour  gouverner  l'Empire ,  ioit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre.  II 
avoit  été  fujet  dans  fon  enfance  à  un  grand  nombre  d'infirmités,  &  juTqu'à 
l'âge  de  neuf  ans,  on  eut  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fut  muet  ou  hébété.  Ce 
détaut  fe  corrigea  dans  la  fuite  ,  &  Maximilien  le  fit  admirer  par  fon  élo- 
quence &  par  la  délicatefle  avec  laquelle  il  parloit  pluiieurs  Langues.  Il 
aimoit  beaucoup  les  Lettres  ,  &  favorifoit  ceux  qui  s'y  atfachoient.  La  lefture 
des  Hiftoriens  l'occupoit  plus  que  les  autres  livres,  &  il  s'amufa  lui-même 
plufieurs  fois  à  écrire  l'Hifloire,  Ce  Prince  avoit  conçu  le  projet  de  fe  faire 
élire  Pape  pendant  une  maladie  dangereule ,  dont  Jules  II.  fut  attaqué.  Le 
rétabliflement  de  la  fanté  de  ce  Pontife  ,  lui  fit  abandonner  ce  deffein. 

Il  y  eut  un  interrègne  de  fix  mois  après  la  mort  de  Maximilien.  Les  quatre 
Eledeurs  du  Rhin  firent  entr'eux  une  ligue  nouvelle  pour  la  défenfe  de  leur 
Corps.  Tous  les  Electeurs  s'aflemblerent  enfin  à  Fiancfort  pour  donner  un 
Chef  à  l'Empire.  Charles,  Roi  d'Efpagne,  petit- fils  de  Maximilien,  &  Fran- 
çois I.  Roi  de  France  ,  fe  mirent  en  même  temps  fur  les  rangs  pour  obtenir 
la  Couronne  Impériale.  Leur  trop  grande  puiflauce  allarma  les  Elefteurs  ,  & 
les  fit  long  -  temps  balancer  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Les  deme 
Princes  avoicnt  cependant  chacun  leurs  partifans  :  mais  Frideric  le  Sage  , 
Electeur  de  Sa.xe ,  fit  connoître  aux  Eledteurs  qu'ils  dévoient  donner  l'exclu- 
fion  à  François  I.  qui  étoit  un  Prince  étranger.  Les  Eleéleurs  gagnés  par  lès 
dilcours ,  lui  offrirent  le  Thronej  mais  il  le  refufa ,  Hc  leur  propofa  le  Roi 
Charles ,  qui  fut  agréé  par  tous  les  Eledleurs.  Le  Pape  difpenla  ce  Prince  de 
la  Conftitution  de  Clément  IV. ,  &  Charles  V.  fut  reconnu  Empereur  p»r 
toute  l'Europe.  Sur  les  repréfentations  de  rEle(!:T:eur  de  Trêves  ,  on  prefcrivit 
à  Charles  une  Capitulation  formelle  pour  mettre  des  bornes  à  fon  autorité. 
Auili-tôt  qu'elle  eut  été  fignée  par  ùs  AmbafTadeurs ,  on  lui  envoya  la  nou- 
velle de  fon  élection  ,  afin  de  l'engager  de  fe  rendre  en  Allemagne.  Charles 
y  arriva  l'année  fuivante,  fut  facré  à  Aix-la  Chapelle  par  l'Eletleur  de  Colo- 
gne, &  couronné  par  les  trois  Eietleurs  Eccléfialliques.  Ce  Prince  fe  trouvoit 
alors  maître  de  l'Empire,  de  l'Efpagne,  du  Royaume  de  Naplcs  &  des  Pays- 
Bas.  Une  jaloufie  mutuelle  entre  ce  Monarque  &  François  I.  fut  caufe  des 
guerres  continuelles  que  ces  deux  Princes  fe  firent.  Charles  ne  pouvoir  oublier 
que  le  Roi  de  France  lui  avoit  difputé  la  Couronne  Impériale,  &  François  L 
en  même  temps  qu'il  redoutoit  un  voifin  fi  puiflant,  éroit  fâché  de  la  pré- 
férence qu'on  avoit  donnée  à  fon  rival.  Telle  fut  fans  doute  la  fource  de  cette 
animofité  qui  fublîfta  toujours  entr'eux.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ces  différentes 
guerres  qu'on  a  vues  dans  l'hiiloire  de  France ,  tome  I.  page  230.  &  fuivan- 
tes.  D'ailleurs  je  ne  ferai  que  parcourir  légèrement  la  vie  de  ce  grand  Prince 

qu'on 
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qu'on  a  déjà  donnée  dans  l'hiftoire  d'Efpagne  du  même  Volume ,  pag.  90. 
&  fuivantes  de  la  première  partie.  Je  ne  m'attacherai  donc  qu'à  ce  qui  re- 
garde les  affaires  d'Allemagne. 

Ce  Monarque  qui  prévoyoit  les  défordres  que  la  diverfîté  des  Religions 
pouvoir  occafionner,  tint  une  Diète  à  Worms,  Se  publia  desédits  très-rigou- 
reux contre  Luther  &  contre  ceux  qui  avoient  embrafle  fa  nouvelle  doc- 
trine. Il  le  mit  enfuite  au  ban  de  l'Empire  :  mais  le  décret  ne  fut  point 
exécuté  ,  fes  partisans  l'ayant  mis  i  l'abri  de  toute  pourfuite  en  l'enfermant 
à  Wesberg  ,  Château  fort ,  près  de  Halleftat ,  dans  les  Etats  du  Duc  de  Saxç. 
Dans  la  Dietc  qu'il  tint  à  Nuremberg  l'année  fuivante  ,  il  fit  divers  rè- 
glements qui  tendoient  tous  à  la  tranquillité  de  l'Empire.  Comme  il  pré- 
voyoit que  Ci  préfence  étoit  néceffaire  en  Efpagne  ,  il  nomma  l'Archiduc 
Ferdinand ,  fon  frère ,  fon  Lieutenant-Général  dans  tout  l'Empire.  Le  premier 
ufage  que  Ferdinand  fit  de  fon  autorité,  fut  de  preffer  la  Diète  d'ordonnée 
l'exécution  du  décret  de  l'Aflemblée  de  Worms,  Ôc  de  la  Bulle  que  Léon  X. 
avoir  fulminée  contre  Luther,  &  d'employer  fes  foins  pour  réunir  les  dtur 
Religions-  Les  Luthériens  vinrent  à  bout  de  faire  échouer  ce  projet.  Ferdi- 
nand fit  encore  les  mêmes  infiances  dans  une  autre  Diète  qui  fe  tint  auiîi 
à  Nuremberg.  Le  Légat  de  Clément  VU.  s'étant  apperçu  qu'il  ne  feroit  pas 
facile  de  réulîir  par  ces  moyens,  engagea  les  Princes  Catholiques  à  s'aflem- 
bler  à  Ratisbonne  ,  &  à  conclure  entr  eux  une  ligue  par  laquelle  ils  s'obli- 
gèrent d'exécuter  le  décret  de  Worms,  de  ne  rien  changer  dans  la  Religion 
ni  dans  les  cérémonies,  de  punir  les  Eccléiîaftiques  apoftats  ,  de  chafler  de 
leurs  terres  les  Luthériens ,  de  les  priver  de  tous  Bénéfices  ,  &  enfin  de  s'af- 
fiftet  réciproquement,  s'ils  étoient  attaqués.  Cette  union  ne  fut  cependant  pas 
capable  d'arrêter  les  progrès  du  Luthéranifme  ,  qui  s'étendit  jufqu'au-delà  de 
la  Mer  Baltique,  je  veux  dire  dans  le  Dannemarck  &  la  Suéde.  Il  fe  ré- 
pandit encore  dans  la  bafle  Allemagne,  dans  la  Livonie  &  dans  la  Prufle.        

L'Archiduc  Ferdinand  craignant  les  fuites  funeftes  que  ce  charigement  de  lezô. 
Religion  pouvoit  occafionner  ,  convoqua  à  ce  fujet  une  Diète  à  Spire.  Phi- 
lippe ,  Landgrave  de  HefTe,  qui  avoit  embraffé  le  Luthéranifme  ,  fe  joignit 
à  l'Eleéteur  de  Saxe  pour  en  demander  le  libre  exercice  dans  leurs  Etats.  Les 
înflances  qu'ils  firent  étoient  fi  preffantes  ,  qu'on  fut  obligé  par  une  claufè 
qu'on  inféra  dans  le  recès  de  la  Diète  ,  de  permettre  à  chaque  Prince  d'agir 
fuivant  fa  confcience  jufqu'à  la  décifîon  du  futur  Concile.  Le  différend  qui 
s'éleva  entre  le  Pape  &  1  Empereur  au  fujet  d'une  ligue  que  ce  Pontife  avoit 
faite  avec  le  Roi  de  France  ,  la  République  de  Venife ,  celle  de  Florence  & 

les  Suiffes  ,  favorifa  beaucoup  l'établiflemeut  du  Luthéranifme.  L'Archiduc  

.Ferdinand  devenu  Roi  de  Hongrie  après  la  mort  de  Louis  ,  fon  beau-frere  ,  1  Çao. 
aflèmbla  une  nouvelle  Diète  à  Spire.  On  y  ordonna  que  dans  les  lieux  où  on 
avoit  publié  le  décret  de  Worms ,  il  ne  feroit  permis  à  perfonne  de  fe  faire 
Luthérien  ;  que  dans  les  Villes  où  on  avoit  reçu  le  Luthéranifme  ,  il  y  fub- 
fifleroit  en  attendant  ua  Concile,  à  condition  néanmoins  que  les  Catholi- 
ques y  auroient  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  fans  pouvoir  fe  rendre 
Luthériens  ;  qu'à  l'égard  des  Sacramentaires  ,  ils  feroient  exclus  de  cet  ac- 
commodement ,  ainh  que  les  Anabatifles  ;  que  ces  derniers  feroient  même 
baixnis.  de  l'Empirç  &  punis  de  mort,  s'ils  continuoient  à  y  demeurer.  Les 
Tome  F'.  V  t 
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^  ',  T7~  Princei  Luthériens  &  quatorze  Villes  Impériales  p.oterterent  contre  ce  décret  ' 
J-easagke  '''  ^  ^"  appellerent  au  Concile  &  à  l'Empereur;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Protcjlants.  Le  Roi  de  Honi^ie  avoir  propofé  à  la  Diere  de  lui  fournie 
écs  fecours  contre  les  Turcs,  qui  taifoient  de  grands  progrès  dans  la  Hongrie, 
&  qui  s'étoient  même  avancés  jiifques  dans  l'AutricFie  II  n'y  eut  lien  de 
réglé -à  ce  ftljerj  parce  que  les  Proteftants  déclarèrent  qu'ils  ne  fourniroient 
aucuns  fubfides,  à  moins  qu'on  n'établit  le  libre  exercice  de  Religion  dans 
tout  l'Empire.  Soliman  IL  qui  avoit  profité  de  la  divifion  des  Princes  Cliré- 
tienSj  avoit  ponfFé  fi  avant  Tes  conquêtes  qu'il  s'étoit  trouvé  en  état  de  mettre 
le  fiége  devant  Vienne.  Philippe  Gomte  -  Palatin  du  Rhin,  Nicolas  Comte 
de  Salines ,  &  Guillaume  de  Rogendorff  défendirent  cette  Place  avec  tant 
de  vigueur^  que  les  Turcs  furent  obligés  de  fe  retirer  au  bout  d'un  mois, 
après  avofr  perdu  près  de  foixante  mille  hommes. 

Le  trifte  ^tat  oii  l'Empire  étoit  réduit ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ,  fît 
féfoudre  Charles --Quint  à  entrer  en  accommodement  avec  le  Pape  &  Fran- 
çois I.  L'Empereur  eut  ime  entrevue  à  Bologne  avec  le  Souverain  Pontife, 
&  ils  concertèrent  enfemble  fur  les  moyens  d'arrêter  le  Luthéranllme.  L'Em- 
pereur convint  de  convoquer  une  EHete  à  Augsbourg  ,  8c  d'y  faire  en  forte 

__________  d'empêcher  que  rien  n'y  fût  innové  dans  la  Religion  jufqu'à  la  décifion  d'un 

1-50.        Concile.   Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Bologne,  ilfe  fit  couronner  par  le  Pape 

le  24  de  Février,  jour  de  fa  naiiTance.  Il  ne  fe  rendit  en  Allemagne  que  le 

I  ç  de  Juin  ;  ce  qui  donna  le  temps  aux  Proteflants  de  former  cette  Confeffion 

de  foi  qu'ils  lai  préfenterent  en  pleine  Diète. 

Diète  d'Augs-     -  L'ouverture  de  cette  Aflemblée  fe  fit  le  20  du  même  mois,  &  le  Cardinal 

fcourj.  Campege  y  fit  un  difcours  en  latin  pour  exhorter  les  Luthériens  à  rentrer 

dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine.  Après  cette  harangue,  l'Eleéteut 
de  Saxe,  le  Marquis  George  de  Brandebourg,  Ernefl- François  de  Lune- 
bourg,  Philippe  Landgrave- de  Hefle,  &  Woltfgan g  Prince  d'Anhalt,  priè- 
rent l'Empereur  que  leur  ConfeiTion  de  foi  fût  lue  publiquement.  Charles 
confentit  à  leur  demande  ,  &  on  en  fit  la  teéVure  le  lendemain  dans  fon  Pa- 
■lais  ,  en  Latin  &  en  AUeman.  Les  Catholiques  y  répondirent  en  pleine  Diète 
•quelque  temps  après,  &  l'Empereur  approuva  leur  réfutation.  11  pre  (Ta  alors 
■fortement  les  Luthériens  de  fe  rendre  :  mais  commeil  ne'vouloit  pas  poufler 
les  choies  à  l'extrémiré,  il  ne  jugea  pas  à  propos  que  la  Diète  prononçât  dé- 
finitivement fur  cette  affaire.  On  fe  contenta  donc  le  22  de  Septembre  de 
faire  un  recès  par  lequel  l'Empereur  donna  aux  Proteflants  un  délai  julqu'au 
mois  d'Avril  de  l'année  luivante  :  mais  il  leur  fit  défenfe  pendant  ce  temps-là 
..  d'écrire  contre  l'Eglife  Catholique,  d'attirer  aucun  Catholique  à  leur  Com- 
jnunion  ,  &  de  les  inquietter  dans  leur  exercice.  Les  Anabatifles  &  les  Sa- 
cramentaires  ne  furent  point  comptis'dans  cette  tolérance.  On  ajouta  que  le 
Pape  feroit  fupplié  de  convoquer  un  Concile  dans  fix  mois,  pour  être  ouvert 
un  an  après  la  convocation.  Les  Proteflants  peu  fatisfaits  de  ce  règlement, 
fe  retirèrent  de  la  Diète.  L'Empereur  foupçonnant  leurs  intentions,  &  vou- 
lant les  prévenir,  termina  la  Diète  par  un  autre  décret  du  19  Novembre.  Il 
défendit  l'exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique,  &:  de  ne 
rien  innover  dans  la  Doilrine  &  dans  les  cérémonies  de  TEglile,  fous  peine 
de  punitioa  âc  dç  CQoâlcâtioa  de  bi«as.  Il  ordoaoa  çueore  q.ue  tout  ùîçàt 
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rétabli  dans  fon  premier  état,  jufqu'à  la  décifion  du  Concile,  Ce  décret  fit 
beaucoup  de  peine  aux  Luthériens ,  &  excita  le  Landgrave  de  Hcfle  à  faire 
une  ligue  pour  fix  ans  avec  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Gale,  &  avec  la 
Ville  de  Strasbourg. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles,  que  Charles  fongea  à  faire  reconnoître  Fer- 
dinand, fon  frère ,  Roi  des  Romains ,  &  il  convoqua  à  cet  effet  une  Diere  k 
Cologne.  L'Ele6leur  de  Saxe  écrivit  en  même  temps  en  iecret  au  Landgrave 
de  IiefTe,  h  tous  les  autres  Princes  &  Etats  &  Villes  Proteftantes,  pojr  les 
engager  à  fe  rendre  le  29  de  Décembre  (i)  à  Smalkalde,  afin  d'y  prendre  des 
mefures  pour  leur  fureté.  Il  fit  partir  fon  fils  pour  la  Dicte,  dans  la  vue  de  tra- 
verfer  l'éleftion  de  Ferdinand.  Pendant  que  les  Electeurs  déliberoient  à  Co- 
logne fur  cette  matière,  les  Proteilants  aflemblés  à  Smalkalde  formoient  en- 
tr'eux  une  ligue  défenfive  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroient.  Le  ^  de 
Janvier  fuivant,  ils  déclarèrent  à  l'Empereur  les  raifons  qui  les  avoient  porce's 
à  cette  confédération.  Ih  lui  fignifierent  auUI  leur  proteAation  contre  tout  ce 
qui  fe  feroit  dans  la  Diète  de  Cologne.  Malgré  ces  oppofitioiis ,  Ferdinand 
fut  déclaré  Roi  des  Romains  le  ç  de  Janvier ,  &  le  1 1  du  même  mois  il  fut 
couronné  à  Aix-la-Chapelle.  L'Eleéteur  de  Saxe  &  les  Confédérés  refuferent 
de  le  reconnoître  :  il  ne  confentit  à  fe  rendre  à  la  Diète  de  Ratisbonne  , 
à  moins  qu'il  n'eût  un  fauf-couduit  pour  lui  &  pour  Luther  ,  qu'il  vouloir  y 
mener. 

L'Eleéleur  de  Mayence  &  l'Elefteur  Palatin  ,  qui  travailloient  à  réconci-  ç-, 

lier  l'Elefteur  de  Saxe  &  fes  adhérents  avec  l'Empereur  ,  obtinrent  de  ce 
Prince  qu'il  entreroit  en  accommodement  avec  les  Confédérés.  Les  Média- 
teurs leur  firent  fçavoir  que  Charles  exigeoit  d'eux  qu'ils  fe  tinilént  tran- 
quilles jufqu'à  la  fin  du  Concile  qu'on  devoir  affembler,  &  qu'ils  renonçai 
fent  à  la  ligue  de  Smalkalde.  L'Eledleur  de  Saxe  &.  les  autres  Confédérés  le 
rendirent  à  Schvinfort ,  lieu  indiqué  par  l'Empereur  pour  les  conférences. 
Les  Proteftants  demandèrent  entr'autres  que  Ferdinand  renonçât  au  titre  & 
à  la  fonction  de  Roi  des  Romains ,  &  qu'on  réglât  les  conditions  fous  lef- 
quelles  un  Roi  des  Romains  pourroit  être  élù  dans  la  liiite.  Les  Médiateurs 
envoyèrent  à  Charles  les  demandes  des  Confédérés ,  &  en  attendant  la  ré- 
ponfe  de  l'Empereur,  ils  dreflerent  un  projet  d'accommodement,  en  confé- 
quence  duquel  les  Catholiques  &  les  Luthériens  vivroient  en  bonne  intelli- 
gence, &  qu'on  n'inquietteroit  point  ces  derniers  en  aufcune  façon  jufqu'aii 
futur  Concile.  Les  Proteflants  confentirent  à  ce  traité,  ik  l'Empereur  le  ratifia 
dans  la  Diète  de  Ratisbonne.  L'irruption  des  Turcs  dans  la  Hongrie  étoit 
un  des  motits  qui  avoit  porté  l'Empereur  à  accepter  cet  accommodement. 
Les  Princes  d'Allemagne  fournirent  alors  à  Charles-Quint  les  rroupes  dont  il 
avoit  befoin  pour  s'oppofer  aux  Ottomans.  Les  Turcs  le  retirèrent  à  l'appro- 
che des  Chrétiens ,  &  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  tenter  le  fort  d'une  bataille. 

Charles  retourna  auHi-tot  en  Allemagne ,  d'où  il  paiïa  en  Lalie  à  defTeiii  de  

fe  liguer  avec  le  Pape  contre  la  France.  Clément  VIL  envoya  l'année  fui-        ^533* 
vante  un  Nonce  à  l'Eledeur  de  Saxe,  pour  délibérer  avec  lui  fur  le  temps  & 
îe  lieu  où  fe  dcvoit  tenir  le  Concile,  &  fur  les  moyens  de  le  rendre  libre, 

(i)  C'ctoic  ce  même  jour  que  la  Dietc  de  Colognç  fe  devoit  tenir. 

Vuij 
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-  Jean-Frideric  étoit  alors  Eledeur  de  Saxe  par  la  mort  de  fon  père  Frîderic  , 
Empire  D  Al-  arj-jve'e  l'anne'e  précédente.  Ce  Prince  parut  fatisfait  delà  démarche  du  Pape: 
mais  il  re'pondit  qu'il  étoit  à  propos  de  confulter  fur  cet  article  tous  ceux  qui 
avoient  figne'  la  Confeiîîon  d'Augsbourg.  En  conféquence  il  les  aïïembla  k 
Smalkalde  pour  y  délibérer  fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire.  Les  Proteftants 
confentirent  à  la  tenue  du  Concile,  mais  à  condition  qu'il  feroit  libre,  8c 
qu'on  y  difputeroit  félon  le  fens  de  la  fainte  Ecriture  ,  ôc  non  pas  félon  U 
tradition  ,  Sec. 

Paul  III.  fuccefleur  de  Qement  VIII.  envoya  auflî  un  Nonce  en  Allemagne 

■'534*  pour  exciter  les  Princes  de  ce  pays  contre  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre,  qui 
s'étoit  féparé  de  TEglife ,  &  pour  tâcher  en  même  temps  de  convertir  Lu- 
ther &  Mclanéton.  Ces  deux  tentatives  furent  fans  effet.  Le  Nonce  voyant 
que  Luther  perfiftoit  dans  fes  fentiments,  engagea  le  Pape  à  faire  drefler  un 
formulaire  par  quelques  Evêques  &  Cardinaux.  Les  Proteflants  faifirent  cette 


jroe.  occafîon  pour  s  aflembler  à  Smalkalde,  &  pour  renouveller  leur  alliance  qui 
alloit  expirer.  Avant  que  de  fe  féparer ,  ils  déclarèrent  au  Nonce  du  Souverain 
Pontife  ,  qu'ils  confentoient  à  la  convocation  du  Concile  ;  mais  aux  mêmes 
conditions  qu'ils  avoient  déjà  exigées.  Toutes  les  nouveautés  introduites  dans 
la  Religion ,  caulerent  de  grands  dcfordies  dans  les  principales  Villes  de 
l'Empire.  Munfter  qui  avoir  adopté  les  erreurs  des  Anabatijftes ,  fouffrit  tous 
les  maux  d'un  long  fiége  ,  &  fut  enfin  réduite  par  fon  Evèque ,  qui  fit  punir 
les  Auteurs  de  la  révolte. 

Le  Pape  avoir  décidé  que  le  Concile  fe  tiendroît  à  Mantoue  ,  &  il 
fit  préfenter  la  Bulle  de  convocation  aux  Proteftants  d'Allemagne  aflemblés 
à  Smalkalde.  Auffi-tot  qu'ils  en  eurent  fait  la  le£ture  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
vouloient  pas  que  le  Pape  préfîdât  au  Concile;  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  le 
convoquer,  mais  à  l'Empereur  ou  aux  Rois,  &  qu'enfin  il  y  avoir  en  Alle- 
magne des  Villes  auffi  commodes  que  Mantoue.  Le  Nonce  &  le  Vice-Chan- 
celier de  l'Empereur  n'ayaur  pu  les  faire  changer  de  fentiments,  propofcrent 
aux  Princes  Catholiques  de  former  une  ligue  pour  ladéfenfe  de  la  Religion. 
La  propofiiion  du  Nonce  fut  acceptée ,  8c  les  Catholiques  fignerent  à  Nu- 
remberg une  ligue  ,  dont  l'Empereur  &  Ferdinand  dévoient  être  les  Chefs. 

Différentes  raifons  ayant  empêché  le  Pape  d'ouvrir  le  Concile  au  mois  de 
Novembre  1537-  comme  il  étoit  marqué  par  fes  Bidles ,  Charles  tint  au  mois 


^539'        de  Février  une  Diète  à  Francfort,  où  il  accorda  aux  Proteftants  une  trêve  de 
1 Ç4C.       quinze  mois.  Il  indiqua  l'année  fuivante  une  Affemblée  à  Haguenau ,  pour 
engager  les  Proteftants  à  rendre  les  biens  Eccléfiaftiques  dont  ils  s'étoient 
emparés.  Cette  Diète  fut  fans  effet  ;  ce  qui  obligea  l'Empereur  à  en  convo- 


J5.JI,  quer  une  autre  à  Ratisbonne.  On  y  convint  d'avoir  recours  aux  conférences, 
pour  traiter  les  affaires  de  la  Religion.  La  première  conférence  commença  k 
la  fin  du  mois  d'Avril  :  mais  il  n'y  eur  que  cinq  ou  fix  articles  de  réglés, & 
les  autres  furent  renvoyés  au  Concile  général. 

On  prétend  que  l'Empereur  donna  en  fecret  aux  Proteftants  des  Lettres 
patentes  par  lefquelles  il  leur  accordoit  liberté  de  confcience ,  &  fufpen- 
doit  l'exécution  des  édits  qui  avoient  été  faits  contre  eux.  La  raifon  de 
cette  conduite  étoit  d'empêcher  les  Proteftants  d'avoir  recours  au  Roi  de 
France. 
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Le  Concile  indiqué  pour  travailler  à  arrêter  les  troubles  de  Religion  ,  -  ~^ 

commença  le  13  de  Décembre.  Charles  s'étant  apperçu  que  les  Proteftants     ^^^agne. 
paroiflbient  en  faire  peu  de  cas,  &  que  d'ailleurs  ils  avoient  renouvelle  leur      conciU  dé 

confédération,  fe  détermina  à  employer  contre  eux  la  voie  des  armes.  Il  leur  Trente. 

déclara  fes  intentions  dans  une  Diète  qu'il  avoit  aïïemblce  à  Ratisbonne  ,  8c        j_   _ 

où  la  plupart  des  Princes  Proteftants  n'avoient  comparu  que  par  leurs  Dé-  ,       p— 

pûtes.  En  conféquence  il  conclut  une  ligue  avec  le  Pape,  qui  lui  accorda  des  i^^S. 
troupes  j  de  l'argent  &  la  permiffion  de  prendre  la  moitié  des  revenus  des 
biens  de  l'Eglife  dans  toute  l'Efpagne.  Charles  alTuré  d'un  fi  puifTant  fecours, 
publia  un  Manifefle  pour  juftifier  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre  contre 
les  Proteftants,  &  ceux-ci  en  firent  bientôt  paroître  un  autre  qui  répondoit  à 
celui  de  l'Empereur.  Les  Chefs  des  Proteftants  étoient  Jean-Frideric ,  Elec- 
teur de  Saxe ,  &  Philippe  ,  Landgrave  de  Heft!e.  Ils  eurent  bientôt  fur  pied 
une  armée  de  quatre  -  vingt  mille  hommes  d'Ii}fanterie  &  de  dix  mille  che- 
vaux ,  avec  cent  trente  pièces  de  canon. 

Charles  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  furprendre  les  Confédérés  à  Smalkalde  ;  mais 
ils  étoient  fur  leurs  gardes  ,  &  le  Landgrave  avoit  déjà  fait  entrer  (es  troupes 
en  campagne.  L'Empereur,  avant  que  de  marcher  contre  les  Proteftants,  mit 
au  ban  de  l'Empire  l'Elefteur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  HefTe.  Il  alla  en- 
fuite  camper  près  de  Landshut  fur  la  rivière  d'Izar.  Ce  fut-là  qu'il  reçut  les 
troupes  que  le  Pape  lui  envoya ,  &  celles  qu'il  avoit  fait  venir  d'Efpagne  , 
de  Naples  &  de  Milan.  La  vigilance  de  l'Empereur  &  les  irréfoluticns  des 
Proteftants,  avoient  conduit  les  affaires  de  façon  qu'on  auroit  pu  terminer 
cette  guerre  dès  la  fin  de  l'année  par  un  accommodement  ,  fi  l'Empereur 
n'eût  pas  propofé  des  conditions  trop  dures.  Les  Proteftants  réfolurent  alors 
de  continuer  plutôt  la  guerre  que  d'accepter  une  paix  défavantageufe.  Le  Duc 


de  Wirtemberg  &  plufieurs  Villes  confédérées  abandonnèrent  la  ligue,  &  '547' 
traitèrent  avec  l'Empereur.  Cette  défeftion  affoiblit  confiderablement  le  parti 
des  Proteftants,  &  l'Elefteur  de  Saxe  s'approcha  alors  de  la  Bohême,  dans 
l'efperance  que  les  Luthériens  de  ce  Royaume  fe  joindroient  à  lui.  Ferdinand 
fit  échouer  ce  projet ,  &  força  l'Eleôleur  à  reprendre  le  chemin  de  la  Saxe. 
La  maladie  de  Henri  VIII.  &  la  mort  de  François  I.  achevèrent  de  ruiner 
toutes  les  efperances  de  l'Elefteur.  Charles  profita  d'une  conjon£lure  fî  favo- 
rable, marcha  contre  ce  Prince  ,  tailla  fon  armée  en  pièces,  &  le  fit  prifon- 
nier. 

L'Eletfteur  de  Brandebourg  fit  de  fî  fortes  inftances  auprès  de  Charles , 
qu'il  obtint  que  l'Elefteur  de  Saxe  auroit  la  vie  fauve  :  mais  ce  ne  fut  qu'à 
condition  qu'il  perdroit  la  dignité  Eleftorale  &  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens.  L'élefteur  de  Brandebourg  négocia  en  même  temps  la  grâce  du  Land- 
grave de  Heft^e,  &  Ton  drefta  en  conféquence  un  projet  d'accommodement. 
Le  Landgrave,  après  l'avoir  figné,  fe  rendit  auprès  de  l'Empereur,  &  lui 
demanda  fa  grâce  un  genou  en  terre.  Charles  lui  déclara  qu'il  oublioit 
ce  qui  s'étoit  paftTé  ,  pourvu  qu'il  obferv.it  exaftement  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  le  traité.  Quelques  heures  après,  il  fut  arrêté  prifonnier  contre 
toute  attente  ,  &  les  Médiateurs  implorèrent  alors  inutilement  la  clémence 
du  Souverain.  La  plus  grande  partie  des  Princes  d'Allemagne  prirent  fon 
parti,  &  fè  plaignirent  hautement  (hm  la  Diète  d'Augsbourg  de  la  conduite 
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de  l'Emperear  à  l'égard  du  Landgrave.  Ils  témoignèrent  auiîî  leur  méconten- 
tement de  ce  que  le  Pape  avoir  transtéié  le  Concile  de  Trente  à  Bologne. 
Charles,  pour  donner  quelque  latisfa^lion  aux  mécontents,  rit  drelTer  un  rè- 
glement lur  toutes  les  conteftations  de  Religion  ,  jufqu'à  ce  que  le  Concile 
eut  fait  un  décret.  Il  envoya  ce  règlement  au  Pape ,  qui  répondit  au  fujet 
du  mariage  des  Prêtres ,  &  de  la  Communion  aux  Laïcs  fous  les  deux  efpe- 
ces,  qu'il  ne  pouvoir  confentir  à  ces  deux  articles. 

L'Empereur  ,  fans  avoir  égard  à  Toppolition  du  Pape  ,  fit  recevoir  ce  dé- 
cret dans  la  Diere ,  &  ordonna  qu'il  fut  imprimé  &  publié  en  Latin  &  en 
AUeman,  comme  une  Formule  de  foi  faite  ad  intérim  jufqu'a  la  décilion  du 
Concile.  Par  ce  règlement,  on  toléroit  les  Prêtres  qui  s'étoient  mariés ,  &  on 
accordoit  aux  Laïcs  la  Communion  fous  les  deux  elpeces.  Les  autres  articles 
croient  conformes  à  la  Dcdlrine  de  l'Eglife.  Cet  accord  déplut  aux  Catholi- 
ques ,  &  ils  ne  purent  cacher  leurs  murmures.  L'Empereur  leur  fit  réponfè 
que  ce  règlement  ne  regardoit  que  les  Luthériens  ,  &  nullement  les  Catholi- 
ques qu'il  exhortoit  à  luivre  exatflement  la  difcipline.  Cependant  aucun  des 
deux  partis  n'étoit  fatisfait,  &  ce  ne  fut  que  par  force  que  le  décret  fut  ac- 
■  ■  ceptc.  Charles ,  avant  que  de  terminer  cène  Diète  ,  invita  fortement  les  Lu- 
1549-        thériens  à  aiîifler  au  Concile  auifi-tot  qu'il  feroit  rétabli  à  Trente. 

'  Philippe  que  l'Empereur  fon  père  avoir  fait  reconnoître  pour  fon  héritier 
*  préfom prit  dans  les  Pays-Bas ,  n'eut  pas  pour  les  Luthériens  les  mêmes  mé- 
nagements, &  les  édits  rigoureux  qu'il  y  publia  ,  furent  lafource  de  tous  les 
troubles  qui  y  arrivèrent  (^  i  )•  Charles  adoucit  ces  décrets  &  rétablit  pour 
quelque  temps  la  paix  &  tranquillité  dans  ce  pays.  Les  Eleifleurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  ne  ceflbient  cependant  de  prelTer  l'Empereur  de  rendre 
la  liberté  au  Landgrave  de  HelTe,  &  comme  ils  s'apperçurent  que  Charles 
leur  donnoit  toujours  la  même  réponfe ,  ils  fe  déterminèrent  à  prendre  les 
armes.  Les  circonlfances  étoient  alors  favorables  ;  car  d'un  coté  l'Empereur 
____^_  étoit  occupé  à  la  guerre  de  Parme  contre  les  François ,  &  de  l'autre  le  Roi 
1552.  Ferdinand  fe  trouvoit  embarrafle  par  celle  que  le  Turc  avoir  portée  en  Hon- 
grie. Maurice,  Electeur  de  Saxe ,  profitant  de  cette  conjonèlure  ,  mit  fon  armée 
en  campagne  ,  fe  rendit  maître  des  Villes  qu'il  rencontra  fur  fon  chemin  , 
pénétra  jufques  dans  la  Suabe,  &  s'avança  vers  les  Alpes  pour  en  occuper  les 
■palTages.  Les  Pères  qui  compofoient  le  Concile  rétabli  à  Trente  ,  effrayés  de 
fon  approche  ,  le  léparerent  auiîi-rot ,  &  remirent  l'AlTemblée  à  un  temps  plus 
tranquille  Cette  nouvelle  allarma  tellement  l'Empereur,  qu'il  donna  ordre 
à  Ferdinand  de  traiter  avec  Maurice.  On  commença  par  convenir  d'une 
trêve,  en  attendant  qu'on  put  s'alTembler  à  Paiïaw  :  mais  avant  qu'elle  fût 
fignce,  l'Eieileur  marcha  en  diligence  vers  Infpruck ,  où  il  eiperoit  furpren- 
dre  l'Empereur.  Ce  Prince  informé  de  la  marche  de  l'ennemi ,  fortir  promp- 
tement  de  cette  Ville,  accompagné  feulement  de  trois  perfonnes,  &  le  renra 
à  Villa:ho  fui  la  Drave.  Ce  fut  alors  qu'il  rendit  la  liberté  à  Jean-Frideric, 
•ancien  Electeur  de  Saxe.  Charles  raflembla  bientôt  les  troupes,  afin  d'être  en 
état  de  rélirter  à  l'Eleclieur  de  Saxe  en  cas  que  les  conférences  de  Paffaw  fuf- 
i  Aoûc.         fent  fans  effet.  Après  bien  des  conteflations,  on  y  convint  d'un  traité  que  les 

(0  Voyez  ci-après  l'hiftoire  des  rrovinces-Unies ,  chap.  'Vide  ce  œêaie  YgJuinc» 
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Proteftants  ont  toujours  regardé  comme  le  fondement  &  le  titre  de  leur  li- 

.        ,    ,  ,.  '  ,  &    .  ,.  ,  /,  1      T^  I  •       j     r  •  Empire  dAl- 

berte  evangelique.  Il  conrenoit  en  lubnance  :  que  le  rormulaire  de  toi  ap-     LtMAoNE 

pelle  Vlntcrim ,  feroit  cafle  &  annullé  ;  que  l'Empereur  airembleroit  une  Diète 
pour  y  terminer  à  l'amiable  les  difputes  de  Religion  j  que  les  Proteftants 
jouiroient  en  attendant  d'une  pleine  liberté  de  confcience ,  &  que  les  Aflet 
feurs  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  feroient  tirés  indifféremment  des  deux 
Religions.  On  arrêta  aulTi  que  fila  Diète  prochaine  ne  parvenoit  pas  à  réunif 
les  eiprits  fur  la  Religioji  ,  cette  ttanfaélion  auroit  force  de  loi  perpé- 
tuelle. 

En  exécution  de  ce  traité ,  le  Landgrave  de  Hefle  devint  libre  &  fut  réta- 
bli dans  Ces  Etats.  Charles  n'avoir  ainli  abandonné  la  Religion  ,  que  pour  fe 
frevir  des  forces  des  Proteftants  contre  la  France.  En  effet ,  à  peine  fut-il 
réconcilié  avec  eux,  qu'il  fè  trouva  à  la  tête  de  quatre- vingt  mille  hommes 
qu'ils  lui  fournirent,  &  ce  fut  avec  cette  armée  ÎI  confiderable  qu'il  échoua 
devant  Metz.  Une  guerre  inteftine  occupa  alors  en  même  temps  l'Empereur. 
Albert,  Margrave  de  Brandebourg-Anfpach ,  qui  avoir  refufé  de  faire  la  paix 
avec  l'Empereur  aux  conditions  portées  par  la  tranfaftion  de  Paftaw ,  faifoit 
de  grands  ravages  dans  la  haute  Allemagne.  Charles  le  mit  au  ban  de  l'Em- 
pire, &  l'Eleéleur  Maurice  fut  chargé  de  le  pourfuivre.  Albert  fut  défait  dans 
le  pays  de  Lunebourg ,  &  obligé  de  fe  retirer  en  France. 

En  conféquence  de  la  promeffe  que  Charles  avoir  faite  aux  Proteftants 
d'affembler  une  Diète  pour  y  régler  les  affaires  de  Religion,  il  en  convoqua 
une  à  Augsbourg ,  îi  laquelle  préfida  Ferdinand  ,  Roi  des  Romains  (  i).  Charles  la  nicce  d'Auj^ 
s'appercevant  que  fa  lanté  commençoit  à  s'affoiblir,  réfolut  d'abdiquer  la  ^°^^%- 
Couronne,  d'abandonner  à  ion  îils  Philippe  le  Royaume  d'Efpagne  &  les 
Pays  Bas,  &  de  faire  monter  fur  le  Throne  Impérial  Ferdinand,  fon  frète.  » 

Cette  abdication  fe  fit  à  Bruxelles,  &  fut  confirmée  dans  une  Diète  Elecflorale  ^55^' 
tenue  à  Francfort.  Charles  paffa  enfuite  en  Efpagne ,  &  s'enferma  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Juft ,  de  l'Ordre  des  Hiérolotimites ,  dans  l'Eflramadure ,  à  quel- 
ques lieues  de  Placenza.  Ce  Prince  ne  vécut  que  quelques  mois  dans  fa  re- 
traite ,  où  il  paroît  qu'il  s'étoit  beaucoup  ennuyé.  On  prétend  même  qu'il 
s'étoit  repenti  plus  d'une  fois  d'avoir  abdiqué.  Sa  mort  arriva  le  21  de  Sep- 
tembre 1558.  ce  Prince  étant  alors  âgé  de  cinquante -hui  tans  fept  mois.  Il 
laifta  trois  enfants  d'Elifabeth  de  Portugal,  içavoir  ,  Philippe  II.  Roi  d'Efpa- 
gne j  Marie-Augufte,  femme  de  Maximilien  II.  &  Jeanne  qui  époufa  Jean  , 
Prince  de  Portugal. 

Aulli  tôt  que  Ferdinand  fut  monté  fur  le  Thrône  Impérial,  il  envoya  un  FiR.Dm*sDT. 
Arabaftadeur  à  Rome  à  Paul  IV.  pour  lui  faire  part  de  fon  élévation.  Le 
Pontife  retufa  de  le  reconnoître  pour  Empereur  légitime  ,  parce  qu'il  regar- 
doit  comme  nulle  l'abdication  de  Charles  V.  ayant  été  faite  fans  la  permijr- 
fion  du  S.  Siège.  Paul  étoit  d'ailleurs  fâché  contre  Ferdinand  à  caufe  du  traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  les  Lmhériens.  L'Empereur  voulant  mettre  quelque 
ordre  aux  affaires  de  l'Empire ,  convoqua  une  nouvelle  Diète  à  Augsbourg 
pour  inviter  les  Proteftants  à  reconnoître  le  Concile  de  Trente.  Ils  y  confentirent 

(1)  On  trouvera  l'eifrak  du  réfultac  de  cette  Dicte  dans  l'article  IX.  du  ctapitre  qi^^; 
trieme  de  ce  Volume, 
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-  aux  conditions  que  le  Concile  ferait  convoqué  en  Allemagne  par  l'Empereur  j 
Empire D  Al-  ^^^  j^  p^^^  ^^  y  pr^flderoit  point,  &  y  ibroit  fournis  comme  les  autres  j 
qu'on  remettroit  aux  Evêques  le  ferment  qu'ils  avoient  prêté  au  Pape ,  afin 
qu'ils  fuflent  plus  en  état  d'opiner  librement  j  que  les  Proteftants  y  auroient 
voix  déliberative  ;  que  les  points  conteftés  feroient  décidés  par  l'Ecriture 
Sainte ,  &  qu'on  examineroit  de  nouveau  les  décrets  faits  à  Trente.  Ferdi- 
nand perfuadé  que  le  Pape  n'accorderoit  jamais  ces  demandes,  fe  crut  oblige 
de  confirmer  l'accord  de  Paflaw  Se  tous  les  décrets  qui  avoient  été  faits  depuis 
fur  ce  fujet. 
f  Pie  IV.  étant  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  publia  une  Bulle  pour  in- 

^  *  diquer  de  nouveau  le  Concile  à  Trente.  Les  Proteflants  s'aflemblerent  alors 
à  Naumbourg  en  Saxe  avec  la  permiiïïon  de  l'Empereur ,  qui  leur  envoya  les 
deux  Nonces  que  le  Pape  avoir  chargés  des  afifaires  d'Allemagne.  Les  Pro- 
teflants refuferent  de  reconnoître  la  Bulle  du  Pape  ,  prétendant  qu'il  n'avoit 
pas  droit  de  convoquer  un  Concile ,  &  le  rélultat  de  leur  Affcmblée  fut  qu'ils 
s'en  tiendroient  à  la  Confeifion  d'Augsbourg.  Cependant  l'Empereur  qui 
avoir  fait  couronner  Maximilien  ,  fon  fils  ,  Roi  de  Bohême  ,  ménagea  fi  bien 

^ les  efprits  des  Elefleurs  ,  qu'il  fit  élire  ce  Prince  Roi  des  Romains  dans  une 

1562.  Diète  tenue  à  Francfort.  Ferdinand  ne  vécut  que  deux  ans  après  cette  céré- 
monie, ayant  gouverné  fes  Royaumes  avec  beaucoup  d'équité,  de  clémence 
&  de  modération.  Il  mourut  à  l'âge  de  foixante-un  an  le  26  de  Juillet  1 564. 
Il  eut  quatre  fils  &  onze  filles  d'Anne  ,  fille  de  Wladillas ,  Roi  de  Hongrie 
&  de  Bohême.  Les  quatre  fils  étoient  Maximilien  II.  Ferdinand  II.  Jean 
mort  en  bas  âge ,  &  Charles  II.  Archiduc  d'Autriche. 

Maximilien  qui  avoir  les  mêmes  vues  de  pacification  que  fon  père ,  ne  fut 

pas  plutôt  monté  fur  le  Thrône,  qu'il  voulut  engager  le  Pape  à  permettre  le 

IS64.  mariage  aux  Prêtres.  Cette  propofition  fut  rcjettée  par  le  Pontife  ,  qui  menaça 
l'Empereur  d'anathême  &  de  dépofition  ,  s'il  continuoit  à  fe  mêler  des  affaires 
de  la  Religion.  Maximilien  abandonna  alors  le  projet  de  pacification  qu'il 
avoit  conçu ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  maintenir  la  paix  dans  fes  Etats.  Il  ne 
put  cependant  s'empêcher  de  prendre  les  armes  contre  Jean  -  Sigifmond  j 
Prince  de  Tranfîlvanie,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Hongrie.  Les  troupes 
qu'il  envoya  contre  ce  Prince,  le  réduifirent  bientôt  à  demander  du  fecours 
_  à  Soliman  II.  Ce  Sultan  vint  à  bout  de  poner  l'Empereur  à  entrer  en  accom- 
1566,  modement  avec  le  Prince  de  Traufilvanie.  Dans  la  Diète  qui  fe  tint  à  Augs- 
bourg  ,  il  fut  impoffible  de  ramener  les  Proteflants ,  &  il  n'y  eut  rien  de 
conclu  que  ce  qui  regardoit  les  fecours  qu'on  devoit  fournir  à  l'Empereur 
pour  le  mettre  en  état  de  réfifler  au  Turc. 

Maximilien ,  après  avoir  raflemblé  fon  armée  ,  fe  hâta  de  pafler  en  Hon- 
grie :  mais  comme  il  fe  trouvoit  moins  fort  que  le  Sultan  ,il  n'ofa  lui  livrer 
bataille,  &  fut,  pour  ainfi  dire,  témoin  de  la  prife  de  Zighet.  Il  fe  retira 
enfuite  en  Autriche ,  au  lieu  de  profiter  de  la  conflernation  où  étoient  les 
Turcs,  qui  avoient  perdu  Soliman  devant  cette  Place  (i).  Il  eut  cependant 
foin  de  mettre  de  bonnes  garnitbns  dans  les  principales  Villes  de  Hon- 
grie. Selim ,  fucceflibur  de  Soliman  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  la 

(1)  Soliman  écoit  mort  d'apopleiie  deux  jours  avant  la  prife  dç  ZigUec, 
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guerre,  &  accepta  la  trêve  qui  lui  fut  propofce  par  l'Empereur.  "™'™'™'''^ 

Les  Proteftants  d'Autriche  qui  connoiflbieiit  le  caradere  pacifique  de  ce  E'if'RE» Al- 
Prince  ,  lui  demandèrent  qu'il  leur  (ùt  permis  d'exercer  librement  leur  Re-     '•-^'-^g^^- 
ligion.    Maximilien  le  trouvoit  d'autant  plus  forcé  à  leur  accorder  cette  de- 
mande ,  que  les  Autrichiens  avoient  acquitté  pour  lui  plufieurs  grofles  fom- 
mes  qu'il  avoir  empruntées  pour  faire  la  guerre  contre  le  Turc.    Ce  Prince 
ne  déiîroit  que  la  paix,  &  toutes  {as  vues  ne  tendoient  qu'à  la  maintenir  ■ 

dans  fes  Etats.  Occupé  en  même  temps  du  foin  d'élever  la  famille ,  il  fit  élire         ^575* 
Roi  des  Romains  Rodolphe,  l'on  fîls  aîné,  &  lui  procura  en  même  temps  la 
Couronne  de  Bohême.  Pendant  qu'il  travailloit  à  faire  monter  fur  le  Throne 
de  Pologne  le  fécond  de  fes  his ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  ,  dont  il  mourut 


le  12  d'Oitobre  à  l'âge  de  cinquante  ans.  Ce  Monarque  n'avoir  jamais  mor-  1576. 
tihé  perfonne  par  un  refus  ou  par  une  mauvaife  parole  ,  &  il  pardonnoit  fa- 
cilement k  ceux  qui  l'avoient  offenfé.  Il  dilbit  que  la  Religion  qui  étoit  une 
chofe  toute  Ipiriruelle,  ne  vouloir  pas  être  traitée  avec  l'épée,  &  que  ceux  qui 
avoient  d'autres  fentiments,  ne  fouhaitoient  pas  que  l'union  &  la  tranquil- 
lité régnaïïent  dans  leurs  Etats  (i^.  Il  pofTédoit  lîx  Langues  ,  fçavoir,  la  La- 
tine, l'Allemande,  la  Françoife,  fltalienne,  l'Efpagnole  &  la  Sclavonne.  Il 
laifla  en  mourant  dix  enfants  de  quinze  qu'il  avoit  eus  de  Marie ,  nlle  de  » 
Charles  V.  fçavoir,  fix  Princes  :  Rodolphe,  ErneA,  Matthias  ,  Maximilien  , 
Albert  &  Wenceflas  ,  &  quatre  Piincefles  :  Anne,  Elifabeth  ,  Marguerite 
&  Eléonore. 

Rodolphe  qui  avoit  déjà  été  couronné  Roi  des  Romains ,  monta  fur  le  Thrône  Rodolphe  n. 
Impérial  après  la  mort  de  ion  père ,  &  fe  trouva  maître  en  même  temps  des 
Couronnes  de  Bohême  &  de  Hongrie.  Fidèle  imitateur  de  la  conduite  de  Maxi- 
milien ,  il  préferva  l'Allemagne  des  guerres  qui  s'allumèrent  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  il  ne  fongea  qu'à  faire  une  forte  réliftance  aux  Ottomans.  Il  n'eut 
cependant  pas  la  même  indulgence  que  fon  père  pour  les  Luthériens,  &  il 
reflreignit  les  privilèges  que  ce  Prince  avoit  accordés  à  ceux  d'Autriche.  L'a- 
pollafie  de  l'Archevêque  de  Cologne  excita  quelques  troubles  dans  l'Empire  : 
mais  Erneft  de  Bavière  vint  à  bout  de  les  appaifer  par  la  défaite  de  l'Eleiteuc 
de  Cologne ,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Hollande. 

La  trêve  que  Rodolphe  avoit  faite  avec  Amurat  III.  lui  faifoit  efperer  que 
la  Hongrie  feroit  à  l'abri  de  fes  infultes  pendant  quelque  temps.  Les  Turcs, 
lans  avoir  égard  à  cette  trêve  ,  firent  des  courfes  dans  la  Hongrie  &  dans  la 

Croatie  ,  &  ils  ravagèrent  même  jufqu'aux  frontières  de  la  Carniole.  Erneft,  , 

frère  de  l'Empereur  ,  les  fit  bientôt  repentir  de  ces  hoftilités,  par  la  viéloire         1 5?4. 

complette  qu'il  remporta  fur  eux.  Cette  défaite  n'empêcha  pas  Àmurat  d'en-  ' 

trer  en  Hongrie  quelques  années  après  ,  &  de  s'emparer  de  plufieurs  Villes ,        i  -ïQ2. 
qaoique  la  trêve  fubfiflàt  encore.  Deux  batailles  conliderables  gngnées  fur 


les  Ottomans,  délivrèrent  le  pays  de  ces  barbares.  L'année  fuivante  ,  les  Turcs  ^SPB- 
reparurent  en  Hongrie,  &  y  eurent  d'abord  quelques  fuccès  :  mais  les  troupes 
que  1  Empereur  envoya  à  fon  frère  Matthias ,  6c  l'alliance  que  Sigiiinond 
Battori,  Prince  de  Tranfîlvanie ,  conclut  avec  Rodolphe,  firent  changer  les 
chofes  de  face.  Les  Turcs  furent  battus  en  différentes  rencontres ,  ôc  on  leur 

.  (t)  De  HeiC 
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Empire  d'Al- 
lemagne. 


enleva  la  Ville  de  Gran  &  plufieurs  autres  Forterefles  &  Châteaux.  Mahomet 
LU.  monté  fur  le  Thrône  de  Conflantinople  ,  fe  rendit  dans  la  haute  Hongrie 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Il  attaqua  d'abord  la  Ville 
d'Agrie,  &  maître  de  la  Place  par  capitulation  j  il  fit  égorger  tous  les  foldats 
qu'il  trouva  dans  cette  Ville  avec  tous  les  habitants.  Maximilien,  frère  de 
l'Empereur  ,  qui  n'avoir  pu  arriver  afîez  tôt  pour  fecourir  cette  Place ,  livra 

bataille  aux  Turcs ,  &  les  mit  d'abord  en  déroute  :  mais  pendant  qu'il  s'a- 

jqg^        mufoit  à  piller  ,  les  ennemis  fe  rallièrent  &  défirent  à  leur  tour  les  Impé- 
riaux. 

Mahomet  s'étant  apperçu  que  fon  armée  étoit  confiderablement  diminuée, 
prit  le  parti  de  retourner  à  Conflantinople ,  &  laifla  à  fes  Généraux  le  foin 
de  continuer  la  guerre.  Les  Impériaux  tirèrent  quelque  avantage  de  fon  ab- 
fènce,  &  furprirent  quelques  Places.  L'arrivée  d'un  nouveau  Corps  de  troupes 
Ottomanes  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  des  Turcs,  ou  du  moins 
fufpendit  les  progrès  des  Allemans.  Cette  guerre  où  il  étoit  péri  quantité  de 
milliers  d'hommes  ,  commençoit  à  laffer  les  deux  partis,  &  les  Hongrois  fùr- 
tout  afpiroient  après  la  paix.  Achmet  I.  qui  avoir  fuccédé  à  Mahomet  III.  fit 
tant  de  diâîculté  ,  que  les  négociations  durèrent  deux  ans  avant  la  fignature 


1606.  du  traité,  qui  ne  fut  conclu  que  le  9  de  Novembre  1606. 
7  ~  Les  Hongrois  voyant  la  tranquillité  établie  pour  vingt  ans,  en  conféquence- 
'  '  du  traité  qui  venoit  d'être  fait,  s'aflemblerent  à  Presbourg  pour  fe  donner  un 
Souverain  à  la  place  de  Rodolphe  que  fes  infirmités  empêchoient  de  fe  rendre 
en  Hongrie.  Ils  élurent  pour  leur  Roi,  Matthias,  frère  de  ce  Prince,  à  con- 
dition qu'il  confirmeroit  tous  leurs  privilèges ,  &  leur  accorderoit  la  liberté 
de  profeiTer  publiquement  les  nouvelles  Religions  que  la  plupart  d'entr'eux 
avoient  embrafFées.  Les  habitants  de  Eoheme  imitèrent  l'exemple  des  Hon- 
grois ,  &  offrirent  la  Couronne  à  Matthias ,  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de- 
l'accepter.  L'Empereur  irrité  de  cette  démarche,  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre 
à  fon  frère  ,  lorlque  les  Princes  d'Allemagne  ménagèrent  un  accommodement 
entre  Rodolphe  &  Matthias.  On  figna  à  Prague  un  traité  par  lequel  l'Empe- 
îeur  céda  à  fon  frère  la  Hongrie  &  l'Autriche  ,  &  promit  de  lui  affurer  la 
Bohême,  s'il  mouroitfans  enfants  mâles. 

La  fucceflion  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc  de  Juliers,.  de  Cleves  &  de: 
Bergue,  occafîonnerent  des  difputes  très-vives  qui  durent  encore  aujourd'hui. 
J'en  parlerai  dans  le  Chapitre  fuivant,  qui  traite  des  Maifons  Souveraines  de 
l'Allemagne.  Les  prétendants  à  cette  fucceifion  étoient  la  Maifon  Albertine- 
&  Electorale  de  Saxe,  les  Maifons  Erneftines  ou  Ducales  de  Saxe,  Jean- 
Sigifmond,  Eleéleur  de  Brandebourg,  &  Philippe,  Comte -Palatin  de  Neu- 
bourg.  L'Empereur  qui  avoir  évoqué  cette  caufe  à  fon  Tribunal ,  donna  l'in- 
velHture  éventuelle  de  ces  terres  à  l'Elefteurde  Saxe  :  mais  par  un  Jugement 
définitif,  il  fut  ordonné  qu'elles  feroient  mifes  en  féqueflre  entre  les  mains 
de  l'Archiduc  Léopold,  Evèque  de  Paffaw.  L'Eleèïeur  de  Brandebourg  &  le 
Palatin  de  Neubourg  refufetent  de  reconnoître  l'Empereur  pour  Juge.  La, 
France  &  la  Hollande  s'oppoferent  avec  vigueur  au  iéquefire  projette  ,  dans 
ïa  crainte  qite  la  Maifon  d'Autriche  ne  s'emparât  des  trois  Duchés.  L'Eleâeut 
de  Brandebourg  &  le  Palatin  de  Neubourg  fe  trouvant  en  force  par  les  fe- 
cears  qu'on  kur  avoit  anvoyés  ^  fe  rendirent  maîtiss  de  ces  tenes  j  qu'ils- 
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dévoient  poneder  en  commun  ,  fuivant  le  traité  de  Dortmund.  Toutes  ces  divi- 
fions  engagèrent  les  Princes  Proteftants  à  tenir  une  AfTcmblée  à  Hall  en  Suabe  , 
où  ils  conclurent  la  fameuie  Union  à  laquelle  accéda  Henri  IV.  Roi  de  France  , 

Îui  en  avoit  été  le  premier  mobile.  La  direction  en  fut  commife  à  l'Eledeut 
alatin,  &  le  commandement  des  troupes  à  Chrijlian,  Prince  d'Anhalt.  Les 
Catholiques  aiTemblés  à  Wirtzbourg,  oppolerent  à  cette  confédération  la  ligue 
dont  le  Duc  de  Bavière  fut  à  la  fois  le  Chef  &  le  Général.  La  guerre  s'al- 
luma bientôt  entre  les  deux  partis,  &  les  Protcftants  attaquèrent  les  troupes 
de  l'Archiduc  Léopold  qui  vouloir  établir  le  léqueftre  de  Juliers.  Ces  pre- 
miers aéles  d'hoflilités  n  eurent  point  de  fuite,  &  le  calme  fut  rétabli  par  le 
traité  de  pacification  qui  fe  fit  à  Munich.  On  congédia  les  troupes  de  part  & 
d'autre  j  mais  on  retint  la  liberté  d'entrer  dans  les  démêlés  qui  coucernoient 
la  fucceiîion  de  Juliers. 

Toutes  les  Diètes  qu'on  aflembla  à  ce  fujet  furent  toujours  infrui5tueufes. 
Les  Proteftants  de  Bohême  qui  avoient  appréhendé  que  l'Archiduc  Léopold 
ne  voulût  les  foumettre  ,  appellerent  Matthias  à  leur  fecours.  Ce  Prince  fe 
rendit  en  diligence  en  ce  pays  dans  Telperance  de  profiter  de  cette  conjonc- 
ture pour  fe  faire  élire  Roi  de  Bohême.  Rodolphe  appréhendant  que  fon  frère  ^ 
ne  voulut  entreprendre  la  guerre  contre  lui ,  confentit  à  lui  céder  le  Royaume 
de  Bohême.  Quelque  temps  après,  l'Empereur  tomba  malade,  &  mourut  le 

10  ou  20  de  Janvier  1612.  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge.  Ce  Prince 
étoit  peu  capable  d'occuper  le  Throne. 

Après  un  interrègne  de  quelques  mois,  les  Elefteurs  s'aflemblerent  à  Franc-      m<tth.a! 
fort  pour  élire  un  nouvel  Empereur.    On  propofa  d'abord  Albert,  troifieme        i6ii. 
ftere  de  Rodolphe  ,  &  Souverain  des  Pays-Bas.  On  parla  enfuice  des  Ducs 
de  Bavière  &  de  Savoye  :  mais  Matthias,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
emporta  enfin  les  fuffrages  de  l'Aflemblée.    Ce  Prince  aufii  -  tôt  après  foa 
couronnement,  retourna  à  Prague  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  Bohême. 

11  fe  rendit  enfuite  à  Vienne ,  qu'il  établit  pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  Les 
moyens  qu'il  vouloir  employer  pour  ramener  les  Proteftants  à  la  Communion  ., .    .. 
Romaine,  les  indifpoferent  contre  lui.  Dans  la  Diète  qu'il  tint  à  Ratisbonne        i^^S- 
pour  demander  du  fecours  contre  les  Turcs  ,  il  eut  lieu  de  s'appercevoir  de 

ce  changement.  Bien  loin  de  lui  accorder  ce  qu'ils  demandoient ,  ils  pafTerent 
tout  le  temps  de  la  Diète  à  faire  des  plaintes  contre  les  Magiftrats  Catholi- 
ques. L'affaire  de  Juliers  &  de  Cleves  les  occupoit  auffi  beaucoup.  Au  milieu 
de  ces  inquiétudes,  l'Empereur  apprit  avec  plaifir  que  le  Sultan  offrait  d'en- 
trer en  accommodement.  Matthias  écouta  volontiers  des  propofitions  fi  avan-  . 
tageufes  pour  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  &il  conclut  avec  le  Grand-  1015. 
Seigneur  une  trêve  pour  vingt  ans.  Ce  Prince  qui  n'avoit  point  d'enfants, 
non  plus  que  fcs  frères  Maximilien  &  Albert,  adopta  l'Archiduc  Ferdinand, 
fon  coufin  germain  ,  &  du  confentement  de  fes  frères  &  du  Roi  d'Efpagne 
Philippe  III.  il  fe  démit  en  ià  taveur  de  la  Couronne  de  Bohême  ,  à  con- 
dition cependant  qu'il  ne  fe  mêlcroir  d'aucune  affaire  rant  qu'il  vivroit.  Fer-  

dinand  promit  d'obferver  ce  traité,  &  fut  couronné  Roi  de  Bohême  le  29        161 7. 
de  Juin. 

La  rigueur  que  ce  Prince  exerça  contre  les  Proteftants  de  ce  Royaume  , 
ûrita  teÙemeut  les  efprits ,  qu'ils  convoquèrent  les  Etats,  malgré  les  menaces 

X  X  ij 
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r,  ..de  1  Empereur.  Les  choies  furent  portées  a  up  tel  point,  qu  ils  letterent  par 

E.mpirïdAl-   ,       r     •  1       T»'        '     j     i\/t      I  •         /^  "  ■    1  r     /■  •    •      w  ^ 

LVMAGNE      ^^5  fene.res  les  Ueputes  de  Matthias.  Cette  première  violence  lutluivie  d  une 

révolte  géne'rale ,  &  le  Comte  de  la  Tour,  principal  auteur  de  la  fédition  , 

ioio.  établit  trente  Direifteurs  pour  gouverner  le  Royaume.  Matthias  réfolu  de 
punir  les  rebelles ,  fit  avancer  l'es  troupes  vers  les  frontières  de  la  Bohême 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Dampiene.  Les  Bohémiens  avoient  donné  le 
commandement  de  leurs  troupes  à  Erneft  de  Mansfeld.  Les  Princes  de  TU- 
nion  Evangélique ,  craignant  qu'on  ne  fe  fervît  de  cette  occafion  pour  agir 
contre  eux ,  prirent  le  parti  des  Bohémiens.  Ils  envoyèrent  cependant  leurs 
Députés  à  TEmpereur  pour  lui  faire  des  reprél'entations ,  &  pour  le  fupplier 
de  rappeller  fon  armée.  Les  Etats  d'Autriche  &  de  Moravie ,  &  TEledeur 
de  Saxe,  fe  joignirent  à  eux  :  mais  le  Duc  de  Bavière  rompit  toutes  les  me- 
fures  d'accommodement  qu'on  avoit  propofées.  L'Empereur  qui  s'ctoit  en- 
core démis  de  la  Couronne  de  Hongrie  en  faveur  de  Ferdinand,  commen- 
çoit  à  fentir  le  poids  du  gouvernement,  &  il  fut  fâché  de  voir  la  négociation 
rompue.  Une  maladie  de  langueur  le  fit  defcendre  peu  de  temps  après  au 
tombeau  le  lo  ouïe  20  de  Mars  1619.  ^  ^'%^  ^^  ioixante-deux  ans.  Il  avoir 
époulé  en  161 1.  Anne- Catherine  d'Autriche,  Archiduchefle  d'Infpruck,  morte 
fans  enfants  le  24  de  Décembre  1618. 

Ferdinand  II.        Toute  l'Allemagne  ainfi  que  la  Bohême  ,  furent  remplies  de  troubles  pen- 
'       g  dant  l'interrègne,  &  l'El&fleur  Palatin,  pour  conferver  plus  long-temps  Ion 

-'*  pouvoir  en  qualité  de  Vicaire  de  l'Empire ,  cherchoit  tous  les  moyens  de 
différer  le  jour  de  l'éleétion.  Les  Eleéleurs  Eccléfiaftiques  fe  hâtèrent  de  don- 
ner un  Chef  à  l'Empire  :  mais  pendant  qu'ils  étoient  affemblés  pour  ce  fujer, 
les  Députés  du  Royaume  de  Bohême  voulurent  avoir  droit  de  fuffrage  à 
I  exclufion  de  Ferdinand  ,  qu'ils  ne  regardoient  plus  comme  leur  Roi.  Les 
Eleèleurs  les  exclurent  de  la  Diète ,  &  reçurent  les  Députés  de  Ferdinand  , 
malgré  les  proteftations  des  Etats  de  Bohême  &  de  l'Eleileur  Palatin.  Ce 
dernier  propofa  le  Duc  de  Bavière  ,  qui  ne  fut  point  accepté ,  &  on  pro- 
'  clama  Ferdinand  II.  Les  Etats  de  Bohême,  de  Luface,  de  Si^efie  &  de  la 
liaute  Autriche,  refuferent  de  reconnoitre  ce  Prince  pour  leur  Souverain.  Le 
Comte  de  la  Tour  entra  en  même  temps  avec  fon  armée  dans  la  Moravie 
&  dans  la  bafle  Autriche  ,  afin  de  forcer  ces  Provinces  à  prendre  part  à  la 
rébellion.  Les  fuccès  de  ce  Général  furent  fi  rapides  qu'il  fe  feroit  rendu 
maître  de  Vienne ,  s'il  eut  fait  plus  de  diligence. 

Cependant  les  rebelles  s'étoient  alTemblés  à  Prague  ,  &  avoient  dépofé 
Ferdinand  II.  Ce  Monarque  crut  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  en  promet- 
tant de  faire  confirmer  leurs  privilèges,  &  en  leur  accoïdant  la  liberté  de 
conlcience  :  mais  les  Etats  qui  n'oferent  ajouter  foi  à  fes  promefTes,  élurent 
pour  Roi  ,  Frideric  V.  Elefleur  Palatin  ,  &  Chef  de  l'Union  Protcftante.  Les 
amis  de  l'EIecleur  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'eng.-iger  à  rcfufer  cette 
dignité,  prévoyant  les  malheurs  où  il  alloit  fe  précipiter.  Frideric  n'écouta 
qL'.e  les  confeils  de  fa  femme  &  les  Flatteurs ,  &  fe  fit  couronner  à  Prague 
le  2. 5  d'Ovifcbre.  Il  fe  ligua  cnfuite  avec  Gabor,  Prince  de  Tranfiivanie,  & 
promit  de  lui  procurer  la  Couronne  de  Hongrie.  Ferdinand  informé  que  les 
Princes  de  l'Union  de  Hall  étoient  afiemblés  à  Nuremberg,  y  envoya  {es 
Députés  pour  les  exhorter  à  la  paix.  Cène  démarche  n'eut  aucun  eflcta  &  les 
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Proteflaiits  fe  déterminèrent  à  la  guerre.  Les  Catholiques  de  leur  côté  forme-  l  ~^ 

rent  une  ligne ,  &  demandèrent  du  fecours  au  l'ape ,  à  la  France  &  à  l'Ef-  Li^AaNE, 
pagne,  l'iiilippe  III.  envoya  environ  vingt  mille  hommes  à  la  Ligue  Catho- 
lique ,  pendant  que  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre ,  failoit  entrer  ion  armée  en 
Allemagne  pour  ibutenir  les  intérêts  de  1  Eleéleur  Palatin  ,  fon  gendre.  Louis 
XIII.  de  Ton  côte  engagea  les  Chefs  de  la  Ligue  &  de  l'Union  à  s'aflembler 
à  Ulm.  Le  Duc  d'Angoulème  fit  promettre  à  l'Union  qu'elle  ne  fe  meleroit 
point  des  affaires  de  uoheme  ,  &  à  la  Ligue  qu'elle  n'atraqueroit  pas  le  Pa- 
latinat.  C'étoit  l'unique  moyen  de  ruiner  les  affaires  de  l'Eleéteur.  Dans  la 
Diète  Electorale  qui  le  tint  i  Mulhaufcn ,  on  défapprouva  la  révolte  des  Bohé- 
miens ,  on  promit  du  fecours  à  l'Empereur ,  &  on  propofa  de  profcrire  l'E- 
le(5leur  Palatin  j  mai.s  ceux  de  Mayence  &  de  Saxe  s'y  oppoferent  forte- 
ment. -, 

Le  Duc  de  Bavière,  Chef  de  la  Ligue  Catholique,  força  cependant  l'Au-        iÇzOt 
triche  à  fe  foumettre  ,  &  après  cette  expédition  ,  il  entra  dans  la  Bohême. 
Frideric  y  fut  défait  &  obligé  de  fe  lauver  d'abord  en  Silefîe  ,  &  de-là  dans 
les  Pays-Bas.  L'Eleéteur  de  Saxe  n'avoit  pas  eu  de  moindres  fuccès  dans  la  . 

Luface  ,  &  la  Moravie  fut  foumife  par  le  Comte  de  Buquoy.  L'Empereur  lOii. 
punit  féverement  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  de  Bohême.  Il  mit  au/fi 
au  ban  de  l'Empire  l'Elefteur  Palatin  ,  fans  confulter  les  autres  Elefteurs. 
Spinola,  Général  des  Elpagnols,  s'empara  en  même  temps  de  prefque  tout 
le  Palatinat  du  Rhin,  &  les  Proteftants  allarmés  de  tant  de  fuccès  ,  firent 
un  traité  avec  les  Efpagnols.  Ainfi  fut  détruite  l'Union  qui  avoir  caufé  tant 
A  inquiétude  aux  Empereurs,  à  la  Maifon  d'Autriche  &  aux  Catholiques.  Le 
Comte  de  Mansfeldt,  un  des  Généraux  de  Frideric,  trouva  moyen  de  le 
fauver  dans  la  Franconie  où  il  recruta  fon  armée.  Cette  heureufe  retraite  re- 
leva le  parti  des  Proteftants,  &  porta  Chriftian  ,  Duc  de  Brunfwick ,  &  ]e 
Marquis  George-Frideric  de  Bade-Durlach  à  embraffer  les  intérêts  de  Frideric. 
Ces  deux  Princes  mirent  bientôt  leurs  troupes  en  campagne  :  mais  l'Empe- 
reur oppofa  au  premier  le  Comte  d'Anhalt ,  &  Tilly  fut  chargé  de  marcher 
contre  le  fécond.  Ce  dernier  Général  attaqua  Mansfeldt,  qui  employant  la 
rufe,  vint  à  bout  de  battre  les  troupes  de  Ferdinand.  Tilly  s'en  vengea  fut 
le  Marquis  de  Bade  -  Duilach  ,  dont  il  défit  l'armée  quelques  jours  après. 
Mansfeldt  ayant  été  joint  par  le  refle  des  troupes  du  Marquis ,  &  par  celles 
que  1  Electeur  Palatiji  lui  avoit  amenées  ,  ravagea  l'Evêché  de  Spire,  &  battit 
le  Landgrave  Louis  de  Hcffe-Darmftat.  Tilly  arrêta  bientôt  fes  proo-rès ,  & 
1  obligea  de  fe  retirer  promptement.  Il  remporta  en  même  temps  une  vic- 
toire complette  fur  le  Duc  de  Brunfwick  qui  avoit  deffein  de  réunir  fes  trou- 
pes avec  celles  de  Mansfeldt.  Ces  différents  fuccès  portèrent  l'Eledleur  Palatin 
à  renoncer  à  fon  entreprife.  Mansfeldt  &  le  Duc  de  Bruniwick  palTerent 
alors  au  fervice  des  Etats-Généraux  des  Pr>  vinces-Unies.  Ce  fut  pendant  cette 
guerre,  que  Tilly  maître  du  Château  de  Heidelberg ,  qui  appartenoit  à  l'E- 
leèleur  Palatin,  en  enleva  cette  belle  &:curieufe  bibliothèque,  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  célèbre  de  toute  l'AUemage  ,  avec  une  infinité  de  raretés. 
Le  Duc  de  Bavière  la  donna  l'année  fuivante  au  Pape  Grégoire  XV.  pour 
être  jointe  à  celle  du  Vatican. 

Le  Duc  de  BrunTwiçk  Ôc  Mansfeldt  reparurent  de  nouveau  en  Allemagne       ïTIâT^ 
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; —  avec  une  année  qu'ils  avoient  affemblée  dans  les  Pays-Bas.  Tilly  marc&a  au- 

MPiRED  Al-  (jgy^^j  d'eux,  ôc  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  du  Duc  de  Brunfwick 
'  dans  l'Evêché  de  Munfter  _,  il  eut  le  même  avantage  fur  Mansfeldt  dans  la 
Exile  Orientale.  La  défaite  entière  de  ces  deux  Princes  rendit  pour  quelque 
temps  le  calme  à  l'Allemagne.  Ferdinand  en  profita  pour  travailler  à  étendre 
fon  autorité  fur  l'Empire.  Les  Princes  &  Etats  qui  s'apperçurent  de  fes  deir 
feins,  formèrent  contre  lui  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  les  Rois  de 
Prance  ,  d'Angleterre  &  de  Dannemarck ,  le  Duc  de  Saxe  &  les  Républiques 
de  Venife  &  de  Hollande.  On  s'y  propofoit  d'abbaifler  la  puiffance  de  la 
Maifon  d' Autriche  ,  de  rétablir  le  Palatin  ,  &  de  conferver  aux  Grilons  la 
Valteline  ,  qui  s'étoit  donnée  aux  Efpagnols.  Les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ne  firent  point  marcher  leurs  troupes  en  Allemagne  ,  &  il  n'y  eut 
que  le  Roi  de  Dannemarck  qui  entreprit  la  guerre  dans  ce  pays.  Ce  Prince 


1625.  fut  même  déclaré  Général  des  Confédérés  dans  une  AfTemblée  du  Cercle  de 
bafle  Saxe ,  tenue  à  Segeberg.  Les  Ducs  de  Brunlwick  &  de  Mecklenbourg 
furent  les  principaux  auteurs  de  cette  guerre ,  qui  commença  par  la  défaite 
des  troupes  Danoifes ,  &  par  la  prife  d'une  partie  du  Duché  de  Brunfwick, 
Ces  exploits  furent  encore  dus  à  la  valeur  &  à  l'habilité  de  Tilly. 

On  tint  alors  des  conférences  à  Brunfwick  pour  chercher  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre  :  mais  toutes  les  négociations  furent  infruifueufes  , 
parce  que  l'Empereur  vouloir  que  le  Cercle  de  bafle  Saxe  licenciât  fes  trou- 
pes ,  &  renonçât  à  fes  traités  avec  les  étrangers.  Le  Cercle  y  confentoit  à  con- 
dition que  Ferdinand  retireroit  fes  troupes.  L'Empereur  n'ayant  point  voulu 
foufcrire  à  cette  propofition  ,  la  guerre  continua  avec  plus  de  chaleur  qu'au- 
paravant. Tilly  foutenu  du  Comte  de  Walftein  ,  battit  encore  les  Danois  , 
&  ce  fut  après  cette  déroute  que  Mansfeldt  fongea  à  fe  retirer  en  Hongrie.  Il 
mourut  de  maladie  pendant  fa  route  ,  &  fa  mort  délivra  la  Maifon  d  Autri- 
che d'un  ennemi  dangereux  &  irréconciliable.  Sans  argent,  iàns  fujets ,  & 
toujours  battu,  il  entretenoit  depuis  fept  ans  un  corps  d'armée  contre  l'Em- 
pereur ,  &  trouvoit  dans  fon  génie  des  reflburces  intariflables.  La  mort  du 
Duc  de  Brunfwick  arrivée  à  peu  près  dans  le  même  temps  ,  ne  fut  pas  moing 
favorable  à  Ferdinand.  Cependant  les  Etats  de  la  bafl'e  Saxe  fe  fournirent  k 
l'Empereur ,  &  il  n'y  eut  que  les  Ducs  de  Mecklenbourg  qui  relièrent  armés. 
Le  Roi  de  Dannemarck ,  pour  les  empêcher  de  faire  la  paix  ,  avoir  mis  gar- 
nifbn  dans  leurs  Villes.  Cette  violence  ne  les  juflifia  pas  aux  yeux  de  Ferdi- 
nand, qui  Les  traita  avec  la  dernière  rigueur.  Tout  fuccédoit  à  l'Empereur  , 
&  fes  armes  étoient  en  même  temps  vidorieufes  en  Silefie  ôc  dans  le  Bran- 
debourg. 

jg  Le  Roi  de  Dannemarck  repoufle  jafques  dans  le  Juthland,  demanda  la 

paix  :  mais  l'Empereur  trop  fier  de  fes  avantages  ,  fit  des  propofitions  fi  dures 
qu'elles  ne  purent  être  acceptées.  Toutes  les  Diètes  qu'on  tint  pour  parvenir 
à  une  pacification  générale ,  furent  toujours  fans  effet  par  le  refus  que  fit 
l'Empereur  de  fe  relâcher  de  fes  demandes  exceffives.  La  mort  de  Vincent  IL 
Duc  de  Mantoue,  occafionna  à  l'Empereur  une  guerre  dans  l'Italie.  Char- 
les I.  de  Gonzague-Cleves,  Duc  de  Nevers,  &  neveu  de  Vincent  II.  devoit 
hériter  de  ce  Duché  :  mais  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de 
$<ivo^e  s'y  oppofgreut  de  toutes  ]sms  feicss.  La  Fiaoce  prit  les  intéiêu  du 


Empirid'Al» 
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Duc  3e  Nevers ,  &  vint  à  bout  de  le  mettre  en  pofTeffion  du  Duché  de  Man- 

toue  (i^.  Ceue  guerre  n'avoit  pas  empêché  les  troupes  Iinpériales  de  poufler 

vivement  le  Roi  de  Dannemarck.  Ce  rrince,  dont  les  affaires  alloient  tou- 

îours  de  pis  en  pis  ,  fe  détermina  enfin  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Lubec  ,        1629. 

&  le  Roi  de  Dannemarck  rétabli  dans  lès  Etats ,  s'engagea  à  ne  fe  plus  mêler 

des  affaires  d'Allemagne  ,  qu'autant  que  fa  qualité  de  Duc  de  Holftein  l'y 

obligeroit. 

Ferdinand  déterminé  k  ruiner  le  parti  des  Proteflants  ,  donna  de  fà  propre 
autorité  un  édit  pour  les  forcer  à  reftituer  les  biens  Eccléfiafiiques  qu'ils  s'é- 
toient  appropriés  depuis  l'an  1555.  H  ne  faifoit  dans  cet  édit  aucune  diffé- 
rence entre  les  Bénéfices  fournis  médiatemenr  ou  immédiatement  à  l'Em- 
pire ,  &  il  accordoit  aux  Princes  Catholiques  la  permiffion  de  chalTer  les 
Protefiants  qui  fe  feroient  établis  fur  leurs  terres.  Il  accompagna  cet  ordre 
rigoureux  de  la  fentence  du  ban  de  l'Empire  contre  ceux  qui  s'oppoferoient 
k  fon  exécution.  Des  Commiffaires  particuliers  qu'il  envoya  dans  tous  les 
Cercles,  malgré  les  remontrances  des  Etats  Protellants,  furent  chargés  de  faire 
exécuter  l'édit  de  l'Empereur.  Tous  les  Princes  de  l'Empire  ,  tant  Catholi- 
ques que  Proteftants ,  furent  allarmés  du  defpotifme  que  Ferdinand  vouloit 
établir,  &  ils  fongerent  dès -lors  à  modérer  une  puiflance  qui  pouvoir  leur 
devenir  funefte.  Ils  s'aflemblerent  pour  cet  effet  à  Heidelberg  ,  &  envoyè- 
rent des  Arabaffadeurs  à  ce  Prince  pour  le  prier  de  rendre  la  paix  à  l'Empire, 
de  remédier  aux  griefs  des  Etats  ,  &  de  congédier  une  partie  des  troupes 
qui  montoient  à  plus  de  cent  mille  hommes.  Cette  armée  difperfée  par 
toute  l'Allemagne ,  épuifoit  les  Etats  par  des  exactions  confiderables ,  fans 
compter  les  taxes  immenfes  que  Ferdinand  leur  impofoit  à  fa  volonté.  Wall- 
tein  qui  connoilToit  les  intentions  de  l'Empereur,  difoit  fouvent  qu'il  fatloit 
mettre  les  Elefteurs  fur  le  pied  des  Grands  d'Efpagne  ,  &  réduire  les  Evêques 
à  la  qualité  de  Chapelains  de  la  Cour  Impériale. 

Cependant  Guflaphe-Adolpbe  ,  Roi  de  Suéde ,  irrité  contre  Ferdinand  à  g 

Câufe  des  troupes  qu'il  avoir  fournies  au  Roi  Sigifmond  ,  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  entrer  en  Allemagne  (2).  L'Empereur  qui  en  étoit  informé, 
&  qui  redoutoit  un  tel  ennemi  ,  crut  devoir  prendre  lés  précautions  pour 
rendre  inutiles  les  efforts  qu'il  pourroit  faire  en  faveur  des  Proteftants.  Il  af- 
fembla  en  conféquence  une  Diète  Eleélorale  à  Ratisbonne,  &  demanda  des 
troupes  &  de  l'argent  ;  mais  on  lui  refufa  l'un  &  l'autre  ,  &  on  l'obligea 
même  à  congédier  une  partie  de  fon  armée.  L'Empereur  qui  avoir  defTein  de 
faire  reconnoitre  pour  Roi  des  Romains  Ferdinand,  fon  fils ,  confenrit  à  tout 
ce  que  les  Ele<î\enrs  exigèrent  de  lui.  Cette  condeicendance  fut  fans  effet.  Se 
il  ne  put  obtenir  aucune  de  les  demandes.  Guflave  en  entrant  dans  l'Alle- 
magne ,  ne  trouva  pas  autant  d'amis  qu'il  s'en  étoit  flatté.  L'Eleéleur  de 
Saxe  empêcha  d'abord  les  Proteflants  de  fe  joindre  à  lui ,  &  leur  perfuada  de 
lefter  neutres  entre  le  Roi  de  Suéde  &  l'Empereur.  Son  deffein  étoit  de  laiiTer 
les  deux  partis  le  ruiner  mutuellement,  afin  d'écrafer  enfuite  celui  qui  fe- 
roil  le  plus  foihie.    D'un  autre  côté  ,  les   Catholiques   fe  réunirent  pouir 

(i)  Voyez  rtiiftoire  de  Fiance  .  Tome  I.  [  '  (i)  Voyez  l'hiftoire  de  Suéde  ,  ToitreTVTj. 
iwg.  308,  &  fuiv,  [  de  cecrc  latroduClion ,  pag.  157.  &  fuir.    ' 
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r -—  s  oppofer  aux  Suédois  ôc  a  1  Electeur  de  Saxe  ,  dont  ils  avoient  pénétre  les 

Empire  dAl-  j  fr  ■  "^ 

lEMAGNE.       ^"'"^'"S- 

Les  progrès  de  Guflave  furent  fi  rapides  ,  que  l'Eleéleur  de  Saxe  &  les 
Proteftants  fe  joignirent  à  lui ,  &  le  chargèrent  de  la  dirediion  de  leurs  affai- 
res. Tilly  qui  juiqu'alors  avoit  prefque  toujours  été  vainqueur ,  fut  battu  pat 
les  Suédois,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  Saxe  ,  de  la  Franconie ,  de 

m.  la  Suabe ,  du  haut  Rhin ,  de  Mayence  &  du  Palatinat.    L'Elefteur  de  Saxe 

1631.  avoit  cependant  porté  la  guerre  dans  la  Bohême  &  dans  les  pays  héréditaires 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  s'arrcta  au  milieu  de  ies  progrès ,  foit  pour  ne 
pas  détruire  abfoiument  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche,  fcit  qu'il  fût 
trahi  par  Arnheim ,  fon  Général ,  foit  enfin  par  jaloufie  des  grands  fuccès  de 
Guflave.  Le  Landgrave  de  Heife  s'étoit  en  même  temps  déclaré  pour  le  Roi 
de  Suéde,  &  l'Eledeur  de  Trêves  s'étoit  mis  fous  la  prote:fioii  de  la  France. 
L  Empereur  ainfî  environné  d'ennemis ,  donna  de  nouveau  le  commande- 
ment de  (es  armées  à  Walilein^  à  qui  il  l'avoit  oté  pour  complaire  aux  Elec- 
teurs. Ce  Général  reprit  bientôt  la  Bohême,  &  s'étant  joint  enfuite  au  Duc 
de  Bavière,  il  battit  les  Suédois.  Après  cette  victoire ,  il  marcha  vers  la  Saxe^ 

fc..  ou  il  attira  Guftave  qui  craignoit  que  l'Electeur  ne  fît  quelque  traité  avec 

1632,  Ferdinand.  Il  fe  donna  entre  les  deux  partis  une  fanglante  bataille  près  de 
Lutzen.  Guflave  y  fut  tué  ;  mais  les  Suédois  vengèrent  fa  mort  pat  la  dé- 
faite des  Impériaux. 

Cette  mort  rétablit  en  partie  les  affaires  de  l'Empereur ,  &  la  ligue  qui 
s'étoit  formée  contre  lui ,  fe  trouva  confiderablement  affoiblie  par  ce  coup. 
Chaque  Prince  qui  la  compolbit ,  voulut  agir  féparément  pour  lui-même  , 
&  l'union  qui  les  avoit  rendus  fi  redoutables  à  Ferdinand ,  ne  régna  plus 
parmi  eux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  craignoit  que  l'Empereur  n'em- 
ployât les  forces  contre  la  France,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  entretenir  les 
troubles  en  Allemagne.  Il  renouvella  l'alliance  avec  les  Suédois,  pendant 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
promettoient  toutes  fortes  defecours  à  la  Suéde  pour  l'exciter  à  continuer  la 
guerre.  L'Eleifteur  de  Saxe  prétendoit  à  la  direction  fupreme  des  affaires ,  & 

.  Oxenfticrn  ,  Général  des  Suédois ,  avoit  les  mêmes  précentions  que  l'Eleéteur. 

1600.  Dans  l'Aflemblée  qui  fe  tint  àHelbron,  &  qui  étoit  compofée  des  Proteftants 
des  Cercles  de  Suabe,  de  Franconie,  du  haut  &du  bas  Rhin,  il  fut  arrêté 
que  la  guerre  continueroit  contre  l'Empereur  jufqu'àce  que  la  liberté  publi- 
que &  celle  de  conlcience  fût  rétablie  &  affermie  pour  toujours  dans  les  Etats 
de  l'Empire  j  qu'on  chargeroit  Oxenfliern  de  la  diredion  générale  des  affai- 
res, &  qu'on  ne  traiteroit  d'aucune  paix  que  du  confentement  unanime.  En 
conléquence  de  cette  nouvelle  ligue  ,  les  hoftilités  continuèrent  ;  mais  les 
Suédois  eurent  prefque  toujours  l'avantage.  Ils  fe  maintinrent  dans  la  Suabe , 
fur  le  Rhin  &  dans  la  Franconie.  Ils  furent  cependant  battus  en  Sileiie  par 
Walflein,  qui  fit  rentrer  cette  Province  fous  l'obéiffance  de  l'Empereur.  Ce 
Général  ayant  eu  quelques  fujets  de  plaintes  contre  Ferdinand,  abandonna 
,  le  parti  de  ce  Prince  ,  &  voulut  faire  révolter  l'armée.  Le  complot  fut  décou- 
163.^.  vert,  &  Walftem  fut  tué  à  Egra.  L'Empereur  donna  enfuite  le  commande- 
ment de  les  troupes  à  Ferdinand,  fgn  fils  aîûé,  qu'il  aveit  fait  recounoîire 
Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie, 

Ce 
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Ce  Prince  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  de  l'Empereur ,  cIiafTa 
les  Suédois  de  la  Bavière,  &  leur  enleva  plulieurs  Villes  dans  la  Suabe  & 
la  Franconie.  Oxenftiern  pour  relever  le  parti  des  Suédois  &  engager  les 
Proteftants  à  refter  dans  la  ligue,  nomma  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  , 
Général  en  chef  des  troupes  Suedoiles  &  Proteftantes  dans  la  haute  Alle- 
magne, &  conclut  avec  la  France  un  nouveau  Traité,  par  lequel  cette  Cou- 
ronne s'engageoit  à  faire  pafler  des  troupes  en  Allemagne  au  fecours  des 
Princes  confédérés.  L'arrivée  des  troupes  Françoifcs  fous  la  conduite  du 
Cardinal  de  la  Valette,  arrêta  les  progrès  des  Impériaux.  L'EleéVeur  de  Saxe 
fe  réconcilia  cependant  avec  l'Empereur,  &  le  Traité  fut  conclu  à  Prague 
le  30  de  Mai.  Par  cet  accord  on  confervoit  aux  Proteflants  les  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques  médiatement  foumis  à  l'Empire,  qu'ils  avoient  fécularilés  avant  la 
Traniàélion  de  Paflaw  en  15Ç2.  Quant  aux  Bénéfices  immédiats  &  aux 
médiats  qu'ils  ne  s'étoient  appropriés  qu'après  cette  Tranfailion ,  il  fut  réglé 
qu'ils  en  jouicoient  encore  quarante  ans  fur  le  pied  de  l'année  1627.  Les 
Princes  d'Allemagne  furent  d'abord  mécontents  des  articles  de  cette  paci- 
fication, &  ils  la  regardèrent  comme  une  trêve,  pendant  laquelle  l'Empereur 
feroit  en  état  de  rétablir  fes  forces.  On  ctoit  d'ailleurs  fâché  de  ce  que  l'E- 
le<ïteur  de  Saxe,  fans  confulter  les  Froteftants,  avoit  difpofé  de  leurs  intérêts, 
de  ceux  de  leurs  Alliés  &  de  tout  l'Empire.  Dans  la  fuite  leurs  craintes  cefle- 
rent ,  &  ils  accédèrent  fucceiîîvement  au  Traité  de  Prague.  Le  Landgrave 
de  Heffe-Caflel  demeura  attaché  aux  Suédois  &  aux  François,  Secourut  avec 
eux  les  rifques  de  la  guerre. 

La  France  qui  vouloir  retenir  le  Duc  de  Weimar  dans  fon  parti ,  lui  céda 
l'Alface ,  &  promit  de  lui  fournir  un  fubfide  &  des  troupes.  Les  Efpagnols 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l'Empereur,  fe  rendirent  maîtres  de  Trêve 
&  firent  prifonnier  l'Elefteur.  La  France  irritée  de  cette  démarche  déclara 
la  guerre  à  l'Efpagne  &  à  Ferdinand.  Ce  Prince  envoya  des  troupes  en 
Alface  &  eu  Lorraine ,  pendant  que  l'Eleéleur  de  Saxe  marchoit  contre  les 
Suédois.  Le  Roi  de  Dannemarck  voulut  être  médiateur  entre  Ferdinand  & 
la  Suéde,  &  le  Pape  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  reconcilier  l'Empereur  avec 
la  France.  Tous  leurs  foins  furent  inutiles,  &  la  guerre  continua  avec  la 
même  ardeur  qu'auparavant.  L'Empereur  au  milieu  de  ces  troubles  trouva 
moyen  de  faire  élire  Ferdinand  fon  fils  Roi  des  Romains.  L'Elefteur  Pa- 
latin &  celui  de  Trêve  protégèrent  contre  cette  éleftion,  à  laquelle  ils  n'a- 
voient  point  eu  de  part.  Cependant  les  Impériaux  qui  avoient  pourfuivis  les 
Suédois  jufqu'en  Pomeranie  furent  repoufîés  par  Banier  &  par  Wrangel, 
tandis  que  le  Duc  de  Weimar  &  le  Cardinal  de  la  Valette  avoient  de  iém- 
blables  fuccès  fur  les  troupes  de  l'Empereur  en  Alface  &  en  Lorraine.  Ces 
difgraces  furent  peut-être  caufe  de  la  maladie  dont  Ferdinand  fut  attaqué, 
&  qui  le  conduifiit  au  tombeau  le  8.  ou  le  1 5.  ou  le  25.  de  Février.  Ce  Prince 
étoit  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  l'an  1600.  Marie,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Bavière,  dont 
il  eut  fix  enfants,  fçavoir,  trois  Princes  &  trois  Princefles.  Ferdinand  fon 
fils  aîné,  &  Léopold-Guillaume,Evêque  de  Paflaw,  lui  futvécurent.  Il  n'eut 
point  d'enfants  de  fon  fécond  mariage  avec  Eléonore  de  Gonzague,  fille  ds 
Vincent  Duc  de  Mantoue. 

Tome  V.  Y  y 
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Ferdiiiand  devenu  ponefTeur  du  throne  Impérial  par  la  mort  de  fon  perej- 
fe  vit  obligé  de  foutenir  les  guerres  qu'il  avoit  entreprifes,  &  qui  durèrent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  fon  règne.  L'Allemagne  fe  trouvoit  dans 
une  fàcheufe  fituation  j  tout  le  pays  étoit  couvert  de  troupes  qui  ravageoient 
les  Provinces,  &  une  Ville  prilè  par  un  parti,  étoit  aulli-tôt  affiégée  pat  le 
parti  contraire.  Les  troupes  de  l'Empereur  &  celles  de  Saxe  réunies  enfemble 
fous  la  conduite  du  Général  Gallas,  attaquèrent  Banier  qui  commandoit  les 
Suédois,  &  l'enfermèrent  k  Torgaw.  Il  trouva  cependant  moyen  d'échapper 
&  de  fe  retirer  en  Pomeranie.  Gallas  maître  du  pays  que  Banier  avoit  aban- 
donné, n'y  put  pas  refter  long-temps  faute  de  vivres,  &  il  fut  contraint  de 
.  fe  replier  fur  la  Bohême.  Le  Général  Suédois  reprit  alors  tout  ce  qu'il  avoic 

1638.  perdu. 

Le  Duc  de  Saxe-Weimar  eut  des  avantages  encore  plus  confîderables  ;. 
de  neuf  batailles  qu'il  livra  aux  Impériaux,  il  n'en  perdit  qu'une.  Il  fut 
afTez  heureux  pour  défaire  l'armée  de  Jean  de  Werth ,  qui  l'avoir  d'abord 
battu  ,  &  il  fit  prifonnier  ce  Général  de  l'Empereur.  La  reddition  de  plu- 
fieurs  Villes  fut  la  fuite  de  cette  victoire.  Ferdinand  après  avoir  inutilement 
tenté  de  faire  déclarer  les  Cercles  de  bafle  Saxe  &  du  haut  Rhin  contre  les 
Suédois  ,  travailla  à  chercher  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  générale. 
Les  conférences  qu'on  tint  à  es  fujet  furent  aulli  infruitueufes  que  les  pré- 
cédentes. 
■  Banier  &  Torflenfon  ,  Généraux  Suédois ,  après  avoir  repris  toute  la  Po- 

1639.  meranie,  ravagèrent  la  Mifnie,  &c  pouflerent  leurs  conquêtes  jufqu'à  Prague, 
d'où  ils  pafTerent  en  Silefie.  Cependant  le  Duc  de  Saxe-Weimar  étant  mort, 
fon  armée  entra  aufervicede  la  France,  malgré  les  efforts  que  fit  l'Empereur 

______  pour  les  faire  entrer  dans  fon  parti.   La  guerre  ne  fut  pas  auffi  vive  l'année 

16^0.  fuivante,  &  chacun  fe  contenta  de  conlerver  fes  conquêtes.  La  Diète  de 
Ratisbonne  qu'on  tint  le  13  de  Septembre  pour  travailler  à  la  paix,  paroiflbit 
devoir  être  auiîi  inutile  que  les  autres.  On  avoit  paffé  les  premiers  mois  à 

délibérer  fans  rien  conclure  :  mais  enfin  il  fut  arrêté  que  la  guerre  feroit 

16^1.  continuée  contre  la  France  &  la  Suéde;  que  tous  les  Etats  feroient  tenus 
d'y  prendre  part  fans  pouvoir  embraiTer  la  neutralité.  On  changea  l'article 
de  la  paix  de  Prague  qui  regarde  les  biens  eccléfiaftiques  pofTedés  par  les- 
Proteftants ,  &  la  Diète  leur  abandonna  pour  toujours  ceux  dont  ils  jouii^ 
fbient  en  1627.  Enfin  on  publia  une  amniflie  générale,  de  laquelle  cepen- 
dant on  excepta  ceux  qui  avoient  occafionné  les  troubles  de  la  Bohême. 

La  mort  de  Banier  &  celle  de  George  de  Lunebourg  fufpendirent  l'ac- 
tivité des  Suédois,  &  furent  même  la  caufe  des  pertes  qu'ils  firent  en  Mifnie 
&  dans  la  Luface,  d'où  ils  furent  enfin  chafles  par  les  troupes  de  l'Empe- 
reur. Ces  progrès  furent  balancés  par  la  viéloire  que  les  François,  les  Heflbis 
&  les  troupes  de  Brunfwick  remportèrent  fur  l'armée  Impériale  devant 
Wolfenbuttel.  Augufte  de  Brunfwick,  malgré  cet  avantage,  fit  une  paix  par- 
ticulière avec  Ferdinand. 

Les  Minières  des  Princes  intéreffés  dans  cette  guerre  fignerent  enfin  k 
Hambourg  les  préliminaires  de  la  paix.  La  Ville  de  Muniler  fut  choifîe- 
pour  y  négocier  un  Traité  entre  la  France  &  l'Empire,  &  celle  d'Ofnabruck 
^ui  les  arrangements  qu'ea  devolt  prendre  avec  les  Siied^iâ,  On  coavinc 
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auflî  que  les  Alliés  des  deux  Couronnes  y  enverraient  leurs  Députe's,  &  que 
tout  ce  qui  fcroit  arrêté  dans  l'une  des  deux  Villes ,  feroit  cenlé  l'avoir  été 
dans  l'autre. 

Cet  arrangement  n'empêcha  pas  la  guerre  de  continuer.  Torftenfon  à  la  j, 

tête  des  Suédois,  reprit  une  partie  de  la  Silefie  &  de  la  Moravie,  porta  1642, 
enfuite  le  fer  &  le  feu  dans  la  Saxe  &  la  Mifnie,  &  battit  l'armée  Impé- 
riale près  de  Leipfick.  Ce  Général  informé  qu'il  y  avoir  quelques  négocia- 
tions fecrettes  entre  Ferdinand  &  le  Roi  de  Dannemarck,  attaqua  le  Holt 
tein,  &  les  autres  Etats  de  ce  Prince  pour  le  détourner  de  l'a.cord  qu'il 
méditoit  avec  l'Empereur.  D'un  autre  côté  le  Maréclial  de  Guébrian  fe  rendit 
maître  de  Rothweilj  mais  cette  conquête  lui  coûta  la  vie.  La  diviiion  qui 
fe  mit  enfuite  parmi  les  François  &  les  AUemans,  facilita  aux  Généraux  de 
l'Empereur  les  moyens  de  battre  les  ennemis  à  Tudelingen,  &  de  reprendre 
Rothweil.  Les  François  perdirent  alors  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  dans 
la  Suabe.  Cependant  on  avoit  tenu  une  Diète  de  députation  à  Francfort, 
tant  pour  chercher  de  nouveaux  expédients  pour  faire  la  guerre  avec  fuccès 
que  pour  obtenir  une  paix  folide.  L'Empereur  avoit  deffein  d'exclure  du 
Congrès  d'Ofnabruck  les  Etats  d'Allemagne  qui  n'avoient  aucun  intérêt  d'y 
allifter.  Les  Etats  prétendirent  y  avoir  droit ,  &  ces  démêlés  firent  durer  la 
Diète  jufqu'en  164c.  Le  Congrès  s'ouvrit  cependant  le  premier  de  Décem- 
bre.  Les  premières  propofitions  furent  faites  à  Munfter  le  4  du  même  mois  1644. 
fous  la  médiation  de  la  République  de  Venife,  &  le  7,  elles  fe  firent  k 
Ofnabruck. 

Pendant  qu'on  traitoit  ainfi  de  la  paix,  Torftenfon  portoit  la  guerre  dans 

la  Bohême  avec  les  plus  grands  fuccès.  Une  vi6\oire  complette  qu'il  rem-  ,_ 

porta  à  Tabord  fur  l'armée  Impériale,  obligea  Ferdinand  à  fe  retirer  en  ^^45' 
Stirie  Le  vainqueur  marcha  enfuite  jufqu'à  Vienne  pour  y  ioindre  Ragotzky  : 
Jnais  ce  Prince  qui  fongeoit  alors  à  fe  réconcilier  avec  l'Empereur,  donna 
le  temps  aux  troupes  de  ce  Monarque  de  fe  ralTembler.  Torftenfon  fe  retira 
alors  en  Bohême,  &  Ragotzki  profita  de  fà  retraite  pour  faire  la  paix  avec 
Ferdinand.  Le  Maréchal  de  Turenne  informé  de  la  lîtuation  fâcheufe  où  fe 
trouvoit  l'Empereur,  s'avança  dans  l'Allemagne  pour  empêcher  le  Général 
Merci  d'entrer  dans  la  Franconie.  Il  étoit  à  peine  arrivé  à  Mariendal  qu'il 
fut  furpris  par  le  Général  de  l'Empereur,  &  battu  par  la  faute  du  Général 
Rofen.  Il  vengea  bien-tôt  cet  écliec,  &  battit  les  Impériaux  en  différentes 
autres  rencontres  (i). 

La  paix  que  les  Efpagnols  conclurent  avec  les  Provinces-Unies,  accéléra  celle   -        .» 

que  l'Empereur  fit  le  6  d'Août  à  Oûiabruck  avec  la  Suéde  &  les  Proteftants.        1%^. 
Enfin  la  fignature  du  Traité  entre  Ferdinand  &  Louis  XIV.  fut  faite  à  Munfler  ^"'^  d'oS,.^' 
le  24  d'Odobre    En  voici  les  principaux  articles.  biucic. 

La  France  eut  la  Souveraineté  des  trois  Evêchés  de  Metz,  Toul  &  Verdun , 
&  de  la  Ville  de  Pignerol,  cédée  par  la  paix  de  Çuierafque,  la  Ville  de 
Brifac  &  fes  dépendances j  le  Sundgaw  &  les  Landgraviats  de  la  haute  &  loldffwmc. 

fanges  incér«f- 
(i)  J'abrège  le  récit  des  événements  ar-  l  &  au  Tom.  IV.  depuis  la  pag,  157.  jufqu'à  fêei. 
«vés  pendant  cette  guerre  de  peur  d'ennuyer     la  pag.  179.    On  y  verra  tout  ce  que  lej 
Je  Ledleur  :  je  le  renvoyé  au  Tom.  I.  de  cette     Suédois  onc  fait  eu  Allemagne. 


iatreduâion,  pag.  3 14.  Scfuiv.  317,  &fuiv.  ^ 


.Yyîj 
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baffe  Alface.  La  ceflîon  de  ces  derniers  fe  fit  llir  le  pied  que  l'Empire  & 
Empiri:  n  Al-  i^  jVîailbn  d'Autriche  les  avaient  poflede's,  en  coniervani  aux  Etats  de  ces 
'^^  '  Provinces,  ci-devant  Etats  immédiats  de  l'Empire,  cous  les  droits  &  privi- 
lèges particuliers  qui  étaient  comracibles  avec  la  Souveraineté  de  Sa  Majefiê 
Très-Chrétienne.  Enfin  le  droit  de  tenir  garnifon  dans  la  forterefle  de  Phi- 
lips bourg. 

La  Suéde  eut  pour  fa  part,  outre  cinq  millions  d'écus  en  argent  comp» 
tant,  l'Archevêché  de  Bremen  iecularifé,  l'Evèché  de  Verden ,  converti  eu 
Principauté  Téculiere,  la  Pomeranie  citérieure,  Stettin,  Tille  de  Rugen,  & 
la  Ville  de  Wii'mar  dans  le  Mecklenbourg  ;  le  tout  pour  être  tenu  en  fief 
de  l'Empire ,  avec  trois  voix  à  la  Diète  pour  Bremen ,  Verden  &  la  Pomeranie. 

L'Elerteur  de  Brandebourg  fut  dédommagé  de  la  perte  de  la  Pomeranie 
citérieure,  par  la  ceffion  qu'on  lui  fit  de  l'Archevêché  de  Magdebourg  ié- 
cularifé,  &  des  Evêchés  de  Halberftadt,  de  Minden  &  de  Camin,  déclarc's 
Principautés  féculieres,  avec  quatre  fuffrages  à  la  Diète. 

Les  Djcs  de  Mecklenbourg  reçurent  en  échange  de  Wifmar  les  Evêchés 
de  Schwerin  &  de  Ratzebourg,  érigés  en  Principautés  féculieres,  avec  deux 
voix  à  la  Diète,  &  deux  Commanderies  confiderables  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean,  Mirow  &  Nemero\r. 

Les  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg-Hanower,  &  à  leur  défaut  ceux  de 
Wolfenbuttel,  curent  la  Prévôté  de  Walckenried,  &  l'alternative  perpétuelle 
dans  l'Evèché  d'Ofuabruck;  de  manière  qu'à  un  Evêque  Catholique  élu  par 
le  Chapitre  doit  fuccéder  un  Evêque  Proteftant  ifTu  de  la  Maiibn  de  Ha- 
Dower. 

Le  Landgrave  de  Heffe-Caflel  obtînt,  outre  la  fomtne  de  600000  e'cus 
tn  efpeces ,  la  plus  grande  partie  du  Comté  de  Schaumbourg,  &  l'Abbaye 
de  Hirlchteld,  déclarée  Principauté  féculiere,  avec  un  fuffrage  à  la  Diète. 

L'Eleiileur  Palatiu  fut  remis  en  poffeiTion  de  tout  le  bas  Palatinar ,  &  de 
tous  fes  autres  droits,  excepté  le  haut  Palatinat  qui  refla  à  la  Bavière,  & 
la  BergtlrafTe,  que  l'Eleéleur  de  Mayence  conlerva  en  rendant  les  Ibmmes 
pour  lelquelles  elle  avoit  été  engagée.  De  plus,  on  établit  en  fa  faveur  une 
huitième  Dignité  éleclorale  qui  doit  fubfifler  dans  la  Maifbu  Palatine  tant 
que  la  Mallon  Ducale  &  Eleftorale  de  Bavière  aura  des  héritiers  maies  ; 
êi  qui  fera  iupprimée  lorfque  Tune  ou  l'autre  des  Maifons  Palatines  ou  de 
Bavière  fera  éteinte. 

La  République  des  Suifles  fût  déclarée  libre,  fouveraine  &  exempte  de 
la  jurifiidion  de  l'Empire» 

Tous  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire  furent  purement  &  fimple- 
ment  rétablis  dans  toutes  les  terres,  droits  &  prérogatives  dont  ils  avoient 
joui  avant  les  troubles  de  Bohême  eu  l'année  1619. 
Birpofîtion?  re-       La  traiifaitioD  de  Paffaw  de  1Ç52.  &  la  paix  de  Religion  de  155$-  furent 
^"^n-  A-  lï"'^     confirmées  dans  toute  leur  étendue. 

Kgmn.        '  La  Religion  Calvinifle  devoit  participer  à  l'avenir  à  tous  les  droits  acquis 

aui  Luthériens. 

La  Religion  en  général  devoit  être  remife  par  toute  rAllcmagne  fur  le 
pied  cù  elle  étoit  le  premier  Janvier  162^.  excepté  daus  le  Palaùnat^  oà 
l'ori  le  réglera  fur  Téta:  de  l'année  i6ig. 
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Tous  les  biens  eccléfiaftiques  pofledes  pat  les  Proteftants  en  1624.  &  par  ~  TT^ 

l»r"i    t-i.ni-  /-in  ^r        Empire  1^  Al* 

l électeur  ralatin  en  1 6 iq.  leur  referont.  ,iw.r-M» 

Tout  Bencncier  Catholique  ou  Protedant  perdra  ion  bénéfice,  des  qu  il 
changera  de  Religion. 

Tout  Membre  immédiat  de  l'Empire  aura  le  droit  de  changer  &  de 
réformer  la  Religion  dans  Ces  terres,  autant  que  létat  de  Tannée  1624.  8c 
les  partes  faits  avec  Ces  fujets  le  lui  permettront. 

L'autorité  fpirituelle  du  Pape  &  des  Prélats  Catholiques  d'Allemagne  fera 
fufpendue,  ou  plutôt  abolie  à  l'égard  des  Proteftants. 

Les  fujets  des  Piinces  d'Allemagne  qui  embrafleront  une  autre  Religion 
que  celle  qui  étoit  la  Religion  de  l'Etat  en  1624.  pourront  être  tolérés  par 
leur  Prince:  mais  s'il  ne  veut  pas  leur  accorder  la  liberté  de  conlcienccj 
il  fera  obligé  de  leur  donner  trois  ans  pour  fortir  de  ^es  Etats. 

La  Chambre  Impériale  fera  compofée  de  vingt- quatre  Membres  Protef- 
tants &  de  vingt-îïx  Catholiques.  L'Empereur  recevra  fix  Proteflants  dans 
le  Confeil  Aulique. 

On  choifira  pour  les  Diètes  de  députation  un  nombre  égal  d'Etats  Catho- 
liques &  Proteftants,  excepté  quand  on  les  convoquera  pour  une  caufe  ex- 
traordinaire, alors  les  Députés  feront  tous  Proteftants,  fî  la  caufe  regarde 
des  Proteftants ,  &  de  même  à  l'égard  des  Catholiques. 

A  la  Diète  &  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire,  rien  ne  pourra  être 
conclu  à  la  pluralité  de  toutes  les  voix  des  Catholiques  contre  toutes  les  voix 
des  Proteftants. 

Lorfqu'à  la  Diète  le  fuffrage  du  Corps  des  Proteflants  fera  contraire  k 
celui  des  Catholiques,  on  ne  pourra  plus  rien  arrêter  que  par  la  voye  d'une 
compofition  amiable.  Si  le  même  cas  arrive  dans  les  deux  Tribunaux  de 
l'Empire ,  on  a  établi  Tulage  que  les  caufes  feront  portées  à  la  Dicte  générale. 

Les  Princes  Se  Etats  d'Allemagne  alfemblés  aux  Diètes  auront  un  fuffrage  Gouvernement 
décifif  dans  toutes  les  délibérations  de  l'Empire,  principalement  quand  il  P"'''"* 
fera  queftion  de  faire  des  loix  nouvelles  ou  d'en  interpréter  d'anciennes,  de 
déclarer  la  guerre,  de  lever  des  troupes,  d'exiger  des  contributions,  de  levée 
des  fublides  dans  l'Empire,  de  bâtir  des  forterefles,  de  faire  la  paix  &  des 
alliances,  &c.  de  manière  que  leur  confentement  fera  eflentiellement  requis 
pour  prendre  ces  réfolutions. 

On  renvoya  à  la  Diète  prochaine  ce  qui  regardoit  l'éleftion  d'un  Roi  des 
Romains  du  vivant  de  l'Empereur,  la  formation  d'une  Capitulation  perpé- 
tuelle qui  ferviroit  à  tous  les  Empereurs  futurs,  la  manière  de  mettre  un  Etat 
au  ban  de  l'Empire,  &  les  arrangements  à  prendre  au  fujet  de  la  matricule,     i^  France  & 
de  la  réformation  de  la  juftice,  &  d'autres  objets  qui  regardent  le  bien  de  Ja suede ù- char- 
tout  le  Corps  Germanique.       ^.  .  .  ,  rir^at^ilt; 

Le  Collège  des  Villes  Impériales,  qui  depuis  long-temps  avoient  aflîflé  articles  contenus 
aux  délibérations  comitiales  fans  pouvoir  rien  déterminer,  reçut  un  fuffrage  Tr!^cés^nui™o;- 
décihf,  tel  que  ceux  du  Collège  des  Eleéleurs  &  des  Princes.  vent  être  regar- 

Dans  toutes  les  délibérations  fur  des  matières  qui  pourroient  tourner  au  feul.'°'"'"*  *"* 
préjudice  d'un  Etat  de  l'Empire,  ou  lui  faire  perdre  un  droit  légitimement 
acquis,  on  ne  décidera  rien  à  la  pluralité  des  fuffrages  ni  autrement,  que 
par  la  voye  d'uo  âccouimodemçat  à  VâxW'ibk, 
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y*^^""^^       Le  Confeil  A.iliqae  de  l'Empereur  fuivra  l'ordounance  Se  les  procédures 

Empire  o'Al-  yf^j^j^s  Jans  la  Chambre  Impénale. 
lEMAGNE.  Enfin  on  confirma  à  tous  les  Etats  particuliers  le  droit  de  pouvoir  faire 

des  alliances  avec  des  Princes  étrangers,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point 
contre  l'Empereur  ni  contre  l'Empire. 

_  L'Efpagne  feule  mécontente  de  ces  Traités  ne  voulut  point  y  accéder,  & 

1649.  cette  Puiilance  continua  la  guerre.  L'échange  des  ratifications  fouffrit 
beaucoup  de  diiificultés.  Les  Suédois  reculèrent  de  retirer  leurs  troupes  avant 
que  les  articles  du  Traité  tudent  mis  en  exécution.  On  fut  contraint  de  tenir 
une  nouvelle  aflemblée  des  Minières  Plénipotentiaires  à  Nuremberg,  &  le 
Congrès  ne  fut  terminé  de  la  part  des  Suédois  que  le  26  de  Juin ,  &  un 


1650.         mois  après  par  les  Minières  de  la  France.  La  Dlete  qu'on  tint  à  Ratisbonne 
g  mit  le  dernier  fçeau  à  la  pacification  de  Weftphalie.  Ce  fut  dans  cette  Diète 

que  Ferdinand  IV.  fiis  aîné  de  l'Empereur,  fut  élu  Roi  des  Romains.    Il 
ne  conferva  pas  long-temps  cette  dignité  étant  mort  quelques  mois  après. 
—  Son  père  ne  lui  lurvécut  que  trois  ans,  &  mourut  à  Vienne  le  2  d'Avril  à 


s6^8. 


1657.  l'âge  de  quarante-neuf  ans.  Ce  Prince  avoir  été  marié  trois  fois,  j  *'.  à  Ma- 
rie-Anne d'Autriche,  fille  de  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne,  morte  le  23  Mai 
i6ij,6;  2*.  en  16.J.8.  il  époula  Marie-Léopoldine  d'Autriche  ,  fille.de  Léopold 
Archiduc  d'Infpruck,  morte  le  19  Août  i6^q;  3".  en  i6çi.  il  fe  maria 
avec  Eléonore  de  Gonzague,  qui  mourut  le  6  de  Décembre  1686.  Il  laifla 
de  ces  mariages  trois  Princes ,  fçavoir,  Léopold,  Charles- Jofeph  &  Fer- 
dinand. 

lopoii),'  Après  la  mort  de  Ferdinand  III.  il  y  eut  un  interrègne  de  quinze  mois  , 

pendant  lequel  les  Eleâeurs  de  Bavière  &  Palatin  fe  difputerent  le  Vicariat 
de  l'Empire.  Le  premier  regardoit  cette  charge  comme  une  prérogative  atta- 
chée à  la  dignité  Eleélorale,  &  à  la  qualité  de  Grand -Sénéchal  qui  lui 
avoient  été  cédées  par  la  paix  de  Munfter.  L'Elefteur  Palatin  prétendoit  au 
contraire  que  le  Vicariat  étoit  un  ancien  droit  perfonnel  des  Comtes  Pa- 
iatins  du  Rhin  qui  lui  avoit  été  rendu  avec  d'autres  prérogatives.  Cette  dit 
t>ute  ne  fut  terminée  que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la  mort  de  Char- 
les VI.  les  Eledeurs  de  Bavière  &  Palatin  exercèrent  conjointement  le  Vi- 
cariat, .en  vertu  d'une  Tranfaûion  du  15  de  Mai  1724.  Ils  firent  même 
iattre  des  monnoyes  du  Vicariat  avec  leurs  buftes  accolés.  On  fentit  les 
inconvénients  d'une  telle  adminiftration  ,  &  on  y  remédia  par  un  autre  Traité 
.conclu  le  26  de  Mars  1745.  après  la  mort  de  Charles  VII.  Il  fut  réglé  que 
.les  deux  Eleéleurs  exerceroient  cette  fonétion  alternativement.  Celui  de  Ba- 
vière fut  Vicaire  de  l'Empire  jufqu'à  François  I.  aujourd'hui  régnant.  Se 
l'Eledeur  Palatin  fera  chargé  du  gouvernement  de  l'Empire  à  la  première 
vacance  du  throne  Impérial.  Ce  dernier  Traité  fut  confirmé  par  la  Capiiu- 
Jation  de  François  I. 

Les  Eleèteurs  afTemblés  pour  l'éleflion  d'un  nouvel  Empereur,  offrirent 
la  Couronne  à  l'Eleéleur  de  Bavière,  qui  la  refufa  par  le  confeil  de  (9 
xnere,  l'œur  du  derjiier  Empereur.  Léopold-Guillaume,  Evêque  de  PaiTavr, 
■&  frère  de  Ferdinand  III.  fut  enfuite  propofé  j  mais  les  intrigues  de  VEC- 
pagne  l'empêchèrent  d'obtenir  les  fuffrages.  Le  Comte  Palatin  de  Neubourg 
^ui  fut  mis  fur  les  rangs,  grouy^  trop  d'oppolitign  de  la  part  des  Eteéteivsi 
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1660, 


1664^. 


et  Trevcî,  de  Saxe,  de  Brandebourg  &  de  Bohême.  Ces  derniers  vouloient  £„,,rj„'Ai^ 
qu'on  mît  furie  thrône  Impérial  Lcopold,  fils  du  dernier  Empereur,  &  ils  fe  i.emaon;^ 
conduilirent  avec  tant  d'adrefle ,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  détruire  tous  les  obt 
tacles,  &  de  le  faire  proclamer  Empereur.  Cette  éleélion  fe  fit  le  18  de 
Juillet,  &  Léopold  fut  facré  le  premier  d'Août  fuivant.  Un  des  articles 
enentiels  de  la  Capitulation  qu'on  lui  fit  figner  portoit,  qu'il  ne  donneroic 
aucuns  fecours  à  rÉfpagne  contre  la  France,  ni  en  qualité  d'Empereur,  nî 
en  qualité  d'Archiduc  d  Autriche.  Ce  Prine  étoit  fils  de  Marie-Anne  d'Efpa»- 
gne,  ik  avoir  dix-huit  ans  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  perc.  Il  fut  élu  Roi  de 
Hongrie  en  1655,  &  monta  fur  le  thrône  de  Bohême  l'année  fuivante.  Il 
avoit  été  deftiné  à  l'état  Eccléfiaftique  avant  la  mort  de  Ferdinand  fon  frère 
aîné,  &  il  avoit  eu  en  conféquence  une  éducation  conforme  à  ce  genre  de 
vie.  Quoique  ce  Prince  n'ait  jamais  fait  la  guerre  en  perfonne,  il  prit  ce- 
pendant part  à  toutes  celles  qui  fe  firent  en  Europe  pendant  fon  règne. 

La  défaite  &  la  mort  de  George  Ragotzki  par  les  Turcs,  fit  craindre  à 
l'Empereur  que  le  Sultan  ne  voulût  profiter  de  cet  avantage  pour  entrer  en 
Hongrie.  Il  fortifia  les  Places  les  plus  importantes ,  &  envoya  des  troupes 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Staremberg  &  de  Montécuculli.  Il  s'adrefla 
enfuite  aux  Princes  Chrétiens  pour  leur  demander  du  fecours,  &  le  Roi  de 
France  donna  ordre  à  huit  mille  hommes  de  les  troupes  de  pafler  au  fervice 
de  l'Empereur  (1).  La  valeur  des  François  ne  contribua  pas  peu  aux  grands 
avantages  que  les  Impériaux  remportèrent  fur  les  Ottomans  à  la  bataille  de 
Saint-Godar.  La  déroute  des  ennemis  fut  fî  confiderable,  qu'ils  propoferent 
dès  le  lendemain  d'entrer  en  négociation.  On  convint  d'une  trêve  pour  vingt 
ans,  &  un  des  principaux  articles  du  Traité  fut  que  la  Tranfilvanie  demeu- 
reroit  à  Abaffi  ,  &  que  les  Turcs  garderoient  ce  qu'ils  avoient  pris.  Ce  Traité 
déplut  beaucoup  aux  Hongrois  qui  fe  voyoient  expofés  aux  fréquentes  in- 
curfions  des  Onomans. 

Les  Proteftants  de  Hongrie  mécontents  des  perfécutions  qu'ils  foufîroîent 
par  rapport  à  la  Religion,  fe  joignirent  au  peuple  qui  le  plaignoit  hautement 
a'avoir  perdu  fes  privilèges.  Il  fe  forma  alors  une  confpiration  contre  l'Em- 
pereur, &  on  accufa  les  Comtes  Serini  ,  Nadafli,  Frangipani  &  Tettenbach 
d'être  les  Chefs  de  ce  complot,  vrai  ou  fuppolé.  On  inftruifit  leur  procès 
à  Vienne ,  &  ils  eurent  la  tête  tranchée.  La  crainte  s'empara  alors  des  ei^ 
prits,  &c  occafionna  un  calme  apparent.  Lcopold  n'ofa  cependant  pas  s'y 
fier,  &  il  penfa  qu'il  ne  pourroit  retenir  les  Hongrois  dans  la  foumilTîon 
que  par  le  moyen  de  fes  troupes.  Elles  commirent  tant  de  défordres,  que 
les  Hongrois  après  avoir  inutilement  fupplié  l'Empereur  de  retirer  fon  armée 
de  leur  pays,  fe  virent  contraints  de  prendre  les  armes*,  mais  les  Généraux 
de  Léopold  les  forcèrent  bien-tôt  de  rentrer  dans  le  devoir. 

Louis  le  Grand  qui  avoit  quelques  fujets  de  fe  plaindre  des  HoUandois, 
n'avoir  pu  fe  dilpenfer  de  leur  déclarer  la  guerre.  Léopold  en  conféquence 
d'un  Traité  qu'il  avoit  fait  au  mois  de  Novembre  avec  la  France,  ne  devoit 
donner  ni  diredement,  ni  indire(ftement  des  fecours  aux  ennemis  du  Roi 
Très-Chrétien  j  mais  les  fuccès  de  ce  Monarque  le  porteient  à  lûffigifr  fes 

^i)  \oiu  Tom.  lY.  de  i<i^ti  lBU;oduâioi))£ag.  4So^&£ùi^ 
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■ ; —  engagements,  &  à  donner  des  troupes  aux  Provinces-Unies.  Cette  démarche 

Empire r/AL-  ^^  l'Empereur  attira  la  guerre  fur  le  Rhin,  &  les  François  la  firent  avec 
iKMAoNE.     gy^ntgge  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Turenne  ;  mais  les  fuccès  furent 
beaucoup  plus  variés  depuis  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Léopold  conclut 
enfin  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  &  le  Traité  fut  figné  le  5  de  Fé- 
vrier (1). 

Pendant  que  TEmpereur  entroit  en  accommodement  avec  la  France ,  les 


'679,  Hongrois  lafTés  de  l'oppreffion  où  ils  fe  trouvoient,  reprirent  de  nouveau 
les  armes.  Abaffi,  Waiwode  de  Tranfilvanie,  entra  dans  le  complot,  & 
fournit  aux  rebelles  des  troupes,  à  la  tête  defquelles  il  mit  le  fameux  Emetic 
Thekeli.  L'Empereur  informé  de  cette  révolte,  fit  marcher  contre  les  mé- 
contents un  fi  grand  nombre  de  troupes ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  fou- 
msttre  en  apparence.  Réduits  au  défefpoir,  ils  eurent  recours  à  Mahomet  IV. 
&  à  Kara  Muftapha  fon  Grand- Viiîr.  Ce  Miniftre  fit  un  Traité  avec  les 
rebelles,  &  confentit  que  Thekeli  fût  déclaré  Roi  de  Hongrie,  à  condition, 
qu'il  payeroit  au  Grand  Seigneur  un  tribut  annuel.  Le  nouveau  Roi  après 
Ion  couronnement  mit  garnifon  dans  plufieurs  Places ,  &  fe  rendit  maître 

de  la  haute  Hongrie.   Kara  Muftapha  rélblu  de  foutenir  ce  Prince  fur  le 
-.1,  1  _ _     1   M  1» ! 1-.'    ._._-  j 1.  u :„ .,„«  „.,;/r,„f«  ^^r^Â^ 


1683.  throne  où  il  l'avoir  placé,  entra  dans  la  Hongrie  avec  une  puiflaute  armée, 
8c  battit  le  Prince  de  Lorraine  qui  vouloit  lui  difputer  le  partage.  Le  vainqueur 
marcha  droit  à  Vienne,  dont  il  efperoit  fe  rendre  maître.  L'Empereur  qui 
fut  averti  de  l'arrivée  des  Ottomans,  fortit  de  la  Ville  avec  précipitation, 
&  fe  retira  à  Lintz.  Vienne  étoit  fur  le  point  de  tomber  fous  la  puifTance 
des  Turcs,  lorfque  Sobieski,  Roi  de  Pologne ^  par  une  générofité  extraor-» 
j»i  Septembre,  dinaire  accourut  au  fecours  de  la  Place.  Les  Turcs  entièrement  défaits  par 
l'armée  Polonoife,  abandonnèrent  leur  camp  avec  toutes  leurs  richefles  (2^. 
Le  Roi  de  Pologne  pourfuivit  les  Ottomans  qu'il  attaqua  de  nouveau, 
&  les  tailla  en  pièces.  Il  courut  rifque  de  périr  dans  cette  dernière  expé- 
dition ,  mais  il  fut  fecouru  à  propos  par  le  Duc  de  Lorraine.  L'Empereur 
voulut  enfuite  engager  les  Pclonois  à  marcher  contre  les  rebelles  de  Hon- 
grie. Le  Roi  de  Pologne  qui  s'étoit  apperçu  que  fes  troupes  étoient  dans  la 
difpofition  de  prendre  plutôt  le  parti  des  Hongrois  que  de  les  attaquer , 
travailla  à  un  accommodement  entre  Léopold  &  les  peuples  de  Hongrie. 
La  négociation  de  Sobieski  fut  fans  effet,  ce  qui  détermina  ce  Prince  à  fe 
retirer.  Le  Sultan  fâché  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes,  crut  réparer  fes 
pertes  en  fe  mettant  à  la  tête  de  fes  armées.  Cependant  le  Prince  de  Lor- 
raine s'étoit  rendu  maître  de  Wicegrade ,  mais  il  ne  put  s'emparer  de 
Bude,  La  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d'autre,  & 
il  y  eut  de  fréquents  combats ,  dans  lefquels  les  Impériaux  eurent  le  plus 
fouvent  l'avantage.  La  vidoire  la  plus  ngnalée  qu'ils  remportèrent  fur  les 
Ottomans  fiit  à  la  journée  de  Mohats  en  1687.  Les  Turcs  eurent  dans  la 
fuite  quelques  fuccès,  &  défirent  entièrement  l'armée  Impériale  dans  la 
Tranfilvanie  en  1695.  L'Empereur  perdit  encore  une  bataille  l'année  fui- 
V^nte  ;  mais  il  rétablit  entièrement  fes  affaires  en  1697.  par  la  défaite  de 

(i)  Voyez  riiiftoire  de  France,  Tom.  I.  depuis  la  pag.  54^.  jufiju'àla  pag.  jjj. 
(t)  Voyez  rhUtoirc  de  Fclogne,  Tofli.  lY»  P^g-  354« 
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l'armée  Ottomane  près  de  Senta  fur  le  Tibifque.  Enfin  cette  guerre  lons^ue 
&  fanglante  fut  terminée  en  i6gg.  par  le  Traité  de  Carlowitz  Léopold 
tout  occupé  qu'il  étoit  des  affaires  de  la  Hongrie,  s'engagea  cependant  dans 

une  nouvelle  guerre  contre  la  France.  Guillaume,  Duc  de  Neubourg ,  hé- 

ritier  féodal  de  Charles,  Eledeur  Palatin,  mort  fans  enfants,  fut  la  prin-  l6b6, 
cipale  caufe  de  la  ligue  qui  fe  forma  à  Augsbourg  entre  l'Empereur ,  Char- 
les II.  Roi  d'Efpagne,  Charles  XI.  Roi  de  Suéde,  &  quelques  autres  Princes 
&  Cercles  de  1  Empire.  La  guerre  contre  le  Turc  fut  le  prétexte  de  cette 
confédération  ;  mais  il  étoit  facile  de  s'appercevoir  que  le  Duc  de  Neubourg 
devenu  Eleéleur  Palatin  ,  n'avoir  formé  cette  ligue  que  pour  l'oppofer  au  Roi 
de  France ,  en  cas  qu'il  demandât  la  fuccefllon  allodiale  de  Charles  fon  prérlé- 
ceflTeur  qai  appartenoit  à  la  Ducheffe  d'Orléans.  Louis  le  Grand  qui  avoit 
découvert  les  lecrets  de  la  ligue  d'Augsbourg ,  prit  des  précautions  contre 
les  delTeius  de  fes  ennemis ,  ëc  commença  les  hoftilités  par  le  fiége  de 
Jhilipsbourg  Çi).  Ce  fut  pendant  cette  guerre,  qui  dura  dix  ans,  que  Jac- 
ques II.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  fut  déthroné  par  le  Prince  d'Orange  (2). 
Le  Traité  àc  Rifwick  rétablit  pour  quelque  temps  la  tranquillité  dans  l'Eu- 
rope.   Elle  ne  dura  que  pendant  trois  ans,  &  fut  troublée  au  fujet  de  la  

fuccellîon  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Cette  affaire  caufa  une  nouvelle  guerre  1^97* 
■plus  terrible  que  la  précédente  (3).  Toutes  les-Puiffances  intéreffées  prirent 
les  armes  en  1701.  &  ne  les  mirent  bas  qu'en  1713.  à  la  paix  d'Utrecht 
&  à  celle  de  Raftadt  fous  le  règne  de  Charles  VI.  Léopold  ne  vit  pas  la  fin 
de  cette  guerre  étant  mort  le  5  de  Mai  17OÇ.  dans  la  foixante  &  cinquième 
année  de  fon  âge.  Ce  Prince  aimoit  peu  le  fafte  &  la  bonne  chère  j  fon 
unique  plaiiîr  étoit  la  chaffe  &  la  mulîque.  Il  avoit  époufé  le  12  de  Dé- 
cembre 1666.  Marguerite -Therefe,  fille  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne, 
morte  le  13  de  Mars  1673.  Il  fe  maria  enfuire  à  Claude- Félicité  d'Autriche, 
fille  de  l'Archiduc  Ferdinand  d'Infpruck,  morte  le  8  d'Avril  1676.  Enfin  il 
époufa  en  rroifiemes  noces  le  4  de  Décembre  de  la  même  année  Magdelene- 
Therefe,  fille  de  Philippe-Guillaume,  Electeur  Palatin,  qui  fut  mère  des 
Empereurs  Jofeph  &  Charles  VI.  Cette  Princeffe  mourut  le  ig  de  Janvier 
1720. 

Le  fucceffeur  de  Léopold  fut  Jofeph  fon  fils.  Ce  Prince  avoit  été  couronné     jo  ïpk. 
Roi  de  Hongrie  le  g  de  Décembre  1687.  &c  il  avoit  été  élu  Roi  des  Ro-  ~~ 

mains  dans  une  DIete  Eleclorale  tenue  à  Augsbourg  le  24  de  Janvier  1690.  '''^' 

La  mort  de  Léopold  n'apporta  aucun  changement  aux  affaires  de  l'Europe  ; 
car  Jofeph  qui  avoit  les  mêmes  fentiments  que  fon  père,  étoit  réfolu  de 
continuer  les  hoftilités  jjfqu'à  ce  que  Philippe  V.  eut  renoncé  au  thrône 
d  Efpagne.  Ainfi  le  règne  de  Jofeph  ne  nous  offre  qu'une  continuation  de 
guerre,  tant  fur  le  Rhin  que  dans  les  Pays-Bas  &  en  Italie  pour  venir  à 
bout  de  traverfer  les  defleins  de  la  France ,  &  de  placer  fur  le  thrône  d'Ef- 
pagne l'Archiduc  Charles,  Comme  tous  ces  événements  fe  trouvent  décrits 
dans  l'hiftoire  de  France  ,  je  n'en  ferai  ici  aucune  mention  (4}. 

(i  )  Voyez  l'hiftoire  de  France ,  Tom.  I,  pag.  5  57.  &  fuiv. 

(1)  Voyez  aulTi  l'hiftoire  d'Angleterre,  Tom.  III.  pag.  ;i8.  &  fuir. 

(l)  Voyez  encore  l'hiftoire  de  France,  pag.  ^66.  &  fuiv. 

(+)  Voyez  aulTi  l'hiftoire <le  Naplcs ,  Tom.  II.  pag.  zi8.  Se  fuiv. 
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r ~      Les  troubles  de  Hongrie  donnèrent  en  même  temps  beaucoup  d'occupa^ 

i£ MAGNE '^"  tion  à  ce  Prince.  Les  mécontents  avoient  refufé  d'accepter  les  propolition* 
.que  Le'opold  leur  avoir  faites,  parce  qu'ils  croyoient  avoir  des  railons  de 
douter  de  la  fincerité  de  Tes  promefTes.  Aulli-tôt  qu'ils  eurent  appris  fa  mort^ 
le  Prince  Rasxotzki  convoqua  un  ^rand  Confeil,  où  tous  les  Chefs  des  mé- 
contents &  les  Sénateurs  du  Royaume  fe  rendirent.  Les  rélolutions  qu'oa 
j  prit  tendoient  à  recouvrer  tous  les  anciens  privilèges  de  la  Nation ,  Ôe 
principalement  la  prérogative  de  fe  choifir  des  Rois  toutes  les  fois  que  le 
throne  feroit  vacant.  Ils  condamnèrent  en  conféquence  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  dans  la  Diere  où  Jofeph  avoit  été  élu  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  en 
tint  une  nouvelle  à  Presbourg  ;  mais  elLe  ne  fervit  qu'a  lui  fai 


taire  connoitre 


X700.  que  le  nombre  des  mécontents  augmentoit  tous  les  jours.  Ce  fut  en  vain 
qu'il  employa  la  force  des  armes  pour  réduire  les  rebelles  à  fe  foumettre., 
quoique  battus  de  tous  cotés  &  pourfuivis  de  Places  en  Places,  ils  faifoient 
de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Il  ne  leur  refioit 
plus  cependant  que  lix  Villes,  &  l'Empereur  fe  flattoit  de  diiîiper  entière- 
ment leur  parti ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  petite  vérole  dont  il  mourut  à 
Vienne  le  tj  d'Avril  171 1.  Il  étoit  dans  la  trente-troifieme  année  de  foa 
âge.  Ce  Prince  avoir  époufé  en  i6g8.  Willelmine- Amélie  ,  fille  de  Jeaa- 
Frideric,  Duc  de  Brunfvvick,,  dont  il  avoit  eu  trois  enfants,  fçavoir,  Marie- 
Jofephine,  née  le  8  de  Décembre  1699.  mariée  le  20  Août  1719.  à  Frl- 
deric  Augufle  III.  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe.  Léopold  -  Joleph  ,  né 
en  1700.  mort  l'année  fuivante.  Marie- Amélie,  née  le  22  Ocfobre  1701. 
mariée  le  17  Ocfobre  1722.  à  Charles-Albert ,.Eledeux  de  Bavière,  élu  Em- 
pereur en   1742.   Cette  PrincefTe  efl  morte  en  1756. 

IAB.USVI.  L'Archiduc  Charles  étoit  occupé  à  difputer  le  thrône  d'Efpagne  à  Phl- 
lippe  V.  lorfque  l'Empereur  fon  frère  mourut.  Les  Impératrices  Douairières 
&  le  Prince-Eugene  travaillèrent  pendant  fon  abfence  à  lui  procurer  la  Cou- 
ronne Impériale.  L'élettion.  fe  fit  le  12  d'Oifobre.,  &  Charles  en  apprit  la 
nouvelle  pendant  qu'il  étoit  à  Milan.  Les  Alliés,  qui  jufqu'alors  avoient  pris 
fi  vivement  fes  intérêts,  changèrent  de  réfolurioH  lorlqu  ils  le  virent  maître 
de  l'Empire,  des  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  de  tous  les  biens 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Tout  annonçoit  dès-lors  une  paix  prochaine,  qui 
ne  fe  fit  néanmoins  que  deux  ans  après.  L'Empereur,  quoique  abandonné 
de  fes  Alliés  fit  encore  beaucoup  de  difficulté  pour  entrer  eu  accommode- 
ment, oi  il  ne  fe  détermina  à  la  paix  que  l'année  fuivante.  Elle  fut  enfia 
conclue  pat  le  Traité  de  Raftadt ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Cependant  les  troubles  continuoient  toujours  en  Hongrie  par  la  fermeté 
avec  laquelle  les  Chefs  des  mécontents  foutenoient  leurs  intérêts  &  ceux  de 
la  patrie.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  qui  avoient  obtenu  fous  les  règnes 
précédents  la  confifcation  des  biens  de  quelques-uns  des  principaux  rebelles 
de  Hongrie,  faifoiejit  naître  de  nouveaux  obftacles  à  une  pacification  géné- 
rale, dans  la.  crainte  de  perdre  les  biens  dont  ils  avoient  été  gratifiés.  Chaile^ 
défiroit  cependant  que  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  ce  Royaume  ,  &  il 
donna  pour  cet  effet  au  Comte  de  Palfi  des  inftru(5lions  favorables  pour  les. 
mécontents.  Ce  Gouverneur  vint  enfin  à  bout  de  faire  un  accord  avec  le 
Comiâ  Caigli.  &.  les.  Qilcieis  qui  étçluit  {JQii&  iks  oidrçs.  C&  traicé  ïaiiait 
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avant  que  les  Hongrois  eufTent  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de  Joleph/  empire  d'Al- 
Les  autres  mécontents  reprochèrent  au  Comte  Caroli  d'avoir  vendu  la  liberté  lemaonç. 
du  Royaume.  Ainfi  cet  accommodement  n'eut  pas  tout  le  fuccès  dont  la 
Cour  de  Vienne  s'étoit  flatte'e.  Il  régna  cependant  une  forte  de  tranquillité  : 
mais  on  s'appercevoit  qu'il  y  avoir  encore  une  grande  fermentation  dans  les 
efpritï,  &  que  les  mécontents  ne  clierchoient  qu'une  occaiîon  pour  recom- 
mencer les  troubles.  Le  Prince  Ragotzki  avoir  alors  envoyé  des  Députés  à 
Conftantinople  pour  demander  la  protedion  du  Grand -Seigneur.  Charles 
qui  avoir  déjà  pris  le  titre  de  Roi  de  Hongrie,  crut  devoir  ne  point  dif- 
férer fon  couronnement,  perfuadé  que  fa  préfence  rétabliroit  le  calme  dans 

ee  Royaume.  Il  fe  rendit  à  Presbourg  le   ig  de  Mai,  &  fut  couronné  le  -"^ 

£2.  La  Diète  générale  du  Royaume  quiiiétoit  alors  aflemblée,  continua  fes  ^7  • 
fëances  pour  délibérer  fur  les  griefs  de  la  Nation  contre  le  Gouvernement. 
Charles  de  fon  coté  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner  l'affec- 
tion de  fes  nouveaux  fujetsj  mais  toutes  ces  démarches  n'étoient  pas  fuffi- 
fantes,  &  les  Hongrois  perfiftoient  à  redemander  leurs  anciens  privilèges. 
L'Empereur  n'ayant  pas  cru  devoir  fatisfaire  la  Nation  fur  fes  demandes, 
s'imagina  qu'en  traînant  l'aff^aire  en  longueur,  il  viendroit  à  bout  de  faire  / 

accepter  aux  Hongrois  les  propofitions  qu'il  vouloir  leur  faire.  Il  chargea 
le  Cardinal  de  Saxe-Zeith ,  fon  Commiflaire  général  dans  la  Diète,  de  tra- 
vailler à  adoucir  les  efprits  de  ceux  qui  compofoient  l'affemblée.  La  liberté 
que  l'Empereur  lailTa  aux  Hongrois  d'élire  un  Palatin  de  Hongrie  qui  efl 
la  première  charge  du  Royaume,  ne  contribua  pas  peu  à  ramener  infenfî- 
felement  ces  peuples. 

La  bonne  intelligence  étoit  enfin  rétablie  entre  les  Cours  de  Vienne  & 
de  France.  Les  contérences  de  Bade  avoient  achevé  de  régler  toutes  les  dis- 
putes ;  mais  comme  par  ce  Traité  l'Empereur  devoir  entrer  en  pofTelîion  des 
Pays-Bas  Efpagnols,  il  falloir  un  nouveau  Traité  qui  garantît  en  même 
temps  de  touce  crainte  la  République  des  Provinces-Unies.  On  ligna  pour 
cet  effet  le  iç  de  Novembre  à  Anvers  un  accord  entre  l'Empereur  &  la  Ré-  '     ' 

publique,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  le  Traité  de  la  Barrière.  On  y  dcter-  17^5* 
mina  les  frontières  des  deux  PuilTances,  &  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies obtinrent  le  droit  de  tenir  garnifon  dans  les  Villes  de  Tournai, 
de  Namur,  d'Ypres,  de  Menin  ,  &c.  Ces  divers  arrangements  mirent  Charles 
En  état  de  prendre  fes  précautions  contre  les  Turcs  qui  paroifloient  menacer 
la  Hongrie.  Achmet  III.  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Vénitiens,  &  s'étoit 
emparé  de  la  Morée.  Charles  ligué  avec  la  République  de  Venife  fit  mar- 
cher une  armée  en  Hongrie,  dont  les  détachements  s'avancèrent  juiqu'a'.ix 
environs  de  Pererwaradin ,  &  fe  rendirent  maîtres  du  Fort  de  Rathza.  Ce 
premier  zSie  d'hoftilité  détermina  le  Sultan  à  déclarer  la  guerre  à  l'Empe- 
reur. Ce  Prince  par  les  fecours  extraordinaires  qu'il  reçut  de  l'Empire  &  du  —_———. 
Pape,  fe  trouva  en  état  d'ouvrir  avantageufement  la  campagne.  Le  Prince  IJIO. 
Eugène  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre ,  la  commença  par  la  célèbre 
viiitoire  qu'il  remporta  dans  les  plaines  de  Peterwaradin.  La  prife  de  Te- 
îïiefwar  défendu  par  douze  mille  hommes  d'élite  ,  fut  la  fuite  d'un  fi  grand 
avantage.  Cette  Place  avoir  été  fous  la  domination  des  Turcs  depuis  plus 
de  cent  foixânige  ans.  Le  Général  Mercy ,  à  qui  le  Fiince  Eugène  lenùt  le 
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^^'™'**'*'*^  commandement  des  troupes,  termina  cette  campagne  avec  gloire.  Des  fliccês 

Empire  n'AL-  ^  éclatants  engagèrent  les  Princes  &  Etats  de  TEmpire  à  faire  de  nouveaux 

LtMAGNE.     ^ffoiis  poiir  féconder  Tentrcprile  de  l'Empereur.  Cette  même  année  Charles 

fit  un  Traité  d  alliance  détenfive  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

».  L'année  Imvajite  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  armes  de  l'Empereur, 

1717.  &  le  Prince  Eugène  s'y  couvrit  de  nouveaux  lauriers.  Les  Turcs  perfuadéj 
que  les  Impériaux  attaqueroieut  Belgrade ,  prirent  toutes  fortes  de  mefures 
pour  empêcher  la  réoflite  de  ce  projet.  Le  Prince  Eugène  les  rompit  pas 
les  ûges  précautions  j  &  forma  le  iiége  de  Belgrade  prefque  à  la  vue  des  Ot- 
tomans. Le  Grand- Viiir  qui  ne  vouloir  point  être  fpeéïateur  de  la  prife  de 

f(  Aoiîc.  cette  Place,  fe  détermina  à  forcer  les  lignes  des  Impériaux.  Le  combat  fut 
des  pluslanglants,  ôc  l'armée  Ottomane  fut  entièrement  défaite.  Il  fe  trouva 
à  cette  adion  plufieiu-s  Princes  étrangers,  parmi  lefquels  étoient  le  Comte 
de  Charolois ,  le  Prince  de  Dombes ,  les  deux  Princes  de  Lorraine ,  fils  du 
Comte  de  Marian.  Belgrade  réduite  aux  dernières  extrémités,  &  n'ayanj 
plus  de  fecours  à  attendre,  fe  rendit  deux  jours  après  la  bataille.  Peu  de 
temps  auparavant  les  Vénitiens  avoient  battu  la  flotte  Ottomane  auprès  des 
Dardanelles.  Ces  progrès  éclatants  n'empêchèrent  pas  la  Cour  de  Vienne  de 
fonger  à  la  paix,  &  les  Miniflres  d'Angleterre  &  de  Hollande  à  la  Portes 
ofiriient  leur  médiation.  Les  demandes  de  l'Empereur  qui  vouloit  confervep 
toutes  fes  conquêtes,  parurent  iî  exorbitantes  au  Sultan,  qu'il  prit  la réfolutioi» 
de  continuer  la  guerre  plutôt  que  de  foulcrire  à  une  paix  honteufe.  Ainfi  on  fe 
prépara  de  part  &  d'autre  k  entrer  en  campagne.  Pendant  qu'on  étoit  dans 
ces  difpofitioas,  les  Miniflres  des  Puiflances  belligérantes  étoient  aflemblés 
à  Paifarowitz  ,  &c  ils  étaient  enfin  venus  à  bout  d'applanir  les  difficultés  qui 
retardoient  la  pacification  générale.  Le  Traité  fut  figné  le  21  Juillet:  il 
contenoit  en  fubflance  les  articles  fuivants. 
. On  y  affuroit  une  trêve  de  25  ans  entre  les  deux  Empires  ;  oa  regloic 

17 18.  de  nouveau  les  limites  de  la  Moldavie  &  de  la  Walachie  du  côté  où  elles 
««'il''' ^*'^'"  font  frontières  des  Etats  de  Pologne  &  de  Tranfilvaniej  Temefwar  &  Bel- 
grade furent  cédés  à  l'Empereur  avec  toutes  leurs  dépendances.  On  rappella 
les  bornes  que  le  Traité  de  Carlowitz  avoir  marquées  du  côté  de  laCroaiie&des 
pays  adjacents.  Les  promefTes  faites  par  la  Cour  de  Conllantinople  au  fiijct  des 
lieux  conf  acres  à  la  piété  des  fidèles  en  Paleffijie,  y  furent  rappellées.  On  n'ou- 
blia point  la  lùreté  de  l'afyle  que  plufieurs  Seigneurs  Hongrois  avoient  été 
chercher  pendant  les  guerres  précédentes  dans  les  Etats  du  Sultan.  Ainfi  fut 
terminé  dans  Tefpace  de  deux  ans  une  guerre  dont  Charles  tira  tout  l'avan- 
tage, en  étendant  les  frontières  de  la  Hongrie  plus  loin  qu'on  ne  les  avoit 
vus  depuis  un  temps  confiderable.  Un  motif  afl'ez  preflant  avoit  déterminé 
l'Empereur  à  faire  la  paix  avec  la  Porte.  Viflor  Amedée  II.  Duc  de  Savoye^ 
à  qui  on  avoit  cédé  la  Sicile  par  le  Traité  dXJtrecht,  avoit  confenti  de 
remettre  cette  Ifle  à  l'Empereur  en  échange  de  la  Sardaigne.  Le  Cardinal 
Alberoni ,  Miniflre  d'Efpagne,  voulut  alors  s'emparer  de  la  Sicile,  &  cettg 
entreprife  occafionna  entre  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  une  guerre, 
à  laquelle  prirent  part  les  Rois  ie  France  &  d'Angleterre.  Elle  fut  teiminé& 
ta  1720  &  l'Empereur  refta  maître  de  Naples  &  de  Sicile  (i). 

(1)  Yoyex  i'hiftoire  de  France ,  Toai,  L  pag.  lij.  &  fuiv»  hiftoire  d'Efpagne,  même 
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Il  y  eut  cependant  quelque  e'motioD  dans  pluiïcurs  Villes  du  Brabant,  &  l'Em- 
pereur qui  n  ■'avoir  voulu  employer  jufqu'alors  que  la  cle'mence  pour  ramener 
les  efprits ,  Te  vit  contraint  d'uler  de  léve'rité  contre  les  rebelles.  Il  fut  obligé 
d'agir  avec  la  même  rigueur  contre  Charles-Le'opold ,  Duc  de  Mecklenbourg, 
qui  vouloir  Ibumettre  la  NoblefTe  de  les  Etats  &  les  habitants  de  la  Ville 
de  Rortock.  Charles  eut  en  même  temps  quelques  démêles  avec  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies,  au  fujet  dune  Compagnie  de  commerce  qu'il 
avoir  établie  à  Oftende.  Elle  étoit  devenue  eu  peu  d'années  afTez  puiiTante 
pour  avoir  plufieurs  vaifleaux  armés ,  &  pour  donner  de  l'ombrage  aux  Hol- 
landois.  L'établinement  que  ce  Monarque  avoir  fait  au  Port  de  Triefte  n'a- 
voit  pas  moins  allarmé  les  Vénitiens.  Châties  qui  fentoit  les  avantages  qu'on 
pouvoit  retiret  du  commerce,  excita  cette  noble  émulation  dans  fes  pays 
héréditaires ,  &  travailla  efficacement  à  rendre  folides  des  établifTements  auïïî 
utiles.  Il  fit  auffi  un  Traité  de  commerce  avec  le  Roi  de  Portugal ,  dont 
le  principal  article  portoit  que  tous  les  vaiïïeaux,  tant  de  la  Compagnie  des 
Indes  établie  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  que  les  autres  portanr  pavillon 
Impérial,  &  qui  feroient  munis  de  pafleports  de  l'Empereur  ou  de  lés  Offi- 
ciers généraux,  auroient  une  libre  entrée  dans  toutes  les  Places  maritimes 
appanenantes  au  Portugal,  foit  en  Europe,  au  Breiil,  foit  fur  les  côtes  d'A- 
frique, ou  dans  les  Indes  Orientales.  Ces  vaifleaux  dévoient  y  recevoir,  non 
feulement  toutes  les  marques  de  protedion  qu'on  peut  attendre  d'un  Prince 
allié,  mais  auffi  tous  les  fecours  néceflaires  pour  les  progrès  du  commerce 
&  de  la  navigation. 

Charles  qui  avoir  en  même  temps  longé  à  établir  la  fucceffion  de  fes 
pays  héréditaires,  travailla  à  rendre  de  même  héréditaire  le  throne  de  Hon- 
grie ,  qui  avoir  toujours  été  éledif.  Depuis  Léopold  les  Etats  de  ce  Royaume 
avoienc  infenfiblement  perdu  leurs  privilèges,  &  avoient  via  la  Couronne 
pafler  comme  par  droit  de  fucceffion  fur  la  tête  de  Jofeph ,  &  de-là  fur  celle; 
de  Charles  VI.  La  douceur  du  gouvernement  de  ce  dernier  Empereur  lui 
avoir  enfin  gagné  l'efprit  des  Hongrois  ,  &  il  ne  trouva  point  de  difficulté 
à  faire  déclarer  d'abord  la  Couronne  héréditaire  pour  fes  enfants  maies.  La 
réuiîite  de  cette  première  démarche  fit  efperer  à  Charles  qu'il  obtiendroit 
facilement  le  même  avantage  pour  la  ligne  féminine.  Après  s'être  aflTuré  des 
fuffrages  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Royaume,  il  fit  tenir  une 
aflemblée  des  Etats  pour  délibérer  fur  cette  matière.   Lqs  chofes  réulfirent, 

comme  il  s'en  étoit  flatté,  &  on  régla  dans  la  Diète,  que  fi  la  ligne  maf-  

culine  de  la  Maifon  d'Autriche  venoit  à  manquer,  le  droit  héréditaire  du  ^7^^ 
Royaume  palTeroit  dès-à-préfent  &  à  perpétuité  dans  la  ligne  féminine  en 
la  perfonne  de  l'Archiduchefle ,  fille  ainée  de  l'Empereur,  &  à  lès  defcen- 
dants:  qu'au  défaut  de  la  lignée  de  cette  Princefle  la  Couronne  appartiendroit 
à  l'ArchiduchefTe  fa  fœur  cadette,  obfervant  toujours  l'ordre  de  primogeni- 
lure  :  confentant  de  prélent  &  pour  l'avenir,  que  le  Royaume  foit  regardé 
comme  un  feul  &  même  corps  de  Monarchie,  avec  tous  les  autres  Etats 
appartenants  à  la  Maifcn  d'Autriche.' Les  Etats  en  corps  ratifièrent  ces  articles 
par  un  ferment  public  qu'ils  firent  à  Presbourg  en  préfence  de  l'Empereurj 

Yoi>  li?.  &  fuiv.  hiftgite  de  Naples^  Tom,  U.  pag,  114,  &  fuiv. 


^66       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


LZUAGUt., 


On  ajouta  alors  à  ce  qui  avoir  été  arrêté,  qu'au  défaut  des  filles  de  Charles  VI. 
&  au  cas  que  leurs  lignées  Te  trouvalTent  éteintes,  celles  des  deux  Empereurs 
Joiépii  <Sc  Léopold  fuccéieroient  au  Royaume,  fuivant  la  proximité  du  degré. 
Il  fut  encore  dit  de  la  part  de  la  Nation,  que  ii  les  trois  branches  venoient 
à  manquer,  les  Etats  du  Royaume  rentrcroient  dans  leurs  anciennes  préro- 
gatives, d'élire  eux-mêmes  le  Roi  qui  les  gouverneroit,  luivant  leurs  loix 
fondamentales. 
_  L'année  luivante  ,  Charles  qui  avoit  différé  jufqu'a'ors  de  fe  faire  couronner 

IJ2^.  Roi  de  Bohême,  fe  rendit  à  Prague  pour  cette  cérémonie  qui  fe  fit  le  ç  de 
Septembre.  Les  Bohémiens  fignalerent  leur  zélé  par  des  magnificences  ex- 
traordinaires, &  par  les  préfents  coniîderables  qu'ils  firent  à  l'Empereur  & 
à  l'Impératrice.  Charles  toujours  occupé  des  moyens  de  laiflet  à  fes  enfants 
tant  d'Etats  dont  il  fe  trôuvoit  le  Souverain,  rît  une  loi  perpétuelle  pour 
établir  l'ordre  de  fucceffion,  &  l'union  indivilîble  de  tous  Ces  pays  hércdi« 
taires.  Ce  morceau  eft  aflez  intéreflant  pour  trouver  place  ici. 
PtAGMATiQuï  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours  Au- 
sanctios^de     gufte.  Roi  d'Allemagne,  de  Caftilie,  &c.  :  S^avoir  faifons  à  tous  &  à  chacun 

». qu'il  appartiendra,  que  les  Empereurs  des  Romains,  Rois  <k  Archiducs  d'Au- 

*7^4'  triche  nos  ancêtres  fe  font  donné  par  un  effet  de  tendrefle  paternelle,  &  par 
une  prévoyance  de  fagefle,  beaucoup  de  foins  pour  établir  dans  notre  augufte 
Maifon  une  règle  &  forme  de  fucceiîion  pour  y  être  à  perpétuité  immuable- 
ment fuivie  &  obfervée  par  toute  leur  poftérité  de  l'un  6c  de  l'autre  léxe 
dans  tous  les  événements  que  la  Providence  divine  pourroit  faire  naître 
dans  la  fuite  des  temps  :  Que  l'ordre  pour  cette  fucceiîion  dans  toute  l'étendue 
de  nos  vaftes  Etats,  Royaumes,  Seigneuries  ôc  Provinces,  tant  en  général 
qu'en  particulier,  &  en  toutes  iniéparablement,  a  été  introduit  &  fixé  pour 
en  empêcher  les  démembrements  &  la  divifion  entre  les  héritiers  de  notre 
augufte  Maifon:  Qu'entr 'autres  l'Empereur  Ferdinand  II.  notre  rè5-honoré 
bifàyeul  de  glorieulé  mémoire,  par  Ion  teftament  du  lo  Mai  1621.  con- 
firmé par  fes  Codiciles  du  8  Août  1635.  a  réglé  l'ordre  de  fuccelfion  entre 
les  Archiducs  fes  fils  &  leurs  defcendants  mâles  par  forme  de  fdéicommis 
perpétuel,  appelle  communément  Majorât,  en  ordonnant  que  les  filles  re- 
nonçaffent  à  l'hérédité,  &  fe  contentafTent  de  leur  dot,  faaf  toutefois  leur 
droit  de  retour  ;  Que  le  même  ordre  a  été  fuivi  par  feu  l'Empereur  Leopold 
notre  très -honoré  Seigneur  &  père  de  glorieulé  mémoire,  lequel  comme 
Chef  de  notre  auguHe  Maifon,  &  feul  en  droit  de  dilpofet  de  fes  Royaumes  &- 
Provinces  héréditaires,  a  établi  le  même  Majorât  par  le  partage  qu'il  fit  le  la 
de  Septembre  1703.  entre  notre  tiès-cher  &  très-aimé  frère  l'Empereur  Joiéph 
d'heureufe  mémoire,  alors  Roi  des  Romains,  &  Nous,  de  tous  ies  Royau- 
mes &  Etats  fitués,  tant  dans  fes  pays  que  dans  la  Monarchie  d'Eipague  8c 
dans  les  dépendances  d'icelle,  &  converti  ledit  ordre  de  fucceifion  en  un 
vrai  droit  de  primogéniture  perpétuel  en  faveur  des  mâles ,  &  pour  plus 
de  sûreté,  il  ajouta  à  ce  Traité  de  très-folemnels  pailes  de  fucceiîion  ou  de 
familles  qui  furent  acceptés  &  confiimés  par  le  ferment  des  paities  contrac- 
tantes de  part  &  d'autre,  &  dans  lefquels  après  q'.'e  l'on  eut  réglé  &  clai- 
rement expliqué  l'ordre  qui  fe  doit  obferver  entre  ledit  Empereur  Jolèph 
iiQtte  frçre^  éi  Nous  ai.  ags  dçicentiâutï ,  ou  celui  des  deux  qui  fuivivroit  à 
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lautrCj  &  fa  poftérité  dans  la  manière  de  fuccéder  les  uns  aux  autres,  tant 
en  noldits  Royaumes  &  Provinces  de  pardeçà,  que  dans  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  &  les  pays  qui  la  compofcntj  a  été  auifi  principalement  convenu  & 
dilpofé  que  les  hoirs  mâles  tant  qu'il  y  en  aura,  excluront  les  femelles  â 
perpétuité,  &  qu'entre  les  mâles,  l'aîné  exclura  auffi  tous  fes  autres  frères 
puînés  de  toute  l'hérédité  j  de  forte  que  la  fucceilion  à  tous  ces  Royaumes 
&  Etats  en  quelque  part  qu'ils  foient,  demeurera  toute  entière  &  en  indi- 
vis attachée  inléparablement  à  l'aîné  des  mâles  félon  l'ordre  de  la  primo- 
géniture,  dans  lefquels  fufdits  patles  &  conventions  de  fuccellion  a  étë 
aufll  difpofée  &  réglée  la  manière  dont  les  Archiduchefles  fe  doivent  fuc- 
céder au  défaut  des  mâles,  il  le  cas  y  écheoit  jamais,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife. 

Après  la  mort  de  l'Empereitr  Jofeph  notre  frès-cher  8e  très-aimé  frère, 
étant  auffi  devenu  l'unique  lucccffeur  &  héritier,  tant  de  notre  propre  chef 
que  par  le  droit  du  fang,  &  en  vertu  des  difpolîtions  faites  par  nos  augufte* 
Ancêtres  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  héréditaires  de  pardeçà,  &  nous  en 
trouvant  aujourd'hui  le  lèul  maître  abfolu,  avons  par  notre  déclaration  & 
difpoiîtion  publiée  le  19  Avril  1713.  en  préfence  d'un  grand  nombre  de 
nos  Confeillers  d'Etats  intimés.  Gouverneurs  ou  Préfidents  de  nos  Province* 
&  de  nos  autres  Minifttes ,  renouvelle  non  feulement  le  droit  de  primo- 
géniture  déjà  lî  fortement  établi  &  enraciné  dans  notre  augufte  Alaifon  : 
mais  nous  l'avons  de  plus  en  vertu  de  notre  pleine  puiïïance,  du.  félon  l'exi- 
gence de  l'état  de  nos  affaires,  érigé  en  forme  de  Pragmatique  Sanction , 
&  d'Edit  perpétuel  &  irrévocable ,  expliquant  nommément  ce  droit  de  pri- 
raogéniture  &  de  fucceilion  plus  clairement  établi  par  feu  l'Empereur  Léo»- 
pold  entre  les  Princes  maies  cie  notre  augulie  Maifon,  &  au  défaut  d'iceuxy 
étendu  en  fa  manière  aux  Archiduchefles.  Nous  avons  déclaré  en  des  terme? 
intelligibles  &  exprès,  qu'au  défaut  des  mâles  la  fuccellion  écheoira  en  pre- 
mier lieu  aux  Archiducliefles  nos  nièces,  filles  de  notre  &ere,  &  en  troi— 
fieme  lieu  aux  Archiduchenes  nos  fœurs,  &  enfin  à  tous  les  héritiers  deC- 
cendants  de  l'ua  &  de  l'a'  tre  fexe,  voulant  qu'en  tous  ces  cas  elles  gardent 
entr'elles  l'ordre  de  fuccellion  linéale,  tel  qu'il  eft  marqué  dans  notre  fufdit- 
Règlement,  lequel  fe  trouve  entièrement  conforme  à  celui  qui  a  été  établi 
pour  les  mâles,  (elon  le  rang  de  la  primogénirure  &  fuccellion  linéale. 

En  conféquence  &  eu  exécution  de  cette  Sanftion ,  la  Sérénillime  Archî-- 
duchefle  Marie-.Icfephe,  née  Princefle  Royale  de  Hongrie,  de  Bohem&- 
&  des  deux  Siciles ,  à  piéfenr  épouie  du  Séiénilhme  Prince  Royal  de  Po- 
logne <k  Elertoral  de  Saxe ,  a  non  feulement  avant  fes  noces  déclaré  d'ad- 
hérer &  d'accepter  les  pattes  de  famille ,  le  droit  de  primogénirure  déjai 
établi  dans  notre  augufte  À'aifon,  &.  le  iiifdit  ordre  prefcrit  pour  la  fucceffioa; 
linéale,.  confirmant  fou  acceptation  par  fon  afte  de  renonciation  formel  èc 
par  fon  ferment  j  mais  elle  l'a  auffi  ratine  par  femblable  ferment,  qu'elle  » 
réitéré  ap;és  Icn  mariage  .  &  avec  elle  le  Séréniiiime  Roi  de  Pologne  ,  Gran<i 
Duc  de  Lithuan'",  Ekcteur  de  SiK<i  Ion  beau-pere,  comme  auiii  ie  Séré*' 
niilime  Prince  Rov.U  (^  Ele£loral  fon  maii,  ont  reconnu  6l-  ic  font  obligé* 
par  ferment  iolemnel  en  termes  torme's  d'on-ewer  ledit  droit  de  primog^ 
imufe.  Se  le-  fufdit  wâm.  d&  fucc&UioAi  C'&A>  aulii  ea-  G^aènanié-  â9&ix& 
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■ —  difpofitions  que  dans  le  même,  par  une  déclaration  &  ftipulation  également 

Empire  n'Ai-  f^^iemnelies,  il  a  été  réfervé  à  cette  SéréniiTime  ArchiducîieiTe,  &  à  les  def- 
cendants  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  leur  droit  de  fuccéder  aux  Royaumes 
de  {es  ayeuls  &  aux  Provinces  Autrichiennes  ,  félon  Tordre  de  la  naifTance 
&  de  la  règle  établie ,  arrivant  le  défaut  des  Archiducs ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife  jamais. 

La  même  chofe  a  été  obfervée  enfuîte  avec  la  Séréniffime  Archiduchefle 
Marie- Amélie ,  née  Princeffe  Royale  de  Hongrie,  de  Bohême  &  des  deux 
Siciles,  époule  du  Sérénilïïme  Prince  Eleéloral  de  Bavière,  laquelle  a  pareil- 
lement, avant  fes  noces,  déclaré  d'adhérer  &  d'accepter  les  paéles  de  fa- 
mille, le  droit  de  primogéniture  déjà  établi  dans  notre  augufte  Maifon,  & 
le  fufdit  ordre  prêtent  pour  la  fuccelîion  linéale,  confirmant  fon  acceptation 
par  fon  afte  de  renonciation  formel,  &  par  fon  ferment,  l'ayant  de  même 
ratifié  par  femblable  ferment  qu'elle  a  réitéré  après  fon  mariage  ,  &  avec 
elle  le  Sérénilïïme  Eleéleur  de  Bavière  Ion  beau-pere,  comme  aulîî  le  Sé- 
réniffime  Prince  Eleéloral  fon  mari ,  ont  reconnu  &  fe  font  obligés  par 
lerment  folemnel  en  termes  formels  d'obferver  ledit  droit  de  primogéni- 
ture, &  le  fulHit  ordre  de  fucceffion;  en  conféquence  des  prédites  dilpofî- 
tions  par  une  déclaration  &  ftipulation  pareillement  folemnelles ,  il  a  été 
dans  le  même  temps  réfervé  à  cette  Sérénilïïme  Arcliiduchefle,  &  à  fes  def- 
cendants  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  leur  droit  de  fuccéder  aux  Royaumes 
de  {fiS  ayeuls,  &  aux  Provinces  Autrichiennes,  félon  l'ordre  de  la  naiflance 
&  la  règle  établie,  arrivant  le  défaut  d'Archiducs,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife. 

En  confiderant  qu'il  eft  très-important  pour  la  sûreté,  repos  &  tranquillité 
de  nos  Provinces  héréditaires  que  Nous  poffedons  dans  les  Pays-Bas,  que 
ledit  ordre  &  règle  de  fucceffion  indivifible  de  tous  nos  Royaumes  &  Pro- 
vinces héréditaires,  fîtiiés  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Allemagne,  & 
■ledit  droit  de  primogéniture  établi  dans  notre  augufte  Maifon ,  foient  reçus, 
introduits ,  établis  &  promtdgués  dans  nofdites  Provinces  des  Pays-Bas ,  pour 
Sani:T:ion  Pragmatique  &  loi  perpétuelle  &  irrévocable ,  &  que  pour  l'in- 
trodurtion  de  cette  nouvelle  loi,  foit  dérogé  à  celle  touchant  la  fucceffion 
du  Prince  deldires  Provinces  établies  dans  nos  Pays-Bas  par  l'Empereur 
Charles  V.  d'éternelle  mémoire,  notre  prédécefTeur ,  par  fa  Pragmatique 
Sanftion  du  ^  Novembre  XÇ49.  reçue  par  chacun  de  leurs  Etats  dans  leurs 
Aflemblées ,  6c  jufqu'à  préiént  y  reliée  en  vigueur ,  &  à  toutes  Coutumes 
de  nofdites  Provinces  pour  autant  feulement  que  lefdites  Sanction  &  Cou- 
tumes ne  feroient  pas  conformes  aux  fuldits  ordres ,  règle  de  fucceffion  , 
lefquelles  en  tous  autres  cas  feront  entretenues  &  obfervées  comme  du  paffié. 

Nous  avons  fait  communiquer  &  propofer  ce  que  delTus  aux  Etats 
refpeélifs  de  nos  Provinces  dcfdits  Pays-Bas,  afin  qu'ils  voululTent  fe  con- 
-  former  à  cette  Pragmatique  Sandion,  Edit  perpétuel,  &  Règlement  de  fuc- 
ceffion indivifible,  &  de  tous  les  Etats 5  ayant  fur  ce  mûrement  délibéra 
dans  leurs  refpeCtives  Aftemblées,  &  fpécialement  réfléchi  au  bien  &  à 
l'avantage  qui  en  reviendroient  à  nos  bons  &  fidèles  fujets ,  ils  s'y  font 
unanimement  &  volontairement  conformés,  &  ont  en  tout  refpeft  &  fou- 
mi  ffion,  &  avec  une  extrême  reconnoiflance  accepté  la  fuidite  Pragmatique 
'Saaftion ,  loi  perpétuelle  3  règlement  de  fucceffion  ,  &  union  in<£vifible , 

& 
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&  tous  nos  Etats,  tan:  au  dehors  qu'au  dedans  de  l'Allemagne  en  loi  per- 
jpétuelle  &  irrévocable,  pour  autant  qu'elle  regarde  le  règlement  de  fucceflion 
à  la  Seigneurie  &  Souveraineté  de  chacune  defdites  Provinces,  &  l'union 
indiviiîble  de  nos  Pays  &  Etats  héréditaires,  confentant  de  plus  à  la  déro- 
gation de  la  SantHon  Pragmatique  établie  au  mois  de  Novembre  1 549.  par 
feu  l'Empereur  Charles  V.  de  gîoricufe  mémoire,  en  tant  qu'elle  n  eft  pas 
conforme  à  notre  furdite  Santtion  Pragmatique ,  concernant  la  fucceflion  it 
la  Souveraineté  des  Pays-Bas,  &  nous  ont  fupplié  très-inftamment  de  faire 
publier  notredite  Pragmatique  Sanftion  &  Edit  perpétuel,  afin  qu'il  foit  par 
tous  nos  Royaumes,  Provinces  ttc  Etats  héréditaires  à  toujours  obfervé  en 
loi  irrévocable  &  inaltérable,  ainfi  qu'il  en  eft  confiaté  par  les  aftes  de 
chacune  defdites  Provinces,  qu'ils  nous  ont  produits  &  délivrés. 

Nous,  après  grande  &  mûre  délibération,  de  l'avis  de  notre  Plénipoten- 
tiaire au  gouvernement  d'iceux  ,  de  notre  Lieutenant-Gouverneur  âc  Capi- 
taine général  de  nofdits  Pays,  &  oui  fur  le  tout  notre  Confeil  fuprêmc,  & 
établi  auprès  de  notre  perfonne  Royale  pour  les  affaires  des  mêmes  Pays  , 
avons  conformément  à  l'acceptation  faite  par  lefdits  Etats  des  Provinces  de 
nos  Pays-Bas,  &  à  leur  requifition,  de  notre  certaine  fcience,  autorité  & 
puiflance  abfolue ,  qui  peut  nous  competer  comme  Souverain  Prince  & 
Seigneur  defdits  Pays:  Ordonné,  ftatué  &  décrété,  ordonnons,  flatuons  6z 
décrétons  par  ces  prétentes  la  fuCdjte  Pragmatique;  Sàhâion ,  Règlement  de 
iuccellîon  de  union  indivifible  de  tous  nos  Etats,  tant  au  dehors  qu'au  de- 
dans de  l'AUema^he  en  loi  perpétuelle  &  irrévocable  dans  nofdits  Pays- 
Bas,  &  qu'en  conléqnence  d  icelles  la  fucceflion  de  toutes  nos  Provinces 
héréditaires  de  nofdits  Pays  en  une  mafle ,  &  indivifiblement ,  écheoira  do- 
rénavant, félon  ledit  droit  de  primogéniture ,  &  ordre  de  fucceiîion  linéale, 
&  reflera  à  nos  defcendants  mâles,  tant  qu'il  y  en  aiffâ  aucun  :  &  au  défaut 
de  ceux-ci,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  aux  ArchiduchefTes  nos  filles,  toujours 
fuivant  l'ordre  &  le  droit  de  primogéniture,  ians  le  pouvoir  jamais  parta- 
ger, &  qu'au  défaut  de  tout  hétirier  légitime  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  def- 
cendant  de  Nous,  le  droit  d'hériter  de  toutes  nos  Provinces  écheoira  aujs 
Princefles  filles  de  l'Empereur  Jofeph  de  glorieule  mémoire,  &  à  leurs  def- 
cendants de  l'un  Si  de  l'autre  fexe,  félon  ledit  droit  de  primogéniture,  & 
qu'arrivant  l'extlnilion  de  ces  deux  lignes ,  ce  droit  héréditaire  fera  entière- 
ment réfetvé  aux  Princefles  nos  fœurs,  &  leurs  detcendants  légitimes  de  l'uii 
&  de  l'autre  fexe,  &  fucceffivement  à  toutes  les  autres  lignes  de  l'âugufle 
Maifoîi,  à  chacune  félon  le  droit  de  primogéniture,  &  fuivant  le  rang  qui 
en  réfultera,  &  ce  nonobftant  le  réglementât  ancienne  loi  touchant  la  fuc*- 
celfion  de  Prince  defdits  Pays-Bas,  établie  dans  lefdits  Pays  par  la  Prag- 
matique SaniVion  de  l'Empereur  Charles  V.  du  4  Novembre  1549.  &  toutes 
Coutumes  d'aucunes  de  nofdites  Provinces ,  auxquelles  pour  les  caufes  & 
•confidérations  fufdites,  avons  de  notredite  autorité  &  pleine  puiflance, 
dérogé  &  dérogeons,  en  ce  que  lefdites  Sanction  &  Coutumes  ne  feroient  con- 
formes à  notre  préfente  diipofition  ,  voulant  qu'en  tout  autre  cas  elles  de- 
meurent en  leur  force  &  vigueur,  &  fôicnt  entretenues  &  obfervées.  - 

Si  donnons  en  mandement  à  notredit  Confeil  d'Etat  établi  dans  nos  Pays- 
Bas,  Préfidents  &  Gens  de  notre  Graud  Cwufeilj  Chancelier  &  Gens  de 
Tome  F.  A  a  a 
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notre  Confeil  de  Brabant,  Gouverneur,  Pre'fidents  &  Gens  de  notre  Confe'rf 
à  Luxembourg,  Chancelier  &  Gens  de  notre Conl'eil  en  Gueldre, Gouverneur 
à  Limbourg,  Faulquemont  &  Daelhem,  &  d'autres  nos  pays  d'outre  Meufe, 
Pre'lîdeut  &  Gens  de  notre  Confeil  en  Flandres,  Grand  Baillif,  Préfident 
&  Gens  de  notre  Confeil  de  Namur,  Baillif  de  Tournai  &  de  Tournaifis , 
Pre'iîdents  ôc  Gens  de  nos  Chambres  des  Comptes,  Ecoulettes  de  Malines, 
&  à  tous  autres  nos  Jufliciers,  Serviteurs,  ValTaux  &  Sujets,  préfents  &  à 
venir,  &  chacun  d'eux  à  fon  égard,  que  cette  préfente  Ordonnance,  Statut, 
Décret  &  Sandion  Pragmatique,  ils  retiennent  &  obfervent ,  &  faflent  re- 
tenir &  obferver  inviolablement  &  à  toujours  pour  loi  perpétuelle  &  irré- 
vocable, en  procédant  pour  ce  de  nos  Cours  fouveraines  &  defdites  de  nos 
Comptes,  à  l'entérinement  de  cefdites  préfentes,  dépêché  .par  un  de  nos 
Secrétaires  d'Etat ,  pleine  &  entière  foi  foit  ajoutée  par-tout  où  il  en  fera 
befoin  ;  car  ainiî  nous  plaît-il,  &  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  llable  k 
loujours.  Nous  avons  figné  cefdites  Préléntes  de  notre  main,  &  à  icelles 
fait  mettre  notre  grand  Scel.  Donné  en  notre  Ville  &  rélidence  Impériale  d« 
Vienne  en  Autriche  ,  le  iïxieme  jour  du  mois  de  Décembre ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  vingt-quatre,  &  de  nos  règnes,  de  l'Empire  Romain,  le  trei- 
zième; d'El'pagne,  le  vingt-deuxième,  &  de  Hongrie  &  de  Bohême  auiîî 
le  treizième. 

Cette  Sanélion  reçue  par  les  Etats  de  Sileiîe,  de  Hongrie,  de  Bohême 
&  d  Autriche,  fut  garantie  par  l'Empire,  le  Roi  d'Efpagne,  le  Roi  d'An- 
gleterre &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  &  la  France;  mais  les 
Mailons  de  Bavière  Se  Palatine  refuferent  de  l'accepter. 

Les  différends  qui  fubfifloient  depuis  long- temps  entre  les  Cours  de  Vienne 
&  de  Madrid,  étoientà  peine  terminés  par  plufieurs  Traités  confécutifs,  que 
la  guerre  fe  ralluma  en  Europe  à  roccalîpn  de  la  mort  d'Augufte  II.  Roi  de 

Pologne  (i).  Cette  guerre  fit  perdre  à  l'Empereur  les  Royaumes  de  Naples 

^7^3'        &  de  Sicile;  mais  on  lui  céda  en  pleine  propriété  les  Duchés  de  Parme  Sç 

de  Plaifance.  La  mort  de  Jean  Gallon,  dernier  Grand  Duc  de  Tofeane  de 

^7B7-       la  Maifon  de  Medicis,  fit  paHer  fes  Etats  au  Duc  de  Lorraine,  &  le  Traité 

.de  Vienne  fut  alors  entièrement  rempli. 

La  rupture  qui  étoit  furvenue  entre  l'Impérauice  de  Ruflîe  &  le  Grand- 
Seigneur,  fit  craindre  que  les  Turcs  ne  profitaffent  de  cette  circonftance  pour 
entrer  en  Hongrie.  Charles  propofa  d'abord  fa  médiation  ;  mais  lorfqu'il  fe 
fut  apperçu  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  porter  la  Cour  Ottomane  à  la  paix  , 
il  quitta  le  titre  de  Médiateur  pour  prendre  celui  d'Allié  de  la  Rulïïe.  En 
conféquence,  il  fit  marcher  un  grand  nombre  de  troupes  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Wallis,  du  Prince  de  Saxe  Hildburghaufen  &  du  Duc  de  Lor- 
raine. La  Campagne  commença  par  laprife  de  Niïïa,  &  on  avoir  deflcin  de 
fe  rendra  maître  enfuite  de  Widdin.  La  nouvelle  de  l'échec  que  le  Prince 
de  Saxc-Hildburghaufen  avoir  reçu  devant  Bagnaluck  en  Bofuie,  obligea 
l'armée  Impériale  d'abandonner  les  environs  de  Widdin.  Les  Ottomans  la 
fuivirent  &  la  maltraitèrent  au  palTage  du  Timoc.  Cette  retraite  facilita  aux 
ennemis  les  moyens  de  reprendre  Nifla,  &  de  faire  le  iiége  de  la  foiteieflife 

(1)  Voyez  rhiUoite  de  francc,  pag,  j^j.  &  Caiy, 
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d'Orfova.   Les  Impériaux  marchèrent  au  fecours  de  cette  Place  &  battirent 
un  corps  d'ennemis;  mais  cet  avantage  ne  les  mit  cependant  pas  en  état  de 

pénétrer  julqu'à  la  Place,  &  ils  fe  retirèrent  fous  Belgrade.  Les  Turcs  re-  

commencèrent  alors  le  fiége  d'Orfova,  &  cette  forterefle  fut  enfin  obligée       1738. 
de  capituler.  L'armée  Impériale  ruinée  par  les  marches,  les  maladies  &  le 

défaut  de  vivres,  fut  encore  battue  l'année  fuivante  à  Krotzka.  L'avantage . 

qu  elle  remporta  quelques  jours  après  n'empêcha  pas  les  Turcs  d'affiéger  Bel-  ï739« 
grade.  Une  guerre  auflî  défavantageufe  détermina  l'Empereur  à  faire  la  paix, 
&  elle  fut  fîgnée  le  premier  de  Septembre  dans  le  camp  des  Ottomans.  Il 
fut  réglé  qu'Orfova  refteroit  aux  Turcs  dans  l'état  où  ils  s'en  étoient  em- 
parés ;  qu'on  démoliroit  les  nouvelles  fortifications  de  Belgrade  &  de  Sa- 
bach  ,  &  que  ces  deux  Places  leur  refleroientj  qu'on  leur  céderoit  la  Wa- 
lachie  Impériale  &  la  Servie;  enfin  que  les  rives  du  Danube  &  du  Saii 
feroient  déformais  les  frontières  de  la  Hongrie  &  de  l'Empire  Ottoman.  y 

Charles  vouloir  profiter  de  cette  paix  pour  réparer  les  défordres  qui  re- 
gnoientdans  fes  finances  &  dansfès  armées ,  lorfqu'il  fut  furpris  d'une  ma- 
ladie qui  le  conduifit  au  tombeau  le  20  d'Oîlobre  1740.  à  l'âge  de  cin- 
quante-cinq ans.  Ce  Monarque  eft  le  dernier  Empereur  de  la  Maifon  d'Au- 
triche qui  fe  trouve  éteinte  en  lui.  Il  avoit  époufé  en  1707.  Elifabeth-Chril- 
tine,  fille  de  Rodolphe,  Duc  de  Brunfwick-Wolfembuttel-Blanckenbourg, 
morte  le  21  Décembre  1750.  dont  il  eut  Léopold,  mort  quelques  mois  après 
la  naiffance  ;  Marie -Therefe,  née  le  13  Mai  1717.  mariée  le  12  Février 
J728.  à  François-Etienne  de  Lorraine,  Grand  Duc  de  Tofcane,  &  aujour- 
d'hui Empereur;  Marie- Anne,  née  le  13  Septembre  1718.  Gouvernante 
générale  des  Pays-Bas,  mariée  au  Prince  Charles  de  Lorraine,  morte  ea 
1744.  Marie-Amelie,  née  le  5  d'Avril  172c.  morte  en  1730. 

A  la  mort  de  Charles  VI.  l'Archiducheife  Marie -Therefe,  Grande  Du-      Trouiici  en 
chefle  de  Tofcane,  fa  fille  aînée,  prit,  en  vertu  de  la  Pragmatique  San61:ion  ^r^d"^f"r''"/r" 
de  ce  Prince,  poïïeffion  des  biens  qu'il  laiflbit.  Elle  fit  inftruire  les  Puif-  fion  de  chah.- 
fances  étrangères  de  la  mort  de  l'Empereur,  &  les  aflura  que  les  Traités  '•''^^ 
faits  avec  la  Maifon  d'Autriche  feroient  fidèlement  exécutés  de  fa  part.  Elle 
leuf  demanda  de  plus  la  continuation  de  leur  amitié ,  &  elle  eut  foin  de 
renouveller  les  pouvoirs  des  Ambaifadeurs  que  l'Empereur  fon  père  avoit 
dans  les  Cours  de  l'Europe,  ou  d'en  nommer  de  nouveaux.  L'Archiduchefle 

après  avoir  pris  ces  différentes  melures,  alTocia  le  20  de  Novembre  fuivant  — 

le  Grand  Duc  fon  époux  au  Gouvernement  de  l'Autriche  &  des  Pays  héré-  .^740. 
ditaires.  Les  Etats  d'Autriche  lui  prêtèrent  à  Vienne  le  22  du  même  mois 
le  ferment  de  fidélité,  &  prefqu'auiîi-tot  les  autres  Etats  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  Italie,  de  même  que  les  Royaumes  de  Bohême,  de  Hongrie,  & 
les  Pays-Bas  lui  donnèrent  des  aflurances  de  leur  foumilfion.  Aux  premières 
démarches  de  l'Archiducheïïe,  pour  s'emparer  de  la  lucceffion  de  l'Einpe- 
reur,  l'Eleileur  de  Bavière  qui  n'avoit  point  garanti  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, fit  entendre  qu'il  prétendoit  rentrer  dans  fes  droits.  En  conféquence 
fon  Miniftre  à  Vienne  protefla  au  nom  de  fon  Maître  contre  tout  ce  que 
l'Archiducheiïe  avoit  entrepris ,  &  fe  retira. 

L'EleCleur  expliqua  peu  de  temps  après  dans  un  premier  Manifefte  quel 
étoit  le  fondement  de  fes  prétentions,  ôc  il  y  expofa;  Qu'anciennement  les 
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^'*™"**^  Pays  Autrichiens  avoient  appartenu  à  la  Maifon  de  Bavière }  qu'Ottocarc-, 
lïl^ArUr  ^°^  ^^  Bohême ,  s'en  empara ,  &  en  fut  dépofledé  enfuite  par  l'Empereue 
Rodolphe  de  Hapsbourg,  qui  loin  de  les  reftituer  à  leurs  légitimes  Souve- 
rains en  inveflit  les  propres  fils}  que  l'Empereur  Ferdinand  L  qui,  en  vertu 
des  arrangements  faits  entre  lui  &  fon  frère  Charles  V.  fe  trouva  polTelTeut 
de  tous  les  pays  Autrichiens  fîtue's  en  Allemagne,  &  qui  fut  d'ailleurs  Roi 
de  Bohême  &  de  Hongrie  du  chef  de  la  Reine  Anne  Ion  époufej  en  vou- 
lant établir  un  ordre  de  fucceflîon  dans  fa  famille,  &  y  intérefler  la  Maifoa 
de  Bavière,  afin  qu'elle  confentît  plus  volontiers  à  laiiler  les  Archiducs  en 
pofTeffion  des  Pays-Bas  Autrichiens,  fit  en  1543.  &  i547-  ^^  Teflament  & 
un  Codicile,  par  lefquels  il  ordonna  qu'au  défaut  d'héritiers  mâles  dans  fa 
ligne  &  dans  celle  de  Charles  V.  fon  frère,  la  fucceflîon  pafleroit  à  fa  fille 
aînée  l'ArchiduchefTe  Anne,  époufe  d'Albert  V.  Duc  de  Bavière,  &  mère  de 
Guillaume  V-  j  que  par  conféquent  cette  fille  aînée  étoir  l'héritière  fubftituée 
au  défaut  des  defcendants  mâles  dans  les  deux  branches  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  pat  une  fuite  nécelTaire  tranfmettoit  tous  fes  droits  à  fa  poflérité;. 
que  pour  afTurer  encore  cette  fubflitution ,  Ferdinand  I.  fit  ftatuer  fpéciale- 
ment  dans  le  contrat  de  mariage  conclu  en  1546.  entre  Albert  V.  &  l'Archi- 
ducheffe  Anne ,  que  cette  Princefle  renonceroit  en  faveur  des  mâles  à  toute 
fliccelîion  paternelle  ou  maternelle  ;  mais  qu'au  défaut  de  defcendance  maf- 
euline,  elle  &  fa  poftérité  hériteroient  des  Royaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  ainfi  que  des  Etats  d'Autriche  &  des  pays  qui  en  dépendent.  Tellei 
étoient  les  railbns  de  l'Elefteur  de  Bavière,  qui  établifToit  ks  droits  fur  la 
fiibftitution  de  Ferdinand  I.  Il  prétendoit  qu'elle  étoit  ouverte  en  fa  faveur  à 
la  mort  de  Charles  VI.  qui  ne  laiffoit  point  d'héritiers  mâles. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  propofitions  d'accommodement  entre  les  Cours 
de  Vienne  &  de  Munich  j  mais  comme  on  refufa  de  part  &  d'autre  de  les: 
écouter ,  l'EIefteur  afTembla  des  troupes  pour  faire  valoir  £es  droits  par  la. 
voye  des  armes,  &  l'Archiduchefle  fit  des  préparatifs  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe»  Pendant  qu'on  armoit  des  deux  côtés,  l'Archiduchefle  fe  fit  cou- 
ronner Reine  de  Hongrie  à  Presbourg  le  2Ç  de  Juin  1741.  L'Elafteur  de 
Bavière  qui  avoit  été  quelque  temps  auparavant  informé  qu'on  fe  difpofoit 
4  cette  cérémonie,  diftribua  à  Ratisbonne  une  proteftation  datée  du  4  Mai. 
SI  afliiroit  dans  cet  atîle ,  que  loin  de  reconnoîtrc  la  Pragmatique  Sandion  5. 
il  s'y  étoit  oppofé  en  toute  occafion  en  fon  nom  &  en  celui  de  fa  Maifon. 
Cependant  fou  armée  étoit  raffemblée,  &  en  attendant  celle  que  le  Roi  de 
France  devoir  lui  fournir,  il  fit  occuper  Paffaw  par  un  détacbement  de  fes 
troupes..  Cette  conduite  paroiflbit  annoncer  des  hostilités  prochaines.  En. 
effet  l'Eleéfeur  de  Bavière  fit  paroître  un  fécond  Manifeife  à  peu  près  fem- 
blable  au  premier,  &  qui  finiffoit  par  de  grandes  plaintes  contre  la  Maifoix 
d  Autriche.  Les  fecours  que  la  France  devoir  lui  envoyer  étant  arrivés ,  il  fa 
mit  .\  leur  tète,  &  fit  plufieurs  expéditions  dans  la  haute  Autriche  &  dans. 
la  Bohême  Çl). 

La  Reine  de  Hongrie  n'avoit  pu  oppofer  à  l'Eledeur  de  Bavière  une 

f  1)  On  en  peut  Toir  kî  détE-Is  iaiis  l'hlftoire  de  Franc?  de  cette  Introduûion  j  Ton».  î. 
jag.  4.Q4.  &  luiv:. 
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:onfiderable  pour  fufpendre  {çs  progrès,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  c'toit  occupée  en  Silefie.  Le  Roi  de  Pruffe,  Eie<Steur  de 


armée  aflez  confiderable  pour  fufpendre  {çs  progrès,  parce  que  la  plus  grande  ;— 

partie  de  fes  forces  c'toit  occupée  en  Silefie.  Le  Roi  de  Ptuffe,  Eie<Steur  de     '^H^^Qm^ 
Brandebourg,  qui  après  la  mort  de  l'Empereur  avoit  paru  difpofé  à  prêter  du 


fecours  à  cette  Princefle,  pour  la  maintenir  dans  la  pofleflîon  des  biens  de  la 
Maifon  d'Autriche,  avoit  aflemblé  des  troupes,  &  étoit  entré  à  leur  tête 
dans  la  Silefie  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  1740.  Afin  de  rendre 
raifon  d'une  pareille  démarche,  le  Roi  de  Prufie  fit  publier  un  long  Mé- 
moire en  forme  de  Manifefte,  contenant  une  ample  déduâion  de  fes  droits 
fur  la  Principauté  de  Jagerndorff,  de   Leignitz,  de  Brieg,  &c.   Voici  le 
précis  de  ce  Mémoire  :  Le  Margrave  George  de  Brandebourg  acquit  la  Prin- 
cipauté de  Jagerndorff  en  1524.  du  confentement  de  Louis,  Roi  de  Bohême  j 
qui  lui  en  donna  l'inveftiture  comme  d'un  fief  héréditaire.  George-Fridcric, 
fils  du  Margrave,  en  hérita,  &  fe  voyant  fans  enfants  en  dil'pola  en  faveut 
de  fon  plus  proche  parent  Joachim-Frideric,  Eleéleur  de  Brandebourg,  de 
qui  defcend  le  Roi  de  Prufle.  Joachim-Frideric  en  pofTeffion  de  Jagerndorff, 
1  unit  aux  autres  biens  patrimoniaux  de  fa  Maifon,  &  donna  enmite  cette 
Principauté  en  appanage  au  Margrave  Jean -George  le  puîné  de  fes  fils,  k 
condition  qu'au  défaut  de  fa  ligne,  elle  retourneroit  à  la  branche  Electorale 
de  Brandebourg  pour  y  refter  unie  à  perpétuité.  Jean-George  ayant  pris  parti 
dans  la  guerre  de  Bohême  pour  Frideric  L  Eleéteur  Palatin  ,  l'Empereur  Fer- 
dinand II   le  mit  au  ban  de  l'Empire,  le  dépouilla  de  la  Principauté  de 
Jagerndorff,  &  étendit  la  rigueur  de  fa  fentence  jufques  fur  le  Margrave 
Erneft  fon  fils ,  âgé  feulement  d'un  an.   Ce  Margrave  mourut  dans  la  dif- 
grace,  &  la  Maiion  Eleélorale  de  Brandebourg  rentra  dans  fes  droits  fur  la 
Principauté  de  Jagerndorff  j  mais  elle  n'a  jamais  pu  s'en  remettre  en  pof- 
feflion.   Quant  aux  Principautés  ou  Duchés  de  Lignitz,  Brieg  &  Wolhau, 
le  droit  du  Roi  de  Prufle  fe  trouvoit  fondé  primitivement  fur  un  Traité  de 
confraternité  héréditaire  pafle  en  1537.  entre  les  Princes  de  Lignitz  &  Joa- 
chim  n.  Elefteur  de  Brandebourg ,  portant  que  l'une  des  Maifons  venant 
à  s'éteindre,  l'autre  lui  fuccéderoir  en  tous  fes  biens.  Ce  Traité  fut  défap- 
prouvé  par  Ferdinand ,  Roi  de  Bohême ,  qui  le  cafla  en  1 1546.  La  Maifot» 
de  Lignitz  s'étant  éteinte,  celle  de  Brandebourg  entra  dans  {es  droits,  8e 
à  force  de  follicitations ,  obligea  la  Cour  de  Vienne  à  confentir  à  une  efpece 
d'accommodement  fur  cette  affaire.  On  figna  donc  en  1686.  un  Traité,  par 
lequel  il  fut  dit  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg  renonceroit  à  fes  prétentions  g 
tant  fur  la  Principauté  de  Jagerndorff,  que  fur  celles  de  Lignitz,  de  Brieg 
&  de  Wolhau,  à  condition  que  l'Empereur  lui  donneroit  en  dédommage- 
ment le  territoire  de  Schvibus  &  fes  dépendances,  fauf  le  droit  de  relief  à 
la  Couronne  de  Bohême.  Cependant  par  la  fuite  on  engagea  par  adrefle  le 
Prince  Eleftoral,  fils  de  l'Eleéleur,  h  figner  une  promefle,  qu'il  renonceroit 
au  Bénéfice  de  ce  Traité  dès  que  fon  père  feroit  mort.  Telle  étoit  l'origine 
des  droits  du  Roi  de  Prufl'e,  &  ce  fut  pour  les  foutenir  qu'il  porta  la  guerre 
en  Silefie.  Il  fut  toujours  fupérieur  en  forces,  &  malgré  l'habileté  du  Comte 
de  Neuperg,  qui  fçut  pat  fa  prudence  &  fon  activité  retarder  fes  progrès  y 
il  remporta  tout  l'avantage  à  la  bataille  de  Mollwitz. 

Dans  le  temps  que  la  guerre  étoit  la  plus  allumée,  le  Roi  d'Angleterre  & 
hs  Etats-Géuéraux  des  Prçvinces-Unies,  comme  garants  de  la  Pragmatique 
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Sanclion  &  anciens  Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche,  offrirent  &  interpoferent 
même  leur  médiation  pour  terminer  les  différends  de  la  Reine  de  Hongrie 
&  du  Roi  de  Pruffe.  Les  diverfes  propofitions  qui  furent  faites  des  deux 
Puiflances  médiatrices  n'ayant  eu  aucun  fuccès,  le  Roi  de  Pruffe  acheva  de 
i'e  rendre  entièrement  maître  de  la  baffe  Silefie,  dont  les  Etats  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité.  Il  s'empara  quelque  temps  après  de  la  Ville  de  Neiff, 
que  le  Comte  de  Neuperg  fut  obligé  de  quitter  pour  aller  couvrir  la  Mo- 
ravie. Le  Roi  de  Pruffe  par  cette  dernière  conquête  fe  vit  entièrement  en 
poffeiîîon  de  la  Silefie,  qui  par  Députés  lui  rendit  hommage  à  Breflaw  le 
7  de  Novembre  1741.  Auffi-tot  après  le  Roi  de  Pruffe  fit  marcher  un  corps 
<le  dix  à  douze  mille  hommes  de  fes  troupes  vers  la  Bohême. 

Au  milieu  de  la  guerre  qui  fe  faifoit  en  Silefie ,  le  Roi  d'Efpagne  fe  dé- 
clara aulîî  prétendant  à  la  fucceffion  de  l'Empereur,  par  un  Mémoire  (^i) 
que  le  Comte  Montijo  fon  Miniftre  plénipotentiaire  dillribua  dans  les  Cours 
d'Allemagne  vers  le  mois  de  Juin  1741.  Le  Comte  de  Montijo  pour  con- 
ferver  les  droits  du  Roi  fon  maître,  protefla  en  fon  nom  contre  le  couron- 
nement de  la  Reine  de  Hongrie. 

Enfin  le  Roi  de  Pologne,  Eleéteur  de  Saxe,  fe  mît  auffl  fur  les  rangs, 
&  voulut  difputer  la  fucceffion  de  Charles  VL  II  fit  d'abord  marcher  {es 
troupes  vers  les  terres  de  la  Maifon  d'Autriche,  fans  expliquer  quelle  étoit 
la  nature  de  fes  prétentions.  Il  fe  contenta  d'infiruire  le  Public,  qu'il  ne  s'étoit 
déterminé  à  cette  démarche,  qui  paroiffoit  contraire  à  fon  accefiion  à  la  Prag- 
matique Sanction  ,  que  parce  qu'il  voyoit  d'autres  Princes  y  donner  atteinte, 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  négliger  fes  droits  qui  étoient  préférables  à  tout  autre. 
Ce  Prince  après  l'entrée  de  fon  armée  en  Bohême  publia  fon  Manifefte  ,  où 
il  étoit  dit  :  Que  les  droits  du  Roi  de  Pologne  étoient  de  deux  elpeces  ;  les 
uns  qu'il  tenoit  du  chef  de  la  Reine  fon  époufe,  fille  de  l'Empereur  Jofeph, 
dévoient  s'étendre  fur  toute  la  fucceffion  Autrichienne,  &  fe  trouvoient 
fondés  fur  un  pa6le  de  famille  fait  en  1703.  entre  l'Empereur  Léopold  & 
fes  deux  fils,  Jofeph,  alors  Roi  des  Romains,  &  Charles  déclaré  à  Vienne 
Roi  d'Efpagne,  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  Ch?.rlcs  II.  dernier  Prince 
de  la  branche  d'Autriche  Efpagnole.  Par  ce  PaCle  confirmé  par  le  ferment 
de  Charles,  Léopold  regloit  l'ordre  de  fa  fucceffion  entre  les  deux  branches 
qui  dévoient  fortir  de  fes  deux  fils.  Jofeph  y  renonçoit  k  la  fucceffion  qui  le 
regardoit  comme  l'aîné  &  la  cédoit  à  fon  frère,  qui  de  fon  côté,  en  accep- 
tant cette  ceffion  conlentoit,  que  s'il  arrivoit  qu'il  ne  reftàt  que  des  filles 
dans  fa  Maifon,  celles  de  Joieph  feroient  préférées  aux  fiennes  dans  l'ordre 
de  fucceffion.  Le  cas  prévu  étant  arrivé  à  la  mort  de  Charles  VI.  qui  ne 
laiffoit  point  d'enfants  mâles,  le  Roi  de  Pologne,  Eleèleur  de  Saxe,  pré- 
tendoit  que  l'Archiducheffe  Marie- Jofephe  fa  femme,  fille  aînée  de  Léopold  , 
devoir  hériter  de  tous  les  biens  de  la  Maifon  d'Autriche  en  vertu  du  Pa6le 
de  1703.  Cette  Princeffe  avoir  été  obligée  en  époufant  le  Roi  de  Pologne  de 
renoncer  à  la  fucceffion  paternelle  ;  mais  ce  Prince  foutenoit  que  la  renon- 
ciation étoit  nulle,  &  fans  s'arrêter  à  le  prouver,  il  en  appelloit  à  la  Jurif- 

(  I  )  On  peut  voir  le  précis  de  ce  Mémoire  &  la  conduite  du  Roi  d'Efpagne  en  cette  occaHou 
dans  rhiftoire  d'Efpagus  de  cette  Introduction ,  Tom.  I.  pag.  1 17.  &  f  uiv. 
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prudence  ordinaire  en  matière  de  renonciation.  Il  pre'tendoit  qu'il  en  étoit 
de  même  de  la  Pragmatique  Sanction  ;  qu'elle  devoit  être  nulle,  puifque  par 
cette  loi  Charles  VI.  tranimettoit  aies  propres  filles  la  fucceffion  Autrichienne, 
après  avoir  conlenti  par  le  Pade  de  1703.  que  les  filles  de  fon  frère  leur 
fuflent  préférées.  Le  Manifefle  du  Roi  de  Pologne  attaquoit  d'ailleurs  la 
Pragmatique  par  les  mêmes  allégations  que  les  autres  prétendants  à  l'hérédité 
de  Charles  VI.  avoient  employées. 

Dans  l'extrême  embarras  où  la  guerre  de  Silefîe  &  les  préparatifs  de  l'E- 
leéleur  de  Bavière  jettoient  la  Reine  de  Hongrie,  elle  follicita  le  Roi  d'An- 
gleterre, les  Etats -Généraux  des  Provinces-Unies  &  la  Cour  de  Petersbourg, 
pour  obtenir  de  ces  trois  PuifTances  les  fecours  qu'elles  dévoient  lui  fournir, 
tant  en  exécution  de  leurs  Traités  avec  la  Mailon  d'Autriche,  que  comme 
garantes  de  la  Pragmatique  Sandlion.  Les  Etats -Généraux  &  le  Roi  d'An- 
gleterre fe  contentèrent  d'abord  d'employer  leur  médiation  pour  parvenir  à 
un  accommodement  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Prufle.  N'ayant 
pu  y  réufîir,  le  Roi  d'Angleterre  longea  à  lever  des  troupes  Se  à  les  envoyer 
à  la  Reine  de  Hongrie. 

La  fituation  où  ces  grandes  affaires  mettoient  l'Allemagne  en  avoit  troublé 
la  tranquillité  &  l'économie,  &  la  Diète  d'éleftion  ne  put  s'aflembler  auiïï- 
tôt  qu'on  l'avoir  efperé.  Elle  fut  convoquée  par  l'Eleéteur  de  Maycnce  an 
premier  de  Mars  1741.  mais  la  plupart  des  Élefteurs  jugèrent  qu'il  étoit  à 
propos  de  la  retarder  de  quelques  mois  pour  différentes  railbns ,  dont  les 
principales  étoient  la  guerre  de  Silefîe,  les  troubles  qu'elle  occafionnoit,  8c 
le  fuffrage  du  Royaume  &  Eleélorat  de  Bohême,  dont  la  Reine  de  Hongrie 
avoit  cru  être  en  droit  de  tranfporter  l'adminiftration  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  fon  époux,  qui  en  conféquence  avoit  nommé  fes  Minillres  à  Franc- 
fort. Le  plus  grand  nombre  des  Elefteurs  &  le  Roi  d'Efpagne  déclarèrent 
qu'ils  s'oppofoient  à  l'exercice  de  ce  fuffrage  par  le  Grand  Duc,  parce  que 
fuivant  la  Bulle  d'or,  la  Reine  de  Hongrie  étoit  inhabile  à  exercer  la  voix 
de  Bohême,  cette  loi  fondamentale  n'ayant  rien  flatué  à  cet  égard  en  faveur 
des  femmes,  &  que  d'ailleurs  cette  Princeffe  ne  pouvoir  être  regardée  comme 
étant  en  paifible  pofielîîon  du  Royaume  de  Bohême,  condition  indilpenfa- 
ble,  fuivant  la  Bulle  d'or,  pour  l'exercice  des  fondions  Electorales.  L'E- 
lefteur  de  Mayence  en  qualité  de  Direfteur  de  la  Diète  d'éleftion ,  confulta 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  fur  la  propofition  qu'on  faifoit  de  différer  le  choix 
d'un  Empereur.  Le  Grand  Duc  répondit  que  la  Reine  fon  époufe  &  lui  ne 
penfoient  pas  qu'on  dût  retarder  l'éleélion  ,  à  caufe  de  l'invafion  du  Roi  de 
Pruffe  en  Silefîe,  &  que  ce  motif  devoit  au  contraire  en  avancer  le  moment, 
puifque  l'unique  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'Empire  étoit  de  lui  donner 
un  Chef.  Il  citoit  d'ailleurs,  pour  autorifer  le  droit  de  fuffrage  de  la  Reine 
fon  époufe,  différents  exemples;  mais  comme  il  n'en  put  alléguer  aucun  qui 
favorisât  les  femmes  à  ce  fujet,  les  Elefteurs  perfîfterent  à  ne  point  recon- 
noître  fes  Miniftrcs  Eleéloraux,  &  il  fallut  différer  la  tenue  de  la  Diète. 

Afin  de  travailler  à  applanir  toutes  les  diiîicultés,  les  Princes  Chefs  des 
anciennes  Mailons  formèrent  un  Congrès  à  Offetibach,  &  y  envoyèrent  leura 
Miniftres.  On  réduifît  à  quatre  chefs  les  matières  fur  lefqaelles  on  devoit 
délibérer  dans  ce  Congrès,  f^avoir,  1°.  les  difficultés  touchant  le  Vicarias 
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-  de  l'Empire  ;  2".   le  droit  prétendu  par  le  Roi  de  Pologne  d'exercer  le 

Emi'irîd  Al-  fuffiage  jg  Bohême;  ^'^.  la  formule  de  la  Capitulation  qu'on  feroit  fignet 

iEM\oN£.     ^^^  nouvel  Empereur-,  4''.  le  redreflement  des  griefs  de  plufieurs  Princes  & 

Etats  de  l'Empire ,  &  la  décifîon  des  autres  affaires  qui  pourroient  intéreffet 

la  tranquillité  de  l'Allemagne.   On  commença  par  prendre  la  réfolution  de 

fulpendre  pour  cette  fois,  &  fans  tirera  conléquence  pour  l'avenir,  le  fuf- 

frage  de  Bohême,  huit  voix  étant  fuffifantes.  Ce  réfultat  obligea  le  premier 

des  Miniftres  Electoraux  nommés  par  la  Reine  de  Hongrie,  à  fortir  de 

Francfort,  après  y  avoir  laifle  une  protertation  pour  la  confervation  des  droits 

de  fa  Souveraine.  On  tint  depuis  à  Francfort  trois  Conférences  qui  furent 

fuivies  de  la  Diète  d'éledlion.  Cependant  le  Grand  Duc  de  Tofcane  s'étoit 

avancé  dans  la  Bavière,  où  il  faiibit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  (i). 

Il  attaqua  la  Ville  de  Lintz ,  qui  malgré  la  vigilance  &  les  foins  du  Comte 

de  Segur,  capitula  le  23  de  Janvier  1 7.^.2. 

Eleaiondel'Ein-       Ce  fut  dans  ccttc  circottftance ,  &  le  lendemain  de  la  reddition  de  cette 

percurCHAB.Ltt  Placc,  que  TEledeur  de  Bavière,  qui  fur  la  fin  de  l'année  précédente  avoit 

_____  été  proclamé  Roi  de  Bohême  par  les  Etats  de  ce  Royaume ,  fut  élu  Roi  des 

7^2.        Romains  à  Francfort  par  le  fuffrage  unanime   des  Eletleurs.    La  voix  de 

Bohême  fut  fufpendue  comme  on  en  étoit  convenu  dans  les  Conférences 

préliminaires,  &  dans  les  cérémonies  qui  s'obferverent  après  cette  éleélion  , 

on  laifia  toujours  un  fauteuil  vuide  pour  cet  Eleéforat.  Le  nouveau  Roi  des 

Romains  fit  fon  entrée  à  Francfort,  &  fut  enfuite  reconnu  Empereur  par 

toutes  les  PuilTances  de  l'Europe,  à  l'exception  de  la  Reine  de  Hongrie, 

qui  prétendit,  par  quelques  pièces  qu'elle  fit  répandre  à  Vienne,  attaquer  de 

nullité  cette  éledion. 

Cependant  la  prife  de  Lintz  fut  fuivie  d'autres  fuccès  afTez  rapides  ,  & 
prefque  toutes  les  Places  de  la  haute  &  baffe  Bavière  tombèrent  au  pouvoic 
des  Autrichiens.  Toutes  ces  pertes  fe  trouvèrent  en  quelque  forte  compenfëes 
par  la  réuffite  des  Alliés  de  l'Empereur  en  Moravie.  Le  Roi  de  Pruffe,  maître 
de  la  Silelie,  avoit  envoyé  dans  cette  Province  un  corps  de  fes  troupes  com- 
mandé par  le  Prince  Thierry  d'Anhalt-Deflau.  Il  fit  enfuite  un  voyage  de 
quelques  jours  à  Berlin ,  &  en  repartit  poiu"  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée,  qui  avoit  ordre  de  fe  raffembler  fous  Olmutz,  Capitale  de  la  Mo- 
ravie. Ce  Prince  étant  arrivé  au  rendez- vous  marcha  du  coté  d'Inglaw,  & 
fut  joint  en  chemin  par  un  corps  de  troupes  Saxonnes.  A  l'approche  de  cette 
armée  les  Autrichiens  abandonnèrent  Inglaw ,  où  un  détachement  de  Pruf- 
fiens  fut  établi.  Un  autre  détachement  fe  rendit  maître  de  Saar,  &  le  gros 
de  l'armée  s'avança  vers  Brinn  que  les  Saxons  invertirent,  pendant  que  les 
troupes  Pruffiennes  fe  cantonnoient  aux  environs  de  Znaim  fur  la  frontière 
de  la  baffe  AutricLe.  Le  Roi  de  Pruffe  peu  de  jours  après  s'approcha  de 
Brinn  &  en  forma  le  /îége.  La  vigoureufe  réliftance  de  cette  Place  donna 
le  temps  à  l'armée  Autrichienne  qui  étoit  en  Bohême ,  &  que  commandoit 
alors  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  de  paffer  en  Moravie.  L'arrivée  de  ces^ 
îi'oupes  fauva  Brinn ,  &  garantit  en  même  temps  la  baffe  Autriche  &  la 
Hongrie ,  qui  auroient  été  en  danger  ,  fi  cette  Place  eût  été  prife.  Le  Roi  de 

.  (1)  On  eu  peut  voir  le  détail  danii'iiiûoire.(k  FroHce  d«  cette  lotroduchon. 

Pruflç 
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Pruflè  en  leva  auflî-tôt  le  fîége ,  retira  fes  troupes  &  celles  de  l'Elefleur  de 
Saxe  de  tous  les  portes  qu'elles  occupoient  en  Moravie,  &  lailTa  feulement 
près  d'Olmutz  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Prince 
Henri  d'Anhalt-Deflau.  Il  fe  difpofa  enfuite  à  fortir  de  cette  Province  pour 
paflier  en  Bohême  avec  le  refte  de  fon  arrae'e,  qui  fe  mit  eu  marche  vers  le 
milieu  du  mois  d'Avril. 

Les  Autrichiens  eVacuerent  en  même  temps  la  Bavière,  &  cette  retraite 
précipite'e  étoit  la  fuite  de  l'arrivée  de  nouveaux  corps  de  troupes  Françoifes. 
Quelques  jours  après  le  Comte  de  Kevenhuller,  Général  de  la  Reine  de 
Hongrie ,  rentra  dans  la  Bavière  &  reprit  la  Ville  de  Munich.  Les  affaire» 
des  Autrichiens  n'étoient  pas  en  fi  bon  état  dans  la  Bohême,  où  les  ennemis 
étoient  maîtres  de  Prague  &  de  plufieurs  portes  fur  la  Zazava,  fur  l'Elbe  8c 
fur  le  Danube.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  avoir  toujours  fuivi  le 
Roi  de  Prufle  depuis  que  ce  Monarque  avoir  pris  la  route  de  Bohême,  le 
joignit  à  Czailaw,  &  lui  préfenta  la  bataille.  La  fortune  fe  déclara  contre  les 
Autrichiens,  &  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  fept  ou  huic 
mille  hommes.  Le  Prince  de  Lobkowitz  fut  battu  quelques  jours  après  à  Sahay 
par  le  Maréchal  de  Broglie.  Ces  deux  avantages  confécutifs  en  faifoient 
attendre  de  nouveaux  j  mais  la  paix  que  le  Roi  de  Prufle  conclut  avec  la 
Reine  de  Hongrie,  vingt  jours  après  la  bataille  de  Czaflaw,  fit  perdre  aux 
Alliés  tout  le  prix  de  leurs  conquêtes.  Le  Traité  préliminaire  en  fut  figné 
à  Breflaw  le  ii  de  Juin.  La  Reine  de  Hongrie  par  cet  accommodement  céda 
au  Roi  de  Prufl!e  la  Silefie  entière,  à  la  réferve  de  quelques  dirtrifls.  Ce 
Prince  par  un  des  articles  devoir  garder  une  exaéte  neutralité,  &  retirer  fes 
troupes  de  la  Bohême.  On  comprit  dans  le  Traité  le  Roi  d'Angleterre,  tant 
en  cette  qualité  qu'en  celle  d'Elefteur  de  Hanower,  la  Czarine  ,  le  Roi  de 
Dannemarck,  les  Provinces-Unies,  la  Maifon  de  Wolfenbuttel  &  le  Roî 
de  Pologne  comme  Electeur  de  Saxe,  à  condition  que  ce  dernier  dans  l'ef- 
pace  de  feize  jours  après  la  fignature  du  Traité ,  retireroit  {z%  troupes  des 
pays  appartenants  à  la  Reine  de  Hongrie.  Depuis  cet  arrangement  le  Roî 
de  Prufle  rerta  tranquille,  &  tout  le  poids  de  la  guerre  tomba  fur  les  Fran- 
çois. 

Ce  fut  alors  que  le  Maréchal  de  Broglie  &  le  Maréchal  de  Belle-Ifle  firent 
cette  glorieufe  retraite  qui  les  couvrit  de  gloire  (i).  La  Reine  de  Hongrie 
ayant  ainfî  trouvé  moyen  de  forcer  les  ennemis  à  évacuer  la  Bohême  &  l'Au- 
triche ,  réunit  toutes  fes  forces  contre  l'Empereur.  Cette  Princefle  étoit  alors 
foutenue  par  les  Anglois  qui  avoient  fait  pafler  des  troupes  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  Roi  de  Sardaigne  d'un  autre  coté  s'étoit  déclaré  pour  elle  en  Italie, 
&  s'oppofoit  aux  entreprifes  des  Efpagnols.  Ces  nouveaux  fecoùrs  qui  avoient 
d'abord  changé  la  face  des  affaires  de  la  Reine,  la  mirent  en  état  de  faire 
de  grandes  conquêtes  dans  la  Bavière.  L'Empereur  à  la  veille  de  perdre  tous 
fès  Etats,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  conclure  un  accommodement  avec  la 
Reine  de  Hongrie.  Les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent  alors  de  la  Bavière 

(i)  VoyezJ'hiftoire  de  France,  pag.  406.  |  difficile  d'être  bien  inftruit  de  ce  qui  fe  paflc 
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&  du  Iwiit  Palatinatj  &  retournèrent  vers  le  Rhin.  Le  Prince  Charles  Je 
Lorraine  fuivit  Tarmée  Françoife  ,  &  ayant  joint  les  troupes  Angloiies,  Har- 
novriennes  &  Heflbifes,  il  y  eut  une  acHou  près  d'Ettingen ,  &  les  Allié» 
de  la  Reine  de  Hongrie  y  eurent  l'avantage.  Depuis  cet  événement  les  prin- 
cipaux the'atres  de  la  guerre  furent  la  Flandre  &  Tltalie. 
Mort  de  Char-       L'Empereur  qui  étoit  rentré  en  polTcffion  de  la  plus  grande  partie  de  la 

i«  VII. Bavière,  travailîoir  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats,  &  à  chafTer  les 

7^7%  troupes  Autrichiennes  de  quelques  portes  qu'elles  y  occupoient  encore  ,  lorf- 
que  ce  Prince  attaqué  de  maladies  compliquées,  mourut  à  Munich  le  20  de 
Janvier  dans  la  quarante-huitième  année  de  fon  âge.  Le  Roi  de  Prufle,  le 
Roi  de  Suéde  comme  Landgrave  de  HefTe,  &  l'Elerteur  Palatin  prirent  alors 
le  parti  de  l'Eledteux  de  Bavière,  Hls  du  feu  Empereur,  &  ce  Prince  alfuré 
de  leurs  fecours  vouloir  obliger  la  Reine  de  Hongrie  à  le  fatisfaire  fur  les 
prétentions  qu'il  avoit.  L'arrivée  des  tjoupes  Autrichiennes  dans  la  Bavière 
&  les  progrès  qu'ils  y  firent,  obligèrent  l'Eleileur  de  faire  un  Traité  avec 
!a  Reine  de  Hongrie. 

La  ligue  que  les  Princes  de  l'Empire  avoient  faite  à  Francfort  n'avoit  que 
deux  objets  eflemiels,  l'un  d  affermir  Charles  VU.  fur  le  thrône  Impérial, 
î'autre  d'obliger  la  Reine  de  Hongrie  à  faire  raifon  à  la  Maifon  Electorale 
de  Bavière  lur  fes  prétentions  à  la  fucceffion  Autrichienne.  La  mort  de 
l'Empereur  &  l'accommodement  du  Prince  fon  fils  avec  la  Cour  de  Vieniie 
faifoient  cefler  ces  deux  objets,  &  fembloiertt  annoncer  que  toutes  les  holV 
tilités  cefleroient  en  Allemagne  &  en  Silefie,  &  que  la  paix  feroit  bientôt 
rétablie  entre  les  Puiflances  belligerentes  ;  mais  elles  étoient  dans  des  cir- 
conftances  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  pofer  les  armes,  &  la  guerre  fè 
perpétua  fur  des  motifs  différents  de  ceux  qui  l'avoient  allumée.  La  France 
pour  obtenir  la  réparation  de  Ces  griefs  particuliers  contre  la  Reine  de  Hon- 

ftie,  continua  la  guerre  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas.  Quant  k  la 
ilefie  ,  le  Roi  de  Prufle  crut  devoir  pour  fa  propre  défenlé  y  continuer  {ss 
opérations  militaires.  Le  Traité  d'alliance  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, la  Reine  de  Hongrie,  le  Roi  de  Pologne,  Eledeur  de  Saxe,  &  le& 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  avoient  conclu  à  Warfovie  pour  oppofer 
à  la  ligue  de  Francfort,  donnoit  de  l'inquiétude  au  Roi  de  Pruffe.  Par  ce 
Traité  le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe,  s'étoit  engagé  à  fournir  à  I2 
Reine  de  Hongrie  un  corps  de  trente  mille  hommes.  La  jondHon  de  ces 
troupes  en  Bohême  avec  l'armée  Autrichienne  fut  regardé  par  le  Roi  de 
Pruffe  comme  ime  hollilité  exercée  contre  lui  de  la  part  du  Roi  de  Pologne. 
La  Reine  de  Hongrie  fè  perfuadant  que  le  Roi  de  Pruffe  avoient  enfreint 
le  Traité  de  Breflaw  en  faifant  paffer  des  troupes  dans  la  Bohême,  déclara 
par  un  Manifefte  qu'elle  étoit  réfolue  de  rentrer  en  poffeiîion  de  la  Silefie» 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  à  la  mort  de  Charles  VIL 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  fur  la  fin  de  l'année  1744.  ^^'oi*^  ^^^ 
obligé  d'abandonner  la  Silefie,  y  rentra  au  mois  de  Mai  1745.  à  la  tête  de 
l'armée  Autrichienne  &  Saxonne.  Deux  viftoires  complcttes  que  le  Roi  de 
Pruffe  remporta  fur  fes  ennemis  le  mirent  en  état  d'attaquer  le  Roi  de  Po- 
logne, qui  refufoir  toujours  d'abandonner  les  intérêts  de  la  Reine  de  Hongrie, 
"La  foxiime  fecoûdaut  ks  projets  du  Rgi  de  Piuffe,  il  biuk  ds  açuveau  les 
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Autrîcbiens  dans  la  Luface,  &  s'avança  enfuite  vers  Drefde.  Le  Prince 
d'Anhalt-DefTau  défît  les  troupes  qui  couvroient  cette  Place.  Le  Roi  de  Prufle  lemagné 
après  ce  nouvel  avantage,  entra  dans  la  Ville  le  i8  de  De'cembre.  Le  Roi 
de  Pologne  &  la  plus  grande  partie  de  fa  Cour  en  étoient  foriis  pour  fe 
retirer  à  Prague. 

Dans  cette  conjonflure,  le  Roi  de  Pologne  écouta  volontiers  les  propofî-  Traité  de  Duf 
tions  de  paix,  &  le  2 ç  on  conclut  à  Drelde  par  l'entremife  du  Roi  d'An-  '^' 
gleterre,  deux  Traite's,  l'un  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  PrufTe, 
&  l'autre  entre  ce  Prince  &  le  Roi  de  Pologne.  Le  premier  a  pour  bafe  les 
Traités  préliminaire  de  Breflaw  &  définitif  de  Berlin  des  1 1  Juin  &  28 
Juillet  1742.  &  la  Convention  de  Hanower  du  26  Août  1744.  Il  y  efl  dit  : 
Que  la  Reine  de  Hongrie  aflure  au  Roi  de  Prufle  la  pofleffion  de  fes  Etats, 
&  particulièrement  celle  de  la  Silefie  &  du  Comte  de  Glatz  :  Qu'elle  ga- 
rantira à  ce  Prince  tous  fes  Etats,  &  que  le  Roi  de  Prufle  lui  garantiroiî 
feulement  ceux  que  cette  PrinceflTe  poflede  en  Allemagne  :  Que  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne 5  qui,  comme  Ele(51:eur  de  Hanower,  feroit  partie  con- 
traftante  dans  le  Traité,  outre  la  garantie  qu'il  donnoit  pour  l'exécution  dj 
préfent  Traité ,  procureroit  celle  de  l'Empire  &  de  la  République  de  Hol- 
lande, &c.  Par  le  fécond  Traité  il  fut  ftipulé  entr'autres  chofes,  que  le  Roî 
de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe,  accéderoit  purement  &  fimplement  pour  lui 
&  pour  les  fuccefleurs  à  perpétuité  à  la  Convention  de  Hanower:  Que  la 
Reine  de  Pologne,  Eleftrice  de  Saxe,  donneroit  un  Ade  folemnel  de  ce/fion 
des  droits  éventuels  qu'elle  &  fes  héritiers  pourroicnt,  après  l'extinétion  de 
la  poftérité  de  la  Reine  de  Hongrie,  prétendre,  en  vertu  de  la  Pragmatique 
Sanif^ion,  fur  les  Etats  &  Pays  cédés  au  Roi  de  Prufle  par  le  Traité  de 
Brellaw,  &c.  Que  l'Impératrice  de  Ruffie  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  les  Etats  -  Généraux  des  Provinces- Unies,  feroient  invités  a  garantir  le 
préfent  Traité. 

La  pacification  de  Drefde  rendit  enfin  le  calme  à  l'Allemagne.  Les  Princes 
&  Etats  qui  compofent  le  corps  Germanique ,  d'un  coté  vivement  prefTés 
par  la  Cour  de  Vienne  de  former  une  armée  &  de  s'engager  dans  là  que- 
relle ,  mais  d'un  autre  affermis  dans  des  difpofîtions  contraires  par  les  afTu- 
rances  du  Roi  Très -Chrétien,  que  ion  intention  n'étoit  point  de  troubler 
la  paix  de  l'Allema'^ne,  fe  déclarèrent  pour  la  neutralité,  qu'ils  obferverent 
conftamment.  Il  n'y  eut  que  les  Cercles  antérieurs  qui  fe  crurent  obligés 
de  lever  des  troupes  pour  garder  les  bords  du  Rhin.  Il  y  eut  encore  dans 
la  fuite  différents  Traités  conclus  par  les  PuifTances  d'Allemagne ,  foit  entr 'el- 
les, foit  avec  les  Cours  étrangères  :  je  veux  dire  le  Traité  d'alliance  défenfîve 
conclu  au  mois  de  Janvier  1746.  entre  le  Roi  de  PrufTe  &  le  Roi  de  Suéde, 
&  qui  regarde  non  feulement  la  Suéde ,  la  Pruffe  &  le  Brandebourg  ;  mais 
encore  les  detx  Pomeraniesj  le  Traité  d'alliance  défenfîve  conclu  le  17  de 
Juin  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  l'Elefleur  de  Bavière  j  le  Traité  d'alliance 
que  cette  PrincefTe  renouvella  avec  llmpératrice  de  Ruiîîe  le  22  de  Mai  j 
enfin  le  Traité  de  fubfide,  fîgné  à  Munich  le  21  de  Juillet,  &  par  lequel 
l'Electeur  de  Bavière  s'engagea  à  fournir  un  corps  de  fix  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  aux  Etats-Généraux 
des  Prgvinccs-Unies,  Sur  ce  Traité  i'El&^eur  de  Bavière  cru:  devoir  fair» 
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affurer  le  Roi  de  France,  qu'il  ne  contenoit  rien  de  préjudiciable  à  fes  inté- 
rêts ;  que  fon  amitié  lui  feroit  toujours  infiniment  précieufe  ;  mais  que  fes 
troupes  lui  étant  inutiles ,  il  n'avoit  pu  fe  refulet  à  la  propofîtion  des  deux 
Puiflances  maritimes. 

Cependant  les  Eledleurs  avoient  élu  Roi  des  Romains  le  Grand  Duc  de 
Tofcane,  époux  de  la  Reine  de  Hongrie.  Cette  élection  fe  fit  le  13  de  Sep- 
tembre, &  le  nouvel  Empereur  fut  couronné  à  Francfort  le  4  a  Octobre 
fuivant.  Ce  Prince  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  les  Puiflances  ennemies 
après  la  fignature  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  qui  rétablit  la  tranquillité 
dans  l'Europe.  C'efi  ce  Monarque  qui  occupe  aujourd'hui  gloiieufement  le 
tbrône  Impéiial. 
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CHAPITRE     TROISIEME. 
Des  Maisons  sovveraines  de  l'Allemagne, 

ARTICLE     PREMIER. 
De  la  Mai/on  d^ Autriche, 

S  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'origine  de  la  Maifbft 

rchiducale   d'Autriche  font  prefque  tous  de  fenti- 

ents  oppofe's.  La  plus  grande  partie  d'entr'eux  s'ac- 

prde  néanmoins  à  trouver  l'origine  de  cette  Maifon 

lans  Archembaut  (i),8c  dans  ion  fils  Leudefie,  l'un 

l'autre  Maires  du  Palais  fous  les  Rois  de  France 

lovis  II.  &  Clotaire  III.  La  poftérité  d'Archembaut 

quit  de  grands  biens  &  des  terres  confidérablcs  en 

^Alûce  &  dans  les  Provinces  voifines ,  &  Wernier 

fils  de  Ratapon  ,  l'un  de  fes  defcendants ,  fonda  le  célèbre  Monaftere  de 

(i)  Mezerai  l'appelle  Erchiaoldj  d'auues  Ercbiffiboldus  U  ^uel<jues-uns  Erchçfiboldu»* 

Tome  F>  Partie  IL  A,  * 
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~~  Mure.  II  joignit  à  fes  titres  celui  de  Comte  de  Hapsbourg,  &  fut  un  ies 

^,''   ^  '        plus   redoutables  ennemis  de  l'Empereur  Henri  IV.    Les   Ecrivains  de  ce 

cî^H.         temps-la  ont  parle  de  lui  avec  beaucoup  d  éloges. 

Ale;r.t  le  Ri-       Albert  furnommé  le  Riche,  qui  dei'cendoit  direilement  de  Wernier,  porta 

cii:.  le  titre  de  Landgrave  d'Allace ,  &  après  la  mort  du  Comte  Ulric  de  Leutz- 

bourg,  l'Empereur  Frideric  I.  lui  donna  Uthdorff  &  quelques  autres  terres 

du  Comté  de  Baden.  Il  fortifia  Waldshudt,  qui  n'étoit  encore  qu'un  village 

&  en  fit  une  villa.    Il  partit  enfuite  pour  la  Terre-Sainte,  où  il  Tervit  les 

Empereurs  Frideric  &  Henri  contre  les  Sarrafins. 

RnnoiPHE.         Après  fa  mort  Rodolphe  fon  fils  lui  fucce'da,  &  obtint  d'Othon  IV.  Sec 

• —  kingen  &  Lauffembourg,  avec  les  SénéchaufTées  d'Uri ,  de  Suitz  &  dTJn- 

^  '  39'  derwald.  Il  fe  démit  de  ces  dernières  à  la  prière  de  Henri  fils  de  Frideric  II. 
&  eut  en  échange  le  Comté,  de  Rhinfeld.  Rodolphe  mourut  en  1232.  & 
la'.lfa  deux  fils  ;  fçavoir,  Albert  furnommé  le  Sage,  &  Rodolphe  Le  premier 
iiLBi».TleSagc.  hérita  du  Landgraviat  d'Alface,  &  de  la  plus  grande  partie  des  biens  fitués 
dans  l'Argaw,  contrée  de  la  Suifle.  L'autre  eut  en  partage  Lauflfenbourg  8e 
la  Prévôté  du  Monaftere  de  Seckingen.  La  ligne  de  Lauffenbourg  fortit  de 
ce  dernier.  Elle  fe  partagea  enfuite  en  celles  de  LauÉfenbourg  &  de  Kybourg, 
qui  s'éteignirent  l'une  &  l'autre  dans  le  quinzième  fiecle.  Albert  gouverna 
le  pays  qui  lui  étoit  échu  avec  une  fagelTe  qui  lui  gagna  tous  les  cœurs.  Il 
rendit  de  grands  fervices  à  Frideric  II.  en  Italie ,  &  ayant  peu  de  temps 
après  fait  le  Voyage  de  la  Têrre-Saiute ,  il  y  mourut  en  1238. 
RoroiïHi  II.       Rodolphe  fon  fils  &  fon  fuccefleur  jetta  les  premiers  fondements  de  cette 

^~5 grandeur  &  de  cette  puiflance,  où  fa  poflérité  s'efl  élevée.    La  réputation 

"J  *  qu'il  s'acquit  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Ev^êques  de 
Strasbourg  &  de  Balle,  contre  les  Seigneurs  de  Ratisbonne  &  quelques  au- 
tres, lui  attira  l'eflime  &  la  vénération  des  habitants  d'Uric  ,  de  Suitz  & 
d'Undervvald  qui  fe  donnèrent  à  lui ,  &  le  nommèrent  le  confervateur  de 
leur  pays.  Les  villes  de  Zurich  &  de  Fribourg  en  Brifgaw  fuivirent  bien-tôt 
cet  exemple,  &  Ottocare  Roi  de  Bohême,  lui  conféra  la  dignité  de  Grand- 
Maître  de  fon  Hôtel.  Le  mariage  qu'il  cOntraéta  avec  Anne  fille  de  BuTcard, 
&  la  mort  de  fon  coufin  Hartman  lui  valurent  encore  Ortemberg,  la  vallée 
d'Albredt  en  Alface  &  les  trois  Comtés  de  Kybourg  ,  de  Leatzbourg  &  de 
Baden. 

Quelque  puiflant  que  fût  le  Comte  Rodolphe ,  la  fortune  le  combla  en- 
core de  nouvelles  faveurs.    L'Empire  étoit  refté  dans  un  long  interrègne  , 
Câufé  fans  doute  par  le   peu  d'accord   des  Elefleurs  fur  le  choix   de  celui 
qu  ils  dévoient  élire.  Wernier,  Electeur  de  Mayence,  fit  tout  à  coup  ceflet 
I!  cil  éiûEm-  l^'Jr  jndécifion  en  propofant  Rodolphe.  L'eflime  que  l'on  avoit  conçue  pouc 
r"<'^t-  lui  réunir  tous  les  fuffrages,il  fur  élu  d'un  confentement  unanime,  &  les 

_1273.  Eleileurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  réfolurent  de  lui  demander  chacun  ume 
de  ies  filles  en  mariage.  Par  ce  moyen  ce  Prince  fut  élevé  à  la  dignité  Im- 
périale ,  &  fe  vit  en  même  temps  foutenu  par  de  puiffantes  alliances.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  qu'Ottocare  Roi  de  Bohême ,  avoit  profité  de 
1  extinction  Çi)  des  deux  Maifons  fouveraines  de  Suabe  &  d'Autriche,  pour 

(i)  Ces  deux  Maifons  furent  éteintes  par  la  mort  de  Coiuadia  &  de  frideric,  ^Oc 
Charles  d'Aujou',  Roi  di  Naples,  fit  décapiter. 
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s'emparer  de  ces  deux  Etats ,  qu'il  prétendoit  devoir  appartenir  à  Marguerite 
d'Autriche  fa  femme.  Les  troubles  qui  jufqu'alors  avoient  agité  l'AUemagiie, 
avoient  empêché  qu'on  s'oppofàt  aux  entreprifes  de  ce  Prince  ;  il  n'avoit 
pas  même  reçu  des  Empereurs  l'inveftiture  de  ces  Souverainetés.  Rodolphe 
parvenu  îi  l'Empire  réfolut  de  faire  pafler  dans  fa  famille  une  partie  de  ces 
biens,  contraignit  Ottocare  de  fe  démettre  de  la  Siiabe  en  faveur  de  Ro- 
dolphe fon  fécond  fils  ;  il  l'obligea  même  à  prendre  l'invefliture  pour  le 
Royaume  de  Bohême.  Ottocare  hors  d'état  de  réfifter  à  l'Empereur  confentit 
à  tout  ce  qu'il  exigeoit  de  lui ,  &  pour  cacher  le  deshonneur  qu'il  fe  figu- 
roit  dans  l'adtion  de  donner  publiquement  des  marques  de  foumifljon  k 
Rodolphe  qui  avoir  été  à  fon  fervice,  il  demanda  que  la  cérémonie  fe  fit 
dans  la  tente  même  de  l'Empereur.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ;  mais  Ro- 
dolphe avoir  fait  difpofer  f^  tçnte  de  façon ,  que  quand  Ottocare  fut  à  ge- 
noux les  cotés  s'éleverejit  tout  à  coup ,  &  laiflerent  voir  de  toutes  parts  la 
Roi  de  Bohême  dans  la  pofture  humiliante  où  il  fe  trouvoit.  Ce  trait  le 
mortifia  fenfiblement,  &  d'ailleurs  aigri  par  les  reproches  de  fa  femme,  il 
rctraéta  l'hommage  qu'il  venoit  de  jurer  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Il 
s'engagea  çnfuite  dans  une  guerre  contre  ce  Prince  qui  le  tua  dans  un 
combat. 

Henri  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  fourni  des  fecours  à  Ottocare  fe  vit  • . — 

fur  le  point  d'avoir  contre  lui  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Il  prit  fage-  i  -7'^- 
ment  le  parti  d'adoucir  l'Empereur,  en  lui  rendaiit  fans  intérêts  Weltz, 
Lintz,  Styr  &  quelques  autres  iJ£ux  fitués  fur  l'Ens  dans  l'Autriche,  qui 
lui  avoient  été  engagés.  Rodolphe  ayant  ainfî  rétabli  la  paix  dans  l'Allemagne, 
la  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fageffe.  Il  la  délivra  des  bri- 
gands qui  l'infeftoient,  &  fortifia  les  villes  d'Eilinghen,  Ritlingen ,  Heil- 
bron,  &c.  On  ignore  les  motifs  qui  lui  firent  négliger  l'aggrandifiement 
de  l'Empire  du  côté  de  l'Italie;  on  fçait  feulement  qu'il  abandonna  au  Pape 
Nicolas  III.  la  Romagne,  Bologne  &  l'Exarchat  de  Ravenne  qui  en  rele- 
voient.  Plufîeurs  autres  Souverainetés  particulières  d'Italie,  où  les  Empe- 
reurs envoyoient  alors  des  Magiftrats ,  obtinrent  de  lui  pour  une  fomma 
d'argent  une  dépendance  abfolue  j  de  forte  que  l'Empire  perdit  encore  les 
droits  qu'il  avoit  de  ce  c6té-là.  Au  refte  Rodolphe  y  fit  beaucoup  de  bien, 
c'eft  lui  qui  ordonna  qu'on  feroit  à  l'avenir  les  contrats  &  les  aèles  dans  la 
langue  du  pays.  On  les  faifoit  avant  lui  en  latin,  &  cette  langue  occafion- 
noit  fouvent  des  difputes  qui  embrouilloient  de  plus  en  plus  les  a0aires. 
Rodolphe  mourut  en  1291.  après  avoir  eu  le  chagrin  d'apprendre  que  les 
Etats  affemblés  avoient  refufe  de  couronner  de  fon  vivant  fon  fils  Albert,  à 
qui  il  auroit  voulu  alTurer  la  dignité  Impériale. 

Après  la  mort  de  Rodolphe,  fon  fils  mit  tout  en  ufage  pour  lui  fuccéder;      Addiph 
mais   l'Archevêque  de  Mayence  s'étant  déclaré  pour  fon  coufin  Adolphe  , 
Comte  de  Naffau  ;  ce  dernier  fut  préféré.  Le  nouvel  Empereur  ne  fe  vit  pas  -' 

plutôt  revêtu  de  la  fouveraine  puiiïance ,  qu'il  oublia  à  qui  il  en  étoit  re- 
devable. L'EleiSleur  de  Mayence  piqué  du  mépris  que  le  Prince  Adolphe 
paroifToit  lui  témoigner,  réfolut  d'en  tirer  vengeance.  Pour  cet  effet  il  fit 
procéder  à  une  féconde  éleilion,  &  ayant  fortement  pris  les  intérêts  d'Al- 
bert^ il  entiaiaa  les  fuEBrages  çu  fa  faveur.  Les  deux  Empereurs  jaloux  Tuii  âc 

Aij 
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-  —  l'autre  de  Toutenir  leurs  droits ,  réfolurcnt  de  s'en  rapporter  au  fort  d'une 

Maisons      bataille.  Adolphe  qui  s'engagea  précipitamment  ians  attendre  fon  Infanterie^ 
B    LLiMA-    £^^  défait  &  tué  de  la  propre  main  de  fon  compétiteur. 

Albert  n'ayant  plus  de  concurrent  fe  vit  enfin  affis  fur  le  thrône  de  fon 
père.  Cependant  TElecHieur  de  Mayence  ayant  eu  quelques  mécontentements 
1238.  de  ce  Prince,  le  menaça  de  le  traiter  de  la  même  manière  que  fon  prédé- 
cefTeur.  Il  eut  même  la  hardieiTe  de  lui  dire  un  jour  qu'ils  cbaflbient  en- 
femble  ;  que  quand  il  voudroic  il  n'avait  qu'à  fouffler  dans  fon  cor-de-chajfe 
pour  en  faire  fortir  un  autre  Empereur.  Des  menaces  il  pafla  aux  eôets,  &  il 
prit  en  confêquence  des  mefures  avec  Rodolphe  ,  Eledeur  Palatin  ,  pour 
déthroner  Albert.  Ce  Prince  en  ayant  été  inflruit  les  prévint ,  les  contraignit 
de  relier  tranquilles,  &  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  parti  qu'ils  s'étoient  déjà 
.  fait.  Albert  augmenta  confîdérablement  fes  pays  héréditaires.  Il  fe  fervit  de 

*3°3"  divers  prétextes  pour  obliger  l'Abbé  de  Murbac  à  lui  céder  Lucernej  celui 
d'Interlacken  lui  abandonna  Unterfeven,  OberhefTen  &  Grimewald  j  l'Ab- 
beiTe  de  Sickingen  lui  céda  Glaris  ;  les  Comtes  de  WiltshoÉfen  &  de  Rot- 
tenbourg  lui  facrifierent  leurs  Comtés,  de  même  que  les  Seigneurs  de  Wol- 
haufen ,  Entlibach  &  RuiVeil.  Quantité  d'autres  Prélats,  Comtes  &  Seigneurs 
furent  obligés  de  le  reconnoître  pour  leur  protefteur  ,  ou  même  pour  leur 

Souverain.  Il  étoit  auffi  parvenu  à  mettre  la  Couronne  de  Bohême  dans  la 

^S'-S-  famille,  &:  il  avoir  engagé  les  Etats  de  ce  Royaume  à  la  donner  à  fon  fils 
Rodolphe;  mais  ce  Prince  étant  mort  fans  enfants,  le  Sceptre  de  Bohême 
pafla  en  d'autres  mains.  Il  tenta  inutilement  de  dépouiller  du  Margraviat 
de  Mifnie  Frideric  le  Mordu.  L'entreprife  qu'il  fit  fur  les  trois  Cantons 
d'Uri ,  de  Suitz  &  d'Underwald  ne  lui  réullit  pas  davantage.  Il  avoit  d'a- 
bord cherché  à  les  engager  par  la  douceur  à  fe  foumettre  à  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  à  abandonner  volontairement  le  droit  qu'ils  av oient  d'être  des 
Etats  immédiats  de  l'Empire.  Les  trois  Cantons  réfolus  de  garder  leur  li- 
berté rejetterent  toutes  propofitions  contraires,  &  demandèrent  que  l'Empe- 
reur leur  envoyât,  fuivant  la  coutume,  des  Sénéchaux  pour  les  gouverner 
félon  les  loix  de  l'Empire.  Albert  leur  donna  des  Gouverneurs ,  qui  inf- 
îruits  des  intentions  de  l'Empereur,  traitèrent  ces  peuples  avec  la  dernière 
violence,  &  affe^erent  en  toute  occafion  de  n'avoir  aucun  égard  pour  leurs 
privilèges.  Les  trois  Cantons  s'étant  apperçus  du  joug  odieux  qu'on  cherchoit 
à  leur  impofer,  fe  liguèrent  enfemble  &  chaflerent  les  Impériaux.  Ils  s'al- 
lièrent enfuite  avec  tous  les  autres  Cantons  de  la  Suifle  ,  &  la  Maifon  d'Au- 
triche perdit  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  dans  ce  pays. 

Albert  fit  un  accord  avec  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  au  fujet  des 
frontières  de  leurs  Etats.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité  que  l'Empereur  re- 
fufa  de  prendre  parti  dans  les  différends  que  Philippe  eut  avec  le  Pape  Bo- 
niface,  quoique  ce  Pontife  l'en  ibllicitàt  avec  beaucoup  d'empreflement,  & 


1  Empire  héréditaire  dans  fa  famille.   L'Empcre 
quelque  temps  après  par  le  Duc  Jean,  fils  de  fon  frère  Rodolphe.  Ce  jeune 
Piince  au  défefpoir  de  ne  pouveii  cbtçnii  k  teflitutipa  du  Duçhe'  de  Suabe 
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qu'Albert  avoit  gouverné  en  qualité  de  fon  tuteur ,  l'attaqua  &  le  tua  clans     , . 

1  >   1'  1  A  •    I    ^  •     1     !»«■        n  1    t?-     ■        r  t  1  Maisons 

un  champ,  ou  1  on  a  bati  depuis  le  Monaltere  de  Ivoningsteld.  d'All'^ma- 

Le  Djc  Frideric,  fils  d'Albert,  eut  dans  les  commencemens  beaucoup  de  cni. 

peine  à  foumettre  les  fujets  qui  s'étoient  révoltés.  Il  parvint  enfin  à  les  faire  ' 

rentrer  dans  le  devoir,  &  déclara  auffi-tot  la  guerre  à  Othon  Duc  de  Ba-  ^S''^' 
viere,  qui  avoit  eu  part  à  leur  rébellion.  Pendant  que  ce  Duc  s'emparoit  de  fo-'dî»-"'  *« 
Neubourg  fur  l'Inn,  Frédéric  fe  rendoit  maître  de  Riedt  Se  de  la  Citadelle.  Il  tenta 
enluite  ians  fuccès  le  liège  de  Schardinghen  ,  &  s'accommoda  enfin  avec 
Othon.  Après  la  mort  de  l'Empereur  Henri  VII.  le  Duc  Frideric  fit  tous 
fes  efforts  pour  lui  fuccéder.  Quelques  Eleveurs  lui  donnèrent  même  leurs 
voix }  mais  les  autres  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Louis  de  Bavière.  Les 
deux  compétiteurs  réfolurent  de  s'en  rapporter  à  ce  que  les  armes  en  décide- 
roient.  Frideric  perdit  la  bataille  pour  n'avoir  point  attendu  les  troupes  que 
le  Duc  Léopold  fon  frère  loi  amcnoit ,  &  fut  fait  prifonnier.  Il  languit 
long-temps  dans  une  dure  captivité  ,  &  n'en  fortit  qu'après  avoir  renoncé 
à  l'Empire. 

Le  Duc  Henri,  frère  de  Frideric,  qui  n'avoît  pu  éviter  dans  la  même 
bataille  de  tomber  entre  les  mains  de  Jean  Roi  de  Bohême,  fe  vit  obligé 
de  payer  trente  mille  florins  d'or  pour  fa  rançon,  outre  la  ceffion  qu'on  lui 
fit  faire  à  la  Couronne  de  Bohême  de  la  ville  de  Zuaïm  en  Moravie.  La 
Maifon  d'Autriche  avoit  jufqu'alors  pofledé  ces  villes  à  titre  d'hypotéque  , 
&  elle  fut  encore  forcée  d'engager  Altenhofen,  Leflendal,  Lavant  &  Neu- 
marck  à  l'Archevêque  de  Saltzbourg  pour  les  avances  qu'il  avoit  faites  à 
Frideric.  Léopold  Ion  frère ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fa  fidélité  pour  les 
puilTances  auxquelles  il  s'étoit  attaché,  &  par  la  perte  de  la  bataille  qu'il 
avoit  livrée  aux  SuifTes  en  131  ç.  mourut  en  1327.  Frideric  ne  lui  furvécut 
que  trois  ans,  étant  mort  en  1330.  ., 

Othon  frère  de  ce  Prince  lui  fuccéda,  &  prit  les  armes  contre  l'Empereur  ï33°' 
Louis;  mais  cette  guerre  fut  bien-tôt  terminée,  &  l'Empereur  s'étant  recon-  OiHOh.. 
cilié  avec  lui  le  mit  en  pofTelîion  de  BrifTac,  de  Neubourg  fur  le  Rhin,  de 
Schaffoufe  &  de  Rhinleld.  Louis  donna  encore  à  Othon  Se  à  fes  frères  les 
Duchés  de  Stirie ,  de  Carinthie  &  de  Carniole  ,  devenus  vacans  par  la 
mort  du  Duc  Memhard.  Ces  Princes  moururent  tous  fans  poftérité,  ex- 
cepté le  plus  jeune  de  tous  nommé  Albert  le  Sage.  Ce  Prince  eut  une  cruelle 
guerre  k  Ibutenir  contre  les  Suifles.  Les  habitants  de  Zurich  firent  prifon- 
nier Jean  de  Hapsbourg  parent  d'Albert,  raferent  le  Château  de  Rapperf- 
weil ,  dont  Jean  portoit  le  nom  ,  &  donnèrent  fans  difficulté  le  droit  de 
Bourgeoifie  aux  habitants  de  Lucerne.  Les  Suifles  démolirent  enfuite  le 
Château  de  Hapsbourg  &  s'emparèrent  de  Glaris  &  de  Zug  ;  de  forte  que 
ces  Cantons  ne  purent  être  détachés  de  la  ligue  qui  affuroit  leur  liberté. 
L'Empereur  voulant  faire  quelque  accommodement  entre  les  Suifles  &  le 
Duc  d'Autriche,  propofa  à  ce  dernier  de  permettre  que  les  Cantons  de  Lu- 
cerne,  de  Zug  &  de  Glaris,  qui  s'oppofoient  le  plus  fortement  à  la  paix, 
dépendifl'ent  immédiatement  de  l'Empire.  Il  offrit  en  échange  quelques  au- 
tres pays.  Le  Duc  rejetta  cet:e  propofition ,  &  la  guerre  continua.  Il  eut 
aufll  quelques  démêlés  avec  les  Vénitiens;  mais  ils  durèrent  peu  de  temps, 
fniuite  après  avoir  tiré  d^  habitants  dg  Fji;ibeurg  une  çttutiibution  aifez 
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Maisons 
c'Allema- 


confidérable ,  il  abandonna  entièrement  leur  ville.  Les  Fribourgeois  fe  don- 
nèrent au  Duc  de  Savoye  ,  dont  ils  le  détachèrent  par  la  fuite  pour  entrer 
cvE.  dans  le  corps  Helve'tique. 

RoDOLfFiEir.       Rodolphe  le  Spirituel,  ion  fils  aîné,  lui  fuccéda:  il  augmenta  les  biens 

de  la  Mailbn  d'Autriche  ,  du  Comté  de  Tirol  que  lui  donna  Marguerite 

^3Î°'  Maultafch.  Quelques-uns  croyent  qu'elle  étoit  fa  femme,  Rodolphe  obtint 
encore^  de  l'Evêque  de  Balle  la  fuccelîîon  d'Ulric ,  dernier  Comte  de  Ferrete 
en  Allàce. 

■  FRiDERiciir.  Frideric  furnommé  le  Magnifique,  fécond  fils  d'Albert,  fut  alTaffiné  à  la 
chaflè  par  le  Baron  de  Pottendorff,  que  quelques  mouvements  de  jaloufîe 
avoient  porté  à  cette  a£Hon.   Les   deux  frères   de  ce  Prince ,  Albert  à  la 

TrelTe  (i)  &  Léopold  le  Bon  partagèrent  entr'eux  les  Etats  de  la  Mailon 

ij02,  d'Autriche.  Albert  eut  d'abord  l'Autriche,  la  Stirie  &  la  Carinthie.  Léo- 
pold eut  en  partage  le  Landgraviat  d'Allàce,  la  Principauté  de  Suabe,  le 
Margraviat  de  Burgaw  &  quelques  autres  Places,  fituées  fur  le  Rliin  &  dans 
la  Suiiïe.  Long-temps  après,  Léopold  ayant  im  grand  nombre  d'enfants, 
engagea  fon  frère  à  fe  contenter  de  l'Autriche,  &  à  lui  céder  le  refie  de 
fes  Etats.  De  ces  deux  Princes  fortirent  les  deux  branches,  qui  prirent  le  nom 
l  une  d'Autriche  &  l'autre  du  Tirol.  Ou  parlera  d'abord  de  la  première 
comme  étant  celle  qui  dura  le  moins. 
At3EK.T  III.       Le  Duc  Albert  auteur  de  la  ligne  Autrichienne,  fut  obligé  de  faire  mar- 

i  !j  TrelTe.  cher  dcs  troupes  contre  le  Comte  de  Shaumbourg,  qui  refufoit  de  le  re- 
J  580.  connoître  pour  fon  Seigneur  territorial.  Il  lui  enleva  Peurbach  &  Lœvenf- 
tein,  &  les  arbitres  qui  furent  choifis  pour  terminer  ce  diflféreud  ,  condam- 
nèrent le  Comte  à  céder  au  Duc  d'Autriche  Altergow  avec  le  Lac  voilîn  , 
Fichtensftein  ,  NeuliaulT,  &  à  lui  payer  encore  une  amende  en  argent.  Ce 
Duc  eut  enfuite  avec  les  Vénitiens  quelques  démêlés  qui  furent  bien-tôt 
appaifés.  La  conteflation  qu'il  eut  avec  la  Maifon  de  Bavière  au  fujet  des 
prétentions  qu'elle  croyoit  avoir  fur  le  Tirol ,  ne  fut  pas  non  plus  de  lon- 
gue durée.  L'accord  fut  qu'elle  cédcroit  au  Duc  d'Autriche  fes  droits  fur  le 
Comté  de  Tirol  j  qu'elle  lui  abandonneroit  les  Places  de  Schlosberg ,  Lan- 
deck  &  Matreyc,  &  que  ce  Prince  rendroit  à  la  Bavière  Schardinghen , 
Kuffftein  &  Kizbuchel,  &  une  fomme  de  cent  feize  mille  florins  d'or. 
Ats!!?.T  IV.  Ce  Duc  étant  mort,  fon  fils  Albert  IV.  lui  fuccéda,  &  pendant  le  voyage 
qu'il  fit  dans  la  Terre-Sainte  il  reçut  l'Ordre  de  Chevalerie.  Lorfqu'il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats ,  il  chercha  à  fe  venger  de  Procope  ,  Margrave  de 
Moravie ,  qui  avoir  profité  de  fon  abfence  pour  envoyer  fa  Cavalerie  faire 
des  courfcs  dans  l'Autriche.  Pour  cet  effet  il  aifiégea  Znaïm  ,  mais  il  ne  put 
s'emparer  de  cette  ville.  Procope  le  fit  empoifoniier ,  &  fa  mort  fit  levés 
le  fiége. 
AtbERT  V.  Albert  fon  fils  étoit  encore  enfant  lorfqu'il  fut  reconnu  Duc  d'Autriche, 
&  fa  tutelle  occafionna  plufieurs  troubles  qui  n'eurent  point  de  fuites.  Ce 
Prince  étant  parvenu  à  l'âge  de  majorité,  époufa  Elifabeth  fil 


fille  de  l'Empe- 

j^o^.        reur  Sigilmond,  qui  lui  apporta  en  mariage  les  Royaumes  de  Hongrie  & 

de  Bohême.  Albert  après  la  mort  de  fon  beau-pere  fut  élu  Empereur,  Sç 

(i)  Il  fut  ainfi  appelle,  parce  qu'il  portoit  fes  cheveux  treflej, 
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fie  jouît  pas  long-temps  de  cette  dignité,  ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut.  L'Impératrice  Elil'abeth  accoucha  d'un  Prince  pofthume  , 
qui  fut  nominé  Ladiilas  ;  &  l'Empereur  Frideric  ill.  fon  coufin-germain 
fut  chargé  de  fa  tutelle.  Il  y  avoir  A  peine  quatre  mois  que  Ladiflas  avoit 
été  couronné  Roi  de  Coheme  &  de  Hongrie ,  lorlque  les  principaux  Sei- 
gneurs de  ce  dernier  Royaume ,  entre  lelquels  étoit  le  fameux  Hunniade , 
méprilhnt  la  jeunefle  de  leur  Roi ,  déférèrent  la  Couronne  à  Ladillas  Roi 
de  Pologne.  Ce  Prince  la  conlerva  jufqu'à  la  bataille  de  Warne  où  il  fur 
tué. 

Les  Etats  de  Bohême  voulurent  fuivre  l'exemple  de  ceux  de  Hongrie,  & 

offrirent  le  Sceptre  au  Duc  Albert  de  Bavière,  qui  le  refufa  généreulement  j        i-ili 

de  forte  qu'il  fut  confervé  à  Ladillas.  Lus  Hongrois  après  la  mort  du  Roi 

de  Pologne  foUiciterent  vivement  l'Empereur,  afin  qu'il  laifTàt  venir  dans 

leur  pays  le  jeune  Ladiflas.  Ils  ne  purent  rien  obtenir  de  Frideric,  qui ,  fous 

prétexte  de  fa  tutelle ,  le  gardoit  à  fa  Cour ,  &  retenoit  avec  lui  la  couronne 

&  les  ornements  néceflaires  au  facre  des  Rois  de  Hongrie.   Les  Hongrois 

mortifiés  du  refus  qu'on  leurfaifoit,  fe  fouleverent  &  entraînèrent  dans  leur 

révolte  la  Bohême  &  l'Autriche.  Pendant  ces  troubles  Ladiflas  mourut  j  on 

penfe  qu'il  fut  empoifonné.  Ce  Prince  étoit  fiancé  avec  Magdelene  de  France, 

fille  de  Charles  VII.  La  branche  Autrichienne  finit  avec  lui.  


Celle  de  Tirol  defcend  de  Léopold  le  Bon  ,  frère  d'Albert  IIL  Ce  Prince        14^5. 


du 


à  qui  tout  parut  d'abord  réuffir  ,  trouva  moyen  d'étendre  confi^dérable-  .^" 
ment  fes  Etats.  Le  Comte  Egon  lui  vendit  FriboUrg  dans  le  Brifgaw  pour 
une  fomme  aifez  modique.  Il  eut  du  Comte  Albert  de  Wardenberg  le  Comté 
de  Pludentz  l'an  1373,  &  trois  ans  après  le  Comte  Rodolphe  de  Montforc 
le  mit  en  pofreiîlon  de  Veldkirchen.  L'Evêque  de  Balle  lui  remit  le  petit 
Bafle  pour  fiireté  de  trente  mille  ducats  qu'il  avoit  empruntés  à  Léopold, 
L'Empereur  Wenceflas  lui  engagea  la  Prévôté  de  Haguenau  ,  &  la  Répu- 
blique de  Venife  lui  abandonna  Trevife,  Beluno  ,  Seravalle  ,  Cenada  & 
quelques  autres  lieux  circonvoifins.  Il  fut  néanmoins  dans  la  fuite  obligé 
de  tranfporter  à  François  Carrario  Prince  de  Padoue ,  la  fouveraineté  des 
Places  qu'il  avoit  eues  des  Vénitiens  pour  cent  quatre-vingt  mille  ducats. 
Le  bonheur  de  Léopold  finit  dans  l'entreprife  qu'il  fit  contre  les  SuifTes. 
ïl  avoit  été  porté  à  cette  guerre  par  les  facilités  &  les  avantages  que  le  Ba- 
ron d'Ochfenflirn  lui  avoit  dit  qu'il  y  trouveroit.  L'effet  ne  répondit  pas  à 
leurs  efpérancesj  les  SuifTes  prirent  des  mefures  fi  jufles,  &  combattirent 
avec  tant  de  prudence  &  de  valeur,  qu'ils  remportèrent  une  vidloire  com- 
plette.  Le  Duc  Léopold,  deux  Princes,  un  grand  nombre  de  Seigneurs^  de 
Gentilshommes  &  deux  mille  Soldats  périrent  dans  cette  aftion  ,  pendant 
que  les  SuifTes  perdirent  fort  peu  des  leurs. 

Guillaume,  fils  aine  de  Léopold,  étoit  promis  à  la  PrincelTe  Edwige,  fille      C(Tti.t\««ie 
de  Louis  Roi  de  Hongrie  8c  de  Pologne  j  mais  les  Polonois  s'oppoferent  à  l'Ambirieu». 
la  conclulîon  de  cet  accord,  &  donnèrent  à  cette  PrincelTe  Jagellon  ,  Duc        1586. 
de  Lithuanie ,  afin  d'incorporer  ces  deux  Etats  par  cette  alliance.  Les  intri- 
gues de  Guillaume  pour  parvenir  à  la  Couronne ,  dont  il  fe  vit  privé  par 
la  rupture  de  fon  mariage  avec  Edwige,  lui  firent  donner  le  furnom  d'Ara- 
bitieiu,  ôc  il  mourut  fans  enfants  eu  1^06,  Après  fa  mort  fes  trois  frères 
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' partagèrent  entr'eux  fa  fuccefïïon.  Frideric  furnommé  à  la  Poche  vuîde ,  quî 

Maisons     ^j^j^  jg  pl^5  ^gg^  g^t  ig  Tirol  :  le  Djc  Léopold  le  Superbe  hérita  de   la 
p    tLEMA-    principauté  de  Saabe,  du  Marquifat  de  Burgaw,  du  Landgraviar  d'AUàce  , 


cm. 


du  Brifgaw  &  de  TErgaw ,  avec  quelques  frontières  de  la  Suifle.  La  pare 
d'Erneft ,  dit  de  Fer ,  fut  la  Stirie ,  la  Carindîie  &  la  Carniole.  Léopold 
étant  mort  fans  laifler  de  poftérité,  {es  deux  frères  partagèrent  fes  Etats,  8c 

^  formèrent  deux  branches  de  la  Maifon  d'Autriche;  fçavoir,  la  branche  de 

Stirie  &  celle  de  Tirol.  Frideric  l'Ancien  continua  cette  dernière. 

Ce  Prince  pour  avoir  pris  parti  dans  l'affaire  de  Jean  XXIII.  de'pofé  au 
Concile  de  Confiance,  eut  beaucoup  de  chagrins  à  ertuyer.  L'Empereur  Si- 
gilmond  le  mit  au  ban  de  l'Empire,  dégagea  fes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité, &  anima  contre  lui  les  SaiiTes  qu'il  fçavoit  y  être  difpofés.  Les  Suifles 
enlevèrent  à  Frideric  le  Comté  de  Kybourg,  Bremgarten  ,  Bade,  Mellin- 
ghen,  le  Comté  de  Rore,  Surfée,  quelques  Places  le  long  de  la  RyfT,  Zo- 
finghen  ,  Arbourg ,  Axone ,  Lentzbourg  &  Bruck.  L'Empereur  de  fon  côté 
fe  faifît  de  Stein ,  de  Dieflenhofen  &  de  Frauenfeld.  Schaffoufe  fecoua  le 
joug ,  &  recommença  à  jouir  des  libertés  des  villes  Impériales.  Fribourg  en 
Briigaw,  Neuembourg  fur  le  Rhin,  Rhinfeld,  Seckingen  &  quantité  d au- 
tres villes  l'abandonnèrent.  Enfin  moyennant  une  fomme  d'argent  confîdé- 
rable,  il  obtint  de  Sigifmond  la  reflitution  d'une  partie  des  Places  qu'oa 
lui  avoit  prifes.  A  l'égard  de  celles  dont  les  Suifles  s'étoient  emparés,  au- 
cune ne  voulut  fe  remettre  Ibus  fa  puiflTance.  Si  d'un  coté  Frideric  étoiç 
malheureux,  d'un  autre  il  eut  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans  le  dévoie 
quelques-uns  de  fes  vaflaux  qui  s'étoient  révoltés,  &  confifqua  Stein,  Rit-« 
tein,  GriefTôc  quelques  autres  Seigneuries. 
SicisHOND.         Après  fa  mort  le  gouvernement  de  fes  Etats  pafla  à  (on  fils  Sigifmoni 

"^  La  partie  de  l'Autriche  que  Ladiilas,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  avoij 

73J»  pofl^édée ,  fut  partagée  entre  l'Empereur  Frideric  III.  Albert  fon  frère  &  Si- 
gifmond ,  fils  de  Frideric  l'Ancien ,  leur  couiîn.  Ce  dernier  eut  la  haute 
Carinthie  qui  confine  au  Tirol  ;  Frideric  eut  la  baffe  Autriche ,  excepté 
Vienne  qu'ils  pofTéderent  en  commun  j  &  les  pays  lîtués  le  long  de  l'Ens 
échurent  au  Duc  Albert. 

La  guerre  que  Sigifmond  eut  à  foutenir  contre  les  Suiffes  lui  fut  très- 
défavantageufe  ;  il  le  vit  forcé  à  leur  céder  Wiuterthurn  ,  Frauenfeld  ,  DieC' 
fenhofen ,  &  quelques  autres  lieux  moins  confidérables.  Il  engagea  à  Charles 
Duc  de  Bourgogne j  le  Comté  de  Ferrete  pour  cent  mille  florins  de  l'Em- 
pire. Il  fe  repentit  dans  la  fuite  de  cet  engagement,  &  fit  une  ligue  avec 
l'Empereur  Frideric,  Louis  XI.  Roi  de  France ^  &  les  Suifles  contre  le  Duc 
de  Boui-gogne.  Les  Suifles  promirent  de  le  remettre  en  poflelfion  du  Comté 
de  Ferrete ,  à  condition  qu'il  leur  y  accorderoit  la  liberté  du  pafl'age  ;  Se 
ayant  effectué  leur  promeife,  Pierre  Hagenbach  qui  y  commandoit  pour  le 
Duc  de  Bourgogne  eut  la  rete  tranchée.  Sigifmond  ne  fe  voyant  point  d'en- 
fanis  de  fes  deux  mariages ,  adopta  Maximilien  ,  fils  aine  de  l'Empereur 
Frideric.  Il  lui  réfigna  même  fes  Etats ,  &  après  l'avoir  inflallé  ,  il  fe  retira 
moyennant  une  peniion  qu'il  s'étoit  réfervée.  Amiî  finit  la  branche  du  Tirol, 
qtù  fut  éteinte  à  la  mort  de  Sigifmond  arrivée  l'an  1496. 
Kj?4jftr      ï-*  H'^^  ^*  ^^^^  *  P®"*  ^^S^  ^^  ^'^^  Ernefta  frère  de  Frideric  l'Ancien, 
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dit  de  Fer,  k  caufe  de  fon  tempérament  fort  &  robufle.   Le  règne  de  ce  

Prince  n'offre  rien  de  remarquable,  &  il  mourut  âgé  de  quarante-l'ept  ans.      Maison-'. 
Uiflant  deux  fils  ;  fçavoir  ,  Frideric  III.  &  Albert  le  Prodigue,  L'efprit  vif  &     ^   ^l!^^^' 
remuant  de  ce  dernier  caufa  beaucoup  de  chagrins  k  fon  frère  ,  qui  étant 
devenu  Empereur,  le  mit  au  Ban  de  l'Empire.   Albert  mourut  fans  laiffer    - 
d'enfants;  quelques-uns  croycnt  qu'il  avoit  été  empoifbnné.  ^4^3- 

Frideric  ion  frère  aîné  fut  appelle  à  l'Empire  après  la  mort  d'Albert  H.  FmDtmc  in 
Les  commencements  de  fon  règne  furent  troublés  par  plufîeurs  révoltes,  &  le raciiîiiue. 
fçn  frère  Albert  &  fon  coufin  Sigifmond  le  jetterent  dans  de  grands  em- 
barras, par  les  conteftations  qu'ils  eurent  avec  lui  fur  le  partage  de  la  fuc- 
ceffion  de  Ladiflas,  Il  n'eut  pas  moins  à  fouffrir  de  la  part  de  Matthias  Roî 
de  Hongrie ,  qui  étoit  en  même  temps  irrité ,  &  du  refus  que  l'Empereur 
lui  avoit  fait  de  lui  accorder  fa  fille  Cunegonclç  en  mariage  ,  &  de  ce  qu'il 
avoir  donné  l'inveftiture  de  la  Bohême  à  Ladiflas,  fils  de  Cafimir  IV.  Roî 
dp  Pologne.  Animé  par  ces  motifs,  il  enleva  l'Autriche  à  l'Empereur.  Fri- 
deric répara  ce<  certes  par  la  poflelîlon  des  Comtés  de  Cilli  &  de  Gortz. 
Il  devint  maître  du  premier  par  la  mort  d'Ulric  ,  dernier  G)mte  de  Cilli , 
&  Léonard  Comte  de  Gortz,  qui  n'avoir  point  d'héritiers,  lui  abandonna 
ce  Comté  dès  fon  vivant.  Il  racheta  d'un  autre  côté  ks  Places  que  Frideric  ■ 
le  Beau  avoit  engagées  à  l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Mécontent  d'Albert, 
Duc  de  Bavière,  qui  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Ratîsbonne,  il  le  menaça 
de  le  mettre  au  Ban  de  l'Empire,  &  le  força  par  ce  moyen  de  rendre  cette 
Place.  II  obligea  en  même  temps  Charles  le  Belliqueux  à  lever  le  fîége 
de  Neuff;  mais  il  refulà  de  fe  joindre  à  Louis  XII.  Rjn  de  France,  pour 
faire  la  guerre  à  ce  Prince.  Frideric  donna  à  la  Maifon  d'Autriche  dont  il 
étoit,  la  prérogative  d'Archiduchéj  car  les  Princes  de  cette  famille  n'avoienc 
eu  jufqu'alors  que  le  titre  de  Duc  (^i). 

Depuis  Frideric  le  throne  Impérial  eJï  reflé  dans  la  Maifon  d'Autrîcbe 
jufqu'à  la  mort  de  Charles  VI.  arrivée  en  1740,  On  a  vii  dans  l'article  pré- 
cédent les  aélions  de  ces  Empereurs  &  les  grands  événements  de  leurs  rè- 
gnes. Il  feroit  donc  inutile  de  les  répéter  ici. 

La  Maifon  d'Autriche  poflede  en  Allemagne  fes  pays  ,  comme  les  autres 
Princes  pofledent  les  leurs  ;  mais  avec  cet  avantage ,  que  l'Autriche  n'eS 
regardée  comme  une  partie  des  Etats,  que  dans  les  caufes  qui  lui  font  fa- 
vorables ,  pouvant  fe  difpenfer  d'y  envoyer,  fes  Députés  toutes  les  fois  qu'il 
lui  plaît.  Lorfqu'ils  s'y  rendent  ils  font  les  premiers  dans  le  Collège  des 
Princes  ,  où  ils  préfîdent  alternativement  avec  l'Archevêque  de  Saltzbourg. 
Les  Arcliiducs  font  exempts  de  fervir  &  de  fournir  des  troupes  ou  de  l'ar- 
gent. Ils  ne  dépendent  point  des  Tribunaux  de  l'Empire.  Lorlque  les  Princes 
de  cette  Maifon  viennent  à  manquer,  les  Princefle»  ont  droit  à  la  fuccef- 
lion  ,  &  s'il  n'y  a  ni  Princes ,  ni  PrincelTes ,  celui  qui  fe  trouvera  le  dernier 
pourra  difpofer  de  l'Autriche  comme  il  le  jugera  à  propos  ,  à  condition 
nt'inmoins  que  les  Provinces  demeureront  unies  fans  pouvoir  être  féparées. 
Les  Archiducs  peuvent  établir  dans  leur  pays  autant  de  nouvelles  impofi- 

(i)  Quelques  Auteurs  attribuent  l'érciflion  de  l'Aichiduclié  d'Autriche  a.  Maximilien  ,  Se 
Ça  a  des  autorités  pour  l'attribuer  à  cinq  Empereurs  difftrcnis. 

Tome  V.  Punie  IL  *  B  ' 
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tions  qu'il  leur  plaît ,  &  ils  font  les  Patrons  héréditaires  de  tous  les  béné- 
fices ,  mais  particulièrement  des  Evêchés  de  Trente  &  de  Brixen.  Les  Ar- 
chiducs ont  outre  cela  deux  grands  privilèges  :  le  premier  de  créer  par  tout 
l'Empire  des  Barons  ,  des  Comtes  &  des  Gentilshommes  ;  &  par  le  fécond 
l'Empereur  ne  peut  leur  ôter  leurs  principautés  ,  ni  leurs  terres. 

La  Maifon  d'Autriche  a  donné  feize  Empereurs,  cinq  Rois  de«  Romains^ 
îîx  Rois  d'Efpagne,  treize  Rois  de  Bohême,  treize  Rois  de  Hongrie,  deux 
Rois  de  Pologne,  trois  Impératrices,  deux  Reines  de  France,  quatre  Reines 
d'Efpagne ,  trois  Reines  de  Portugal  ,  une  Reine  de  Dannemarck ,  huit 
Reines  de  Pologne ,  trois  Reines  de  Bohême ,  une  Reine  d'Angleterre , 
cinq  Reines  de  Hongrie,  une  Reine  de  Naples,  &  trois  Princefles  qui  ont 
gouverné  les  Pays-Bas. 

On  divife  le  cercle  d'Autriche  par  rapport  à  la  forme  du  gouvernement 
en  trois  parties  j  la  bafle  Autriche,  l'Autriche  intérieure  &  l'Autriche  exté- 
rieure. La  bafle  Autriche  efl  ce  qu'on  appelle  l'Archiduché  d'Autriche:  il 
renferme  le  pays  qui  eft  au  deflus  &  au  deflbus  de  la  rivière  d'Ens.  L'Au- 
triche intérieure  comprend  les  Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie,  de  Crain  & 
d'Wrie.  L'Autriche  extérieure  eft  ce  qu'on  appelle  le  Comté  de  Tirol,  avec 
tout  ce  que  la  Maifon  d'Autriche  poflede  dans  le  cercle  de  Suabe  jufqu'au 
Rhin ,  &  vers  les  frontières  d'Italie. 

Les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  font ,  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  les  Duchés  de  Milan  &  de  Mantoue  (i),  l'Archiduché  d'Au- 
triche, les  Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie  &  de  Carniole,  avec  le  Tirol 
pris  dans  toute  fon  étendue  j  le  Marquifat  de  Burgaw,  le  Landgraviat  de 
Nellembourg ,  le  Brifgaw ,  l'Ortnaw  ,  les  villes  foreftieres,  ôc  quelques  autres 
petits  pays  de  Suabe. 


ARTICLE     IL 

DES  MAISONS  ELECTORALES  DE  BAVIERE 
6*  Palatine. 

I.  T  A  grande  liaifon  que  met  entre  les  deux  familles  Eleflorales  de  Ba- 
I  i  viere  &  Palatine,  la  proximité  du  fang,  &  plus  encore  le  rapport 
néceflaire  qui  fe  rencontre  entre  les  différentes  révolutions  qui  leur  font 
arrivées,  font  des  raifons  fuffifantes  pour  les  réunir  enfemble  dans  cet  ar- 
ticle. Sans  vouloir  faire  ici  une  recherche  inutile  de  ce  que  les  Annales  ont 
rapporté  des  anciens  Ducs  ou  Rois  de  Bavière  ,  il  fuffit  de  fçavoir  qu'un 
des  premiers,  dont  la  mémoire  nous  ait  été  confervée,  a  été  Théodon,  de 
la  Maifon  d'Agilofing  qui  floriffoit  vers  l'an  508.  8c  qui  mourut  en  511. 


(i)  Les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance 
&  de  Guaftalla  qui  appartiennent  à  la  Mai- 
son d'Auuichç  ont  cte  céda  à  l'Infanc  Don 


Philippe  par  le  derniei  Traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Voyez  ce  Traité  à  la  fin  de  i'hiftoirc 
de  France  de  cette  Introdu<^ion. 
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TaflîHon,  un  des  Princes  de  fon  fàng,  8c  rhéritier  de  fes  Etats,  regnoit      ..^^^^^ 
en  Bavière  lorfqiie  Charlemagne  en  ennreprit  la  conquête.  Son  inflexibilité  ^^^  Bavière 
&  la  réliftance  qu'il  oppofa  à  ce  Monarque  lui  coûta  la  liberté.  Quoiqu'ils 
euflent  époulé  les  deux  fœurs,  Charles  traita  Taiîillon  eu  fujet,  &  l'en- 
ferma dans  un  Monaftere.  Théodon  fon  fils  s'étant  jette  dans  un  Couvent , 
la  Bavière  palTà  à  une  autre  famille.  On  remarque  entre  les  principaux  Sei-     LcopoU. 
gneurs  de  Bavière,  Luipold  ou  Léopold,  qui  périt  en  908.  dans  un  combat 
contre  les  Hongrois.  Il  étoit  de  la  famille  de  Wittelsbach  ,  &  c'eft  de  lui 
que  la  Maifon  dont  je  vais  parler  eft  fortie.  Comme  on  ne  pourroit  donner 
ici  qu'une  lifte  chronologique  des  premiers  fucceffeurs  de  ce  Duc ,  fans  avoir 
rien  à  dire  de  leurs  a<^ions,  il  eft  plus  à  propos  de  paffcr  tout  d'un  coup  à 
Othon  le  Grand,  Comte  de  Wittelsbach. 

Ce  Seigneur  ayant  rendu  d'importants  fervîces  à  l'Empereur  Friderîc  I. 
profita  du  reffentiment  que  ce  Prince  gardoit  contre  Henri  le  Lion ,  &  fut 
mvefti  des  Etats  de  ce  Duc  qui  avoit  été  mis  au  Ban  de  l'Empire.  Frideric 
avoir  trop  éprouvé  combien  une  puilTance  telle  qu'étoit  celle  du  Duc  de 
Bavière,  étoit  à  craindre  en  cas  de  rupture,  pour  laifTer  réunies  toutes  les 
Provinces  qui  la  compofoient.  Il  les  divifa  donc  entre  ceux  qui  l'avoient 
bien  fervi ,  &  en  donnant  le  Duché  de  Bavière  à  Othon,  il  en  détacha  la 
ville  de  Ratisbonne,  dont  il  fit  une  ville  Impériale,  la  Stirie,  le  Tirol  & 
le  Comté  de  Goritz.  Il  érigea  ces  biens  en  autant  de  fiefs  immédiats  de 
l'Empire ,  &  en  gratifia  ceux  de  la  fidélité  defquels  il  fe  croyoit  afluré.  Les 
grandes  obligations  que  le  Duc  Othon  avoit  à  l'Empereur  ,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  s'oppofer  k  ce  démembrement;  il  y  foufcrivir,  &  fe  contenta 
de  remplacer  les  pertes  qu'il  faifoit  fur  la  Bavière  par  d'autres  acquifitions 
de  quelques  terres  à  fa  bienféance  après  la  mort  des  poflTefleurs.  Il  fit  bâtit 
Kelheim ,  &  commença  la  ville  de  Landshutj  mais  fa  mort  arrivée  en  1 183. 
interrompit  fes  defleins. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Louis  fon  fils  unique.  Ce  Prince  augmenta  fon  hé-     I-q»"'»  ï- 
fitage  des  Etats  des  Comtes  de  Riedbourg,  de  Kirchberg  &  de  Vohbourg,        n8">. 
de  ceux  de  fon  coufin  Othon  de  Wittelsbach ,  qui  avoit  aïïaflîné  l'Empereur  ^ 

Philippe  &  du  Comté  d'Andechs ,  dont  le  Margrave  avoit  été  complice 
du  meurtre  de  Philippe.  L'Empereur  Othon  IV.  lui  donna  la  Seigneurie  de 
Wehringen  ,  &  Conrad  Evêque  de  Ratisbonne  ,  lui  vendit  quelques  Places , 
parmi  lefquelles  étoient  Fontenhaufen ,  Konîgswerd ,  Werd  &  Teifsbach. 
Louis  fit  bâtir  Landau  fiir  l'Ifer,  &  fit  entourer  Braunau  d'une  muraille.  Il 
aggrandit  auffî  la  ville  de  Dingelfingen ,  &  lorfque  Henri ,  Comte  Palatin , 
fus  du  Duc  Henri  le  Lion,  fut  mis  au  Ban  de  l'Empire,  il  ménagea  avec 
tant  d'adrefle  la  faveur  où  il  étoit  auprès  de  Frideric  II.  que  cet  Empereur  .  n 

l'inveftit  du  Palatinat.  A  la  vérité  cette  conceffion  lui  devint  funefte  j  car  121^. 
étant  pani  pour  aller  prendre  pofleiïïon  de  fes  nouveaux  Etats ,  il  trouva  les 
milices  armées  qui  le  firent  prifonnier,  &  il  ne  put  racheter  fa  liberté  qu'en 
payant  une  forte  rançon.  Ce  malheur  fut  en  quelque  forte  réparé  par  la  cef- 
tion  que  l'Evèque  de  Worms  lui  fit  de  la  ville  Se  du  château  de  Heidelberg 
&  du  Comté  de  Stolbuhel.  Il  eut  beaucoup  de  bonheur  dans  fes  guerres 
contre  l'Archevêque  de  Saltzbourgjl'Evêque  de  Ratisbonne  &  quelques  Etats 
du  vfliiinage,  ïl  palfa  eu  Egypte  daas  la  çrgifade  que  Louis  IK.  Roi  de 

B  ij 
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^  France  commandoit ,  &  mourut  dans  ce  pays.   Les  Auteurs  font  peu  d'ac- 
Maison      ^.qj-j  £jj.  [^  manière  dont  cette  mort  arriva.  Quelques-uns  difent  qu'un  bouf- 
lAviFRE^  fon  qu'il  avolt  à  fa  Cour  lui  enfonça  en  jouant  un  couteau  dans  le  flanc  j 


1231,       quelques  autres  veulent  que  Frideric  Tait  fait  aflaflîner  ;  d'autres  enfin  pré 
tendent  qu'il  fut  tué  par  Henri  qui  s'étoit  révolté  contre  l'Empereur, 
©choo  II.  Son  fils  Othon  furnommé  l'IlluAre,  fut  nommé  Duc  de  Bavière,  époufa 

Agnès  héritière  de  Henri,  Comte  Palatin,  &  acheva  par  ee  mariage  d'ac- 
quérir le  Palatinat  à  fa  famille.  Il  annexa  au  Duché  de  Bavière  les  Bailliages 
de  Mofsbach  ,  Sintzheim ,  l'Abbaye  de  Lorfch  ,  quelques  -  uns  y  ajoutent 
Braubach  &  la  moitié  du  Comté  de  Catzenelnboghen.  Il  attacha  au  Pala- 
tinat les  Comtés  de  Neubourg ,  Schardingen  ,  Bogen  ,  Phalei ,  Waflerbourg 
&  Gruenbach ,  avec  les  Seigneuries  de  Windberg ,  d'Hohenvard  &  de 
Pleinding,  qui  dépencloient  autrefois  de  l'Abbaye  de  Saint  Emeran  à  Ra- 
lisbonne ,  &  qu'il  reçut  de  l'Empereur  Conrad  VI.  Il  y  eut  enfuite  quelques 
démêlés  entre  Othon  de  Bavière  &  Henri  Roi  des  Romains ,  fécond  fils 
de  l'Empereur.  Le  premier  avoit  voulu  aflembler  les  Etats  de  Bavière  dans 
la  ville  de  Ratisbonne,  &  Henri  s'y  étoit  oppofé  fous  prétexte  qu'il  don- 
noit  par-là  atteinte  à  la  liberté  que  Frideric  L  avoit  accordée  à  cette  ville. 
Les  deux  Princes  s'accommodèrent  néanmoins  ,  &  convinrent  qu'Orhon  pour- 
roit  tenir  les  Etats  de  Bavière  à  Ratisbonne,  fans  porter  aucun  préjudice 
aux  droits  &  aux  privilèges  dont  cette  ville  jouiflbit. 

Pendant  les  troubles  qui  furent  occafionnés  par  la  méfintelligence  de 
Frideric  II.  &  de  Grégoire  IX.  le  Duc  de  Bavière  prit  d'abord  vivement 
les  intérêts  du  Papej  mais  ayant  reconnu  qu'il  avoit  agi  avec  trop  de  pré- 
cipitation, il  fe  réconcilia  avec  l'Empereur,  &  lui  conferva  un  attachement 
inviolable,  qu'il  continua  pour  fon  fils  Conrad  IV.  Othon  mourut  en  1153. 
laiflant  deux  fils;  fçavoir,  Louis  &  Henri.  Ces  Princes  partagèrent  entr'eux 
la  Bavière  ,  l'un  eut  le  Palatinat  &  la  haute  Bavière  ;  l'autre  eut  la  bafle 
Bavîeïe.  La  poflérité  de  Henri  s'éteignit  en  1340.  dans  la  perfonne  du  Duc 
Jean.  Je  fuivrai  donc  ici  le  fil  de  la  branche  aînée ,  d'où  font  defcendues 
les  Maifoni  qui  fubfiflent  aujourd'hui. 
îtAiisIt sévère,  Loui»  ne  fut  pas  plutôt  eu  poflelïïon  du  Duché  de  Bavière  qu'il  fit  beau- 
coup de  biens  dans  ce  pays.  Avant  lui  les  chemins  n'étoient  pas  filrs  j  le 
moindre  Gentilhomme  mettoit  des  impolîtions  fur-tout  ce  qui  paflbit  au- 
près de  fon  Château.  Louis  nettoya  fes  Etats  de  tous  ces  petits  tyrans ,  & 
entra  pour  cet  effet  dans  la  confédération  du  Rhin  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appel- 
loit  une  alliance  que  les  villes  de  Mayence,  Worms,  Spire,  Francfort,  &c. 
avoient  faite  entr'elles,  pouï  être  plus  en  état  de  remédier  à  ces  défordres. 
L'exemple  de  Louis  engagea  les  Eleéleurs  de  Mayence,  de  Cologne  &  de 
Trêves,  &  un  grand  nombre  d'autres  Prélats,  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
à  entrer  dans  la  même  alliance  ,  &  à  prendre  des  mefures  Semblables  pour 
îétablir  la  tranquillité  publique.  Ottocare,  Roi  de  Bohême,  s'étoit  emparé 
de  Schardinghen,  de  Neubourg  &  de  Ried,  qui  après  la  mort  du  Margrave 
Herman  de  Bade  ,  Duc  d'Autriche ,  dévoient  revenir  à  la  Maifon  de  Bavière. 
Henri  de  Bavière ,  à  qui  Ottocare  les  avoit  enlevés ,  réfolut  avec  les  fecours 
que  Louis  fon  frère  lui  fournit ,  de  fe  faire  juflice  de  cette  violence,  lis 
attaquèrent  eafembk  le  Rw  de  Bshçme,  le  défirent  à  Mi;ihldorffi  Se  1  ©bligereac 
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k  rendre  ce  qu'il  avoit  ufurpé  ,  &  à  céder  même  Schuttenhoff.  Ottocare  "^^îTïsôî^j 
pour  s'en  venger  contefta  à  la  Maifon  de  Bavière  la  dignité  Eleftorale  qu'il  j,^  Bayiïrë. 
prétendoic  devoir  être  attachée  à  l'Autriche  dont  il  s'étoit  rendu  maître. 
L'affaire  fut  examinée  à  la  Diète  de  l'Empire  ,  &  l'Empereur  Rodolphe 
prononça  en  faveur  des  Ducs  de  Bavière  ,  à  qui  il  confirma  l'Eleftorat. 
Louis,  en  reconnoiflance  de  la  juflice  que  Rodolphe  lui  avoir  rendue,  de- 
meura fidèlement  attaché  à  ce  Prince ,  qu'il  fervic  utilement  contre  Otto- 
care &  les  autres  ennemis  de  l'Empire. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Mofsbourg;  TinveAiture  des  fiefs  Impérîauji 
qu'il  avoit  pofledésjfut  donnée  au  Duc  de  Bavière,  qui  d'ailleurs  augmenta 
confidérablement  fes  Etats.  Les  Maiibns  de  Landsberg,  de  Wilsbourg,  dé 
Hagen,  de  Landau,  de  Henchau ,  de  Murnau,  d'Elbrechtskirthen ,  de  Lu- 
benau,  de  Dorneberg,  de  Hadmarfperg,  s'éteignirent,  &  ce  qu'elles  pofle- 
doient  fut  joint  aux  Seigneuries  des  Ducs  de  Bavière  &  du  Palatinat,  quî 
y  rentrèrent  comme  dans  des  fiefs  qui  leur  étoient  dévolus.  Louis  acheta  le 
Comté  de  Rotfenek  du  Comte  de  ce  nom  ,  &  celui  de  Murach  du  Comte 
d'Ortberg.  Othon  de  Bavière  avoit  prêté  quelques  fommes  d'argent  à  Conrad 
iV.  Roi  des  Romains,  &  s'étoit  fait  donner  pour  fureté  Donawerth,  Lavin- 

fen,  Hochfledt,  Marenghen,  Schongau ,  Pettingau  &  quelques  autres  villes. 
.ouis  en  fit  l'acquiiîtion  du  confentement  de  Conradin  ,  fils  de  Conrad  , 
qui  lui  céda  de  plus  les  fiefs  de  Bamberg ,  c'eft-à-dire ,  le  château  de  Hohnf- 
tein,  la  JurifdiéHon  de  Herftbrucht,  de  Vilfeck,  d'Averbach  ,  de  Pagens 
&  de  Velden.  Le  Duc  de  Bavière  fit  auffi  bâtir  les  fcrterefles  de  Fridberg 
&  de  Geyesberg  ,  pour  tenir  en  refpeft  les  villes  d'Augsbourg  &  de  Ratil- 
bonne.  Les  habitants  de  cette  dernière  qui  fe  trouvoient  trop  reflerrés  paC 
le  château  nouvellement  conftruit,  employèrent  les  offres  &  les  fupplica- 
tions,  &  en  obtinrent  enfin  la  démolition.  Louis  fut  furnommé  le  oévere^ 
parce  que  fur  de  faux  indices  il  fit  mourir  fa  femme  Marie  ,  DuchelTe  de 
Brabant.  Au  relie  après  un  règne  de  quarante  &  un  an  ,  &  aflez  glorieux, 
il  mourut  âgé  de  foixante  &  cinq  ans,  laîlTant  deux  fils  j  fçavoir,  Rodolphe 
le  Bègue  &  Louis.  Du  premier  font  descendus  les  Elefteurs  Palatins  ;  l'autre  ._____« 
eft  la  tige  des  Ele£leurs  de  Bavière,  qui  forment  à  préfent  deux  Maifûns  1^94. 
diâin^es,  dont  je  vais  parler  féparenient  en  commençant  par  la  branche 
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Palatins. 

n.  T    A  vie  de  Rodolphe  fut  une  fuite  continuelle  de  malheurs  qu'il  s'at-   Roêoifki  iv. 

I  À  tira  par  fa  mauvaife  conduite.  L'entêtement  avec  lequel  il  perfifla 
dans  le  parti  d'Adolphe,  compétiteur  d'Albert,  occafionna  fes  premiers  cha- 
grins ,  &  la  ligue  qu'il  fit  avec  l'Elefteur  de  MayeiKe ,  l'expofa  aux  effets 
du  refTentiment  d'Albert.  Ce  dernier  triompha  de  tous  fes  ennemis,  & 
Rgdçlphe  fut  obligé  de  loi  dçnuer  une  foaime  d'argent  conlidérable ,  & 


Maison  des 
Comtes  Pa- 
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Simple. 


Rodolphe  l'A- 
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VII. 
Robei-t  le  Roux 


13S3- 


viir. 

Robert  II. 
1390. 


IX. 

RoWit  III.  le 
Rigoureux. 


[^98. 


14  INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

de  lui  remettre  ce  que  fon  père  Louis  avoir  acheté  de  Conradin.  Les  dettes 
qu'il  avoir  coniradées  par  ce  moyen  furent  caufe  qu'on  lui  ôta  l'adminiftra- 
tion  de  la  haute  Bavière ,  &  la  tutelle  de  fon  frère  Louis  qu'il  avoir  en- 
leve'e  k  fa  mère.  La  Bavière  fur  mife  en  féqueftre  julqu'à  ce  qu'il  eut  payé 
fes  dettes.  Après  la  mort  de  l'Empereur  Henri  VII  les  fuffrages  fe  trou- 
vèrent partagés  entre  Frideric  le  Beau,  Duc  d'Autriche  ,  3c  Louis  de  Ba- 
vière. Il  étoit  naturel  que  Rodolphe  donnât  fa  voix  à  fon  frère  j  cependant 
il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au  choix  que  l'on  avoir  fait  de  ce  Prince 
pour  être  Empereur.  Louis  indigné  de  la  conduire  de  fon  frère  à  fon  égard  , 
le  dépouilla  de  fes  Etats  &  le  réduiiit  à  fe  retirer  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1319. 

Adolphe  fon  fils  aîné  ne  voulut  point  fe  cliarger  du  gouvernement  d'un 
pays  que  Ion  père  lui  lailToit  en  fort  mauvais  état.  Il  aima  mieux  pafler  (à 
vie  dans  le  repos,  &  abdiqua  en  faveur  de  fon  frère  Rodolphe.  Cette  dé-» 
miffion  lui  fit  donner  le  furnora  de  Simple.  L'Empereur  Louis  IV.  fit  un 
accord  avec  fes  neveux  pour  le  partage  de  leurs  Etats,  &  le  traité  s'en  fit 
à  Pavie.  Il  eft  inutile  de  faire  l'énumeration  des  Villes  &  des  Bailliages 
dont  il  fut  queflion ,  il  fuffit  de  dire  que  les  fils  de  Rodolphe  eurent  lieu 
d'être  contents  du  pays  qu'on  leur  accorda  ,  &  qu'ils  n'eurent  point  à  fe 
plaindre  de  la  conduite  de  l'Empereur,  qui  parut  oublier  en  leur  faveur 
fon  refTentiment  contre  leur  père. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  arrivée  l'an  1353.  la  dignité  Eleftorale  pafla 
à  Robert  fon  frère.  Il  y  fut  maintenu  par  l'Empereur  Charles  I V.  8f  pae 
le  Collège  des  Eleileurs  contre  les  prétentions  d'Etienne,  Duc  de  Bavière. 
Robert  nt  quelques  nouvelles  acquilîtions  dont  il  aggraudit  fes  Etats,  ôc 
mourut  en  1390. 

Alors  la  foccelfion  retourna  k  Robert  II.  fils  d'Adolphe  le  Simple.  Ce 
Prince  réunit  au  haut  Palatinat  quelques  Places  qui  en  avoient  été  déta* 
chées  &  données  à  la  Bohême,  pendant  la  vie  de  fes  oncles,  &  aclieta  iç 
Comté  des  Deux-Ponts.  Il  mourut  en  1398.  laifT^nt  fes  Etats  à  fon  fils  uni- 
que Robert  III. 

Suivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  de  donner  à  chaque  Prince  un  furt 
nom  tiré  de  Ces  bonnes  ou  mauvaifes  qualités,  Robert  eut  celui  de  Rigou- 
reux. Les  Etats  de  l'Empire  ayant  dépofé  W'enceJlas  élurent  Robert.  Ce 
Prince  juffifia  dès  les  premiers  jours  de  fon  empire  le  choix  de  ceux  qui 
l'avoient  élevé  A  cette  dignité.  Il  trouva  beaucoup  de  difficultés  à  s'affermir 
fur  le  throne  Impérial,  parce  que  quelques  Princes  d'Allemagne  étoient  en- 
core dans  les  inrérêts  de  Wencellas ,  par  lamitié  qu'ils  avoient  eue  poue 
Charles  IV.  fon  père.  Les  Etats  d'Italie,  &  fur-tout  le  Miîanez  ,  s'oppofè-- 
rent  fortement  à  l'éleiflJon  de  Robert.  Il  tenta  vainement  de  réduire  le  Duc 
de  Milan  j  ce  Prince  remporta  fur  lui  une  victoire  complette.  De  retour  en 
Allemagne  ,  Robert  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre 
dgns  l'Empire  &  d'accroître  là  maifon.  Il  acheta  le  Comté  de  Simmeren  , 
&  fe  fit  donner  une  partie  de  celui  de  Sponheim ,  à  caufe  du  mariage 
de  fon  fils  aîné,  qui  avoir  époufé  l'héritière  de  cette  Maifon.  A  la  mort  de 
Gérard,  dernier  Comte  de  Kirchberg,  il  fut  mis  en  pcfTelfion  de  ce  Comté, 
^pber^  ét^nt  mQicE  çaifio,  iss  Quatre  iqls,  Lqiùs  fi^raoïiiiné  le  Barbu,  Je^n  » 
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Etienne  &  Othon  partagèrent  entr'eux  fes  Etats,  Louis  a  continué  la  branche  ^^^^^         ^ 

Eleftorale  Palatine.   D'Etienne  font  venues  les  branches  deSimmeren,  de  comtes  Pa- 

Neubourg,  de  Sultzbach ,  de  Deux-Ponts,  de  Birckenfelds  &  de  Veldents.       latins, 

Jean  eut  lix  enfants,  dont  cinq  moururent  en  bas  âge.    Chriftophle  fiJt  Roi 

de  Dannemarck ,  ou  plutôt  des  trois  Couronnes  du  Nord ,  par  le  droit  que 

fon  ayeule  Marie,  Duchelfe  de   Pomeranie,  petite-fille  de  Waldcmar  III. 

avoit  fur  ces  Royaumes,  Ce  Prince  mourut  fans  enfants.  Des  trois  fils  qu'eut 

Othon,  l'aîné  de  même  nom  que  lui,  n'eut  point  de  poftérité.  Robert  Se 

Albert  furent  Evêques,  l'un  de  Ratisbonne ,  l'autre  de  Strasbourg.  La  bran-- 

che  de  l'aîné  manqua  par  la  mort  de  l'Elefteur  Othon-Henri  l'an  15Ç9.  Je 

vais  parles  de  ce  Prince  &  de  fes  defcendants. 

Louis  le  Barbu  ne  fit  rien  de  fon  remarquable.  La  confiance  qu'il  eut  x. 

dans  les  Ecdéfiaftiques  de  ies  Etats,  &  le  goût  qu'il  prit  pour  eux,  l'au-    1-°"" ^« ''"'"*' 
roient  peut-être  porté  à  leur  donner  tout  ce  qu'il  pofledoit,  fî  fon  confeil, 
du  confentement  de  fa  femme  ,  ne  fe  fût  faiiî  de  l'adminiflration  de  fes 
biens,  &  ne  l'eût  interdit.  Ce  Prince  mourut  en  143g,  &  laifla  trois  fils; 
fçavoir ,  Louis ,  Frideric  &  Robert.  Ce  dernier  fut  Eleéleur  de  Cologne. 

L'aîné,  furnomraé  le  Doux,  repoufla  quelques  troupes  légères  qui  étoient  xi. 

entrées  dans  l'Alface  fous  la  conduite  du  Dauphin,  qui  fut  connu  depuis  ^°"''  'V.  le 
fous  le  nom  de  Louis  XL   II  acheta  enfuite  Meckmuhl  du  Comte  de  Ho- 
henlohe ,  &  mourut  quelque  temps  après  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Louis  laiflbit  un  fils  nommé  Philippe  ;  mais  comme  ce  Prince  n'avoit  ■ 
qu'un  an  lorfqu'il  perdit  fon  père,  Frideric,  fon  oncle,  prit  la  qualité  d'E-  i449- 
ledteur.  On  convint  dans  la  fuite  qu'il  garderoit  cette  dignité  toute  fa  vie,  Fridc^kkvic- 
pourvu  qu'il  ne  fe  mariât  point,  afin  que  l'Eleftorat  &  les  biens  qui  en  to"e»X' 
dépendoient  pafTafl"ent  à  Philippe.  Il  ne  tint  pas  exactement  cette  promefTe  ; 
car  il  époufa  Claire  de  Tettinchen  &  de  Wertheim ,  de  laquelle  font  fortis 
les  Comtes  de  Lœwenflein.  Frideric  gouverna  avec  tant  de  prudence  &  de 
fageffe,  qu'il  s'acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  ajouta  à  fes  Etats  le  Comté 
de  Lœwenflein  &  celui  de  Lutzelflein  ,  qu'il  reprit  fur  ceux  qui  le  pofle- 
doient,  parce  qu'oubliant  qu'ils  étoient  fes  vafraux,ils  avoient  ofé  prendre 
les  armes  contre  lui.  Il  leur  enleva  même  le  Bailliage  de  Boxberg,  qu'il 
annexa  au  Palatinat.  Le  Pape  Pic  H.  ayant  dépofé  Thierri ,  Archevêque  de 
Mayence ,  &  conféré  cette  dignité  à  Adolphe  de  NafTau  ,  Frideric  fans  avoic 
égard  à  la  proteflion  que  l'Empereur  &  quelques  Etats  de  l'Empire  don- 
noient  à  Adolphe ,  fe  déclara  pour  Thierri.  Cet  Archevêque  engagea  à  l'E- 
lefleur  plufieurs  villes  &  villages  pour  la  fomme  de  cent  mille  florins  qu'il' 
lui  avoit  empruntés,  L'Evêque  de  Metz,  le  Margrave  Charles  de  Bade  &  le 
Comte  Ulric  de  Wirtemberg  qui  favorifoient  le  nouveau  Prélat ,  ayant  atta- 
qué les  Etats  de  Frideric,  ce  Prince  rempona  fur  eux  une  viftoire  complette, 
les  fit  prifonniers  tous  les  trois ,  &  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'à  des  conditions 
fort  onéreufes.  Il  les  obligea  à  lui  céder  quelques  Places  qui  l'accommodoient, 
à  lui  payer  cent  mille  florins,  &  à  lui  donner  des  villes  en  gage  pour  la 
fureté  de  cette  fomme.  Le  Comte  de  Leininghen  qui  avoit  pris  parti  dans 
cette  querelle ,  fut  puni  de  la  même  manière,  &  Louis  le  Noir  eut  lieu  de 
fe  repentir  d'avoir  embrafTé  les  intérêts  de  l'Empereur  contre  l'Eleéleur.  Tant 
d'heuieux  fuccès  lendiiçat  Ffidçiiç  redoutable  à  fes  voiHns^  de  fgite  que 
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-"-'  -  l'Empereur  l'ayant  mjs  au  Ban  de  l'Empire,  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 

CoÙtÎs  P^   °^^  *'^  '^''^'S^^  '^^  l'exécution. 
LATINS  *^~       La  mort  de  Frideric  arrivée  en  1476.  fit  rentrer  fon  neveu  Philippe  l'In!» 
xtn.  génu  dans  les  Etats  qui  lui  appartenoient.   Le  bonheur  de  fon  oncle  ne 

^l'ii.iippc  lin-   p^ff^  pas  jufqu'à  lui;   car  quoiqu'il   eût  acquis  la  ville  de  Weingardh  du 

•  Marquis  de  Bade ,  &  que  le  Bailliage  de  Mofsbacli  avec  la  ville  de  Neu- 

'  i?^'  marck  lui  fuiïent  échus  par  la  mort  du  Comte  Palatin  Othon  ,  il  eut  le 
raallieur  de  perdre  une  partie  de  ion  pays  da.ns  la  guerre  qui  délbla  la 
Bavière.  Voici  quel  fut  le  fujet  de  cette  guerre.  George ,  Duc  de  Bavière  , 
fyrnommé  le  Riche  ,  avoit  marié  Elifabeth ,  fa  fille  ,  à  Robert ,  fils  de  Phi- 
lippe ,  &  ne  fe  voyant  point  d'enfant  mâle ,  il  avoit  par  fon  teflament 
donné  à  fa  ÇUe  tout  fon  pays  à  titre  de  dot.  Albert,  Duc  de  Bavière,  fon 
parent  collatéral  le  plus  proche ,  s'oppofa  à  l'exécution  de  ce  teflament ,  & 
prétendit  que  la  fucceffion  féodale  lui  appartenoit.  L'Empereur  Maximilien 
prit  connoiflance  de  ces  démêlés  ,  &  réfolut  de  les  accommoder  par  les 
voyes  de  la  douceur.  Pour  cet  effet  il  propofa  de  diyifer  les  Etats  de  George 
en  trois  parties,  dont  on  donneroit  deux  tiers  à  Robert,  fon  gendre,  pour 
la  dot  de  fa  femme ,  à  condition  qu'il  renonceroit  en  même  temps  à  toutes 
les  prétentions  que  lamaifon  Palatine  croyoit  avoir  fur  la  Bavière  ,  &  que  le 
refte  feroit  livré  à  Albert.  Ce  partage  déplut  à  Robert  j  il  implora  la  protection 
des  deux  Couronnes  de  France  &  de  Bohême ,  &  réfolut  de  conferver  par 
les  armes  les  pays  qu'on  lui  difputoit.  Maximilien  prit  vivement  les  intérêts 
d'Albert ,  &  mit  au  Ban  de  l'Empire  ,  Robert  &  rEle<^eur  Philippe  fco 
père. 

Pendant  cette  guerre  la  fortune  fembla  balancer  quelque  temps  entre  les 
deux  partis  ;  mais  enfin  elle  fe  déclara  contre  les  Palatins.  Les  fecours  que 
la  France  leur  avoit  fait  efperer,  n'arrivèrent  point,  &  ceax  que  la  Bohême 
fournit,  furent  battus.  Robert  &  Elifabeth  moururent  ou  d'une  dysenterie, 
Qd  du  poifon  j  car  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  la  caufe  de  leur  mort. 
Alors  les  Etats  voifins  fe  jetterent  fur  le  Palatinat  &  en  enlevèrent  chacun 
une  partie.  Le  Marquis  de  Bade  fut  le  feul  qui  ne  chercha  pas  à  profiter 
des  malheurs  de  Philippe.  C'eft  de  ce  temps-là  que  les  Landgraves  de  HefTe 
polTédent  Caub ,  Hombourg-an-der-hohe  ,  Umfladt,  Rheinheim,  Schon- 
berg ,  Odernheim,  Stein  &  Bickenbach.  Le  Duc  de  Wirtemberg  s'empara 
de  Neufladt  fur  la  Kocher ,  de  Weinsberg,  Maulbrgn,  Meckmulh ,  Kint- 
lingen,  Louw  &  Lœwenftein,  Albert,  Duc  de  Bavière,  fe  rendit  maître 
d'Ingollladt.  Le  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts  fe  mit  en  pofleiïïon  de  Lands- 
b,erg,  de  Mofcheln  &  de  quelques  autres  lieux  que  l'Eleéteut  Frideric  lui 
ayoit  enlevés.  Le  Comte  de  Leiningen  fe  fallu  de  quelques  châteaux  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ,  dont  fes  ancêtres  avoient  été  dépouillés  par  le  même 
Elefteur.  La  ville  de  Nuremberg  s'appropria  Altorff,  Lauffen,  Herfpruch  , 
Velden  &  quelques  autres  lieux.  Enfin  les  troubles  furent  appaifés,  &  Al- 
bert donna  aux  enfants  de  Robert  Neubaurg ,  Hochfledt  &  quelques  villes 
Vûifines.  Albert  demeura  maître  du  relie  ,  excepté  ce  que  les  autres  PuiP 
x^v.         iqnces  en  avoient  démembré ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Philippe  après 

/;,,„-.         '      une  vie  paffée  dans  la  guerre  &  les  troubles  mourut  en  1508. 

~ Son  fils  Louis  le  Pacifique  lui  fuccéda.  Lui  &  fon  fj-ere  Frideric  5'accom- 

^508.  7   .         -       -^ -      ■      ,„oderent 
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modèrent  avec  la  ville  de  Nuremberg  pour  les  Places  que  leur  père  avoit 
perdues  dans  la  guerre  de  Bavière.  La  Régence  de  Nuremberg  leur  remit  le 
Château  de  Heinsberg  &  le  Monaftere  de  Gnademberg  pour  la  fomme  de 
trente-deux  mille  florins;  mais  elle  refufa  de  leur  rendre  Lauffen,  Herf- 
pruch ,  Aldorf  &  quelques  Châteaux  &  Villages  qu'elle  occupoit  alors.  Fran- 
çois de  Sickingen  ayant  infulté  l'Eleveur  de  Trêves,  Louis  prit  les  armes 
pour  Richard,  &  alfiégea  l'agrelTeur  dans  fon  Château  de  Landftul.  Sickin- 
gen blefle  mortellement  pendant  le  fiége  fe  rendit ,  &  Luther  perdit  en  lui 
une  des  plus  grandes  reflources  de  fou  parti.  Louis  traita  avec  beaucoup  de 
mode'ration  les  Proteflants  qui  vivoient  dans  fes  Etats.  Perfonne  ne  fut  in- 
quietté  pour  caufe  de  Religion ,  &  même  dans  quelques  lieux  du  haut  Pa-* 
latinat,  il  Ibuf&it  l'exercice  de  la  nouvelle  réforme. 

Frideric,  qui  après  fon  frère  fut  nommé  Electeur ,  avoit  toujours  été  fîn- 
cerement  attaché  à  la  perfonne  de  Charles- Quiut.  Il  avoit  vécu  quelque 
temps  à  la  Cour  de  ce  Monarque,  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'Archiduc  d'Au- 
triche, &  l'avoir  accompagné  dans  les  voyages.  Le  temps  &  le  changemsnt 
de  leur  fortune  n'altérèrent  point  leur  amitié ,  &  l'Empereur  trouva  dans 
Frideric  un  ami  zélé ,  qui  lui  rendit  de  grands  fervices  dans  les  affaires 
d'Allemagne.  Charles  en  lui  donnant  l'inveûiture  de  la  dignité  Eleftorale  , 
ordonna  que  fes  armes  feroient  à  l'avenir  chargées  du  Globe  impérial ,  & 
qu'il  jouiroit  de  cet  honneur,  ainfî  que  ceux  qui  lui  fuccéderoicnt  à  l'EIec- 
torat.  Guillaume,  Duc  de  Bavière,  voulut  en  vain  lui  difputer  cette  préro- 
gative ,  fe  fondant  fur  quelques  aftes  de  famille.  Charles  décida  la  contefta' 
tion  en  faveur  de  Frideric  ,  &  le  confirma  dans  cette  polTeffion  par  fon 
autorité.  Il  eut  pour  les  Proteftants  la  même  bonté  que  fon  frère  leur  avoit 
témoignée ,  &  il  fongea  même  aufli-tôt  qu'il  fe  vit  Eleéleur ,  à  introduire 
la  confeiîion  d'Augsbourg  dans  fes  Etats.  La  guerre  de  Smalcalde  &  la  vic- 
toire de  l'Empereur  dérangèrent  fes  projets  à  cet  égard.  Il  s'attira  la  dif^ 
grâce  de  ce  Monarque ,  pour  avoir  donné  contre  lui  des  fecours  au  Duc  de 
Wirtemberg,  en  vertu  d'une  alliance  défenfîve  qu'ils  avoient  entr'eux  j  mais 
ayant  accepté  l'intérim ,  il  trouva  moyen  d'appaifer  ce  Prince.  Frideric  mou- 
rut fans  laifler  d'autre  héritier  que  &n  neveu  Othon  Henri,  fils  aîné  de 
Robert. 

Ce  nouvel  Electeur  bannit  enrierement  la  Religion  Catholique  de  fes  Etats, 
qu'il  gouverna  paiiiblement  pendant  trois  ans.  Son  frère  Philippe  le  Belli- 
queux lui  fuccéda ,  &  en  1529.  il  défendit  Vienne  contre  les  entreprifes 
des  Turcs.  Ce  Prince  n'ayant  point  laiffé  d'enfants,  ainfi  que  fon  frère,  8e 
tous  deux  étant  les  derniers  defcendants  de  Louii  le  Barbu ,  l'Eleftorat  & 
le  Palatinat  échurent  à  la  branche  de  Simmeren.  Le  Duché  de  Neubourg 
&  Sultzbach  tombèrent  à  Wolfang,  Comte  Palatin  ,  de  la  branche  de  Deux- 
Ponts.  Les  Bailliages  de  Lautrecht  &  de  Veldentz  furent  donnés  à  Robert , 
Comte  Palatin,  de  cette  branche,  &  oncle  de  Wolfang.  Le  Comté  de  Lut- 
zelftein  avec  la  ville  de  Trarbach  furent  le  paîtage  de  GeQrge-Jean,  fils  dj 
même  Roben. 


Maison  df.s 
Comtes  Pa- 
latins. 


1523- 


XV. 

Frid«icn.  le 
Sage. 


Origine  du 
Globe     înipcrial 
dans    les    armes 
de  l'Elefteui  ti- 
latin. 


xvr. 

Othon   Henri 
le  Magaanimc. 
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BRANCHE    DE     SIMMEREN, 


Fridetïc. 


1444. 


14.80. 


[509. 


XVII. 
Tridcric  III.  le 
Pieux. 


1576. 


XIX. 
Fiiàttic  IV. 


ni./^N  a  déjà  vu  qu'Etienne,  troifîeme  fils  de  Robert  le  Rigoureux,  efl 

V^  auteur  des  branches  de  Simmeren ,  de  Neubourg ,  de  Suitzbach  , 
âe  Deux-Ponts ,  de  Birkenfeld  &  de  Veldentz.  Je  vais  pafler  à  l'examen 
de  la  première.  Etienne  ayant  époufé  Anne ,  fille  du  dernier  Comte  de  Vel- 
dentz, cette  PrincelTe  lui  apporta  ce  Comté  &  deux  cinquièmes  du  Comté 
de  Sponheim.  Il  mourut  en  1444,  &  laifla  deux  fils  qui  formèrent  autant 
de  branches.  Frideric  l'aîné  continua  celle  de  Simmeren  ,  &  Louis  com- 
mença celle  de  Deux-Ponts.  Frideric  vécut  jufqu'en  1480,  &  de  l'es  cinq 
fils ,  Jean  l'aîné  lui  fuccéda  ,  les  quatre  autres  embraflerent  l'état  Eccléfiaf- 
tique. 

Jean  I.  ou  le  Vieux,  fut  un  Prince  doux  &  paifible.  Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  le  Palatinat ,  il  ne  voulut  point ,  à  l'exemple  des  autres ,  pro- 
fiter des  dépouilles  de  TElefteur  :  mais  le  même  amour  de  la  paix  l'empêcha 
de  fonger  à  fa  propre  défenfe.  Jean  le  jeune  fon  fils,  après  îz  mort  arrivée 
en  1509.  hérita  de  fes  Etats.  Ce  Prince  fe  fit  elHmer  par  fon  équité  &  fon 
défintérelTement.  Il  ne  prit  aucun  para  dans  les  querelles  de  Religion  ,  Sx, 
mourut  en  1 5  57.  ayant  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné  Frideric ,  furnomœé  le 
Pieux. 

Il  y  avoir  deux  ans  qu'il  gouvernoit ,  lorfqu'à  la  mort  de  l'EIefteur  Othon 
Henri,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  Eleftorale ,  à  laquelle  il  joignit  la  Principauté 
de  Simmeren  &  la  part  que  la  branche  Palatine,  qui  venoit  de  s'éteindre, 
avoit  eue  au  Comté  de  Sponheim.  Il  embrafla  fi  fincerement  la  Religion  pré- 
tendue réformée ,  que  rien  ne  fut  capable  de  l'en  détacher.  L'Empereur  Ferdi- 
rand  I.  auroit  fouhaité  qu'il  fut  rentré  dans  la  Religion  Catholique ,  ou  qu'il  eût 
embrafle  la  Luthérienne.  En  conféquence,  il  lui  propolà  de  choifir  entre 
l'une  &  l'autre,  ou  de  s'attendre  à  perdre  la  qualité  d'Eleéteur,  qui  devoir 
Être  donnée  à  celui  de  fes  fils  qui  obéiroit  le  plus  promptement  à  l'Em- 
pereur. Frideric  fans  être  e£Frayé  de  ces  menaces  perfifla  dans  fa  croyance,  8c 
donna  du  fecours  aux  Proteftants  François  avec  qui  il  étoit  allié.  Il  fit  de 
Franckendal  une  ville  ,  qui  n'étoit  alors  qu'un  Monaftere  ,  &  la  peupla  des 
Flamans  fortis  de  leur  famille  pour  caufe  de  Religion. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1576.  Louis  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  à  l'Elec- 
torat.  Il  abandonna  le  Calvinifme  pour  fe  faire  Luthérien.  Son  frère  Jean 
Cafimir  eut  en  fait  de  Religion  les  mêmes  fentiraents  que  fon  père,  &  la 
Principauté  de  Lautern  qui  lui  étoit  échue  en  partage,  devint  le  refuge  des 
Miniftres  Proteftants  que  fon  frère  avoit  chafles  de  fes  Etats. 

Louis  avant  que  de  mourir  avoit  donné  la  tutele  de  Frideric  fon  fils  uni- 
que, alors  âgé  de  fept  ans,  à  Jean  Cafimir.  La  différence  de  leurs  fenti- 
ments  en  matière  de  Religion  fut  caufe  qu'il  lui  aflbcia  quelques-uns  de 
fes  Conieillers,  fans  le  confentement  defquels  il  ne  pouvoit  rien  régler  fur 
ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la  Religion.  Les  dernières  volontés  de  Louis 
furent  mal  exécutées,  ôc  le  jeime  Frideric  fut  élevé  dans  le  Calvinilne. 


XX. 

FrWenc 
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pour  lequel  il  fut  très-zélé  dans  la  fuite.   Auflî-tot  que  fon  âge  lui  permit  ^^"^""^"^ 
de  gouverner  par  lui-même ,  il  établit  une  étroite  correfpondance  avec  la  ^J^^^cHr  dp. 
Reine  d'Angleterre,  les  Provinces-Unies,  les  Protcflans  de  France,  &  con-   ^''*'*^"^'^"* 
tribua  beaucoup  ^  affermir  cette  union  qui  prit  le  nom  A'Evangelique.  Ses 
démarches  lui  attirèrent  la  Laine  de  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  Prince  gou- 
verna paifiblement  fes  Etats,  fortifia  Manheim,  quin'étoit  auparavant  qu'un 
village,  &  mourut  en  1610.  De  fon  mariage  avec  Louii'e  Julienne,  fille  de 
Guillaume,  Prince  d'Orange,  il  laiHa  deux  fils;  fçavoir,  Frideric  V.  qui 
lui  fuccéda,  &  Louis-Philippe  qui  eut  pour  Ion  appanage  Simmeren  avec 
Lautern  j  mais  cette  dernière  Principauté  lui  fut  otée  après  la  paix  de  Weft- 
phalie,  &  retourna  à  la  branche  Ele(^orale.  Louis-Philippe  mort  en  165c. 
laifla  un  fils  Louis-Henri  Maurice,  qui  n'eut  point  de  poflérité.  Ainfi  la 
Principauté  de  Simmeren  fut  réunie  aux  autres  pofleffions  de  l'Elefteur. 

L'ambition  de  porter  une  couronne  fit  perdre  à  Frideric  V.  les  Etats  que 
fon  père  lui  avoit  laifles.  Les  Bohémiens  révoltés  contre  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  lui  avoient  offert  le  Sceptre  ,  qu'il  avoit  accepté  volontiers.  Elifa-  1610 
beth,  fille  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fon  époufe,  le  Prince 
Maurice  d'Orange  &  le  Duc  de  Bouillon  Tavoient  excité  à  faire  cette  faufle 
démarche  contre  les  fages  avis  du  Roi  fon  beau-pere,  de  l'Elefteur  de  Saxe 
&  de  fes  autres  amis.  Frideric  fe  rendit  à  Prague,  &  y  fut  couronné  le  4 
de  Novembre.  L'Empereur  après  avoir  confidérablement  forofié  fon  parti,  .  •■ 

raffembla  toutes  fes  troupes,  &  livra  bataille  à  fon  rival,  dont  l'armée  fut       161 9. 

entièrement  défaite.  Frideric  fans  reflburces,  &  craignant  de  tomber  entre  " 

les  mains  de  fon  ennemi,  fe  fauva  à  Breflaw  en  Silefie.  Cependant  les  Ef-  i<î20. 
pagnols  étoient  entrés  dans  le  Palatinat  où  ils  s'étoient  emparés  de  plufieurs 
villes,  tandis  que  Maximiiien,  Duc  de  Bavière,  fe  rendoit  maître  de  Hei- 
delberg.  Frideric  fut  en  même  temps  mis  au  ban  de  l'Empire  ,  &  dépouillé 
de  la  dignité  Eledtorale  du  haut  Palatinat  &  du  Comté  de  Cham ,  dont  le 
Duc  Maximiiien  de  Bavière  fut  revêtu  ,  malgré  les  vives  oppofitions  des 
Eledleuis  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  Frideric  dans  cette  trifle  fîtuation  alla 
chercher  un  afyie  en  Hollande,  le  Roi  d'Angleterre  ayant  refufé  de  le  re- 
cevoir dans  fes  Etats  de  peur  de  fe  brouiller  avec  l'Empereur.  Les  progrès 
de  Guftave  Adolphe,  Roi  de  Suéde,  contre  l'Empire,  avoient  fait  naître 
dans  le  cœur  du  Comte  Palatin  l'efpérance  de  rentrer  dans  fon  Eleftorat, 
mais  la  mort  de  ce  Monarque  la  fit  bien-tot  évanouir.  Il  mourut  peu  de 
temps  après ,  &  laiiTa  un  fils  nommé  Charles-Louis. 

Ce  Prince  ne  pouvoir  fuccéder  dans  un  temps  plus  malheureux.  Son  père        Xî^i' 
ctoit  profcrit,  &  toute  fa  famille  n'avoit  point  été  comprife  dans  le  traité  de      "'  "  """ 
Prague.  La  feule  reflTource  de  Charles  fut  donc  de  s'anacher  à  la  France  &  à  la        lô^a. 
Suéde.  La  première  de  ces  deux  Couronnes  avoit,  à  ce  qu'on  croit,  des  liai- 
fons  fecrettes  avec  le  Duc  Maximiiien  de  Bavière,  &  ne  donna  pas  de  grands 
fecours  à  rEIefteur.    Le  Roi  de  France  fit  même  arrêter  le  Palatin  ,  lotf- 
qa'après  la  mort  du  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar ,  il  traverfoit  ce  Royau- 
me (i)  pour  fe  rendre  en  Allemagne,  &  rejoindre  l'armée  du  Duc  Bernard 
(^ui  poffédoit  encore  Brifach,  Fribourg,  Saverne,  Benfeli  &  les  Villes 

^i)   Ce  Prince  s'ccoit  retiré  eu  Angleterre  à  la  Cour  du  Roi  fon  oncle. 

Ç  ij 
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Foreflleres.  Charles  fut  conduit  au  Château  de  Vincennes ,  où  il  fut  retetra 
jufqu'à  la  conclufîon  du  traité  qui  fe  fit  entre  la  Couronne  de  France  &  les 
troupes  du  Duc  de  Weimar.  Alors  ks  preflantes  foUicitations  des  Cours  de 
Suéde  &  d'Angleterre  obtinrent  la  liberté  du  Palatin.  Les  Impériaux  lui 
avoient  auparavant  enlevé  la  forterelTe  de  Meppe  qu'il  avoit  achetée  des 
Hollandois  ,  &  il  fut  battu  près  de  Fiothe  par  leur  Général ,  qui  fit  le  Comte 
Robert  prifonnier.  La  paix  de  Weftphalie  calma  enfin  tous  les  troubles,  & 
on  rendit  à  Charles  le  bas  Palatinat  avec  la  dignité  Eleftorale,  &  le  titre 
de  Grand-Thréforier  de  l'Empire.  Comme  les  Efpagnols  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Franckendal,  on  lui  donna  Hailbron  pour  fa  fureté  jufqu'à  la  reflî- 
tution  de  cette  Place,  &  il  remit  cette  %âlle  à  l'Empire  auffi-tôt  que  les 
Efpagnols  furent  fonis  de  Franckendal  pour  être  mis  en  poflelîion  de  Be- 
iànçon,  qui  étoit  auparavant  une  ville  libre  &  Impériale. 

Jean  Philippe,  Elefteur  de  Mayence,  avoir  ufé  du  droit  de  retrait  qui 
lui  avoit  été  accordé  par  la  paix  de  Weftphalie  fur  le  Bergftrafle  y  de  forte 
que  ce  pays  qui  avoit  été  autrefois  engagé  à  la  Maifon  Palatine ,  fut  racheté 
&  réuni  à  l'Archevêché  de  Mayence.  L'Elefteur  Palatin  échangea  auffi  quel- 
ques lieux  pour  le  Baillage  de  Schaumbourg  avec  lès  dépendances ,  parce 
qu'il  étoit  fort  près  de  Heidelberg,  &  par  conféquent  plus  à  fa  bienféancs. 
Charles  obligea  fon  coufin  Louis-Philippe  à  lui  céder  la  Principauté  de 
Lautern ,  &  quelque  temps  après  l'Empereur  Ferdinand  III.  étant  mort ,  il 
difputa  à  l'Eleâeur  de  Bavière  le  Vicariat  de  l'Empire  pendant  l'interrègne. 
H  eut  enfuite  quelques  démêlés  avec  l'Elefteur  de  Mayence  &  quelques  autres 
Princes  pour  le  droit  de  Wildfang  (i)  ;  mais  la  France  &  la  Suéde  ayant  été 
choifies  pour  arbitres,  ces  deux  PuifTances  les  accommodèrent  à  Hailbroa. 
Louis-H'enri-Maurice  de  Simmeren  étant  mort  fans  poftérité,  Charles  prétendit 
que  ùs  biens  lui  étoient  acquis,  &  comme  l'Eledeur  de  Mayence  en  vouloit 
excepter  Bockelheim  ,  qu'il  difoit  devoir  lui  être  dévolu  par  droit  de  réver- 
fion ,  ce  fiit  le  fujet  d'un  nouveau  différend.  L'Empereur  le  termina  en  pre- 
nant en  féqueftre  le  Bailliage  difputé. 

La  guerre  que  Louis  XIV.  déclara  à  la  Hollande  fat  fatale  à  l'Elefleur 
Palatin.  Apres  la  déroute  des  Allemans  à  Sintzheim  ^  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  entra  dans  le  Palatinat,  où  il  fit  de  grands  ravages  pour  fe  venger 
de  l'Elefteur  qui  avoit  figné  une  ligue  offenfive  contre  la  France  avec  l'Em- 
pereur. La  prife  de  Philipsbourg  en  1676.  &  la  paix  qui  fe  conclut  à  Ni- 
megue  deux  ans  après  délivrèrent  le  Palatinat  des  armées  Françoifes.  Ce  fut 
à  l'occsfion  de  cette  guerre  que  l'Eieéleur  recommença  à  jouir  effeftivemeni. 
de  la  prérogative  de  Direfteur  du  cercle  du  haut  Rhin.  Ce  Prince  mourut 
en  î68o.  &  laifla  un  fils  nommé  Charles  qui  fut  fon  fuccefleor,  &  une 
fille  appellée  Charlotte-Elifabeth ,  qui  fut  mariée  à  Philippe,  Duc  d'Orléans., 
frère  unique  de  Louis  XIV.  Charles  avoit  eu  ces  enfans  de  fon  mariage 
avec  Charlotte  de  Hefle-Caiïel.  Ceux  que  lui  avoit  donnés  Marie-Louife, 
Baronne  de  Degenfsld,  qu'il  avoit  épouiee  du  vivant  même  de  fa  première 


(i)  Le  'Wildfaogiat  en  Allemagne  eft  un 
Jroit  que  le  Souverain  du  lieu  a  lur  la  fuc- 
certion  des  étrangers  <jui  n'ont  point  de 
«aifleî  «lui  k  réclame ,  &  fur  iillç  dçs 


bâtards  £c  des  vagabonds  ,  lorfqu'îls  n'en 
ont  pas  difpcfé  par  un  teftament  légitime. 
Le  Wildfand  fuccéde  au/lî  par  le  même  droit 
à  cous  ceux  ^ui  meurent  Cma  héritier}» 
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femme ,  furent  qualifiés  du  titre  de  Kangiaves ,  titre  d'une  famille  éteinte 
depuis  long-temps. 

Charles  fut  un  Prince  aimable  pat  fa  bonté  &  par  fa  douceur  ;  mais  les 
perfonnes  qui  avoient  été  chargées  de  fon  éducation  ,  abuferent  extrêmement 
de  ces  vertus ,  &  le  retinrent  long-temps  dans  une  dépendance  qui  lui  fit 
tort.  Il  époufa  en  1671.  GuilleJmine,  Princefle  de  Dannemarck  ,  qui  ne  lui 
donna  point  d'enfants.  A  fa  mort  arrivée  en  1686.  l'Eleftorat  échut  à  Phi- 
lippe-Guillaume j  Cgaaice  de  Nsubourg,  dont  je  vais  maintenant  examines 
les  ancêtres. 


Branche  de 

SiMMEREN. 

XXII. 

Charles. 

1680, 


louis  le  Noir<: 


BRANCHE    DE    NEUBOURG, 
Qui  eji  la  famille  Eleélorale  Palatine  d^aujourd'hui, 

IV. /^N  a  déjà  vu  qu'Etienne,  Comte  Palatin,  eut  deux  fils;  fçavoîr, 
V^  Frideric  de  Simmeren,  &  Louis  furnommé  le  Noir,  qui  eut  en 
partage  Deux-Ponts.  Du  premier  eft  fortie  la  ligne ,  dont  on  vient  de  voir 
l'extlnélion  j  du  fécond  eft  venue  la  Maifon  de  Deux- Ponts ,  qui  s'eft  encore 
partagée  en  plufieurs  autres  branches,  dont  on  fera  mention  à  leur  rang. 

Louis  prit  beaucoup  de  part  dans  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  TEm- 
pire ,  lorfque  Thierri  d'Ifembourg  &  Adolphe  de  NafTau  fe  difputerent  TAr- 
chevêché  de  Mayence.  Louis  embrafla  le  parti  d'Adolphe,  &  lui  foumit  la 
ville  de  Mayence  qui  tenoit  encore  pcnir  Thierri ,  que  le  Pape  avoir  dé- 
pofé.  Frideric  le  Viélorieux  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  ce  dernier,  réfolut 
de  tirer  vengeance  des  fecours  que  Louis  avoir  fournis  à  Adolphe.  Pour  cet 
effet  il  l'attaqua ,  lui  enleva  quelques  Places ,  &  le  contraignit  à  lui  de- 
mander la  paix  à  des  conditions  fon  onéreules ,  comme  on  1  a  déjà  vu  plus 
haut.  Ce  Prince  étant  mort  en  1489.  &  Gafpard  fon  fils  aîné  ayant  fait 
foupçonner  qu'il  avoit  le  cerveau  troublé,  on  l'enfernïa  pour  le  refte  de  fes 
jours ,  &  on  donna  la  fucceffion  de  Louis  à  Alexandre  fon  fécond  fils.  Ce 
Prince  gouverna  jufqu'en  15 14.  qu'il  mourut,  &  laifla  trois  filsj  fjavoir, 
Louis  qui  lui  fuccéda ,  George  &  Robert. 

Robert  après  la  mort  de  fon  frère  Louis  qui  laifla  un  enfant  âgé  de  fîx      Branche 
ans,  fe  maria,  &  fut  auteur  de  la  branche  de  Veldentz,  qui  a  fini  l'an  VeUent». 
1694.  en  la  perfonne  de  Léopold  Louis.   Sa  fucceiTion  a  fourni  matière  à 
de  grands  procès  entre  les  diverfes  branches  de  la  Maifon  de  Deux-Ponts, 

Louis,  de  qui  eft  fortie  la  Maifon  de  Deux- Ponts ,  embrafla  la  Religion 
Proteftante  &  la  fit  recevoir  dans  fes  Etats.  A  fa  mort  arrivée  en  1532.  fen 
fils  Wolfgang  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  étoit  encore  enfant  j  il  fat 
élevé  dans  les  fentiments  de  fon  père  en  fait  de  Religion  ,  &  s'y  montra 
fort  zélé.  Cependant  il  ne  voulut  point  prendre  parti  dans  la  guerre  de 
Smalcalde ,  ni  dans  les  troubles  que  Maurice  ,  Elefteur  de  Saxe  ,  &  quel- 
ques autres  Princes  Proteftants  excitèrent  contre  l'Enîpereur.  Il  reçut  de  la 
libéralité  de  l'Ëlevleui  Fftl»ûa  Otb^a-Uçoii^  h  Fnaçipauté  àç  Keub^i»^ 


Alexandre, 


leuii. 
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"'"'"*"^™^  &  Suitzbach  ,  &  mourut  en  France  où  il  avoit  mené  une  puiffante  armée 
Branche  de  ^^^^  fecourir  les  Proteftants.  Cinq  fils  qu'il  avoit  laiflës  formèrent  autant 
-  de  branches ,  dont  la  troifîerae  &  la  quatrième  furent  d'abord  éteintes, 

jjgfî.  L'aîné  Philippe-Louis  commença  celle  de  Neubourg,  le  fécond  nommé 

Jean,  dit  le  Jeune,  forma  celle  de  Deux-Ponts,  &  le  cinquième;  fçavoifj 
Charles ,  fut  tige  de  celle  de  Birkenfeld.  Je  vais  fuivre  celle  de  l'aîné  qui  efll 
de  Neubourg. 
louu-PhUippe;  Louis-Philippe  de  Neubourg  embrafla  la  Religion  Protcftante ,  &  vécut 
avec  beaucoup  d'économie.  Après  la  mort  de  Frideric  IV.  il  rechercha  la 
tutele  du  jeune  Elefteur,  en  qualité  de  plus  proche  parent  collatéral;  mais 
le  Comte  Palatin  Jean  de  Deux-Ponts  fon  frère  ,  qui  avoit  été  expreflement 
nommé  dans  le  teflament  lui  fut  préféré.  Le  dernier  Duc  de  Juliers,  de 
Cleves  &  de  Mons  étant  mort  en  1609.  Louis  voulut  faire  valoir  les  droits 
de  fa  femme  &  s'empara  de  la  fucceffion  conjointement  avec  l'Elefteur  de 
Brandebourg.  Ils  chalTerent  l'Archiduc  Léopold  qui  s'étoit  rendu  maître  de 
(  la  forterefTe  de  Juliers,  fous  prétexte  de  mettre  cet  héritage  en  féqueflre  ]aC- 

qu'à  ce  qu'on  eût  décidé  à  qui  il  appartenoit.  La  France,  l'Angleterre  &  la 
Hollande  qui  avoient  aidé  le  Comte  Palatin  à  s'en  laifîr,  lui  fournirent  les 
moyens  de  le  conferver.  Cette  acquifîtion  lui  devint  funefle  ;  car  ayant  eu 
quelques  démêlés  avec  l'Elefteur  de  Brandebourg ,  il  forma  le  projet  de  les 
terminer  par  un  mariage  entre  fon  fils  Wolfgang  Guillaume  &  la  fille  de 
l'Eleiileur.  A  ce  defTein  il  envoya  ce  jeune  Prince  à  Cleves,  d'où  il  partit 
fans  avoir  rien  conclu.  Il  avoit  pris  dans  ce  pays  des  fentiments  bien  dif- 
férents de  ceux  de  ibn  pare  fur  la  Religion  ,  &  il  embrafla  la  Catholique 
quelque  temps  après.  Philippe-Louis  relîentit  un  fi  violent  chagrin  de  cette 
action  de  fon  fils  qu'il  y  fuccomba,  &  mourut  l'an  1614.  Outre  Wolfgang 
Guillaume  il  laifla  deux  autres  fils  ;  fçavoir ,  Augufle  &  Jean  Frideric.  Le 
dernier  mourut  fans  enfants,  le  fécond  eft  auteur  de  la  branche  de  Suitz- 
bach ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
Wolfgang  Guii.      Wolfgang  qui  continua  celle  de  Neubourg,  fe  brouilla  avec  l'Elefteur  de 

^!i!I!!: Brandebourg  au  fujet  des  pays  de  Cleves  &  de  Juliers  qu'ils  pofledoient  ea 

1614.  commun.  Celui-ci  s'étant  rendu  maître  de  Juliers,  l'autre  s'empara  de  Dut 
feldorp.  Le  Brandebourg  étoit  protégé  par  les  Provinces-Unies,  &  l'Efpagne 
tenoit  pour  le  Palatin.  Ils  évitoient  tous  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  j 
mais  chacun  cherchoit  à  prévenir  fon  ennemi  &  à  fe  faifir  des  Places  qui 
raccommodoient  le  mieux.  Les  Hollandois  occupèrent  Rees ,  Emmeric  y 
Buric,  Orlbi,  Gennape,  &c.  pendant  que  Spinola,  Général  des  Efpagnols, 
s'afluroit  de  Wefel.  Les  Etats  Généraux  qui  prévirent  que  ce  pofte  ouvri- 
roir  leur  pays  aux  Efpagnols,  fongerent  à  le  leur  ôter  par  un  accommode- 
ment provilîonnel  entre  les  parties  intéreflees.  On  convint:  «  Que  le  pays 
37  feroit  partagé  :  Que  le  Brandebourg  auroit  le  Duché  de  Cleves,  les  Comtés 
3>  de  la  Marck  &  de  Ravensberg ,  avec  la  Seigneurie  de  Ravenllein  :  Que 
9>  le  Comte  Palatin  de  Neubourg  auroit  les  Duchés  de  Juliers  &  de  Mons; 
9t  Que  les  garnifons  étrangères  n'en  fortiroient  point  ^  &  que  chacun  gar- 
9)  deroit  ce  qu'il  avoit  occupé  pendant  les  troubles,  fc 

Lorfque  l'Eleéleur  Palatin  Frideric  V.   fut  mis  au  ban  de  l'Empire ,  Se 
que  la  dignité  Ele^^oralg  fut  transférée  à  Maximiiieaj  Iç  Comte  Palatia 
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Foteflâ  contre  cette  préférence,  &  pre'tendit  qu'on  n'avoit  pu  enfruflrer  le  r„.„^„^  „_ 
plus  proche  collatéral.  Cette  proceltation  eut  peu  d  ettet  j  car  la  L-our  Impe-    njubours. 
riale  n'y  fît  aucune  attention.  Le  Marquis  de  Spinola  ayant  l'urpris  Juliers  , 
où  il  y  avoir  garnilôn  HolUndoife  ,  y  mit  une  garnilbn  Elpagnole.  Ce  chan-  g         ' 

gement  loin  d'être  avantageux  au  Palatin  ne  fervit  qu'à  faire  ravager  encore  '* 

davantage  ce  pays ,  pendant  la  guerre  d'Allemagne. 

Enfin  Wolfgang  Guillaume  étant  mort,  il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils       .^'"v  -i- 
unique  Philippe-Guillaume,  à  qui  Juliers  fut  remis  en  vertu  du  traité  des  UumV.'^'" 

Pyrénées.  Comme  il  le  plaignit  de  l'inégalité  du  partage  l'Elefteur  de  Bran-  -.  * 

debourg  lui  céda  la  Seigneurie  de  Ravenftein.  Lorfque  Jean  Cafimir  abdi-  ^''SS* 
qua  la  Couronne  de  Pologne,  Philippe-Guillaume  n'épargna  rien  pour  fe 
la  procurer.  Les  dépenfes  qu'il  fit  en  cette  occafion  furent  inutiles ,  &  la 
NoblefTe  Polonoife  aima  mieux  fe  foumettre  à  Michel  Wisnowiski.  Une 
partie  des  Etats  de  Philippe-Guillaume,  c'eft-à-dire,  les  pays  de  Juliers  ôc 
de  Mons  ne  furent  pas  plus  épargnés  dans  la  guerre  de  1672.  que  l'avoir 
été  le  Palatinat. 

Ce  Prince  crut  réparer  toutes  ces  pertes  par  la  fucceffion  de  l'Eleifleut 
Charles,  dont  il  s'empara  malgré  les  prétentions  du  Comte  Palatin  de  Vel- 
dentz  &  de  Philippe  ,  Duc  d'Orléans.  Philippe-Guillaume  fe  regardoic 
comme  l'héritier  prcfomptif  féodal  de  l'Elefteur  ,  qui  reftoit  feul  de  la  bran- 
che de  Simmeren.  Il  avoit  engagé  ce  Prince  à  faire  avec  lui  le  traité  de 
Hall  en  Suabe  ,  par  lequel  l'Eledeur  le  reconnoiflbit  pour  fon  véritable 
héritier  féodal ,  au  préjudice  du  Prince  de  Veldentz.  Celui-ci ,  quoique  d'une 
branche  plus  éloignée  ,  fe  trouvoit  néanmoins  plus  proche  d'un  degré.  Par  un 
article  exprès  du  même  traité  ,  Philippe-Guillaume  s'obligea  de  remettre  à  la 
DuchelTe  d'Orléans,  fœur  unique  de  l'Elefteur  Charles,  fa  fucceffion  allo- 
diale  qui  lui  appartenoit  fuivant  les  ufages  de  l'Allemagne.  Ce  fut  en  con- 
féquence  de  ce  traité  qu'il  fe  mit  en  poffefîîon  de  la  dignité  Eleftorale,  de 
tous  les  fiefs  &  de  la  fucceffion  allodiale.  Il  en  remit  une  partie  à  M.  de 
Moras,  Préfident  au  Parlement  de  Metz,  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  * 
envoyé  pour  lui  en  demander  la  reftitution  j  mais  le  refus  qu'il  fit  de  rendre 
le  refie,  occafionna  en  1688.  une  guerre  entre  l'Empereur  &  Louis  le  Grand, 
Ce  Monarque  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Duchefle  d'Orléans ,  envoya 
des  troupes  dans  le  Palatinat.  Cette  affaire  donna  lieu  à  l'article  VIII.  &  à 
l'article  féparé  du  traité  de  Rifwich^  en  conféquence  duquel  on  tint  les  con- 
férences de  Francfort.  Comme  on  n'y  avoit  pas  levé  la  difficulté ,  on  pria 
le  Pape  Clément  XI.  d'être  arbitre  en  cette  occafion.  Le  jugement  qu'il 
rendit  le  26  de  Février  1702.  fut  en  faveur  du  Duc  de  Neubourg.  Le  Roi 
de  France  protefta  folemnellement  contre  cette  décifîon  fi  contraire  aux  in- 
térêts de  la  Duchefie  d'Orléans  (i).  Philippe-Guillaume  ne  vit  point  la  fin 
de  la  guerre  qu'il  avoit  occafionnée,  étant  mort  en  1690. 

Jean-Guillaume  l'aîné  de  fes  fils  ne  fut  pas  tranquille  dans  fes  Etats  qu'à        xxiv 


la  paix  de  Rifwich  ;  mais  la  guerre  s'étant  allumée  à  l'occafion  de  la  mort  l'an-GuiUauioe. 
du  Roi  d'Efpagne,  il  fut  de  nouveau  expofé,  comme  les  autres  Puifiances,  g 

aux  malheurs  qui  défolerent  l'Europe.  Ce  Pnnce  mourut  le  8  de  Juin  171 5,  '     ' 


fans  laifTer  de  poftérité 

(1)  De  Hei/r.  iiift.  d'AUcmagnç, 


itie, 
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-       Charles-Philippe  fon  frère  qui  lui  fucce'da,  ne  laifTa  point  d'enfants  mâles. 
Branche  de  g^  ç^  fucceffion  pafTa  entre  les  mains  de  Charles-Théodore  ,  Comte  Pala- 
'xxv"*^°"    tin.  Duc  de  Suitzbach,  aujourd'hui  Eledeur  Palatin.  La  Maifon  de  Bran- 
chaties-Phi-  debourg  lui  difputa  le  droit  d'he'ritier  aux  Duche's  de  Berg  &  de  Juliers  , 
'''''^xxvr.        &  à  la  Seigneurie  de  Ravenflein,  qui  font  les  démembrements  de  la  fuc- 
ciuiics-xhco-  ceflîon  des  Ducs  de  Cleves.  Cette  Maifon  s'étant  éteinte  faute  de  mâles,  la 
Maifon  de  Saxe  qui  avoit  déjà  l'expectative  des  biens  des  Ducs  de  Cieves, 
forma  des  prétentions  fur  toute  la  fucceiîîon.  La  Maifon  Palatine  de  Neu- 
bourg,  qui  étoit  dans  le  même  cas,  produifît  aulîï  les  fiennes.  Il  y  eut  ua 
partage  provisionnel,  moyennant  lequel  ces  deux  Maifons  partagèrent  en- 
ièmble  les  biens  des  Ducs  de  Cleves.  Celle  de  Brandebourg  foutint  que  la 
Maifon  de  Neubourg  avec  laquelle  s'eft  fait  le  partage  çrovilîonnel ,  venant 
à  s'éteindre ,  tout  1  héritage  lui  efl  dévolu.   La  branche  de  Suitzbach  pré- 
tendit qu'étant  fortie  de  la  même  Princefle  de  Cleves ,  qui  a  donné  le  droit 
à  la  Maifon  de  Neubourg,  elle  fuccéde  à  tous  fes  droits  après  la  branche 
de  Neubourg.  On  ajouta  que  la  fucceffion  eft  féminine ,  fans  quoi  le  droit 
même  de  la  Maifon  de  Brandebourg  feroit  nul  ,  &  que  par  conféquent  le 
droit  de  la  Maifon  de  Neubourg  doit  pafler  aux  defcendants  de  Sophie- 
Augufle,  fille  de  Charles-Philippe,  Eleâ:eur  Palatin,  mariée  dat»s  la  Maifoa 
de  Suitzbach. 


MAISON    DE    SUITZBACH, 

V.VVTOlfgang  Guillaume  avoit  deux  frères,  Augulîe  qui  çut  en  appanagc 
\^  Suitzbach,  &  Jean  Frideric  qui  fe  mit  eu  porteiïïon  de  Hilpol- 
tein.  Le  dernier  vit  mourir  tous  fps  enfants  avant  lui,  Augufte  forma  une 
branche  qui  fubfîfte  encore  aujourd'hui  ,  &  mourut  l'an  1632.  Chriffian 
Augufte  fon  fils  fut  le  feul  qui  eut  poftérité.  Il  quitta  la  Religion  Proteflante 
pour  embrafler  la  Catholique,  &  finit  fes  jours  en  1708.  âgé  de  86  ans. 
Il  ne  lui  reftoit  de  fils  que  Théodore ,  Comte  Palatin  de  Suitzbach  :  ce  Prince 
né  le  14  Février  Kîçg.  eut  deux  fils;  l'aîné,  Jofeph-Charles-Emmanuel  étoit 
né  le  2  Novembre  1694.  &  eut  de  fon  mariage  avec  Sophie-Augufle ,  fille 
de  Charles-Philippe ,  Eledleur  Palatin,  Charles-François  né  le  17  Mars  1718. 
Jean-Chriftian  ,  fécond  fils  de  Théodore ,  étoit  né  le  23  Janvier  1700.  & 
mourut  fort  jeune.  Il  ne  refte  plus  de  cette  Maifon  que  Charles  né  l'aq 
1724.  au  mois  de  Décembre.  C'eft  celui  qui  eft  aujourd'hui  Eledeur  Pala» 
tin,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 


BRANCHES    DE     DEUX-PONTS, 

de  Land/herg  &  de  KUebourg. 

yi.  TEan  furnommé  le  Vieux ,  frère  de  Philippe-Louis  de  Neubourg,  Sc 
iJ  deuxième  fils  de  Welfgang ,  çuj  pouj  I4  paiï  des  biens  paternels , 
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Deux-Pouts ,  dont  le  nom  pafTa  à  fa  poflérité.  Ce  Prince  renonça  an  Luthe-  ^TÂnchT^ 
ranifine  pour  embraffer  la  Religion  prétendue  réformée.  Il  aimoit  beaucoup  l'é-  d^ux-Ponts 
tude,  &  s'attacha  particulièrement  à  la  Géographie.  A  ù  mort  arrivée  en  1604.  &c. 

les  trois  fils  qu'il  laiflà  formèrent  autant  de  branches  réduites  maintenant  à  une 
feule.  Jean II.  ou  le  Jeune, continua  celle  de  Deux-Ponts.  Son  zélé  pour  la  Re- 
ligion prétendue  réformée  le  fit  préférer  au  Duc  de  Neubourg,  lorfqu'il  fut 
queflion  de  la  tutele  du  jeune  Elefteur  Frideric  V.  Cependant  il  changea  de 
parti  quelque  temps  après  &  embralTa  le  Lutheranifme.  Il  entra  même  dans 
la  ligue  de  Leipfick  ;  mais  loin  qu'elle  lui  fût  avantageufe  ,  elle  ne  fervit 
qu'à  le  faire  dépouiller  de  fes  Etats.  Il  mourut  dans  ces  fàcheufes  circonf- 
tances,  &  laiffa  un  fils  nommé  Frideric,  qui  rentra  dans  ùs  biens  par  la 
paix  de  Weftphalie.  Ce  Prince  n'ayant  laiiTé  que  trois  PrirlcclTes ,  il  eut 
pour  héritier  le  Comte  Palatin  de  la  féconde  branche  nommée  de  Lands- 
berç. 

Frideric-Cafîmir  de  Landsberg,  fécond  fils  de  Jean  le  Vieux  de  Deux-      uticon  de 
Fonts,  par  fon  mariage  avec  Amélie,  fille  du  Prince  Guillaume  d'Orange-,  '^"'"''•fs- 
ajouta  à  fon  petit  Etat  la  Seigneurie  de  Montfort  en  Bourgogne.  Ce  fut  en 
cet  endroit  qu'il  fe  retira  tout  le  temps  que  durèrent  les  troubles  de  l'Alle- 
magne.  Son  fils  Frideric-Louis  qui  lui  fuccéda  fe  fit  naturalifer  François  » 
pour  s'afiurer  la  Seigneurie  de  Montfort,    Ce  Prince  vendit  au  Comte  de        ^^4S' 
Neubourg  pour  cent  mille  florins  les  prétentions  qu'il  avoit  du  chef  de  fon 
ayeule  Magdelene  ,  fœur  du  dernier  Duc  de  Cleves ,  fur  la  fucceiïïon  de 
Cleves  &  de  Juliers.  Il  hérita  du  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts ,  gouverna 
fes  Etats  quelque  temps ,  &  s'en  démit  enfin  en  faveur  de  fon  fils  Guil- 
laume-Louis :  mais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  arrivée  bien-tot  après,  obli- 
gea Frideric-Louis  à  reprendre  le  gouvernement.  Il  eut  beaucoup  à  fouffric 
au  fujet  des  réunions  que  la  France  faifoit  alors,  &  mourut  l'an  1681.  La 
Maifon  de  Deux-Ponts  fe  trouva  par  fa  mort  réduite  à  la  feule  branche  de 
Kleebourg. 

Jean-Cafimir,  rroifîeme  fils  de  Jean  le  Vieux,  avoit  eu  Kleebourg  pour     Br«nclie  de 
fon  partage.  Ce  Prince  s'attacha  à  la  Suéde,  &  s'étant  diftingué  dans  les  ar-  Kleebourg. 
mées,  Charles  XI.  lui  donna  en  mariage  fa  fœur  Catherine.  Cafimir  eut  de 
cette   Princefle  Charles-Guftave  &  Adolphe-Jean.    Le  premier  fuccéda  à  la 
Couronne  de  Suéde  après  l'abdication  de  Chriftine.  Adolphe-Jean  fon  frère 
qui  mourut  en  1689.  eut  deux  fils,  Adolphe-Jean  &  Guftave-Samuel.  Lèpre-' 
mier  mourut  en  1 701.  le  fécond  embrafla  la  Religion  Catholique,  &  après 
la  mort  de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  il  prit  polTeffion  du  Duché  de  Deux- 
Ponrs.  Ce  Prince  né  le  2  Avril  1670.  époufa  à  Strasbourg  l'an  1707.  Do-    , 
rothée,  fille  de  Léopold-Louis  de  Veldentz.  Il  mourut  fans  enfants,  &  les        1718. 
biens  de  cette  branche  qui  efl  éteinte,  font  partes  à  la  Maifon  de  Bircken- 
feld.   Cette  fucceiïïon  fut  difputée  par  l'Eleéteur  Palatin  ;  mais  enfin  on 
s'accommoda  ;  le  féqueflre  où  l'on  avoit  mis  ce  Duché  après  la  mort   de 
Samuel,  fut  levé ,  8c  Chriftiaa  III,  de  Birckeafeld  en  prit  pçflelSon  ea  173.^, 


TomeK  Partie  II,  .;  *J>. 
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MAISON   DE    BIRCK  ENFELD. 

,Vn. /^Harles  de  Birckenfeld,  troiiîeme  fils  de  Wolfgang,  eut  en  appa- 
V^  nage  la  moitié  du  Comté  de  Sponheim  qui  appartenoit  à  la  Mai- 
fon  Palatine,  &  où  fe  trouve  la  ville  de  Birckenfeld.  Il  mourut  l'an  1600. 
&  laifla  trois  fils,  George  -  Guillaume  ,  Frideric  &  Chriftian.  Le  premier, 
qui  prit  le  titre  de  Birckenfeld, mourut  l'an  i66g.  &  fon  fils  nommé  Charles 
Othon  ayant  époufé  la  Comtefle  d'Hohenlohe  ,  en  eut  Charles-Guillaume 
qui  mourut  au  berceau,  &  deux  PrincelTes.  Il  n'eut  point  d'autres  enfants, 
8c  mourut  en  1(371.  Frideric,  fécond  fils  de  Charles  de  Birckenfeld,  après 
plufieurs  actions  de  valeur,  finit  fes  jours  en  1626.  fans  avoir  été  marié. 
Chriftian,  qui  étoit  le  troifîeme,  prit  le  titre  de  Bifchweiler,  que  Jean  II. 
de  Deux-Ponts  fon  beau-pere  lui  avoir  donné.  Il  fe  diftingua  dans  la  guerre 
qui  affligea  l'Allemagne  pendant  trente  ans ,  &  fut  un  de  ceux  qui  s'ac- 
commodèrent avec  lEmpareur  par  le  traité  de  Prague.  Il  mourut  en  1654. 
&  laiffa  deux  filsj  fçavoir,  Chriftian  H.  &  Jean-Charles. 

Le  premier  qui  étoit  Luthérien  hérita  de  fon  coufin  Charles  Othon  ,  & 
eut  le  titre  &  les  Etats  de  Birckenfeld.  Après  la  mort  du  dernier  Comte 
de  Rapolftein  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  en  fécondes  noces  ,  le  Roi  de 
France  lui  donna  Rapolftein ,  Hoheneck  &  Geroldfeck ,  comme  un  fief  de 
ta  Couronne  de  France.  A  ces  biens  dont  il  fut  gratifié  en  récompenfe  de 
fes  fervices  militaires,  il  joignit  Betckheim  qull  acheta  du  Duc  de  Mon- 
taufier.  Il  mourut  en  1717.  âgé  de  80  ans,  &  fon  fils  nommé  Chriftian  III. 
né  le  7  Novembre  1674.  hérita  de  fes  biens.  Ce  Prince  fuccéda  auflî  à 
Guftave- Samuel,  Duc  de  Deux- Ponts.  Il  n'en  jouit  pas  néanmoins  aulîî- 
tôt  après  la  mort  de  ce  Dac,  parce  que  TEleileur  Palatin  lui  contefta 
cet  héritage  &  qu'il  fut  mis  en  lequeflre.  Le  procès  fut  enfin  accommodé 
&  Chriftian  prit  pofieiîion  de  Deux- Ponts  en  1734.  Il  n'en  fut  pas  maître 
pendant  long- temps  étant  mort  l'année  fui  vante.  Il  avoit  époufé  Charlotte 
de  Naifau  qui  lui  donna  deux  fils  j  l'aîné  Chriftian  IV.  eft  né  le  î6  de  Sep- 
tembre 1722. 

Jean  -  Charles ,  fécond  fils  de  Chriftian  I.  fe  fignak  dans  les  armées  de 
Suéde  &  dans  celles  des  Provinces-Unies.  Ce  Prince  mourut  en  1704.  laif- 
iànt  trois  fils;  fçavoir,  Frideric-Bernard  né  en  1697,  Jean  né  le  24  Mai 
îiîgS.  &  Guillaume  né  le  4  Janvier  1701. 

On  a  donné  le  nom  de  bas  Palatinat  au  pays  qui  a  été  rendu  à  l'Elec- 
teur Palatin  en  exécution  des  traités  de  Weftphalie.  L'Empereur  donnoit 
autrefois  le  titre  de  Palatins  à  ceux  qui  adminiftroient  la  juftice  en  fon  nom 
dans  l'Empire.  Il  y  en  avoit  deux,  l'un  du  coté  du  Rhin,  qui  la  faifoit 
rendre  en  Franconie  &  dans  les  Provinces  voifines  :  l'autre  en  Saxe  &  au- 
tres pays  iiijets  au  droit  Saxon.  Sur  ces  deux  offices  de  Comtes  Palatins  du 
Rhin  &  de  Comtes  Palatins  de  Saxe  ,  font  fondés  les  deux  Vicariats  de 
l'Empire  que  l'Elefteur  de  Bavière  ou  reiedleur  Palatin  ,  &  l'Eleaeur  de 
Saxe  exercent  dans  leurs  Provinces  peodauî  k  vacance  du  fiége  Impériai. 
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Lorfque  les  Gjmt€s  Palatins  du  Rhin  commencèrent  à  exercer  leurs  cbarges , 

ils  ne  ponedoient  le  long  de  ce  fleuve  ni  terres ,  ni  villes ,  ni  châteaux.    5.'^*^^"^  °' 
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lls  nrent  dans  la  luite  de  grandes  acquilitions  tant  par  alliances ,  que  par  jjld. 
les  gratifications  des  Empereurs  ;  ce  qui  forma  une  Principauté  très-conli- 
dérable.  Ils  devinrent  Souverains  de  plufieurs  fiefs  fitués  entre  Coblentz  8c 
Andernach,  &  dans  le  pays  de  Juliers;  des  Duche's  de  Neubourg,  de  Sultz- 
bach  ,  de  Deux-Ponts ,  de  Birckenfeld ,  de  Weldents  &  de  pluiieurs  autres 
Duchés  &  Comtes  qui  leur  formèrent  un  revenu  confidérable. 


MAISON  ÉLECTORALE  DE  BAFIERE. 

Vni.  f"^^  a  déjà  dit  que  Louis  le  Sévère  eut  deux  fils  j  que  Rodolphe 
V^  l'aîné  fut  Electeur  Palatin  ,  &  que  le  fécond  fut  Louis,  Duc  de 
Bavière,  &  enfuite  Empereur.   C'eft  de  ce  dernier  que  defcend  la  Maifoa 
Ele6lorale  de  Bavière  d'aujourd'hui. 

Waldemar,  Elefteur  de  Brandebourg,  étant  mort  fans  héritiers,  &  l'E- 
leftorat  fe  trouvant  dévolu  à  l'Empire,  Louis  crut  pouvoir  en  difpofer,  &  . 
le  donna  à  fon  fils  aîné  de  même  nom  que  lui  (i).  Ce  jeune  Prince  perdit  '3^-« 
la  vie  par  les  intrigues  de  Marguerite  de  Maulftach  fon  époufe ,  héritière 
du  Comté  de  Tirol.  Cette  PrincelTe  ,  après  avoir  fait  périr  ion  mari  &  fon 
fils,  donna  les  biens  dont  elle  étoit  héritière  à  Rodolphe,  Duc  d'Autriche, 
comme  on  l'a  déjà  dit  :  ce  qui  fut  la  Iburce  de  cette  fanglante  guerre  qui 
s'alluma  entre  les  Maifons  de  Bavière  &  d'Autriche ,  &  qui  ne  fut  ter- 
minée qu'en  136g.  Il  fut  alors  réglé  que  Kutzbuhel,  Kuffftein  &  Ratten- 
berg  demeurcroient  à  la  Maifon  de  Bavière,  à  laquelle  l'Autriche  payeroit 
outre  cela  la  fomme  de  cent  feize  mille  ducats  pour  le  refte  de  la  fuccef- 
fion. 

Louis  fils  aîné  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  s'étoit  démis  de  l'EIec- 
torat  de  Brandebourg  l'an  1351.  en  faveur  d'un  de  fes  frères  nommé  Louis-  louis-Romala. 
Romain.  Ce  dernier  étant  mort  fans  enfants,  Othon  le  plus  jeune  de  fes  othoa 
fteres,  après  avoir  joui  fept  ans  de  cette  dignité,  fut  forcé  de  la  remettre  à 
l'Empereur  Charles  IV.  pour  deux  cens  mille  florins  d'or.  Guillaume,  un 
autre  de  leurs  frères,  qui  étoit  Comte  de  Hollande,  ayant  perdu  Tefprit  & 
étant  devenu  furieux,  Albert  fon  frère  lui  fut  fubflitué,  &  eut  la  Hollande, 
la  Weftfrife  ,  la  Zélande  &  le  Hainaut.  Guillaume,  fils  d'Albert,  n'eut 
point  d'autres  héritiers  que  Jacqueline,  qui  difpofa  de  cette  riche  fucceffion 
en  faveur  de  Pliilippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne. 

Tous  ces  Princes,  excepté  Louis  l'Ancien  &  Etienne  le  Bouclé,  éîoîent    Ecieims le i!»u- 
du  premier  lit.  Louis  étant  mort,  comme  on  l'a  déjà  vu,  par  le  poifon  que 
lui   donna  Marguerite   Maulftach  ,  &  ayant  laifle  Meinard  qui  le  fuivit 
bien-tôt  après,  Etienne  lui  fuccéda  &  régna  10  ans.  Les  trois  fils  qu'il  avoit 
eus  de  fon  lecond  mariage  ;  fçavoir,  Etienne  le  Jeune,  Frideric  &  Jean  ne  Etienne  le  jeim«. 
voulurent  point  pendant  douze  ans  partager  leurs  biens  j  âc  dans  la  guerre  ftidcticà;ji.iu. 

(i)  Vorez  les  aftions  de  cç  Prince  i,  l'article  des  Empereurs. 
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qui  s'éleva  entre  les  Princes  &  les  villes  de  l'Empire ,  ils  fe  fecoururent 
l'un  l'autre  avec  beaucoup  d'union  &  de  fidélité.  Jean  ,  le  plus  jeune  des  trois, 
demanda  enfin  ce  qui  lui  pourroit  revenir,  &  la  divifion  fe  fit  de  manière 
qu'Etienne  eut  Ingolfladt  pour  Capitale  de  fes  Etats  ,  Frideric  obtint  de 
même  Landshut ,  &  la  part  de  Jean  fut  Munich.  Il  paroît  inutile  de  faire 
le  détail  de  toutes  les  villes  &  les  villages  qui  entrèrent  dans  ces  partages; 
il  luiHt  de  remarquer  qu'il  fe  forma  alors  trois  branches  de  la  Maifon  de 
Bavière,  celle  d'Ingolftadt,  celle  de  Landshut  &  celle  de  Munich.  Je  vais 
d'abord  faire  mention  des  deux  premières ,  parce  qu'elles  ne  fubfifterent  pas 
long-temps. 

Etienne  le  Jeune  ,  Duc  de  Bavière ,  de  la  branche  d'Ingolftadt ,  n'eut  qu'un 
Prince  &  une  Princeffe,  &  mourut  en  1413.  La  Princeflè  nommée  Elifa- 
beth ,  fut  mariée  à  Charles  VL  Roi  de  France.  Le  Prince  appelle  Louis  le 
Barbu,  gouverna  jufqu'en  1441.  qu'il  abdiqua  en  faveur  de  fon  fils  unique 
Louis  le  Boflu  ,  &  mourut  en  1447.  deux  ans  après  ce  même  Prince. 

Frideric,  Duc  de  Landshut,  mourut  l'an  1393.  &  eut  pour  fuccefleuc  * 
Henri  le  Riche,  qui  étant  mort  en  1440.  laifTa  Louis  le  Riche.  Ce  dernier 
eut  pour  fils  George  le  Riche,  qui  ne  laifTa  qu'une  fille  nommée  Elifabeth, 
mariée  à  Robert ,  fils  de  l'Eleàfeur  Palatin  Philippe.  Les  deux  premières 
branches  furent  ainfi  éteintes  j  je  vais  maintenant  pafler  à  la  troifieme,  qui 
eft  celle  de  l'Eleôleur  d'aujourd'hui. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  parlé  avec  éloge  de  la  douceur  &  de  la  modé- 
ration de  Jean,  Duc  de  Munich.  Il  mourut  en  139 1.  &  laifla  deux  fils; 
fçaVOJr,  Erneft  &  Guillaume.  Le  dernier  vécut  jufqu'à  l'année  I435.  &  les 
deux  fils  qu'il  avoit  moururent  prefqu'auffi-tôt. 

Erneft  n'eut  qu'un  fils  nommé  Albert,  qui  lui  donna  d'abord  beaucoup 
de  chagrin  par  fon  attachement  pour  Agnès ,  fille  d'un  Barbier  d'Augsbourg. 
Le  Duc  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  tirer  fon  fils  de  l'aveugle- 
ment où  il  paroiflbit  être,  &  enfin  irrité  de  fon  obftination  ,  &  ayant  ap- 
pris qu'Agnès  prenoit  publiquement  le  titre  de  Duchefle  de  Bavière ,  il  or- 
donna qu'on  la  tît  mourir.  Albert  en  fut  au  défefpoir  j  mais  la  raifon  &  le 
temps  appailerent  fa  douleur,  &  il  chercha  à  faire  oublier  les  fautes  que 
la  jeunefle  lui  avoit  tait  commettre.  En  effet  ce  Prince  ayant  fuccédé  à 
fon  père,  fit  voir  tant  de  générofité  dans  fes  ailions  &  d'amour  pour  les 
fciences,  auxquelles  il  accorda  fa  proteftion ,  qu'on  lui  donna  le  furnom  de 
Bon.  Sa  grandeur  d'ame  éclata  particulièrement  dans  le  refus  qu'il  fit  d'ac- 
cepter la  Couronne  de  Bohême ,  que  les  Etats  de  ce  pays  lui  offrirent  après 
la  mort  de  l'Empereur  Albert  II.  Le  Duc  de  Bavière  fçavoit  que  cet  Empe- 
reur laiffoit  un  fils  encore  fort  jeune,  &  bien  loin  de  vouloir  ôter  à  ce 
Prince  un  thrône  qui  lui  appartenoit ,  il  exhorta  fortement  les  Bohémiens  à 
lui  demeurer  inviolablement  attachés.  Les  trois  fils  d'Albert  de  Bavière  ; 
fçavoir,  Jean,  Sigifmond  &  Albert,  gouvernèrent  fes  Etats  en  commun. 
L'aîné  étant  mort  en  1473.  fans  poftérité,  le  fécond  renonça  à  fa  part  en 
faveur  du  troifieme,  &  ne  fe  réferva  que  Mentziughen  &  Narnhofif  avec 
une  penfion  viagère. 

Albert  eut  quelques  démêlés  avec  Chriftophle  &  Wolfgang  fes  frères,  qui 
préteadoient  ave«  iew  part  du  pays  j  mais  il  txfiuva  moyea  de  les  engages 
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ii  refler  tranquilles  fans  fatisfaire  à  leurs  demandes.   Albert  vers  le  même  ~7j  ' 

temps  courut  un  grand  danger.  Les  Magiftrats  &  les  Bourgeois  de  Ratisbonne  ^^  Bavierï, 
s'étant  divilés ,  un  des  deux  partis  réiolut  de  fe  donner  au  Duc  de  Bavière. 
Ce  Prince  qui  croyoit  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  réunir  à  la 
Bavière  une  Place  û  importante,  accepta  l'hommage  qu'on  lui  en  offrit,  fe 
rendit  à  Ratisbonne,  &  y  reçut  le  ferment  de  fidélité.  Frideric  III.  dont  il 
avoit  époufé  la  fille ,  fut  fi  irrité  de  cette  démarche ,  qu'il  ordonna  à  tous 
les  Etats  de  l'Empire  d'armer  contre  le  Duc  de  Bavière  ,  &  de  mettre  fon 
pays  à  feu  &  à  fang.  Albert  conjura  l'orage  en  rendant  à  Ratisbonne  f» 
première  liberté  ,  &  par  ce  moyen  il  appaifa  la  colère  de  l'Empereur.  Si 
d'un  coté  il  eut  la  mortification  de  voir  les  efpérances  trompées  ,  d'un  autre 
il  eut  le  bonheur  de  recueillir  la  fucceflion  de  George  le  Riche.  Il  en  dé- 
tacha à  la  vériré  la  Principauté  de  Neubourg  fur  le  Danube,  qu'il  donna 
aux  enfants  de  Robert,  Comte  Palatin,  gendre  du  Duc  Georgej  mais  ce 
qui  lui  refloit  étoit  encore  affez  confidérable.  Albert  avant  que  de  mourir 
fit  un  teftament,  par  lequel  il  ordonnoit  que  l'aîné  de  fcs  fils  auroit  feul 
le  titre  de  Duc  &  le  gouvernement  de  la  Bavière ,  &  que  les  autres  ne  fe- 
roient  que  de  fimples  Comtes. 

Les  dernières  difpofitions  de  ce  Prince  qui  mourut  en  iço8.  mirent  la 
difcorde  entre  fes  deux  fils  Guillaume  &  Louis.  Le  dernier  preflTé  par  les 
continuelles  follicitations  de  fa  mère  Cunegonde ,  fille  de  l'Empereur  Fri- 
deric III.  refufa  de  déférer  au  teftament  de  fon  père,  &  demanda  le  par- 
tage de  fes  Etats.  Guillaume  s'accommoda  avec  fon  frère:  les  Etats  de  Ba- 
vière furent  divifés  en  trois  parts  ;  il  prit  Munich  &  les  deux  tiers  de  la 
fucceffion ,  &  Landshut  j  &  l'autre  tiers  échurent  à  Louis.  Par  ce  moyen  la 
bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deux  frères.  Cependant  l'ambition 
de  Guillaume  n'étoit  pas  fatisfaite  des  biens  qu'il  pofledoit  ;  il  afpiroit  à 
la  dignité  d'Elefteur  Palatin.  En  conféquence  après  la  mort  de  l'Elefteut 
Louis  ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  fe  procurer  ce  titre.  Toutes  fes  tentatives 
de  ce  côté  furent  inutiles,  &  il  fe  vit  borné  aux  Etats  que  fon  père  lui  avoit 
laifles.  Le  zélé  de  ce  Prince  contre  les  Proteflants  ne  fé  démentit  en  aucune 
occafion ,  &  il  contribua  beaucoup  à  l'union  des  Princes  Catholiques  d'Al- 
lemagne contre  celle  des  Princes  Luthériens.  Louis  fon  frère  mourut  en 
1^45.  fans  avoir  été  marié,  &  Guillaume  qui  le  fuivit  cinq  ans  après,  laifla 
fes  Etats  à  Albert  fon  fils. 

Ce  Prince  annexa  à  la  Bavière  le  Comté  de  Haghen  après  la  mort  du  Albert  v. 
Comte  Ladiflas.  Il  eut  pour  la  Religion  Catholique  le  même  attachement 
que  fon  père  avoit  fait  éclater.  Il  fonda  plufieurs  magnifiques  Collèges  à 
Munich,  à  Ingolftadt  &  à  Landshut,  &  punit  quelques  Gentilshommes  ^S^7* 
qui  s'étoient  loulevés,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  accorder  la  liberté  de 
confcience.  Albert  introduifit  dans  fa  famille  le  droit  de  primogéniture ,  pas 
lequel  l'aîné  feul  peut  fuccéder,  &  il  mourut  l'an  1579.  Ses  trois  fils  étoient 
Guillaume  qui  lui  fuccédaj  Ferdinand,  duquel  font  defcendus  les  Comtes 
de  Wartenberg  j  &  Erneft  ,  ayant  embrafle  l'état  Eccléfiafiique,  fut  fuc- 
ceffivement  Evêque  de  Frifinguen,  d'Hildesheim  ,  de  Liège,  &  Archevêque 
de  Cologne  à  la  place  du  fameux  Gebhart  Truchfes  j  &  depuis  ce  teinps-là 

l'Ele^Oiat  de  Cologne  o'çii  p«im  forti  de  la  Maifea  de  Bavieiei 
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Ferdinand  en  fe  mariant  confentit  que  fes  enfants  n'auroient  qae  le  titre 
'"g''°'*      de  Comtes,  &  ne  jjourroient  rien  pre'tendre  de  la  Bavière,  tant  que   fon 
'  frère  aîné'  ou  les  defcendants  mâles  vivroient.  Guillaume  V.  fils  aîné  d'Al- 
fouchedcTcc'm-  b^rt  prit  le  gouvernement  de  l'Etat  qu'il  adminiftra  jufqu'en   1596.  Il  le 
t«  de  wartcm-  remit  pour  lors  à  fon  fils  aîné  Maximilien  I.  &  pafla  dans  la  retraite  le  refie 
Guillaume  V.  de  fa  Vie.  Les  enfants  qu'il  laiïïa  à  fa  mort  arrivée  en  1626.  furent  Maxi- 
— — — ~  milien,  en  faveur  de  qui  il  avoir  abdiqué  ;  Philippe  qui  reçut  le  chapeau 
*  579-«       de  Cardinal  ;  Ferdinand  qui  fuccéda  à  l'Eleftcrat  de  Cologne ,  &  Albert  qui 
en  époufant  l'héritière  du  Landgraviat  de  Leuchtenberg ,  apporta  ce  bien  à  la 
Maifon  de  Bavière.   Albert  mourut  en  1666.  &  des  trois  fils  qu'il  eut  de 
fa  femme,  le  premier  mourut  fans  s'être  marié,  Maximilien-Henri  fut  Elec- 
teur de  Cologne,  &  Albert  Sigifmond  eut  l'Evèché  de  Ratisbonne. 
Maximilien  I.       Maximilien  I.  fut  un  des  plus  fages  Princes  de  fon  temps.  Sa  réputatioa 
^         ne  fe  borna  point  dans  fes  Etats,  &  il  rendit  à  la  Bavière  l'éclat  &  la  puif^ 
'  '  '        fance  qu'elle  avoit  perdus  depuis  quelque  temps.  L'Empereur  Rodolphe  II. 


J1607.  chargea  Maximilien  de  l'exécution  du  décret  porté  contre  la  ville  de  Do- 
nawerth  que  l'Abbé  n'avoit  pu  réduire.  Les  habitants  de  cette  ville  ne  vou» 
loient  point  permettre  aux  Prêtres  Catholiques  de  faire  leurs  procelîions  avec 
la  croix  &  la  bannière,  de  porter  le  Viatique  aux  malades  avec  l'étole  & 
des  cierges  allumés  dans  les  rues.  Maximilien  ayant  réulïï  dans  fon  entre- 
prife  fur  Donawerth ,  la  garda  comme  un  nantiffement  de  la  fomme  de 
trois  cens  mille  florins ,  à  quoi  il  faifoit  monter  les  firais  de  l'armement. 
Les  Proteftants  prévirent  les  fuites  de  cette  démarche  ,  &  formèrent  ce  qu'ils 
appellerent   l'Union  Evangélique.    Les  Catholiques  de  leur  côté  firent  en- 

„______  tr'eux  une  alliance  dont  Maximilien  fut  déclaré  le  Chef.  Il  eut  enfuite  de 


j6z2,  violents  démêlés  avec  Wolfgang  Thierri ,  Archevêque  de  Saltzbourg.  Ce  Pré- 
lat refufoit  abfolument  de  fournir  le  fel  &  le  bois  aux  falines  de  Hall  en 
Bavière,  comme  cela  s'étoit  toujours  pratiqué  jufqu'alors;  d'ailleurs  il  vou- 
loir ôter  à  Ferdinand ,  firere  de  Maximilien ,  la  Prévôté  de  Bechtolfgarden. 
Le  Duc  de  Bavière  réfolu  de  tirer  vengeance  des  procédés  de  l'Archevêque, 
arma  contre  lui,  le  fit  prifonnier,  le  dépouilla  de  fon  Archevêché,  8c  1« 
rwint  en  prifon  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  cinq  ans. 

Fridcric  V.  Elefteur  Palatin ,  ayant  été  dépouillé  de  fon  Eleétorat,  comme 
en  l'a  déjà  vu  ,  l'Empereur  Ferdinand  II.  en  revêtit  Maximilien.  Il  lui  donna 
de  plus  le  haut  Palatinat  &  le  Comté  de  Cambs  en  récompenfe  des  fervices 
i^u'il  lui  avoit  rendus.  Le  Duc  de  Bavière  donna  à  Ferdinand  de  nouvelles 

f)reuves  de  fon  attachement,  en  lui  fourniflant  des  fecours  pour  foumettre 
es  Marquis  de  Baden-Dourlach  &  quelques  autres  qui  foutenoient  l'Elec- 
teur Palatin.  La  fidélité  avec  laquelle  il  prit  les  intérêts  de  l'Empereur  lui 
coûta  cher  ;  car  le  Roi  de  Suéde  fe  jetta  fur  la  Bavière ,  fous  prétexte  qu'on 
avoir  voulu  obliger  l'Eletfteur  de  Saxe  à  rompre  la  ligue  de  Leipfick  ,  qui 
s'oppofoît  3  la  reftitution  des  biens  Eccléfialliques.  Donawerth ,  Rain  Ôc 
Munich  même  furent  enlevées.  Il  s'en  fallut  peu  qu'IngoUladt  ne  fubît 
le  même  fort  j  le  Roi  de  Suéde  prefloit  vivement  cette  Place  ,  &  il  l'eût 
immanquablement  emportée  fans  l'arrivée  de  Wallenfiein,  qui  obligea  les 
Suédois  à  fe  retirer.  La  Bavière  eut  beaucoup  à  fbuffrir  pendant  quelque 
tejn^Sj,  6f  priûcipalemeat  eu  16^  que  le  Duc  d'Anguiea  battit  l'armçc 
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Bararoife  à  AUersheim,  Cependant  Maxîmilien  qui  ne  voyoît  aucune  efpé-     maisons 

rance  de  rétablir  les  affaires  de  l'Empereur,  réfolut  de  s'accommodej:  avec  pj  baviïr«> 

les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde.  Il  fe  fit  en  conféquence  une  trêve  ^ 

mais  elle  dura  peu ,  &  les  armées  Françoife  &  Suedoife  étant  rentrées  dan^  la 

Bavière  y  firent  beaucoup  de  ravages  jufqu'à  la  paix  de  Weftplialie ,  qui  finit  * 

enfin  tous  les  troubles.  Maximilien  fe  voyant  tranquille  fie  pn  accord;  avec 

fon  frère  Albert  pour  le  Comté  de  Leuchtemberg  xju*il  annexa  à  la  Bavière, 

Se.  mourut  peu  de  temps  après.  ,  .  .  , 

Ferdinand-Marie  qui   lui  fuccéda  eut  après  la  mort  de  Ferdinand  IIT.'   T'tiiniad-Ui' 

quelques  démêlés  avec  l*Ele£teur  Palatin  au  fujet  du  Vicariat  de  TEmpire.  '■ > 

Du  refte  il  gouverna  paifiblement  fes  Etats  ,  &  ne  voulut  point  fe  mêler  de  165 1. 
la  guerre  qui  s'alluma  entre  la  France  &  l'Empire.  Ce  Prince  mouriii  en  167g.'  g 
ScTaifladeux  fils;  fçavoir,  Maximilien-Emmanûel,  Duc  &  Eledleur  de  Ba-' 
viere ,'  &  Jofeph-Clement ,  Prince  &  Elefteur  de  Cologne.  Les  deux  Prin- 
cefTes  leurs  fœurs  furent  Marie-Anne-Vi£loire,  Dauphine  de  France,  ayeule 
de  Louis  XV.  &  mère  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne  ,  &  Violente-Beatrix 
mariée  à  Ferdinand,  Prince  héréditaire  de  Florence,  mort  en  ïji^. 

Maximilien-Emmanuel  s'etoit  de  fa  jeunefle  diflingué  aux  fiéges  de  Viennp,      Maiimill»*- 
dé  Bude  &  de  Belgrade.  Il  ne  montra  pas  moins  de  valeur  dant  la  guerre  ^'^'n^nud. 
que  l'Empereur  entreprit  en  1688.  contre  la  France,  &  il  fe  trouva  aux 

fiéges  de  Mayence,  de  Bonn  ,  de  Namnr  St  à  '  la"  bataille  de  Nervinde.  Il  — — « 

fut  chargé  en  qualité  de  Gouverneur  général,  de  régir  les  Pays-Bas  Efpa-  ^^Q*» 
gnols  au  nom  de  Charles  II.  Roi  d'Efpagne.  Maximilien  &  fon  frère  ayant 
pris  par  la  fuite  des  engagements  dans  laflEaire  da  la  fucoeifi on  .d'Efpagne, 
ils  furent  l'un  &  l'autre  dépouillés  de  leurs  Etats.  Ils  y  furent  rétablis  en 
1714.  pat  le  traité  de  Bade,  &  Maximilien  après  s'être  rendu  célèbre  par 
plufieurs  grandes  qualités,  mourut  en  1726,  âgé  de  ^  aqs.  Il  «voit  époufé 
en  premières  noces  l'an  1688.  Marie-Antoinene ,  fille  de  l'Empereur  Léo- 
pold.  Cette  Princefle  lui  donna  un  fils  nommé  Jofeph-Ferdinand,  &  mourut 
à  Vienne  en  1692.  Son  fils  ne  lui  fiirvécut  que  fept  ans ,  étant  mort  k 
Bruxelles  le  6  Février  1699.  Du  fécond  mariage  qu'il  contraéla  avec  The- 
refe-Cunegonde  Sobieski,  fille  de  Jean,  Roi  de  Pologne,  morte  en  1730.  k 
Venife ,  il  eut  huit  fils;  fçavoir,  Charles-Albert  qui  lui  fuccéda;  Philippe- 
Maurice ,  Evâque  de  Paderbornn  &  de  Munfter  en  1719.  mort  à  Rome  1» 
même  année;  Ferdinand-Marie  qui  a  époulé  Anne-Charlotte,  fille  unique 
de  Frideric-Guillaume  de  Neubourg;  Clément- Augufte  né  le  16  Août  1700,1' 
Electeur  de  Cologne,  Evêque  de  Munfler,  d'Ofnabrug  &  de  PaderborriU  j 
Jean-Théodore  né  le  3  de  Septembre  1703.  Evêque  de  Ratisbonne  &  d© 
Frifingue.  Les  autres  Ibnt  morts  au  berceau. 

Maximilien-Emmanuel  eut  pour  fuccefleur  Charles-Albert  qui  fut  élu  Em- 
peretir  le  24  de  Janvier  1742.  &  couronné  le  12  de  Février  fuivant  Cd 
Prince  mourut  à  Munich  le  20  de  Janvier  1745.  dans  la  quarante-huitième 
année  de  fon  âge  ,  après  avoir  régné  2  ans  &  4  jours ,  en  comptant  celui 
de  fon  éleftion.  Son  règne  ne  fut  qu  une  guerre  continuelle  dont  il  ne  vif 
pas  la  fin.  On  en  a  fait  mention  dans  le  Chapitre  précédent.  Charles  avoiç 
époufé  le  ç  d'OcVobre  1722.  Marie-Amélie,  Archiduchefle  d'Autriche  ,  fille 
de  l'Empereuc  Jefeph  ^  dont  il  4  eu  pluikuis  enfants  ^  i^avoi;  f  M^miliso* 
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^****"^  Jofepîi,  aujourd'hui  Elefteur  de  Bavière,  né  le  28  de  Mars  1727.  &  marié 
Maison      Ig  8  de  Juillet  1747.  à  Marie-Anne  Princeflç  de  Saxe.  Les  deux  autres  en- 

pi  BAVIERE,  £^j^jj  ^g  Charles  font  Marie-Jofephe ,  ne'e  le  7  Août  1734.  &  Jofephe-Ma- 
rie-Félicité-Augufte ,  née  le  30  de  Mars  1739. 

Le  Duché  de  Bavière  étoit  autrefois  un  Royaume  qui  s'étendoit  jufqu'au» 
ftontierçs  de  la  Hongrie,  jufqu'au2£  bords  de  la, mer  Adriatique ,  &  jufqu'aux 
montagnes  de  Françonie,  Il  comprenoit  les  pays  de  Tirol ,  de  Carinthie , 
de  Carniole,  de  Stirie,  d'AutricIie,  &c.  ;  mais  tous  ces  pays  ont  pafTé  à 
d'autres  Princes.  L'Etat  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bavière,  n'eft  mainte- 
nant compofé.que  dçs  domaines  qui  font  compris  dans  ce  qu'on  appelle  les 
haute  &  baflç  Bayieres.  Quoique  ces  deux  Provinces  ayent  été  dans  la  fuite- 
des  temps,  tantôt  augmentées,  tantôt  diminuées j  elles  confîftent  cependant 
en  douze  Comtés,  qui,  félon  les  ftatuts  de  Francorue,  fuffifent  pour  former 
un  Duché.  Le  Duc  de  Bavière  n'eft  pas  abfoluinent  maître  dans  tous  ces 
Etats ^  puifqu'ils  font  compofés  de  plufîeurs  villes  libres,  du  nombre  def- 
quelles  eft  Ratisbonne,  &  que  plufieurs  Seigneurs,  tant  Eççléfîaftiques  que 
Séculiers,  ont. leurs  terres  enclavées  dans  ce  Duché,  j,t|    ••  .   ,  : 

,    "mmmÊÊÊÊÊamÊmmÊmmKmmmmmmÊmmmmmmmÊÊÊiÊÊBmimÊimmmm^ 

..  ^  ■  --  - 

A  R  T  ï  C  LE     IIL 

DE  LA  MAISON  ELECTORALE  DE  SAXE. 

©tigins  de  la  I.  T  Es  Ducs  de  Saxc  tirent  leur  origine  du  célèbre  Wittickind ,  Duc  des 
I  i  Saxons .  qui  après  avoir  long-temps  combattu  pour  fa  liberté  &  fes 
Dieux,  embrafla  la  foi  Chrétienne  ôc  fe  fournit  à  Charlemagne.  Il  avoit  tou- 
jours, mais  inutilement,  tenté  contre  ce  Monarque  toutes  les . reflburces 
qu'un  grand  courage  &  une  longue  expérience  peuvent  imaginer.  La  con- 
v.erlîon  de  Wittickind,  &  peut-être  le  delir  de  gagner  un  Prince  fî  utile 
pour  alTurer  les  anciennes  conquêtes  &  pour  en  faciliter  de  nouvelles ,  en- 
gagèrent Charlemagne  à  lui  lailler  Engern  (i),  ville  alors  très-florifTante  ,  Sx. 
qui.  étoit  la  réfidence  ordinaire  des  Ducs  des  Saxons.  Outre  un  Etat  capable 
de  dédommager  Wittickind  de  la  perte  de  fa  première  indépendance ,  on  lui 
donna  encore  le  pays  où  eft  maintenant  W'ittemberg  &  une  partie  de  celui 
qui  eft  renfermé  entre  TEfter  &  la  PleilTe.  Ce  Prince,  après  avoir  vécu  juf- 
qu'à  une  extrême  vieillçlTe,  fut  tué  dans  un  combat  contre  le  Duc  de  Suabe 
&  enterré  à  Engern,  d'où  fes  os  furent  enfuite  tranfportés  à  Herford.  Il  pan 
roît  inutile  de  faire  le  détail  de  toute  la  poftérité,  &  de  parler  de  plulîéurs 
lignes  éteintes  qui  n'ont  point  de  rapports  à  l'hiftoire  de  ces  derniers  temps  j 


Mailbu  de  Saxe 

iNflTTICKINC 


(i)  Engern  ,  çn  latin  Angria ,  Ç\  fanieufe 
dans  les  Hiftoriens  du'  moyen  .âge  ,  n'eft 
plus  f|u'uu  village  du  Comté  de  Ravensbers; 
en  Weil:phalie.  On  n'y  voit  plus  rien  de 
confidJrable  oue  le  tombeau  de  Wittickind. 

ï,'fi»pcrem-  Chvies  lY-  f^tfauï  pai-ià  en 


1377.  le- voulut  voir,  &  le  trouvant  en- 
dommagé par  le  temps ,  le  fi:  réparer.  Af  «- 
num.  P.iderborn.  pag.  148.  Les  Ducs  de  Saxe 
prennent  toujours  le  titre  de  Ducs  d'Angrie 
8c  de  Weftpaalie,  &  de  Comtes  de  KavenfS 
berg.     '     ,    ,,  ^ 
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il  fuffit  de  fuivre  lè  fil  de  la  géne'alogie  &  de  l'Iiiftoire  des  Ducs  de  Saxe 
d'aujourd'hui.  La  pofte'rité  de  Wigbert,  fils  aîné  de  Wittickind,  donna  à 
l'Empire  d'Allemagne  Henri  l'Oifeleur  &  les  trois  Othons. 

Le  fécond  fils  de  Wittickind ,  de  même  nom  que  lui ,  fonda  ,  félon  quel-  ViiticKiad  u. 
ques-uns  ,  les  deux  villes  célèbres  de  Wittemberg  &  de  Wittin ,  &  laifla 
trois  filsj  fçavoir,  Frideric,  Wittickind  IIL  &  Ditgreme.  Le  premier  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Saxons  j  le  fécond  prit  le  titre  de  Comte 
de  Wittin,  &  eut  un  fils  nommé  Robert,  qui  fut  bifayeul  de  Hugues  CapeC 
Roi  de  France:  ainlî  il  eft  la  tige  des  Maifons  de  France,  de  Bourgogne, 
de  Sicile ,  &  en  un  mot  de  toutes  celles  qui  fe  reconnoiifent  defcendues 
de  Hugues  Capet.  Du  troifieme,  c'eft-à-dire,  de  Ditgreme  font  venus  les 
Margraves  de  Mifnie,  les  Landgraves  de  Thuringe,  les.  PliaKgraves  de  Saxe 
&  la  Maifon  Eletîlorale  d'aujourd'hui.  Ce  Prince  donna  le  jour  à  Ditmar 
&  à  Frideric.  Le  premier  joignit  à  un  courage  capable  des  plus  grandes  en- 
treprifes,  une  prudence  &  une  aftivité  qui  en  affuroient  les  fuccès.  Il  en 
donna  des  marques  fenlîbles  à  Henri  l'Oifeleur. 

Ce  Prince,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Duc  de  Saxe,  fut  affiégé  dans  la 
ville  de  Gruna  par  l'Empereur  Conrad.  Les  alïïégeans  &  les  affiégés  fouf- 
froient  également,  &  le  Duc  fongeoit  à  fe  foumettre  à  l'Empereur,  &  à  fe 
délivrer  d'un  fîége  qu'il  ne  pouvoir  plus  foutenir.  Il  commençoit  même  à 
traiter  avec  les  Députés  de  Conrad,  quand  il  vit  entrer  dans  le  lieu  où  fe 
tenoit  la  conférence,  Ditmar  qui  avoit,  lui  fîxieme,  traverfé  le  camp  de 
l'Empereur  fans  être  reconnu.  Ditmar  ayant  alors  demandé  à  Henri  où  il  vouloic 

u'on  logeât  les  troupes  qu'il  feignoit  de  lui  amener ,  les  conférences  ceflerent. 

es  Députés  renvoyés  au  camp  de  Conrad  femerent  l'allarme  par  le  rapport 
qu'ils  firent  du  fecours  arrivé  à  Henri ,  &  le  fiége  fut  levé  auffi-tôt.  Le  Duc  de 
Saxe  fe  vit  par  le  flratagème  de  Ditmar  délivré  de  la  nécelîîté  où  il  alloit 


ï 


combla  d'honneurs  &  de  bienfaits  Ditmar,  qui  les  juftifia  par  de  nouveaux 
fervices.  Les  Riaduriens  ou  les  Rédariens  qui  habitoient  le  long  des  cotes 
de  la  Pomeranie  depuis  Anclam  jufqu'à  Stolp  fe  rendoient  formidables  pac 
leurs  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire.  Henri  réfolu  de  les  exterminer  , 
chargea  Ditmar  de  ce  foin,  qui  en  fit  périr  un  nombre  confîderable.  Il  eut 
auifi  beaucoup  de  part  à  la  vi>floire  que  les  troupes  de  Henri  remportèrent 
à  Mersbourg  fur  les  Huns ,  qui  avoient  ofé  s'avancer  jufques  dans  la  Saxe. 
Ditmar  mourut  en  940.  &  de  fon  fils  Thierri  fortirent  Dedon  &  Frideric. 
Le  premier  après  la  mort  de  Bion ,  Comte  de  Mersbourg ,  fon  ayeuî  ma- 
ternel, eut  le  pays  fitué  entre  la  Vipper,  la  Sale,  la  Saltze  &  le  Willer  , 
&  l'ajouta  aux  Etats  de  fes  ancêtres.  Il  fut  tué  en  trahifon  par  Berenger, 
Marquis  de  Ballenftett,  &  Thierri  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  hérita  de 
fon  coufin  Frideric ,  &  eut  le  Comté  d'Eulenbourg  avec  le  Château  de 
Seufelitz.  La  mort  du  Marquis  Ecard  fon  beau-pere  ,  le  rendit  maître  du 
Marquifat  de  Landsberg,  dont  l'Empereur  Henri  II.  le  gratifia.  Il  mourut 
çn  1039.  3c  entre  les  enfants  qu'il  laifla,  Dedott  Si  Thienion  fe  diftingue- 
fpaz  beaucoup. 

TomiF.  Partie  II.  *E 
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Dedon  qui  eut  les  Margraviats  de  Mi&ie  &  de  Luface ,  voulut  encore  y 
ajouter  les  Etats  d'Othon-Landgrave  de  Thuringe,  dont  il  époufa  la  veuve. 
L'Empereur  Henri  IV.  lui  en  refufa  l'invertiture,  &  Dedon  ne  laifTa  pas 
•  de  s'en  faifir.  Cette  invafîon  irrita  Henri  qui  marcha  contre  lui ,  prit  les 
villes  de  Scheindinghen  &  de  Beichlinghen  ,  &  le  dépouilla  d'une  panie 
conlîderable  de  fon  pays.  Dedon  piqué  de  ce  traitement,  &  poufTé  d'ail- 
leurs par  les  foUicitations  de  fa  femme ,  devint  un  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  l'Empereur.  Ils  fe  réconcilièrent  néanmoins  dans  la  fuite  j  mais 
les  enfants  de  Dedon  n'en  profitèrent  point:  car  après  fa  mort  Henri  donna 
la  Milnie  à  Wratillas,  Roi  de  Bohême,  à  qui  elle  demeura  jufqu'à  ce  que 
le  petit-fils  de  Dedon  fe  la  fit  rendre. 

De  Thiemon,  fécond  fils  de  Thierri,  font  defcendus  les  Margraves  de 
Mifnie  &  les  Ducs  de  Saxe.  Henri  IV.  &  Henri  V.  l'avoient  flatté  de  l'ef^ 
pérance  d'être  rétabli  dans  la  Mifnie  ;  mais  ces  promefTes  furent  fans  efiet, 
&  il  fut  tué,  à  ce  qu'on  croit,  à  la  bataille  de  Welfesholtz. 

Conrad  le  Grand  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  ayant  dit  quelques  paroles 
infultantesà  fon  coufin  Henri,  Marquis  de  Luface  &  Comte  d'Eulenbourg, 
ce  dernier  fenfible  à  cet  affront  lui  déclara  la  guerre.  Elle  devint  funefte  à 
Conrad  qui  fut  fait  prifonnier ,  renfermé  étroitement ,  &  traité  avec  beaucoup 
de  dureté.  Il  n'obtint  fa  liberté  qu'après  la  mort  de  Henri ,  &  alors  l'Empereur 
Lothaire  II.  lui  fit  rendre  fes  Etats,  &  y  ajouta  les  Marquifats  de  Mifiiie  & 
de  Luface,  &  le  Comté  d'Eulenbourg.  Celui  de  Rochlitz  lui  fut  auffi  donné 
dans  la  fuite ,  de  forte  que  la  domination  de  Conrad  s'étendoit  depuis  la 
rivière  de  la  Sala  jufqu'à  la  NeilTe.  Il  s'accommoda  de  Leipfîck  avec  l'E- 
vêque  de  Mersbourg,  à  qui  il  appartenoit  alors ,  &  y  fit  faire  des  remparts  & 
un  foffé.  Le  Monaltere  de  Lauterberg  que  Dedon,  Marquis  de  Landsberg, 
avoir  commencé,  fut  achevé  par  les  ordres  de  Conrad  qui  étoit  frère  de  ce 
Prince.  Il  s'y  fit  porter  fur  la  fin  de  fa  vie,  &  y  mourut  en  11 56.  Avant 
que  de  fe  retirer  dans  cette  folitude  il  avoit  partagé  fes  Etats  entre  fes  en- 
fants qui  étoient  en  grand  nombre.  La  plupart  formèrent  différentes  bran- 
ches qui  font  prefque  toutes  éteintes,  ainli  on  s'attachera  feulement  à  la 
principale. 

L'ainé  de  tous  étoit  Othon  furnommé  le  Riche  ,  parce  que  de  fon  temps 
on  trouva  les  mines  d'argent  de  Freiberg  ,  qui  lui  procurèrent  de  grandes 
richefles.  De  cet  argent  il  fit  bâtir  la  ville  de  Freiberg  ,  entourer  de  mu- 
railles Leipfick  &  Eifenberg,  &  fonda  l'Abbaye  de  Zeil.  L'achat  qu'il  fit 
des  Qiàteaux  &  des  Villages  de  divers  particuliers  fans  en  avoir  obtenu  la 
permilîion  d'Othon  Landgrave  de  Thuringe,  lui  attira  une  guerre  tacheule. 
Ce  dernier  prétendoit  que  fes  vaflaux  n'avoient  pu  vendre  fans  fon  confen- 
lement  des  biens  qui  relevoient  de  fa  fouveraineté  ,  &  fur  le  refus  que  fit 
Othon  de  les  lui  remettre,  il  arma  contre  lui,  le  battit  &:  le  fit  prifonnier. 
ïl  lui  auroit  vendu  cher  fa  liberté,  fi  l'Empereur  ne  fe  fût  mêlé  de  cette  affaire 
&  n  eut  ménagé  entre  les  deux  ennemis  un  accommodement.  Othon  fut 
relâché  ;  mais  il  fut  contraint  de  fe  défaire  de  ce  qu'il  avoit  acheté  en  Thu- 
ringe, &  de  les  remettre  au  Landgrave  moyennant  le  rembouriement  de 
1  argent  qu'il  en  avoit  donné.  Ce  ne  furent  pas  les  feuls  chagrins  qu'il  eut 
à  elluyer,  fçs  enfauts  lui  en  caufeiem  de  bien  plus  vifs,  IlVoit  fait  un 
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teffament  pour  régler  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  deux  fils  ;  Albert  en  ,, 
qualité  d'ainé  en  avoit  la  plus  grande  partie ,  &  Thierri  le  plus  jeune  ne  '  saxe. 
devoit  hériter  que  du  Comté  de  Weiflenfels  &  de  quelques  autres  lieux. 
Leur  raere  qui  aimoit  tendrement  ce  dernier,  employa  tout  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'erprit  d'Othon  pour  lui  faire  changer  cette  difpofition.  Elle  ob- 
tint à  la  fin  qu'Othon  régleroit  fa  fucceffion  d'une  manière  toute  oppofée, 
&  le  fécond  teftament  qu'il  fit  donna  la  meilleure  part  à  Thierri.  Albert 
indigné  de  cette  préférence  fe  faifit  de  la  perfonne  de  ibn  père  &  de  fes 
thrélbrs.  L'Empereur  Frideric  interpofa  fon  autorité  pour  faire  remettre  Othon 
en  liberté;  mais  quelque  chofe  qu'il  pût  faire  le  père  &  le  fils  continuèrent 
de  fe  haïr ,  &  cette  haine  fublifta  jufqu'à  la  mort  d'Othon  arrivée  l'an  i  i8g. 

Albert  attentif  à  recueillir  une  fucceffion  qui  lui  avoit  prefque  échappé  Albert; 
fè  rendit  d'abord  à  Zell,  &  obligea  les  Moines  de  lui  remettre  l'argent  que 
ibn  père  avoit  mis  en  dépôt  chez  eux.  Ceux-ci  refuferent  d'abord  de  le  lui 
rendre,  &  dans  l'efpérance  que  le  rcfpedt  pour  le  lieu  empêcheroit  Albert 
d'ufer  de  violence,  ils  mirent  fur  l'autel  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu  d'O- 
thon. Albert  peu  fcrupuleux  fit  auffi-tot  emporter  tout  l'argent,  &  s'en 
•fervit  pour  lever  des  troupes  qu'il  mena  contre  Ibn  fiere.  Le  fujer  de  cette 

fuerre  étoit  les  mines  de  Freiberg  qu'Oihon  avoit  données  à  Thierri ,  & 
ont  Albert  vouloit  au  moins  avoir  la  moitié.  Il  avoit  d'abord  à  la  vérité 
employé  les  voyes  de  la  douceur  pour  faire  confentir  fon  frère  k  ce  partage  j 
mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réuffi  il  eut  recours  à  la  violence,  le  dé- 
pouilla de  tout  ce  que  le  teftament  lui  donnoit  &  l'affiégea  dans  WeifTen- 
fels.  Thierri  qui  fe  fentoit  trop  foible  pour  réfifter  à  fon  ennemi ,  implora 
le  fecours  de  Herman ,  Landgrave  de  Thuringe,  fon  beau-pere.  Ce  Prince 
chercha  d'abord  à  reconcilier  les  deux  frères  avant  que  d'en  venir  à  une 
guerre  ouverte,  &  voyant  enfin  que  fes  bons  offices  étoient  inutiles,  il  fe 
lervit  en  faveur  de  fon  gendre  du  feul  moyen  qu'il  avoit  de  mettre  des 
bornes  à  l'ambition  d'Albert.  Il  l'affiégea  dans  Leipfick,&  le  prefla  fi  vi- 
vement, qu'il  le  contraignit  à  faire  un  traité  avec  lui. 

Albert  ne  l'obferva  pas  long-temps,  &  les  Archevêques  de  Mayence  &  de 
Cologne  ayant  quelque  temps  après  attaqué  le  Landgrave  Herman,  il  profita 
de  cette  occalion  pour  fe  jetcer  fur  la  Thuringe,  Herman  réfolu  de  le  venger 
tomba  fur  l'armée  d'Albert,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins,  la  tailla  en 
pièces  &  fe  rendit  maître  du  camp.  Albert  eut  beaucoup  de  peine  à  ie  fau- 
ver  ,  gagna  promprement  le  JVIonaftere  de  Lautenberg ,  d'où ,  à  la  faveur 
d'un  habit  de  Moine  qu'on  lui  donna  ,  il  gagna  LeipficK.  Il  s'apperçut  bien-  ^ 

tôt  qu'U  alloit  avoir  à  combattre  un  nouvel  ennemi.  L'Empereur  Henri  VI. 
qui  avoit  deflein  de  lui  ôter  les  mines  de  Freiberg,  cherchoit  depuis  long- 
temps un  prétexte  pour  l'attaquer.  La  conduite  que  le  Margrave  avoit  tenue 
envers  fon  père ,  &  fa  dureté  à  l'égard  de  fon  frère  lui  parurent  un  fujet 
fuffifant.  Albert  rafa  toutes  les  Places  qu'il  défefperoit  pouvoir  défendre, 
&  ne  garda  que  Leipfick,  Cambourg  &  MeilTen  qu'il  fortifia.  Pendant  ces 
préparatifs  il  mourut  empoifonné  par  un  de  fes  domeftiques  nommé  Hugold. 
On  foupçonna  l'Empereur  d'en  avoir  donné  l'ordre;  mais  quoiqu'il  en  ibit, 
il  eft  certain  qu'Albert  njouiut  dans  de  violentes  douleurs  l'an  1195.  ^*°* 
iaiiTçc  d'enfants. 
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—       Sa  fucceiTion  pafTa  à  Thierri  fon  frère ,  contre  lequel  il  avoir  toujours  été 

Maison    de  ^  anime'.  Ce  Prince  étoit  dans  la  Terre-Sainte  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle 

Thifrfi'        ^^  ^^  "'"'"  d'Albert,  Il  connoifToit  le  defir  que  l'Empereur  avoir  de  le  dé- 

^- —  pouiller  de  fon  pays  ,  &  il  fçavoit  combien  il  étoit  imponant  de  le  prévenir 

^^9Î'        par  fa  promptitude.  Il  partit  furie  champ  ,&  fe  rendit  à  grandes  journées  dans 
îès  Etats  j  mais  quelque  diligence  qu'il  eut  faite  il  arriva  trop  tard  ;  le  Marquifat 
de  Mifnie  étoit  déjà  envahi ,  &  des  aiTaffins  étoient  chargés  de  le  tuer  lur  la 
route.  Averti  de  ce  deflein  ,  il  trouva  moyen  d'en  prévenir  le  fuccès ,  & 
Henri  VI.  étant  mort  peu  de  temps  après  j  Thierri  fe  vit  débarraiTé  d'un  ei>> 
nemi  iî  redoutable.  La  dignité  Impériale  donna  lieu  à  plufieurs  conteflations 
entre  Philippe,  Duc  de  Suabe,  frère  de  l'Empereur,  &  Othon  ,  Duc  de 
Saxe.  Thierri  fe  rangea  du  parti  du  premier,  &  rentra  dans  les  Etats  qu'oo 
lui  avoit  enlevés.    Cependant  la  Noblefle  qui  avoit  été  attacl:ée  à  Albert, 
femblcit  avoir  pris  les  mêmes  fentiments  que  lui  à  l'égard  de  fon  fuccei- 
feur.  Elle  entra  même  pour  le  faire  mafl'acrer  dans  un  complot ,  que  la  pru- 
dence de  Thierri  fit  encore  échouer  j  mais  il  ne  put  empêcher  les  rebelles 
de  s'emparer  de  Leipfick  &  de  ravager  les  environs.  Quelque  temps  après 
Frideric  II.  ayant  été  élevé  à  la  dignité  rmpériale,  aida  le  Alargrave  a  fe 
rendre  maître  de  Leipfick.  Auffi-tôt  qu'ils  eurent  pris  toutes  les  mefures  né- 
cefiaires  pour  prévenir  une  émotion ,  ils  firent  arrêter  les  principaux  rebel- 
les, démolir  les  m^urs  de  la  ville,  &  élever  trois  forts  pour  tenir  les  habi- 
tants dans  le  refpeft.  La  révolte  ne  fut  pas  appaiiée  pour  cela ,  &  l'Arche- 
vêque de  Magdebourg  fit  fortifier  Tauche  ,  &  l'abandonna  aux  mécontents 
pour  leur  fervir  de  retraite.  Thierri  mourut  en  1222.  &  on  foupçonna  les 
habitants  de  Leipfick  de  lui  avoir  fait  donner  du  poifon  ,  pour  fe  délivrer 
d'un  Souverain  qu'ils  haifibient. 
Henr!  niiuAre.       Henri  foD  fils  furnommé  l'Illufire  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étoit  très-jeune, 
■  &  fa  mère  qui  n'avoit  pas  tardé  à  fe  marier  en  fécondes  noces  avec  Boppon, 
Comte  de  Hanneberg,  n'épargna  rien  pour  fruflrer  fou  fils  de  la  Souverai- 
neté de  la  Saxe  ,  &  pour  en  revêtir  fon  nouvel  époux.  Louis  Landgrave  de 
Thuringe,  tuteur  du  jeune  Henri ,  rompit  toutes  les  mefures  de  cette  Prin- 
cefle,  la  fit  fortir  du  pays  avec  Boppon,  &  conferva  ainfi  l'héritage  de  fon 
pupile.  Henri  Rapfon,  Landgrave  de  Thuringe  &  de  Hefle^  ayant  été  tué 
au  fiége  d'Ulm  l'an  12^6.  il  s'éleva  pour  fa  fucceffion  de  vives  conteftations 
entre  Sophie,  veuve  de  Henri  le  Magnanime,  Duc  de  Brabant,  &  le  Mar- 
grave Henri  l'IUufire.  Sophie  prétendoit  devoir  (bccéder  à  la  Thuringe  à 
caufe  de  fon  père  Louis  le  Pacifique,  frère  du  dernier  Landgrave;  &:  ttenri 
s'appuyoit  fur  le  droit  que  lui  donncit  fa  mère  Judith,  iœur  aînée  de  ce 
même  Landgrave.  Ce  qui  favorifoit  encore  {es  prétentions,  c'efl  que  du  vi- 
vant même  de  Henri  Rapfon  ,  l'Empereur  Frideric  II.  l'avoit  inverti  en  fur- 
vivance  de  la  Thuringe  &  du  Palatinatde  Saxe.  Albert,  Duc  de  Brunfwiclc, 
prit  parti  dans  cette  querelle ,  parce  que  fa  fille  étoit  promife  à  Henri ,  fils 
de  la  DuchefTe  de  Brabant.  Cette  alliance  l'engagea  à  entrer  dans  la  Thu- 
ringe ,  &  à  porter  le  ravage  &  la  défolation  dans  le  cœur  même  de  la  Mifnie. 
Rodolphe  de  Vargul ,  l'un  des  Généraux  du  Margrave ,  homme  d'un  grand 
courage  &  d'une  prudence  confommée,  prit  fi  bien  fes  mefures  qu'il  fondir 
tout  à  coup  fur  l'armée  du  Duc  de  Siuofwick^  la  battit  â(  ût  f  lii^uniers  k 
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Duc  même,  les  Comtes  d'Anbalt,  de  Swerin,  d'Eberftein,  &  cinq  cent  ~  ■ 

trente-fix  perlonnes  de  qualité.  Le  Duc  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu'en  aban-        ^^^^ 

donnant  à  ion  ennemi  huit  villes  ou  châteaux ,  &  en  payant  pour  la  rançon 

des  autres  prifonniers  dix-huit  mille  marcs  d'argent.  La  Duchefle  de  Brabant 

inflruite  du  peu  de  fuccès  d'Albert,  fur  le  fecours  duquel  elle  avoir  compté, 

réfolut  de  faire  un  accommodement  avec  Henri.  Le  traité  fe  fit  entre  elle 

&  fon  fils  d'une  part,  &  le  Margrave  de  Mifnie  de  l'autre,  &  il  fut  réglé: 

?>  Que  le  Landgraviat  de  Heffe  &  les  huit  Places  cédées  fur  le  Duc  de 

»  Brunfwick  demeureroient  à  la  DuchelTe  &  à  fon  fils ,  &  que  le  Margrave 

j)  Henri  garderoit  le  Landgraviat  de  Thuringe  &  le  Palatinat  de  Saxe.  « 

L'Empereur  Rodolphe  IL  après  la  mon  de  Henri  difpofa  de  ces  biens  en 

faveur  d'Albert  II.  Duc  de  Saxe ,  nonobdaut  les  oppolltioos  que  forma  le 

Margrave  de  Mifnie. 

Il  fe  fit  alors  une  confraternité  entre  les  deux  Maifons  de  Mifnie  &  de 
Hefle.  Œarles  d'Anjou  ayant  fait  décapiter  Frideric  Duc  d'Autriche ,  les 
Etats  de  ce  pays  envoyèrent  une  députation  au  Margrave  Henri  qui  avoit 
époufé  Conftance,  fœur  de  Fiideric,  &  voulurent  le  reconnoître  pour  légi- 
time Souverain  de  l'Autriche  &  de  la  Stirie.  Le  Roi  de  Bohême  qui  étoic 
exclus  par  ce  choix,  trouva  moyen  de  découvrir  ce  deflein  ,  &  prit  des 
mefures  fi  juftes  qu'il  le  fit  échouer,  &  qu'il  affura  cette  riche  fucceffion  à 
fon  fils  Octocare ,  à  condition  qu'il  épouléroit  Marguerite,  grande  tante  du 
Prince  qui  venoit  de  périr.  Henri  parut  peu  touché  de  cet  événement:  il 
fonda  les  Monafteres  de  Neuenzel  dans  la  Liiface ,  &  celui  de  Nimftchen 
à  Grim.  Enfuite  il  partagea  fes  Etats  entre  fes  quatre  fils  Albert ,  Thierri  ,  . 

Frideric  &  Herman.  Il  donna  au  premier  la  Thuringe,  Thierri  eut  l'Ofler-       J263. 
land  ou  le  Duché  d'Attenbourg  &  le  pays  de  Landsberg  ;  Frideric  eut  le 
Bailliage  de  Drefden,  la  ville  de  Hain  &  quelques  autres  lieux  j  Hermaa 
ent  auHi  quelques  Bailliages.  Le  Margrave  fe  réferva  feulement  la  Mifnie 
&  la  Luface  ,  &  mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 

Les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils  n'eurent  point  de  poflérité.  Thierri  tomba  Thierd  11: 
dans  un  piège  que  lui  tendirent  Eric,  Archevêque  de  Magdebourg,  &  les 
Comtes  d'Anhalt.  Ils  l'avoient  prié  de  venir  à  leur  fecours  contre  les  Comtes 
de  Fallcenflein,  Se  Thierri  emmena  fes  frères  avec  beaucoup  de  confiance. 
Alors  l'Archevêque  &  les  Comtes  fe  faifirent  d'eux  &  les  firent  prifonniers. 
Cette  perfidie  n'eut  pas  le  fuccès  qu'ils  avoient  efperé  j  Herman  &  Frideric 
trouvèrent  moyen  de  s'échapper  ,  &  Thierri  ayant  été  relâché  pour  une 
fomme  d'argent ,  il  chercha  à  fe  venger  de  la  mauvaife  foi  de  l'Archevêque 
&  des  Comtes.  Il  fit  rafer  Tauche  &  Barbi  que  ce  Prélat  avoit  fortifiés,  & 
força  les  Comtes  de  lui  abandonner  les  villes  de  Delizfch  &  de  Bitterfeld 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Il  mourut  en  1281.  &  laiffa  un  fils  nommé  Fri- 
deric Teut  ou  le  Bègue. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  maître  des  Etats  de  fon  père  qu'il  eut  un  dé-     Friderkle Be-" 
mêlé  avec  l'Evêque  de  Mifnie  au  fujet  de  Drefde  &  de  Pirn  dont  ce  Prélat  ^"'" 
vculoit  s'emparer.  Leurs  forces  n'étoient  pas  égales  j  le  Margrave  n'eut  pas        izSi. 
de  peine  à  le  rendre  maître  de  ces  deux  Places ,  &  il  mit  une  garnifon  dans 
la  forterefie  de  Stopeln  &  dans  la  ville  de  Bifchoffswerde.  La  conduite  que 
fàdeiie  aveit  t«au«  juf^u'aieis  daaagit  de  grwdes  efféraoçes^  mais  il  fut 
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r; empoifonné,  &  mourut  en  1291.  fans  avoir  eu  d'enfants  de  fon  mariaK 

^^•^^';'^';   °=  avec  Hildegarde  de  Bavière.^  . 

j.      "  Albert  fon  oncle,  fils  aîné  du  Margrave  Henri ,  continua  la  branche,  & 

fut  un  des  plus  méchants  Princes  dont  l'hiftoire  d'Allemagne  ait  fait  men- 
tion. Il  avoit  époufé  du  vivant  de  fon  père  Marguerite ,  fille  de  l'Empereur 
Frideric  II.  &  cette  Princefle  lui  avoit  donné  trois  fils  ;  fçavoir  ,  Henri ,  Fri- 
deric  &  Ditman.  Une  Dame  de  la  Cour  nommée  Cunegonde  d'Eifenberg, 
ayant  infpiré  un  violent  amour  à  Albert ,  cette  paillon  fut  la  fource  des  cri- 
mes dont  il  fe  rendit  coupable.  Il  eut  bien-tôt  de  fa  maîtrelTe  un  fils  que 
quelques-uns  nomment  Louis  Apicius  ,  &  d'autres  Apollonius.  Albert  aveuglé 
par  fa  tendrefle  pour  la  mère  &  le  fils,  ne  regarda  plus  fon  époufe  que 
comme  une  cruelle  ennemie.  La  vertu  de  cette  PrincelTe  &  l'eflime  générale 
qu'on  avoit  pour  elle  ne  fervoient  qu'à  la  rendre  plus  odieufe ,  &  firent 
concevoir  à  fon  époux  le  barbare  deflTein  de  s'en  défaire.  Comme  il  fçavoit 
que  perfonne  de  fa  Cour  ne  voudroit  fe  charger  du  meurtre  de  Marguerite, 
il  en  donna  la  commilîîon  à  un  garçon,  dont  l'emploi  étoit  de  charier  du 
bois  au  château  de  Wartzbourg.  La  grande  fimplicité  de  cet  homme  l'avoit 
fait  choifir  pour  exécuter  ce  crime,  &  ce  fut  ce  qui  fauva  la  vie  à  la  Prin- 
cefle. Il  l'avertit  naïvement  de  l'ordre  qu'on  lui  avoit  donné,  &  lui  fit  con- 
noître  par  cet  aveu  le  danger  où  elle  étoit  en  reflant  à  la  Cour.  Marguerite 
rcfolut  de  fe  retirer  fur  le  champ ,  elle  embrafla  fes  deux  fils ,  &  par  un 
tranfport  d'amour  maternel  mordit  l'aîné  à  la  joue  ,  ce  qui  lui  fit  donner 
dans  la  fuite  le  nom  de  Frideric  le  Mordu.  Albert  de  Vargul ,  Grand-Maître 
de  fa  Maifon,  lui  aida  à  fe  fauver,  &  la  mena  à  Francfort  fur  le  Rhin, 
où  elle  mourut  de  chagrin  l'année  fuivante.  Le  Margrave  Thierri,  frère 
d'Albert,  fe  chargea  de  fes  deux  neveux. 

Albert  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Marguerite  qii'il  époufa  là  maî- 
trefle,  &  ne  fongea  plus  qu'à  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fa  ten- 
drefle, en  alTurant  la  Thuringe  au  fils  qu'il  avoit  eu  d'elle.  La  réfillance 
qu'il  trouva  dans  les  Etats  du  pays ,  &  le  peu  de  complaifance  que  fes  deus 
fils  lui  témoignèrent  fur  cet  article,  l'irritèrent  à  un  tel  point,  qu'il  fit  en- 
fermer dans  un  cachot  à  Wartzbourg  le  Prince  Frideric.  Le  Comte  de  Ke- 
fernbourg  l'avoit  arrêté  par  trahifon  &  livré  lâchement  à  fon  père.  Albert 
l'auroit  fait  mourir  en  prifon^  fi  les  Officiers  qui  fervoient  ce  jeune  Prince 
^uflîent  exaélement  rempli  fes  intentions.  Frideric  languit  un  an  entier  dans 
les  fers ,  &  en  fut  enfin  tiré  par  quelques  fidèles  fujets.  L'Empereur  Ro- 
4olphe  I.  après  avoir  inutilement  eflayé  de  porter  Albert  à  des  fenriments 
plus  doux  à  l'égard  de  fes  enfants,  ordonna  qu'il  le  contenteroit  de  la  Thu- 
ringe, &  que  les  deux  jeunes  Princes  auroienî  la  Miihie,  le  Duché  d'Al- 
tenbourg  &  la  Luface ,  dont  la  mort  de  Frideric  le  Bègue  permettoit  de 
difpofer.  Albert  reprit  bien-tot  fes  premières  réfolutions,  Ôc  il  prérendit  que 
ces  Princes  cédaflent  la  Thuringe  à  Louis.  Les  Etats  ayant  refufé  d'approu- 
ver fes  defirs ,  il  lui  fit  préfent  de  fes  plus  belles  terres,  &  il  y  ajouta  l'ar- 
gent que  la  vente  de  plulîeurs  biens  lui  avoit  procuré.  Cette  nouvelle  mor- 
tifia Frideric,  qui  pour  fe  venger  de  l'injuflice  de  fon  père  ,  le  fit  arrêter 
&  conduire  à  Landsberg  j  mais  il  le  remit  en  liberté  peu  de  temps  après  à 
ia  fgllicitiidyii  de  l'Exopeieac  Eodolfhe.  Âibecc  hors  à'éui  de  hliQ  ikam 
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jl  fort  fils  toute  fa  colère,  s'allia  avec  le  Margrave  de  Brandebourg,  &  l'en-  — 

gagea,  ainfi  que  le  Comte  d'Anhalt,  à  fe  jetter  fur  la  Mifnie.  Ils  ne  réuf-  ^"'^^^^    "" 
nrent  pas  comme  ils  l'avoicnt  efperé,  &  une  bataille  qu'ils  perdirent  coûta  * 

la  liberté  à  Evrard,  qui  ne  la  recouvra  qu'en  payant  fa  rançon.  A  l'cgard  de 
JeaJi  de  Brandebourg  il  eut  recours  à  la  foumiiiion  pour  appaifer  le  vain- 
queur. Albert  au  délefpoir  du  peu  de  fuccès  de  fon  entreprife,  ne  trouva 
plus  d'autre  moyen  de  chagriner  fon  fils  qu'en  rendant  fon  pays  à  Adolphe  ■, 

ae  NaHau.  Cet  Empereur  fe  mit  auffi-tôt  en  poffeffion  de  la  Thuringe,  ôe 
le  fit  détefler  de  fes  nouveaux  fujets. 

L'anne'e  fuivante  Adolphe  trop  occupé  aux  fîéges  de  Fribourg  &  de  Naum-  ■ 
bourg,  envoya  en  Mifnie  le  Comte  Philippe  de  Naflau,  qui  fut  défait  près 
de  Born  par  le  Margrave  Frideric.  L'Empereur  réfolu  de  réparer  cet  affront , 
attaqua  Freiberg,-  dont  il  fe  rendit  maître  Tannée  d'après.  Il  contraignit  en-  , 
core  le  Margrave  à  lui  abandonner  Rochlitz  ,  Leifneck  &  Grim  pour  la 
rançon  de  la  garnifon  de  Freiberg  qu'il  avoir  fait  prifonnierc  malgré  la  ca- 
pitulation. La  ville  même  de  Meiflen  &  celle  de  Born  lui  furent  cédées 
par  un  accord  j  mais  la  révolution  arrivée  dans  l'Empire  par  la  nouvelle 
éleéHon  d'Albert  d'Autriche  fon  compétiteur,  l'obligea  de  quitter  la  Saxe, 
&  Frideric  profitant  de  fon  abfence  reprit  Rochlitz  par  furprife ,  &  fit  le 
Comte  Philippe  prifonnier.  11  apprit  quelque  temps  après  la  mort  d'Adol- 
phe ,  qui  avoit  perdu  la  vie  &  l'Empire  à  la  journée  de  Ruffach.  Cet  évé- 
nement fembloit  devoir  lui  procurer  une  tranquillité  dont  il  n'avoit,  pour 
ainfi  dire  ,  jamais  joui  ;  &  il  en  étoit  fi  perfuadé ,  qu'il  confentit  à  rendre 
la  liberté  au  Comte  Philippe  ,  à  condition  que  les  Places  qu'on  lui  avoit 
enlevées  lui  feroient  remiles.  On  lui  en  rendit  en  effet  une  partie;  mais 
avant  qu'il  fût  maître  des  autres ,  Philippe  qui  étoit  déjà  libre  engagea  le 
nouvel  Empereur  à  pourfuivre  les  conquêtes  de  fon  prédécefleur  dans  la  Thu- 
ringe ;  de  forte  que  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  aue  jamais.  Cepen- 
dant Albert,  à  qui  la  mort  de  Cunegonde  arrivée  en  1206.  avoit  donné  la 
liberté  de  fe  marier  encore  une  fois  ,  époufa  Adélaïde  ,  Comtefle  de  Caftel , 
&  veuve  du  Comte  d'Arenshaug.  La  fille  d'Adélaïde  étoit  héritière  de  ce 
Comté,  &  elle  fut  mariée  à  Frideric.  Ce  Prince  avec  les  fecours  que  fa  belle- 
mere  lui  fournit  fe  faifit  du  château  de  Wartzbourg  près  d'Eifenach,  où 
Albert  faifoit  fa  réfidence  ordinaire.  Ce  dernier  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
précipitation  à  Erfort ,  où  après  avoir  vendu  aux  habitants  de  cette  ville  quel- 
ques villages  des  environs  pour  trouver  moyen  de  fubfifter  avec  qnelques 
domeftiques  ,  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  extrême  mifere,  &  mourut 
en  1314.  généralement  détefté  &  méprifé  de  tout  le  monde. 

Le  Comte  Philippe  de  Naflau  ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Saxe,  fît 
aflalliner  le  Margrave  Ditman  par  un  fcélerat  qui  malTacra  ce  Prince  dans 
l'Eglife  de  Saint  Thomas  de  Leipfick.  Frideric  pour  venger  la  mort  de  Ibn 
frère,  dont  il  devenoit  héritier,  marcha  contre  Philippe  a  la  tête  d'une  ar- 
mée, battit  fes  troupes,  &  le  tua  lui-même  de  fa  propre  main.  La  mort  4e 
l'Empereur  Albert  qui  futaflaffinéprefque  dans  le  même  temps,  acheva  de  tirer 
le  Margrave  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  Il  fe  faifit  pour  les  frais  de  la 
guerre  des  trois  villes  Impériales  Altenbourg ,  Zuickau  &  Chemnitz,  qui 
l9nt  toujours  demeurées  depuis  ce  temps-là  à  fa  Maifon,  La  guerre  qu'il  eut 
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~ contre  Wolmar  de  Brandebourg  ne  fe  termina  pas  avec  autant  de  bon&eiit 

'^Saxe  °'  P'*"'"  ^"^*  ^^  ^^^  ^^^^  prifonnier  ,  &  quoiqu'il  fût  tiré  par  quelques-uns  de  fes 
fujets  du  lieu  où  il  e'toit  de'tenu,  il  fut  obligé  d'abandonner  la  baffe  Lu- 
face,  dont  fon  ennemi  s'étoit  emparé.  II  gouverna  encore  long-temps  avec 
beaucoup  de  réputation,  &  étant  tombé  dans  une  ptofonde  mélancolie,  il 
ne  fit  que  languir  jufqu'à  ce  qu'une  apoplexie  terminât  fes  jours  en  1326. 
Le  mariage  qu'il  avoir  contracté  avec  1  héritière  d'Arenshaug,  lui  apporta 
pour  dot  la  Souveraineté  d'Arenshaug,  de  Yene,  de  Neufladt  &  de  quelques 
autres  lieux  qui  furent  annexés  à  fon  patrimoine. 
Frideric  le  JFridcric  fon  fils  qui  lui  avoir  fuccédé  fe  rendit  maître  de  Trefort ,  8e 

^"■■^^<-  comme  l'Archevêque  de  Mayence  &  le  Landgrave  de  Hefle  l'avoient  aidé 

izz6,  ^^^^  '-^"^  entreprife,  ils  poflederent  cette  ville  en  commun;  cette  divifion 
fubfifte  même  encore  aujourd'hui.  Herman  ,  Comte  de  Weimar ,  ayant  dit 
quelques  paroles  infuhantes  à  Frideric  un  jour  qu'il  traverfoit  à  cheval  la 
ville  d'Erfort ,  ce  Prince  arma  contre  le  Comte  ,  &  le  força  à  lui  abandon- 
ner la  ville  d'Orlemonde,  &  à  promettre  qu'après  fa  mort  le  Comté  de 
Weimar  appartiendroit  à  Frideric  ou  à  fes  defcendants.  Il  augmenta  encore 
les  biens  de  fa  Maifon  par  le  mariage  d'un  de  fes  fils  avec  Catherine,  nlle 
du  Prince  Henri  de  Henneberg ,  qui  eut  pour  dot  la  Principauté  de  Co-? 

.  bourg.  L'eftime  que  l'on  avoir  pour  Frideric  obligea  les  Electeurs  à  lui  dé- 

1347.  cerner  la  Couronne  Impériale  après  la  mort  de  Louis  IV.  Mais  comme  il 
auroit  fallu  qu'il  l'eût  difputée  à  Charles  IV.  qui  en  avoit  déjà  pris  poflef- 
fion ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'entreprendre  une  guerre  dont  1  événement 
étoit  douteux,  &  il  aima  mieux  vendre  fes  prétentions  h  l'Empire  pour  une 
fomme  d'argent.   Il  n'auroit  pas  joui  long-temps  de  cette  dignité,  car  il 

.  mourut  deux  ans  après,  laiJTant  quatre  fils  ;  fçavoir,  Frideric  le  Sévère,  qui 

13^9.  lui  fuccéda;  Balthazar  qui  après  avoir  beaucoup  augmenté  fon  appanage  paf 
fes  deux  mariages ,  ne  laiffa  qu'un  fils  en  qui  là  poftérité  fut  éteinte  ;  Louis 
fucceffivement  Evêque  de  Halberfladt ,  de  Bamberg ,  Archevêque  de  Mag- 
debourg,  &  qui  fut  tué  par  accident  aux  jeux  du  carnaval  en  1340.  &  Guil- 
laume furnommé  le  Borgne ,  qui  fit  aulfi  plufieurs  acquifitions  ,  &  n'eut 
point  d'enfants.  Ainfi  il  n'y  eut  de  ces  quatre  Princes  que  Frideric  qui  con- 
tinua la  famille, 
rrideric  le  H  dépouilla  de  leurs  biens  les  Seigneurs  à  qui  appartenoient  les  villes  de 

*""'"•  Reufien ,  Zigenrick,  Triptis,  Stein,  VVeide  &  Ronebourg,  &  obligea  les 

13.^5.  héritiers  du  Comte  Gontier  de  Swartzenbourg  à  lui  donner  les  trois  Châ- 
teaux de  Djrnbourg ,  de  Winbourg  &  de  Greiffenbourg  pour  les  préten- 
tions qu'il  fermoir  fur  Franckenhaufen  &  Arnftadt.  Il  acheta  de  Magnus, 

■"  '  Duc  de  Brunfwick,  Sangerhaufen  &  Landsberg,  &  fit  une  alliance  de  con- 

*37^'  fraternité  avec  les  Landgraves  de  Thuringe  &  de  Mifnie ,  &  les  Landgraves 
de  HeiTe.  Frideric  mourut  en  1380.  &  lailTa  trois  fils,  Frideric,  Guillaume 
^  George.  Le  dernier  qui  avoit  là  réfidence  à  Coborrj^,  mourut  dans  le  cé- 
libat; le  fécond  ne  voulut  point  fe  marier.  Se  aida  fou  liere  aîné  à  amaflei! 
de  grands  biens. 
Frideric  le  Bel-       Frjderic  &  Guillaume  gouvernèrent  enfemble  avec  beaucoup  d'union.  Ils 

{iume^^îdie"  achetèrent  de  Gérard  ,  Comte  de  Swarzbourg  &  Evêque  de  Wurtzbourg, 

*r^- — „  "  '■  le  Bailliage  jie  Kçnigsberga  &  gterçat  la  Seigaeuiiç'de  Heldiungeo  à  ceujç 
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à  qui  elle  appartenoit  pour  en  inveflir  les  Conites  de  Hohenflein.  Pendant 

que  Frideric  ie  rendoit  maître  de  Frauenilcin,  Guillaume  fit  acquifîtion  du  Maison    ive 
Margraviat  &  de  l'Eleélorat  de  Brandebourg,  &  le  revendit  au  Comte  Fri-         ^^^' 
deric  de  HohenzoUernj  Burgrave  de  Nuremberg.  Guillaume  étant  mort  en 
•142c    Liilla  à  fon  frère  les  biens  qui  lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Riche.  Frideric  rendit  à  l'Empereur  Sigifmond  des  fervices  fi  eflcntiels  dans 
la  guerre  qu'il  fit  aux  Huflîtes ,  que  ce  Prince  pour  le  récompenfer  lui  con- 
féra le  titre  de  Duc  &  d'Eledeur  de  Saxe,  après  la  mort  de  l'Elefleur  Al- 
bert. Il  y  ajouta  encore  le  Palatinat  de  Saxe  &  le  Comté  de  Brenne,  &      FcidcnV  de- 
malgré  les  oppofitions  de  Henri,  Duc  de  Lawenbourg,  il  lui  en  donna  l'in-  vient djc k tie- 
veftiture  en  1423.  Cependant  les  fecours  que  Frideric  avoir  fournis  à  l'Empe- 
reur contre  les  Huflites  ,  irritèrent  tellement  ces  rebelles,  qu'ils  fe  jctterent 
dans  fes  Etats.  Ils  firent  de  grands  ravages  dans  la  Luface  &  dans  la  Mif- 
nie.  Les  forces  qu'on  leur  oppofa  ne  furent  point  capables  de  les  retenir, 
&  ils  raillèrent  en  pièces  fept  mille  hommes  de  l'armée  du  nouvel  Elec-  ■ 

teur  A  la  journée  d'Auflîg  en  Bohême.  Frideric  ne  furvécut  que  deux  ans  à        i^:^*^' 
cet  échec,  étant  mort  en  1428.  L'Univerfité  de  Leipfick  le  reconnoît  pour 
{on  fondateur,  il  l'avoir  érigée  dès  l'an  1409. 

Les  deux  fils  de  ce  Prince,  fçavoir,  Frideric  le  Pacifique  &  Guillaume,      FridericiePa- 
n'obferverent  pas  la  même  intelligence  qui  avoit  régné  entre  leur  père  &  leur  j^'fiq"^  ^  ^uU- 

oncle.  Ils  fe  brouillèrent  au  fujet  du  partage  qu'ils  dévoient  faire  de  la  fuc-  — — '■ — 

ceffion,  &  quelques  flatteurs  ayant  par  leurs  difcours  augmenté  la  dilTen-  1428. 
fîon  entre  les  frères ,  ils  en  vinrent  au  point  de  fe  faire  la  guerre  l'un  à 
l'autre.  Cependant  le  Dac  Guillaume  ayant  fçu  que  fon  frère  avoit  recom- 
mandé à  fes  foldats  de  prendre  garde  de  le  blefler ,  fut  touché  de  cette 
attention,  chafla  d'auprès  de  lui  ceux  qui  l'avoient  engagé  à  prendre  les 
armes,  les  dépouilla  même  de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  donné  dans  la  Fran- 
conie,  &  fe  reconcilia  fincerement  avec  Frideric.  Il  époufa  Anne  d'Autri- 
che, fille  d'Albert  II.  &  pour  fureté  de  la  dot  de  cette  Princefle,  on  lui 
affigna  le  Duché  de  Luxembourg  ;  mais  comme  il  étoit  déjà  engagé  à  Eli- 
fabeth  pour  une  pareille  dette ,  le  droit  de  cette  dernière  Princefle  préva- 
lut, &  pafla  à  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  qui  s'empara  de  ce 
Djché  en  1444.  Le  Duc  Guillaume  lui  céda  fes  prétentions  pour  cent  vingt 
mille  ducats,  6c  Anne  étant  morte  il  fe  remaria,  mais  il  n'eut  point  d'en- 
fants de  ces  deux  mariages,  &  mourut  dans  fa  foixantieme  année.  L'Elec- 
teur fon  frère  qui  étoit  mort  en  1461.  avoit  laifl"é  deux  fils ,  Erneft  &  Albert 
le  Courageux.  De  ces  deux  Princes  font  forties  les  deux  branches  diffinguées 
par  les  noms  d'Ernefline  &  d'Albertine. 

L'aîné  avoit  environ  quatre  ans  &  le  fécond ,  deux  lorfqu'ils  furent  en- 
levés. Un  Gentilhomme  nommé  Kuntzen  de  Kauffungen  qui  avoit  été  au 
fervice  de  l'Eleéteur,  &  fait  prifonnier  dans  la  guerre  de  Bohême,  fe  vit 
obligé  de  payer  fa  rançon  de  fon  propre  bien.  Le  regret  de  ce  qu'il  lui  en 
avoit  coûté  dans  cette  occafion  &  le  defir  de  s'en  dédommager,  lui  inipi- 
rerent  le  deflein  de  fe  rendre  maître  des  deux  fils  de  TElecleur.  Son  projet 
étoit  déjà  exécuté ,  lorfqu'on  s'apperçut  de  l'cnlevemcnt.  On  pourluivit  le 
ravilTeur  qui  fut  bien-tot  atteint^  on  ramena  les  deux  Princes,  &  Kuntzea 
eut  la  tète  tranchée.  Erncft  &  Albert  gcavernereiit  eu  cOJlUïiun  après  la  moïC 
Tome  F.  Partie  II.  *  F 
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—  de  leur  père,  &  agrandirent  leurs  Etats  par  Tacquifition  qu'ils  firent  de  la 
Maison  dz  Principauté'  de  Sagan,  des  Seigneuries  de  Sorau,  de  Storchau  &  de  Betz- 
kau.  Leur  fœur  tut  Abbefle  de  Quedlimbourg ,  &  en  cette  qualité  dcvenoil 
Souveraine  des  habitants  de  cette  ville.  Mais  comme  ils  refufoient  de 
lui  obéir,  fes  deux  frères  les  forceront  à  rentrer  dans  le  devoir,  &  atta- 
chèrent à  leur  Maifon  la  Prévôté  héréditaire  de  cette  Abbaye.  On  découvrit 
peu  de  temps  après  les  riches  mines  de  Schnéeberg.  Sans  parler  des  Mar- 
caifites,  il  s'y  trouva,  à  ce  qu'on  rappone,  une  mafle  d'argent  pur,  fur 
laquelle  le  Duc  Albert  fit  mettre  le  couvert  dans  la  mine  même.  Les  deua 
Princes  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Plawen,  d'Adorf,  d'OeLfznitz  &  du 
Burgravlat  de  Mifnie.  Après  cette  expédition  ils  réfolurent  de  partager  leurs 
Etats  ,  afin  d'empêcher  les  difputes  qui  pourroient  fur\'enir  entre  leurs  héri- 
tiers. L'Elefteur  eut  la  Thuringe  &  le  territoire  de  Cobourg ,  &  Albert  eu£ 
la  Mifnie  avec  le  Voigt-land.  Les  mines  ftirent  pofledées  en  commun.  Erneft 
mourut  dans  fa  quarante-fixieme  année  j  il  fut  le  premier ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, qui  prit  le  titre  de  Grand-Maréchal  &  Electeur  de  l'Empire. 

Le  Duc  Albert  furvécut  à  fon  frère,  &  fournit  de  fi  puiitauts  fecours  à 
l'Empereur  Frideric  III.  contre  Matthias,  Roi  de  Hongrie,  &  les  mécon- 
tents des  Pays-Bas ,  qu'on  l'appella  le  bras  droic  de  l'Emfire.  L'Empereur 
en  reconnoi (Tance  lui  donna  l'expeélative  des  deux  Duchés  de  Juliers  &  de 
Cleves ,  (Se  lui  remit  en  propre  la  Frife  Orientale  &  l'Occidentale  On  lui 
conleiiia  de  refufer  ce  préfent,  à  caufe  du  caraftere  remuant  &  indocile  des 
habitants  de  ce  pays }  mais  Albert  zélé  pour  les  intérêts  de  Frideric,  ne  crut 
pas  devoir  fe  rebuter  pour  quelques  difficultés ,  &  il  réfolut  abfolument  de 
prendre  poflelîîon  de  ce  nouvel  Etat.  L'événement  fit  voir  que  l'avis  qu'on 
lui  avoir  donné  étoit  falutaire  &  bien  fondé  j  la  ville  de  Groningue  réfifta 
vigoureufement,  &  fes  habitants  s'étant  attroupés,  aflîégerent  Henri,  fécond 
fils  d'Albert ,  dans  Francker.  Le  Duc  n'eut  pas  plutôt  appris  le  danger  où 
étoit  fon  fils  qu'il  courut  à  fon  fecours,  tomba  fur  les  mécontents,  en  tua 
un  grand  nombre  &  dilfipa  le  refte.  Il  fongea  enluite  à  réduire  la  ville  de 
Groningue  ,  &  il  en  avoit  recommencé  le  fîége  ,  lorfqu'il  mourut  de  maladie 
ou  d'une  bleffure. 


BRANCHE     ERNESTINE, 

Frideric  le     ï^' T    "Elefleur  Emcfl  avoit  laifle  deux  Princes;  fçavoir,  Frideric  &  Jean. 

^'^'-  J i  Le  premier  eut  le  furnom  de  Sage,  qu'il  mérita  par  la  manière  dont 

il  fe  conduifit  dans  des  temps  remplis  de  troubles.  L'Univerfité  de  Wit- 
temberg  lui  doit  fa  fondation  ,  &  ce  fut  dans  cette  Univeriîté  &  fous  la 
protection  de  cet  Ele6leur  que  Luther  commença  à  prêcher  fa  doctrine  Après 
la  mort  de  Maximilien  ,  les  Electeurs  propoferent  à  Frideric  d'accepter  la 
Couronne  Impériale.  Il  la  refufa  généreufement ,  &  par  un  principe  de  gran- 
deur d'ame,  il  engagea  les  Eledteurs  à  la  conferver  à  Charles,  petit-fils  de 
Ma:diailica,  Sgu  déliotéiçiTemeat  paiu;  eoceiç  daas  U  lefus  qu'il  £t  dp 
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trente  mille  ducats  que  les  Miniftrcs  de  ce  Monarque  lui  oÊfrirent  en  recon-     bj^^^chT" 
noiflance  des  bons  offices  qu'il  lui  avoit  rendus.  L'Empereur  ayant  profcrit   Ernestinï, 
Luther  à  la  Kete  de  Worms,  l'Elefteur  le  fit  enlever  par  quelques  cava- 
liers ,  &  l'envoya  en  fûrete'  au  château  de  Wartbourg ,  où  il  fut  caché  pen- 
dant neuf  mois.    Frideric  mourut  en  iÇ2ç,  &  comme  il  ne  s'étoit  point 
marié,  fa  fucceflion  &  l'Eleftorat  échurent  à  fon  frerc  Jean. 

Ce  Prince  &  les  autres  Etats  Proteftants  préfenterent  h  Charles  V.  leur     Jean  le  ConC- 

profefîion  de  foi  à  la  Diète  d'Augsbourg ,  &  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Luthe-  '^ . 

riens  s'appellerent  de  la  Confefjïon  d' Auf^shourg,  Lorfque  le  même  Empereur  1525. 
fit  élire  fon  frère  Ferdinand  Roi  des  Romains,  l'Eleifeur  de  Saxe  fit  pro- 
lefler  contre  cette  élet^ion  par  fon  fils  Jean  Frideric,  &  engagea  les  Princes 
Proieftants  à  faire  une  ligue  entr'eux  pour  le  maintien  de  leur  Religion.  Le 
lieu  de  l'aflemblée  fut  Smalcalde  qui  donna  le  nom  à  cette  ligue.  Jean  mou- 
rut peu  de  temps  après  avoir  formé  cette  alliance  ,  qui  devint  par  la  fuite 
fatale  à  fa  Maiibn. 

Jean  Frideric,  à  qui  les  Proteflants  donnèrent  le  furnom  de  Magnanime,  Jean  vMcùc 
lui  fuccéda  fans  fa  dignité  Eleftorale,  Se  le  cadet  Jean  Erneft  mourut  fans  '"  '^^g"^"™''-  ^ 
enfants  en  IÇ53.  La  guerre  que  l'Eiedleur  entreprit  contre  l'Empire  dès  l'aa  1532. 
I  ç.j6.  efl  remarquable  par  les  malheurs  qu'il  eut  à  éprouver  j  elle  lui  coûta 
l'Éleftorat ,  &  penfa  lui  faire  perdre  la  tête  ,  lorfque  l'Empereur  l'eut  fait 
prifonnier.  La  dignité  Eletlorale  pafla  alors  à  la  branche  cadette  en  la  per- 
fonne  de  Maurice  qui  fut  le  feptieme  Electeur  de  Saxe.  Jean  Frideric  eut 
befoin  de  tout  fon  courage  pour  foutenir  conftamment  le  poids  de  fa  mau- 
raife  fortune.  L'Empereur  le  retint  priibnnier  jufqu'en  1^52.  &  il,  ne  lut 
reodit  fa  liberté ,  que  parce  qu'il  y  fut  en  quelque  forte  contraint  par  l'E- 
lecteur Maurice.  Ce  dernier  étant  mort,  Jean  Frideric  voulut  rentrer  dans 
ion  Eleâorat  ;  mais  Augufte ,  frère  &  héritier  de  Maurice ,  s'oppofa  à  les 
prétentions.  Ils  s'accommodèrent  enfin  ,  &  moyennant  un  échange  de  quel- 
ques Bailliages  &  Villes ,  Jean  conferva  durant  fa  vie  le  titre  d'Eleéleur.  U 
renonça  à  la  dignité  eSeélive,  &  abandonna  toute  la  Mifnie  &  les  mines. 
Ce  traité  fut  figné  peu  de  jours  avant  fa  mort  qui  arriva  le  3  de  Mars  IÇ54. 
Ses  deux  fils,  Jean-Frideric  II.  &  Jean-Guillaurae, formèrent  deux  branches  , 
celle  de  Gotha  &  celle  de  Weimar.  La  première  cefla  de  porter  le  nom  de 
Gotha  dès  l'année  iÇ9<î,  quoique  le  dernier  de  cette  branche  ne  loit  morn 
qu'en  l'année  1638.  La  féconde  fe  divifaen  plulieurs  autres,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

Jean  Frideric  II.  furnommé  le  Médiateur,  &  fon  frère  Jean-Guillaume, 
jooiflbient  d'une  grande  tranquillité  j  ils  avoient  même  fait  quelques  acqui» 
iitions,  lorfque  l'aîné  eut  le  malheur  de  donner  retraite  &  d'accorder  fon 
amitié  à  un  fcélérat  nommé  Guillaume  de  Grombaeh.  Cet  homme  qui  étoit 
d  une  famille  noble  de  Franconie  ,  après  plulieurs  mauvaifes  avions  &  quel- 
ques violences  dans  la  ville  de  Wurtzbourg,  fe  retira  auprès  du  Duc  de 
Gotha.  Ce  Prince  loin  d'avoir  égard  à  la  piofcription  de  Grombaeh  ,  que 
1  Empereur  avoit  mis  au  ban  de  l'Empire,  l'honora  d'une  charge  de  Con- 
feiller,  &  déclara  qu'il  le  défendroit  de  tout  fon  pouvoir.  Ferdinand  irrité 
de  l'opiniâtreté  de  Jean  Frideric ,  le  mit  lui-même  au  ban  de  l'Empire  , 
&  Teiécutign  en  fut  conunifç  ù  l'Eleiteui  AuguAe  ,  qui  l'alîiégea  dans  Gotha  , 
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pouvoir 
&  {es  enfants  de  la  fucceffion  de  fon  père ,  &  condamné  k  une  priibn  per- 
pe'tuelle,  où  il  mourut  en  1595.  Le  Duc  de  Weimar,  à  qui  Gotha  appar- 
tenoit  depuis  le  malheur  de  ion  frère,  donna  à  fes  deux  neveux  quelqu'ap- 
panage  pour  leur  fubfiftance.  L'aine  Jean-Cafimir  eut  Cobourg ,  &  mourut 
ians  enfants  ;  le  fécond  Jean  Erneft  eut  Eifenach.  Ce  Prince  mourut  en 
1638.  à  rage  de  72  ans.  Il  n'avoir  eu  qu'un  fils  qui  étoit  mort  huir  jours 
après  fa  naiflance;  de  forte  qu'il  finit  la  branche  de  Gotha. 

La  branche  Erneftine  ne  lubfifioit  plus  que  dans  la  poftérité  du  Duc  de 
Weimar.  Il  furve'cut  à  tous  fes  frères ,  &  mourut  en  1 573.  Ses  deux  fils 
gouvernèrent  quelque  temps  fans  partager  leurs  Etats ,  &  Frideric  Guil- 
laume, Duc  d'Altenbourg,  eut  la  lutele  des  enfants  de  l'EIefteur  Chriftian  I. 
Les  deux  frcres  re'folurent  enfin  de  faire  enfemble  le  partage  de  ce  qui 
leur  appartenoit  à  chacun  ,  lorfque  la  mort  de  Frideric  Guillaume  rompit 
leurs  mefures.  Il  laifloit  trois  fils  en  bas  âge,  &  il  en  naquit  un  quatrième 
lent  mois  après  fa  mort.  L'Eleé^eur  ChriÀian  fut  nommé  leur  tuteur  avec 
le  Duc  Jecin  leur  oncle.  L'alTemblce  fut  indiquée  à  Weimar  pour  le  28  Oc- 
tobre 1603.  &  Philippe  -  Louis  de  Neubourg,  Comte  Palatin,  y  affifta  en 
qualité  d'ayeul  maternel.  La  Principauté  de  Weimar  fe  trouva  dans  la  part 
du  Duc  Jean  ,  &  le  Duché  d'Altenbourg  dans  celle  des  enfants  de  Frideric 
Guillaume.  Ainfi  la  ligne  Erneftine  fut  iubdivifée  en  deux  autres  branches; 
fçavoir,  celle  d'Altenbourg  &  celle  de  Weimar.  Comme  la  première  fut 
éteinte  dès  l'an  1672.  il  fuffit  de  dire  que  l'aîné  des  quatre  enfants  mourut 
âgé  de  quarante-deux  ans  fans  poftérité.  Deux  de  ies  frères  l'avoient  pré- 
cédé; &  le  dernier  de  tous,  fçavoir,  le  pofihume,  lui  fuccéda,  &  eut  deux 
fils,  dont  l'aîné  vécut  neuf  ans  &  le  fécond  quinze.  Je  reviens  à  la  branche 
de  Weimar. 

■  La  mort  du  Duc  Jean  qui  arriva  deux  ans  après  le  partage  fait  entre 
lui  &  fes  neveux  en  occafionna  un  fécond.  De  onze  Princes  qu'il  avoir  eus, 
il  lui  en  reftoit  fept  ;  Jean  Ernefi  ;  Frideric  V.  Guillaume ,  Duc  de  Wei- 
mar; Albert,  Duc  d'Eifenach  ;  Jean  Frideric;  Ernefl,  Duc  de  Gotha,  & 
le  célèbre  Bernard,  Duc  de  Saxe- Weimar,  connu  par  fes  belles  qualités, 
&  par  la  part  qu'il  prit  dans  la  guerre  de  la  Suéde  contre  l'Allemagne.  Jean 
Erneft,  à  qui  fes  frères  laiflerent  tout  l'Etat  à  gouverner,  prit  parti  contre 
l'Empereur  dans  la  guerre  de  Bohême  &  dans  celle  du  Dannemarck  ,  & 
mourut  en  1626.  fans  s'être  marié.  Frideric  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  ;  Albert  fe  maria  &  n'eut  point  d'enfants  ;  Jean  Frideric  &  Bernard  vé- 
curent dans  le  célibat  ;  de  forte  qu'il  n'y  eut  que  Guillaume  de  Weimar 
&  Erneft  de  Gotha  qui  formèrent  les  deux  lignes  partagées  enfuite  en  àix 
autres  j  dont  on  parlera  plus  bas. 
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III.  T  E  Duc  Guillaiime  de  Wcimar  prit  dans  la  guerre  de  Suéde  les 
I  i  armes  contre  l'Empereur  ,  &  fe  trouva  à  plulieurs  batailles  où  il 
fe  fignala;  mais  dans  la  dernière  il  fut  blefle  &  fait  prifonnier.  L'Empe- 
reur l'ayant  mis  en  liberté  en  confide'ration  de  l'Eleéleur  de  Saxe ,  le  DuG 
rendit  de  nouveau  de  grands  fervices  aux  Suédois.  Il  s'empara  d'Erfort, 
de  Golzlar,  de  Gottinghen  &  de  plufieurs  autres  Places.  Le  traité  de  Pra- 
gue le  reconcilia  eniîn  avec  l'Empereur ,  &  le  Duc  mit  bas  les  armes  pour 
ne  les  plus  reprendre.  Il  partagea  enfuite  avec  fes  frères  les  Etats  de  leur 
père  qu  ils  avoient  jufqu'alors  pofledés  en  commun.  Le  repos  dont  il  jouit 
depuis  ce  temps  lui  fournit  les  moyens  de  rebâtir  le  château  de  Weimat 
que  le  feu  avoit  ruiné  ;  il  drefla  d'excellentes  loix  ,  &  fit  des  règlements 
fort  avantageux  pour  fes  fujets.  Il  mourut  en  1660.  &  laifTa  quatre  fils; 
fçavoir,  Jean  Erneft  qui  continua  la  branche  de  Weimar;  Adolphe-Guil- 
laume qui  fit  celle  d'Eifenach;  mais  les  cinq  fils  de  ce  Prince  n  ayant  pas 
vécu,  le  titre  d'Eifenach  échut  à  fon  frère  Jean-George,  auteur  de  la  bran- 
che d'Eifenach  d'aujourd'hui.  Le  quatrième  fut  Bernard,  Duc  d'Yene,  dont 
la  poflérité  a  aulfi  manqué.  Ainll  ces  quatre  branches  fe  réduifent  i  deux, 
qui  font  Weimar  &  Eifenach.  La  Maifon  de  Saxe-Weimar  fut  continuée  , 
comme  on  vient  de  le  voir,  par  Jean  Erneft,  dont  le  fils  aîné  Guillaume 
Erneft  mourut  l'an  1703.  fans  enfants,  quoique  marié.  Le  fécond,  Jean 
Erneft  eut,  entr'autres  enfants,  Erneft  Augufle  né  en  1688.  Ce  dernier  eut 
pour  fils  le  Prince  Guillaume  Erneft  né  le  4  de  Juin  1717. 

Les  Etats  de  ces  Princes  font  la  ville  de  Weimar,  le  château  de  Wil- 
hemsbourg,  quelques  villes  &  villages  des  environs,  Dornburg  ,  Roflau, 
Burgel,  Heufdorf  &  Umeau  dans  le  Comté  de  Henneberg. 


MAISON  DE   SAXE-EISENACH. 

rV./^N  a  déjà  vu  que  la  poflérité  d'Adolphe  étant  finie  par  la  mort  de 
V^  fes  enfants,  celle  de  Jean-George  qui  n'avoit  eu  que  Marckful  en 
partage  lui  fut  fubftitue'e.  Ce  Prince  en tr  autres  fils  eut  Jean-Guillaume,  qui 
hérita  en  1660.  d'Yene  &  de  fon  territoire  par  la  mort  du  jeune  Prince 
Jean-Guillaume,  fils  de  Bernard.  Il  eut  enfuite  Eifenach  à  la  mort  de  Jean- 
George  II.  fon  aîné  en  KîgS.  Le  fils  aîné  de  Jean -Guillaume,  fut  Gail- 
laume-Henri  ne  le  10  de  Novembre  i6gi.  Il  époufa  en  1713.  une  Princefle 
de  Naflau-Idftein. 

Les  Etats  de  la- Maifon  d'Eifenach  font:  Eifenach,  le  château  de  Wart- 
bourg,  de  Marckful,  quelques  Bailliages  &  petites  villes  d'alentour ,  les 
villes  d'Yene,  Alftcdt,  Ôt  Kaltea-Noiiheiia, 
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V.  TT'Rnefl,  Duc  de  Gotha,  dont  on  a  déjà  parlé,  fe  trouva  engagé  dans 
p  j  le  parti  de  la  Suéde  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  entraîné  par  l'e- 
xemple des  autres  Princes  de  fa  famille.  Il  rendit  des  fervices  fî  coniîdéra- 
bles  à  cette  Couronne ,  que  Guftave  Adolphe  ne  put  lui  refufer  toute  foa 
eflime  ,  &  le  diftingua  de  la  plupart  des  Princes  qui  s'étoient  attachés  à  lui. 
A  l'attaque  où  le  Roi  de  Suéde  délit  le  Comte  de  Tilli,  en  faifant  traverfer 
le  Lech  à  fon  armée ,  le  Duc  Ernefl  fut  un  des  premiers  fur  le  rivage  que 
les  ennemis  défendoient,  8c  il  contribua  beaucoup  par  fa  valeur  à  la  vic- 
toire remportée  par  les  confédérés.  Malheureufement  pour  lui  le  froid  l'a- 
voit  faifi  dans  l'eau,  &  il  en  fut  incommodé  le  refie  de  fa  vie.  Au  refte 
fes  indifpolîtions  n'altérèrent  ni  fon  courage  ,  ni  Ion  aélivité  ,  ni  fon 
amour  pour  la  juilice,  &  lorlque  le  Duc  Bernard  lui  confia  l'adminiftration 
de  l'Evêché  de  Wurtzbourg,  en  l'abfence  de  l'Evèque  qui  étoit  Impérialiile, 
il  s'en  acquitta  avec  tant  de  probité,  que  l'Evêque  en  rentrant  dans  fes  Etats 
après  la  bataille  de  Nordlingue  ,  convint  que  fon  pays  ne  pouvoit  être 
mieux  gouverné  qu'il  l'avoit  été  par  le  Duc.  Lorfqu'Erneft  vit  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  s'accommodoit  avec  l'Empereur  par  le  traité  de  Prague,  il  ré- 
folut  de  l'imiter,  &  depuis  ce  temps  il  s'appliqua  à  rendre  £ti  lujets  heu- 
reux, &  à  procurer  à  fon  pays  l'abondance  &  la  tranquillité.  La  branche 
d'Altenbourg  étant  éteinte  en  1672.  il  prit  pofleffion  de  la  fucceffion  qu'elle 
laiflbit,  &  la  partagea  enfuitç  à  l'amiable  avec  la  branche  de  Weimar.  A 
la  place  du  château  de  Grimmenftein  que  l'Elefteur  avoir  fait  rafer  ,  parce 
qu'il  avoir  fervi  de  retraite  à  Grombach ,  il  en  fit  bâtir  un  autre  beaucoup 
plus  beau,  qu'il  appella  Friedenflein,  ou  le  Château  de  la  Paix. 

Ce  Prince  à  qui  de  grandes  vertus  avoient  acquis  le  titre  de  Pieux ,  mou- 
rut en  167Ç.  Il  eut  fept  fils  qui  formèrent  autant  de  branches  j  Içavoir,  Fri- 
deric  Duc  de  Gotha,  Albert  Duc  de  Cobourg,  Bernard  Duc  de  Meinungen, 
Henri  de  Romhild,  Chriftian  Duc  d'Eifenberg,  Erneft  Duc  de  Hildburghau- 
fen,  &  Jean  Erneft  Duc  de  Saalfeld.  Les  branches  de  Cobourg,  de  Romhild 
&  d'Eifenberg  ne  fubfiftent  plus.  Albert  n'eut  qu'un  fils  qui  mourut  dès 
^  première  année.  Henri  n'en  eut  point,  &  Chriftian  n'eut  de  iès  deux 
mariages  qu'une  Princefle  mariée  au  Duc  de  Holflein-Glucksbourg;  ainfî 
les  fept  branches  fe  réiuifent  maintenant  à  quatre,  qui  iont  Saxe-Gotiia, 
Saxe-Meinungen  ,  Saxe-Hildburghaufen  &  Saxe-Saalfeld. 

Frideric  Duc  de  Gotha,  mort  âgé  de  45  ans  en  1691.  laiflTa  deux  fils, 
dont  l'aîné  s'appelloit  Frideric,  &  le  fécond  Jean -Guillaume.  Ce  dernier 
fut  tué  au  fiége  de  Toulon  le  15  d'Août  1707.  âgé  de  30  ans,  après  avoir 
donné  en  plufieurs  occafions  des  marques  d'un  grand  courage.  Son  frère 
laîné  Frideric  III.  naquit  le  i.j  d'Avril  1699  ,  &  époufa  Louife-Dorothée  de 
Saxe-Meinungen  ,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfants. 

\.^%  Etats  de  cette  Maifon  fout  Gotha,  le  château  de  Friedeobourg,  plufieiu< 
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Places  &  Bailliages  des  environs,  Altenbourg,  Orlamunde  Se  lenberg, 
avec  fon  diftridt  &  quelques  Bailliages. 

Les  Etats  de  la  branche  de  Saxe-Meinungen  font  Meinungen  ,  ville  ca- 
piule  du  Comté  de  Henneberg-Mansfeldt,  Wafungen  &  Saltzungen  avec 
leurs  Bailliages. 

Ceux  de  la  Branche  de  Saxe  -  Hildburghaufèn ,  font  Hildburghauièn  8c 
Heliburg. 

Les  Etats  de  la  Maifon  de  Saxe-Saalfeld ,  font  la  ville  de  Saalfeld ,  avec 
•in  très -beau  territoire  qui  étoit  autrefois  le  patrimoine  d'une  Abbaye ,  à 
laquelle  le  rang  8c  le  titre  de  Prince  e'toient  attachés. 


Maison    de 
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B  RANC  HE     ALB  ERTINE 
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VI. ^^N  a  déjà  vu  que  Frideric  le  Pacifique  eut  deux  fils  ;  fçavoir ,  Ernefl ,  ceorg»  le  Barba 
V^  dont  on  vient  de  parcourir  la  poftérité,  &  Albert,  de  qui  font  def-  ou  'e  R"^he. 


1500. 


tendus  les  Princes  de  la  Maifon  qui  occupe  aujourd'hui  l'Eleftorat  de  Saxe  & 
le  thrône  de  Pologne.  On  a  donné  un  abrégé  de  la  vie  d'Albert,  &  rapporté 
l'occafion  dans  laquelle  il  mourut.  Dans  la  dilpofition  qu'il  avoir  faite  de 
fes  Etats  entre  fes  deux  fils  ,  il  laiflbit  tous  fes  pays  d'Allemagne  à  l'aîné 
nommé  George,  &  la  Fril'e  à  Henri.  L'indocilité  des  Frifons  empêchoit 
qu'on  ne  comptât  leur  fouveraineté  pour  quelque  choie  ^  &  Henri  ne  fè 
lèntant  pas  en  état  de  les  foumettre ,  céda  ion  droit  à  fon  frerc ,  qui  lui 
donna  en  échange  les  Bailliages  de  Freiberg  &  de  Wolckenftein  ,  excepté 
les  mines  &  la  monnoye  du  premier,  &  y  joignit  12500  florins  de  penfion 
&  cinquante  pièces  de  vin. 

George  garda  le  refte  du  pays  qu'il  accrut  par  l'acquifition  du  Comté  de  U  vend  u  Fiife, 
Leiflnigk  &  de  la  Seigneurie  de  Penick  ,  après  la  mort  de  Hugues  dernier 
Comte  de  cet  Etat.  Rebuté  enfin  de  voir  qu'on  ne  faifoit  que  des  efforts 
inutiles  pour  fubjuguer  la  Frife ,  il  la  vendit  à  l'Archiduc  Charles  l'an  1 5 1 Ç. 
Il  ne  jugeoit  pas  fi  favorablement  de  Luther  que  les  autres  Princes  de  fa 
Maifon ,  &  il  n'épargna  rien  pour  le  traverler  &  s'oppofer  aux  progrès  du 
Lutheranifme.  Ce  Prince  mourut  après  avoir  vu  éteindre  fa  poftérité,  &  les 
Catholiques  eurent  d'autant  plus  lieu  de  le  regretter,  que  fon  frère  étoit  un 
des  plus  zélés  partifans  de  la  confeffion  d'Augsbourg. 

Henri  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  à     HemiU  Pieux. 
fon  pcre  qu'il  y  fit  venir  Luther,  y  établit  fa  do(5lrine,  &  en  bannit  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique;  ce  qui  engagea  les  Luthériens  à  lui  donner 
par  reconnoi (Tance  le  furnom  de  Pieux    II  ne  jouit  que  deux  ans  de  la  riche 
fucceilion  qu'il  avoit  faite,  &  mourut  en  1541.  Mannce. 

Maujdce  j  i'imi  de  fes  deiu  fils  ^  gouverna  tout  l'état  ^  pendant  qu'Augufle       1^41. 
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■  qui  étoit  le  plus  jeune ,  fut  en  Hongrie.  La  valeur  de  ce  dernier  l'expofa  à 
pluiîeuis  dangers  dont  il  eut  de  la  peine  à  fe  tirer  ;  mais  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire.  Maurice  cependant  cherchoit  à  aggrandir  fes  Etats,  il 
fit  un  e'change  avec  la  Maifon  de  Schonbourg  de  la  Seigneurie  de  Penick 
contre  Hohenftein ,  &  quelques  autres  lieux  fur  la  frontière  de  Bohême.  Au 
commencement  de  la  guerre  de  Smalcalde  l'Empereur  l'avoit  mis  dans  fes 
intérêts,  en  lui  promettant  l'Eleélorat  ;  en  effet  le  fort  de  la  bataille  de 
Muhlberg  l'ayant  rendu  maître  de  l'Eledleur  &  de  l'Eleftorat ,  il  tint  la 
promefTe  qu'il  avoir  faite  à  Maurice,  &  le  reverit  de  cette  dignité'.  Ce  Prince 
enrichi  d'une  grande  partie  des  dépouilles  de  Jean  Frideric,  ne  fongea  plus 
qu'à  procurer  la  liberté  au  Landgrave  de  Helfe  fon  beau-pere  &  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  Il  s'érolt  même  rendu  leur  caution  ,  &  l'Empereur 
qui  le  ménageoit,  lui  avoit  donné  des  affurances  pofîtives  de  leur  prochaine 
liberté.  Cependant  la  longueur  de  fes  délais  &  les  prétextes  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  les  tenir  en  prifon,  irritèrent  Maurice  j  de  forte  qu'après  s'être 
fortifié  de  l'alliance  de  Henri  II.  Roi  de  France  ,  &  s'ctre  joint  avec  le 
Margrave  Albert  de  Brandebourg ,  il  fut  en  campagne  avant  que  l'Empereur 
eût  foupçonné  fon  delFein.  Ils  s'emparèrent  d'Ai^gsbourg  &  du  pas  d'E- 
renberg ,  &  furprirent  tellement  Charles  V.  qu'il  fe  leva  de  table  à  cette 
nouvelle,  &  courut  toute  la  nuit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  Infpruck.  Les 
différends  entre  Maurice  &  l'Empereur  ayant  été  accommodés  par  la  mé- 
diation de  Ferdinand  dans  la  tranfaition  de  Paflau,  l'Eleéteur  pafTa  avec 
fes  troupes  en  Hongrie,  où  les  Turcs  s'étoient  avancés  jufqu'à  Presbourg. 
Il  les  en  chafTa  bien-tôt,  &  ayant  remarqué  la  {ituation  avantageufe  de  Raab, 
il  iit  fortifier  cette  Place  de  manière  qu'elle  ell  un  des  plus  lurs  boulevards 
de  la  Chrétienté. 

Albert,  Margrave  de  Brandebourg,  mécontent  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
à  Paffau,  recommença  les  hoftilités,  &  entra  dans  les  Evêchés  de  Bamberg 
&  de  Wurtzbourg.  Ces  deux  Prélats  ayant  appelle  à  leur  fecours  Henri  de 
Brunfwick  &  le  Duc  Maurice,  la  guerre  fe  ralluma  de  nouveau.  Les  Erats 
Proteftants  perfuadés  que  ces  divilions  affoibliflbient  leur  parti ,  n'oublièrent 
rien  pour  pacifier  les  troubles.  On  éroit  déjà  venu  à  bout  de  régler  les  points 
les  plus  importants,  &  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  articles  de  peu  de 
conféquence ,  lorfque  les  médiateurs  allèrent  rendre  compte  au  Margrave  de 
l'état  où  étoient  les  chofes.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'il  fortoit  de 
table,  &  qu'en  recevant  les  articles  dont  il  étoit  convenu,  &  étant  échauffé 
par  le  vin  il  les  déchira,  &  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  fondre  tout- 
à-coup  fur  l'Elefleur  Maurice.  Ce  dernier  eut  à  peine  le  temps  de  ranger 
fon  armée  en  bataille;  le  combat  fe  donna  à  Sivershaufen  (i)  ^  fut  très- 
fanglant.  Maurice  remporta  la  viftoire ,  mais  elle  lui  coûta  cher  ;  il  perdit 
le  Duc  Frideric  de  Lunebourg,  les  deux  nls  de  Henri  de  Brunfwick,  & 
lui-même  reçut  un  coup  de  piftolet,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  en 
1553- 

Augufte  fon  frère  recueillit  fa  fuccelîion  ,  &  s'accommoda  avec  Jean  Fri- 
deric le  Magnanime  pour  fes  prétentions.    On  a  déjà  vu  qu'il  fut  chargé 

^4}  C'e.l  un  villass  de  BmnfwUk  fur  ]a  fryiviere  dilildeskeira, 
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d'exécuter  le  décret  de  l'Empire  contre  Jean  Frideric  le  médiateur ,  &  comment  -—  — 

il  s'en  acquitta.  Il  fit  un  contrat  avec  les  Seigneurs  de  ReulTen ,  par  lequel  ^j^gjj^y,^.'l 
ceux-ci  renoncèrent  aux  droits  qu'ils  avoient  fur  Voigtsberg,  Oelnitz ,  Plauen  , 
&  Paufe.  Les  réformés  ayant  voulu  s'établir  dans  les  Etats  d'Augufte  ,  il  les 
en  cha(ra ,  &  parce  que  les  Doéleurs  Luthériens  commençoient  à  fe  divifei 
par  divers  fentiments  particuliers,  il  fit  drefler  le  fameux  corps  de  doffarine 
qu'on  appelle  la  Formule  de  concorde.  Il  embellit  la  Saxe  de  plufieurs  édi- 
fices, &  dépenfa  des  fommes  confîderables  à  faire  bâtir  le  Château  d'Au- 
guftebourg.  Malgré  toutes  ces  dépenfes,  on  trouva  à  fa  mort  arrivée  l'aa 
1 586.  dix-fept  millions  d'écus  dans  fon  thréfor. 

Chriftian  I.  fon  fils  n'hérita  pas  feulement  de  la  dignité  &  des  Etats  de      Chriniant. 
fon  père,  il  en  avoir  pris  auiïï  l'inclination  de  bâtir.  Les  belles  Ecuries  de 
Drefde  &  plufieurs  autres  édifices  magnifiques  font  des  monuments  de  fa 
paflîon  dominante.  Ce  Duc  mourut  âgé  de  trente  &  un  ans ,  &  lailTa  deux 
fils ,  dont  l'aîné  qui  lui  fuccéda  à  l'Eleélorat  n'avoit  que  huit  ans. 

Chriftian  II.  &  fon  frère  Jean-George  eurent  pour  tuteur  le  Duc  d'Alten-  chtiftimii. 
bourg.  Ce  Prince  commença  par  renouveller  les  recherches  d'Augufte  contre 
les  réformés  qui  s'étoient  introduits  dans  le  pays ,  &  fur  les  inftances  du 
peuple,  il  fit  anêtcr  le  Dofteur  Crell  qui  avoir  exercé  la  charge  de  Chance- 
lier fous  Augufte  5  &  qui  eut  la  tête  tranchée  lorfque  Chriftian  fut  parvenu  k 
l'âge  de  majorité.  La  mort  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc  de  Cleves  & 
de  Juliers,  donna  lieu  à  l'Eledleur  de  faire  valoir  fon  droit  fur  ces  Etats, 
en  vertu  de  l'expedative,  dont  on  a  parlé  dans  la  vie  d'Albert.  Il  obtint 
même  l'agrément  de  la  Cour  Impériale,  &  fes  prétentions  furent  trouvées 
juftes  à  Bruxelles.  Cependant  l'Eleéleur  de  Brandebourg  &  le  Comte  Palatin 
de  Neubourg  affiftés  des  Couronnes  de  France  ,  d'Angleterre  &  des  Prp- 
vinces-Unies,  s'y  éroient  affermies,  de  façon  qu'il  fut  impoffible  de  les  leur 

ôter.   Chriftian  mourut  peu  de  temps  après ,  &  eux  pour  fucceflieur  Jean-  ■       , 

George  fon  frère.  1612. 

Pendant  la  guerre  de  Bohême  l'EleiSïeur  Palatin  s'étant  fait  un  parti  pour  jcan-Ceorgc  i. 
foutenir  l'éleftion  qui  lui  déféroit  cette  Couronne,  Jean-George  prit  les  in- 
térêts de  Ferdinand  I.  &  rangea  la  Luface  &  la  Silefie  fous  1  obéiftance  de 
l'Empereur.  Après  avoir  vu  fi  fouvent  la  Luface  dans  le  partage  des  Mar- 
graves de  Mifnie,  on  s'étonnera  que  l'Elefteur  Taitconquife  pour  Ferdinand; 
mais  cetre  Province  avoir  été  depuis  quelque  temps  annexée  à  la  Bohême. 
L'Empereur  n'étant  pas  en  état  de  rembourfer  au  Duc  de  Saxe  les  avances 
qu'il  avoir  faites  pour  cette  guerre,  lui  remit  la  haute  &  la  bafle  Luface, 
qu'il  avoit  d'abord  fimplement  engagées  pour  fureté  de  la  dette,  &  qu'il  lut 
céda  enfuite  comme  un  fief  de  la  Couronne.de  Bohême,  en  y  ajoutant  l'ex- 
peftative  des  Comtés  de  Hanau  &  de  Schartzbourg.  La  bonne  intelligence 
qui  regnoit  entre  l'Empereur  &  l'Elefteur  de  Saxe  fut  enfin  altérée  au  fujet 
de  l'Edit  de  reftitution  que  l'Empereur  fit  publier.  Ce  Prince  entreprit  de 
retirer  des  mains  des  Proieftants  les  biens  Eccléfiaftiques,  dont  ils  s'étoient 
faifis  depuis  la  tranfàîlion  de  Paflau.  Outre  le  confenrement  des  Etats  Ca- 
tholiques, il  croyoit  pouvoir  compter  fur  l'Eleétor.it  de  Saxe.  Il  fe  trompa: 
Jean-George  aflembla  les  Etats  Proteftants  l'année  fuivantc  à  Leipfick,  où 
ils  réfolurent  de  s'oppofer  foitement  à  l'exécution  de  cet  Edit,  de  ne  pas 
Tome  /',  Partie  II,  *  G 
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fouffrir  plus  long-temps  le  logement  des  troupes  Impériales,  &  de  fe  mettre 
prompteraent  en  état  de  défenfe. 

Tilli  après  la  prife  de  Magdebourg  eflaya  de  détacHer  l'Elefteur  de  cette 
ligue}  mais  ce  Prince  ayant  répondu  aux  Députés  de  Tilli  d'une  manière 
qui  ôtoit  toute  efpérance  de  le  gagner  par  la  douceur,  ce  Comte  prit  le 
parti  d'entrer  dans  TEleftorat  avec  Ibn  armée,  qui  brûla,  pilla,  faccagea 
tous  les  lieux  par  où  elle  palToit.  Il  força  enluite  Leipiîck  &  le  château  de 
Pleiflenbonrg,  L'Elefteur  eut  recours  à  la  Suéde ,  &  moyennant  le  fecours 
que  lui  amena  le  Roi  lui-même,  il  attaqua  Tilli  devant  Leipfîck  avec  tant 
de  vigueur ,  que  les  Impériaux  laiflerent  neuf  mille  hommes  fur  la  place. 
Le  Duc  de  Saxe  après  avoir  repris  cette  ville  pona  la  guerre  dans  les  pays 
héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche ,  pendant  que  le  Roi  de  Suéde  entroit 
en  Franconie,  Les  commencements  furent  favorables  à  Jean-George ,  &  en 
peu  de  temps  il  fe  vit  maître  de  Prague  &  de  toute  la  Bohême ,  à  l'excep- 
tion de  îjudweiir.  Sa  fortune  l'abanaonna  bien -tôt,  &  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  à  l'approche  de  Wallenflein  ,  qui  commandoit  les  troupes  de  l'Em- 
pire en  qualité  de  Généraliffime.  Wallenftein  après  être  arrivé  près  de  Nu- 
remberg ,  où  le  Roi  de  Suéde  tâcha  en  vain  de  le  forcer  dans  fes  retranche- 
ments ,  pafTa  en  Saxe  où  il  jugeoit  fa  préfence  néceflaire.  L'Ele£teur  depuis 
la  perte  de  la  Bohême  avoir  envoyé  un  corps  de  troupes  fous  le  comman- 
dement d'Arnheim ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Glogau  &  de  Breflaw. 
Il  comprit  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Général  de  l'Empereur  à  fe  jetter 
fur  la  Saxe  j  il  en  donna  avis  au  Roi  de  Suéde  ,  &  rappella  Arnheim  de  la 
Silefie. 

Wallenflein  s'étant  de  nouveau  emparé  de  Leipfîck  s'avançoit  vers  Lut- 
7en ,  lorfque  les  Suédois  qui  alloient  au  fecours  de  leur  allié  ,  le  pourfui- 
virent,  &  l'ayant  atteint  fans  attendre  la  jonftion  du  corps  que  l'Elefteur 
leur  amenoit ,  ils  livrèrent  la  bataille  &  remportèrent  la  viftoire.  Le  Roi 
fut  tué  en  combattant,  &  Oxenftiern  fon  Chancelier  prit  la  direilion  des 
affaires.  L'Elefteur  jaloux  de  l'autorité  de  ce  Minillre  acheva  de  fe  détacher 
du  parti  Suédois,  &  après  la  perte  de  la  bataille  de  Norlingue,  il  fit  une 
paix  particulière  avec  l'Empereur.  Par  le  traité  qui  fut  conclu  à  Prague  l'an 
rrzkidzfci-  1^3 V  ^^  ^^^  ifipulé :  j?  Que  l'exécution  de  l'Edit  qui  ordonnoit  la  reftitution 
£'jc-  jî  des  biens  EccléJiaftiques  feroit  fufpendue  pendant  quarante-  ans  :  Que  l'Ar- 

î>  chevêche  de  Magdebourg  Ç  après  en  avoir  détaché  les  Bailliages  compris 
»  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Principauté  de  Querfurt  en  faveur  de  l'E- 
»  lecleur  )  feroit  donné  à  Augufte  fon  fécond  fils  ;  Que  l'Archevêché  de 
»  Halberftadt  feroit  pour  l'Archiduc  Léopold  :  Que  ce  même  Elefteur  pof- 
»  federoit  la  haute  &  la  bafle.Luface  à  titre  de  fief  mouvant  de  la  Cou- 
>j  ronne  de  Bohême:  Que  l'Eleitorat  de  la  Maifon  Palatine  demeureroit 
j7  au  Duc  de  Bavière  &  à  ies  héritiers  :  Que  ce  Duc  rendroit  Donawenh  à 
jj  l'Empire  aulîi-tot  qu'on  le  rembourferoit  des  frais  de  la  guerre:  Que  la 
»  Pomeranie  léroit  rendue  à  l'Electeur  de  Brandebourg ,  &  le  Mecklen- 
jj  bourg  à  fes  Ducs  :  Qu'il  y  auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  ratifieroient 
j>  ce  traité  dans  l'efpace  de  dix  jours  après  fa  publication  :  Que  les  Princes 
j>  &  Etats  fe  joindroient  avec  l'Empereur  pour  chafl'er  les  Suédois  hors  des 
»  terres  de  l'Empire,  «  Ce  «aité  fît  des  raécouteuis  j  oa  trouva  que  la  Saxe 
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aroit  plutôt  fbngé  à  fes  propres  intérêts  qu'à  ceux  du  Public;  qu'on  avoit  " 

pallié  &  non  guéri  le  mal,  &  qu'enfin  ce  traité  ne  provenoit  pas  fuffilam-    ,  '''^'~'^'*^ 

ment  les  troubles.  On  etoit  convenu  dans  le  congres  que  1  on  onnroit  a  la 

Suéde  deux  millions  &  demi  pour  les  frais  de  la  guerre;  mais  elle  les 

refufa. 

Cependant  l'ElefVeur  de  Brandebourg  Guillaume  de  Saxe-Weimar  & 
George,  Duc  de  Lunebourg,  fignerent  le  traité;  il  n'y  eut  que  Guillaume, 
Landgrave  de  Hcfle,  &  le  Duc  Bernard  de  Weimar  qui  s'opiniàtrerent  à 
demeurer  dans  le  parti  des  Suédois  &  à  continuer  la  guerre.  L'Eleéleur  de 
Saxe  rompit  entièrement  avec  eux ,  &  fe  rendit  maître  de  Magdebourg  ; 
mais  Bannier  leur  Général  après  l'avoir  battu  à  Domitz  &  à  Wirrtock  mena 
fon  armée  vidlorieufe  en  Saxe  ,  où  elle  vécut  à  difcrétion  &  fcruragea  tout 
le  pays.  Il  aiîiégea  Leiplîck  qu'il  abandonna  à  l'approche  des  Impériaux  Se 
des  Saxons,  pour  regagner  à  grandes  journées  la  Pomeranie.  Ayant  enfui re 
formé  un  camp  volant  il  repafla  l'Elbe ,  du  conrentement  du  Duc  de 
Lunebourg ,    &  envoya  divers  détachements  qui    ravagèrent   la   Saxe  ,    la 

Thuringe  &  la  Franconie.   Il  s'avança  lui-même  avec  fon  corps  d'armée , 

&  comme  l'Archiduc  Léopold  s'étoit  mis  en  marche  pour  couvrir  la  Bohé-        i '-";')• 

me,  il  retourna  par  la  Mifnie  &  la  Thuringe,  &  fe  retira  dans  le  Djché 

de  Brunfwick.  Il  n'y  eut  pas  plutôt  rafraîchi  Ion  armée  qu'il  repafla  de  nou-        ^  --■  ^'■ 
veau  la  Thuringe,  la  Mifnie,  le  Voigtland  &  fe  jetta  fur  le  haut  Palatinat.        tC^'i       ' 
Vers  le  même  temps  Torftenfon  qui  avoit  fuccédé  à  Bannier  parcoLurut  la  — — - — — 
Saxe,  la  Luface,  la  Silefie  &  la  Moravie,  puis  rentrant  dans  la  Saxe  aflié-        1642. 
gea  Leipfick.  Jufques-là  toutes  les  marches  avoient  été  fî  rapides  qu'on  ne 
pouvoir  gueres  s'y  oppofer  ;  mais  l'Elefteur  ne  put  voir  Leipfick  alîiégé 
fans  mettre  tout  en  ufage  pour  en  empêcher  la  perte.  Ses  efforts  furent  inu- 
tiles ,  les  fecours  que  l'Archiduc  &  Picolomini  lui  amenoient  ayant  été  bat- 
tus, la  ville  capitula,  ainfi  que  le  château  de  Pieiflenbourg.    Quoique  les 
Suédois  affiégeaflent  en  vain  Freiberg,  les  progrès  qu'ils  faifoient  ailleurs 
obligèrent  l'Eleéleur  à  négocier  avec  eux  une  trêve,  dont  les  articles  furent: 
»  Qu'il  leur  donneroit  tous  les  mois  onze  mille  écus  &  trois  mille  boif»      Trêve  avec  h 

«  féaux  d'avoine  :  Qu'il  leur  laifleroit  Leipfick  tant  que  dureroit  la  trêve,  suede. 

»>  &  que  de  leur  coté  ils  évacueroient  toutes  les  autres  Places  qu'ils  occu-        164^    • 
»  poient  dans  fes  Etats,  &  obferveroient  une  exafte  neutralité  à  l'on  égard.  « 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'à  la  paix  de  Weftphalie,  qui  rendit  -7-— — - 

à  l'Eledeur  de  Sixc  la  ville  de  Leipfick,  &  lui  affura  la  Principauté  de  i^^o. 
Querfurt.  Il  gouverna  enfuite  tranquillement  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  le 
8  d'Oitobre  1656.  Il  laifl*a  quatre  Princes  qui  formèrent  autant  de  bran- 
ches ,  dont  on  parlera  ;  Jean-George  II.  tige  de  la  branche  Electorale ,  Au- 
gufte  tige  de  la  branche  de  Weifleiifels,  Chriftian  dont  eft  venue  celle  de 
Mersbourg,  &  Maurice,  de  qui  defcend  celle  de  Zeitz, 

Jean-George  fuccéda  à  l'Eleftorat ,  &  après  la  mort  de  Ferdinand  il  exerça    jean-r^'orgei'. 
le  pouvoir  de  Vicaire  de  l'Empire  dans  l'étendue  du  Vicariat  de  Saxe  juf-  77g      " 

?[u'a  l'éleftion  de  Léopold,  à  laquelle  même  il  contribua.  Sa  régence  fut  ■' 

ort  paifible,  &  il  moutut  l'an  1680. 

Il  eut  pour  fucceifeur" fon  fils  Jean-George,  qui  fe  trouva  l'an  1683.  avec  Jeac-Gcoi ■:e in. 
toutes  fes  troupes  à  la  délivrance  de  Vienne  où  il  fe  diftingua.  Lorlque  la       i6do. 
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guerre  s'allmna  entre  l'Empire  &  la  France,  il  marcha  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, &  oblige?  les  François  d'abandonner  Hailbron,  L'année  fuivante  il 
fut  au  fiége  de  Mayence  &  continua  toujours  de-  fervir  utilement  l'Empire. 
De  fon  temps  la  Maifon  de  Saxe  Lawenbourg  fe  trouvant  éteinte  en  la  per- 
{bnne  de  Jules-François,  dernier  Duc  de  ce  nom,  Jean-George  voulut  en 
recueillir  les  Etats,  &  en  prit  pofTeirion  en  vertu  d'une  expe£lative  qu'il 
avoit  depuis  long-temps  obtenue  de  l'Empereur.  Le  Duc  de  Zell  en  qualité 
de  Colonel  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe,  fit  entrer  fes  troupes  dans  La- 
wenbourg ,  &  mit  obftacle  aux  prétentions  de  l'Elefteur  fur  ce  Duché.  Ce 
Prince  mourut  en  1691.  laiffant  deux  fils  qui  ont  été  fuccelîivement  Elec- 
îean-feeorge  IV.  teurs.  Jcan-George  IV.  l'aîné  ne  jouit  que  trois  ans  &  demi  de  cette  di- 
"  gnité  qui  p^ffa  à  Frideric-Augufte  fon  frère. 

Ce  Prince  ayant  pris  le  commandement  de  l'armée  de  Hongrie,  chaïïa 
les  Turcs  de  Temefwar,  &  après  la  mort  de  Jean  Sobieski,  Roi  de  Po- 
logne ,  il  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  On  a  parlé  de  lui  dans  l'hifloire  de  ce 
Royaume,  &  on  fçait  qu'il  mourut  à  Warfovie  le  premier  Février  1733.  âgé 
de  63  ans. 

.  Il  n'avoit  qu'un  fiî>  de  même  nom,  qui  époufa  en  1719.  l'Archiducheffe 
Marie -Jofephe,  fille  aînée  de  l'Empereur  Jofeph,  de  laquelle  il  a  eu  une 
Dombreufe  famille.  Ce  Prince  règne  aujourd'hui  en  Pologne  fous  le  nom 
d'AuguHe  III.  On  a  rapporté  ailleurs  les  obflacles  qu'il  a  trouvés  après  la 
mort  de  fon  père  pour  lui  obtenir  la  Couronne  de  Pologne. 

Ses  Etats  en  qualité  de  Duc  &  Eleiîteur  de  Saxe  font  la  Saxe  propre,  où 
fe  trouvent,  les  villes  de  Wittemberg  &  de  Torgaw  j  la  Mifnie  où  font 
Dreide,  lieu  de  fa  rélidence,  &  Leipfick ,  avec  le  diftricl  des  mines  j  une 
partie  de  la  Luface  &  quelques  villes  enclavées  dans  les  Etats  des  autres 
Maifons  de  Saxe,  telles  que  la  petite  ville  de  Reichenbach  dans  le  Woigt- 
land,  le  Bailliage  Se  la  Ville  de  Tendfladt  dans  la  Thuriuge,  au  deflus 
d'Erfort ,  &c. 


1691. 

Fridcric-Au- 


i6g^. 


BRANCHE  DE  SAXE-WEISSENFELS. 


.VII.  A  Ugufte,  Duc  de  Saxe-Weiffenfels,  avoit  été  poflulé  à  l'Archevêché 
X\,  de  Magdebourg  j  mais  l'Empereur  Ferdinand  II.  qui  auroit  fouhaité 
avoir  cette  Prélature  pour  fon  fils  Léopold ,  ne  voulut  pas  reconnoître  cette 
poflulatlon.  Augufte  en  obtint  cependant  l'effet  par  le  traité  de  Prague  ,  coitmie 
on  a  déjà  vu ,  &  il  en  jouit  jufqu'à  fa  mort.  Après  celle  de  fon  père  il  eut 
les  Bailliages  de  WeiiTenfels  &  de  Freibourg,  de  Weiffenfée  &  douze  au- 
tres, parmi  lefquels  fe  trouvèrent  les  quatre  qui  avoient  été  détachés  de 
i'Archevèché  de  Magdebourg ,  en  vertu  de  l'expeflative  que  l'Eleileur  fon 
père  avoit  obtenue  fur  le  Comte  de  Barbi.  Augufte  en  prit  poffeiîion  lors 
qu'il  fût  devenu  vacant  par  la  mort  d'Augufte-Loui^,  dernier  Comte  de  ce 
nom.  Son  frère  Jean-George  II.  obtint  aulîi  qu'en  fa  faveur  les  quatre  Bail- 
liages détachés  de  Magdebourg  ôc  deux  autres  fereiçot  e'rigés  ea  Priocipauté 
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fbus  lô  nom  de  Querfurt,  &  qu'il  auroit  une  voix  à  la  Diète  de  l'Empire.  ~  "^ 

L  fut  enfuite  réglé  que  la  ville  &  rArclievèché  de  Magicbourg  après  lui  Saxe-Whis- 
appartiendroit  à  TEledeur  de  Brandebourg,  à  qui  les  habitants  icroient  un      stNftw. 
hommage   éventuel,  c'eft-à-dire,  qu'ils  le  reconnoîtroient  auffi-tôt  que  cet 
Archevêché  feroit  vacant  par  la  mort  d'Augafle,  ou  par  fon  avènement  à  la 
dignité  EleiSlorale. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1680.  Jean-Adolphe  fon  fils  aîné  eut  quelques 
démêlés  avec  TElefteur  de  Brandebourg ,  au  iujet  de  TinveAiture  de  la  Prin- 
cipauté de  Querfurt:  mais  ils  s'accommodèrent,  à  condition  que  le  Bailliage 
de  Burgk ,  l'un  des  quatre  de  Magdebourg ,  feroit  cédé  à  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg, qui  de  fon  coté  abandonneroit  l'hommage  pour  les  trois  autres. 
En  effet  Jean-Adolphe  en  reçut  l'inveftiture  immédiate  de  l'Empereur  en 
j688.  Il  mourut  en  1697.  &  laifTa  pour  lui  fuccéder  Jean-George  fon  fils 
mort  en  171 2.  La  fucceffion  pafla  alors  à  Chriflian  fon  frère,  qui  a  été 
marié  deux  fois. 

Les  Etats  de  cette  Maifon  font  WeîfTenfels  fur  la  rivière  de  Saala  avec 
le  château  d'Ai^uflebourg ,  réfidence  des  Ducs  de  cette  Maifon,  la  ville  & 
le  château  de  Freibourg,  la  Principauté  de  Querfurt;  les  quatre  Bailliages 
de  Sachfenbourg ,  Heldrungen,  Wendelflein  &  Sittichenbach  en  Th.uringe; 
quatre  autres  riches  Bailliages  en  Thuringe;  fçavoir,  Eckartsberg ,  Weif- 
fenfée ,  Sangerhaufen  &  Langelfaltz. 


BRANCHE    DE  SÂXE-MERSBOURG. 

Vm. /^Hrlftian  ,  Duc  de  Saxe  -  Mersbourg ,  troifieme  fils  de  l'Eleéleuc 
V^  Jean-George ,  mourut  en  1 6g  i .  &  laiffa  plufieurs  fils  ,  entr'au- 
tres  Chriftian,  qui  étant  mort  trois  ans  après  fon  père,  eut  pour  fuccefleur 
Chriftian  -  Maurice.  Ce  jeune  Prince  n'ayant  vécu  qu'un  mois  dans  cette 
dignité,  elle  pafla  à  Maurice-Guillaume,  poftulé  Adminifirateur  de  Mers- 
bourg. 

Les  Etats  de  Saxe-Mersbourg ,  font  l'Evêché  de  Mersbourg  fur  la  Saala 
en  Mifnie,  la  ville  de  Lutzen,  celles  de  Scenditz,  Lauchftedt ,  Schafftedt, 
Alt-Rafltadt,  Delitfch ,  Bitterfeldt,  Zoerbifch  j  une  partie  de  la  bafle  Lu- 
face. 


jwawmwfflM 


BRANCHE     DE     SAXE-ZEITZ 

ou  Saxe-Naumbourg. 

IX.  "I\  jTAurice ,  quatrième  fils  de  l'Eleéleur  Jean -George  L  après  aroîc 

J_Vi  partagé  avec  la  branche  Erneftine  la  fucceffion  des  Comtes  de 

Henneberg,  qui  jufques-là  avoir  été  pofledée  en  commun,  mourut  en  1681. 

&  laiiTâ  uois  fils  j  fçavoir  3  Maurice-GuiUaupie  ,  Adroinifliatear  de  l'Evêché 


Branchi 
Saki-Zeitz, 
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—  de  Naumbourg,  qui  embrafTa  la  Religion  Catholique  en  1717.  fe  fit  enfuite 
'^^  Luthérien  en  1718.  &  mourut  la  même  année,  n'ayant  pour  lors  plus  d'en- 
fants j  Chriftian-Augufte ,  Cardinal  de  Saxe-Zeitz,  iSc  Archevêque  de  Grand; 
Frideric-Henri  mort  en  1713-  laiflant  un  fils  nommé  Maurice-Adolphe  qui 
fe  fit  Catholique ,  entra  enfuite  dans  Tétai  Eccléhaftique  ,  &  eft  aujourd'hui 
Evêque  de  Leutmeritz. 

Les  Etats  de  cette  branche,  fontZeitz,  Naumbourg,  Pegaw  &  Frawen- 
Prieftnitz.  Elle  poflede  auffi  les  villes  de  Scheufling  &  de  Sala  dans  le 
Comté  de  Henneberg,  outre  les  villes  de  Plauen,  Woigtberg  &  Oelfhitz, 
avec  les  trois  Bailliages  de  Siegen-Ric,  de  Weida  &  d'Arenshaug,  où  fe 
trouve  la  ville  de  Neuftadt. 


ARTICLE     IV 

De  la  Mai/on  Éle6iorale  de  Brandebourg,  de  laquelle 
font  les  Rois  de  Prujffe  &  les  Margraves  de  Bareitk 
&  d'Anfpach. 

I./'^Uelques  Auteurs  font  remonter  l'origine  de  la  Maifbn  Electorale  de 
K^  Brandebourg  jufqu'à  Ciodion  le  Chevelu  ;  mais  comme  ce  qu'ils 
rappyuent  n'eft  appuyé  fur  aucun  fondement  folide,  je  me  contenterai  d'a- 
vancer que  cette  illuilre  Maifon  eft  extrêmement  ancienne  ,  &  je  ne  com- 
mencerai fon  hifloire  qu'à  Rodolphe  II.  Comte  de  ZoUern ,  de  qui  il  efl 
certain  que  les  Margraves  de  Brandebourg  font  defcendus. 
Burgraves  de       Rodolphe  eut  deux  fils,  fçavoir,  Frideric  IV.  qui  continua  la  famille  de 

l-jufcmbcrg.  Zollern,  &  porta  le  titre  de  Comte  de  HohenzoUern  Ci),  &  Conrad  qui 
fut  premier  Burgrave  de  Nuremberg.  Conrad  vivoit  l'an  1200.  Son  fils  Fri- 
deric I.  Burgrave  de  Nuremberg,  époufa  Sophie,  fille  d'Othon  le  Riche, 
Margrave  de  Mifnie,  dont  il  eut  Conrad  II.  Burgrave  de  Nuremberg  & 
Frideric  II.  L'Empereur  de  même  nom  que  ce  dernier ,  céda  à  Conrad  le 
bourg  de  Creuffen ,  &  Frideric  eut  un  fils  nommé  Conrad  III.  dont  les  fils 
s'étant  faits  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  furent  les  derniers  de  cette 
branche. 

=™— — .  Frideric  III.  fils  de  Conrad  II.  fut  confirmé  par  l'Empereur  Rodolphe  dans 
JV3*  1^  dignité  de  Burgrave,  &  reçut  de  lui  à  titre  de  fief  Impérial  le  château 
des  Burgraves  à  Nuremberg ,  les  bourgs  de  Werde  &  Buch  ,  la  ville  de  Sa- 
vant,'le  château  de  CreufTen,  dont  le  bourg  avoit  déjà  été  dooné  h  fon 
père,  &  quelques  droits  &  appartenances  de  la  ville  de  Nuremberg  &  des 
environs.  L'an  1282.  l'Empereur  lui  engagea  les  bourgs  de  Bruck,  d'Erl- 
bach  &  de  Leikersheim.  Il  eut  auffi  pour  la  dot  de  fa  femme  Elifabeth  , 
Comtefle  de  Meran,  Bareith,  Cadersbourg^  quelques  autres  lieux  fur  la  ri? 

^i)  Les  Princes  ds  ce  nom  qui  font  encore  en  Franconie  font  lès  dcfccndantt. 


micc  Ekitcut. 
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riere  de  Saal  &  fur  le  Mein ,  &  plufieurs  autres  pre'tentions  fur  le  Comte' 

de  Bourgogne,  dont  il  s'accoinmoda  par  la  fuite  avec  la  Maifon  de  Châ-      ^"on    db 

Ions.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  bourgs  &  villages  dont  il  fut  squro     fcc 

gratifié,  ou  qu'il  acheta,  il  fuffit  de  fçavoir  qu'il  fe  fit  un  petit  Etat,  qui 

après  fa  mort  arrivée  en  1290.  fut  encore  accru  par  la  bonne  conduite  de 

fes  defcendants.  Voici  les  noms  des  Burgraves  de  Nuremberg, 

Jean  I.  fils,  moiurut  l'an  1298.  fans  poflérité. 

Frideric  IV.  firere,  depuis  l'an  1298.  jufqu'en  1332. 

Jean  II.  fils,  mourut  le  7  Octobre  1357. 

Conrad  IV.  frère,  mourut  en  1334. 

Albert!  dit  le  Beau,  autre  frère,  mourut  en  1361. 

Frideric  V.  fils  de  Jean  II.  mourut  le  21  Janvier  1398. 

Jean  III.  fils,  mourut  l'an  1420. 

Ce  dernier  avoir  un  frère  nommé  Frideric  qui  s'attacha  à  l'Empereur  Si-  Fridtrîc  i.  pre- 
gifmond.  Les  fervices  qu'il  rendit  à  ce  Monarque  lui  valurent  le  gouverne-  '^'~"-  - 
ment  général  de  la  Marche  de  Brandebourg  ,  dont  il  obtint  dans  la  fuite 
la  fouveraineté  avec  l'Eleilorat  de  ce  nom  ,  pour  la  fomme  de  quatre  cent 
mille  ducats ,  à  condition  que  fi  l'Empereur  ou  Wenceflas  fon  frère  venoit 
à  avoir  un  fils,  Frideric  rendroit  le  pays  &  l'Eleftorat  de  Brandebourg 
pour  la  foirune  qu'il  avoir  donnée.  Ainii  la  Maifon  des  Burgraves  de  Nu- 
remberg acquit  l'Eleélorat  &  le  Margraviat  de  Brandebourg. 

Jean  III.  n'ayant  laifle  qu'une  fille,  la  ville  de  Nuremberg  propofa  de 
racheter  les  droits  que  l'Elcàîeur  y  avoir  en  qualité  de  Burgrave,  &  quelques 
biens  qu'il  pofledoit  aux  environs.  On  convint  de  deux  cent  quarante  mille 
ducats.  Les  droits  furent  fpécifiés  peu  exaftement  dans  le  contrat  de  cef- 
fion ,  &  les  fuccefleurs  en  ont  pris  occafion  de  conteller  enfuite  à  cette 
ville  les  droits  de  mouvance,  de  péage,  dé  chafle,  la  jurifdiéHon  territo- 
riale du  Burgraviat  &  quelques  autres  droits  qui  ne  font  pas  marqués  en 
termes  exprès  dans"le  contrat, 

L'Elefteur  Albert  III.  de  Saxe  qui  fut  le  dernier  de  la  Maifon  d'Anhalt^ 
étant  mort  l'an  1422.  Frideric  voulut  s'emparer  de  la  ville  de  Wirtemberg 
&  de  l'Eleftorat  pour  fon  fils  Frideric  II.  furnommé  aux  Dents  de  fer  ;  mais 
quelque  amitié  que  l'Empereur  Sigiûnond  eût  pour  lui ,  il  ne  put  conl'entir 
que  le  père  &  le  fils  pofledaiïent  deux  Eleflorats  en  même  temps,  &  donna 
1  inveftirure  de  celui-ci  à  Frideric  le  Belliqueux,  Margrave  de  Mifnie.  L'E- 
leéleur  de  Brandebourg  fe  vit  par  ce  moyen  obligé  de  rendre  ce  qu'il  en 
avoir  déjà  pris ,  &  de  fe  contenter  de  vingt  mille  ducats.  Chagrin  de  voir 
fes  efpérances  trompées  de  ce  côté,  il  fe  faifit  d'Angermund,  de  Prentzlau 
&  des  châteaux  de  Greiffemberg,  Boitzembourg  &  Zedenick  qui  apparte- 
noient  aux  Ducs  de  Pomeranie.  Il  battit  leurs  troupes  près  de  Prifwalck  & 
fe  rendit  maître  du  Comté  de  Vierraden.  Les  Huifites  ne  tardèrent  pas  h 
fe  jetter  lur  fon  pays,  &  y  laiflereut  des  marques  de  leur  fureur  &  de  leur 
vengeance.  Ils  détrui firent  Landsberg  &  Strasberg,  &  affiégerent  même  Franc- 
fort fur  l'Oder  qu'ils  ne  purent  enlever. 

Frideric  réfolu  de  fe  nommer  un  fuccefleur,  choifit  parmi  fes  enfants  celui 
qu'il  crut  le  plus  capable  de  fuivré  le  plan  qu'il  avoir  formé  pojr  l'aggran- 
di0eaient  de  ià  Maifon,  Ils  étoieuc  quatre ,  f^voir^  Jean,  Frideric  aux 
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—  Dents  de  fer,  Albert  furnommé  rAchille,  &  Frideric  le  Gras.  L'aîné  adonné 
Maison       ^^^  fpéculations  de  TAlchymie  n'eut  pas  de  peine  à  céder  l'Eledtorat  à  fon 
BLiuRo*'^&^~  frère  Frideric,  dont  les  inclinations  martiales  convenoient  beaucoup  mieux 
'       '  au  gouvernement  de  cet  Etat.  En  cas  que  ce  Prince  ou  fa  poftérité  vînt  à 
manquer,  l'Elefteur  lui  fubflituoit  Frideric  le  Gras,  &  les  Etats  fitués  en 
Franconie  dévoient  être  le  partage  d'Albert.  Les  chofes  tournèrent  différem- 
ment j  car  Jean  le  Chymifle  n'eut  qu'un  fils  qui  mourut  au  berceau  j  Fri'- 
deric  H.  en  eut  deux ,  auxquels  il  furvécut ,  &  Frideric  le  Gras  n'eut  qu'une 
fille  ;  de  forte  qu'Albert  &  fa  poflétité  eurent  toute  la  fuccefïïon  de  Frideric  1. 
qui  mourut  l'an  1440. 
Friderîcii. aux       Frideric  IL  du  nom  &  fécond  Ele£leur  de  fa  Maifon,  engagea  Ladiflas, 
Dents  de  fer,     j^  j  j    Hongrie  &  de  Bohême,  à  lui  céder  la  baffe  Luface;  mais  il  ne  la 

deuxième    tkc-  &  ii./ii  i         \     r         r  rr  n> 

leqr.  garda  pas  long^-temps,  &  tut  oblige  de  la  rendre  a  Ion  luccedeur  George 

Podibrache  l'an  146 1.  à  l'exception  néanmoins  de  Peitzen  ,  Cotbu{r&  Som- 
mcrfeld.  II  attaqua  enfuité  les  Ducs  de  Pomeranie  au  fujet  de  la  Principauté 
de  Stettin.  Le  Duc  Othon  étoit  mort  fans  héritiers,  &  les  Ducs  de  la  bran- 
che de  Wolgatz  avoient  des  prétentions  fur  fa  fuccefïïon.  Frideric  s'étoit 
déjà  emparé  de  Vierraden,  Gartz  &  Lockenitz  j  il  s'en  étoit  même  fallu 
peu  qu'il  n'eût  pris  Stettin.  Il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de  cette 
Principauté,  quoique  l'Empereur  l'en  eût  inverti.  Cette  conquête  lui  ayant 
échappé,  il  retira  d'entre  les  mains  des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique 
la  nouvelle  Marche  qui  leur  avoit  été  engagée.  Frideric  qui  faifoit  voir  tant 
d'emprefTement  à  fe  rendre  maître  de  ce  qui  lui  devoir  revenir,  ne  mon- 
troit  pas  moins  de  générofité  &  de  grandeur  d'ame  pour  renoncer  à  tout  ce 
qu'il  fçavoit  appartenir  à  d'autres.  La  mort  de  Ladiilas  V.  Roi  de  Pologne 
&  de  Hongrie,  tué  à  la  bataille  de  Varne,  lui  fournit  une  occafion  d'exercer 
cette  vertu.  Les  Polonois  lui  ayant  offert  la  Couronne,  il  les  remercia  de 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  lui,  &  leur  fit  entendre  qu'il  étoit  in- 
capable d'ufurper  un  thrône  qui  appartenait  de  droit  à  Cafimir  IV.  frère  du 
feu  Roi.  Il  agit  par  le  même  principe,  lorfqu'il  refufa  d'entrer  dans  les  vues 
du  Pape ,  qui  lui  propofoit  de  déthroner  George  Podibrache ,  Roi  de  Hon- 
grie. Sa  modération  fut  d'autant  plus  eftimable  qu'il  pouvoit  profiter  des 
circonflances  pour  fe  faire  rendre  au  moins  la  baffe  Luface.  On  prétend  que 
ce  fut  de  fon  temps  que  les  Elefteurs  de  Brandebourg  obtinrent  de  l'Em- 
pereur Frideric  III.  le  privilège  qui  les-  met  en  droit  de  lever  de  nouveaux 
impôts  dans  leur  pays  &  d'augmenter  les  anciens.  Frideric  II.  mourut  l'an 
1471.  &  eut  pour  fucceffeur  fon  frère  Albert,  qui  jufques-là  avoit  joui  des 
biens  fitués  en  Franconie. 
A lUcrt l'Achille       Ce  Ptince  les  avoir  confidérablement  augmentés,  &  avoit  donné  beau- 

iîcme'Eieaeùr.'"  ''°'^P  ^^  preuves  de  valeur  dans  une  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  la 
ville  de  Nuremberg  fecourue  par  d'autres  Etats.  Il  avoit  aulfi  pris  parti  dans 


1471.        les  différends  des  Comtes  de  Naffau  &  d'Ifembûurg  qui  fe  difputoient  par 

les  armes  rArchevêché  de  Mayence.   Albert  s'étant  déclaré  en  faveur  d'A- 

j.p  '■'=/^''°''=  dolphe  de  Naffau  fut  défait  près  de  Griengen  ;  mais  le  Pape  pour  le  con- 

i«?ifl\   °'^^"  foler  de  cette  perte  lui  donna  le  titre  de  Duc  de  Franconie.    Lorfqu'il  fut 

parvenu  à  l'Eleélorat  par  la  mort  de  fon  frère,  il  s'accommoda  avec  les  Ducs 

Jg  Fpmçranie  au  fujet  de  la  Principauté  de  Siettiu.  Les  conditions  furent: 

V  «^u'Albaç 
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»  Qu'Albert  en  prendroit  l'inveftiture  de  l'Empereur,  &  la  donneroît  aux 

»  Ducs  de  Pomeranie  pour  la  poflTeder  comme  arriere-fief  ;  Que  leur  Mai  Ton  ^^'son 
«  venant  à  manquer,  il  en  auroit  la  po(reiîîon:  Qu'en  attendant  il  en  au-  bour«  &c. 
«  roit  rexpe(^ative  &  même  le  titre.  <c  Cet  accord  fut  mal  obfervé  par  les 
Ducs  de  Pomeranie.  Eric  II.  &  fon  fils  Wratillas  XI.  e'tant  morts  1  un  & 
l'autre  en  1474-  Bogiflas  X.  ou  le  Grand,  qui  lui  fucce'da,  refufa  de  prendre 
l'inveftiture  d'Albert ,  &  donna  lieu  à  de  nouvelles  querelles  qui  furent  en- 
core affoupies  par  un  nouveau  traité.  On  y  convint  en  1479.  que  l'Elefteut 
de  Brandebourg  auroit  Lockenitz,  Bernftein  &  Vierraden,  &  que  le  Duc 
auroit  Gartz  &  Saffig.  On  y  confirma  au  premier  l'expeftative  de  ce  Duché. 
Ces  traités  cependant  ne  dilfipoient  point  les  jaloufies  ;  les  démêlés  recom- 
mençoient  toujours,  &  ce  ne  fut  qu'on  1529.  que  tout  fut  entièrement  réglé 
par  le  traité  de  Grim.  Quelques  Hiftoriens  croyent  qu'Albert  fit  en  1473. 
un  traité  d'union  &  de  confraternité  avec  les  Maifons  de  Saxe  &  de  Helfe  j 
mais  on  n'a  aucune  certitude  là-defTus. 

Barbe  de  Brandebourg,  fîxieme  fille  d'Albert,  avoit  été  mariée  à  Henri  X. 
Duc  de  Glogau  en  Sileiie.  Henri  étant  mort ,  Albert  voulut  afTurer  la  jouif- 
fance  de  ce  Duché  à  fa  fille.  Le  Duc  Jean  qui  étoit  le  plus  proche  collatéral 
de  Henri  s'oppofa  fortement  aux  entreprifes  d'Albert ,  &  par  l'accommode- 
ment qui  fe  fit  enfin  entr'eux ,  le  nouveau  Duc  confentit  à  donner  à  Barbe 
la  Principauté  de  Croflen  pour  fon  entretien.  L'Eledeur  fut  fatisfait  de  cette 
ceffion,  &  cette  Principauté  eft  demeurée  depuis  à  la  Maifon  de  Brande- 
bourg. L'attachement  qu'Albert  avoit  toujours  témoigné  pour  l'Empereur  Fri- 
deric ,  engagea  ce  Monarque  à  accorder  à  la  Maifon  de  Brandebourg  l'expec- 
tative du  Duché  de  Mecklenbourg.  Albert  mourut  l'an  i486.  Sa  valeur  lui 
avoit  d'abord  fait  donner  le  furnom  d'Achille;  mais  la  prudence  qu'il  avoit 
fait  voir  dans  plufieurs  occafions  délicates,  fit  que  dans  la  fuite  on  l'appella 
l'UlyAc  de  l'Allemagne.  Il  avoit  eu  dix-neuf  enfants ,  dont  les  trois  plus 
connderables  furent  Jean  ,  Frideric  l'Ancien  &  Sigifmond.  Dans  le  partage 
qu'ils  firent  de  la  fucceffion  paternelle,  Jean  eut  l'EIedlorat ,  Frideric  eut 
en  Franconie  le  Margraviat  d'Anfpach ,  &  Sigifmond  celui  de  Bareith  qui 
retourna  à  Frédéric,  parce  que  Sigifmond  ne  voulut  point  fe  marier.  La 
poftérité  de  Frideric  forma  une  branche  qu'on  appella  de  Franconie.  La 
connoilTance  de  cette  branche  eft  trop  importante  pour  l'intelligence  de 
i'hiftoire  de  la  Maifon  Eleilorale  pour  l'cbmettre;  on  en  donnera  une  no» 
tice  courte  ,  mais  fuffifante. 


BRANCHE   DE   FRANCONIE, 

D.  Ij^Rideric,  Margrave  de  Brandebourg  en  Franconie,  prit  parti  dans  la 
JT  guerre  de  Bavière  contre  Robert,  Comte  Palatin.  Il  fe  fignala  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  Ratisbonne  contre  les  troupes  de  Bohême,  qui 
croient  venues  au  fecours  de  Robert.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
J'an  1Ç36.  après  avoir  eu  dix-fept  enfants;  ceux  dont  I'hiftoire  eft  la  plus 
Tome  F.  Partie  II.  *  H 
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— ~ connue  furent  Cafimir,  George  furnommé  le  Keux,  &  Albert.  Cafimir, 

DE  ^'^°^      Margrave  de  Culmbach,  avoir  hérité  de  la  valeur  de  fes  ancêtres.  Il  avoir 
ïooRG     &c    ^  peine  vingt  &  un  an  qu'il  en  donna  des  preuves  contre  la  ville  de  Nu- 
remberg, avec  laquelle  fa  Maifon  étoit  en  guerre,  &  il  contribua  beaucoup 
à  éteindre  la  guerre  des  payfans  en  152c.  L'Empereur  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  avoir  deltirvées  contre  le  Waiwode  de  Tranfil- 
vanie,  ôc  Cafimir  fe  préparoit  à  remplir  les  vues  de  ce  Prince,  lorfque  la 
mort  rompit  fcs  mefures  l'an  1527.  Il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge^  &  foa 
père  qui  vivoit  encore  le  regretta  beaucoup. 
ATberc rfe Culm-       Albert  fon  £ls,  à  qui  on  donna  le  titre  de  l'Alcibiade  de  l'Allemagne, 
''*«*'•  fut  un  Prince  remuant  &  inquiet.  Lorfque  Charles  V.  eut  déclaré  la  guerre 

aux  confédérés  de  Smalcalde ,  Albert  prit  le  parti  de  l'Empereur  qui  le  mit 
à  la  tête  des  troupes  auxiliaires,  envoyées  au  Duc  Maurice  de  Saxe  contre 
l'Eleileur  de  Saxe,  Jean-Frideric.  Comme  le  Margrave  étoit  àRochlitz,  & 
qu'il  fe  tenoit  fort  peu  fur  fes  gardes,  l'Elefteur  tomba  tout-à-coup  fur  lui, 
tailla  en  pièces  une  partie  de  fes  troupes  &  le  fit  prifonnier,  ainfi  que  le 
Landgrave  George  de  Leuchtenberg.  Albert  ne  fut  pas  long-temps  fans  être 
relâché;  la  bataille  de  Muhlberg  ou  l'Elefleur  fut  pris  à  fon  tour,  procura  la 
liberté  au  Margrave.  Quelque  temps  après  Charles  s'étant  rendu  redoutable 
aux  Princes  d'Allemagne,  &  furtout  aux  Proteiîants,  il  fe  fit  une  ligue  entre 
Henri  IL  Roi  de  France,  &  l'Eleàlieur  Maurice  de  Saxe.  Albert  y  entra 
auffi,  &  ne  fut  pas  un  des  moindres  ennemis  de  l'Empereur.  La  ville  de 
Nuremberg  s'étoit  inutilement  accommodée  avec  l'Eledleur  &  les  autres  Al- 
liés, il  lui  prit  la  forterefle  de  Lichtenau  qu'il  fit  rafer,  mit  le  feu  à  plus 
de  cent  villages,  à  prefqu'autant  de  châteaux,  de  maifons  de  plaifance,  & 
réduifit  en  cendres  une  étendue  de  foret  qui  couvroit  plu^  de  trois  mille 
arpens.  Il  fit  eufuite  approcher  fon  canon  de  la  ville,  &  les  contraignit  de 
lui  payer  deux  cent  mille  ducats.  Les  Evêques  de  Bamberg  &  de  Wurtz- 
bourg  furent  attaqués  à  leur  tour.  Ils  ne  pouvoient  attendre  aucun  fecours  de 
l'Empereur  ni  de  leurs  voifins  ;  de  forte  que  l'Evêque  de  Wurtzbourg  fe 
vit  réduit  à  payer  au  Margrave  deux  cent  mille  ducats  argent  comptant,  & 
à  répondre  pour  lui  de  trois  cent  mille  ducats  qu'il  devoit,  &  l'Evêque  de 
fiamberg  lui  abandonna  vingt  Villes  ou  Bailliages. 

Albert  ravagea  enfiiite  le  pays  du  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique, 
chafla  l'Elefteur  de  Mayence  &  l'Evêque  de  Spire  de  leurs  fiéges ,  &  taxa 
celui  de  Worms  à  douze  mille  ducats.  Charles  V.  &  l'Elecleur  Maurice  s'é- 
tant accommodés,  -Albert  refufa  d'être  compris  dans  le  traité,  &  mena  Tes 
troupes  dans  la  Lorraine  Ibus  prétexte  de  les  joindre  à  celles  de  France.  II 
fit  enfuite  un  accord  lécret  avec  l'Empereur,  &  lorfque  le  Duc  d'Aumale 
voulut  l'attaquer  à  Pont-à-Mouflbn ,  Albert  remporta  la  viéloire,  &  fit  ce 
Duc  prifonnier.  Après  cette  expédition  il  aida  Charles  V.  à  faire  le  fiége  de 
Metz,  qui  fut  tenté  fans  fuccès.  Albert  avoit  fait  une  efpece  d'accommode- 
ment avec  les  Evêques  fes  voifins,  que  l'Empereur  avoit  d'abord  confirmé} 
mais  ce  Prince  voulant  le  calfer,  éc  l'Evêque  de  Bamberg  s'étant  rellaifî  des 
Places  qu'il  avoit  auparavant  cédées,  le  Margrave  irrité  reprit  les  armes, 
s'empara  de  Bamberg  &  de  Schueinfurt,  &  commit  plufieurs  hofiilités  contre 
Henii  de  Btuufvvick.  Mauiice^  Electeur  de  Saxe,  accourut  au  fecours  de 
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ce  cîernîer,  &rifqua  le  combat  près  de  Si  versliaufen.  Albert  céda  le  champ  de  "^^""^"^^ 
bataille  ;  mais  cet  avantage  coûta  cher  à  fes  ennemis ,  qui  y  perdirent  Char-  Maison 
les-Vidor  &  Philippe,  hls  de  Henri  de  Brunfwick,  le  Duc  Frideric  de  gQ„j^j.*'^^ç~ 
LuneboLirg,  les  Comtes  de  Barbi,  de  Beithlengen  &  TElefteur  Maurice  lui- 
même  qui  fut  blefle  mortellement.  Cependant  Albert  étoit  trop  affoibli  de 
1  échec  qu'il  avoit  elTuyé  pour  pouvoir  s'en  relever.  La  Chambre  Impériale 
de  Spire  le  déclara  perturbateur  du  repos  public,  &  l'Empereur  le  profcri- 
vit.  Dans  cette  extrémité  il  fortit  des  terres  de  l'Empire  &  fe  réfugia  en 
France.  Les  habitants  de  Nuremberg  &  les  autres  Etats  voifins  prohterent 
de  fa  difgrace,  défolerent  fon  pays,  &  raferent  l'importante  forterefle  de 
Blaflenbourg.  L'an  15157.  Albert  mécontent  de  la  réception  qu'on  lui  avoit 
faite  en  France,  fit  plufieurs  démarches  pour  obtenir  la  paix  de  l'Empereur 
&  retourna  en  Allemagne.  Quelques  Princes  de  l'Empire  follicitereur  inu- 
tilement pour  le  reconcilier  avec  la  Cour  Impériale  ;  ils  faifoient  encore  de 
nouveaux  efforts  pour  cela,  lorfque  la  mort  du  Margrave  délivra  l'Empire 
d'un  de  ies  plus  dangereux  membres.  Comme  il  n'avoit  point  d'enfants,  la 
ligne  de  Brandebourg  Culmbach  finit  avec  lui. 

L'autre  ligne  de  la  branche  de  Franconie  étoit  fortie  de  George  le  Pieux, 
Prince  également  eflimable  par  fa  conduite  dans  les  troubles  de  la  guerre 
&  dans  les  tranquilles  occupations  de  la  paix.  Il  fut  nommé  Gouverneur 
du  jeune  Louis,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  pendant  fa  minorité,  & 
ce  Monarque  pour  le  récompeufer  des  foins  qu'il  avoit  pris  de  fon  éduca- 
tion, lui  fit  préfent  de  la  Principauté  de  Jagerndorff  en  Silefie,  pour  lui  3f 
fes  liéritiers.  Ferdinand  I.  qui  fut  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  après  la 
iDort  de  Louis,  ne  révoqua  point  ce  don:  mais  il  changea  le  titre  de  pof^ 
fejîîon,  c'efl- à-dire,  qu'il  Jaifla  au  Margrave  d'Anfpach  cette  Principauté 
comme  un  fief  dont  il  fe  réferva  la  réveriion.  Il  lui  engagea  auifi  Oppeln 
&  Ratibor,  pour  une  fomme  d'argent.  George  fut  toujours  fîncerement  at- 
tacbé  à  la  Religion  Proieflante  y  il  mourut  en  î  546. 

George- Frideric  fon  fils  lui  ayant  fuccédé,  l  empereur  Frideric  I.  reprit  , 

les  villes  d'Oppela  &  de  Ratibor,  &  comme  il  ne  lui  avoit  point  donné  154*5, 
l'argent  pour  lequel  ces  villes  étoient  engagées,  il  lui  abandonna  la  Prin- 
cipauté de  Sagan  &  les  Seigneuries  de  Sorau,  de  Triebel  &  de  Friedland 
pour  fiireté  de  fa  fomme  qui  fut  rembourfée  en  1558.  George-Frideric  n'a- 
voit que  fix  ans  lorfque  fon  père  mourut  ;  de  forte  que  le  Margrave  Albert, 
dont  on  vient  de  parler ,  fut  chargé  de  fa  tutele.  Lorfque  ce  Margrave  fut 
mis  au  ban  de  l'Empire,  l'Emppreur  Ferdinand  prit  l'adminillration  de  la 
Principauté  de  Jagerndorf ,  qu'il  rendit  au  jeune  George,  lorfqu'il  eut  atteint 

l'âge  de  majorité.  A  la  mort  d'Albert,  qui  mourut  fans  enfants,  comme  on  _ 

l'a  déjà  dit,  George-Frideric  hérita  de  les  Etats.  Les  Evêques  &  les  autres  1558. 
Princes  voifins  lui  remirent  par  ordre  de  l'Empereur  tout  ce  qu'ils  avoient 
pris  du  vivant  d'Albert,  &  lui  payèrent  de  plus  cent  foixante-quinze  mille 
florins  d'or ,  pour  le  dédommager  de  la  forterefle  de  Blaflenbourg  qu'ils 
avoient  rafée,  &  des  autres  dégâts  qu'ils  avoient  faits  dans  le  pays.  Albert- 
Frideric,  Duc  de  Prufle,  coufin  du  Margrave  George,  étant  devenu  imbe- 
cille,  l'adminiilration  de  ce  Duché  lui  fut  confiée.  Il  le  gouverna  jufqu'à  l'an 
1603.  qu'il  mourut  fans  poftéritéj  ainfi  il  ne  refta  plus  de  la  branche  de 

HiJ 
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.,  Franconie  que  les  defcendants  d'Albert,  fils  de  Frideric  l'Ancien. 
DE   Grande-        Après  la  mort  de  Frideric,  Duc  de  Saxe,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teu- 

BOURG,  &c.  tonique,  le  Chapitre  de  l'Ordre  avoit  élu  à  fa  place  Albert,  Margrave  de 

De  quelle  ma-  Brandcbourg ,  qui  prit  pcfleffion  de  fa  dignité  1  an  1Ç12.  Sigifmond,  Roi 

niere  la  Pruiie  (Je  Pologne,  prétendit  qu'il  en  devoit  faire  hommage  à  la  Couronne ,  en  vertu 

clt  venue  a  cette    j»  J-  ■      ,   ,  r  •        /  i'  r^   P     ■     ttt     r»    •    i     r»   i 

Maiioa.  "  un  accord  qui  avoit  ete  autrefois  règle  entre  Cahmir  IV.  Koi  de  rologne, 

&  Louis  d'Erlichshaufen  qui  étoit  dans  ce  temps-tà  Grand-Maître  de  l'Ordre. 
Albert  refufa  de  s'y  conformer,  &  voyant  que  Sigifmond  l'y  vouloit  cou- 
Sraindre  par  la  force,  il  ramafla  le  plus  d'argent  qu'il  lui  fut  poffible,  & 
en  leva  des  troupes  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  abandonna  à  l'Elec- 
teur Joachim  de  Brandebourg  la  nouvelle  Marche  qui  avoit  été  engagée  aux 
Chevaliers  de  fon  Ordre  ,  &  en  retira  l'argent  qu'ils  en  avoient  donné.  Le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Livonie  dépendoit  de  celui  de  Prufle.  Albert 
qui  étoit  Grand-Maître  de  ce  dernier  affranchit  celui  de  Livonie  de  la  fu- 
jettion  où  il  étoit  pour  une  fomme  d'argent,  avec  laquelle  il  leva  une  armée 
de  douze  mille  hommes.  Ils  n'étoient  pas  encore  aflemblés  lorfque  Sigif- 
mond attaqua  Albert,  qui  n'eut  pas  d'autre  reflource  alors  que  d'appaifer 
le  Roi  de  Pologne  en  partageant  la  Prufle  avec  lui.  L'accord  s'en  fit  l'an 
1525.  par  la  médiation  du  Margrave  George  de  Brandebourg  &  de  Frideric, 
Duc  de  Leignitz.  Albert  renonça  quelque  temps  après  à  la  charge  de  Grand- 
Maître  ,  &  abandonna  à  la  Pologne  cette  partie  de  la  PrufTe  qu'elle  polTeda 
depuis,  &  garda  l'autre  à  titre  de  Duc  feudataire  de  cette  Couronne,  &  en 
cas  que  lui  &  fes  defcendants  vinfTent  à  manquer ,  fon  frère  &  fa  poflérité 
dévoient  lui  fuccéder.  Une  pareille  conduite  déplut  à  tout  l'Ordre  ,  &  les 
plaintes  qui  furent  faites  contre  une  aliénation  fi  injufle,  le  firent  mettre  au 
ban  de  l'Empire.  Comme  il  ne  fe  trouva  perfi»nne  pour  exécuter  les  décrets 
publiés  contre  Albert,  il  demeura  Duc  de  PrulTe,  &  ayant  embrafle  la  Re- 
ligion Proteflante,  il  n'eut  aucun  égard  à  fes  vœux,  &  fe  maria.  Il  mourut 
fort  âgé  en  1568.  le  même  jour  que  fa  femme  Anne-Marie  de  Brunfwick. 
Son  extrême  vieillelTe  &  fes  infirmités  l'obligèrent  de  fe  confier  à  quelques 
Miniftres  qui  abuferent  de  leur  autorité.  Le  Roi  de  Pologne  ayant  été  inf- 
truit  de  leurs  malveriàtions  les  en  fit  punir ,  &  Janow  &  quelques  autres 
furent  décapités. 

Albert  qui  avoit  fondé  l'Univerfîté  de  Konigsberg,  eut  pour  fuccefleur  fon 
fils  Albert  Frideric,  qui  époufa  Marie-Eléonore  de  Cleves.  C'eft  fur  ce  ma- 
riage que  les  Margraves  de  Brandebourg  fe  fondèrent  dans  leurs  prétentions 
lur  les  Duchés  de  Cleves  &  de  Juliers.  Peu  de  temps  après  fon  mariage  , 
Albert- Frideric  tomba  dans  une  efpece  d'imbécillité,  &  lorfqu'il  fut  déclaré 
incapable  de  gouverner,  la  CLuratcUe  fut  confiée  à  fon  coufin  George -Fri- 
deric, après  la  mort  duquel  l'Elefteur  Jean  Sigifmond  fut  nommé  Admi« 
riftrateur  de  la  Prufle.  Albert -Frideric  mourut  l'an  1618.  &  ne  laifla  que 
deux  filles  j  ainfi  la  poflérité  mafculine  du  Margrave  Frideric  fut  éteinte 
avec  lui.  Il  faut  maintenant  reprendre  celle  de  TEledeur  Jean  Ion  frère, 
fils  de  Frideric,  premier  Eleâreur  de  Brandebourg. 
jea^Ble  clcercn,  Jean,  Margrave  de  Brandebourg,  fut  furnommé  le  Ciceron  de  TAlIema- 
q^tneme  lc-  ~,^g^  ^  ^^^^'^  j^  ^^^  éloquence.  Elle  contribua  beaucoup  à  obliger  le  Duc 
Giogau  de  donoer  à  la  DuchelTç  Deuairiçre  la  Principautç  de  Crwffçn,  qui , 
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comme  en  l'a  déjà  dit,  eft  refiée  à  la  famille  de  Brandebourg.  Il  trouva  ~:^     ; 

auffi  moyen  d'appaifer  la  révolte  des  habitants  de  la  vieille  Marche  qui  ^^  Brande- 
s'étoient  ioulevés  pour  quelques  impôts  qu'on  avoit  mis  fur  la  bierre.  Il  mou-  bourg  ,  &c. 
rut  en  1499.  &  laifla  deux  fils,  dont  Albert  le  plus  jeune  fut  Archevêque 
de  Mayence  &  de  Magdebourg,  &  Evêque  de  Haîberftadt.  Le  Pape  Léon  X. 
lui  envoya  le  chapeau  de  Cardinal  l'an  15 18.  &  il  vécut  jufqu'en  1545- 
L'aîné  nommé  Joachim  étoit  un  Prince  zélé  pour  la  Religion  Catholique  ;  joachim  r. 
ce  zélé  même  fut  caufe  de  fa  défunion  avec  l'Eledlrice,  qui  étoit  fille  du  cinquième  Elec- 
Roi  de  Dannemarck,  &  profeflbit  la  Religion  Proteflante.  La  méfintelli- 
gence  entre  Joachim  &  fon  époufe  devint  fi,  grande ,  que  cette  Princefle  le 
quitta  &  retourna  chez  fes  parents.  L'Elefteur  racheta  du  Grand-Maître  de 
1  Ordre  Teutonique  la  nouvelle  Marche  ,  &  après  la  mort  de  Wichman  , 
dernier  Comte  de  Rupin  ,  il  fe  mit  en  pofleflîon  de  la  ville  de  ce  nom  &  de 
quelques  terres  qui  eu  dépendoient.  Joachim  finit  les  conteflations  avec  la 
famille  des  Ducs  de  Pomeranie  au  fujet  de  Stettin ,  &  il  obtint  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  l'expeftative  du  Duché  de  Holllein ,  en  cas  que  toute  la 
famille  vînt  à  s'éteindre.  Après  fa  mort  arrivée  l'an  1535.  fes  deux  fils, 
Joachim  II.  &  Jean  le  Sévère  fe  firent  Luthériens.  Le  dernier  fe  rendit  re- 
commandable  par  fa  valeur  &  par  la  fagefle  avec  laquelle  il  gouverna  fà 
Mailbn.  Il  fortifia  Peitze  &  Cufirin  ,  &  reçut  Beiskau  &  Stcrkau  pour 
fureté  de  quelque  argent  qu'il  prêta.  Pendant  la  guerre  de  Smalcalde  il  fuivic 
le  parti  de  l'Empereur,  fur  les  aflurances  que  ce  Prince  donnoit  de  ne  point 
troubler  les  Protefiants  j  mais  lorfque  l'Empereur  après  fa  viiSloire  eut  pu- 
blié l'intérim  y  le  Margrave  Jean  prit  les  intérêts  des  Protellants,  auxquels 
il  fut  attaché  le  refie  de  fa  vie,  qui  finit  en  1571.  Comme  il  ne  lailfoit 
point  de  fils,  fon  neveu  eut  fa  fucceffion. 

L'Eleéleur  Joachim  II.  obtint  de  l'Empereur  Ferdinand,  que  la  Princi- 
pauté de  Croffen  pofledée  jufqu'alors  à  titre  d'engagement  par  la  famille 
de  Brandebourg,  lui  feroit  abandonnée  comme  bien  héréditaire.  Il  refufa  ce- 
pendant d'être  compris  au  nombre  des  Princes  de  Silefie  &  de  fe  trouver 
aux  Etats  de  cette  Province  j  c'efi  pour  cette  raifon  qu'il  annexa  Croflen  à 
la  Régence  de  Cuftrin.  Il  eut  en  1 542.  le  commandement  de  l'armée  de  l'Em- 
pire contre  les  Turcs ,  &  les  empêcha  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays, 
Joachim  fervit  aufii  l'Empereur  dans  la  guerre  de  Smalcalde,  &  reconcilia 
le  Landgrave  de  Hefie  avec  ce  Monarque.  L'an  1569.  il  eut  pour  lui  ,& 
fes  defcendants  l'invefiiture  de  la  PrufTe,  &  par  fon  mariage  avec  Hedwige, 
fille  de  Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  il  acquit  pour  {es  enfants  l'expeftative 
du  pays  des  Comtes  de  Zips ,  en  cas  que  la  poftérité  mâle  d'Etienne,  ayeul 
de  cette  Princefle  ,  vînt  à  manquer.  Il  mourut  empoifonné  l'an  1571.  Il  avoit 
fait  bâtir  le  château  de  (i)  Coin  fur  la  Sprée  &  fortifier  Spandau. 

Jean-George  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  après  la  mort  du  Margrave      jean-Gtore» 
Jean  fon  oncle  réunit  toute  la  Marche  de  Brandebourg,  &  reçut  à  titre  de  feptieme  Eiec- 

teur. 
(  I  )  Coin  eft  nne  partie  de  la  ville  de 
Berlin,  Cette  Capitale  du  Brandebourg ,  où 
rédde  le  Roi  de  Pruife,  eft  compou-c  de 
cinq  vilks  ,  qui  tiennent  l'une  à  l'autre , 
fjavoir,  Bçrlia,  Coln^  f ridçxidjfweriw  j 


Joachîm  Tt. 
£xiemc  llcUeut* 


Dorotheenftadt  &  Iriderichftadt.  la  pre- 
mière donne  le  nom  aux  quatre  autres  j 
mais  la  féconde  qui  eft  au  midi  de  la  Sprée  j 
eft  la  dçmcuxe  du  Roi, 


1571. 


6î        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


huiàeme 


— — bien  héréditaire  à  fa  Maifôn  les  Seigneuries  de  Brefskau  &  de  Storkau  qu'elle 

PE  Bu'ande-  "'^vo^"^  ^"'^  "'•''^  d'engagement.  II  mourut  l'an  1598.  après  avoir  eu  vingt- 

Bot'Ro     &c.  ^"""'^  enfants.   De  fes  trois  fils,  Joachim - Frideric ,  Chriftian  &  Joachim- 

Erneft,  font  forties  les  Maifons  de  Prufle,  de  Bareith  &  d'Anfpach ,  dont 

les  Princes  ont  tous  le  titre  de  Margraves  de  Brandebourg.  Je  commencerai 

par  la  première. 


BRANCHE   ROYALE   DE   PRUSSE. 

joaciiim-ïiMe-  in,"!*    °Eîe£leur  Joachim-Frideric  hérita  de  £bn  coulîn  George-Frideric  de 

Jj jla  Principauté  de  Jagerndorf,  &  commença  les  fortifications  de  Dri- 

fen  dans  la  nouvelle  Marche  fur  la  fironliere  de  Pologne.  Il  avoir  été  élu  dès 
l'an  i<|66.  Archevêque  de  Magdebourg,  &  il  avoit  eu  à  ce  iujet  de  grandes 
conteftations ,  parce  que  les  Catholiques  ne  le  vouloieut  point  admettre  à 
prendre  féance  à  la  Diète  de  l'Empire ,  ni  à  la  révifioa  des  affaires  portées 
à  la  Chambre  Impériale.  Il  eut  auill  quelques  démêlés  avec  les  habirauts 
de  la  ville  de  Magdebourg,  pour  les  privilèges  &  fraaehifes  dont  ils  vou- 
loient  i'juir.  L'EleCleur  fon  père  qui  vivoit  alors  &  l'Elefteur  de  Saxe  s'en- 
tremirent pour  ménager  l'accommodement,  &  il  fut  réglé  entr'autres  artir 
clés  :  »7  Que  le  Capitaine  des  portes  de  la  ville  feroit  obligé  d'ouvrir  une 

V  porte  à  quelque  heure  de  la  nuit  que  ce  fût ,  quand  l'Adminifirateur  fe 
M  préfenteroit  pour  entrer:  Que  cet  Officier  feroit  également  ferment  à 
9}  l'Adminiftrateur  &  aux  Magiftrats:  Que  pour  la  décilion  des  matières  con- 
JJ  fiftoriales,  i'Adminiftrateur  nommeroit  le  Pré£deat,  &  que  le  Confeil 
»  de  Ville  nommeroit  les  Aïïefleurs  :  Que  la  Ville  auroit,  comme  devant  j 
M  le  droit  de  remplir  les  places  qui  feroient  vacantes  dans  le  miniftere  Ec- 
n  cléfiaftique  &  les  Ecoles  publiques ,  &  l'infpecHion  fur  les  Eglifes  &  fur 

V  ces  Ecoles.  «  Dans  le  traité  que  Joachim-Friderio  fit  auiîî  avec  Augufte, 
Elefteur  de  Saxe,  pour  le  Burgraviat  de  Magdebourg ,  ils  convinrent  ;  «  Qu'Aii- 
9)  gofle  en  auroit  le  titre  &  l'inveftiture  Impériale ,  qu'il  en  garderoit  les 
»  Bailliages  de  Gommern,  d'Elbenau,  de  Ranis  &  de  Gottau  j  mais  que 
w  rAdminiftrateur  auroit  la  fupériorité  territoriale,  la  haute  &  baffe  juftice, 
w  &  les  droits  attachés  à  la  dignité  de  Burgrave.  «  Joachim-Frideric  mourut 
d'apoplexie  l'an  1608.  &  laiffa  entr'autres  enfants  deux  fils,  Jean-Sigilinond 
&  Jean -George. 

Ce  dernier  eut  pour  fa  part  la  Principauté  de  Jagerndorf.  Les  Capitulaires 
Proteftants  de  Strasbourg  l'avoient  élu  pour  leur  Evêque  j  mais  comme  de 
leur  coté  les  Capitulaires  Catholiques  avoient  nommé  le  Duc  Charles  de 
Lorraine,  cette  double  éledtion  caufa  une  guerre  entre  les  deux  concurrents. 
Ils  s'accommodèrent  néanmoins ,  &  convinrent  à  la  fin  que  le  Margrave  fe 
défifteroit  de  fa  prétention  pour  la  fomme  de  cent  trente  mille  florins  d'or. 
Jean-George  eut  aulîi  quelques  différends  avec  fes  propres  fujets  ,  qui  mé- 
contents de  ce  qu'il  introduifoit  le  Calvinifme  dans  leur  pays,  s'en  plai- 
gnirent au  Cgnfeil  du  Roi,  jLa  révolutigii  du  Rpyaume  de  Bohême  &  l'çk&àom 
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âe  Frideric ,  Comte  Palatin,  cauferentle  malheur  du  Margrave  Jean-George  ;  g         " 
il  prir  le  parti  de  ce  dernier,  &  fut^nveloppé  dans  fa  dilgrace.  Ferdinand  IL      pj^^ss^ 
le  dépouilla  de  fa  Principauté'  de  Jagerndorf ,  qu'il  donna  aux  Princes  de 
Liclitenllein  ,  maigre  les  proteftations  de  la  Maifon  de  Brandebourg.  Jean- 
George  mourut  relégué  en  Tranfilvanie  l'an  1624.  &  laifl'a  un  fils  unique 
nommé  Erneft,  qui  mourut  l'an  1642.  fans  poftériré. 

Jeau-Sigifmond  Eledeur,  fon  frère  aîné,  embrafla  la  Religion  prétendue  jcân-SIgirmonJ, 
Reformée,  âcTintroduifit  dans  laMarche  de  Brandebourg,  Après  l'extinftion  de  "'="*'"™*  'i««: 
la  famille  des  Ducs  de  Cleves,  il  s'empara  de  la  fucce/îion  conjointement  avec 
l'Eledeur  Palatin ,  malgré  les  oppofitions  de  la  Maifon  de  Saxe  qui  en  avoit 
l'expetlative,  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  haut.  Le  droit  de  Sigil'mond  étoit 
fondé  fur  ce  qu'il  avoit  épouie  Anne,  fille  aînée  d'Albert-Frideric  de  Prufle 
&  de  Marie-Eléonore,  fœur  aînée  du  dernier  Duc  de  Cleves.  La  mort  de 
ion  beau-pcre  le  rendit  maître  du  Duché  de  PrufTe,  dont  il  obtint  l'invet 
liture  du  Roi  de  Pologne.  Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  George-Guillaume, 
à  qui  peu  de  Icmaines  auparavant  il  avoit  remis  le  foin  du  gouvernement ,  y 

iè  trouvant  accablé  d'infirmités,  quoiqu'il  n'eiit  que  47  ans. 

Le  nouvel  Ele£Veur  commença  dans  des  circonftances  affez  fâcheufes.  Les   ccorgs  cuiiiau- 
iToubles  de  Bohême  avoient  rempli  l'Allemagne  de  défordres  &  de  confu-  "'=>  rf'^eme 
fion,  &  le  fameux  Edit  de  reftitution  pour  les  biens  Eccléiîaftiques  envahis     '^^""- 
depuis  la  paix  de  Pafiau,  regardoit  perfonnellement  George-Guillaume.  On       l6ig. 
exigeoit  qu'il  rendît  trois  fondations  qui  étoient  dans  le  cas  de  l'Edit  ;  fçavoir. 
Brandebourg,  Havelberg  &  Lcbu^T.  La  guerre  qui  éclata  en  même  temps  entre 
l'Empereur  Ôc  la  Suéde ,  obligea  l'Eletleur  de  céder  à  cette  Couronne  la 
forterefle  de  Spandau,  afin  de  faciliter  les  efforts  que  l'on  faifbit  pour  lauvec 
Magdebourg  affiégé  par  les  Impériaux.    Toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles.  Tilli  s'en  empara,  &  ce  Général  s'étant  jette  dans  la  Saxe,  l'Elec- 
leur  eut  alors  befoin  du  lecours  de  fes  alliés.  George-Guillaume  joignit  fes 
troupes  aux  Saxonnes,  &  eut  part  à  la  fameufe  viâone  de  Leipfick.  Après 
la  mort  du  Roi  de  Suéde,  l'Eleéteur  de  Saxe  ayant  réfolu  de  s'accommoder 
avec  l'Empereur  par  le  traité  de  Prague:  le  Brandebourg  voulut  y  être  com- 
pris. La  famille  des  Ducs  de  Pomeranie  étant  éteinte  en  1637.  dans  la  per- 
ibnne  de  Bogiilas  IV.  fon  pays  devoit  appartenir  à  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg, en  vertu  de  la  tranfatlion  de  Grim.  La  Couronne  de  Suéde  qui  ea 
avoit  déjà  pris  pofleffion  refufa  de  s'en  deflaifir,  &  le  légitime  fuccefleuï 
n'étant  pas  en  état  de  l'y  forcer,  elle  en  refia  maîtreffe. 

Geoige-Guillaume  étant  mort  en  1640.  Frideric-Guillaume  lui  fuccéda.      Fndcric-Guîf- 
II  fut  obligé  par  la  gaix  de  Wefiphalie  d'abandonner  à  la  Suéde  cette  partie  '■5""isï  oniie™» 
de  la  Pomeranie,  dont  elle  eft  demeiurée  fi  long-temps  en  pofiefiîon,  &  que     ^ 
les  Géographes  modernes  appellent  la  Pomeranie  Suedoife.  Peur  le  dédom-        1640, 
mager  de  cette  perte,  l'Empire  fécularifa  en  fa  faveur  les  Evêchés  de  Hal- 
berftadt  &  de  Minden,  &  lui  donna  l'expeftative  de  l'Archevêché  de  Mag- 
debourg auiîi  fécularifé  :  de  forte  qu'après  la  mort  de  l'Adminifirateur  Augufle 
de  Saxe,  il  devoit  poffeder  cette  Piélature  à  titre  de  Duché  héréditaire  kf» 
famille.   Charles  Gufiave,  Roi  de  Suéde,  ayant  déclaré  la'gaerre  à  Jean- 
Cafimir,  Roi  de  Pologne,  l'Elefteur  fe  crut  obligé  de  prendre  le  parti  du 
premier,  ôc  ceouibua  h  la  vii^iie  de  WarfftYie,  où  Taimce  r^lgaeife  fta 
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défaite.  Frideric-Guillaume  fe  détacha  néanmoins  par  la  fuite  du  parti  de 

Branche  de  Charles  GuHave,  &  par  les  foins  du  Baron  de  Tlfola ,  Miniftre  de  TEmpe- 
'^^'"^'  reur,  il  conclut  le  traité  de  Bidgoft,  par  lequel  la  Pologne  renonça  à  l'in- 
féodation  de  la  Prufle,  déchargea  l'Eleéleur  &  fes  defcendants  de  Tinvedi- 
ture,  Ten  reconnut  pour  Souverain  abfolu,  &  lui  céda  de  plus  la  Staroftie 
de  Draheim,  les  deux  Seigneuries  de  Lauwenbourg  (^i)  &  de  Butau,  que 
les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  occupées  comme  un  fief  de  la  Couronne.  Par 
le  traité ,  la  ville  d'Elbing  lui  fut  aulîî  engagée  pour  un  emprunt  de 
quatre  cent  mille  écus;  mais  cet  engagement  n'eut  point  lieu.  Lorfqu'il 
eut  rompu  avec  la  Suéde,  les  troupes  Impériales  lui  aidèrent  à  reprendre 
une  partie  de  la  Pomeranie  Suedoife.  Il  alîiégea  Stettin  fans  fuccès ,  &  pat 
la  paix  d'Oliva,  il  rendit  à  la  Suéde  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé. 
1.  I  Jean-Erafme,  Comte  de  Tattembach,  ayant  été  exécuté  à  mort  à  Vienne 

^1670,  avec  les  Comtes  de  Nadafti ,  de  Serini  &  de  Frangipani ,  Frideric-Guillaume  fe 
faifit  du  Comté  de  Reinftein,  que  Tattembach  avoit  pofTedé  comme  un  fief 
de  la  Principauté  de  Halberftadt.  Il  eut  à  ce  fujet  quelques  démêlés  avec  la 
Maifon  de  Bronfwick,  qui  n'eurent  point  de  fuites.  La  guerre  étant  déclarée 
entre  la  France  &  la  Hollande ,  &  le  Roi  s'étant  rendu  maître  des  villes 
du  pays  de  Cleves,  où  les  HoUandois  avoient  eu  garnifon  jufqu'alors,  l'E- 
ledleur  fe  joignit  à  l'Empereur  Léopold  pour  la  confervation  des  Pays-Bas. 
Les  commencements  de  cette  guerre  ne  lui  furent  point  favorables  j  l'Evêque 
de  Munfter  faccagea  le  Comté  de  Ravensberg,  &  le  Maréchal  de  Turenne 
fit  beaucoup  de  dégâts  dans  le  Comté  de  la  Marck  où  il  étoit  entré.  L'E- 
lefleur  qui  fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  ce  pays,  fe  prefla  d'en  prévenir 
la  ruine  totale  en  faifant  un  traité  avec  la  France ,  dont  les  principales  con- 

■      ^—  ditions  étoient:  »  Que  le  Roi  rendroit  à  Frideric-Guillaume  toutes  les  Places 

i°73'  »>  occupées  dans  les  pays  de  Cieves,  de  la  Marck  &  de  Ravensberg:  Que 
»  les  François  refteroient  en  garnifon  dans  Vefel  &  dans  Rées  jufqu'à  la  con- 
»  clufion  de  la  paix,  après  laquelle  ces  Places  feroient  évacuées.  Le  Roi 
»>  s'obligeoit  de  plus  à  payer  à  l'Elefteur  huit  cent  mille  livres  en  diffé- 
»>  rents  termes.  «  Quelque  temps  après  les  François  fe  jetterent  fur  les  Pays- 
Bas  Efpagnols,  &  rendirent  Vefel  &  Rées  au  Brandebourg.  La  France  ayant 
enfuite  attaqué  l'Eieifleur  de  Trêves  &  le  Palatin,  Frideric-Guillaume  fit 
une  nouvelle  alliance  avec  l'Empereur,  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Il  aflembla 
des  troupes,  fe  mit  à  leur  tête  &  tomba  fur  l'Alface,  où  il  ne  fit  rien  de 
confiderabie  par  la  faute  des  Impériaux ,  qui  n'oferent  faire  aucune  entre- 
prife.  Ils  ne  purent  prendre  leurs  quartiers  d'hyver  en  Alface ,  &  l'Elefteur 
fut  obligé  de  retourner  promptement  dans  fes  Etats,  pour  s'oppofer  aux  pro- 
grès du  Roi  de  Suéde ,  qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour  envoyer  dans 
Ion  pays  une  armée  fous  la  conduite  du  Général  Wrangel. 

Frideric-Guillaume  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l'incurfion  des  Suédois  qu'il 
gagna  la  Franconie,  y  fit  hyverner  fon  armée;  &  dirigeant  fa  marche  vers 
Magdebourg ,  il  y  arriva  avec  fes  troupes  au  mois  de  Juin  1675.  avant  que 
les  Suédois  eu  fulTent  informés.  Il  attaqua  Wrangel  qui  coramandoit  i» 


fi  )  II  ne  faut  pas  confondre  cette  Place  qui  eft  à  la  pointe  Orientale  de  la  Pomeranie  ,' 
avec  le  Duché  de  Lau'W^CBboui^  fur  l'Elbe, 

{lattenauj 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III.         65 

Raflenau ,  tailla  (es  troupes  en  pièces  ,  fit  ce  Général  prifonnier,  &  fe  mettant ' 

à  la  tête  de  fa  Cavalerie  &  de  les  Dragons,  il  tomba  fur  l'armée  Suedoife  Branche  de 
à  Fehibellin  ,  qui  fut  battue  &  obligée  de  fe  retirer  de  fes  Etats  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cents  hommes.  Depuis  ce  temps  la  fortune  le  déclara 
entièrement  pour  Frideric-Guillaume  ;  il  enleva  à  la  Suéde  Wolling  &  Wol- 
gatz.    La  campagne  fuivante  il  prit  AncUm  &  Demin  ,  l'année  d'après  il  ^   >-     " 

s'empara  de  Stettin,  &  cliafTa  cette  même  année  les  Suédois  de  Stralfonde  ^  '  ' 
&  de  Gripfwalde,  les  feules  Places  qu'ils  occupaflent  encore  dans  la  Po- 
meranie.  Les  Suédois  maltraités  l'attaquèrent  d'un  autre  coté  ;  Horn  qui 
commandoit  un  corps  dans  la  Livonie  entra  dans  la  Prufle  ,  d'où  il  fut 
bien-tôt  contraint  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  une  partie  de  ûs  troupes. 
La  Suéde  auroit  fait  de  plus  grandes  pertes,  lî  la  France  qui  avoir  mis  l'Ef» 
pagne  &  la  Hollande  dans  la  nécelfué  de  faire  la  paix,  n'eut  agi  efficace- 
ment en  faveur  de  cette  Couronne.  L'Eleéleur  n'ayant  point  été  compris 
dans  le  traité  de  Nimegue,  fut  réduit  à  taire  aulfi  la  paix.  Elle  lui  parut 
d'autant  plus  défagréable  qu'elle  lui  arrachoit  fes  conquêtes,  &  lui  rendoit 
un  voifjn  dangereux,  qu'il  avoir  eu  le  bonheur  de  challer  au-delà  de  la  mer. 
Les  articles  du  traité  furent:  »  Qu'à  l'avenir  la  rivière  de  l'Oder  feroit  la  Tr.iité  de  Saint' 
»>  borne  des  deux  Pomeranies,  excepté  Dam  &  Golnau  qui  dévoient  ap- 
«  paitenir  à  la  Suéde  j  la  dernière  de  ces  Places  devoir  même  demeurer 
»  engagée  à  l'Eleé^eur  pour  cinquante  mille  écus  :  Qu'il  aurait  feul  les  im-« 
9}  pots  de  péage  qui  fe  levoient  à  Colbert  fur  la  mer  Baltique ,  &  dans  les 
»  ports  lîtués  fur  la  rive  Occidentale  de  l'Oder,  defquels  impôts  lui  &  la 
>j  Suéde  avoient  jufques-là  joui  en  commun.  La  France  s'obligeoit  de  lui 
»  payer  trois  cent  mille  écus ,  &  de  fon  côté  il  confentoit  à  rendre  a.  la 
w  Suéde  ce  qu'il  pofledoit  des  villes  appartenantes  à  cette  Couronne.  «  Ce 
traité  fut  figné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  29  Juin  167g.  Le  partage  qui 
le  fit  alors  n'étoit  pas  exaétement'  le  même  que  celui  qui  avoit  été  fait  dans  le 
traité  de  Weftphalie;  mais  ce  dernier  eft  le  feul  qui  Ibit  néceflaire  pour 
l'iiiftoire  du  temps. 

L'Eleéleur  fit  enlever,  l'année  fuivante,  par  quelques  frégates  un  vailTeau  . 
àe  guerre  appartenant  à  l'Efpagne ,  qui  lui  devoit  dix-huit  cent  mille  écus,  1680. 
dont  il  n'avoit  pu  obtenir  le  payement ,  malgré  les  prefTantes  follicitations 
qu'il  avoit  fait  faire.  La  mort  d'Augufte  de  Saxe ,  Adminilfrateur  de  Mag-- 
debourg ,  étant  arrivée  la  même  année,  Frideric-Guillaume  s'en  mit  en 
pofleffion  à  titre  de  Duché  féculier,  conformément  à  ce  qui  avoir  déjà  été 
décidé  à  la  paix  de  Weftphalie.  Il  prétendoit  que  les  quatre  Bailliages  com- 

f)ris  fous  le  nom  de  la  Principauté  de  Querfurt  n'étoient  pas  des  biens  al-? 
odiaux,  mais  un  fief  relevant  du  Duché  de  Mngdebourg.  Ce  différend  fut  — 

vuidé  en  1687.  comme  on  l^a  déjà  vu  j  on  lui  rendit  le  Bailliage  de  Bruck,        1007. 

&  il  abandonna  {çs  prétentions  fur  les  trois  autres.  Il  termina  quelque  temps  "7^ 

après  avec  l'Empereur  les  démêlés  qu'ils  avoient  enfemble  depuis  que  Ja-  ïwoo« 
gerndorf  avoit  été  réuni  à  la  Bohême.  Il  en  avoit  toujours  porté  le  titre  , 
&  foutenu  que  la  iélonie  de  Jean-George  n'avoit  pu  préjudicier  à  fa  Maifon. 
L'Empereur  pour  l'engager  à  ne  rien  répéter  fur  cette  Principauté  lui  donna 
le  territoire  de  Schueibulin ,  qu'il  acheta  pour  uue  fgmrae  d'argent  après  lit 
piçrt  de  l'Eleéleur  arrivée  le  29  Aviil  1680, 

Tome  F.  Farcie  IL  *I 
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r Il  avoit  vécu  foixante-huît  ans  &  gouverné  quarante-huit.  Il  avoît  époufé 

'^PrusII  °^  ^"  premières  noces  Louife-Henriette ,  fille  de  Henri-Frideric,  Prince  d'O- 
range, qui  lui  apporta  fon  droit  k  la  fucceffion  des  biens  de  cette  Maifon. 
Sa  leconde  femme  fut  Dorothée,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Holftein  GluckC- 
bourg. 

Il  avoit  eu  de  fon  premier  lit,  i».  Guillaume-Henri  né  le  ii  Mai  1648. 
&  mort  le  24  Oélobre  1649.  2^.  Charles-Emile  né  le  6  Février  1655.  mort 
le  22  Novembre  1674.  3°'  Fiideric  III.  premier  Roi  de  Prufle,  né  en  1657. 
4°.  Henri  né  le  9  Novembre  1664.  mort  le  16  du  même  mois  j  5**.  Ame- 
lie,  jumelle  de  Henri,  morte  le  20  Janvier  1665.  6^.  Louis  né  le  28  Juin 
1666.  mort  fans  enfants  le  28  Mars  1687.  Ce  Prince  avoit  époufé  en  1680. 
Louife-Charlotte ,  fille  unique  de  Bogiilas,  Prince  de  Radzivil. 

Les  enfants  du  fécond  lit  de  Frideric-Guiliaume  étoient,  i*.  Philippe- 
Guillaume,  Margrave  de  Schwet,  né  le  19  Mai  i66g.  qui  fut  Gouverneur 
de  Magdebourg  le  8  Oétobre  1692.  Général  d'Artillerie  en  Octobre  1697, 
&  qui  mourut  le  19  Décembre  171 1.  Il  avoit  époufé  le  15  Janvier  1699. 
Jeanne-Charlotte,  fille  de  Jean-George  II.  Prince  d'Anhalt-Deffau ,  &  de 
Henriette-Catherine,  Princefle  d'Orange.  Jeanne -Charlotte  étoit  née  le  6 
Avril  1682.  elle  devint  veuve  en  171 1.  &  fut  AbbefTe  de  Hervorden  au  mois 
de  Novembre  1728.  Les  enfants  qu'elle  eut  avec  Philippe-Guillaume  furent 
Friderique-Dorothée-Hedriette,  née  le  24  Février  1700.  morte  le  7  Février 
170 1.  Frideric-Guiliaume,  Chevalier  de  l'Aigle  noire  &  Gouverneur  du 
Duché  de  Magdebourg,  né  le  27  Décembre  1700.  Henriette-Marie  née  le 

2  Mars  1702.  qui  époufa  à  Berlin  le  8  Décembre  1716.  Frideric -Louis, 
Prince  héréditaire  de  Wirtemberg-Stutgard ,  mort  le  23  Novembre  1731. 
George-Guillaume  né  le  10,  &  mort  le  26  Mars  1704.  Henri-Frideric  né 
le  21  Août  1709. 

2*.  Marie-Amélie  née  le  16  Novembre  1670.  qui  époufa  en  premières 
noces  le  8  Août  1687.  Charles,  Duc  de  Mecklenbourg-Guftrau ,  mort  le 
ïç  Mars  1688.  &  en  fécondes  noces  le  28  Juin  1689.  Maurice,  Duc  de 
Saxe-Weitz,  mort  le  14  Novembre  17 18. 

3*^.  Albert -Frideric,  Margrave,  né  le  14  Janvier  1672.  Ce  Prince  fut 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint-Jean,  réfident  à  Sonnenbourg  le  17  Mars 
3696.  &  Gouverneur  de  la  baïïe  Pomeranie  en  1706.  Il  mourut  le  21  Juin 
1731.  Il  avoit  époufé  le  30  Odobre  1703.  Marie-Dorothée  née  le  23  Juillet 
1684,  fille  de  Frideric-Cafimir,  Duc  de  Curlande,  &  de  Sophie-Amélie, 
fille  de  Henri,  Prince  de  Naflau-Siegen.  Il  avoit  eu  avec  cette  Princeïïe 
Frideric-Charles-Albert,  né  le  9  Août  1704.  mort  le  15  Juin  1707.  Charles, 
Chevalier  de  l'Aigle  noire,  né  le  3  Juin  1705.  élu  en  la  place  de  ion  ayeul  le 

3  ç  Août  1731.  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  dans  la  Marche,  la  Saxe, 
la  Pomeranie  &  la  Wandali e:  Anne-Sophie-Charlotte  née  le  22  Décembre  1 706. 
qui  époufa  le  3  Juin  1723.  Guillaume-Henri,  Duc  de  Saxe-Eifenach:  So- 
phie-Louife  née  le  11  Mai  1709.  morte  le  19  Février  1726.  Frideric,  Che- 
valier de  l'Aigle  noire,  né  le  13  Août  1710.  qui  fut  Colonel  d'un  Régiment 
d  Infanterie  au  fervice  des  Etats- Généraux  des  Provinces -Unies  en  1731. 
Sophie-Fridenque-Albertiae  née  le  21  Avril  171 2,  Fiideric-Guillamne  né  le 
28  Mars  1714, 
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4*.  Charles-Guillaume ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Son- 
nenbourg,  né  le  26  Décembre  1672.  mort  devant  Cafal  le  13  Juillet  169c.  ^'**'^'="^- 

5**.  Elilabeth-Sophie  née  le  5  Avril  1674.  qui  époufa  en  premières  noces 
le  20  Avril  1691.  Frideric-Cafimir,  Duc  de  Curlande ,  mort  le  12  Janvier 
1698.  en  fécondes  noces  le  30  Mars  1703.  Chrétien-Erneft,  Margrave  de 
Brandebourg-Bareith  ,  mort  le  10  Mai  171 2.  &  en  troiiiemcs  noces  le  3 
Juin  1714.  Ernefl-Louis,  Duc  de  Saxe-Meiuungen ,  mort  le  27  Novembre 

«724- 

6^.  Dorothée,  née  le  27  Mai  167^.  morte  le  premier  Décembre  1676. 

7*.  Chrétien-Louis,  Chevalier  de  l'Aigle  noire,  né  le,2j  Mai  1677.  <î"î 
fut  Gouverneur  de  la  Principauté  de  Haiberfladt  &  Commandeur  de  Lago. 

Frideric  III.  étoit  né  avec  une  forte  pafîion  pour  la  gloire.  L'admiration      Fn'Herîc  m. 
qu'il  avoit  pour  celle  que  Louis  le  Grand  s'étoit  acquife ,  le  porta  à  une  °"^'""=  ^''^':' 
imitation  qui  fut  utile  à  fes  Etats.   Il  embellit  fa  Capitale  de  fomptueux  Ro[de rtufli!'^ 
édifices,  y  attira  un  grand  nombre  d'habitants  par  fes  bienfaits,  &  rit  fleurir 
rinduftrie  par  des  manufactures ,  &  des  établifTements  pour  les  arts  &  les 
fciences.  Les  fecours  dont  Frideric  aiïifta  les  réfugiés,  les  attirèrent  dans  le 
Brandebourg.  Berlin  fut  conlîderablement  accru ,  &  il  s'y  forma  beaucoup 
de  colonies  Françoifes.  L'eflime  que  Frideric  avoit  conçue  pour  Louis  XIV. 
ne  l'empêcha  point  de  prendre  parti  avec  l'Empire  contre  ce  Monarque  dans 
Ja  guerre  de  1689.  ^  reprit  fur  les  François  les  villes  de  Keiferfwerd  &  de 
Bonn,  &  les  troupes  qu'il  fournit  aux  Alliés  leur  rendirent  de  grands  fer- 

vices,  tant  en  Italie  &  en  Allemagne  que  dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  enfuite ——^ 

un  traité  avec  Augufle,  Elefteur  de  Saxe,  qui  lui  céda  la  Prévôté  hérédi-  ^^97' 
taire  de  Quedlimbourg,  le  Bailliage  de  Petrersberg  &  quelques  autres  droits. 
Dans  le  belbin  où  fe  voyoit  l'Empereur  Léopold  de  le  faire  un  parti  puif^ 
faut  dans  l'Europe,  pour  empêcher  l'effet  du  teflament  de  Charles  IL  Roi 
d'Efpagne,  il  chercha  à  mettre  Frideric  dans  iQ%  intérêts.  Il  fe  fervit  alors 
du  penchant  que  ce  Prince  avoit  naturellement  pour  la  grandeur ,  &  afin 
de  l'attacher  à  fa  Maifon ,  il  lui  permit  de  prendre  le  titre  de  Roi  de 
Prufle.  Frideric  fut  couronné  à  Konigsberg  le  18  Janvier  1701  &  fut  re- 
connu Roi  par  tous  les  Alliés  de  l'Empereur.  Il  en  marqua  fa  reconnoiflance 
en  fourniffant  des  troupes  qui  eurent  beaucoup  de  part  aux  événements  de 
cette  guerre.  Après  la  défaite  du  Roi  de  Suéde  à  la  bataille  de  Pultawa,  le 
Roi  de  Prufle  refufa  de  profiter  de  la  déroute  de  ce  Prince,  quelqu'envic 
qu'il  eût  de  fe  rendre  maître  du  Duché  de  Stettin.  Guillaume  IIÎ.  Roi  d'An- 
gleterre étant  mort ,  Frideric  fe  porta  auflî-tôt  héritier ,  &  en  cette  qualité 
il  prit  poflTeffion  du  Comté  de  Lingen  ,  de  la  Principauté  de  Meurs  &  de 
plufieurs  autres  biens  enclavés  dans  d'autres  Etats.  La  Principauté  d'Orange 
étoit  alors  inacceiîible  pour  lui ,  à  caufe  de  la  guerre.  Divers  Princes  lui 
contefterent  en  vain  ce;te  fuccefllon  j  il  acheta  le  droit  de  quelques-uns  & 
laifla  les  autres  pourfuivre  inutilement  leurs  prétentions. 

Après  U  mort  de  la  Duchefle  de  Nemours  arrivée  en  1707.  le  Roi  de 
Prufle  eut  plufieurs  compétiteurs  pour  la  fucceflîon  de  cette  Princefl!e.  Ce- 
pendant les  Etats  de  Neufchàtel  &  de  Valengin  préférèrent  Frideric  comme 
héritier  de  la  Maifon  d'Orange.  Son  droit  étoit  fondé  fur  ce  qu'un  Prince 
4.5  cette 'Mâifoû  avoit  époufé  riiéritiere  de  la  Maifoa  de  Chàlons,  à  qui 
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ces  deux  Erats  avoient  autrefois  appartenu.  Le  Roi  de  PrufTe  avoit  dès  Tannée 
"p^pj'jj  ""  préce'dente  fait  acquifition  du  Comte'  de  Tecklenbourg.  A  raiTemblée  tenue 
à  Francfort  pour  réleclion  de  TEmpereur,  on  publia  que  TAbbé  d'Albani, 
neveu  du  Pape,  étoit  venu  pour  y  protefter  contre  la  dignité  du  Roi  de 
Prufle;  mais  cette  nouvelle  fe  trouva  faufle.  Il  paroît  inutile  de  rapponer 
les  de'marches  de  Frideric  pour  afTurer  à  l'Europe  une  paix  folide,  &  les 
i^  u  Avril  demandes  que  fes  Miniftres  préfenterent  au  Congrès  d'Utrecht  ;  il  fuflfït  de 
'^'^'  dire  qu'ils  lignèrent  le  traité  de  paix  avec  la  France,  le  même  jour  que  les 

Minières  des  confédére's.  Ce  Traité  contenoit  treize  articles  &  deux  féparés. 
Les  plus  remarquables  font:  »  Que  la  haute  Gueldre  Efpagnole,  dont  Fri- 
»  deric  étoit  en  pofreiîion,  lui  feroit  cédée  par  la  France  &  par  l'Efpagde 
M  en  toute  Souveraineté;  avec  cette  claufe,  que  la  Religion  Catholique  y 
?>  feroit  confervée  :  Qu'on  lui  donneroit  de  plus  le  pays  de  KelTel ,  l'Am- 
«  manie  ou  Prétefture  de  Kriekenbeck  :  Qu'il  feroit  reconnu  par  la  France 
M  pour  fouverain  Seigneur  de  Neufchâtel  &  de  Valengin  :  Qu'en  échange 
j>  Frideric  abandonneroit  au  Roi  de  France  la  Principauté  d'Orange  à  per- 
}}  pétuité,  de  même  que  les  biens  de  la  fucceffion  de  Château-Beliard  iitués 
3)  dans  la  Franche-Comté  j  &  il  s'obligeoit  de  donner  fatisfedion  à  ceux 
5>  qui  y  auroient  quelques  prétentioi:s.  «  Dans  l'un  des  articles  féparés  on 
convint:  j?  Que  le  Roi  de  France  donneroit  au  Roi  de  Pruffc  le  titre  de 
y)  Majeflé,  que  ce  Monarque  refufoit  à  quelques  autres.  «  En  vertu  de  ce 
traité  le  Roi  de  Pruffe  retira  fes  troupes  qui  avoient  jufques-là  fervi  contre 
la  France,  &  ne  laiiTa  dans  l'armée  Impériale  que  fon  contingent,  dont  il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer.  Il  avoit  fait  des  propolitioos  fort  avantageufes  pour 
les  réfugiés  ;  mais  il  ne  vécut  pas  affez  pour  en  obtenir  l'effet ,  fuppofé 
Le  îj  Fa-rier  qu  elles  euflent  été  acceptées  par  la  France.  Lorfque  ce  traité  fut  près  d'être 
''"^'  réglé,  Frideric  mourut  dans  fa  cinquante-fixieme  année,  &  généralement 

regretté  de  tous  Ces  fujets. 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  premières  noces  le  23  Août  167g.  Elifabeth- 
Henriette ,  née  en  1661.  morte  le  27  Juin  1683.  elle  étoit  fille  de  Guil^ 
laume  VI.  Landgrave  de  Hefle-Caflel ,  &  de  Hedwige-Sophie,  fille  de  George- 
Guillaume,  Eleileur  de  Brandebourg:  en  fécondes  noces  le  8  Oitobre  1684. 
Sophie-Charlorte ,  née  le  20  Odobre  1668.  morte  le  premier  Février  170Ç. 
elle  etoit  fille  d'Erneft-Augufte ,  Eledeur  de  Brunfwick-Lunebourg ,  &  de 
Sophie,  fille  de  TElecSleur  Palatin  Frideric  V.  &  en  troifiemes  noces  le  28 
Novembre  1709.  Sophie-Louife ,  née  le  6  Mai  1685.  fille  de  Frideric,  Duc 
de  Mecklenbourg-Grabow,  &  de  Chriftine-Guillelmine,  PrincefPe  de  Hefle- 
Bingenheim.  Frideric  eut  de  fon  premier  lit  Louife-Dorothée-Sophie,  née 
le  14,  Septembre  1680.  qui  époufa  le  31  Mai  1700.  Frideric  j  Roi  de  Suéde, 
alors  Prince  héréditaire  de  Hefle-Caflél.  Elle  mourut  le  23  Décembre  1705. 
Les  enfants  du  fécond  lit  étoient  FridericAugufte  ,  né  le  6  Oclobre  1685. 
mort  le  21  Février  1686.  Frideric-Guillaume,  né  le  4  Août  1688.  qui  fuc. 
céda  à  fon  père. 
laifnK  r  diuxie-  ^^  Ptincc  achevacc  qui  reftoit  à  faire  touchant  la  paix  &  après  les  ratifications 
ms  Roi  de       Gtdinaires ,  il  envoya  en  171 5.  un  Minifhe  à  Paris  pour  former  avec  la  France 

f '"  '• une  alliance  plus  étroite.  Le  nouveau  Roi  voyant  que  les  Alliés  du  Nord 

1713.      allçiem  incommoder  fes  fujets  par  les  marches  Si  les  centre  njarches  qu'ils 
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faîfoient  clans  fon  pays  à  caufe  de  la  Pomeranie ,  voulut  engager  la  Suéde  à 
faire  la  paix.  Cette  négociation  au  lieu  de  produire  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit  occalîonna  la  guerre,  &  le  Roi  de  Prufle  ayant  joint  fcs  troupes  à  celles 
des  ennemis  de  Charles  XII.  chaflîa  entièrement  les  Suédois  de  l'Allemagne. 
Le  Roi  de  Dannemarck  &  Frideric-Guillaume  partagèrent  entr'eux  la  Po- 
meranie Sucdoii'e ,  dont  le  Roi  de  Prufle  eut  le  Duché  de  Stettin.  Ce  Mo- 
narque mourut  le  31  Mai  1740.  Il  avoir  époufé  A  Berlin  le  28  Novembre 
1706.  Sophie-Dorothée,  née  le  16  Mars  1687.  Elle  eft  fille  du  feu  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  George-Louis,  Eiefteur  de  Brunfwick-Lunebourg,  & 
dé  Sophie-Dorothée,  Princefle  de  Lunebourg-Zell.  Les  enfants  fortis  du 
mariage  de  Frideric-Guillaume  font:  i",  Frideric-Louis,  né  le  23  Novem- 
bre 1707.  mort  le  13  Mai  1708.  a*'.  Friderique-Sophie-Guillelmine ,  Prin- 
cefl'e  Royale,  nce  le  3  Juillet  1709.  mariée  à  Berlin  le  20  Novembre  1731. 
avec  Frideric,  Prince  héréditaire  de  Brandebourg- Bareith  j  30.  Frideric- 
Guillaume,  né  le  16  Août  1710.  mort  le  31  Juillet  171 1.  40.  Frideric 
Prince  Royal,  né  le  24  Janvier  1712.  fiancé  le  10  Mars  1732.  avec  Eli- 
fabeth-Chrifline,  fille  de  Ferdinand-Albert,  Duc  de  Brunfwick-Bevern,  née 
le  8  Novembre  1715-  Ço.  Charlottc-AIbertine,  née  le  ç  Mai  1713.  morte 
le  10  Juin  1714.  6°.  Friderique  Louife  née  le  28  Septembre  1714.  mariée 
à  Berlin  le  30  Mai  1729.  avec  Charles- Frideric,  Margrave  de  Brandebourg- 
Anfpach  :  70.  Philippine  Charlotte  née  le  13  Mai  171 6.  fiancée  le  19  Mai 
1730.  avec  le  Prince  Charles  de  Brunfwick-Bevern,  né  le  premier  Août 
1713.  8°.  Louis  Charles-Guillaume  né  le  2  Mai  1717.  mort  le  31  Août 
171g.  90.  Sophie -Dorothée -Marie  née  le  zi^  Janvier  1719.  100.  Louife- 
Ulrique,  née  le  24  Juillet  1720.  11°.  Augufte- Guillaume,  né  le  9  Août 
1722.  12°.  Anne-Amelie,  née  le  g  Novembre  1723.  130.  Frideric  Henri- 
Louis  ,  né  le  18  Janvier  1726.  14°.  Augufte  -  Ferdinand ,  né  le  23  Mai 
1730. 

Frideric,  Prince  Royal  de  PrulTe,  facçédaà  fon  père.  J'ai  déjà  parlé  de  ce      Frîderic  n. 
Monarque  dans  l'article  du  Royaume  de  Prufle ,  tom.  IV.  p.  40 1 .  On  a  vu  dans  p™'^™'^  ^'^^  ''' 

le  chapitre  précédent  les  guerres  qu'il  entreprit  contre  Marie-Therefe  d'Autriche  

après  la  mort  de  Charles  VI.  père  de  cette  Princefl'e.   Le  traité  d'Aix-la-        ^74°- 
Chapelle  avoir  paru  afl'urer  une  paix  folide  entre  la  Maifon  d'Autriche  Se        j     g     ' 
celle  de  Brandebourg  ;  mais  elle  vient  d'être  rompue  par  le  Roi  de  PruiTe , 
qui  croit  avoir  des  railbns  légitimes  pour  attaquer  l'Impératrice  Reine.  Ces 
événements  font  trop  nouveaux  pour  que  je  penfe  devoir  en  parler  ici. 

Les  Etats  du  Roi  de  Prufle  font  la  Marche  de  Brandebourg ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Pomeranie,  la  Silefie,  le  Comté  de  Ghitz,  une  partie 
de  la  bafl!e  Luface,  le  territoire  de  Hall,  la  moitié  du  Comté  de  Mansfeld 
par  féqueflre  dans  la  Saxe,  le  Duché  de  Magdebourg  ,  la  Principauté  de 
Halberftadt  dans  le  cercle  de  la  bafle  Saxe,  la  Principauté  de  Minden,  le 
Comté  de  Revensberg  ,  celui  de  la  Marck,  le  Duché  de  Cleves  dans  le 
cercle  de  Weftphalie ,  une  partie  de  la  haute  Gueldre  dans  les  Pays-Bas  , 
enfin  la  Friacipaucé  de  Neufchâtel  en  SuilTe. 
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ïV./^Hriftian  ,  fécond  fils  de  l'EIefleur  Jean-George ,  eut  pour  fon  par- 
V^  tage  le  Margraviat  de  Culmbach  ou  de  Bareith  en  Franconie ,  & 
mourut  en  i6çç.  Son  fils  aîné  Herman-Augufle  qui  étoit  de'ja  mort  avant 
lui,  avoit  laifle  un  fils  nommé  Chriftian-Erneft,  qui  n'étoit  âgé  que  de  onze 
ans  lorfqu'il  fiiccéda  à  fon  ayeul.  Il  vécut  jufqu'en  171 2.  Son  fils  George- 
Guillaume  ,  Margrave  de  Bareith ,  eut  de  fon  mariage  avec  Sophie  de  Saxe- 
Weiflenfels  trois  enfants,  qui  ne  vécurent  pas  affez  pour  lui  fuccéder.  George-» 
Albert,  fécond  fils  de  Chrifiian ,  réfida  quelque  temps  à  Culmbach  &  en- 
fuite  à  Schredlz,  oiï  il  mourut  l'an  1666.  De  trois  fils  qu'il  laifla,  le  fécond 
nommé  Charles-Augufie  fut  Chanoine  de  Magdebourg,  &  avoit  fa  réfidence 
à  Neuftadt  fur  l'Eilch.  Le  troifieme ,  George-Albert  poflhume ,  laiffa  trois 
fils  j  fçavoir  ,  Chriflian-Henri-Frideric ,  Chriftian-Guillaume ,  Seigneur  de 
jKotza  ,  &  Frideric-Charles  ,  mort  en  1703  Frideric-Augufie  ,  fils  pofthume 
de  George-Albert,  naquit  en  1703.  Chriftian-Henri  eut  fa  réfidence  à  We- 
verlingen,  &  mourut  en  1708.  Il  laiïïa  entr'autres  enfants  George  Frideric- 
Charles  qui  réfida  à  Rottenbourg  fur  le  Tauber,  Albert  Wolfgang  né  le  8  Dé- 
cembre 1689.  Frideric-Ernefl:  né  le  15  Décembre  1703.  &  Frideric  poflhume. 

George -Guillaume  de  Bareith  ayant  furvécu  à  fes  enfants,  Chriftian- 
Henri,  Margrave  de  Culmbach,  devoir  hériter  de  la  portion  de  la  branche 
de  Bareith ,  qui  lui  revenoit  naturellement  j  cependant  il  céda  fes  droits  k 
Frideric  I.  Roi  de  Prufle,  qui  lui  donna  une  fomme  d'argent.  Il  fit  même 
foufcrire  à  cette  tranfaflion  fes  fils ,  Albert  Wolfgang  &  Frideric-Ernefl:.  La 
Cour  Impériale  ,  dont  la  confirmation  étoit  néceflaire,  n'y  voulut  point  con- 
fentir,  &  Frideric-Guillaume ,  Roi  de  Pruffe,  ayant  fenti  les  inconvénients 
auxquels  cette  convention  étoit  fujette  y  renonça ,  à  condition  que  ce  qui 
avoit  été  payé  feroit  remboursé  dans  différents  termes.  Au  moyen  de  cet 
accord,  la  fucceffion  de  Bareith  étant  venue  à  v,iquer  quelques  années  après 
par  la  mort  du  Margrave  George-Guillaume,  George-Frideric-Charles ,  Mar- 
grave de  Culmbach,  en  prit  paifiblement  pofTeifion.  Son  fils  Frideric-Guil- 
Jaume  lui  a  fuccédé.  Ce  Prince  Margrave  de  Brandebourg  &  du  Culmbach- 
Bareith  ,  eft  né  le  10  Mai  171 1.&  a  époufé  Friderique-Augufle ,  PrincefTe 
de  Pruffe,  fille  du  Roi  Frideric-Guillaume. 

Les  Etats  du  Margrave  de  Bareith  font  le  Margraviat  de  Culmbach  ,  où 
fe  trouvent  Bareith,  fa  réfidence,  Culmbach,  près  de  laquelle  e({  le  château 
de  BlafTenbourg ,  Wonfidel,  Neufladt,  Erlangen  devenue  confiderable  pa» 
pne  colonie  de  réfugiés,  &  Cronacb,  près  de  laquelle  on  trouva  une  xmaç 
/à'pr  ea  J655. 
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V.  T  A  branche  d'Anfpach  tire  fon  origine  de  Joachim-Ernell^  troifîeme 
I  i  fils  de  l'Elefteur  Jean -George.  Ce  Prince  eut  pour  fon  partage  là 
Margraviat  d'Anfpach,  &  mourut  en  1625.  Frideric  l'aîné  de  fes  fils  luî 
fuccéda,  &  fut  tue'  à  la  fameufe  bataille  de  Nordlingen  Comme  il  ne  laif* 
foit  point  de  poftérité,  fon  fils  Albert  lui  fuccéda,  &  mourat  en  1667.  Son 
fils  Jean  -  Frideric  gouverna  après  lui  jufqu'en  1686.  Il  eut  eutr'autres  en- 
fants Chriili an- Albert  qui  lui  fuccéda  fort  jeune  ,  &  n'atteignit  point  l'âge 
de  majorité.  George-Frideric ,  frère  &  fuccefleur  du  jeune  Chriflian-Albert, 
ayant  été  blefle  à  Kuttenfée,  mourut  de  fa  bleflTure.  Ce  Prince  n'avoir  point 
été  marié  ;  de  forte  que  fa  fuccelfion  vint  à  Guillaume  qui  en  prit  polTeiFion 
en  1703.  Son  fils  Charles-Frideric,  né  le  12  Mai  1712.  époufa  le  30  Mai 
1729.  Friderique-Louife,  fœur  du  Roi  de  Prufle,  née  le  28  Septembre 
17.T.4. 

Les  Etats  de  laMaifon  d'AnfpacIi,  font  Anfpacli-Scinvabach  ,  Hailsbrunn, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hailbrun  ou  Heilbrun  en  Suabe,  &  Wiltz» 
bouig. 


ARTICLE     V. 

DE     LA    MAISON     ÉLECTORALE 
de  BrunfivicK  y  Hanover,  Lunebourg  &  ÎVolfenbuteL 


'A 


Zon  ,  Marquis  d'Eft  en  Italie,  eft  regardé  comme  la  tige  de  la  Maifon     Origine  de  U 


Maifon    de 
BrunfwkKo 


_  de  Brunfwick.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces  Cunigonde  ,  héri- 
tière de  la  bafie  Bavière  &  de  la  fameufe  Maifon  des  Guelphes.  Il  en  eut 
un  fils  nommé  Guelphe  du  nom  de  fon  ayeul  maternel.  Après  la  mort  de 
cette  première  femme  il  fe  remaria  avec  Ermengarde ,  fille  d'un  Comte  du 
Maine  en  France.  Ermengarde  lui  donna  un  fils  appelle  Foulques,  auteur 
de  la  branche  d'Eft,  qui  a  fi  long-temps  tenu  un  des  premiers  rangs  entre 
les  Princes  d'Italie  ,  âc  qui  eft  aujourd  hui  connue  fous  le  titre  de  Ducs  de 
Modene. 

De  Guelphe  font  ilTus  les  Princes  de  la  Mailbn  de  Brunfwicifr-Lunebourg.  cuelpht 
Son  mérite  lui  attira  l'eflime  &  la  confiance  de  Henri  IV.  Cet  Empereur 
ayant  dépouillé  Othon ,  Duc  de  Bavière,  de  tous  {ts  Etats,  parce  qu'il  avoit 
pris  les  armes  contre  lui ,  en  difpofa  en  faveur  de  Guelphe.  Cependant  il 
ne  laifTa  pas  que  de  prendre  le  parti  de  Grégoire  VU.  contre  fon  bienfai» 
leur,  lorlque  ce  Pontife  eut  excommunié  Henri.  L'Empereur  irrité  de  l'in- 
gratiiudç  de  Guelphe  ^  fe  rendit  miiitre  de  fou  pays ,  ëc  le  fit  lui  -  mêiiM 


Maison 

BilUNSWICK, 
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prifonnier.  Guelphe  eut  aflez  de  bonheur  pour  s'échapper  de  la  prifon  où 
il  éroit  retenu,  &  il  s'empara  auffi-tôt  d'Augsboi'rg  &  de  Freifînguen.  L'Em- 
o,  '  pereur  marcha  contre  lui ,  &  Guelphe  redoutant  la  puiflance  de  Ion  ennemi , 
n'eut  point  d'autres  refTources  que  la  fuite.  Il  fut  vingt  ans  fans  pouvoir 
trouver  de  fureté  nulle  part,  lorfque  Henri  touché  enfin  de  fon  état,  le 
remit  lui  &  fes  enfants  en  pofTelîion  du  Duché  dont  il  l'avoit  privé.  Guelphe 
partit  enfuite  pour  la  Terre-Sainte ,  afin  d'y  faire  la  guerre  aux  Infidèles, 
Il  ne  fit  rien  de  conlîderable,  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  y  périt,. 
&  il  mourut  à  fon  retour  dans  l'Ille  de  Cypre  l'an  iioi. 
Suelphe  V.  Il  laiiTa  deux  fils;  fçavoir,  Guelphe  V.  &  Henri  furnommé  le  Noir.  Le 

Henri  le  Noir,  premier  mourut  l'an  11 19.  fans  poftérité  ;  le  fécond  époufa  Wulphide  ou 
Guelphide ,  fille  uniqae  de  Magnus,  Duc  de  Saxe,  de  la  famille  de  Bil-> 
lung.  Après  la  mort  de  fon  beau-pere,  il  prétendit  hériter  de  la  Saxe;  mais 
il  ne  put  réullir  dans  cette  cntreprife,  &  il  mourut  l'an  1 125.  Il  avoir  deux 
fils  ;  fçavoir,  Henri  furnommé  le  Superbe,  &  Guelphe.  L'un  &  l'autre  s'op- 
poferent  d'abord  à  l'élecTnoa  de  l'Empereur  Conrad  III.  qui  affiégea  le  der- 
Cuelphe.  nier  dans  Weinfperg.  Guelphe  fut  bien-tot  réduit  à  l'extrémité,  &  n'é- 
chappa au  péril  dont  il  étoit  menacé,  que  par  la  tendrefle  de  fon  époufe, 
qui  ayant  eu  permillion  de  fortir  de  la  ville  avec  ce  qu'elle  pourroit  em- 
porter, fe  chargea  de  fon  mari.  Guelphe  néanmoins  paya  d'ingratitude  un 
.  pareil  fervice,  il  envoya  fa  femme  en  Italie  pendant  qu'il  r^fta  en  Alle- 
magne ,  où  il  s'abandonna  à  toutes  fortes  d'excès.  Lorfque  Frideric  I.  ter- 
miîia  le  différend  qui  étoit  furvenu  entre  Henri  le  Lion,  neveu  de  Guelphe, 
&  Henri,  Margrave  d'Autriche,  au  fujet  du  Duché  de  Bavière,  il  donna 
au  Duc  Guelphe  l'inveftiture  de  la  Tofcane  ,  de  Spolete  &  de  Sardaigne. 
Ce  Duc  ayant  perdu  fon  fils  unique,  réfolut  de  vendre  fes  Etats  à  fon  ne- 
veu; mais  comme  ce  dernier,  fous  différents  prétextes ,  reculoit  le  paye- 
ment de  la  fomme  dont  ils  éioient  convenus,  Guelphe  les  offrit  à  l'Empe- 
reur Frideric  qui  les  acheta  fur  le  champ.  Il  devint  enfuite  aveugle ,  &  cet 
accident  l'ayant  fait  rentrer  en  lui-même,  il  mena  une  vie  plus  réglée  jufqu'à 
fa  mort  qui  arriva  en  11 91. 
Hent!  le  Sa-  Henri  le  Superbe  fon  frère  avoit  époufé  Gertrude ,  fille  de  l'Empereur 
"''     '  Lothaire  II.  Cette  Princeffe  lui  apporta  en   dot  le  Duché  de  Brunfwick  , 

Gottingue  &  le  pays  fitué  proche  le  Wefer,  avec  le  Comté  de  Northeim. 
Sou  beau-pere  l'inveftit  encore  dans  la  fuite  du  Duché  de  Saxe.  Après  la 
mort  de  Lothaire  ,  la  plupart  des  Princes  de  l'Empire  étoient  difpofés  à 
placer  Henri  fur  le  throne  Impérial ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  l'eut  été 
lans  la  Failion  de  Saabe ,  qui  fit  élire  Conrad  Duc  de  Franconie  ,  troifieme 
Empereur  de  ce  nom.  Henri  mécontent  de  ce  choix,  refufa  les  marques  de 
la  dignité  Impériale  au  nouvel  Empereur,  &  s'attira  par-là  fa  haine  &  Ion 
reflentiment.  En  effet  Conrad  pour  fe  venger  de  Henri ,  lui  ordonna  de  fe 
détaire  d'un  de  Ces  deux  Duchés ,  prétendant  que  les  loix  de  l'Empire  ne  pcr- 
mettoient  pas  de  les  pofleder  en  même  temps.  Henri  fit  peu  d'attention  k 
ces  ordres,  &c  l'Empereur  l'ayant  mis  au  ban  de  l'Empire,  conféra  le  Duché 
de  Bavière  à  Léopold ,  Margrave  d'Autriche  ,  &  celui  de  Saxe  à  Albert 
rOurs  de  la  Mai  fon  d'Anhalt.  Henri  entreprit  de  fe  remettre  en  pofreiîion 
de  Ion  Qjîhç  ds  Sasc.  Il  en  chaff*  Albçft,  ik  U  poufiuivic  jufques  dans  fes 

Etats 
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Etats  qu'il  faccagea.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  avantage,  &  fnourut  j^ij^îIôrT^ 
à  Quedlimbourg ,  où  l'on  croit  qu'il  fut  empoifonne'.  Brunswick 

Il  ne  laifTa  qu'un  fils  encore  fort  jeune,  nommé  Henrî  comme  lui.  La  &;c. 

mère  de  ce  Prince  fe  remaria  bien-tot  avec  Henri  l'Illudre  ,  fils  de  Le'opold  Henri  le  Lion. 
d'Autriche,  i  qui  l'Empereur  avoir  donné  la  Bavière.  Ce  Duc  engagea  Ion 
beau-fils  à  confirmer  ce  que  l'Empereur  avoit  décidé,  &  à  fe  contenter  de 
la  Saxe.  Lorfque  Henri  fut  parvenu  à  l'âge  de  majorité,  &  qu'il  fut  devenu 
plus  libre  par  la  mort  de  Conrad  III.  il  révoqua  le  confentement  qu'il  avoit 
été  forcé  de  donner.  Il  prétendit  alors  rentrer  en  polTeifion  de  la  Bavière,  & 
eut  à  ce  fujet  de  grandes  conteftations  avec  fon  beau-pere.  Frideric  I.  ac- 
commoda ce  différend,  &  décida  que  la  Bavière  feroit  rendue  à  Henri  de 
Saxe;  mais  qu'en  échange  l'Autriche  qui  n'étoit  alors  qu'un  Margraviat  de 
la  Bavière  feroit  érigé  en  Duché  indépendant ,  &  relevant  immédiatement 
de  l'Empire.  Henri  accompagna  l'Empereur  Frideric  dans  fon  voyage  de 
Rome,  où  il  lui  rendit  de  grands  fervices,  &  battit  les  Romains  qui  rcfu- 
ibient  d'ouvrir  leurs  portes.  Son  zélé  pour  l'Empereur  fut  récompenfé;  ce 
Prince  lui  donna  le  droit  d'établir  des  Evèchés  dans  tous  les  lieux  de  l'EjC- 
clavonie  Septentrionale  (i),  que  lui  ou  fes  fuccefleurs  pourroient  conquérir, 
&  le  pouvoir  d'en  nommer  les  Evèques.  Henri  réfolu  de  profiter  du  droit 
qu'il  venoit  d'obtenir,  travailla  fi  efficacement  àfoumettre  les  Slaves  ou  Scla- 
vons  qu'il  les  fubjugua.  Il  s'empara  aulfi  du  Comté  de  Lawenrode ,  de 
la  ville  d'Hanover,  du  Comté  de  Stade,  du  Ditmars ,  &c.  &  Adolphe, 
Comte  de  Holftein  ,  fut  obligé  de  lui  céder  la  ville  de  Lubec.  La  puifiance 
de  Henri  s'étendoit  alors  depuis  la  mer  Baltique  jufqu'au  golfe  de  Venife, 
&  depuis  l'Elbe  jufqu'au  Rhin.  Cet  aggrandiffement  excita  la  jaloufie  des 
autres  membres  de  l'Empire ,  &  fur-tout  celle  de  les  voifins  Sa  valeur  ôc 
l'exemple  de  ceux  qu'il  força  h  refier  tranquilles,  empêchèrent  les  autres  de 
remuer.  Henri  s'attira  bien-tôt  l'indignation  de  l'Empereur  ;  ce  Prince  l'a- 
voit  prié  de  l'accompagner  dans  fon  nouveau  voyage  d'Italie,  &  il  avoit 
cherché  à  s'en  difpenfer.  On  donne  différentes  raiiûns  de  ce  refus;  les  uns 
difent  qu'il  craignoit  d'encourir  l'excommunication  que  le  Pape  avoit  ful- 
minée contre  l'Empereur  &  fes  adhérents:  quelques  autres  afiurent  qu'il  étoit 
mécontent  de  ce  que  Frideric  n'avoir  pas  voulu  lui  accorder  la  ville  de 
Goflar  qu'il  lui  avoit  demandée;  d'autres  enfin  prétendent  que  c'ctoit  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pardonner  à  Frideric  d'avoir  acheté  de  Guelphc  les  Etats 
qui  auroient  dû  lui  tomber  par  voye  de  fucceiîîon.  Quoiqu'il  en  foit,  Henri 
n'accompagna  point  l'Empereur,  qui  en  conçut  m:e  fi  violente  haine  contre 
lui,  qu'à  fon  retour  d'Italie  il  l'accufa  en  pleine  Diète  de  félonie  &  de  leze- 
Majefté. 

Les  amis  de  Henri  lui  confeillerent  de  Ce  jufiifier,  &  de  répondre  aux 
plaintes  que  l'Empereur  failbit  contre  lui.  Il  méprila  leurs  avis ,  &  fe  lailfa 
condamner  fans  faire  aucune  démarche  pour  s'y  oppofer.  L'Fmpereur  le  mit 
au  ban  de  l'Empire ,  &  le  déclara  déchu  de  tous  les  fiets  qu'il  tenoit  des 
Empereurs.  Henri  fe  défendit  quelque  temps  ;  mais  enfin  il  fut  obligé  de 

(i)  L'EfcIavonie  Septentrionale  comprenoic  alors  le  Mecklenbourg ,  la  Poraeranic  & 
quelques  autres  territoires  des  environs. 

Tome  F.  Partie  II.  *K  ■ 
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'""^"""'^  céder  à  la  force.  Ses  voifîns  profitèrent  alors  de  fa  difgrace  pour  lui  enlever 
Maison     de  j^j  -^yj  q^j  étoient  le  plus  à  leur  bienféance.  L'Archevêque  de  Cologne  prit 
Brunswick,  j^^  ^^,^,^^5  d'Angarie  &  de  Weftphalie.   L'Archevêque  de  Brème  s  empara 
du  Comré  de  Stade.  Le  Landgrave  de  Thuringe  ie  rendit  maître  du  Pala- 
tinat  de  Saxe.  Bernard  d'Anhalt  eut  TinveAiture  du  Duché  de  Saxe ,  &  Othon 
de  Wittelbach  eut  celle  de  la  Bavière.  Le  Comte  de  Holftein  fe  fit  déclarer 
membre  immédiat  de  l'Empire,  &  la  ville  de  Lubec  devint  une  ville  libre 
Impériale.  Il  ne  rcfta  plus  à  Henri  que  fes  pays  de  Lunebourg  &  de  Biunt 
fvick  ,  &  Gottingue.  Il  fe  vit  même  dans  l'obligation  de  s'abfenter  des  terres 
de  l'Empire ,  &  de  chercher  une  retraite  à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre  foa 
beau-frere.  Lorfqu'il  fut  retourné  dans  {es  Etats ,  il  crut  avoir  trouvé  une 
conjondhjre  favorable  au  deflein  qu'il  avoir  de  rentrer  dans  tous  fes  biens. 
—  L'Empereur  Frideric  étoiten  Palefiine;  de  forte  qu'il  ne  put  empêcher  Henri 

■^^"3*  de  fe  rendre  maître  &  de  ruiner  Bardevic,  ville  très-confiderable.  Il  s'em- 
para encore  de  quelques  autres  Places  ;  mais  au  moment  qu'il  comptoit  fe 
reconcilier -avec  Henri  VI.  fuccelTeur  de  Frideric,  &  qu'il  elperoit  en  obtenir 
la  rel\itution  d'une  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé ,  il  mourut  l'an  1 19Ç. 
Il  avoit  laifie  trois  fils  ;  fçavoir ,  Henri  furnommé  le  Long ,  Othon  & 
Guillaume.  L'aîné  eut  pour  Ion  partage  Zell ,  Brème  &  Stade,  &  comme 
il  rendit  les  deux  dernières  Places  à  l'Archevêque  de  Brème ,  il  ne  lui  refla 
que  le  titre  de  Duc  de  Zell.  Le  fécond  eut  Brunfwick  &  les  lieux  qui  en 
dépendent;  &  le  troiiîeme  eut  Lunebourg,  Leichtenberg ,  Gandersheim  , 
Grieferwerder  &  Ofen.  Henri  de  Zell  époufa  Clémence,  fille  de  Conrad, 
Comte  Palatin  du  Rhin,  dont  il  n'eut  que  deux  filles,  Agnès  &  Gertrude. 
Agnès  fut  mariée  à  Othon  de  Wittelbach,  fils  de  Louis,  Duc  de  Bavière, 
à  qui  elle  porta  le  Palatinat.  Gertrude  époufa  Herman  ou  Henri ,  Marquis 
de  Bade. 
othon.  Othon,  qui  outre  fon  Duché  de  Brunfwick,  avoit  reçu  de  fon  oncle  le 

Comté  d'Yorck  en  AngleteiTe  ,  fuccéda  à  l'Empereur  Henri  V I.  Cependant 
comme  les  voix  avoierit  été  partagées  ,  &  que  quelques  Elefteurs  avaient 
fait  un  parti  en  faveur  de  Philippe,  frère  de  l'Empereur  défunt  j  ces  divi- 
^  lions  occafionnerent  ces  guerres  civiles  qui  devinrent  fi  fimeftes  à  l'Em- 

•pire.    Othon  iiit  enfin  depofé  ,  &  Frideric  II.  fils   de  Henri  VI.  fut  élii 
en  fa  place.  Othon  fentant  la  néceffité  où  il  étort  de  céder,  fe  retira  dans 
fon  pays  à  Hartzbourg,  où  il  vécut  encore   un  grand  nombre  d'années, 
j.  &  mourut  en  1218.  Le  troifieme  fils  de  Henri  le  Lion,  qui  avoit  eu  pour 

fa  part  Luntbourg ,  étoit  mort  cinq  ans  auparavant,  &  avoit  lailTc  un  fils 
■nommé  Othon,  duquel  font  iflus  les  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg. 

Othon,  i  qui  plufieurs  Hiftoriens  donnent  le  furnom  d'Enfant,  le  fignala 
dans  plufieurs  guerres,  quoique  la  fortune  ne  répondît  pas  toujours  à  fon 
courage.  L'an  1 226.  la  ville  de  Lubec  ,  qui  avoit  chalTé  une  garnifon  que  le  Roi 
de  Dannem.arck  y  avoit  mife,  fe  rétablit  dans  fa  liberté  de  ville  Impériale, 
&  ce  changement  ayant  occafionné  la  guerre ,  Othon  fe  déclara  pour  le 
Roi  de  Dannemarck.  Ce  Monarque  livra  la  bataille  proche  Bornhove,  la 
perdit,  &  Othon  fut  fait  prifonnier.  li  ne  recouvra  fa  liberté  que  deux  ans 
après,  &  fut  forcé  de  céder  Hitzacker  à  Albert,  Eleéleur  de  Saxe.  Othon 
épiçuvft  eoçQre  le  mèjne  iw  ï&naéç  fuivaote,  eu  cçnjbattant  avec  i'Elefteui 
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Albert  de  Brandebourg  contre  l'Archevêque  de  Brème  ;  mais  il  fut  bien-tot  •— - — — 

relâche'.  Les  deux  filles  de  Henri  de  T'ai  avoient  vendu  à  Frideric  11.^  la  b^'*J^°^jj-^' 
ville  de  Brunfwick.  Othon  pcrfuadé  que  cette  ville  devoir  lui  revenir ,  s'en  ^(.;      * 

empara.  Cette  dcmaçche  auroit  eu  des  fuites  fàcheufes ,  fi  l'Impératrice  Ifa- 
belle  qui  ctoit  fa  parente  n'eût  trouve'  moyen  d'appaifer  l'Empereur.  Ellç 
l'engagea  à  laiiTer  à  Othon  la  ville  de  Brunfwick ,  à  lui  conférer  de  plus 
la  qualité  de  Duc  de  Brunfwick  &  deLunebourg,  &  à  lui  rendre  à  titre  de 
fief  de  l'Empire  ce  qu'il  poffedoit  auparavant  comme  biens  allodiaux.  Othon 
de  fon  coté  abandonna  ùs  prétentions  fur  la  Saxe  &  cefla  d'en  prendre  le 
titre.  Cette  érection  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  en  Duchés  fe  fit  l'an 
1235.  Il  y  a  dans  l'ade  d'éredlion,  qu'Othon  s'étant  jette  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur j  liii  avait  remis  tous  [es  Etats  &  Jes  biens  en  fa  di/pojition;  de  forte 
que  Sa  Majejlé  Impériale  devant  &  voulant  travailler  à  l'augmentation  de 
l'Empire,  avait  fait  defdits  Etats  un  fief  Impérial ,  &  de  fan  autorité  Impé- 
riale faifoit  ledit  Othon  Duc  &  Prince  de  l'Empire ,  &c.  Cet  a6le  eft  daté 
du  21  Août.  L'Empereur  lui  accorda  encore  Rammelberg  &  les  mines  de 
la  montagne  de  Hartz,  avec  la  ville  de  Minden.  Othon  mourut  l'an  1252. 
&  laiflTa  deux  fils  -,  fçavoir  ,  Albert  furnommé  le  Grand  ,  auteur  de  l'ancienne 
branche  de  Brunfwick,  &  Jean  qui  fut  tige  de  celle  de  Lunebourg.  Les 
deux  frères  pofiederent  quelque  temps  l'héritage  de  leur  père  fans  le  divi- 
ierj  mais  lorfqu'ils  eurent  eu  cliacun  des  enfants,  ils  réfolurent  de  faire  un 
partage  entr'eux.  L'aîné  eut  le  Brunfwick  ,  &  le  fécond  eut  le  Lunebourg. 
2fe  vais  commencer  par  ce  dernier ,  parce  que  fa  poflérité  dura  peu. 


'ANCIENNE     BRANC  H  E 

D  E 

LUNEBOURG. 

n.  TEan  accorda  à  la  ville  de  Lunebourg  de  grands  privilèges,  &  mourut 
J  l'an  1270.  Son  fils  Othon  le  Sévère  foumit  les  habitants  de  Hanover 
&  acquit  le  Comté  de  Danneberg,  que  Nicolas  dernier  Comte  de  ce  nom 
lui  abandonna  ,   moyennant  une  penfîon   viagère.    Othon  acheta  aufli  du        1320. 
Comte  Gonthier  d'Éverbourg  le  Comté  de  Luchau  ,  &  mourut  en  1330. 
Il  avoit  quatre  fils,  Othon,  Guillaume,  Louis  &  Jean.   Louis  fut  Eveque 
de  Minden,  &  Jean  refufa  l'adminiftration  de  l'Archevêché  de  Brème,  & 
mourut  fans  avoir  été  marié.   Othon  &  Guillaume   gouvernèrent  pendant     Othon:&  G".-[- 
vingt-quatre  ans  leur  pays  fans  le  partager.  Ils  l'augmentèrent  par  quelques  ^^"'"'- 
rouvelles  acquifitions,  &  vécurent  dans  une  grande  union  jufqu'à  la  mort        1330. 
d'Othon  arrivée  l'an  1354.  Ce  Prince  n'avoir  eu  qu'un  fils  qui  avoit  été 
noyé  par  accident.   Guillaume  gouverna  encore  après  la  mort  de  fon  frère 
l'eipace  de  quatorze  ans,  étant  mort  en  1368.  Il  laiflbit  deux  filles;  fçavoir, 
Elifabeth  qui  avoit  époufé  Othon ,  Duc  de  Saxe  ,  de  la  Maifon  d'Anhalt , 
§i.  <\}ii  eut  Albert  j  &  Melchtilde  mariée  à  Louis ,  Duc  de  Brunfwick.  Guil« 

K  ij 
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Branche  de  ^^""^  "^  ^^  voyant  point  d'enfant  mâle  fit  d'abord  un  teftament,  par  lequel 
LuNEBOURG.^  ^^  laifibit  fa  fucceflîon  à  Albert:  dans  la  fuite  il  changea  de  volonté,  & 
difpofa  de  {es  biens  en  faveur  de  fon  gendre  Louis  de  Brunfwick,  &  de 
Magnus  Torquatus,  frère  de  ce  Duc.  On  verra  un  peu  plus  bas  les  guerres 
nue  cette  {iirrpflinn  nr-r-yf^nnry^ 


1255. 


1258. 


que  cette  fucccffion  occafionna. 


ANCIENNE    BRANCHE 

D  E 

BRUNSIFICK. 

Albert.       III.    A   Lbcrt  furnommé  le  Grand,  fils  aîné  d'Othon  l'Enfant,  fut  «n  de 

X\,  ceux  qui  fe  joignirent  à  Ottocare,  Roi  de  Bohême,  contre  Bêla  IV. 

Roi  de  Hongrie,  &  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire  que  remporta  Ot- 

tocare  fur  fon  ennemi.  Albert  rentré  dans  fes  Etats  rafa  la  ville  de  Wol- 

fenbutel ,  dont  les  Seigneurs  s'étoient  révoltés  contre  lui.  Ceux  d'Aïïenbourg 
l'ayant  outragé  par  quelque  raillerie,  il  affiégea  cette  ville,  de  laquelle 
ils  tiroient  le  nom  de  leur  famille ,  &  la  prit ,  après  un  fiége  de  trois 
ans.  Gérard  de  Mayence  &  Thierry  d'Eberflein  s'étoient  vainement  jett^ 
fur  le  pays  de  Gottingen,  dans  le  deffein  d'y  attirer  Albert,  &  de  l'engager 
à  lever  le  fiége  d'Affenbourg.  Le  Duc  battit  leurs  troupes ,  &  les  fit  pri- 
fonniers  tous  les  deux.  L'Archevêque  n'obtint  fa  liberté  qu'en  payant  une 
greffe  rançon.  A  l'égard  d'Eberflein,  comme  il  éioit  valTal  du  Duc,  &  qu'il 
avoit  pris  les  armes  contre  lui  fans  aucun  fujet  plaufible,  il  fut  traité  avec 
plus  de  rigueur.  Albert  le  fit  pendre  par  les  pieds  à  un  gibet,  où  il  de- 
meura julqu'au  troifieme  jour.  Le  Duc  donna  enfuite  du  îecours  à  la  ville 
de  Lubec  contre  les  Comtes  de  Holftein.  Il  s'attacha  à  Eric  VI.  fils  de  Chrif- 
tophle  I,  Roi  de  Dannemarck,  &  défendit  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  encore 
fous  la  tutele  de  la  Reine  fa  mère,  contre  les  entreprifes  d'Éric,  fils  d'Abel, 
foutenu  par  les  Comtes  de  Holllein.  L'ardeur  avec  laquelle  il  prit  les  in- 
térêts du  jeune  Roi,  fut  caufe  qu'on  lui  donna,  pendant  fa  minorité,  l'ad- 
miniflration  de  Langeland ,  de  Laland,  de  Fune,  de  Femmer,  de  Falfter, 
de  Moen,  de  Wenland  &  de  la  Scanie. 

Albert  occupé  principalement  de  l'aggrandiflement  de  fes  Etats,  rétablit 
les  châteaux  de  Hornebourg  &  d'Ottersberg ,  dans  le  voifinage  de  l'Arche- 
vêque de  Brème ,  &  renouvella  les  prétentions  de  Henri  le  Lion  lur  le 
Comté  de  Stade.  Il  acquit  la  ville  de  Hamel ,  que  l'Abbé  de  Fulde  avoit 
vendue  à  l'Evêque  de  Minden  fans  le  confentement  des  citoyens.  Après  l'ex- 
îinftion  de  la  famille  des  Seigneurs  de.  Gruben ,  il  devint  maître  du  châ- 
teau &  du  territoire  de  Grubenhaghen  ,  &  reçut  le  ferment  de  fidélité 
d'Eimbeck,  dont  les  habitants  tyrannifés  par  les  Comtes  de  Daflel,  fecoue- 
cent  le  joug  &  fe  donnèrent  à  Albert.  Guncelin ,  Comte  de  Scheurin ,  ayant  fait 
quelques  dégâts  fur  les  terres  du  Duc  ,  celui-ci  s'en  vengea  ,  en  le  dépouillant 
de  tout  ce  <ju'il  avçit  de  pays  ea  de<jà  de  l'Elbe,  Cepeadaot  Henri  rilluûre, 


Bs 
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Margrave  de  Mifnie,  ayant  eu  de  violentes  conteftations  avec  Sophie,  Du- 
chefle  de  Srabant,  au  lujet  de  la.  fuccelîion  de  Henri  Rapfon ,  Landj^rave  "^-^^'^he  be 
de  Tlniringe ,  Albert  prit  les  inie'rcts  de  cette  DucheiTe  &  marcha  contre  le 
Margrave.  Il  tomba  entre  les  mains  de  les  ennemis  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  qui  (uivoient  le  même  parti.  Il  lui  en  coûta  huit  villes  ou 
châteaux,  &  dix-huit  mille  marcs  d'argent  pour  fa  rançon,  &  celle  des 
Seigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui.  Albert  mourut  l'an  \2.jq.  laiflant 
fix  fils,  &  une  fille  nommée  Melchtilde,  qui  fut  mariée  à  Eric  VI.  Roi  de 
Dannemarck.  Les  frères  de  cette  Princeïïe  étoient  Henri  l'Admirable ,  Al- 
bert le  Gras,  Guillaume,  Ludere  ou  Lothaire,  Orhon  &  Conrad.  Les  trois 
derniers  entrèrent  dans  l'Ordre  Teutonique  de  Prufle  ,  &  par  conféquent 
n'eurent  point  de  poflérité.  Les  trois  aînés  partagèrent  entr'eux  les  Etats  de 
leur  père  j  mais  Guillaume  étant  mort  fans  enfants,  il  fe  forma  deux  bran- 
ches des  defcendants  d'Henri  &  d'Albert.  La  première  prit  le  nom  de  Gru- 
benhaghen  ou  d'Eimbeck^  &  l'autre  de  Brunlwick,  Je  vais  commencer  pas 
la  première. 


■■— ■ 


BRANCHE  DE   GRUBENHAGHEN. 

IV. T  TEnri  vécut  dans  une  perpétuelle  méfintelligence  avec  fes  frères.  La      Henrïi.  fAi- 

_|_  _|_  haine  qu'ils  fe  portoient  mutuellement,  venoit  de  ce  que  Henri  mitable. 
avoit  voulu  fe  mettre  en  pofleffion  de  la  ville  de  Helmfteds,  &  de  l'accord 
qu'il  fît  ^vec  la  Bourgjeoiiîe  ,  par  lequel  il  lui  donnoit  deux  ans  de  fran- 
chife.  Les  frères  de  Henri  refuferent  de  confentir  à  cet  accommodement, 
&  prirent  les  armes  contre  lui.  Ils  lui  enlevèrent  &  firent  rafer  la  forterelTe 
d'Herlingsberg ,  dont  la  garnifon  faiioit  beaucoup  de  dégâts  fur  leurs  terres. 
Après  la  mort  de  Guillaume,  Henri  fît  tous  {es  efforts  pour  s'emparer  de  fa 
fuccefîion  j  mais  Albert  qui,  du  vivant  même  de  fon  frère,  gouvernoi:  leurs 
deux  parts ,  fît  échouer  les  projets  de  Henri.  Il  fe  rendit  maître  de  Brunf^ 
wick  qu'ils  pofTedoient  en  commun  ;  de  ibrte  que  Henri  fut  même  dépouillé 
de  la  part  qu'il  pouvoir  y  prétendre.  Il  mourut  l'an  1322.  &  laifTa  deux  fils  ; 
fçavoir,  Henri  II.  ou  le  jeune  Duc  de  Grubenhaghen  ,  &  Erneft,  Duc 
d'Oflerode.  Henri  II.  eut  d'Helene ,  fille  de  Waldemar  I.  Elefleur  de  Bran-  Henri  n 
debourg,  Othon ,  Balthalar  &  Melchior.  Othon  fut  un  des  Princes  de  fon  otheu. 
temps  qui  acquit  plus  de  gloire,  éiant  forti  viélorieux  d'un  grand  nombre 
de  batailles.  Il  époufa  Jeanne  première  Reine  de  Naples,  qui  lui  donna  le  titre 
de  Duc  de  Tarente.  Charles  de  Duras  malgré  les  bienfaits  dont  Jeanne  l'avoit 
comblé,  le  révolta  contre  elle,  la  fit  étrangler,  &  enferma  Othon  dans  une  ifV" 

prifon ,  où  il  mourut  l'an  1387.  Balthafar  fon  frère  époufa  Jeannette,  fille 
&  héritière  d'Honoré ,  Comte  de  Fondi ,  dans  le  Royaume  de  Naples.  Mel- 
chior fut  Evèque  d'Ofnabrug  &  enfuite  de  Schuerin. 

Le  mariage  d'Othon  &  celui  de  Balthafar  ayant  été  flériles,  la  fîicceflîoa 
de  Grubenhaghen  revint  à  la  poflérité  d'Erneft ,  qui  étoit  mort  Tan  1344. 
&  avtfic  laifle  «utr'auties  euf^ucs^  Aibçii;  &  fàderic.  Ce  dernier  acquit  le 
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Comté  de  Lutterberg  &  le  Château  de  Scliartzfeld  ,  par  l'extinftion  de  la 
Branche  de  famJUe  Je  ce  nom.   Il  l'engagea  dans  la  fuite  aux  Comtes  de  Hohenftein, 
'oh^n"^"    ^  mourut  en  1407.   Son  fils  Othon  qui  le   fuivit  quatre  ans  après  n'eue 
qu'une  fille  nommée  Adélaïde,  qui  fut  mariée  à  Bogillas  V.  Duc  de  Pome- 
ranie. 
Albert  II.  Albert,  fils  aîné  d'Ernefl,  fit  fa  réiîdence  à  Saltz  (1^  del  Helden  ,  quî 

lui  étoit  dévolu,  parce  que  la  famille  de  Helden  venoit  de  s'éteindre.  Ce 
Prince  né  avec  une  violente  inclination  pour  la  guerre  ,  chercha  à  faire 
naître  les  occafîons  de  fe  fignaler  par  les  armes.  Frideric  le  Courageux  , 
Landgrave  de  Thuringe  &  Margrave  de  Mifnie,  écoit  d'un  caractère  trop 
conforme  à  celui  d'Albert,  pour  ne  pas  infpirer  à  ce  dernier  le  deflein  de 
marcher  contre  lui.  En  conféquence,  il  fit  quelques  couries  fur  les  terres 
du  Landgrave ,  où  il  nt  beaucoup  de  défordres.  Frideric  députa  vers  lui 
pour  fe  plaindre  de  cette  conduite ,  &  le  prier  de  faire  cefler  de  pareilles 
hoftilités.  La  réponfe  fiere  que  fit  Albert  à  ces  Miuiftres  irrita  Frideric;  il 
fe  mit  auflî-tàt  en  campagne,  &  enleva  à  Albert  les  villes  de  Hindeubourg, 
Pipingsbourg ,  Wandhaufen,  Clavenbourg,  Lichtenftein  ,  Saltza  &  plu- 
fieurs  autres  ,  &  faccagea  tout  fon  pays.  Cet  échec  ayant  rendu  Albert  plus 
traitable  ,  les  Princes  fes  voifins  travaillèrent  à  fon  accommodement  avec 
Frideric.  Il  y  fut  ftipulé  :  »  Qu'Albert  payeroit  les  frais  de  la  guerre  :  Qu'il 
5J  répareroit  les  dommages  que  les  fujets  du  Landgrave  avoient  foufferts  ; 
sj  Que  les  Etats  qui  s'intéreflbient  pour  lui  procurer  la  paix  feroient  garants 
w  de  l'exécution  de  ce  traité,  &  qu'en  attendant  l'entier  accompliflement, 
?7  Frideric  demeureroit  en  pofleffion  des  Places  qu'il  avoir  prifes.  «  Le 
Landgrave  fe  confiant  fur  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure,  voulut  envoyé» 
des  munitions  de  bouche  dans  les  Places  qui  reftoient  entre  içs  mains  ;  mais 
Albert  les  fit  enlever  en  chemin.  Frideric  fe  plaignit  de  cette  infraftion  aux 
Princes  garants,  qui,  pour  lui  faire  connoître  qu'ils  n'y  avoient  aucune  part, 
déclarèrent  la  guerre  à  Albert.  Ce  Duc  fut  alors  réduit  à  accepter  toutes  les 
conditions  qu'on  lui  impofa;  il  fe  rendit  à  Eifenach  auprès  du  Landgrave, 
&  fit  avec  lui  un  dernier  accord,  Albert  mourut  en  1397.  laifiant  un  fils 
nommé  Eric  qui  lui  fuccéda. 
rùc.  Ce  Prince  déclara  auffi-tot  la  guerre  aux  Comtes  de  Hohenftein,  parce 

^^  ~"  qu'ils  refufoient  de  lui  donner  aucune  parole  fur  la  reftitution  du  Comté  de 

-397'        Lutterberg  que  Frideric  leur  avoir  engagé,  &  qu'Eric  vouloit  retirer.    Il  fè 
donna  à  ce  lujet  une  bataille  à  Ofterhage,où  Eric  remporta  la  victoire  j  &  fes 
différends  avec  les  Comtes  furent  appaifés.   Ce  Duc  mourut  en   1431.  Se 
laifTa  entr'autres  enfants,  Henri  &  Albert. 
l-knti  m.  Henri  eut  d'abord  quelques  démêlés  avec  le  Landgrave  de  Hefie ,  quî 

vouloit  exiger  une  farisfa£lion  du  Duc ,  parce  qu'il  avoir  enlevé  &  fait  pen- 
dre de  fa  propre  autorité  un  Bailli  de  Geifmar  ,  pour  avoir  parlé  de  lui 
d'une  manière  offenfante.  La  Maifon  de  BruntVick  prit  contre  Henri  le 
parti  du  Landgrave,  &  les  chofes  auroient  pu  être  pouflees  plus  loin,  fi  on 
n'étoit  venu  à  bout  de  les  accommoder.  Henri  fit  auffi  un  accord  avec  les 
(Comtes  de  Hohenftein ,  &  il  fut  réglé  qu'ils  garderoient  à  titre  de  fief  le 

/z)  Ce  n'êft  plus  «jtfmi  Bourg  avec  un  Clwteau  fur  la  rivieie  de  Legae,  près  d'Eimbec|r. 
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Comté  ie  Luttenberg,  qu'ils  avoient  jufqu'alors  poffédé  k  titre  d'engagé-  r 

ment.  Henri  étant  mort  l'an  1469.  fon  fils  Henri  IV.  Duc  de  Grubenîia-  ^'^'^nche  db 
ghen  ,  lui  iiiccétla.  Ce  Prince  qui  étoit  Proteftant  s'attacha  à  Jean-Frideric ,        chenv 
Eledeur  de  Saxe,  &  fut  pris  à  la  journ(fe  de  Muhlberg.    Auffi-tot  qu'il  eut      j^^^,^;  ,y 
obtenu  fa  liberté  ,  il  entra  au  l'ervice  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  &  fe  dit-  ■         /-     "  * 
tingua  dans  la  bataille  de  Saint\)uentin.    Il  fit  bâtir  un  village  près  des        *4;°3« 
mines  de  Clauff,  &  lui  donna  le  nom  de  Claufthal.  Comme  il  mourut  fans 
entants,  fa  fucceifion  retourna  aux  defcendants  de  fon  oncle  Albert  III.  Duc 
de  Grubenhaghen.  Ce  Duc  avoir  laifTé  à  fa  mort  deux  fils  j 'fçavoir ,  Phi- 
lippe I.  &  Eric,  Evêque  d'Ofnabruck.  Philippe  embrafla  la  Religion  Luthé- 
rienne, &  mourut  l'an  1551.  Il  eut  entr'autres  enfants  quatre  Princes j  fça- 
voir, Erncft  II.  Jean,  Wolfgang  &  Philippe  II. 

Erneft  n'eut  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Pomeranie,  qu'une  fille  frncA  I, 
nommée  Elifabeth  ,  mariée  au  Duc  Jean  de  Holflein-Sunderbourg.  Jean  fut 
tué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  fans  avoir  été  marié.  Wolfgang  reprit  le 
château  de  Rudolphofen ,  après  la  mort  de  Thierri ,  dernier  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Pleffe.  Philippe  II.  fe  faifit  du  Comté  de  Lutterberg ,  avec  la 
ville  d'Andreas-berg  &  le  Bailliage  de  Schartzfeld,  qui  lui  furent  dévolus 
par  l'extinftion  de  la  famille  des  Comtes  de  Hohenftein.  Philippe  &  fon 
irere  Wolfgang  n'ayant  point  eu  d'enfants  de  leur  mariage,  les  biens  de  la 
branche  de  Grubenhaghen  tombèrent  à  la  ligne  de  Brunfwick,  à  la  mort  de 
Philippe,  arrivée  Tau  1596. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  BRUNSWICK. 

V.  T    A  branche  de  Brunfwick  fut  continuée  par  Albert  le  Gras ,  fils  d'Aï- 

J i  bert  le  Grand,  &  frère  de  Henri  l'Admirable,  dont  on  a  parlé  un 

peu  plus  haut.  Après  la  mort  de  Guillaume  ,  frère  d'Albert  &  de  Henri ,  le 
premier  fit  exclure  le  fécond  de  la  fucceflion  de  leur  frcre  aîné.  Henri,  pour 
s'en  venger  réfolut  de  s'emparer  de  la  ville  de  Brunfwick;  mais  Albert  qui 
obfervoit  toutes  les  démarches  de  ce  Prince,  en  prévint  le  luccès,  &  fit 
arrêter  plufieurs  Bourgeois  qui  dévoient  liù  remettre  la  ville.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  de  pendus ,  &  cet  exem.ple  de  féverité  intimida  tellement  les 
autres,  qu'aucun  d'eux  n'ofa  fe  déclarer  pour  Henri.  Albert  mourut  l'an  1318. 
&  laiiTa  fept  fils;  fçavoir,  Othon  furnommé  le  Libéral,  Albert  Evêque  de 
Halberfladt,  Erneft,  Henri  Evêque  de  Hildesheim  ,  Ludere  ou  Lothaire 
Grand- Maître  de  l'Ordre  ïeutonique  de  PrufTe,  Jean  Chevalier  dans  le 
même  Ordre ,  &  M.ignus  furnommé  le  Pieux. 

Othon  le  Libéral  époufa  Agnès ,  fille  de  Conrad  I.  EIe(51eur  de  Brande-     ochon  U  Ll« 
bourg ,  dont  il  n'eut  qu'une  fille  appellée  Agnès ,  &  qui  fut  mariée  à  Bar-  téial, 
rime  III.  Duc  de  Pomeranie.   D'Erneft  &  de  Magnus  fes  frères  fortirent 
deux  branches  ;  fçavoir,  celle  de  Gottinghen  &  celle  de  Brunfwick,  C©mtn§ 
la  première  ue  dura  pas  long-temps  ^  ou  couunencera  par  elle, 
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BRANCHE   DE    GOTTINGHEN, 


^ochoiiI«Tcr-  VI.pRnert  mourut  l'an  1379.  &  laliTa  Otiion  furnommé  le  Terrible.  Ce 
I  i  Prince  fe  rendit  maitre  des  Bailliages  de  Hardeifen  &  de  Horfte , 
dont  il  dépouilla  Chriftophle  de  RoftorfT  qui  les  poiredoit.  Il  fut  cha>gé  de 
la  tutele  de  ion  couiîn  Frideric,  &  pour  quelques  mauvailes  affaires  qu'il 
entreprit,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  par  l'Electeur  de  Mayence.  Il 
mourut  ne  lailTant  qu'un  fils  nommé  Ochon  le  Borgne ,  qui  ne  laifla  poiat 
de  poflérité,  &  avec  lequel  s'éteignit  la  branche  de  Gottinghen. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  BRUNSWICK, 

VII.  IL  /l"Agnus  le  Pieux  fut  la  nouvelle  tige  de  cette  branche.  C'eft  de  lut 
XVi  que  defcendent  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hanover ,  de 
Brunfwick  &  de  WoUenbutel.  Il  époufa  Sophie  fille  de  Henri,  Margrave 
de  Brandebourg,  qui  apporta  pour  dot  Sangerhaufen  &  Landsberg.  Il  mourut 
en  1368.  ayant  eu  entr'autres  enfants,  Louis  de  Lunebourg ,  Magnus  Tor- 
quatus ,  Duc  de  Brunfwick ,  &  Albert  Archevêque  de  Brème.  Le  premier 
avoit  époufé  la  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Lunebourg,  qui,  comme  ou  V^ 
déjà  vu,  l'avoit,  par  un  fécond  teftament,  inftitué  fon  héritier  avec  Magnus 
Torquatus.  Louis  mourut  fans  enfants. 
Magnus  Tor.  Magnus  Torquatus  qui  lui  furvécut  &  qui  perpétua  la  famille  ,  étolt  un 
Prince  d'un  carailere  inquiet  &  indocile,  avec  lequel  perfonne  ne  pouvoit 
refter  en  paix.  Il  vécut  dans  une  continuelle  guene  avec  fès  voifins.  Son 
père  même  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  étoit  mort  des  chagrins  qu'il  lui  avoit 
caulés.  Les  conteftations  qui  furvinrent  entre  lui  &  le  Duc  Albert  de  Sàxe^ 
au  iujet  de  la  fucceihon  de  Guillaume,  occafionnerent  une  guerre,  donc 
Magnus  ne  vit  point  la  fin,  &  qui  fut  terminée  par  la  décifion  de  l'Em- 
pereur Charles  IV.  en  faveur  d'Albert  &  de  fon  coufin  Wencellas,  Eleéïeur 
de  Saxe.  Dans  la  bataille  que  Magnus  livra  aux  troupes  de  Gérard,  Evêque 
de  Hildesheim  près  de  Dinkler,  il  fut  battu  &  fait  priionnier.  Il  n'obtint 
la  liberté  qu'au  moyen  d'une  s^rofle  rançon,  &  il  fe  vit  réduit  pour  la  pavi 


euïtuSi 


la  liberté  qu  au  moyen  d'une  grofle  rançon,  &  il  fe  vit  réduit  pour  la  payer 
à  aliéner  la  Seigneurie  de  Landsberg  à  Frideric ,  Margrave  de  Mifnie.  Il 
fut  encore  obligé  dans  L  fuite  de  vendre  au  même  Margrave  la  Seigneurie 
de  Sangerhaufen ,  pour  racheter  les  priibnniers  qu'Albert  de  Mecklenbourg 
lui  avoit  faits  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  enfemble  au  fujet  de  leurs  limites. 
Magnus  qui  ne  pouvoit  vivre  tranquille,  attaqua  Othon,  Comte  de  Schaum- 
bourg.  Ce  Comte  avoit  époufé  la  veuve  de  Louis,  Duc  de  Lunebourg,  & 
Magnus  mécontent  de  ce  mariage  fit  enlever  les  pierreries  de  cette  Prin- 
ceOe.  Cette  guerre  fut  la  dernière  qu'il  entreprit  ;  car  il  y  fut  tué  par  un 
^es  gens  du  Comte  dans  le  raçment  qu'ils  cQrabattoient  l'iui  contre  l'autre, 

w 
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Il  laîiTa  quatre  fils;  fçavoir,  Frideric  Duc  d'Eimbeck,  Bernard  Duc  de  Lu-  

neboure,  Otiion  Evoque  de  Ferdein,  &  cnfuite  Archevêque  de  Brêtne,  &  ^'^^'^'^"^  "■ 
enri  Duc  de  DrunlwicK. 

Le  premier  fut  clù  Empereur  l'an  1400.  après  la  dépofition  de  Wenceflas, 
&  fut  aflainné  par  les  ordres  d'un  des  Comtes  de  Waldeck ,  comme 
il  alloit  à  Francfort  pour  fe  faire  couronner.  De  fes  deux  frères,  Bernard 
&  Henri  ,  fortirent  deux  branches  j  fçavoir ,  celle  de  Lunebourg  &  celle  d« 
Brunfwick.  Le  partage  entr'eux  avoit  avoit  été  d'abord  difpofé  de  façon  ,  que 
Bernard  avoit  eu  le  Duché  de  Brunfwick,  &  Henri  avoit  pris  celui  de  Lu- 
nebourg j  mais  dans  la  fuite  il  fe  fit  un  échange;  Bernard  eut  pour  lui  & 
pour  fa  poftérité  le  Duché  de  Lunebourg ,  &  Guillaume ,  fils  de  Henri ,  eut 
celui  de  Brunfwick.  Comme  fa  poftérité  finit  la  première,  on  n'interrompra 
point  la  fuite  de  la  Maifon  de  Brunfwick,  qu'il  continua. 

Henri,  Duc  de  Brunfwick,  fut  occupé  à  faire  la  guerre  prefque  tout  le  Htmi  le  Jeo»e 
temps  qu'il  vécut.  Il  fut  fait  prifonnier  par  le  Comte  de  la  Lippe,  &  là 
rançon  fut  payée  en  partie  par  ceux  qui  l'avoient  cautionné.  Après  l'alTaf- 
finat  de  fon  frère  Frideric,  Henri  fe  joignit  à  fon  autre  frère  Bernard  pour 
venger  fa  mort.  Ls  entrèrent  dans  le  pays  de  l'Elefleur  de  Mayence  &  des 
Comtes  de  Waldeck,  qui  étoient  foupçonnés  d'avoir  fait  tuer  Frideric,  leuj» 
prirent  Gebeshaufen  et  ravagèrent  toute  la  campagne.  L'aflaffin  de  leur  frère 
étant  tombé  entre  leurs  mains,  ils  le  firent  écarteler.  Ce  fut  le  feul  avan- 
tage qu'ils  tirèrent  de  leur  incurfion ,  qui  leur  coûta  beaucoup  ;  de  forte 
qu'ils  furent  obligés  de  rendre  à  la  ville  de  Brunfwick  le  château  d'Aflebourg 
&  quelques  autres  lieux.  Ils  s'emparèrent  par  la  fuite  du  château  de  Har- 
tersDourg,  &  en  chaflerent  la  famille  de  Schwicheld  qui  en  étoit  en  poC- 
feffion,  &  qui  s'en  fervoit  pour  faire  des  brigandages  dans  tout  le  pays.  Ce 
château  fut  détruit,  &  Henri  mourut  Tan  1416.  lailtant  deux  fils,  Guillaume 
le  Viftorieux  &  Henri  le  Pacifique. 

Ce  dernier  qui  aimoit  la  paix,  n'avoit  pas  alTez  de  réfolution  pour  ter-  HtntI  le Pacî- 
ininer  les  affaires  qu'il  avoit  entreprifes.  Il  s'empara  cependant  de  la  for-  ^'V^'^- 
terefle  de  Wolfenbutel  en  l'abfence  de  fon  frère.  Les  démêlés  que  cette  in- 
vafion  occafîonna  furent  appaifés  par  la  médiation  des  Princes  voifins,  & 
on  convint  que  Henri  garderoit  Wolfenbutel ,  en  payant  quatorze  mille 
écus,  &  que  Guillaume  garderoit  Cornbourg,  Calenberg  &  Hanover.  Henri 
mourut  l'an  1473.  fans  avoir  eu  d'enfants  de  fon  mariage  avec  Hélène  de 
Cleves. 

Guillaume  qui  continua  la  famille,  acquit  par  fon  courage  le  furnom  de  Gui'.Unmc VAn- 
Viflorieux.  Son  inclination  pour  la  guerre  jointe  à  l'habileté  qu'il  avoit  ci=nouU\iûo- 
acquife  dans  ce  métier,  le  firent  fortir  vainqueur  de  plulîeurs  batailles.  Il 
donna  de  l'occupation  aux  Evêques  de  Hildesheim,  de  Brème  &  de  Ferde, 
qui  fous  prétexte  qu'ils  étoient  Princes  &  Seigneurs  temporels,  chercho'ent  k 
s'inllruire  des  affaires  de  leurs  voifins,  afin  d'accroître  leurs  propres  Etats. 
Guillaume  augmenta  les  fiens  par  l'acquihtion  des  Comtés  &  Seigneuries 
de  Weïpe ,  de  Wunflorf,  d'Eberftein,  de  Hallermand  &  de  Hombourg, 
outre  Schnackebourg  &  Ktotze.  Il  hérita  auffi  de  la  famille  de  Gottinghen, 
éteinte  par  la  mort  d'Ochon  le  Borgne,  &  mourut  enfin  âgé  de  90  ans  en 
J482.  Il  lairta  deux  fils,  Frideric  qui  fat  marié  deux  fois,  &  n  eut  poiat 
Tomi;  V.  Partie  IL  *  L 
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d'enfants,  &  Guillaume  furnommé  le  Jeune,  pour  le  diftinguer  de  fon  père. 
Guillaume,  Duc  de  Wolfenbutel,  engagea  Antoine,  Abbé  de  Werde  & 
„  de  Helmfledt,  à  lui  donner  cette  dernière  ville  à  titre  de  fief,  &  après  avoir 

Jcuae.  *  régné  quelque  temps  il  fe  démit  de  fes  Etats  ,  qu'il  partagea  entre  fes  fils. 

Ces  Princes  formèrent  encore  deux  nouvelles  branches  du  nom  des  lieux 
qui  leur  échurent.  L'ainé  nommé  Henri  eut  Wolfenbutel  &  le  pays  des 
environs  de  Brunfwick.  Eric  le  fécond  eut  Hanover  &  Gottinghen ,  avec 
le  pays  fitué  entre  la  Diefter  &  la  Leyne.  La  poftérité  de  Henri  fut  donc 
appellée  de  Wolfenbutel,  &  celle  d'Eric  prit  le  nom  de  Calenberg  ou  de 
V.ottinghen.  Je  vais  commencer  à  parcourir  cette  dernière. 


BRANCHE    DE    CALENBERG, 

ou  de  Gottinghen. 

Eric  I.  VIII.T7Ric  I.  furnommé  l'Ancien,  avoir  comme  la  plus  grande  partie  des 
Tj  Piinces  de  fa  Maifon,  une  grande  paffion  pour  les  armes.  Il  fe 
trouva  à  un  grand  nombre  de  batailles  j  mais  celle  qui  fe  donna  près  de  Ra- 
tisbonne  entre  Robert,  Comte  Palatin  du  Rhin,  joint  aux  Bohémiens  ,  & 
l'Empereur  Maximiiien ,  fut  d'autant  plus  glorieufe  à  Eric ,  qu'il  fauva  la  vie 
à  l'Empereur.  Pour  le  récompenfer,  Maximiiien  ordonna  qu'il  porteroit  une 
étoile  d'or  dans  la  queue  de  Paon  ,  dont  eft  furmonté  un  des  cafques  qui 
accompagne  l'écu  de  fes  armes.  Eric  rendit  encore  de  grands  fervices  à 
l'Empereur  dans  la  guerre  des  Vénitiens,  &  au  Duc  George  contre  les  re- 
belles de  Frife.  Il  aida  même  ce  dernier  à  prendre  la  forterefle  de  Dam.  Il 
s'alluma  par  la  fuite  entre  lui,  fes  coufins  de  la  Maifon  de  Brunfwick,  & 
Jean,  Evêque  de  Hildesheim,  qui  étoit  un  Prince  de  la  famille  de  Saxe- 
Lawenbourg,  une  guerre,  dont  voici  le  fujet.  Berthold,  prédécefleur  de  l'E- 
vèque,  avoir  engagé  pour  9960  florins  d'or  le  château  de  Lawenftein  à  la 
famille  de  Saldern.  Jean,  fuccefleur  de  Berthold,  ayant  voulu  retirer  ce  châ- 
teau ,  ceux  qui  en  étoient  en  polTeifion  ,  refuferent  de  le  rendre  pour  cette 
fomme,  prétendant  qu'ils  y  avoient  fait  des  améliorations  confiderables. 
L'affaire  fut  accommodée  par  l'entremife  des  Capitulaires  &  des  Etats  du 
pays  de  Hildeshemi,  qui  taxèrent  les  améliorations  à  trois  mille  florins  d'or, 
moyennant  quoi  les  créanciers  furent  obligés  d'en  fortir.  Ils  fe  plaignirent 
alors  que  l'Evèque  les  avoit  dépouillés  de  quelques  autres  biens  héréditaires, 
fbus  prétexte  qu'ils  étoient  des  dépendances  du  château  de  Lawenftein.  Ils 
firent  en  conféquence  des  courfes  fur  les  terres  de  i'Evêque  ,  brûlèrent  la 
petite  ville  de  Lawenftein ,  faccagerent  le  pays  d'alentour ,  &  commireuc 
beaucoup  de  défcrdres.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ne  vou- 
lurent point  s'y  oppofer,  &  François,  Evêque  de  Minden,  frère  des  Ducs 
de  Brunfwick,  prit  même  parti  contre  I'Evêque  de  Hildesheim,  alîîégea  le 
château  d'Ertelfen ,  &  ruina  beaucoup  de  villages  qui  en  dépendoient.  L'E- 
vèque prit  les  armes  pour  défendre  fon  pays,  engagea  le  Duc  Henri  de 
Luuebourg  daa:  iès  imàêts^  &  iè  jetta  d'«bord  fui  l'Ëvêché  de  MiodçD  j 
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enfuîtefur  le  pays  de  Gottinghen,  &  mit  à  feu&àfang'toutce'qui  fe  trouva  

r      r  rr  t         1         "/  •         »/  "r-  '         1     Branche  ue 

lur  Ion  pallage.    Les  deux  années  ennemies  s  étant  ennn  rencontrées,  le  rATEVMVRc 

combat  fut  livré  près  de  Soltau.  L  y  eut  trois  mille  hommes  de  tue's  de 
part  &  d'autre j  mais  le  Duc  Eric,  le  Duc  Guillaume  de  Brunfwick  furent 
faits  prilbnniers  avec  les  Comtes  de  Wunftorf,  de  Reinftein  &  plufieurs 
autres.  Le  Duc  Eric  fe  racheta  par  une  grofle  fomme  d'argent ,  &  l'Empe- 
reur Charles  V.  commanda  aux  deux  partis  de  ceflTer  la  guerre ,  &  de  fe 
contenter  de  pourfuivrc  par  les  voyes  de  droit  les  prétentions  qu'ils  avoient 
l'un  contre  l'autre.  Il  ordonna  particulièrement  à  l'Evêque  de  remettre  en 
liberté  le  Duc  Guillaume  &  les  autres  prifonniers.  L'Evêque  refufa  d'obéic 
&  fît  quelques  railleries  fur  ce  que  l'Empereur  le  menaçoit  de  le  mettre  au 
ban  de  l'Empire.  Charles  irrité  contre  1  Evêque  efifeiSlua  fes  menaces ,  & 
chargea  la  Maifon  de  Brunfwick  de  les  exécuter.  L'Evêque  fut  bien-tôt  dé- 
pouillé de  fes  biens  &  de  fes  Etats,  &  perdit  en  très-peu  de  temps  dix-neuf 
Bailliages ,  feize  Châteaux ,  fept  villes  &  huit  Cloîtres ,  dont  les  Ducs  de 
Brunfwick  s'emparèrent,  &  qu'ils  gardèrent  jufqu'en  16^5.  Eric  mourut  l'aa 
IÇ40,  &  eut  pour  fucceffeux  l'on  fils  Eric  le  jeune. 

Sa  njere  qui  étoit  fille  de  Joachim  L  Elefteur  de  Brandebourg ,  le  fit  élever  ïric  le  jeuas, 
dans  la  Religion  Luthérienne  ;  mais  il  la  quitta  enluite  pour  fe  faire  Ca- 
tholique. Son  inquiétude  naturelle  lui  fit  embrafler  plufieurs  partis  où  il  ne 
fut  pas  heureux;  dans  la  guerre  de  Smalcalde  il  fuivit  celui  de  l'Empereur, 
&  fut  battu  près  de  Drackenbourg  par  l'Eletîleur  de  Saxe.  Il  s'attacha  après 
à  Albert  de  Brandebourg,  &  ce  Margrave  ayant  été  défait  par  Maurice, 
Elefteur  de  Saxe,  &  par  Henri,  Duc  de  Brunfwick,  Eric  fut  contraint  de 
refter  tranquille  pendant  quelque  temps.  Il  fe  mit  au  fervice  de  l'Efpagne, 
li  trouva  à  la  bataille  de  Saint -(Quentin,  &  fut  employé  dans  les  Pays- 
Bas  &  le  Portugal.  La  campagne  qu'il  fit  dans  la  Prulfe  ne  lui  procura  pas 
un  grand  avantage  ;  &  le  Comté  de  Spiegelberg  lui  ayant  été  dévolu  ,  il  en 
inveflit  les  Comtes  de  Gleichen.  Il  mourut  à  Pavie  dans  le  Duché  de  Milan  fans 
laifler  d'enfants  de  fes  deux  mariages.  Avec  lui  s'éteignit  la  branche  de  Calen- 
berg  ou  de  Gottinghen.  Il  faut  maintenant  repteudrp  celle  de  \'V'olfenbuteI» 


BRANCHE   DE   WOLFENBUTEL. 

IX.  T  TEnri  le  Mauvais,  fils  aîné  de  Guillaume  le  jeune,  efl  auffi  appelle  ^JHenrileM»«. 

XjL  par  les  Hiftoriens  Henri  le  Vieux.  Il  eut  de  violents  démêlés  avec 
les  habitants  de  Brunfwick  au  fujet  des  territoires  (î)  qu'ils  pofledoient  dans 
les  Etats  du  Duc ,  &  pour  lefquels  il  ne  vouloir  payer  ni  impôts  ,  ni  con- 
tributions.  On  prit  les  armes  de  part  &  d'autre  ,  &  la  yille  fut  affiégée  ; 


(i)  Les  terres  dont  il  s'agilToit  étoient  les 
mêmes  que  Henti  &  Bernard  avoient  ven- 
dues à  la  ville  de  Brunfwick  pour  acquiner 
leurs  dettes.  La  ville  prctendoit  avoir  adieté 
(6s  biens  avec  tout  kt  droits  que  ks  Ducs  y 


avoient.  Henri  prétendoit  au  contraire  qu'ils 
n'avoient  pu  vendre  que  la  propriété  &  la 
porteflion ,  &  qu'ils  s'étoient  réfervé  la  fupér 
riorité  territoriale, 

LiJ 
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r  mais  comme  elle  étoit  une  des  Anféatiques,  elle  eneagea  facilement  le» 
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WoLïnNBu-   autres  à  taire  une  ligue  entr  eues  pour  la  detenle.  Les  troupes  du  Duc  ayant 
TH..  e'te'  barues  &  la  Place  dëlivre'e,  on  remit  la  décilion  de  ce  différend  à  des 

arbitres,  &  il  fut  réglé  :  »  Que  la  ville  céderoit  au  Duc ,  Campen  ,  Thun  & 
w  Neubrucken,  qui  jufques-là  avoient  appartenus  à  la  ville,  &  que  de  fon 
9)  côté  le  Duc  la  laiïïeroit  jouir  paifîblement  des  aiares  biens  qu'elle  avoit 
3>  acquis  &  des  anciens  droits  dont  elle  étoit  en  poflclîion  ;  Qu'il  abandon- 
»  neroit  les  deux  Bailliages  d'Eich  &  d'Aflebourg ,  &  que  le  château  d'Af^ 
w  febourg  feroit  démoli,  jj  Henri  aida  fon  fils  Chriftophle,  Archevêque  de 
Brème,  à  foumettre  fes  fujets  qui  s'étoient  révoltes  contre  lui,  &  il  fournit 
des  fecours  au  Duc  George  de  Saxe  pour  réduire  les  Priions  qui  refufoient  de 
lui  obéir.  Ils  étoient  occupés  au  liége  de  la  fortereife  d'Ort,  lorfqu'un  bou- 
let de  canon  tua  Henri  l'an  15 14. 
Hsnri  u  Jeune.  Son  fils  Henri  le  jeune  qui  lui  fuccéda  païïa  toute  fa  \'7e  dans  la  guerre 
&  les  troubles.  Il  avoir  fait  fes  premières  armes  dans  les  troupes  du  Duc  de 
Saxe  en  Frife,  il  fervit  enfuite  l'Empereur  Charles  V.  en  Italie  contre  la 
France ,  &  il  y  eut  peu  de  fuccès.  Pendant  la  révolte  des  payfans  ,  Henri 
s'étant  joint  au  Duc  George  de  Saxe  &  au  Landgrave  Philippe  de  Hefle^ 
ils  marchèrent  enfemble  &  défirent  un  grand  nombre  de  féditieux.  Cepen- 
dant le  zélé  que  Henri  faifoit  éclater  en  toute  occafion  pour  la  Religion 
Catholique  qu  il  profeflbit,  lui  attira  la  haine  des  Protellants.  Ils  le  regar- 
dèrent comme  un  ennemi  déclaré,  &  firent  de  lui  mille  légendes  qui  lui 
étoient  injurieufès.  Les  Luthériens  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  efpece 
de  vengeance.  Jean  -  Frideric  Eleâ:eur  de  Saxe  ,  &  Philippe  Landgrave  de 
Hefle  ,  prirent  les  armes  contre  lui,  &  le  dépouillèrent  de  fon  pays.  La 
France  prêta  alors  à  Henri  de  l'argent  pour  lever  des  troupes ,  afin  de  ren- 
trer dans  les  Etats  ;  mais  l'armée  de  ce  Prince  fut  battue ,  &  lui-même  fut 
fait  prifonnier  avec  fon  fils  Charles- Vièlor.  On  les  mena  à  Ziegenhain,  où, 
félon  toute  apparence,  ils  feroient  refiés  long-temps  ,  fi  la  vklioire  que  l'Em- 
pereur remporta  fur  les  confédérés  de  Smalcalde,  n'eut  procuré  la  liberté 
aux  Dacs  de  Wolfenbutel.  Henri  ne  fut  pas  long-temps  en  paix  j  Albert, 
Margrave  de  Brandebourg,  l'attaqua.  L'Eledeur  Maurice  de  Saxe  étant  venu 
au  fecours  de  Henri ,  défit  Albert  j  mais  les  deux  fils  du  Duc  Charles- Vic- 
tor, &  Philippe  Magnus  avec  fon  coufin  Frideric,  Duc  de  Lunebourg,  pé- 
rirent dans  le  combat.  Henri  ayant  enfin  embrafle  le  Lutheranifme,  mourut 
1  au  1568.  Il  étoit  peu  de  temps  auparavant  rentré  en  poffelfion  de  RamelC- 
berg,  des  mines  d'Oberhartz,  <k  du  Bailliage  nommé  Voigtfdalum,  que  la 
famille  de  Wenden  avoit  poïïedé. 
Jvk.  Jule  fon  fils  abolit  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats ,  &  y  intro- 

duifit  la  confellion  d'Augsbourg.  Il  fonda  l'Univerfiié  de  Helmfied,  &  fit 
un  accord  avec  la  ville  de  Brunfwick,  qui  lui  céda  le  château  d'Aflebourg. 
Jule  de  fon  coté  devoir  renoncer  à  fes  droits  fur  Altenwieck  &  Sack,  que 
fes  ancêtres  avoient  abandonnés  à  cette  ville,  &  il  donna  de  plus  aux  Bour- 
guemeftres,  comme  repréfentants  la  Bourgeoifie  de  Brunfwick,  TinveAiture 
des  Bailliages  d'Eich  &  de  Wendhaufen.  La  famille  des  Comtes  de  Hoia 
scrant  éteinte,  les  Bailliages  de  Scoltznau,  d'Ehrenbourg ,  de  Bahrenbourg, 
de  Sieck,  du  Sttigeberg,  de  Siegebourg  Si  de  DIcpua'u  fuient  dévolus  iM 
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Duc  de  Wolfenbutel,  ainfî  que  les  Etats  vacants  par  la  mort  de  fon  coufîn  r 

Eric  le  Jeune,  arrivée  l'an  1583.  Jule  mourut  en  1589.  &  eut  pour  fuccef-  -^olïenbu- 

feur  Ton  fils  Henri-Jiile  encore  au  berceau.  tel. 

Ce  jeune  Prince  avoir  à  peine  deux  ans  qu'on  lui  donna  l'Evêché  de  Haï-  lUnriOule; 
berfladt,  &  au  bout  des  deux  autres  années  il  fut  poflulé  Adminirtrateur  de 
l'Evêché  de  Walckcnriedt  ^  qui  depuis  ce  temps-là  eft  refté  dans  la  Mailbo 
de  Brunfwick.  La  ligne  de  Grubenhaghen  étant  finie  en  1596.  Henri-Jule 
s'empara  de  la  fuccellion  ;  mais  Tes  descendants  turent  obligés  de  s'en  de'- 
mettre  en  vertu  d'une  fentence  de  l'Empereur.  Après  1  extinilion  de  la  fa- 
mille de  Hohenftein,  le  Duc  de  Woltenbutel  fut  mis  en  pofreffion  des 
Seigneuries  de  Lobr  &  de  Klettenberg ,  dont  l'expeiilative  avoit  été  donnée 
au  Duc  Jule  fon  père  par  l'Evêque  de  Halberftadt.  Le  dernier  Comte  de 
Blanckenbourg  &  de  Rheinftein  étant  mort,  Henri  Jule  fe  rendit  maître 
de  la  fuccciîion  ,  &  eut  de  grands  démêlés  avec  la  ville  de  Brunlwick  qu'il 
aiîiégea  vainement.  Il  mourut  en  161 3.  laiflant  quatre  fils  j  fçavoir,  Fride- 
ric-Ulric  qui  lui  fuccc'da,  Chriflian,  Rodolphe  &  Henri-Charles.  Chriftian 
fut  poftulé  Evêque  de  Halberftadt  après  la  moit  de  ies  deux  frères ,  qui  avoient 
été  fucceifivement  pourvus  de  cet  Evêché.  Lorfque  Frideric  V.  Electeur  Pa- 
latin ,  eut  été  chafle  de  Bohême  après  la  déroure  de  Prague  ,  Chriftian  ré- 
folut  de  le  rétablir  fur  le  thrône.  Il  s'y  engagea  même  par  ferment ,  &  fit 
tous  fes  efforts  pour  exécuter  fes  promefles.  Il  leva  une  forte  armée,  & 
obligea  par  {ts  menaces  plufieurs  Evêques  à  payer  de  grofTes  contributions. 
Tilli  l'ayant  joint  à  Hochft  fur  le  Mein,  lui  tailla  en  pièces  toute  fon  In-. 
fanterie  :  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  faire  un  corps  des  débris  de  {^s 
troupes,  &  de  l'unir  à  celui  de  Mansfeld  pour  aller  enfemble  en  Hollande. 
Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleuras  près  du  Citelet,  &  y  perdit  un  bras. 
A  fon  retour  dans  la  balTe  Saxe,  il  demanda  la  place  de  Colonel  du  Cercle, 
dans  l'efpérance  d'attaquer  les  Impériaux  ;  mais  ces  derniers  le  prévinrent 
&  difperferent  fon  armée.  Il  s'attacha  en  fuite  à  Chrillian  IV.  Roi  de  Dan- 
remarck,  qui  faiibit  alors  la  guerre  à  l'Empereur.  Ce  Prince  lui  donna  le 
commandement  de  fes  troupes ,  &  le  chargea  de  l'adminiflration  des  pays 
de  fon  frère.  Chriftian  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  avantages,  étant  mort 
en  1626.  âgé  de  27  ans.  Il  avoit  toujours  été  l'ennemi  déclaré  des  Catholi- 
ques, &  lembloit  en  faire  gloire  en  toute  occafion. 

Son  frère  aîné  Frideric -Ulric  qui  avoit  fuccédé  à  fon  père  Henri -Jule,  Frideric-ulric. 
vivoit  encore.  Il  avoit  voulu,  à  l'exemple  de  its  prédéceffeurs ,  faire  quelque 
entreprilè  fur  la  ville  de  Brunfwick,  &  enfin  au  bout  d'un  an  il  s'étoit  ac- 
commodé avec  les  Bourgeois  qui  lui  avoient  fait  hommage ,  en  confervant 
néanmoins  leurs  privilèges  &:  leurs  franchiles.  La  guerre  qui  s'alluma  dans 
la  bafle  Saxe  fut  très-defavantageufe  pour  Frideric-Ulric.  Wallenftein  fou- 
ragea  fon  pays,  &  Pappenhein  s'empara  de  Woltenbutel  à  la  faveur  d'un 
débordement  de  l'Ocker.  D'un  autre  coté  le  Fioi  de  Dannemarck  lui  ôta 
l'adminillration  de  l'Etat,  &  en  revêtit  Chriftian,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Après  la  mort  de  Chriftian,  Frideric  rentra  en  pofleiîion  de  les  biens, 
&  en  jouit  jufqu'à  l'an  1S34.  qu'il  mourut.  Il  n'avoit  point  eu  d'enfants 
d'Anne-Sophie,  fille  de  l'Electeur  Jean-Sigifmond,  8c  avec  lui  s'éteignii  la 
poitérité  de  Henri  3  fecoûd  iils  de  Magnus  Torqiutus. 
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Branche  ce 

LuN£BOUKC. 

BRANCHE    DE    LUNEBOURG, 

X.  T    A  branche  aînée  defccndoit  de  Bernard,  fils  aîné  de  Magnus  Tor- 

Jl Jquatus,  comme  on  Ta  déjà  vu.  Ce  Prince  avoir  d'abord  gouverné 

avec  Ion  frère  lans  partager  la  fucceffion.  Dans  la  fuite  Bernard  fit  un  ac- 
commodement avec  {es  neveux,  &  changea  avec  eux  de  titre  &  de  Daché  j 
de  forte  qu'il  leur  céda  le  Duché  de  Brunfwickj  &  qu'il  eut  celui  de  Lune-i 
bourg.  On  a  parlé  plus  haut  des  efforts  qu'il  fit  avec  fon  frère  pour  venge» 
la  mort  de  leur  aîné  Frideric  qui  avoit  été  élu  Empereur.  Bernard  s'étoit 
enfuite  emparé  des  châteaux  de  Schnackebourg  &  de  KIotz,  dans  la  Marche 
de  Brandebourg ,  qui  étoient  poiTédés  par  Procope  8c  Jofle ,  Marquis  de 
Moravie.  Il  fit  auili  la  guerre  à  Jean  ,  Evèque  de  Hildcsheim  ,  &  au  Comte 
de  Spiegelberg ,  &  après  quelques  aélions  faites  de  part  &  d'autre  les  Princes 
voifins  les  réconcilièrent.  Il  fut  décidé  ;  >j  Que  le  Duc  garderoit  le  chàteaq 
»  de  Burgtorf  qu'il  avoit  pris  à  l'Eveque  avec  fes  dépendances  :  Qu'il  lui 
pf  rendroit  le  reïte  de  fes  conquêtes,  &  reflitueroit  Hachmoln  au  Comte  de 
»  Spiegelberg.  «  Bernard  mourut  l'an  1434.  &  lailîa  deax  filsj  fçavoir, 
Othon  le  Boiteux  &  Frideric  le  Zélé. 

Ochon  avec  le  fecours  que  lui  fournit  fon  coufin  Guillaume  le  Viflorieux, 
Duc  de  Brunfwick,  fe  rendit  maître  du  Comté  d'Eberfteiu  (1).  Le  Comte 
Odion  à  qui  il  appartenoit  Svoit  tué  le  dernier  Comte  de  Hombourg ,  & 
s'étoit  vu  contraint  de  prendre  la  fuite.  Othon,  Duc  de  Lunebourg,  avoit 
profité  de  fon  abfence  pour  s'emparer  d'Ebsrflein.  Ce  Duc  mourut  en  144^* 
fans  laifler  d'enfants. 

Frideric  fon  frère  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étant  allé  au  fecours  de  l'Eve- 
que  de  Munfter  contre  l'Elefteur  de  Cologne  fut  fait  prifonnier,  &  fut  bien- 
tôt remis  en  liberté.  Il  fe  dépouilla  de  ùs  Etats  qu'il  remit  à  fon  fils  Ber- 
nard II.  &  fe  retira  dans  un  Monaftere,  où  il  avoit  réfolu  de  finir  fes  jours. 
La  mort  de  Bernard  arrivée  quelques  années  après  l'abdication  de  Frideric, 
ne  fit  aucun  changement  à  fes  difpofitions  j  fon  fécond  fils  Othon  étoiten  âge 
Othon  le  Ma-  ^e  gouverner  par  lui-même,  &  il  fuccéda  à  fon  frère.  Ce  Prince  qu'on  fur- 
gujiiiMe.  nomma  le  Magnanime ,  commença  par  diminuer  la  puiflance  de  quelques 

Gentilshommes  de  ùs  Etats  qui  devenoient  trop  infolents.  Il  reprit  Hit- 
zacker  que  Werner  de  Bulou  occupoit,  &  il  y  avoit  apparence  que  Ion  regnç 
eût  répondu  au  lurnom  qu'il  avoit  mérité  s'il  eut  été  plus  long  5  mais  ce 
Prince  mourut  en  1471.  laifTant  un  fils  nommé  Henri  le  Jeune,  âgé  de  trois 
ans.  Quelqu'attachement  qu'eût  Frideric  fon  ayeul  pour  la  vie  privée,  dont 
ii  goùtoit  le  repos  depuis  fi  long- temps,  il  ne  put  fe  refufer  aux  befoins 


Fiidecic  le  Zclé. 


Bernard  U. 


(  I  )  Ce  Cooi'-é  a  Eberftein  eft  difTîrent  de 
celui  de  même  nom  qui  eft  en  Suabe  ,  &  qui 
eft  partagé  entre  plulleurs  Seigneurs.  Celui 
du«t  il  s'agit  étoit  aux  environs  de  Boden- 
^eide  fui  le  ^cfci  Si  compr^uoit  fep t  Bail- 


liages ,  Forft  3  Furftjmber^  ,  Ottenftein  , 
OCen  ,  Gron  ,  Artzem  &  Poli  ,  avec  les 
villes  de  Hamclingen  &  de  Bohnienwerder 
qui  étoienc  alors  plus  coniiderabks  qu'ellcf 
ue  fout  sujeiud'iiui. 
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de  fon  petit-fils  &  de  fes  Etats.  II  fortit  de  fa  retraite,  prit  de  nouveau  les  ~ 

_.„_ J  O  O  BRANCHE    DE 

teanes  du  gouvernement,  &  mourut  en  1400.  Lunibourg 

Henri  le  Jeune  avec  Tes  deux  coufins  Henri  &  Eric  de  Brunfwick,  chaf-  „  ,  , 
ferent  du  Comté  de  Hoia  la  veuve  &  les  enfants  de  JolTe ,  Seigneur  de  ce 
lieu  ;  mais  ils  le  leur  rendirent,  à  condition  qu'ils  le  tiendroient  d'eux  en 
fief.  Henri  s'accommoda  avec  fes  coufins  ;  il  leur  laifTa  la  Principauté  de 
Gottinghenj  &  les  châteaux  d'Inn,  de  Mederfen  &  de  Campen,  avec  les 
douannes  &  droits  de  Hitzacker,  lui  demeurèrent.  Pendant  la  guerre  de  Hil- 
desheim,  il  prit  les  intérêts  de  l'Evêque  au  préjudice  de  ùs  coufins,  &  à  la 
bataille  de  Soltau  il  fit  prifonnier  le  Duc  Eric  le  Vieux,  qu'il  relâcha  en- 
fuite  pour  une  fomme  d  argent.  Il  fe  démit  de  fes  Etats  l'an  1522.  en  faveur 
de  fes  deux  fils ,  Othon  &  Erneft.  Henri  vécut  encore  dix  ans  après  fon  ab- 
dication, &  mourut  à  Paris  l'an  i  532. 

Othon  qui  étoit  l'aîné  préféra  une  vie  tranquille  aux  embarras  du  gou-  Othon  îcErneft. 
vernement,  &  laifTa  tout  à  fon  frère  Erneft.  Il  fe  retira  enfuite  à  Harbourg 
fur  l'Elbe,  où  il  fe  contenta  d'un  fimple  appanage.  Il  eut  plufieurs  enfants 
de  Mechtilde  de  Campen  ,  entr'autres  Othon ,  à  qui  fes  oncles  difputerent 
le  droit  de  fuccéder,  qu'il  conferva  néanmoins  par  la  protcftion  de  l'Em- 
pereur. La  pofiériié  d'Ôthon  s'éteignit  à  la  mort  de  fon  fils  Guillaume  de 
Harbourg  en  1641.  Ainfi  Harbourg,  avec  le  Bailliage  de  Mofsbourg  &  la 
haute  partie  du  Comté  de  Hoia  que  cette  branche  pofledoit,  retourna  aux 
defcendants  d'Ernefl.  Othon  &  Erneft  avoient  un  troifieme  frère  nommé 
François,  qui  avoir  eu  pour  appanage  Gififhorn,  qui  s'étoit  fait  Luthérien, 
&  qui  mourut  fans  enfants  mâles  en  1549. 

Erneft  eft  la  tige  des  branches  modernes,  &  le  père  commun  de  tous  les 
Princes  de  cet  illuflre  famille,  qui  vivent  aujourd  hui.  Il  embrafla  la  Re- 
ligion Proteftante  Ôc  Tintroduifit  dans  fes  Etats.  S'a  mort  arriva  l'an  1546. 
François  Orhon,  Tainé  de  fes  fils,  avoit  à  peine  vécu  trois  mois  avec  Elifa- 
beth-Magdelene  de  Brandebourg,  fille  de  l'Elefteur  Joachim  H.  qu'il  mourut 
fans  enfants.  Henri  &  Guillaume  formèrent  les  deux  nouvelles  branches  qui 
fubfiftent  encore  ;  fçavoir,  Henri ,  celle  de  Danneberg,  aujourd'hui  de  Wol- 
fenbutel,  &  Guillaume,  celle  de  Zell ,  aujourd'hui  de  Hanover.  Je  vais 
commencer  par  la  première. 


BRANCHE    DE    DANNEBERG, 

ou  de  JVolfenbutd. 

XI.  1"  TEnri ,  Duc  de  Danneberg,  gouverna  quelque  temps  avec  fon  frère  ^ 
A.  X  &  lorfqu'ils  partagèrent  la  fucceffion  paternelle,  il  laifTa  à  Guil- 
lamne  la  Principauté  de  Lunebourg,  &  garda  pour  lui  les  Bailliage»  de 
Danneberg  avec  l'Abbaye  fécularifée  de  Schonbeck.  Henri  ajouta  enfuite  à 
lès  biens  après  la  mort  de  Guillaume,  les  Bailliages  de  Hitzacker,  de  Lu- 
chau ,  de  Warbke  &  de  Gumfe,  qui  lui  furent  cédés  à  de  certaines  condi- 
Ù9as,  Il  mourut  l'im  1598,  tii  iùÙk  trois  ^s,  f^voir»  Jule  £raeil  ^ui  lui 
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Jule  Erneft. 


AuguAc. 


Z  fucce^a  :  François ,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg ,  qui  fe  nova  en 

Branche  DE      ^         „'   «         i\       i   i     r       n  r  i'  j     i-»!-  °     p-    /.      ,      ■' 

Danneberg     i"°I'  ^  Augulte.  Jule  brnelt  iur  un  décret  de  1  Empereur  le  fit  donner  U 

Principauté  de  Grubenhaghen  par  les  Princes  de  la  branche  de  Brunfwick. 

II  mourut  l'an  1 638.  fans  lailTer  de  poflérité  mafculine  ,  fon  fils  Sigilmond 

Augufle  étant  mort  au  berceau. 

Augufte  après  la  mort  de  fon  frère  fe  chargea  du  gouvernement  de  l'Etat, 
&  fe  fit  beaucoup  de  réputation.  Après  plufieurs  négociations,  il  obtint  enfin 
de  la  Cour  Impériale  que  la  forterefle  de  Woltenbutel  lui  feroit  rendue. 
On  termina  prefque  dans  le  même  temps  le  différend  qui  étoit  furvenu  entre 
Augufle,  l'Evêque  de  Hildesheim ,  TEleéleur  de  Cologne  &  les  confins  de 
la  branche  de  Zell,  au  fujet  des  biens  que  l'on  avoir  pris  fur  l'Evêché  de 
Hildesheim  pendant  la  guerre  de  1522  (i^.  Par  l'accord  qui  fut  fait  alors 
on  décida  ;  «  Que  la  SérénilTîme  Maifon  conferveroit  les  Bailliages  de  Col- 
w  dingue ,  de  Lutten ,  de  Bahrenberg  8e  de  Weflerhoff:  Qu'elle  continue- 
w  roit  aulfi  de  pofieder  quelques  Abbayes  fécularifées ,  comme  Wittenbourg, 
»  Wulfingshaufen  ,  &c.  fur  lefquelles  néanmoins  l'Evêché  fe  réfervoit  tou- 
j>  jours  le  péritoire  ,  &  que  le  refte  feroit  rendu  à  l'Evèque.  «  Dans  le  con- 
grès de  Weflphalie  on  accorda  à  Augufte  l'alternative  (2)  de  l'Evêché  d'Of- 
nabrug,  en  cas  que  la  ligne  de  Zell  vînt  à  manquer.  Augufte  joignoit  aux 
vertus  néceflaires  à  un  Prince,  beaucoup  de  goût  pour  les  Belles-Lettres  j  il 
compofa  plufieurs  ouvrages  Ibus  le  nom  de  Guftave  Sélénus,  &  raftembla  la 
célèbre  Bibliothèque  de  W'olfenbutel.  Il  mourut  en  1666.  âgé  de  87  ans, 
&  laiftant  trois  fils  j  fçavoir,  Rodolphe  Augufte,  Antoine  Ulric  &  Ferdinand 
Albert. 

Rodolphe  Augufte  fucceda  à  fon  père,  &  eut  de  grands  démêlés  avec 
l'Eledleur  de  Brandebourg,  au  fujet  des  biens  qui  avoient  appartenu  au 
Comte  de  Tetembach.  Ce  dernier  avoir  perdu  la  vie  pour  être  entré  dans 
une  confpiration  contre  l'Empereur  Léopold  ,  &  l'Eleàîeur  de  Brandebourg 
^rétendoit  que  le  Comté  de  Reinflein  fui  étoit  dévolu,  comme  étant  une 
dépendance  de  l'Evêché  de  Halberftad.  Rodolphe  Augufte  foutenoit  au  con- 
traire que  Warnftedt,  Wedcrftedt,  Nienleben ,  la  moitié  de  Wefterbourg 
&  quelques  autres  parties  de  ce  Comté,  étoient  autant  de  fiefs  mouvants 
du  Duché  de  Brunfwick.  Cette  difpute  ne  fut  point  alors  terminée,  &  Ro- 
dolphe Augufte  n'en  vit  point  la  fin.  Il  eut  encore  un  nouveau  démêlé  avec 
l'Evêque  de  Munfter  qui,  outre  cet  Evêché,  pofledoit  l'Abbaye  de  Corbie  (3). 
Chacun  de  ces  deux  Princes  vouloir  avoir  la  puifiance  du  droit  de  pro- 
te^on  de  la  ville  de  Hoxter  qui  appartient  à  cette  Abbaye.  Ils  foutinrent 
l'un  &  l'autre  leurs  prétentions  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  ferabloit  an- 
noncer une  rupture  éclatante.  Ils  commencèrent  même  à  lever  des  troupes , 


Rodolphe  Att- 
elle. 


(<)  On  a  parlé  plus  haut  de  cette  guerre. 

(1)  L'Evédié  d'Ofnabrug  eft  pollcJé  al- 
ternativement par  un  Evéque  Catholique 
oui  eft  élu  par  le  Chapitre  ,  &  par  un  Prince 
de  la  Maifon  de  Brunfwick,  qui  fuccéde 
toujours  nécclfaireraent  au  dernier  Evèquc 
nui  vient  de  mourir  ;  &  après  la  mort  du 
Prince  qui  a  fuccédé  on  procéJe  à  l'éleclion 
jd"un,<ioiiye,lEvê^ue,  ^  aiiiij  à  l'aiceruative. 


(5)  Il  y  a  deux  Abbayes  de  ce  nom;  l'une 
en  Picardie  ,  6c  les  Hiftoriens  l'appellent Tan- 
cienne Corbie;  l'autre  en  WeArpualie,  qu'on 
appelle  la  nouvelle  Corbie ,  parce  qu'en 
eÔet  elle  n'eft  qu'une  colonie  de  la  pre- 
mière. Quelques  Géographes  pour  la  diitin- 
guer  de  celle  de  France  lui  laiffent  fon  nom 
Alleman,  Corwei.  C'eft  de  cette  dernière 
don:  il  eft  queftioa  ici. 

& 
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8t  Ils  étolent  prêts  à  fe  mettre  en  campagne,  lorfqu'ils  s'accommodèrent  à 

l'amiable,  &  que  la  garnifbn  qui  e'toit  dans  la  ville  de  Hoxter  en  fortit.  Les  Branche  he 
forces  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  avoient  rafTemblées  pour  ^'^^"''^*» 
marcher  contre  l'Evêque  de  Munfter,  devenant  alors  inutiles,  ils  crurent 
devoir  s'en  fervir  pour  foumettre  la  ville  de  Brunfwick.  Elle  avoir  toujours 
été  un  écueil  où  la  PuifTance  de  fes  Souverains  étoit  venue  c'chouer.  L'occa- 
iîon  ne  pouvoir  être  plus  favorable  ,  la  diicorde  s'e'toit  mife  entre  les  Bour- 
geois &  les  Magiftrats ,  &  ne  leur  permettoit  pas  de  fonger  à  fe  pourvoir  de 
toutes  les  chofes  néceflaires  pour  foutenir  un  fîége.  La  Ville  fut  donc  bien- 
tôt re'duite  ,  &  reçut  enfin  en  garnifon  les  Troupes  de  Rodolphe-Augulle  k 
qui  la  Brandie  de  Zell  avoit  tranfporté  tous  fes  droits ,  ainfî  que  l'Abbayâ 
de  WalcKenried,  moyennant  les  Bailliages  de  Danneberg.  Pendant  la 
guerre  qui  fe  fit  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  ,  celui  de  Suéde 
marcha  avec  {es  Troupes ,  &  ayant  dépouillé  l'Elefteur  de  Brandebourg 
d'une  partie  de  fes  Etats  ,  Rodolplie-Augufte  pour  le  venger  fe  jetta  fur  la 
Brème,  qui  appartenoit  alors  au  Roi  de  Suéde,  &  enleva  Buxtehude  &  Stade. 
Lorfque  l'on  fit  la  paix,  il  rendit  ces  deux  places  j  mais  il  garda  le  Bail- 
Kage  de  Tedinghaufen ,  &  une  lilîere  entre  l'Aller  &  le  Dover.  Comme 
Rodolphe-AuguAe  n'avoir  point  de  fils  de  fes  deux  mariages ,  il  aflbcia  aii 
Gouvernement  fon  frère  Antoine-Ulric ,  qui  pofledoit  déjà  les  Bailliages  de 
Schoningue  ,  de  Jenxheim ,  de  Voigt ,  de  Dablen  &  de  Calworde. 

Antoine  Ulricavoit  obtenu  la  Coadjutorerie  de  l'Evêché de Halberftadt , &  Antoine- 
le  traité  de  Weflphalie  en  ayant  difpofé  en  faveur  de  l'Elefteur  de  Brande-  Uiric. 
bourg ,  on  donna  à  Antoine  Ulric  par  compenfation  un  des  Canonicats  de 
Strasbourg.  Ce  Fria:e  avoit  hérité  de  la  paillon  de  fon  père  pour  les  Belles- 
Lettres,  &  on  a  de  lui  en  fa  Langue  un  Roman  intitulé  Oclavie ,  qui  païïe 
pour  un  chef-  d'œuvre  en  ce  genre.  Il  gouverna  long  -  temps  avec  fon 
frère,  &  ce  Prince  étant  mort  en  1704.  Antoine  Ulric  rcgna  feul.  Il  embralTa 
la  Religion  Catholique,  &  mourut  le  27  Mars  1714.  dans  fa  quatre-vingt-» 
unième  année.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Augufte-Guillaume  ,  né  le  8  Mars  1662. 
qui  n'eut  point  d'enfants  de  fes  trois  mariages  ,  &  mourut  le  23  Mars  1731. 

Louis-Rodolphe  fon  frère  lui  fucceda.  Il  avoit  époufé  en  1690.  Chriftine- 
Louife,  née  Princeffe  d'Oetingen  ,  dont  il  eut  trois  filles  j  fçavoir  ,  l'Impé- 
ratrice ,  femme  de  Charles  V I.  une  autre  Princefie  mariée  au  Dac  de  Brunf- 
wicK  Lunebourg  Bevern  ,  &  une  troilîeme  qui  époufa  le  Czarowitz ,  fils  de 
Pierre  I.  Louis-Rodolphe  mourut  le  premier  Mars  1735.  d'une  hémorrhagie  , 
&  les  biens  de  la  Maifon  de  Wolfenbuttel ,  qui  conlilloieut  dans  le  Duché 
de  BrunfwicK ,  palTerent  à  la  Branche  de  Bevern. 
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XII.  /^  N  a  vu  plus  haut  que  les  Ducs  Rodolphe-Aug'jfte  de  BrunfwicK  8e 
V^  Antoine-Ulric  de  Wolfenbuttel ,  avoient  un  troilîeme  frère  nom- 
mé Ferdinand-Albert.  C'eft  de  ce  dernier  qu'çû  fortie  la  Branche  de  BeverOi 
Tome  F.  Parue  IL  *M 
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Il  mourut  en  1687.  âgé  de  cinquante-un  an.  Il  avoit  époufe'  le  z^ 

bre  1667.  Chrifl-ine,  HUe  de  Frideric  Landgrave  de  Hefle-Efchweg( 

30  06tobre  1684.  morte  le  17  Mars  1702.  Leurs  enfants  e'toient.  1°.  Sophie 

EléonorCj  ne'e  le  ç  Mars  1674.  Chanoineffe  deGandersheim  en  1694    "loi 


Z     ' "  Il  mourut  en  1687.  âgé  de  cinquante-un  an.  Il  avoit  époufe'  le  25  Novem- 

BiviRN°^   bre  1667.  Chriftine,  HUe  de  Frideric  Landgrave  de  Hefle-Efchwegc ,  née  le 

mor- 
te le  14  Décembre  1700.  2°.  Àugafte-Ferdinand,  Général  Commandant  des 
Troupes  de  Wolfenbuttel ,  né  le  29  Décembre  1677.  tué  à  la  bataille  de 
Hochftedt  en  1704.  3°.  Ferdinand  Albert  II.  né  le  19  Mai  1680.  4°.  Fer- 
dinand-Chrétien ,  Prevùt  des  Eglifes  de  Saint  Blaile  &  de  Saint  Cyr  de 
BrunfwicK,  né  le  4  Mars   1682.  mort  le  12  Décembre  1706. 

■5°.  Erneft-Ferdinand  ,  né  le  4  Mars  i682.qui  époufale  4  Août  1714.  Eléo- 
rore-Charlotte  ,  fille  dé  Frederic-Cafimir  ,  Duc  de  Curlande  ,  née  le  1 1  Juin 
1686.  de  laquelle  il  a  eu  Augufte-Gaillaume,  né  le  10  Odobre  1715.  ChriA 
tine-Sophie  ,  née  le  1 1  Janvier  1717.  mariée  le  26  Décembre  1731.  à  Fri- 
deric-Erneft ,  Prince  de  Brandebourg ,  Gouverneur  Général  des  Duchés  de 
SléefwicK  &  de  Holllein,  frère  du  Margrave  de  Brandebourg-Bareith.  Fri- 
derique-Albertine  ,  née  le  21  Août  1719.  George -Louis- Frideric,  né  le  2 
Janvier  1721.  Frideric-George ,  né  le  24  Mars  1723.  Marie-Anne  _,  née  le 
5  Avril  1728.  Frideric-Charles-Ferdinand ,  né  le  ç  Avril  1729.  Jean-Antoi- 
ne j  né  le  16  Février  1731.  &  trois  enfants  qui  font  morts  en  bas  âge. 

6°.  Henri-Ferdinand,  né  le  12  Avril  1684.  qui  mourut  devant  Turin  le 
7  Septembre  1706.  Ferdinand-Albert  H.  jouilfoit  de  fon  appanage  de  Bevern 
depuis  la  mort  de  fon  père  Ferdinand-Albert  I.  Lorfque  la  mort  de  Louis- 
Rodolphe  ,  qui  ne  lailToit  point  de  poftérité ,  le  rendit  maître  du  Duché  de 
Brunfwick  en  1735.  Il  n'en  jouit  que  fix  mois ,  &  mourut  au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  trois  mois  &  quel- 
ques jours.  Il  avoit  époufe  le  15  Oilobre  171 2.  Antoinette- Amélie  ,  fille  de 
Louis-Rodolphe,  Duc  de  Brunfv/ick- Wolfenbuttel  ,  née  le  22  Avril  1696. 
de  laquelle  il  eut.  i**.  Charles ,  né  le  premier  Août  1713.  2^.  Antoine-Ulric, 
né  le  28  Août  1714.  30.  Elifabeth-Chriftine  ,  née  le  u  Novembre  171 Ç. 
mariée  en  1733.  à  Frideric  alors  Prince  Royal  de  Prufle.  40.  Louis-Erneft, 
né  le  15  Septembre  1718.  5°.  Ferdinand,  né  le  12  Janvier  172 1.  ôo.Louife- 
Amelie  ,  née  le  2g  Janvier  1722.  yo.  Sophie-Antoinette  ,  née  le  23  Janvier 
1724.  8°.  Albert,  né  le  4  Mai  172c.  90.  Chrétienne-Charlotte-Louife,  née 
le  30  Novembre  1726.  100.  Therefe  -  Natalie ,  née  le  4  Juin  1728.  11°.  Un 
fils  né  le  4  Septembre  1729.  120.  Frideric  -  Guillaume ,  né  le  17  Janvier 
1731.  i30.-Unfils  né  le  8  Juin    1732. 

Charles ,  fils  aîné  de  Ferdinand-Albert  H.  lui  fucceda.  Ce  Prince  époufà 
en  1733.  ^^  PrincefTe  Philippine -Charlotte  ,  fille  de  Frideric  -  Guillaume  , 
Roi  de  Prufle,  dont  il  a  eu  Charles -Guillaume -Frideric,  né  le  g  Octobre 

^735- 

Antoine-UIric  ,  frère  du  Duc  Charles  &  fécond  fils  de  Ferdinand- Albert 
ÏI.  fit  un  mariage  confiderable  en  époufant  la  Princefle  Mecklenbourg,  qui 
lui  donna  un  fils  né  le  3  Août  1740,  &  qui  fucceda  à  la  Couronne  de  Ruffie 
au  mois  d'Odobre  fuivant.  (  i  ) 

(i)  Foye^  Hiftoiie  de  Rufliç  dans  le  quaniemc  volume  de  cette  introduftion. 
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DE  LA  MAISON  DE  ZELL  ET  DE  HANOWER. 

Xni.  T  A  Branche  de  Zell  cft  defcendue  de  Guillaume  le  Jeune ,  Duc 
I  ide  Lunebourg ,  frère  de  Henri  de  Danneberg.  Ce  Prince  après  l'ex- 
tiniîlion  de  la  famille  des  Comtes  de  Hoia  ,  l'an  1502.  entra  en  pofleffioa 
des  Bailliages  de  Hoia,  de  Nienbourg,  de  Lewnau,  du  vieux  &  du  nou- 
veau Bruchhaufen.  Trois  ans  après  la  Maifon  des  Comtes  de  Diephold  étant 
finie  en  la  perfonne  du  Comte  Frideric  ,  Guillaume  fe  vit  maître  de  fa  fuc- 
ceffion.  IlmourutTan  1Ç92.  &lai{ra  un  grandnombre  d'enfants,  entre  autres 
fept  fils  ;  fçavoir ,  Erneft  ,  Chriflian  ,  Augufte  ,  Frideric,  Magnus  ,  George  & 
Jean.  Erneîl  qui  fucceda  à  fon  père,  mourut  en  161 1.  Chriftian  régna  après 
lui,  &  mourut  l'an  1633.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Augufte  ,  qui  ne 
vécut  que  jufqu'en  1636.  Le  Gouvernement  pafla  enfuite  à  Frideric,  qui 
mourut  en  1648.  Magnus  &  Jean  étoient  morts ,  le  dernier  en  1628.  &  l'au- 
tre en  1632.  de  fone  que  George  gouverna  feul  les  Etats  de  fon  père. 

Ce  Prince  pendant  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  Chriflian  IV.  Rot 
de  Dannemarck  &  Charles  IX.  Roi  de  Suéde,  fe  mit  dans  les  Troupes  du 
premier  &  lui  aida  à  prendre  Calmar.  Chriflian  s'étant  enfuite  engagé  dans 
une  guerre  contre  l'Empereur  Ferdinand  II.  &  ayant  été  déclaré  Colonel  du 
Cercle  de  Baffe-Saxe  ,  George  craignit  qu'il  ne  fe  jettàt  fur  les  Etats  du  Duc 
Frideric-Ulric.  Cette  appréhenlîon  l'engagea  à  prendre  le  parti  de  l'Empe- 
reur à  qui  il  rendit  de  grands  fervices.  Il  auroit  vraifemblablement  continué 
d'être  attaché  à  ce  Monarque  ,  fans  l'Edit  de  reflitution  qui  allarma  tous  les 
Princes  Proteftants.  George  qui  avoir  intérêt  que  cet  Edit  ne  fût  point  exé- 
cuté ,  entra  dans  la  confédération  de  LeipficK ,  &  s'allia  avec  le  Roi  de  Suéde. 
Il  mit  en  déroute  les  Impériaux  commandés  par  le  Général  Merode ,  auprès 
de  Hamel ,  &  s'empara  de  cette  Ville  &  de  celles  d'Ofnabrug  &  de  Peter- 
hagen.  La  Campagne  fuivante  ne  lui  fut  pas  moins  favorable  ,  il  fe  rendit 
maître  de  Nienbourg ,  de  Neuftadt  ,  de  Hildesheim  &  de  Mande.  Il  efpe- 
roit  faire  des  progrès  plus  confiderables  ,  lorfque  la  bataille  de  Norlingue  ren- 
verfa  tous  fes  projets ,  &  l'obligea  de  fe  reconcilier  avec  l'Empereur.  Il  joi- 
gnit fes  Troupes  à  celles  de  Gallas  ,  Général  de  l'Empire  ,  pour  chafler  les 
Suédois  qui  s'étoient  établis  dans  fes  Villes.  Il  reprit  même  Kalekberg  , 
forterelTe  fîtuée  au-delTus  de  la  Ville  de  Lunebourg  ,  de  laquelle  £zs  ancê- 
tres avoient  long-temps  été  privés.  George  embrafla  cependant  bien-tot  après 
les  intérêts  de  la  Suéde  &  affiégea  Wolfenbuttel  ,  qu'il  comptoir  enlever  à  ____^_ 
la  faveur  d'une  inondation  de  lOcker;  mais  fa  mort  qui  arriva  fur  ces  en-  1641. 
trefaites  fauva  la  Ville.  Il  avoit  époufé  le  14  Septembre  1617.  Anne-Eléo- 
nore  ,  fille  de  Louis  V.  Landgrave  de  Hefle-Darmfladt,  morte  en  1649.  Ils 
eurent  pour  enfants.  10.  Magdelaine ,  née  &  morte  le  9  Août  1718.  20.  Chré- 
tien-Louis, Duc  de  Zell,  né  le  25  Février  i6z2.  mort  fans  enfants  le  iç 
Mars  i66ç.  Il  avoit  époufé  le  9  Octobre  1653. Dorothée,  fille  de  Philippe, 
Duc  de  Holflein-Glutksbourg  &  de  Sophie-Hedwige,  Princefle  de  Saxe-La- 
srenbourg ,  aee  le  3  Mars  1636.  &  qui  mourut  le  6  Aow  1689.  33.  George» 

M  i 
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,.  Guillaume,  Duc  de  Zell,  né  le   i6  Janvier  1614    qui  fut  reçu  dans  l'Or- 

Zell  &c°^  ^^^  ^^  Jarretière  le  6  Janvier  169 1.  &  qui  mourut  le  28  Août  1705.  Il  avoit 
époufe'  Eléoncre  ,  fille  d'Alexandre-d'Emiers ,  Seigneur  d'Olbieufe  en  Poitou  , 
qui  éroit  connu  fous  le  nom  de  Duchelfe  de  Harbourg ,  née  le  7  Janvier 
1639.  &  morte  le  6  Février  1723.  Il  avoit  eu  d'elle  quatre  filles ,  dont  trois 
jnoururent  prefqu'auffi-tôt  qu'elles  furent  nées,  &  la  quatrième  époula  Geor- 
ge I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  4°.  Jean  -  Frideric  ,  Duc  de  Hanower,  né 
le  25  Avril  162c.  qui  fe  fit  Catholique  en  1651.  &  mourut  à  Augsbourg  le 
18  Dicembre  1679.  Il  avoit  époufé  le  25  Septembre  1667.  Benedittine- 
Henriette-Philippine  ,  fille  d'Edouard ,  Comte  Palatin  de  Simmein  ,  née  en 
i6ç2.  morte  le  12  Août  1730.  Il  fortitdece  mariage  Anne-Sopbie,  née  le  lO 
Février  1670.  morte  le  24  Mats  1671.  Chailotte- Félicité,  née  le  8  Mars 
1671.  qui  époufa  Rainaud  ,  Duc  de  Modene,  &  mourut  le  29  Septembre 
1710.  Henriette-Marie-Jofephe  ,  née  le  9  Mars  1672.  morte  le  4  Septem- 
bre 1687.  Guillelmine-Amelie  ,  née  le  27  Avril  1673.  qui  fe  maria  le  2^ 
Janvier  1(^99.  à  l'Empereur  Jofeph  j  alors  Roi  des  Romains,  &  devintveuve  ^ 
le  17  Avril  171 1. 

5°.  Sophie-Amélie,  née  le  24  Mars  1624.  morte  le  20  Février  1685.  -^^^^ 
avoit  été  mariée  le  18  0:lobre  1643.  avec  Frideric  III.  Roi  de  Dannemarck  , 
mort  en  1670.  6°.  Erneft  Augufle  ,  premier  Eleileur  de  Brunl'wick  -  Lune- 
bourg,  -o.  Dorothée  -  Magdelene  ,  jumelle  de  fon  frère  Ernefl-Augufle  ,  née 
le  10  Novembre  162g.  morte  le  17  Novembre   1636. 

Suivant  la  difpofition  du  teftament  de  George  ,  l'aîné  de  fes  fils  devoit 
avoir  le  choix  des  deux  lots  de  la  fucceffion.  En  conféquence,  Chrétien- 
Louis  eut  en  partage  le  Duché  de  Zell  avec  Grubenhaghen ,  la  part  que  la 
Branche  de  Zell  avoit  au  bas  Comté  de  Hoia  &  au  Comté  de  Diephold. 
George- Guillaume  eut  le  Duché  de  Calenberg  ,  avec  les  Seigneuries  de 
Hombûurg  &  d'Eberftein  ,  &  tout  ce  que  fa  Maifon  avoit  recueilli  de  l'hé- 
ritage d  Othon  de  Schaunbourg,  dernier  Comte  de  ce  nom,  mort  en  1640. 
Le  traité  de  Wellphalie  accorda  à  Chrétien-Louis  la  pofleifion  de  l'Abbaye 
de  Walckenried ,  &  à  toute  fa  Maifon  l'alternative  de  l'Evêché  d'Ofna- 
brug.  Ce  Prince  vécut  jufqu'en  1665  &  comme  il  n'avoir  point  d'enfants  , 
Jean-Frideric  fon  frère ,  qui  avoit  embrafie  la  Confeifion  d'Augsbourg ,  fe 
faifit  des  Etats  qu'il  laiffoit.  Il  refufa  à  fon  frère  aîné  le  Duc  George-Guil- 
laume le  droit  d'opter ,  attaché  à  fa  naiflance.  Ce  refus  occafionna  de  grands 
démêlés  entre  les  deux  frères  ;  ils  auroiem  eu  même  de  fâcheufes  fuites ,  fi  les 
Princes  voifins  ne  fefuflent  employés  pour  ménager  un  accommodement,  qui 
fe  fit  à  condition  que  le  Duc  George  -  Guillaume  auroit  la  Principauté  de 
Zell ,  tout  le  Comté  de  Hoia  &  celui  de  Diephold.  Jean  -  Frideric  eut  la 
Principauté  de  Calenberg  &  de  Grubenhaghen  ,  &  mourut  en  1679.  ea 
ne  laillant  que  des  filles. 
Imtô-Auguile.  U  eut  pour  fuccelTeur  Erneft-Augufle  le  plus  jeune  de  Ces  frères.  Ce  Prince 
polTedoit  l'Evèché  d'Ofnabrug  depuis  1622.  en  vertu  de  l'alternative  établie 
par  le  traité  de  Weflphalie.  Il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  fon  cou- 
rage au  combat  qui  s'étoit  livré  près  de  Trêves  l'an  1675.  &  au  fiége  de 
cette  place  que  l'on  fit  enfuite.  Ce  fut  pour  le  récompenfer  de  £es  fer- 
vices  que  l'Empereur  Leopçld ,  du  cenfeatemen;  des  Eleveurs  &  des  autres 
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Princes ,  créa  un  neuvième  Ele£lorat  en  fa  faveur.  George-Guillaume  connu 
fous  le  nom  de  dernier  Duc  de  Zell ,  quoiqu'aîné  de  fa  Maifon,  chercha  à  Maison  de 
procurer  à  fon  cadet  la  dignité'  Electorale.  Êrneft-Augufle  mourut  en  1 6g8.  n  ^^  ^^^  ^^^. 
Si.  annexa  l'Elertorat  à  tous  fes  Etats ,  excepte  l'Evèché  d'Ofnabrug  ,  qui  de-  wur. 
vant  appartenir  après  la  mort  à  un  Evoque  Catholique ,  fat  donne  au  Duc 
Charles  de  Lorraine  ,  depuis  Ele£leur  de  Trêves.  Erneft-Augufte  avoit  e'poufé 
le  30  Septembre  i6ç8.  Sophie  ,  fille  de  l'Elefteur  Palatin -Frideric  V.  & 
d'Elifabeth,  fille  de  Jacques  I  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Sophie  e'toic 
ne'e  le  13  OJtobre  1630.  &  fut  appelle'e  elle  &  fes  defcendants  à  la  fuccet 
fïon  de  la  Grande-Bretagne  ,  par  un  aiSle  du  Parlement  du  22  Mars  1701. 
Elle  mourut  le  8  Juin  1714.  Les  enfants  qu'elle  eut  avec  Erneft  Augufte, 
furent,  1°.  George  l.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  2°.  Frideric  -  Augufle  , 
Général-Major  des  Armées  de  l'Empereur,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  fufîl 
dans  une  rencontre,  par  un  parti  de  Turcs  en  Tranfylvanie  'e  31  Décem- 
bre 1690.  Il  étoit  né  le  3  Oiilobre  1661.  30.  Maximilien-Guillaume-Feldr, 
Maréchal-Lieutenant  des  Armées  de  l'Empereur,  né  le  14  Décembre  1666, 
mort  i  Vienne  fans  s'être  marié  le  27  Juillet  1726.  4.0.  Sophie  -  Charlotte  , 
née  le  20  Octobre  1668.  qui  époufa  le  28  Septembre  1684.  Frideric  I.  Roi 
de  Pruflc,  &  mourut  le  premier  Février  1705.  50.  Charles-Philippe  ,  Colo- 
nel dans  les  Troupes  de  l'Empereur,  né  le  13  Ortobre  1669.  &  tué  par  un 
parti  de  Tartares  en  Bulgarie  le  premier  Janvier  i6go.  6 *•".  Chrétien,  Gé- 
néral-Major des  Armées  de  l'Empereur,  né  le  29  Septembre  1671.  &  tué 
dans  un  combat  qui  fut  donné  entre  les  Troupes  de  la  France  &  celles  de 
l'Empereur,  près  de  MunderKingen  le  31  Juillet  1703.  70,  Erneft-Augufie, 
né  le  17  Septembre  1674.  qui  fut  Evêque  d'Ofnabrug  le  4  Décembre  171 5. 
&  mourut  le   14  Août  1728. 

George-Louis,  fils  aîné  d'Erne/l -Augufle  ,  lui  fucceda  à  l'EleiSlorat  de  Georse-touis 
Hanower.  Il  avoit  dès  l'année  1682.  époufé  Sophie-Dorothée,  fille  unique 
du  Duc  de  Zell  fon  oncle;  &  fe  fit  féparer  de  cette  Princefre  vers  la  fin  de 
Décembre  1694.  Elle  fe  retira  alors  au  Château  d'Alen ,  dont  elle  prit  le  nom 
&  y  mourut  le  13  Novembre  1726.  George-Louis  à  la  mort  de  fon  beau-pere 
arrivée  en  1705.  fe  mit  en  pofleiîion  de  lés  Etats  ,  &  trois  ans  après,  il  prit 
place  dans  le  Collège  Eledoral ,  &  fut  revêtu  de  la  Charge  de  Thréforier 
de  l'Empire.  On  a  vu  dans  l'article  d'Angleterre  tome  III.  page  330.  &  fuiv. 
les  révolutions  qui  placèrent  ce  Prince  fur  le  Throne  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  mourut  à  Ofnabrug  le  22  de  Juin  1727.  &  laiiTa  la  Couronne  & 
fes  Etats  d'Allemagne  à  fon  fils  George-Augufte  ou  George  1 1.  On  a  parlé 
dans  le  même  volume  page  335.  &  fuiv.  de  la  poflérité  de  ce  Monarque  , 
&  des  principaux  événements  arrivés  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne, 
jufqu'au  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Depuis  cette  époque ,  les  Anglois  fans  au- 
cun fujet  légitime  &  fans  aucunes  déclarations  de  guerre ,  ont  enlevé  plu- 
fieurs  vaiffeaux  François;  &  après  les  avoir  conduits  dai:s  leurs  ports  ,  ils  les 
ont  déclarés  de  bonne  prife.  Le  Roi  de  France  n'avoit  d'abord  oppofé  à  des 
hoftilités  fî  inouies  que  les  voies  de  la  négociation,  &  il  s'étoit  flatté  qu'une 
conduite  fî  modérée  obligeroit  enfin  fes  ennemis  à  prendre  des  lentimens 
plus  juftes  ;  mais  toutes  les  tentatives  de  ce  Monarque  ayant  été  inutiles , 
il  s'ç&  vu  forcé  dç  déclarer  k  guerre,  La  conquête  de  l'Ule  de  Minorque  , 
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la  prife  du  Port  Mahon,  la  défaite  des  Anglois  dans  la  Méditerranée,  les 
avantages  couiîderables  remportés  en  Amérique  par  les  François,  font  les 
premiers  événements  remarquables  de  cette  guerre  commencée  en  cette  an- 
née 1756.  J'aurai  peut-être  lieu  d'en  parler  dans  l'article  de  l'Amérique,  qui 
occupera  le  dernier  volume  de  cette  introduftion, 

George  en  qualité  d'Eleéleur  8c  de  Membre  de  l'Empire,  poïïede  l'Elec- 
torat  de  Hanower ,  auquel  il  faut  ajouter  le  Duché  de  Zell ,  celui  de  Saxe- 
Lawenbourg  &  celui  de  Brème ,  qui  fut  confirmé  à  George  I.  par  le  traite 
qu'il  fit  avec  la  Reine  de  Suéde. 


ARTICLE    VIL 

DE    LA    M  A  I  S  0  N   D  ES    DUCS 

de  MecKlenbourg. 


L 


A  Maifon  de  MecKlenbourg  eft  d'une  origine  fort  ancienne,  &  on  la 

fait  remonter  jufqu'à  Pribillas ,  dernier  Roi  des  Obotrites.  Ce   Prince 

défait  par  Waldemar,  fils  de  Canut  j  Roi  de  Dannemarck  ,  &  par  Henri  le 
Lion  ,  Duc  de  Sixe ,  fut  contraint  de  quitter  le  titre  de  Roi  ,  de  fe  conten- 
ter de  celui  de  Duc  des  Wandales  ,  8c  de  fe  faire  baptifer  pour  affurer  fa 
paix  avec  Henri.  Le  Duc  de  Saxe  lui  rendit  alors  tout  le  pays  qui  eft  entre 
l'Elbe  &  la  mer  Baltique,  à  l'exception  de  Schwerin  qui  fut  érigé  en  Comté, 
en  faveur  de  Guntzelin  ,  forti  d'une  ancienne  famille  nommée  Penne,  nom 
tiré  du  lieu  où  elle  étoit  établie.  Les  Mailons  de  Barthenfleben  8c  de  Groot 
prétendent  venir  de  celle  de  Guntzelin, 

Henri  petit  fils  de  Pribiflas  prit  la  qualité  de  Seigneur  de  MecKlenbourg, 

8c  fe  maria  avec  Sophie,  fille  de  Charles  VIL  Roi  de  Suéde.  Il  en  eut  trois 

fils  qui  formèrent  trois  Branches.  Jean  furnommé  le  Théologien  fut  la  Tige 

de  celle  de  MecKlenbourg  ;  Nicolot  forma  celle  de  Wenden  éteinte  en  1430. 

ôc  Burvin  fut  l'auteur  de  la  troifieme  qui  n'a  pas  duré  long-temps. 

îMn  le  Théo-       Jean,  fut  un  Prince  extrêmement  pieux  &C  fçavant,  8c  montra  toujours 

logien.  beaucoup  de  zélé  pour  étendre  le  Chriftianifme  dans  fès  Etats ,  8c  en  ex- 

!"————  tirper  entièrement  le  Paganifme.  Il  travailla  en  même-temps  à  la  sûreté  de 

^^"  ■  '  *       Ces  fujets  ,  8c  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  détruire  Içs  brigands  qui 

faiioient  beaucoup  de  ravages  dans  le  Pays. 

■""      /-  Il  eut  pour  fuccefleur  Henri  fon  fils  qui  hérita  de  fa  piété.  Ce  Prince  fut 

Henri  de  Je-  du  nombre  des  croifés  qui  accompagnèrent  St.  Louis  dans  fon  expédition  de 

wfïlem.  la  Terre  Sainte.  Le  ravage  que  la  perte  fit  dans   l'armée  des  Chrétiens  ^  fut 

caufe  que  la  plupart  retournèrent  dans  leurs  Pays.  Le  Prince  de  Mecklen- 

bourg  ne  voulut  point  abandonner  la  Paleftine,  fans  avoir  vifité  Jerufalem 

&  le  St.  Sepulchre.  Ce  voyage  fut  malheureux  ,  ôc  lienri  étant  tombé  entre 

les  mains  des  Mahométans  ,  fut  d'abord  conduit  à  Damas  ,  d'où  il  fut  tranA 

porté  au  C^irç  &  mis  ça  prifgo  par  ordre  du  Soudau  d'Egypte.  Il  y  refl» 
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vîngt-fîx  ans ,  &  ne  fubfifloit  que  par  les  fecours  que  lui  procuroît  le  tra- 
vail d'un  de  Tes  domeftiques  nommé  Martin  Bleger  qui  avoir  été  pris  avec 
lui.  Après  différentes  révolutions  arrivées  au  Caire  ,  le  Soudan  Ibus  le  pou- 
voir duquel  Henri  fe  trouvoit ,  étant  mort,  il  fut  remplacé  par  un  renégat  qui 
avoit  fervi  dans  la  guerre  de  Livonie  ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  encore  chré- 
tien. Ce  nouveau  Soudan  fe  fouvint  heureufement  pour  le  Prince  de  Mec- 
klenbourg  d'avoir  vu  fon  père  autrefois  ,  8c  en  cette  confidération  il  lui  ren- 
dit la  liberté  fans  exiger  de  rançon.  Henri  partit  aufli-tôt  pour  retourner  dans 
l'es  Etats.  Il  n'avoit  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  lorfque  les  Sarrafins 
le  reprirent  &  le  ramenèrent  au  Caire.  Le  Soudan  le  délivra  une  Icconde 
fois  ,  &  lui  ayant  fait  quelques  préfents  il  le  renvoya  avec  plus  de  sûreté. 
Henri  par  ce  moyen  arriva  enfin  dans  fon  Pays ,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.  Le  mauvais  fuccès  de  fon  pèlerinage  lui  fit 
donner  le  nom  de  Henri  de  Jerufalem.  Il  foumit  quelque  temps  après  fon 
retour  la   Ville  de  Wifmar  &  mourut  l'année  fuivanre. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Henri  furnommé  le  Lion  à  caufe  de  fon 
intrépidité.  Jean  Margrave  de  Brandebourg  l'attaqua  au  fujet  de  ce  qui  lui 
devoit  revenir  du  chef  de  Beatrix  fa  femme  ,  fille  du  Margrave  Albert. 
Henri  lui  défit  fes  troupes ,  &  le  força  à  lui  donner  le  Pays  de  Stargard  , 
tant  pour  i'es  prétentions  que  pour  la  rançon  des  prifonniers  qu'on  lui  avoit 
faits.  La  JVIaifon  de  Brandebourg  mécontente  d'avoir  perdu  Stargard  cher- 
cha long-temps  à  rentrer  en  pofleffion  de  cette  Seigneurie  :  mais  les  diffé- 
rends qu'elle  eut  en  cette  occafion  ne  furent  terminés  qu'entre  Albert ,  Duc 
de  MecKlenbourg,  &  Louis  Romain  ,  Elefteur  de  Brandebourg.  Henri  eut 
encore  quelques  démêlés  avec  d'autres  Princes ,  &  en  fortit  toujours  avec 
avantage.  Chriftophle ,  Roi  de  DannemarcK ,  lui  donna  à  titre  de  fief  RoftocK , 
(i}  Gnoie ,  Scliuan  &  leurs  dépendances.  Henri  mourut  quelques  années  après 
&  laifla  deux  fils  ;  fçavoir  Albert  I.  Prince  de  Mecklenbourg^  &  Jean ,  Sei- 
gneur de  Stargard.  La  poflérité  de  ce  dernier  finit  en  la  perfonne  d'Ulric  fon 
arrière  petit-fils. 

L'Empereur  Charles  IV.  ayant  eu  befoin  de  puiflants  fecours  après 
la  mort  de  l'Empereur  Louis  IV.  Albert  &  Jean  lui  rendirent  alors  des  fer- 
vices  û  confiderables  qu'il  l'emporta  fur  fes  compétiteurs.  En  reconnoiflance 
il  les  fit  Ducs  de  l'Empire  en  1349.  Albert  fut  fouvent  obligé  de  faire  la 
guerre  k  fes  voifins  j  mais  fon  courage  &  fa  prudence  lui  donnèrent  toujours 
la  fupériorité  fur  eux.  Louis  Romain  ,  EleCleur  de  Brandebourg,  renouvel- 
ant les  prétentions  de  fa  Maifon  fur  la  Seigneurie  de  Stargard  ,  marcha  con- 
tre Albert  Ce  dernier  le  reçut  fi  vigoureufement ,  qu'après  avoir  remporte' 
fur  lui  quelques  avantages,  il  l'obligea  à  faire  la  paix,  &  à  terminer  en- 
tièrement les  démêlés  qui  avoient  commencé  dès  le  vivant  de  fon  père  Henri 
le  Lion.  Dans  l'accommodement  qui  fe  fit  alors  ,  on  convint ,  »  que  l'Elec- 
j>  teur  épouleroit  Ingelburge,  fille  d'Albert  j  que  cette  Princefle  auroit  pour 
5>  fa  dot  Lintzen  ,  ViHe  iituée  fur  l'Elbe  j  que  quatre  cents  prifonniers  qui 
»  avoient  été  faits  fur  l'Ele^leui  lui  feroient  rendus  fans  rançon.  »  L'Elec- 


(i)  C'eft  aujourd'hui  le  Duché  de  Stre- 
iitz  ,  parce  cjue  le  Duc  de  MecKlenbourg  de 
h  fecoude  Biauche,  ^uicn  eftçn  foifeirioii, 


fait  fa  réfidence  à  Strelitz ,  Se  s'appelle  Iç 
Duc  de  MecKlenbourg-Sciduz, 


Maison  de» 
Ducs,  &Ci( 


[301. 


iqoa. 


1329. 


Albert  h 
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r^     ~  teur  de  fort  côté  renonça ,  tant  pour  lui  qae  pour  fes  héritiers  &  fuccefTeurt 

Ducs  &c  *•  perpétuité ,  à  tous  droits  &  à  toutes  prétentions  fur  la  Seigneurie  de  Star- 
gard.  Albert  mena  enfuite  des  fecours  à  fon  coulin  Nicolas ,  Prince  de  la 
Branche  de  Werle.  Les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  enlevé  à  ce  Prince  la 
Ville  de  Grim  dont  ils  s'étoient  emparés  par  furprife.  Albert  prit  d'afTaut 
cette  même  Ville ,  &  détruifit  malgré  les  oppofitions  d'Eric  ,  Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg  ,  quelques  Châteaux  qui  fervoient  de  retraites  à  des  voleurs  dans 
les  Comtés  de  Vittenbourg  &  de  Ratzebourg,  Il  fe  brouilla  avec  les  Ducs 
de  Pomeranie  au  fujet  de  leurs  frontières ,  &  ayant  rencontré  leur  armée  à 
Wolgaft ,  il  la  mit  entièrement  en  déroute.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de 
cette  guerre  j  Magnus  Torquatus ,  Duc  de  BrunfwicK  ,  fit  quelques  tentati- 
ves pour  s'emparer  de  ce  que  le  Duc  de  Mecklenbourg  pofTedoit  fur  l'Elbe; 
mais  il  fut  battu  &  contraint  de  retourner  dans  {es  Etats.  Albert  mourut  l'aa 
1380.  laiflant  trois  fils  j  fçavoir,  Albert  II,  Magnus  &  Henri. 

Albsrt  II,  Albert  II.  qui  avoit  époufé  Richarde ,  fille  d'Othon  ,  Comte  de  Schwerin  , 

fut  appelle  au  Thrône  de  Suéde  par  les  Etats  de  ce  Royaume.  J'ai  parlé  ailleurs 
de  ce  qui  regarde  ce  Prince  ,  &  je  ne  crois  pas  devoir  le  répéter  (i)  ici.  Peu 
de  temps  après  fon  retour  dans  fon  Duché  de  MecKlenbourg ,  Albert  mourut. 
Sqs  deux  fils  Eric  &  Albert  n'eurent  point  de  poflérité. 

Pendant  qu'Albert  occupoit  le  Throne  de  Suéde,  fon  frère  Henri  étoit  char- 
gé du  Gou^'ernement  de  Mecklenbourg.  Il  prit  un  foin  particulier  de  pro- 
curer la  sûreté  des  chemins ,  en  faifant  obfen-er  une  rigoureuie  juflice  con- 
tre les  voleurs.  C'efi  tout  ce  que  fon  Règne  eut  de  remarquable ,  &  il  mourut 
en  1382.  Son  fils  Albert  III,  lui  fuccéda  &  mourut  fans  enfants  l'an  1387. 
Magnus  I.  frère  d'Albert  II.  &  de  Henri  continua  la  famille  ;  il  mourut  ea 
138.^.  &  ne  laifla  qu'un  fils  ;  fçavoir,  Jean  II.  qui  gouverna  le  MecKlenbourg 
conjointement  avec  fon  coufin  Albert  IV.  fils  d'Albert  IL  Ces  deux  Princes 
fondèrent  l'Qniverfité  de  RoftocK  en  1419.  Jean  II.  mourut  en  1423.  hiiflant 
deux  fils  ;  fçavoir,  Jean  III.  qui  mourut  l'an  1443.  fans  avoir  eu  d'enfants  de 
fon  mariage  avec  Anne  Pjrinceiïe  de  Stettin  ,  &  Henri  le  Gras.  Ce  dernier 
réunit  tout  le  Pays  étant  reftéfeul  de  toute  fa  famille.  La  Branche  de  Werle  ayant 
fini  avec  le  Duc  Guillaume ,  Henri  entra  en  poflelTion  de  GuHrow ,  de  Plauen  , 
de  Parcnim  &  de  Malchim.  La  Seigneurie  de  Stargard  revint  encore  au  Duc 
de  Mecklenbourg  par  la  mort  d'Ulric,  qui  ne  laifîoit  point  d'enfants  mâles. 
_^  Henri  mourut  l'an   1477.  Ses  trois  fils  étoient  Albert  V.  dont  le  mariage 

J471.  fut  flérile:  Magnus  II.  &  Balthazar  ,  Evèque  de  Schwerin.  Ce  dernier  après 
avoir  pofledé  fon  Evêché  pendant  dix  ans ,  y  renonça  pour  fe  marier  ôc 
mourut  fans  poilérité. 

i^gnus  u.  Magnus  II.  fe  rendit  célèbre  par  plufieurs  belles  qualités.  Il  voulut  établir 

un  Chapitre  de  Chanoines  dans  l'Eglife  de  S.  Jacques  de  Roftock  j  &  malr 
gré  Içs  oppofitions  des  Magillrats  de  la  Ville  ,  il  inflalla  les  Chanoines.  II 
ie  fit  alors  une  fédition  dans  laquelle  le  Prévôt  du  Chapitre  fut  maflacré, 
le  Doyen  traîné  en  prifon  ,  &  les  autres  furent  chafles  de  la  Ville.  Le  Duc 
irrité  de  cette  conduite  de  la  part  des  Bourgeois  de  Roflock  j  forma  le  delTeia 

(I  )  Voy.  tom.  III,  de  çeBe  introdiuSion ,  partie  i^.  à  U  fin  de  la  page  §  3 .  &  Tuiv.  &  ton». 
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£e  les  réduire  par  les  armes.  Il  affiégea  la  Ville  :  mais  elle  fe  défendit  *™^'— "T?! 
fi  long-temps  ,  que  le  Duc  &  ceux  qu'il  renoit  bloqués  ,  fatigués  d'un  fîége  Maison    de 
qui  leur  nuifoit  également,  s'accommodèrent  enfin  &  convinrent,  «  que    ^'E'^''^^^- 
9f  la  bourgeoifîe  payeroit  au  Duc  une  iomme  d'argent  ;  que  le  Chapitre  qui 
»  avoir  donné  occalîon  au  tumulte  fubfifteroit  ;  que  ceux  qui  pendant  les 
9f  troubles  avoient  été  chafles  de  la  Ville,  y  feroient  rétablis  dans  leurs  biens 
M  &  honneurs  ;  que  les  charges  dont  on  avoit  difpofé  ,  demeureroient  à  ceux 
?>  qui  en  avoient  été  revêtus  ,  &  qu'ils  en  jouîroient  jufqu'à  leur  mort.  » 
Magnus,  peu  de  temps  après  cet  accord  mourut,  laLfTaat  deiu  fils,  Henri 
&  Albert. 

Ces  deux  Princes  réfblurent  de  partager  entre  eux  les  Châteaux  &  les  Bail- 
liages ,  &  de  pofleder  en  commun  la  jurifdiftion  fur  la  NoblefTe  &  les  Villes. 
Ils  eurent  une  guerre  avec  les  Lubecquois  ,  dont  voici  le  fujet.  Ces  derniers 
avoient  envoyé  quelques  barques  pour  foutenir  leur  droit  de  pêche  ,  qu'ils 
£tendoient  jufques  à  Daffau,  petite  Ville  du  Mecklenbourg.  Trois  payfans 
ivres  ,  qui  appartenoient  à  une  Dame  de  qualité  de  ce  pays-là ,  les  ayant 
apperçus,  leur  dirent  quelques  paroles  injurieufes.  Ceux  qui  étoient  dans 
les  barques  mirent  pied  à  terre  ,  les  pourfuivirent  &  en  prirent  deux  qu'ils 
emmenèrent.  Loin  de  leur  faire  du  mal ,  ils  les  firent  manger  avec  eux  & 
boire  de  nouveau.  Cependant  le  troifîeme  avoit  été  répandre  l'allarme  dans 
le  voifînage  ;  &  la  Dame  dont  il  dépendoit,  ayant  cru  que  fes  deux  camarades 
avoient  été  menés  à  Lubec  ,  implora  le  fecours  de  fes  voifins.  Quelques  Gen- 
tilshommes montèrent  auffi-tôt  à  cheval  &  accompagnés  de  leurs  payfans  , 
relblurent  d'aller  attendre  les  Lubecquois  au  pont  de  Daflau ,  &  de  tiret 
fàtisfa£Hon  de  leur  injuftice.  Ils  rencontrèrent  bien-tot  les  deux  hommes  pour 
lefqucls  ils  étoient  armés  ;  &  ayant  appris  d'eux  la  manière  dont  on  les  avoit 
traités ,  les  Gentilshommes  fe  féparerent  &  reprirent  chacun  le  chemin  de  leur 
maifon.  Comme  on  fut  informé  à  Lubec  ,  que  les  Gentilshommes  du  Meck- 
lenbourg étoient  partis  pour  fe  rendre  maîtres  du  pont  de  Dalîàu,  on  craignit 
qu'ils  n  eulTent  deflein  d'arrêter  les  barques  à  leur  retour.  Le  Magiftrat  en- 
voya en  conféquence  une  brigade  de  Cavalerie  à  la  découverte.  Les  Cava- 
liers allèrent  jufqu'au  pont,&  s'appercevant  que  la  nouvelle  étoit  faufTe, 
ils  fe  mirent  à  courir  dans  les  bleds  en  s'en  retournant.  Un  Gentilhomme 
dont  ils  gâtoient  le  champ,  leur  commanda  fièrement  de  fortir  de  fes  biens  , 
&  de  ne  point  perdre  fes  grains.  Ils  répondirent  avec   infolence  &  conti- 
nuèrent leur  défordre.  Le  Gentilhomme,  qui  n'étoit  pas  feul  dans  le  mo- 
ment entreprit  de  les  forcer  à  fe  retirer  :  un  des  Lubecquois  fut  tué ,  &  les 
autres  bleffés  &  couverts  de  fang  fe  fauverent  à  Lubec.  Le  peuple  les  voyant 
arriver  dans  cet  état  courut  aufli-tôt  aux  armes  j  fortit  de  la  Ville  en  tumulte  ; 
fouragea  les  biens  de  quelques  Nobles  du  voifînage  j  faccagea  quelques  mai- 
fons  &  emmena  tout  ce  qu'il  put  prendre  de  bétail.  Le  Duc  de  Mecklen- 
bourg prit  ces  hoftilités  pour  une  déclaration  de  guerre,  &  la  commença 
en  attaquant  la  Ville  de  Lubec.  Il  fit  d'abord  mettre  le  feu  aux  maifons  de 
campagne  qui   appartenoient  aux  Lubecquois  ,  qui  de  leur  côté  brûlèrent 
plufîeurs  villages  &  plufieurs  maifons  des  Gentilshommes  de  MecKlenbourg. 
Henri  &  Albert  tentèrent  vainement  le  fiége  de  Mœllen  ,  ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  La  paix  fut  enfin  ménagée  par  Us  Etats  voifins ,  &  çha- 
TomeF.  Partie  IL  *N 


58       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

~ cun  garcla  ce  qu'il  avoit  enlevé  cependant ,  &  ne  fut  point  de'dommagé  ies 

mÉck-le  -"  P"^"^*^'^  1^^'^^  ^^°''-  ^^^y^^^'  Cette  guerre  fut  la  feule  qui  troubla  le  règne  de 
BOL'Rci       Henri  ;  &  auffi-tôt  qu'elle  fut  termine'e  ,  ce  Prince  ne  s'occupa  plus  qu'à 
la  conduite  de  fon  Etat.  Il  fut  le  premier  de  fa  Maifon  qui  embrafla  le  Lu- 
theranifme  j  il  l'e'tablit  dans  le  pays;  mais  il  ne  voulut  point  prendre  parti 
dans  la  guerre  de  Smalcalde.  Il  mourut  l'an  IÇ52.  &  laifla  un  lils  nommé 
Philippe  ,  qui  par  la  foiblefle  de  fon  efprit  fe  trouva  incapable  de  gouverner, 
Albert  VI.  le       Albert  VI.  frère  de  Henri ,  prit  les  inte'rêts  de  Chrifliern  II.  Roi  de  Dan- 
-nemarckj  qui  étoit  alors  prifonnier.  Ce  Monarque  avoit  été  déthrone'  pac 
Frideric  ,  Duc  de  Holftein ,  qui  étant  mort  quelque  temps  après ,  lailTa  la 
Couronne  à  fon  fils  Chriftiern  III.  Ce  fut  contre  ce  dernier  qu'Albert  mena 
fes  troupes;  mais  tous.fes  efforts  ne   rendirent  point  la  Couronne  à  Chrif^ 
'  tiern  ;  &  ne  fervirent  qu'à  lui  attirer  à  lui-même  ,  la  haine  du  Roi  qui  regnoît 

^"'  alors  en  Dannemarck.  Albert  étoit  mort  avant  fon  frère ,  &  parmi  les  en- 
fants qu'il  avoit  laiïïes  ,  on  en  remarque  principalement  trois  qui  étoient 
Jean-Albert  I.  qui  fut  fon  fucceffcur  ;  Ulric,  Evêque  de  Schuerin  ,  qui  mou- 
rut fort  âgé  en  1603.  Il  avoit  cpoufe  Elifabeth,  fille  de  Frideric  I.  Roi  de 
Dannemarck  ;  &  après  la  mort  de  cette  PrinceiTe  ,  il  fe  maria  en  fécondes 
ncces  avec  Anne,  fille  de  Philippe  I  Duc  de  Pomeranie.  Il  ne  laiffa  de  ces 
deux  mariages  qu'une  fille  nommée  Sophie  ,  qui  devint  femme  de  Frideric 
II.  Roi  de  Dannemarck.  Le  troifieme  fils  d'Albert,  étoit  Chriftophie ,  Evê- 
que de  Ratzbourg.  Ce  Prince  qui  étoit  de  la  Religion  Luthérienne  ,  fut 
auffi  marié  deux  fois  ;  la  première  avec  Dorothée ,  fille  de  Frideric  I.  Roi 
de  Dannemarck  ;  &  la  féconde  avec  Elilabeth ,  fille  de  Guflave  ,  Roi  de 
Suéde.  Il  ne  laifTa  qu'une  Princefle  ;  fçavoir  ,  Marguerite-Elifabeth ,  qui  fut 
mariée  à  Jean-Frideric-Albert ,  Duc  de  Meckleubourg-Guftrow  j  dont  on  par- 
lera un  peu  plus  bas. 
Jean-Albert I.  Jean- Albert  I.  Duc  de  Mecklenbourg ,  &  Ulric,  Evêque  de  Schuerîn  fon 
frère  ,  s'appliquèrent  à  établir  d'excellentes  loix  dans  leur  pays  ,  &  y  in- 
tioduifirent  le  Lutheranifme  :  ils  fe  brouillèrent  quelque  temps  après  fur  ce 
que  l'Evêque  qui  étoit  marié  ,  vouloir  exiger  de  fon  frère  le  partage  de  l'Etat. 
Ulric  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  demandoit ,  réfolut  d'employer  la  force. 
Il  mit  dans  fes  intérêts  le  Duc  Henri  de  Brunfwick  qui  entra  dans  le  Meck- 
lenbourg ,  &  fe  rendit  maître  de  Boitzenbourg.  Jean-Albert  ordonna  aulfi-tôt 
aux  Nobles  de  fe  rendre  auprès  de  lai ,  avec  ce  qu'ils  dévoient  lui  fournir 
d'hommes  en  vertu  de  leurs  fiefs.  Ils  refuferent  tous  de  marcher  fous  pré- 
texte qu'ils  ne  dévoient  pas  fervir  contre  un  de  leurs  Seigneurs.  Les  prin- 
cipaux d'entr'eux  travaillèrent  feulement  à  reconcilier  les  deux  frères  ,  & 
les  ayant  engagés  à  faire  la  paix,  les  conditions  du  traité  furent,  jj  que  le 
5)  Duc  &  l'Evêque  partageroient  également  le  Duché  que  leur  père  &  leur 
jj  oncle  leur  avoient  laifle,  ainfi  que  les  Abbayes,  &  autres  biens  Eccle- 
3)  fîaftiques  ,  dont  Jean-Alberr  s'étoit  mis  en  polTelfion  :  que  l'on  tiendroit 
3?  compte  à  Ulric  des  thréfors  &  des  meubles  de  Henri  fcn  oncle ,  &  qu^l 
3>  auroit  feul  l'Evêché  de  Schuerin.  »  Les  Etats  Provinciaux  &  le  Bour- 
guemeflre  de  Roftock  fe  chargèrent  d'acquitter  les  dettes  des  deux  Princes, 
&  fournirent  provifionnellement  une  fomine  d'argÇQt  pQur  payer  Si,  KH- 
vpyer  les  trgupes  du  Duc  de  BruafwicK 
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Quelques  années  après  cet  arrangement  le  peuple  de  Roftock.  ne  pouvant 
s'accorder  avec  fes  Magiftrats ,  le  Duc  Jean-Albert  fe  chargea  de  juger  cette 
difpute  en  qualité  de  Commiflaire  Impérial.  Il  cafTa  d'abord  les  ibixante 
Magiftrats  que  les  Bourgeois  avoient  élus  d'entr'eux  pour  les  oppofer  au  vé- 
ritable Magiftrat.  On  montra  au  Duc  des  lettres  où  étoit  contenu  le  privi- 
lège que  les  Bourgeois  difoient  avoir  obtenu  cent  quarante  ans  auparavant , 
&  par  lequel  il  leur  étoit  permis  de  créer  d'entr'eux,  en  cas  de  befoin  , 
foixante  Tribuns  pour  être  les  protefteurs  du  Peuple.  Le  Duc  en  recevant  ce 
papier  le  déchira,  &  en  jetta  les  morceaux  dans  le  feu.  Deux  jours  après  il 
demanda  les  clefs  de  la  Ville,  y  fit  entrer  le  refte  de  les  troupes,  &  les 
logea  à  difcrétion  chez  les  habitants  pendant  neuf  mois  entiers.  Il  demanda 
enfuite  à  la  ville  une  fbmme  d'argent  pour  les  frais  qu'il  avoir  faits.  Les 
habitants  lui  payèrent  fur  le  champ  ce  qu'il  exi^eoit  d'eux  j  mais  ils  n'en 
furent  pas  traités  avec  plus  de  douceur.  Il  fit  abbattre  un  pan  de  mur  de  la 
Ville  ,  &  élever  une  elpece  de  citadelle.  Les  habitants  de  Roftock  qui  cher- 
choient  à  conferver  leurs  anciens  privilèges,  prirent  enfin  les  armes  contre 
le  Duc.  Ce  Prince  les  contraignit  bien-tot  à  demander  la  paix  qu'ils  obtin- 
rent, à  condition  qu'ils  lui  demanderoient  pardon  Iblemnellement ,  &  que 
k  Duc  feroit  démolir  la  citadelle.  Jean-Albert  mourut  l'an  1576.  &  laiflTa 
deux  fils,  Jean  &  Sigifmond-Augufte.  Ce  dernier  mourut  fans  poftérité.  L'aîné 
gouverna  quelque  temps  avec  fon  oncle  Ulric,  &  étant  tombé  dans  une  pro- 
fonde mélancolie,  il  mourut  en  1592.  De  Ces  deux  fils,  Adolphe-Frideric  I. 
&  Jean-Albert  IL  fe  formèrent  deux  branches  j  fçavoir,  celle  de  vSchucrin  & 
celle  de  Guflrow.  Comme  la  dernière  eft  éteinte  &  n'a  eu  que  deux  Princes 
qui  ayent  gouverné,  on  n'en  fera  point  d'article  féparé,  &  en  parlant  de  la 
branche  aînée ,  on  aura  foin  de  faire  mention  de  ce  qui  eft  arrivé  de  par- 
ticulier à  la  cadette. 

Adolphe-Frideric  I.  &  Jean-Albert  II.  dont  l'aîné  n'avoit  que  quatre  ans 
à  la  mort  de  fon  père,  furent  élevés  fous  la  Régence  de  leur  grand-oncle 
Charles,  qui  avoit  été  Evêque  de  Ratzbourg  après  la  mort  de  fon  frère  Chrif^ 
tophle.  Ulric  qui  mourut  en  1603.  laifla  à  fes  petits  neveux  tout  ce  qui 
avoit  été  détaché  en  fa  faveur  du  Duché  de  Mecklenbourg.  Adolphe-Frideric 
dans  le  partage  qu'il  fit  avec  foa  frère  eut  le  pays  de  Schuerin  ,  &  Jean- 
Albert  eut  celui  de  Guflrow. 

La  guerre  qui  s'éleva  dans  la  bafle-Allemagne  au  fujet  de  la  Religion  , 
entraîna  les  deux  frères  dans  une  longue  fuite  de  malheurs.  Les  Impériaux 
s'étoient  jettes  dans  la  bafle-Saxe,  &  y  vi voient  à  difcrétion.  Les  Ducs  dp 
Mecklenbourg  qui  en  fouffroient  beaucoup ,  envoyèrent  une  dépuration  à 
TilU  pour  fe  plaindre  des  défordres  que  fes  troupes  faifoient  dans  leurs  Etats. 
Ce  Général  leur  fit  une  réponfe  peu  fatisfaifante  ;  de  forte  qu' Adolphe-Fri- 
deric &  fon  frère  Jean-Albert  irrités  ,  s'engagèrent  dans  une  ligue  contre 
l'Empereur.  Ce  Monarque  qui  cherchoit  depuis  long-temps  un  prétexte  pouc 
entrer  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique ,  profita  de  l'occafion  qui  fe  pré- 
ièntoit  pour  dépouiller  les  Ducs  de  Mecklenbourg  de  leurs  Etats.  Il  les  mit 
au  ban  de  l'Empire  &  en  commit  l'exécution  à  Albert- Wallenftein ,  l'un 
de  fes  Généraux.  Adolphe-Frideric  &  Jean-Albert  furent  obligés  de  quittée 
|s;ur  pays.  La  Ngbiefle  &  les  Villes  préterçat  ferment  de  fidélité  à  Wal^ 
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lenflein ,  qui  pour  s'attaeiiet  davantage  les  Gentilshommes ,  leur  confîrffls 
leurs  anciens  privilèges  &  leur  en  accorda  même  de  nouveaux.  L'arrivée  de 
Guftave  -  Adolphe  ,  Roi  de  Suéde  ,  &  fes  premiers  exploits  dans  la  bafle- 
Alleraagne  ,  changèrent  la  face  des  affaires.  Il  commença  par  chafler  d'une 
partie  de  la  Pomeranie ,  les  troupes  Impériales  qui  s'y  étoient  établies.  Les 
Ducs  de  Mecklenbourg  profitèrent  d'une  conjoncture  fi  favorable  &  rentrè- 
rent dans  leur  pays.  Tout  fut  foumis  en  peu  de  temps ,  excepté  Roftock ,  Wi£- 
mar  &  Dœmitz  ,  où  les  garniibns  de  l'Empereur  fe  maintinrent  jufqu'à  la 
déroute  des  Impériaux  à  Leipfîck.  Alors  les  Ducs  de  Mecklenbourg  rentrè- 
rent dans  la  pleine  jouiflance  de  leurs  domaines  j  il  n'y  eut  que  Wifmar  où 
les  Suédois  mirent  garnifon  de  leurs  Troupes.  L'acceirion  qu'Adolphe- 
Frideric  &  Jean-Albert  firent  au  traité  de  Prague  acheva  de  les  reconcilier 
entièrement  avec  l'Empereur.  Jean-Albert  embrafla  la  Religion  Prétendue 
Reformée  &  mourut  en  1636.  laiflant  un  fils  nommé  G uilave  -  Adolphe  , 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Duché  de  Guftrow. 

Ce  Prince  n'étoit  encore  âgé  que  de  trois  ans ,  &  la  DuchefTe  fa  mère 
auroit  défiré  avoir  la  Régence  de  l'Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
.  Elle  avoit  même  follicité  &  obtenu  à  la  Cour  de  l'Empereur  un  décret  qui 
lui  donnoit  la  tutele  j  mais  Adolphe-Frideric ,  Duc  de  Schuerin  &  oncle 
du  jeune  Prince  s'y  oppofa.  Il  prétendoit  qu'étant  le  plus  proche  parent ,  la 
Régence  devoit  lui  appartenir  j  il  en  fut  chargé  en  effet ,  &  contre  la  vo- 
lonté de  la  DuchefTe  EÎouairiere  ,  il  fit  élever  fon  neveu  dans  les  fentiments 
de  la  confeflîon  d'Augsbourg.  Cependant  les  Suédois  étoient  toujours  à  Wil^ 
inar  j  ils  avoient  déclaré  à  la  paix  de  Weftphalie  qu'ils  prétendoient  gardes 
cette  place  avec  le  diftri(S  qui  renferme  les  deux  Bailliages  de  Pohl  &  de 
Neukiofler  ,  pour  une  partie  des  fommes  que  la  guerre  leur  avoit  coûtées- 
Ils  offrirent  aux  envoyés  du  Duc  de  lui  faire  donner  en  dédommagement 
TEvêché  de  Minden.  Les  Miniftres  de  Guflave-Adolphe  le  refuferent ,  parce 
qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  d'accepter  cet  échange.  Par  ce  refus  la  Maifon. 
de  Mecklenbourg  perdit  l'occafîon  d'avoir  cet  Evêché  que  l'ElciSleur  de  Bran- 
debourg le  fit  donner.  La  compenfation  que  l'on  fit  aux  Ducs  ,  fut  de  leuB 
céder  les  Villes  &  Bailliages  qui  avoient  autrefois  dépendu  des  Evêques  de 
Schuerin  &  de  Ratzbourg.  Il  fut  aufli  réglé  qu'à  mefure  que  les  Canoni- 
cats  viendroient  à  vaquer ,  ils  feroient  lupprimés.  On  a/Cgna  aux  Ducs  de 
Mecklenbourg  ,  Mirow  &  Nemerow  ,  deux  Commanderies  de  l'Ordre  de 
Malthe ,  avec  les  douannes  de  Dœmitz  &  de  Boitzenbourg ,  qui  ne  leuE 
avoient  été  accordées  que  par  une  conceiîion  pour  vingt  ans.  On  leur  donna 
de  plus  deux  Canonicats  fécularifés  ,  un  à  Halberfladt ,  l'autre  à  Magde- 
bourg  j  &  deux  autres  à  Strasbourg  j  &  enfin  on  les  déclara  exempts  des 
contributions  de  l'Empire  ,  jufqu'a  la  concurrence  de  deux  cent  mille  écus:. 
Adolphe-Frideric  mourut  en  16^8.  &  laifia  enir'autres  enfants  trois  fîlsj 
Içavoir ,  Chriftian  ,  Frideric  &  Adolphe-Frideiic. 

Chriftian  fut  fon  fuccefieur ,  &  s'étoit  marié  en  i6ço.  avec  fa  coufîne- 
germaine  Chriffine-Maiguerite  de  Guftrow.  Il  vécut  mal  avec  cette  Prin- 
cefte  ,  &  ayant  laifle  fon  Etat  fous  la  conduite  de  quelques-uns  de  fes  Con- 
ièillers  ^  il  pafta  en  France  ,  où  il  fe  fit  féparer  d'avec  fon  époufe.  Il  con- 
ttaâa  uii  couveau  mariage  avec  Habçlle- Angélique  de  Mçnuaçieaici  »  veuve 
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du  Duc  de  Châtillon ,  &  four  du  Maréchal  de  Luxembourg.  Ce  mariage  "~ 
eut  d'abord  quelques  difficultés  à  caufe  que  la  première  femme  de  Chriffian    »î'*°'*_  "^ 
vivoit  encore  ,  &  qu'il  étoit  d'une  religion  différente  de  celle  que  profeflbit       jouRc. 
la  Ducheffe  de  Châtillon.  Chriftian  eut  bien-tôt  levé  le  dernier  obftacle , 
il  abjura  le  Luthéraniûne  le  29  OéVobre  1663.  entre  les  raains  du  Cardi- 
nal Barberin ,  qui  faifoit  fondion  de  Commiflaire  du  Pape  dans  cette  cé- 
rémonie. Le  lendemain  il  reçut  la  Confirmation  ,  prit  le  nom  de  Louis,  8e 
le  2  de  Novembre  fuivant ,  le  Cardinal  le  déclara  dégagé  de  tout  lien  avec 
fa  première  femme  ;  parce  que  le  mariage  s'étant  fait  dans  un  degré  pro- 
hibé fans  difpenfe  du  Pape ,  il  étoit  nul  fuivant  le  Droit  Canonique.  Deux 
jours  après  ,  Chriflian  reçut  du  Roi  de  France  le  Cordon  Bleu.  Ce  Duc  avoit 
de  l'efprit  &  du  goût ,  &  il  ^moit  à  fréquenter  les  Sçavants.  Il  entreprit 
incognito  le  voyage  de  Rome  ,  dans  le  defTein  feulement  de  voir  le  Père 
Athanafe-Kirclcer  ,  dont  les  ouvrages  étoient  alors  dans  une  grande  réputa- 
tion. Il  retourna  enfuite  en  France ,  où  il  pafla  une  grande  partie  de  fa  vie, 
malgré  les  défagréments  qu'il  eut  à  elTuyer  de  la  part  de  fa  nouvelle  époufe. 
Elle  fut  même  caufe  que  le  Roi  fit  arrêter  le  Duc  ;  il  fut  peu  de  temps 
après  remis  en  liberté  ,  &  lorfque  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France  & 
l'Allemagne ,  l'Empereur  lui  fit  fignifier  de  quitter  un  pays  ennemi  de  l'Em- 
pire. Chriftiaii-Louis  ,  contraint  d'obéir,  fortit  du  Royaume  &  fe  rendit  à  la 
Haye,  où  il  mourut  l'an  1692.  fans  avoir  eu  d'enfants  de  fes  deux  mariages. 
Son  frète  Adolphe-Frideric  vivoit  encore ,  &  préiendoit  hériter  en  vertu 
de  la  fucceflîon  graduelle  qui  préfère  le  frère  au  neveu.  Frideric  autre  frère 
de  Chriftian  ,  qui  avoit  réJidé  à  Grabow ,  &  qui    étoit   mort   l'an   1 688. 
avoit  laifle  trois  filsj  fçavoir  ,  Frideric  -  Guillaume  ,  Charles  -  Léopold  &     Fiiderk-Guiî- 
Cliriftian-Louis.  L'aîné  de  ces  Princes  fe  porta  héritier  de  fon  oncle  ,  &  '''"™'- 
obtint  le  Duché  de  Schuerin  j  de  Ibrte  que  la  fucceflîon  linéale  l'emporta 
fur  la  graduelle.  Guflave- Adolphe  ,  Duc  de  Guflrow,  mourut  trois  ans  après 
fknt  laiffer  d'enfants  mâles.  Charles  fon  fils  qui  devoir  lui  fucceder ,  étoit 
mort  quelque  temps  avant  lui.   Cette  fucceffion  occafîonna  une  nouvelle 
difpute  entre  Adolphe-Frideric  &  fon  neveu  Frideric-Guillaume.  L'un  pré- 
tendoit  être  d'un  degré  plus  près  :  l'autre  foutenoit  que  fon  père ,  comme 
aîné  lui  donnoit  le  droit  de  iucceder.   Après  de  longues   conteftations ,  ils 
s'accommodèrent.  Le  Duc  Frideric-Guillaume  garda  Guftrow  ,  &  îout  ce 
qui  avoit  appartenu  à  Guftave-Adolphe.  Il  dédommagea  fon  oncle  Adolphe- 
rrideric,  en  lui  afiurant  quarante  mille  écus  de  revenu.   En  conféquence, 
il  lui  tranfporta  la  Principauté  de  Ratzbourg  avec  toutes  les  prérogatives  qui 
y  font  attachées,  comme  le  droit  de  fuffrage  à  la  diète  de  l'Empire,  &c. 
La  Seigneurie  de  Stargardt  avec  la  fupériorite  territoriale  ,  &  les  Villes  & 
Bailliages  qui   en  dépendent  ;  les   deux   Commanderies   de  Mirow  &  de 
Ncmerow  ,  &  neuf  mille   écus  à  prendre  tous  les  ans  fur  la   douanne  de 
Boitzenbourg.  Le   Duc  Adolphe   exigea   encore  de  fon  neveu  une  forame 
d'argent  pour  accommoder  un  château  où  il  pût  réfider. 

Frideric-Guillajnie  éroit  a  peine  affermi  dans  fes  Etais,  que  la  NoblefTe 
l'engagea  à  terniiiier  le  démêlé  qu'elle  avoit  eu  avec  Ion  oncle.  Voici  quel 
en  étoit  le  lujet.  Les  Gentilshommes  avoient  diminué  peu-a-peu  les  droits 
&  les  demaiues  du  Souverain ,  Se  refuibient  de  contribuer ,  comme  les  No» 
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n bles  ies  Etats  voifins.  Le  Duc  confentit  à  laifler  les  chcfes  dans  l'e'tat  où 

MicKLit;-^  elles  fe  trouvoient,  &  fe  contenta  d'une  fomme  d'argent  que  la  Noblefle 
BOUKG  devoit  lui  payer  tous  les  ans,  en  attendant  la  déciiion  du  procès  quiétoit 
à  la  Cour  Impériale.  Le  Roi  de  Prufle  dans  le  deflein  d'aflurer  à  fa  Maifon 
l'expedlative  du  Duché  de  Mecklen bourg  ,  fit  demander  en  mariage  la  Ptin- 
cefTe  Sophie-Louife  ,  fœur  du  Duc  Frideric-Guillaume.  Ce  Prince  faifit  avec 
plaifîr  l'occafion  de  mettre  une  Couronne  fur  la  tète  de  fa  fœur ,  &  l'ac- 
corda au  Roi  de  Prufle  ,  avec  l'expeélative  du  Duché  après  l'extinilion 
entière  des  deux  Branches  de  Schuerin  &  de  Strelitz.  De  fon  côté  ,  le  Roi 
alîignoit  à  la  PrincefTe  le  Duché  de  Cleves  pour  fon  douaire;  &  dès  ce 
temps-là,  il  fit  écarteler  Ces  armes  de  Mecklenbourg  plein.  Il  eft  inutile  de 
rapporter  ici  combien  le  Mecklenbourg  fouffrit  de  la  guerre  des  Alliés  du  Nord 
contre  la  Suéde.  Frideric-Guillaume  qui  étoit  d'un  naturel  tendre  &  com- 
patiflant ,  ne  put  voir  fans  chagrin  les  défordres  qu'une  guerre  à  laquelle 
il  n'avoir  aucune  part ,  avoir  caufès  dans  fon  pays.  Il  tomba  en  langueur  ; 
&  comme  il  alloit  prendre  les  eaux  de  Slangenbath  ,  il  mourut  à  Mayence 
le  31  Juillet  1713.  univerfellement  regrette  de  fes  fujets. 
c!i.i;les  Lio .        Charles  -  Léopold  lui  fucceda  ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  foumettre  la 

f"""  Noblefl!e  de  ùs  Etats  &  les  Habitants  de  la  Ville  de  Roftock.  Il  trouva 

plus  de  difficultés  qu^il  ne  fe  l'éroit  imaginé  j  l'Empereur  &  les  Princes  du 
Cercle  s'oppoferent  à  fès  defl!eins,  &  firent  traîner  cette  affaire  en  longueur. 
Ce  Prince  époula  au  mois  de  Mai  1708.  Sophie  Edwige,  fille  de  Henri 
Cafimir,  Prince  de  Naffau  Dietz  &  Srathouder  de  Welltril'e,  dont  il  fe  fit 
féparer  le  2  Juin  1710.  La  rupture  de  ce  mariage  arriva  avant  la  mort  de 
Frideric-Guillaume.  Lorfque  le  Duc  Charles  Léopold  fuccéda  à  fon  frère  , 
il  fe  maria  à  Catherine  de  Rulîîe,  fille  du  Czar  Jean ,  &  nièce  de  Pierre  le 
Grand.  Il  eut  de  cette  Princefle  Elifabeth-Catherine-Chriftine,  née  le  18 
Décembre  1718.  à  Roflock.  Charles  efperoit  que  l'alliance  qu'il  venoit  de 
contrarier  lui  fourniroic  les  moyens  de  réduire  entiereinent  la  Noblefle  de 
fon  pays.  Les  foldats  que  la  Rulîîe  lui  envoya  ne  purent  lui  rendre  autant 
^e  fervices  qu'il  s'y  étoit  attendu.  Les  Gentilshommes  portèrent  leurs  plaintes 
{1  la  Cour  Aulique,  &  l'Empereur  qui  prit  leurs  intérêts  après  plufieurs  admo- 

•-'  iiilions  rejettées,  fit  entrer  les  troupes  du  Cercle  de  la  baife  Saxe  dans  le 

^7^9'  Puché  de  Mecklenbourg.  Le  Duc  fit  quelque  refiflance,  fe  retira  à  Dantzick, 
^  refufa  affirmativement  de  fe  foumettre  à  la  commilîîon  Impériale  que 
l'Empereur  avoir  établie  dans  i'es  Etats.  La  Cour  Aulique  le  déclara  en  1728. 
âéchu  de  la  Régence  du  Mecklenbourg,  dont  l'adminifiration  fu:  conférée 
à  fon  frère  Chrillian-Louis.  Le  Duc  Charles  Léopold  quitta  Dantzick  ,  &  ré- 
tablit fa  réfidence  à  Schuerin  le  8  Juin  1730.  Il  prit  alors  {ss  mefures  pour 
retarder  l'exécution  du  projet  d'adminiftraàon  qui  avoir  été  formé.  Ses  eÉForts 
furent  inutiles,  &  l'adminiflration  fut  confirmée  de  nouveau  par  un  décret 
du  Confeil  Aulique,  publié  le  30  Odobre  1732.  Par  un  cies  articles  de  ce 
décret ,  on  donnoit  au  Duc  Charles  Léopold  pour  fon  entretien  annuel  qua? 
tante  mille  éças,  outre  les  revenus  du  Bailliage  &  Douanne  de  Dœmitz  & 
ceus:  de  la  ville  de  Schuerin.  Le  Duc  Cbriftian-Louis  eut  vingt-cinq  mille 
çcus,  outre  les  revenus  de  fon  appanage.  Ce  dernier  époufa  fa  coufine-ger- 
jçaiîie  Guiiayie-Chaiiotîe  ^  Princefle  de  Meçkleu.bourg  Sîrelitz  ^  ^gat  il  4 
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eu  Frideric,  né  le  9  Novembre  1717.  Ulrique-Sophie,  AbbefTe  de  Runen  ,  ]^^^7soN~Da 
née  le  premier  Juillet  1723.  Louis  né  le  6  Aoùi  1725.  &  une  fille  née  le  11     Mecklin- 
Février  1730.  bouro. 

Après  la  mort  de  la  DucheHe  de  Scbuerin  ,  femme  de  Cliarles  Léopold  , 
Elifabeth-Catherine-Chriftine  leur  fille  fut  élevée  à  la  Cour  de  fa  tante  Anne , 
qui  occupoit  alors  le  throne  de  Ruffie.  Cette  jeune  Princeïïe  qui  fut  défignée  - — =■ 

héritière  de  cet  Empire,  fut  mariée  en  1739.  au  Prince  Antoine-Ulric  ^7SP* 
de  Wolfeubutel.  Elle  eut  l'année  fuivante  un  fils  nommé  Jean,  du  nom  du 
CzarJean  fon  ayeul  maternel.  On  peut  voir  la  manière  dont  ce  Prince  a 
fuccédé  à  la  couronne  de  Ruffie  ,  peu  de  mois  après  fa  naiflance ,  &  la  révo- 
lution qui  lui  a  fait  perdre  dans  Tarticle  de  la  Rulîîe,  tome  IV.  de  cette  In* 
trodu^ion. 

Les  Etats  du  Duc  de  Schucrin  font  les  Duclics  de  Mecklenbourg  &  dô 
Guftrow ,  excepté  la  Seigneurie  de  Stargardt,  les  villes  de  Schucrin  j  Dœmitz, 
Boitzenbourg  j  Sternberg,  Grabow,  Roflock,  &c. 


MAISON  DE  MECKLENBOURG  STRELITZ. 

ADolpIie  Frideric  IL  eut,  comme  on  l'a  déjà  vil,  la  Seigneurie  de  Star- 
gardt, qu'on  appelle  maintenant  le  Duché  de  Strelitz.  Ce  Prince  qui 
étoit  né  le  19  Oi5tobre  1658.  mourut  le  12  Mai  1708.  Il  avoit  époufé  en 
premières  noces  le  24  Septembre  1684.  Marie,  fille  de  Gullave  Adolphe, 
Duc  de  Mecklenbourg  Guftrow,  née  le  9  Juillet  1659.  morte  le  16  Jan- 
vier 1701.  en  fécondes  noces  le  20  Juin  1702.  Jeanne,  fille  de  Frideric  Duc 
de  Saxe-Gotha,  née  le  premier  06tobre  1680.  morte  fans  enfants  le  29 
Juillet  1704.  &  en  troifiemes  noces  le  8  Juin  1705.  Chrétienne-Emilie, 
fille  de  Chriftian  -  Guillaume ,  Prince  de  Schwartzbourg ,  née  le  13  Mars 
1681.  Ses  enfants  du  premier  lit  font  Adolphe  Frideric  III.  qui  lui  a  fuc- 
cédé, &  Guflavie-Charlotte  née  le  12  Juillet  1694  mariée  le  13  Novembre 
1714.  avec  Chriflian -Louis,  Prince  de  Mecklenbourg  Schuerin.  Adolphc- 
Frideric  IL  avoit  eu  de  fon  troifieme  lit  Charles-Louis-Frideric ,  né  le  23 
.  Février  1708.  qui  fut  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régiment  de  Cuiraffiers , 
au  fervice  de  l'Empereur  en  1732. 

Adolphe-Frideric  III.  fuccédaà  fbn  père.  Ce  Prince  qui  mourut  en  I745« 
avoit  époufé  le  14  Avril  1709.  Dorothée -Sophie,  fille  de  Jean  -  Adolphe , 
Duc  de  Holftcin-Ploen  ,  dont  il  eut  Marie-Sophie,  née  le  4  Mai  1710.  qui 
fur  Abbeffe  de  Runen  en  171 9.  &  mourut  le  22  Février  1728.  ôcMagdelene-' 
Chrétienne  née  le  21  Juillet  171 1.  morte  le  27  Janvier  171 3. 

Charles-Louis-Frideric  ,  frère  d'AdoIphe-Frideric  lui  fuccéda,  &  le  Duc  de 
Mccklenbouig-Strelitz  d'aujourd'hui  eft  Adolphe-Frideric  IV.  Les  terres  qu'il 
pofféde  font  la  Principauté  de  Ratzbourg,  la  Seigneurie  de  Stargardt,  Brode, 
Strelitz ,  Wenske  ,  Feldberg ,  Wefenberg ,  Furftenberg  ,  Neu-Brandenbourg, 
FïidelaudjWaldeck,  Içs  C'ommaQdenes  de  Mirçw  &  de  Nemeiow, 
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Dis  Ducs  de         "*  '  •         '  i  ..    .     i  ,   ,,, 

-™c.  ARTICLE     VII- 

DES    DUCS    DE    WURTENBERG 

ou  tVirtenberg. 

L'Origine  de  la  Maifon  de  Wurtenberg  eft  fort  obfcure  &  fe  perd  dans 
une  haute  antiquité;  mais  cette  Maifon  commence  à  être  connue  dans 
Albert  Seigneur  de  Beutelsbach ,  de  Wurtenberg  &  de  Lœwenftein  ,  père 
de  Conrad ,  que  l'Empereur  Henri  I V.  fît  Comte  de  Wurtenberg ,  pour  le 
récompenfer  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  l'avoit  fervi  contre  tous  fes  enne- 
mis. Conrad  mourut  en  1121.  Ulric  II.  fou  fils  laifla  Jean  Comte  de  Wur- 
tenberg, &  Werner,  qui  fut  la  tige  des  Comtes  de  Gruninglien.  Un  des 
defcendants  de  ce  dernier,  nommé  Evrard,  abandonna  au  Comte  de  Wur- 
tenberg le  Comté  de  Gruninghen  ,  &  fes  deux  fils ,  Conrad  &  Evrard  gar- 
dèrent le  Comté  de  Landaw.  Jean  Comte  de  Wurtenberg,  eut  de  fon  ma- 
riage avec  Anne,  fille  de  Rodolphe,  Margrave  de  Bade,  Louis  I.  qui  lui 
fuccéda  ,  &  qui  époufa  Marguerite  Comtefle  de  Hohenberg.  De  Henri  leur 
fils  naquirent  Evrard  I.  Comte  de  Wurtenberg,  Ulric  &  Henri  qui  fut 
Evêque  d'Eichfledr.  Evrard  &  Ulric  augmentèrent  confiderablement  leurs 
Etats.  Le  dernier  aclieta  de  l'Evêché  de  Confiance  Wit  hlinghen  pour  cent 
di  "  "    "  '  -        .  - 


en 

appartenoit,  l'abandonnèrent  pour  accomplir  un  vœu  qu'i 
deux  frères  avoient  été  arrêtés  à  Cologne  pour  les  affaires  de  Bartold ,  Duc 
de  Zaringhen  leur  parent,  &  ils  avoient  réfolu  d'embrafTer  l'état  Eccléfial^ 
tique  s'ils  pouvoient  fortir  de  captivité.  Evrard  de  Wurtenberg  qui  avoit 
époufé  Agnès  ,  fœur  du  Duc  de  Zaringhen,  &  veuve  d'Egon  de  Furflenberg, 
donna  une  femme  d'argent  &  leur  procura  la  liberté.  Les  deux  Comtes  ac- 
complirent alors  ce  qu'ils  avoient  promis,  &  entrèrent  dans  un  couvent. 
Bertold  laifTa  au  Comte  de  Wurtenberg  la  part  qui  lui  appartenoit  fur  le 
Comté  d'Aurach.  Cunnon  donna  la  fîenne  aux  Dominicains  d'Eflinghen ,  qui 
la  cédèrent  à  Evrard  moyennant  quelques  biens  qu'il  leur  donna,  qui  étoient 
plus  à  leur  bienféance.  Ce  Comte  fit  bâtir  Leon-Berg,  &  mourut  en  12(58. 

Sou  fils  Ulric  VI.  lui  fuccéda.  Ce  fut  ce  Prince,  fuivant  quelques  Hirto- 
riens  ,  qui  fit  l'acquifition  du  Comté  d'Aurach  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'ils 
fe  trompent ,  &  qu'Ulric  acheta  feulement  du  Comte  Henri  de  Furflenberg 
le  Château  &  quelques  biens  que  la  ComtefTe  Douairière  Agathe  s'étoit  ré- 
servés jufqu'à  fa  mort.  Ulric  fonda  l'Eglife  Collégiale  de  Beutelsbach,  & 
mourut  l'an  1263.  Il  laifTa  deux  fils,  Ulric  VIT.  &  Evrard  II.  Le  premier 
époufa  Irmengarde ,  fille  de  Burchard  III.  Comte  de  Hohenberg.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  alliance  valut  à  la  Maifon  de  Wurtenberg,  Wild- 
berg,  Nagolt,  Heyterbach  &  plufîeurs  autres  biens.  D'autres  veulent  qu'ils 
ne  furent  acquis  que  fous  Evrard  le  Querelleur,  dont  on  parlera  plus  bas. 
Ulric  eut  de  fon  mariage  Ulric  VU.  ^ui  embraiTa  l'état  Eccle'fîaflique ,  & 
uni  fiUe  nommée  Agnès,  Evrard  U. 
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Evrard  II.  furnomrpé  l'illufire  fuccéda  à  fon  frère.  Ce  Prince  ne  refpira  ~"  I~ 
que  la  guerre,  &  ne  ménagea  en  aucune  façon  fes  voifins.  Après  la  mort  v'urtin- 
de  Conradin ,  Duc  de  Suabe  &  Baron  de  Hohenflauffen ,  qui  eut  la  tète  b^^c  «ce. 
tranche'e  à  Naples ,  Evrard  qui  précendoit  être  fon  plus  proche  parent ,  crut 
avoir  plus  de  droit  que  perfonne  à  fa  fucceffion.  Dans  cette  idée  il  fe  faifit 
par  force  ou  par  argent  de  la  Seigneurie  de  HohenflaufTen ,  de  Rudersberg 
&  d'Ebersbach.  La  ville  d'Eflinghen  fe  mit  fous  fa  proteftion  pendant  les 
troubles  que  l'interrègne  occafionna  en  Allemagne.  Aulîî-tot  que  Rodolphe 
eut  été  élevé  à  la  dignité  Impériale,  les  habitants  d'Eflinghen  voulurent  (è 
foulbaire  à  la  puiffance  d'Evrard ,  qui  pafToit  les  bornes  du  titre  de  Pro- 
tedleur,  &  vouloir  agir  en  Souverain.  Ce  Comte  s'opiniâtra  à  tenir  cette 
ville  fous  fa  dépendance  ;  de  forte  que  fes  habitants  prirent  les  armes  contre 
lui.  Ils  affiégerent  le  Château  de  Kaltenhalj  mais  Evrard  les  furprit,  battit 
leurs  troupes  &  pilla  leur  camp.  L'Empereur  qui  leur  avoir  fait  faire  une 
efpece  d'accommodement,  voyant  qu'Evrard  fans  paroître  s'en  mettre  en 
peine,  ne  ceflbit  point  fes  hoftilités,  marcha  lui-même  pour  le  punir  de  cette 
contravention.  Il  prit  Stutgard  après  un  fiége  aflez  long,  s'empara  de  Canf- 
tadt  &  de  plufîeurs  autres  lieux ,  ce  qui  contraignit  Evrard  à  faire  avec  les 
habitants  d  Ellinghen  &  leurs  adhérents  un  traité  qu'il  obferva  mieux  que 
le  premier.  La  mort  de  Rodolphe  fit  tomber  l'Empire  dans  un  état  pareil  k 
celui  où  il  étoit  avant  fon  éle<^on.  Le  Comte  Adolphe  de  Naflau  élevé  à 
la  dignité  Impériale,  trouva  un  concurrent  redoutable  dans  Albert  d'Au- 
triche. Evrard  fe  jçtta  dans  le  parti  de  ce  dernier  j  il  s'attira  par-là  l'indigna- 
tion d'Adolphe,  qui  entra  dans  le  Wurtenberg,  &  faccagea  Weiblingen  & 
Reutelsbach.  La  fortune  s'étant  déclarée  pour  Albert ,  &  ce  Prince  ayant  tué 
fon  compétiteur  à  la  journée  de  Ruffach  ,  il  marqua  au  Comte  de  Wurten- 
berg la  reconnoiflance  qu'il  lui  devoir  pour  fon  attachement.  Il  l'inveftit  du 
Comté  de  Gruninghen ,  moyennant  une  fomme  d'argent.  Cependant  la 
Maifon  de  Wurtenberg  ne  garda  pas  long-temps  cette  acquifition,  &  Fri- 
deric  le  Beau,  Duc  d'Autriche,  retira  ce  Comté  &  le  réunit  à  l'Empire. 

L'Empereur  Albert  donna  encore  à  Evrard  la  qualité  de  Grand-Bailli  de 
la  Suabe.  Après  la  mort  d'Albert ,  la  Couronne  Impériale  fut  donnée  à 
Henri  VI.  Evrard  profita  de  ce  changement,  &  fe  fervit  des  droits  que  luî 
donnoit  fa  dignité ,  pour  accabler  les  habitants  des  villes  Impériales  de  Suabe. 
Le  nouvel  Empereur  lui  fit  quelques  remontrances  à  ce  fujet,  &  comme 
Evrard  fembloit  y  faire  peu  d'attention  ,  Henri  lui  déclara  la  guerre  du 
confentement  des  Etats  de  l'Empire.  Conrad  de  Weinfperg  eut  le  comman- 
dement des  troupes  deftinées  à  marcher  contre  le  Comte  de  Wurtenberg. 
Ce  Général  fe  rendit  maître  de  Weiblingen,  de  Schorndorf  &  d'un  grand 
nombre  de  Villes  &  Bourgs ,  dont  plufieurs  furent  mis  en  cendres.  Il  ne 
reftoit  plus  à  Evrard  que  Neffen  ,  Neubourg,  Aurach  &  Witdingen,  &  il 
fut  réduit  à  chercher  une  retraite  chez  le  Margrave  de  Bade.  La  mort  de 
l'Empereur  Henri  rétablit  les  affaires  d'Evrard  ,  &  lui  donna  les  moyens  de 
rentrer  dans  le  pays  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Il  l'accrut  même  de  quel- 
ques terres  de  fes  voifins  ,  &  fit  revenir  à  la  Maifon  de  Wurtenberg  la  moitié 
du  Comté  de  Calb,  qui  après  avoir  été  quelque  temps  le  partage  des  Comtes 
dfi  ce  nom,  iffus  de  la  famille  de  Wurtenberg,  étoit  pafle  à  titre  d'héritage 
Tomer.  Partie  IL  *0 
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Ivrard  le  Que- 
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à  la  Maifôn  de  Tubinge.  L'autre  moitié  de  ce  Comté  fut  raclietée  par  fes 
petits-fils,  Evrard  III.  &  Ulric.  Evrard  acheta  de  Conrad  de  Weinfperg  la 
ville  &  le  territoire  de  Neiffeu,  &  il  fe  mit  en  poffeffion  du  Comté  de 
Wayhingen  par  la  mort  du  Comte  Henri  le  dernier  de  cette  famille.  Evrard 
mourut  l'an  1325.  &  eut  pour  fuccefleur  Ulric  fon  fils  unique,  ôc  le  qua« 
rrieme  Comte  de  ce  nom. 

Ulric,  qu'on  appelle  ordinairement  Ulric  IX.  en  comptant  les  Seigneurs 
&  Comtes  de  cette  Maifon  fans  diffinftion,  s'attacha  finceremenrà  Louis  V. 
&  lorfque  le  Pape  fit  afficher  dans  l^'Empire  les  Bulles  de  l'excommunica- 
rion  qu'il  avoit  fulminée  contre  cet  Empereur.  Ulric  les  fit  arracher,  &  dé- 
fendit à  tous  fes  fujets  d'y  avoir  égard,  fous  peine  de  banniflement.  Touché 
d'une  fidélité  fi  généreufe,  Louis  ne  fe  contenta  point  de  faire  Ulric  Grand- 
Bailli  de  Suabe  &  d'AIface  ,  il  lui  donna  de  plus  fon  agrément  pour  l'a- 
chat qu'il  vouloit  faire  du  Comté  de  Gruninghen  ,  pofledé  alors  par  Conrad 
de  Schluflelbourg.  Ce  fut  après  cette  acquifîtion  qu'il  obtint  encore  de  l'Em- 
pereur la  Bannière  de  l'Empire.  Les  Etats  de  la  Maifon  de  VVurtenberg  s'aug- 
mentèrent confiderablement  fous  Ulric.  Gautier  &  Burchard ,  Seigneurs  de 
Harbourg,  lui  vendirent  la  Seigneurie  de  Harbourg,  le  Comté  de  Wic- 
keUack,  la  Ville  de  Cellenbeck  &  la  Jurifdi(îVion  de  Leurenthal.  Il  acheta 
auffi  Grutzinghen  ,  &  engagea  Gozzon  ,  Comte  Palatin  ,  &  Bruno  de  Kirch- 
berg,  l'un  à  lui  céder  la  Ville  &  le  Château  de  Tubinge,  &  l'autre  à  lui 
abandonner  Weilheim  pour  une  fomme  d'argent.  Un  jour  qu'il  revenoit- 
d'un  Tournois  qui  s'étoit  donné  à  Metz,  il  fut  attaqué  par  les  Seigneurs  de 
Wiftinghen  qui  l'enlevèrent  &  l'emmerent  prifonnier  dans  un  de  leurs  Châ- 
teaux, lis  ne  voulurent  point  le  relâcher  qu'il  n'eût  payé  cent  mille  marcs 
d'argent  pour  fa  rançon.  Il  y  a  apparence  que  les  richelTes  d'Ulric  étoienc 
confiderables ,  puifqu'il  trouva  moyen  de  payer  une  fomme  fi  forte  après  tous 
les  achats  qu'il  avoit  déjà  faits.  Il  mourut  l'an  1344.  laiflant  deux  filsj  fça- 
voir ,  Evrard  furnommé  le  Querelleur  ,  &  Ulric  X. 

Les  deux  frères  ayant  vu  qu'après  la  mort  de  Louis  de  Bavière  le  parti 
de  Charles  IV.  fon  compétiteur  commençoit  à  fe  relever ,  prévinrent  par  une 
fage  reconciliation  les  maux  que  pouvoir  leur  attirer  l'inimitié  du  Chef  de 
l'Empire.  Us  profitèrent  du  befoin  que  ce  Prince  avoit  de  leur  fecours  pour 
obtenir  une  fomme  d'argent,  &  ils  exigèrent  qu'il  leur  donnât  fon  agrément 
pour  la  dignité  de  Bailli  Impérial  dans  les  villes  d'Ulm  ,  Eflinghem ,  Reut- 
lingen  ,  Gemunde,  Weil,  Hall  en  Suabe,  Heilbron,  Biberac,  Memmin- 
gen,  Ratisbonne,  Confiance,  Rotweil ,  &c.  quelques-uns  y  mettent  aufiî 
Augsbourg.  Le  pouvoir  qui  fut  accordé  à  Evrard  penfa  caufer  fà  perte.  Il  ea 
abufa ,  &  voulut  forcer  ces  villes  à  lui  rrouver  de  grofies  fommes  d'argent, 
&  fur  leur  refus  il  femit  en  devoir  de  les  y  contraindre  par  les  armes.  Cette 
conduite  donna  lieu  à  une  guerre,  &  les  habitants  d'Ulm  furent  battus. 
Cependant  les  autres  villes  s  unirent  enfemble,  fe  plaignirent  à  l'Empereur 
&  l'engagèrent  à  le  fecourir.  Charles  qui  étoit  alors  affermi  fur  le  thrône 
Impérial  parla  en  maître,  &  ordonna  à  Evrard  de  fe  démettre  de  fa  qualité 
de  Bailli  Impérial  en  faveur  de  Robert,  Comte  Palatin,  à  qui  il  la  confé- 
roif.  Evrard  parut  faire  peu  de  cas  de  ces  ordres,  &  loin  d  obéir  il  fit  un 
ttaité  fecret  avec  la  Maifon  d'Autiiglie.  L'Empereur ,  le  Comte  faUi'in  âe 
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les  habitants  des  villes  intérefTées  dans  cette  affaire  joignirent  leurs  forces ,  ^rj  pu^,  i>e 
attaquèrent  le  Wurtenberg  &  y  firent  beaucoup  de  de'gàts.   Cette  querelle     y^urten- 
s'accommoda  enfin,  ht  condition  qu'Evrard  renonceroit  au  traité  qu'il  avoic     berg,  S:c. 
fait  avec  la  Maiion  d'Autriche;  qu'il  fe  démettroit  de  fa  qualité  de  Bailli 
Impérial  dans  les  vingt-quatre  villes  Impériales,  &  qu'il  céderoit  à  l'Empire 
la  ville  d'Alen,  que  les  Comtes  d'Oetingen  lui  avoir   engagée  pour   une 
fomme  d'argent.  Robert,  Comte  Palatin,  eut  alors  la  Jurifdidtion  de  l'Ab- 
baye de  Maulbron,  que  la  Maifoa  de  Wurtenberg  perdit  en  cette  occa- 
iîon. 

L'Empereur  qui  avoit  reçu  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  habitants 
d'Eilinghen,  mit  leur  ville  au  ban  de  l'Empire,  &  chargea  Evrard  de  l'e- 
xécution. Ce  Comte  obéit  aulfi  tôt,  mit  le  fiége  devant  la  ville,  &  força 
les  habitants  à  payer  en  forme  d'amende  une  Ibmme  d'argent  à  l'Empereur, 
&  en  exigea  une  autre  pour  lui-même,  comme  une  compenfation  des  frais 
qu'il  avoir  faits  dans  cette  expédition.  L'Empereur  confentit  encore  qu'E- 
vrard fit  ainfi  contribuer  les  villes  du  cercle  de  Suabe  ;  mais  comme  elles 
cherchoient  à  s'en  difpenfer,  il  arma  contr 'elles  ,  battit  leurs  troupes ,  &  les 
contraignit  à  lui  accorder  ce  qu'il  leur  demandoit,  La  guerre  qu'eut  Evrard 
avec  les  habitants  de  Reutlingen,  affiliés  de  ceux  de  quelques  autres  villes, 
ne  lui  fut  pas  fi  avantageufe.  oon  fils  Ulric  fut  battu  entre  Archalm  &  Rut- 
lingen,  &  p'ufieurs  perfonnes  confiderables  furent  tuées  dans  le  combat. 
Cette  déroute  ne  finit  point  la  guerre ,  &  après  avoir  duré  fort  long-temps , 
il  y  eut  une  fanglante  bataille  près  de  Weil.  La  victoire  fut  également  dil- 
putée,  &  elle  fe  déclara  enfin  en  faveur  d'Evrard,  à  qui  elle  coûta  beau- 
coup. Il  perdit  pendant  l'action  Ulric  fon  fils  unique,  quelques  Seigneurs 
&  beaucoup  de  Noblefle.  Les  plus  importantes  acq'jifîtions  que  fit  Evrard  , 
furent  Gundelfingue  qu'Elifabeth ,  fille  de  Louis  IV.  apporta  en  mariage  à 
fon  fils  Ulric,  Hohenflau£fen  qu'il  racheta  des  Seigneurs  de  Rifi:heim  ,  à  qui 
la  Mai  fon  d'Autriche  l'avoir  engagé,  les  Comtés  d'Achalm  Se  de  Pfulingue, 
dont  il  fut  mis  en  pofleffion  à  la  défaite  &  à  la  mort  du  dernier  Comte  de 
ce  nom,  l'autre  moitié  du  Comté  de  Calb,  qui  appartenoit  encore  à  la  Mai- 
fon  de  Tubinge,  la  Ville  &  le  Bailliage  de  Beblingben  ,  &  quantité  d'autres 
Villes,  Bourgs  ou  Villages  dont  le  détail  ell  inutile.  Evrard  mourut  en  1392. 
&  eut  pour  iaccefleur  Ion  petit-fils  Evrard,  fils  d'Ulric,  qui  avoit  péri  à  la 
bataille  de  WeiL 

Evrard  IV.  furnommé  le  Pacifique  pour  le  diftinguer  d'Evrard  le  Querel-      Evrard  iv.  le 
leur,  eft  auffi  nommé  l'Ancien  par  les  Hiftoriens,  afin  de  ue^  le  pas  con-  ^;\„^;]"" 


fondre  avec  fon  fils  qu'ils  appellent  le  Jeune.  Ce  fut  pendant  fon  règne  que 
Wolf  de  Winnenflein  ,  qui  mourut  en  1413-  laifla  par  teftament  à  la  iWai- 
fon  de  Wurtenberg,  les  Seigneuries  de  Beulflein  &  Kleln-Bot%var.  Il  acquit 
auffi  par  fon  mariage  avec  l  héritière  de  Teck,  la  moitié  de  ce  Duché,  dont 
fon  père  avoit  acheté  l'autre  moitié.  Quelques-uns  prérendeiit  que  ce  ma- 
riage n'exifte  point,  &  ils  croyent  qu'il  fe  fit  confirmer  par  un  traité  cette 
acquifition  faite  par  voie  de  conquête.  La  NoblcflTe  de  fon  pays  voulut  fe 
prévaloir  de  l'humeur  pacifique  qu'on  remarquoit  en  lui,  &  far  la  demande 
qu'il  lui  fit  faire  de  quelques  dettes,  elle  prit  les  armes  &  parla  de  lui  avec 
mépris.  Le  Comte  irrité  fe  mit  à  la  tète  de  quelques  troupes ,  fk.  un  jour 

O  ij 
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~ — zr ~  que  les  Gentilshommes  étoient  aflemble's  à  Haimfzheimj  il  les  y  aflîe'gea, 

V/uRTEN-  fs  rendit  maître  de  la  Place  &  de  tous  ceux  qui  y  e'toient  enferme's.  Il 
s£Rc  Sic.  mourut  l'an  1417.  Son  amour  pour  la  paix  l'avoit  rendu  le  conciliateur  des 
dififerends  que  fes  voifins  avoient  entr'eux.  Ils  aimoient  mieux  s'en  rappor- 
ter à  fon  arbitrage  toujours  équitable  &  modéré ,  que  de  fe  ruiner  par  des 
inimitiés  funefles  k  ceux  même  qui  ont  l'avantage.  Il  avoit  aimé  la  magni- 
ficence, &  fa  Cour  étoit  nombreufe,  8c  compofée  de  perfonnes  diftinguées. 
Des  trois  fils  qu'il  avoit  eus ,  les  deux  aînés  étoient  morts  en  bas  âge  ;  de  forte 
que  fa  fucceffion  échut  au  troifîeme  ,  qui  étoit  Evrard  V.  furnommé  le  Jeune. 
Ce  Comte  qui  mourut  en  141g,  ne  vécut  pas  aflez  de  temps  après  fon 
père  pour  faire  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  avoit  époufé  Henriette  , 
fille  &  héritière  de  Henri ,  dernier  Comte  de  Montbelliard  ,  dont  la  mère 
étoit  de  l'illuftre  Maifon  de  Chàlons.  Cette  ComtelTe  apporta  à  la  Maifon 
de  Wurtenberg  le  Comté  de  Montbelliard.  De  ce  mariage  fortirent  Louis  II. 
&:  Ulric  VII.  Ils  étoient  tous  les  deux  fi  jeunes  ,  que  l'on  chargea  leur  mère 
de  leur  tutele.  Elle  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  fagefle  ,  &  s'acquit  une  eftime  univerfelle.  Lorfque  Louis  &  Ulric  eurent 
atteint  l'âge  de  majorité,  ils  partagèrent  les  Etats  de  leur  père.  L'aîné  eut 
le  haut  Pays  avec  le  Comté  de  Montbelliard,  &  fit  fa  réfidence  k  Aurach, 
Ulric  prit  poffeffion  du  bas  Pays,  &  réfîda  à  Stutgard.  Ils  formèrent  deux 
branches  qui  furent  diftinguées  l'une  de  l'autre  par  le  nom  des  Villes  où  ces 
Comtes  tenoient  leur  Cour.  Comme  la  branche  d'Aurach ,  c'eft-à-dire  3  la 
poftérité  de  Louis  ne  dura  pas  long-temps ,  je  la  fuivrai  d'abord. 


BRANCHE     D'AURACH, 

i,  T  Ouïs  II.  avoit  l'humeur  pacifique  de  fon  ayeul,  &  joignit  k  cette 
1  A  qualité  beaucoup  de  religion.  Û  acheta  de  Conrad ,  Comte  de  Hei- 
•fenflein,  la  ville  de  Blaubeuren,  avec  les  châteaux  de  Gernhaufen  &  de 
Ruck ,  treize  villages  &  le  droit  de  CoUateur  aux  Eglifes  de  Riizenghen  ôe 
d'Afche.  Ce  Comte  mourut  en  14ÇO. 

Evrard  fon  fils  qui  lui  fuccéda  &  qui  étoit  encore  en  bas  âge,  fut  élevé 
fous  la  conduite  de  Jean  Nauclerus ,  l'un  des  plus  fçavants  hommes  de  fon 
temps  ,  &  dont  on  a  ime  Chronique  afTez  eftimée.  Evrard  profita  mal  de 
fes  leçons  j  la  légèreté  de  la  jeunefle  &  l'indulgence  de  ceux  qui  le  gou- 
vernoient ,  lui  firent  perdre  des  années  qu'il  regretta  beaucoup  par  la  fuite. 
Lorfqu'il  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  il  fit  un  voyage  en  Pa- 
leftine,  &  quelques  années  après  fon  retour  il  fonda  l'Univerfîté  de  Tu- 
binge.  Il  acquit  des  Comtes  de  Gerolfeck,  la  ville  de  Sultz  fur  le  Necker,  & 
fut  honoré  en  1495.  du  titre  de  Duc  par  l'Empereur  Maxi  milieu  I.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort  l'année  fuivante,  également 
pleuré  de  fes  fujets  &  de  l'Empereur  même.  Louis  &  Elifabeth  fes  enfants 
moururent  fort  jeunes  j  de  forte  que  fa  poftérité  fut  réduite  à  un  fils  naturel 
nommé  Louis,  qui  fut  Doîleur  en  droit,  &  porta  le  UOIU  de  Glifîenfleùi. 
Avec  Evrard  finit  la  branche  d'Aurach, 
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Stutcarb. 

BRANCHE    DE   STUTGARD, 

n.  T  TLric,  fils  d'Evrard  V.  fçut  tellement  s'attirer  l'amour  de  Ces  fujets, 
\^  qu'on  ne  trouva  point  de  furnom  qui  lui  convint  mieux  que  celui 
dlJlric  l'Aimé.  Il  acheta  de  Louis ,  Duc  de  Bavière ,  la  Seigneurie  de  Hci- 
denheim,  avec  les  Châteaux  de  Hellenfteinuffhoufe ,  HerSrechtinghen  en 
Kœningsbron,  8c  plufieurs  autres  Bourgs  &  Villages.   D'ailleurs  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  les  guerres  qu'il  entreprit.  Lorfque  Louis,  Duc  de  Bavière, 
eut  été  mis  au  ban  de  l'Empire  par  Frideric  IIL  qu'il  avoir  infulté ,  Albert 
de  Brandebourg  &  Ulric  de  Wurtenberg,  fe  déclarèrent  pour  l'Empereur 
contre  le  Duc.  Ce  dernier  profita  de  cette  occafîon ,  &  reprit  Heidenheim 
avec  Tes  dépendances  ;  de  forte  qu'Ulric  fouÉfrit  une  perte  aflez  confidera- 
ble.    L'alliance  qu'il  fit  avec  George,  Evêque  de  Metz,  &  Charles ^  Mar- 
grave de  Bade,  contre  Frideric  le  Viitorieux,  Elefteur  Palatin,  ne  lui  de- 
vint pas  moins  fatale.   Il  fut  battu  devant  Seckinghen  ,  &  on  le  fit  prifon- 
nier  avec  les  Princes  fes  alliés.   Il  ne  put  obtenir  la  liberté  qu'un  an  après , 
à  condition  qu'il  céderoit  Meckmuhl  k  l'Elefteur ,  qu'il  s'engageroit  à  tenir 
de  lui  Marlbach  à  titre  de  fief,  &  qu'il  payeroit  une  forte  rançon.  Il  mourut 
en  1480.  &  laifla  deux  fils,  Evrard  Duc  de  Wurtenberg,  fécond  du  nom, 
&  Henri.  Le  premier  s'accommoda  du  Wurtenberg  avec  Ion  coufin  Evrard  I. 
&  eut  en  échange  Nurtinghen  ,  Wilhaufen  ,  Auen,  Kircheim,  Winden  & 
une  fomme  d'argent,  en  s'obligeant  néanmoins  à  ne  jamais  vendre,  ni 
engager  ces  Places.  A  la  mort  d'Evrard  I.  qui  ne  laiflbit  point  d'enfants, 
Evrard  H.  lui  fuccédaj  mais  ne  pouvant  vivre  tranquille  avec  fes  fujets,  il  _________ 

fe  démit  du  gouvernement,  qui  fut  donné  à  Ulric  fon  neveu  par  un  régie-       1498. 
ment  de  Majdmilien  I.  Evrard  II.  mourut  en  1 504.  au  Château  de  Lindenfeld 
dans  la  forêt  d'Odden. 

Henri  fon  frère,  à  qui  le  Comté  de  Montbelliard étoît  échu,  avoir  été  fait 
prifonnier  par  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  avoit  attaqué  fuivant  les 
ordres  de  1  Empereur  Frideric  EU.  Après  l'avoir  retenu  pendant  long-temps 
dans  une  étroite  prifon ,  le  vainqueur  le  fit  mener  fur  une  montagne ,  vis- 
à-vis  du  Château  de  Montbelliard.  On  le  fit  mettre  fur  un  tapis  de  velours 
noir ,  les  yeux  bandés  &  en  pofture  d'être  décapité.  Cet  appareil  qui  fe  fît 
plufieurs  fois,  &  qui  ne  tendoit  qu'à  effrayer  le  Gouverneur  de  la  Place, 
&  à  l'obliger  de  la  rendre ,  fit  une  û  violente  impreffion  fur  Henri  , 
qu'il  lui  en  refta  une  grande  foiblefle  d'efprit.  Il  devint  non  feulement  in- 
capable de  gouverner  ,  mais  il  fallut  même  le  garder  &  l'enfermer  jufqu'à 
ià  mort  arrivée  en  15 19.  Ce  malheur  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  fuc- 
céda  point  à  fon  frère  Evrard  II.  Ce  fut  Ulric  fon  fils  aîné ,  âgé  pour  lors 
de  onze  ans.  Henri  laiflbit  deux  fils  j  fçavoir,  Ulric  &  George  qui  formè- 
rent deux  branches.  L'aînée  porta  le  nom  de  Stutgard,  &  la  cadette  çeliii 
de  MoQtbelliâid.  Je  vais  parcguiix  l'hiUoire  de  la  première» 
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Branche  de 

SlUrGARD, 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  S7UTGARD. 

m.  T  TLric  I.  Duc  de  Wurtenberg,  étoit  âgé  de  onze  ans,  comme  on  l'a 
\jj  dit,  lorfqu'une  ordonnance  de  Maximilien  I.  lui  adjugea  le  pays 
de  Wurtenberg.  Si-tôt  qu'il  eut  atteint  fa  feizieme  année, 'l'Empereur  lui  ac- 
corda le  bénéfice  d'âge  pour  gouverner  par  lui-même.  Dans  la  guerre  qui 
s'aliuma  entre  Philippe j  Eledleur  Palatin,  &  fon  fils  le  Comte  Palatin  Ro- 
bert d'une  part,  &  Albert,  Duc  de  Bavière  de  l'autre,  le  premier  fut  mis 
au  ban  de  l'Empire ,  &  le  Duc  Ulric  de  Wurtenberg  eut  commiiîîon  d'en 
exécuter  le  décret.  En  conféquence  il  attaqua  l'EleiSleur  Palatin  ,  &  lui  en- 
leva Neufladt  fur  le  Rocher,  Weensberg,  Meckmulh  ,  Kintliugen,  Refig- 
kheim  avec  l'Abbaye  de  Maulbron  &  le  Comté  de  Lxvvenftein.  Toutes  ces 
conquêtes  relièrent  à  Ulric  par  le  traité  de  paix  qui  termina  cette  guerre. 
Le  Duc  de  Bavière  en  reconnoi fiance  du  fecours  qu'il  avoit  reçu  de  lui  dans 
cette  occafion,  lui  rendit  Heidenheim,  avec  le  Château  de  Hellenftein  & 
tous  les  autres  lieux  de  ce  diflriûl.  Uiric  céda  par  la  fuite  le  Comté  de  Lœ- 
wenflein  aux  Comtes  de  ce  nom,  à  condition  qu'ils  le  tiendroient  en  fief 
de  lui.  Il  acheta  de  Ferdinand,  Comte  de  Nenfcbàtel,  de  Claude  &  de 
Marc  de  Cufance,  les  Seigneuries  de  Blamont,  de  Hericourt,  de  Clermont, 
de  Chaftelotj  de  l'Itle  de  Clerval  &  PalTavant.  Ulric  appaifa  heureufemenc 
une  fédition  du  petit  peuple  ,  au  fujet  de  quelque  changement  qu'on  avoit 
fait  aux  poids  &  aux  mefures,  &  à  l'occafion  d'une  maltote  de  quelques  de- 
niers fur  la  monnoie  ;  mais  un  accident  imprévu  lui  fit  entreprendre  une 
guerre  qui  penfa  cauler  fa  perte. 

Un  Maître  des  eaux  &  forêts  d'Ulric,  qui  alloit  d'Achalm  à  Reutlinghen, 
fut  aflaffiné  par  quelques  Bourgeois  de  cette  dernière  ville.  Le  Duc  de  Wur- 
tenberg demanda  que  les  alTalfins  lui  fuffent  remis,  afin  d'en  faire  juftice. 
Les  habitants  de  Reutlinghen  n'y  voulurent  point  confentir,  alléguant  leurs 
franchifes  &  le  droit  qu'ils  avoient  de  donner  afyle.  Ulric  s'opiniatra  à  aroic 
fatisfaftion  du  meurtre  commis ,  les  Bourgeois  s'obUinerent  à  la  refufer  ,  & 
le  Duc  prit  le  parti  d'affiéger  Reutlingen.  Cette  ville  fut  d'abord  fecourue 
par  celles  de  la  confédération  de  Suabe,  dont  les  habitants  prirent  les  ar- 
mes ,  &  fe  mirent  en  campagne  fous  les  ordres  de  Guillaume  ,  Duc  de  Ba- 
vière. Ce  dernier  étoit  mécontent,  parce  que  Ulric  qui  avoit  époufé  fa  fœur, 
n'avoit  pas  eu  aflTez  d'égards  pour  cette  PrincefTe  ;  de  forte  qu'elle  avoit  été 
obligée  à  fe  féparer  de  lui,  &  à  s'en  retourner  en  Bavière.  Guillaume  entra 
dans  les  pays  de  fon  beau-frere,  reprit  Reutlinghen,  &  fournit  aux  villes 
confédérées  tout  le  Duché  de  Wurienberg.  Ulric  fe  retira  à  Montbelliard,  d'où 
il  paffa  à  Lucerne  en  Suifle.  Les  villes  qui  avoient  fon  pays  à  leur  difpofition, 
en  détachèrent  ïubinge  &  Ni.iffen  pour  l'entretien  de  ChriflophlCj  fils  d'Ulric, 
Ôcremirent  le  refle  à  Charles  V.  moyennant  une  femme  d'argent,  &  àcondi- 
tion  qu'il  fe  chargeroit  des  dettes  d'Ulric.  Ce  Monarque  dans  le  partage  qu'il 
fit  avec  fon  frère  rerdinand,  P.oi  ae  Hongrie  &  de  Bohême,  des  biens  qui  leur 
Eeveueiew  à  tgus  les  deux  ,  lui  dçuûa  le  Wurtenberg.  Ferdinand  détacha  Beiig' 
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kheimdeceDuché,  &  le  céda  à  laMaifon  dcBaden.  Ulric  fit  pendant  long- 

temps  des  efforts  inutiles  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Il  implora  le  fecours  de  la  st^toar». 
Maifon  Palatine  &  de  celle  de  Lorraine  j  mais  perfonne  ne  voulut  prendre  fes 
inte'rêts ,  de  crainte  de  s'attirer  la  haine  &  les  reflentiments  d'un  Empereur 
aulîi  puiflant  que  l'étoit  alors  Charles  V.  La  fortune  lafle  de  le  perfécuter , 
lui  fournit  enfin  l'occafion  &  les  moyens  d'acheter  de  la  Douairière  de  Klin- 
genberg  l'importante  fortereflTe  de  Hohentweil.  Il  leva  quelques  années  après 
une  arme'e  compofée  de  Suifles ,  &  fe  flatta  de  reprendre  fon  pays.  Ses  et 
pérances  furent  trompe'es ,  &  il  ne  tira  aucun  avantage  des  démarches  que 
les  Etats  Proteftants  firent  en  fa  faveur  à  la  Dîete  d'Augsbourg.  A  la  rupture 
de  la  confédération  de  Suabe ,  Ulric  engagea  k  François  I.  Roi  de  France  ^ 
le  Comté  de  Montbelliard  pour  la  fomme  de  cent  vingt  mille  florins.  Cet 
argent  lui  fervit  à  amaflef  des  troupes  ,  &  avec  le  fecours  de  Philippe  ,  Land- 
grave de  HeflTe,  il  battit  k  Lauffen  l'armée  de  Ferdinand.  Un  prompt  réta- 
blifTement  dans  tous  fes  Etats  fut  le  fruit  de  cette  victoire,  &  le  mit  en 
état  de  retirer  le  Comté  de  Montbelliard  qui  étoit  entre  les  mains  du  Roi 
de  France.  L'Empereur  &  fon  ftere  furent  très-fenfibles  à  cette  attaque  ino- 
pinée ,  &  ils  étoient  dans  la  réfolution  d'en  tirer  vengeance ,  lorfque  le 
traité  de  Cadan  arrêta  toutes  les  pourfuites.  On  convint  :  «  Que  le  Roi  Fer- 
»  dinand  conlèrveroit  le  titre  de  Duc  de  Wurtenberg ,  auffi-bien  qu'Ulric  ; 
j»  mais  que  la  pc^effion  en  demeureroit  k  ce  dernier,  8c  que  la  Maifon 
»  d'Autriche  y  auroit  le  droit  de  réverfion  :  Qu'à  chaque  fucceffion  le  fuc- 
»  cefleur  en  prendroit  l'inveftiture  de  la  Maifon  d'Autriche  comme  d'un 
»  arriere-fief  ;  &  qu'enfin  Ulric  &  fes  fucceffeurs  auroient  toujours  féance& 
?)  voix  aux  Diètes  de  l'EmpirCj  comme  ils  l'avoient  auparavant.  »  Le  mot 
d'arrière -fief  déplut  tellement  à  Ulric,  qu'il  chercha  des  moyens  pour  ne 
point  figner  le  Traité.  Il  le  fit  à  la  fin ,  &  vécut  quelque  temps  en  paix  dans 
fes  Etats.  Il  employa  ces  années  de  tranquillité  à  établir  la  Religion  Pro- 
teftante,  &  il  retira  dans  le  même  temps  la  ville  de  Meckmuhl,  qui  avoit 
été  cédée  pendant  les  troubles  k  l'Evêque  de  Wurtzbourg. 

Lorfque  la  guerre  de  Smalcalde  fut  commencée ,  le  Duc  de  Wurtenberg 
qui  étoit  déjà  entré  dix  ans  auparavant  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  fut  le 

Crémier  en  campagne  pour  défendre  la  liberté  de  l'Empire  &  la  Religion 
'roteflante  qu'il  avoit  embraffée.  Les  Princes  confédérés  décampèrent  bien- 
tôt d'Ingolfladt ,  &  l'Elefteur  de  Saxe  retourna  promptement  dans  {es  Etats, 
où  le  Duc  Maurice  faifoit  une  diverfion.  L'Empereur  refté  maître  de  la 
campagne,  envoya  le  Duc  d'Albe  avec  une  grande  partie  de  l'armée  Impé- 
riale contre  Ulric.  Ce  Général  fournit  tout  le  pays ,  à  l'exception  des  trois 
forterefles  de  Kirchheim  _,  de  Schondorff  &  de  Hohen-Afperg.  Le  Duc  fe 
retira  vers  Hohentweil ,  &  les  puiflantes  follicitations  de  Frideric  ,  Elefteut 
Palatin,  le  réconcilièrent  avec  l'Empereur.  Les  conditions  de  cet  accom- 
modement furent  :  «  Qu'il  renonceroit  à  la  ligue  dans  laquelle  il  avoit  été 
»  engagé  :  Qu'il  payeroit  trois  cent  mille  ducats  :  Qu'il  recevroit  garnifon 
»  Impériale  dans  les  trois  forterefles  qui  lui  étoient  reliées  :  Qu'il  livreroit 
97  k  l'Empereur  l'Artillerie  que  les  Alliés  lui  avoient  laifTée:  Qu'il  donne- 
»  roit  aux  troupes  Impériales  un  libre  paffage  dans  fes  Etats ,  &  leur  four- 
»>  nïxQÏt  les  previfîoas  néceiTaires  ;  Qu'il  envoyeroit  d'abord  demander  pat 
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»  fes  Miniflres  pardon  à  Sa  Majefté  Impériale  :  Qu'il  iroit  en  perfonne  dans 
»  le  terme  de  quarante  jours  faire  lui-même  fes  excufes  &  lui  demander 
»  ion  amitié  :  Qu'il  promettroit  de  ne  point  faire  d'alliance  à  l'avenir  que 
})  l'Empereur,  le  Roi  Ferdinand  &  la  Maifon  d'Autriche,  ne  fuffent  ex- 
«  ceptés.  »  Il  fut  ftipulé  de  plus  :  «  Que  le  Roi  Ferdinand  conferveroic 
»  toujours  fon  droit  for  le  Wurtenberg,  fous  prétexte  que  le  Duc  ayant 
»  dérogé  lui-même  au  Traité  de  Cadan  par  l'inobfervation  ,  Ferdinand  n'é- 
»  toit  pas  obligé  de  renoncer  aux  prétentions  que  ce  Traité  pouvoit  avoii 
?)  éteintes.  »  Lorfque  Charles  V.  fit  publier  l'intérim  à  la  Diète  d'Augsbourg, 
le  Duc  fut  contraint  de  le  faire  obferver,  du  moins  dans  la  partie  de  les 
Etats  ,  où  il  y  avoir  des  garnifons  Impériales  ou  Efpagnoles.  Ulric  étoic 
dans  cette  fàcheufe  fîtuation,  lorfqu'il  mourut  l'an  15ÇO. 
ciuifiophlc.  ï'  ^^^  P°^''  fuccefleur  Chriftophle  fon  fils  unique.  Ce  Prince  pendant  les 
difgraces  de  fon  père  avoir  parte  une  partie  de  fon  enfance  chez  fon  oncle 
maternel  Guillaume  de  Bavière,  &  fut  enfuite  à  la  Cour  de  l'Empereur. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  Cour  de  Vienne  le  deftinoit  à  l'état  EccléfialH- 
qiie ,  &  le  faifoit  élever  en  conféquence.  Il  y  a  apparence  que  Chriftophle  l'ap- 
préhendoit:  car  lorfque  l'Empereur  fepréparoità  faire  le  voyage  d'Efpagne  ,  où 
il  comptoic  mener  le  jeune  Duc,  celui-ci  fe  déroba,  fe  rendit  en  Bavière  & 
paffa  de-là  en  France.  Il  y  entra  dans  le  fervice ,  &  fes  belles  qualités  que  les 
malheurs  de  fa  Maifon  reudoient  encore  plus  éclatantes  ,  touchèrent  le  cœur 
de  François  I.  rival  de  Charles  V.  Chriftophle  gagna  tellement  la  confiance  du 
Roi  de  France  ,  qu'il  s'attira  bien-tôt  l'envie  &  la  haine  de  quelques  courtifans. 
Ils  cherchèrent  à  le  perdre  par  toutes  fortes  de  voies.  Un  jour  Chriftophle  fut 
même  attaqué  par  plufieurs  hommes  armés ,  &  il  ne  dut  fon  falut  qu'à  l'intré-? 
pidiré  avec  laquelle  il  fe  défendit.  On  fit  d'exadtes  recherches  des  auteurs  de 
est  aftalTînat ,  &  lorfqu'on  en  eut  découvert  quelques-uns ,  le  Roi  les  livra 
au  Prince  de  Wurtenberg ,  afin  qu'il  ordonnât  de  leur  fupplice.  Chriftophle 
leur  pardonna ,  &  demanda  même  leur  grâce. 

Peu  de  temps  après  qu'il  fut  parvenu  au  gouvernement  de  fes  Etats ,  l'Em- 
pereur eut  befoin  de  troupes,  &  retira  les  garnifons  qui  étoient  toujours 
dans  les  trois  forterefles  du  Duc  de  Wurtenberg.  Chriftophle  dérogea  à  Yincerim 
qui  avoir  été  publié  &  introduifit  la  confelîion  d'Augsbourg  dans  fes  Etats, 
il  acheta  Windlinghen  ,  &  eut  quelque  temps  après  un  démêlé  avec  le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique.  Ce  dernier  n'avoir  pu  obtenir  la  dignité  de 
Prévôt  d'Ehvanghen ,  &  pour  fe  venger  s'étoit  par  furprife  rendu  maître  de 
cette  ville.  Chriftophle,  que  le  Chapitre  de  l'Ordre  Teutonique  avoit  nommé 
fon  proteéleur ,  chafla  d'Ehvanghen  les  troupes  du  Grand-Maître,  &  enleva 
plufieurs  biens  qui  lui  appartenoient,  &  dont  il  ne  put  rentrer  en  poftef- 
lîon  qu'en  donnant  au  Duc  de  Wurtenberg  la  fomme  de  trente  mille  du- 
cats. Le  Duc  George,  oncle  de  Chriftophle,  réduit  à  la  Seigneurie  de  Rei- 
chenweyer ,  engagea  ion  neveu  à  lui  céder  le  Bailliage  de  Neuenbourg , 
avec  les  Comtés  de  Horbourg  &  de  Montbelliard.  Chriftophle  embellit  fon  pays 
dje  plufieurs  beaux  édifices,  &  mourut  l'an  1568.  De  fon  mariage  avec  Anne- 
Marie  de  Brandebourg,  fille  du  Margrave  George  le  Pieux,  il  eut  huit  Prin- 
ceftes  qui  entrèrent  dans  les  premières  familles  de  l'Empire.  Deux  de  içs  fils 
moururent  au  berceau  ^  &  Evrard  l'aîné  de  tQus  fes  eafants  mourut  ^vant 
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lui  k  l'âge  de  vingt-trois  ans  &  quelques  mois.  Sa  fuccefÏÏon  échut  à  Louis 
le  feul  fils  qui  lui  reftât. 

Ce  Prince  n'avoit  que  quatorze  ans  lorfqu'il  lui  fuccéda.  Son  zélé  pour  fa 
Religion  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pieux.  Il  fe  laifît  du  Comté  de  Lœ- 
wenftsin,  parce  que  les  Comtes  qui  le  pofTedoicnt  alors  failbicnt  quelques 
difficultés  lur  le  droit  Seigneurial,  que  le  Duc  de  Wurtenberg  y  avoit.  Louis 
fonda  le  lliperbe  Collège  de  Tubinge,  qui  lui  coûta  confiderablement.  Ce 
Duc  étant  mort  fans  enfants  ia  fucceiîion  retouriu  à  la  branche  de  Mont- 
beliard,  dont  on  va  faire  mention. 


Branche  nt 

MONTB£- 
HARl),    ■ 


^ 


BRANCHE    DE    MONTBELIARD. 

ÏV.  f\^  3  déjà  vu  plus  haut  que  Henri  avoit  laiflTé  deux  fils  j  fçavoir  , 
V_^  UlriCj  dont  la  poftérité  s'éteignit  avec  Louis,  &  George  auteur 
de  la  branche  de  Montbeliard  ,  d'où  defcendent  toutes  celles  de  la  Maifoa 
de  Wurtenberg  qui  iubflftent  aujourd'hui.  George  avoit  eu  en  partage  la 
Seigneurie  de  Reichenweyer.  Son  neveu  Chriftophle  étant  devenu  paiiible 
poflefleur  de  fes  Etats  lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  les  Comtés  de  Har- 
bourg  &  de  Montbeliard,  avec  le  Bailliage  de  Neuenbourg.  George  s'en- 
gagea dans  le  parti  des  Princes  confédérés  pendant  la  guerre  de  Smalcalde, 
&  l'Empereur  Charles  V.  le  mit  au  ban  de  l'Empire.  Il  fut  même  excepté 
de  l'amniflie,  lorfque  fon  frère  fe  reconcilia  avec  l'Empereur.  Il  parvint 
cependant  à  faire  la  paix,  &  mourut  l'an  1558.  Il  eut  pour  fuccefleur  Fri- 
deric  fon  fils  qui  étoit  alors  fort  jeune,  &  qui  fut  élevé  fous  la  tutele  de 
fbn  coufin  Chriflophle.  Le  Seigneur  de  Rye  forma  quelques  prétentions  fur 
les  fiefs  de  Bourgogne  ,  &  fe  laifit  de  Hericourt  &  de  Chatelot ,  que  le  Ré- 
gent lui  fit  rendre  par  force.  Frideric  parvenu  à  l'âge  de  gouverner  par  lui- 
même,  s'acquit  d'autant  plus  de  réputation  que  les  conjon61ures  où  il  fe 
trouva  demandoient  beaucoup  de  fageffe.  Il  ne  put  néanmoins  éviter  le  ra- 
vage d'une  partie  de  fon  pays  par  les  troupes  Françoiles.  Le  Burgrave  Fa- 
bien de  Dhona  fut  envoyé  par  les  Etats  Proteftants  au  fecours  de  ceux  qui 
étoieiit  en  France,  &  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Le  Duc  de 
Guife  &  le  jeune  Duc  de  Lorraine  Charles  II.  ou,  comme  on  l'appelloit 
alors  ,  le  Marquis  de  Pont-à-Mouïïbn ,  fous  prétexte  de  pourfuivre  Dhona 
fe  jetterent  fur  le  Comté  de  Montbeliard.  Ils  brûlèrent  &  faccagerent  tous 
les  endroits  par  où  ils  palferent  ;  de  forte  qu'il  y  eut  un  nombre  confide- 
rable  de  Villages  réduits  en  cendres. 

Louis  étant  mort  fans  enfants,  Frideric  qui  étoit  fon  coulîn  en  hérita.  Il 
embellit  le  Wurtenberg  de  plufieurs  édifices  qu'il  bâtit  ou  fit  réparer.  Il 
fonda  le  Collège  de  Montbeliard  &  fit  conftruire  Freudenftadt ,  où  il  donna 
alyle  aux  Proteftants ,  que  l'Archiduc  Ferdinand  avoit  chafTés  de  la  Stirie  à 
caufe  de  leur  Religion.  Frideric  retira  de  la  Maifon  de  Bade,  Befigkheim, 
Alftenfteig ,  Langenfteinbach.  Il  eut  Falkenftein  d'une  autre  part.  Le  Roi 
de  France  lui  céda  le  Duché  d'Alen^on  ,  &  le  Chapitre  de  Strasbourg  lui 
Torm  F.  Panie  II.  *  P 


Louis. 
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'  -  engagea  Oberkirch.  Il  fut  même  réglé  par  un  accord  fait  en  1604.  que  la 

Mon  "^  °^  Mailon  de  Wurtenberg  ne  rendroit  point  Oberkirch ,  qu'on  ne  lui  payât 
iiIrbi,  '  quatre  cent  mille  florins.  Fridetic,  outre  les  augmentations  qu'il  fit  à  fes 
États ,  travailla  à  les  rendre  en  quelque  forte  indépendants  de  l'Empereur, 
il  en  vint  à  bout ,  &  au  Traité  de  Prague  il  engagea  Rodolphe  II.  à  recon- 
noître  que  le  Duché  de  Wurtenberg  n'était  pas  un  arriere-fiej  ;  mais  un  Etac 
immédiat,  comme  il  l'avoit  été  anciennement.  On  conferva  néanmoins  à  la 
Mailon  d'Autriche  le  droit  de  dévolution  ,  c'eft-à-dire ,  qu'au  cas  que  toute 
la  féréniffime  Maifon  de  Wurtenberg  vînt  à  manquer  d'héritiers  maies  & 
légitimes ,  la  fucceffion  appartiendroit  alors  à  la  Maifon  d'Autriche.  Frideric 
mourut  en  1608.  Il  eut  entr 'autres  enfants  trois  fils,  dont  fe  formèrent 
trois  branches.  De  Jean  -  Frideric  eft  iflue  celle  de  Stutgard,  de  Louis-Fri- 
deric  celle  de  Montbeliard,  &  de  Jules- Frideric  celle  qui  a  été  appellée  Ju- 
lienne, du  nom  de  fon  auteur ,  ou  la  branche  de  Brentz  du  lieu  de  fa  réfidence. 
Je  fuivrai  ces  trois  branches  felou  l'ordre  de  la  naillance  des  trois  Princes 
dont  elles  deicendeur. 


BRANCHE  DE  IVURTENBERG-STUTGARD. 

V.  TEan-Frideric ,  Duc  de  Wurtenberg,  fuccéda  à  fon  père  &  embrafla 
Jl  la  Religion  Evangéiique.  Il  fe  joignit  à  l'Electeur  Palatin  &  au  Mar- 
gra\-e  de  Baden,  pour  faire  rafer  les  fortifications  que  l'Evêque  de  Spire 
avoit  fait  élever  à  Ebndenheim ,  nom  que  portoit  alors  Philipsbourg.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  la  Bohême ,  la  renonciation  de  î'Elefteur  Pa- 
latin Philippe  à  la  Couronne  qu'il  efperoit  mettre  fur  fa  tke  ,  Se  le  dégât 
que  les  troupes  Efpagnoles  fous  les  ordres  du  Marquis  Spinola,  faifoient 
dans  la  meilleure  partie  du  Palatinat,  forcèrent  le  Duc  Jean-Frideric  à  rom- 
pre fes  engagements  avec  l'Eledeur  Palatin,  Le  Duc  de  Wurtenberg  ne 
longea  plus  qu'à  maintenir  la  tranquilliré  dans  le  cercle  de  Suabe,  dont  il 
étoit  Colonel,  &  il  y  réuiHt  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  l'an  1628.  Il  laiïïa 
trois  fils;  fçavoir,  Evrard,  Frideric  &  Ulric.  Ce  dernier  qui  prit  le  nom 
de  Neuenbourg,  fer\'it  long-temps  dans  l'armée  Bavaroilé.  Lorfque  les  trou- 
pes Françoifes  &  Suedoifes,  après  avoir  battu  Tarriere-garde  des  Impériaux 
&  des  Bavarois,  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  Schmutter,  le  Duc  L^lric  à  la 
tête  de  deux  mille  hommes  foutint  l'eâcrt  des  ennemis ,  &  conferva  tout 
le  jour  &  la  nuit  fuivante  un  paflage  qui  afluroit  la  retraite  des  troupes  de 
l'Empire.  Après  la  paix  de  Wellphaiie,  Ulric  fervit  plufieurs  Souverains,  & 
acquit  beaucoup  de  répuiaiion  par  fa  valeur.  Il  mourut  en  1671.  âgé  de  5-I 
ans,  &  ne  laiflà  de  fon  mariage  avec  Sophie-Dorothée,  Comteiïe  de  Salms, 
que  deux  filles,  qui  ne  furent  point  mariées.  EvTard  continua  la  Maifon 
de  Stutgard ,  &  Frideric  fut  l'auteur  d'une  nouvelle  branche  ,  qui  prit  le 
nom  de  Neufladt  du  lieu  ie  fon  appanage.  Je  vais  parlçt  de  cette  branche, 
ôc  je  repreadiai  après  la  fuite  de  celle  de  Smtgard, 
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Neustadt. 


BRANCHE    DE    NEUSTADT. 

VI.  TT'Rideric  fe  diflingua  dans  les  armées  de  France  &  de  Suéde  ,  &  i 

J7   la  paix  de  Weftphalie  fon  6ete  lui  abandonna  Neufladt ,  Wcinf- 

perg  &  Meckmuhl.  La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  &  TEmpire, 

il  fur  nommé  Lieutenant-Général  de  l'Infanterie  &  Général  de  l'Artillerie. 


Il  s'acquitta  glorieulement  de  cette  charge  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1682.  1672. 
Il  avoir  époufé  le  7  Juin  1653.  Claire -Augufte,  fille  d'Augufte,  Duc  de 
Brunfv/ick,  née  le  25  Juin  1032.  &  morte  le  6  Oiftobre  1700.  Les  enfants 
qu'elle  lui  donna  furent,  1°.  Frideric-Augufle,  né  le  12  Mars  1654.  &  qui 
luccéda  à  Ton  père.  2°.  Sophie-Dorothée,  née  le  26  Septembre  i6ç8.  mariée 
avec  Louis-Chrétien ,  Comte  de  Stolberg,  le  16  Oflobre  1680.  &  morte  le 
23  Juillet  1681.  3°.  Ferdinand-Guillaume,  né  le  12  Septembre  i6cg.  qui 
fut  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant,  Lieutenant -Général  du  Roi  de 
Dannemarck,  Général  commandant  en  chef  de  l'Infanterie  des  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  en  1693.  eniuite  Colonel  des  Gardes  HoUandoifes 
pour  le  Roi  Guillaume  au  mois  de  Janvier  1698.  Général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Roi  de  Pologne,  Gouverneur  de  Sluis  en  Flandre,  où  il  mourut  le 
7  Juin  1701.  fans  avoir  été  marié.  4°.  Antoine -Ulric,  né  le  16  Octobre 
1661.  mort  le  19  Juillet  1680.  5^.  Charles-Rodolphe,  né  le  19  Mai  1667. 

Frideric-Augufle  avoir  déjà  donné  des  marques  de  fon  courage  dans  la 
guerre  de  l'Empire  contre  la  France,  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père.  Il  mourut 
en  17 16.  âgé  de  62  ans.  Il  avoir  époufé  le  9  Février  1679.  Albertine-So- 
phie-Eflher,  fille  &  héritière  de  Caumir,  dernier  Comte  dEbernllein,  née 
le  20  Mai  1661.  morte  en  Juin  1728.   Il  eut  de  cette  Princefle,  i*^.  Au- 

fufte-Sophie,  née  le  24  Septembre  i6gi.  mariée  le  22  Novembre  1709.  k 
rideric-Evrard ,  Comte  de  Hohenlohe-Langenbourg.  2°.  Eléonore-Guillel- 
mine-Charlotte,  née  le  24  Juin  1694.  3'.  Friderique ,  née  le  27  Juillet 
1699.  Chanoinefie  de  Gaudersheim,  âc  fept  autres  enfants  morts  en  bas 
âge. 

La  fucceiEon  païïa  alors  à  Charles-Rodolphe  qui  étoit  au  fetvice  du  Rot 
de  Dannemarck..  Ce  Duc  fut  chargé  de  la  Régence  de  Charles-Eugène  foa 
parent,  &  mourut  en  1744.  âgé  de  yj  ans.  La  branche  de  Neufladt  s'étei- 
gnit avec  lui,  8c  fa  fucceliion  pafla  à  celle  de  Stutgard,  dont  je  vais  parler. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  STUTGARD. 

Vn.  TT*  Vrard  fils  aîné  de  Jean-FriJeric ,  continua  la  branche  de  StutgarJ. 

W    i  Ce  Djc  hérita  fort  jeune  &  dans  des  conjonftures  très  -  délicates. 

On  a  déjà  rapporté  ailleurs  les  allarmes  &  la  confternation  que  caufa  dans 

l'Empire  l'Edit  de  Reftirutiofl  3  publié  par  l'Empereur  Ferdinand  II,  Louis- 

Pij 
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„  Frideric,  Duc  de  Wurtenberg - Montbeliard ,  tuteur  du  jeune  Duc  Evrard, 

Srur'^""  "^  remontra  combien  les  revenus  de  fon  pupille  feroient  diminués  fî  on  le  pri- 
voit  de  ceux  des  Monafteres  de  Lorfch,  de  Maulbronn,  de  Bebenhaufen, 
de  Konigs-bronn ,  &c.  Il  pria  qu'on  eut  e'gard  à  l'âge  de  ce  Prince  &  à 
l'impuifTlince  où  il  étoit  lui-même  en  qualité  d'adminiftrateur ,  de  confentiu 
à  une  aliénation  il  violente.  Ses  repréfentations  furent  inutiles,  l'exécution 
de  l'Edit  fut  pourfuivie  à  la  rigueur.  Après  la  mort  du  Duc  de  Montbeliard, 
Jules -Frideric  fon  frère  prit  la  tutele  du  jeune  Evrard.  Il  crut  être  obligé 
pour  maintenir  les  droits  de  fon  pupille,  d'entrer  dans  l'alliance  qui  fe  fit 
entre  les  Princes  Proteftants.  Il  eut  à  peine  pris  ce  parti  qu'Egon,  Comte 
de  Furftenberg,  &  le  Général  Altringher  tombèrent  fur  le  Wurtenberg,  & 
obligèrent  le  Duc  Adminiilrateur,  de  renoncer  à  l'alliance  de  Leipfick,  & 
de  promettre  qu'il  donueroit  à  l'armée  Impériale  des  quartiers  &  la  fubfïf- 
tance.  On  lui  fit  efperer  que  les  hoftilités  cefleroient ,  &  qu'on  lui  teroit 
même  quelque  indemnité  j  mais  on  ne  lui  tint  point  parole.  Lorfque  l'ar- 
mée Suedoiie  fut  obligée  de  fortir  du  cercle  de  Suabe  après  la  journée  de 
Nordlinghen ,  les  Impériaux  rentrèrent  dans  le  Wurtenberg ,  &  laiflerent 
par-tout  des  marques  de  leur  fureur.  Le  Duc  Evrard  &  fon  tuteur  furent  ré- 
duits à  abandonner  le  pays  &  à  fe  retirer  a  Strasbourg. 

Le  Duc  de  Wurtenberg  exclus  du  Traité  de  Prague  fe  trouvoit  toujours 
dans  le  même  embarras,  il  fut  contraint  pour  appaifer  l'Empereur  de  con- 
fentir  à  un  accommodement  dur  &  très-défavantageux  à  la  Maifon.  Les  prin- 
cipaux articles  de  ce  Traité  furent:  «  Que  l'Edit  de  reftitution  feroit  obfervé: 
y}  Que  les  aliénations  ou  donations  que  la  Cour  Impériale  pouvoir  avoir 
i>  faites  de  piufieurs  Places  ou  Terres  de  ce  Duché  fubfifleroient  :  Que  les 
s>  Seigneuries  d'Achalm  ,  Hohentwiel  feroient  cédées  à  la  Maifon  d'Autri- 
jy  che  :  Qu'à  l'égard  de  la  Seigneurie  de  Heidenheim  que  l'Empereur  avoit 
M  engagée  à  l'Ele^leur  de  Bavière  pour  çooooo  guides ,  la  Cour  Impériale 
»  fe  réfervoit  de  s'expliquer  fur  la  manière  de  régler  cet  article.  >5  Le  Com- 
mandant de  Hohent.viel  n'ayant  pas  voulu  livrer  ce  château  félon  les  ordres 
de  l'Adminiflrateur,  on  donna  à  la  place  Hohen-Afperg.  Malgré  cet  accom- 
modement les  Etats  du  Duc  fouiTrirent  beaucoup  de  la  part  des  PuilTances 
qui  étoient  en  guerre,  &c  ils  ne  jouirent  de  la  tranquillité  qu'après  la  paix 
de  Weftphalie,  qui  rétablit  le  Duc  Evrard  dans  fes  Etats.  Il  fut  arrêté  dans 
le  Traité  d'Ofnabruck  :  «  Que  la  Maifon  de  Wurtenberg  demeureroit  pai- 
9>  iîble  dans  la  pofleifion  recouvrée  des  Seigneuries  de  Weinsberg,  Neuftadt 
j>  &  Meckmuhl  :  Qu'elle  feroit  rétablie  dans  tous  les  biens  &  droits  qu'elle 
))  pofledoit  avant  ces  troubles  en  quelque  lieu  que  ce  fut ,  &  eutr'autres 
3>  dans  les  Bailliages  de  Biaubeuren,  Achalm  &  StauSen  avec  leurs  apparte- 
w  nances,  &  dans  les  biens  occupés  fous  prétexte  qu'iîs  en  dépendoient 
»  principalement i  dans  la  ville  &  le  territoire  de  Coppi.ighen  &  le  village 
j>  de  Flummeren  ,  dont  les  revenus  ont  été  pieufement  fondés  pour  l'enae- 
»?  tien  de  l'Univerliré  de  Tubinge  :  Que  la  Maifon  de  Wurtenberg  recou- 
5>  vreroit  auiiï  les  Bailliages  de  Heidenheim ,  d'Obeikirch ,  &c.  avec  tou  s 
3>  les  documens  qui  en  ont  été  loullraits ,  faufs  toutefois  &  réfervés  tous  i  es 
»  droits,  aélions,  exceptions,  &  les  fecours  &  moyens  de  droits  prétendus 
»  par  la  Maifon  d'Autriche ,  8c  par  celle  ds  Wurtenberg  fur  les  Bailliages  de 
9}  Biaubeuren  3  Achalm  ôc  Stauffen,  » 
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Le  Duc  Evrard  profita  de  la  paix,  dont  il  iouit  enfuite  pour  réparer  les  ^^^^^^^^  ,^ 
maux  dont  une  longue  guerre  avoit  afflige'  les  fujcts.  Il  repeupla  plufieurs  stutgard. 
endroits  qui  avoient  été  abandonnés  pendant  les  troubles,  &  fit  rebâtir  les 
lieux  qui  fe  trouvoient  détruits  ou  ruinés.  Evrard  ayant  reçu  de  l'Evêque  de 
Strasbourg  l'argent  qu'il  lui  avoit  prcté,  lui  rendit  la  Seigneurie  d'Oberkirch 
que  ce  Prélat  avoit  engagée  Ce  Prince  fe  maria  deux  fois ,  il  eut  dix-huit 
fils  &  fept  filles,  &  mourut  le  2  Juillet  1674.  ^^  ^^  grand  nombre  d'en- 
fants, il  n'y  en  eut  que  deux  qui  continuèrent  la  branche  de  Stutgard  j 
Içavoir,  Guillaume-Louis  &  Fridcric-Charles. 

Guillaume-Louis  iuccéda  à  fon  père ,  &  mourut  au  bout  de  trois  ans ,  âgé 
de  trente  ans.  Il  avoit  époufé  le  6  Novembre  1673.  Magdelene-Sibylkj  fille 
de  Louis  VI.  Landgrave  de  HeiTe-Darmlladt ,  née  le  28  Avril  1652.  morte 
le  II  Août  1712.  Leurs  enfants  furent,  1°.  Eléonore-Dorothée ,  née  le  14 
Août  1674.  morte  le  26  Mai  1683.  ^°'  EvrardineLouile ,  née  le  i  i  Oilobre 
167c.  morte  fans  avoir  été  mariée  le  25  Mars  1707.  3*^.  Evrard-Louis  qui 
lui  fuccéda,  né  le  8  Septembre  1676.  4".  Magdelene-Guillelmine,  née  après 
la  mort  de  fon  père  le  7  Novembre  1677.  mariée  le  27  Juin  1697.  avec 
Charles-Guillaume ,  Margrave  de  Bade-Durlach. 

La  jeunelTe  d'Evrard-Louis  fut  caufe  que  l'adminiflration  de  fes  Etats  fut 
donnée  à  fon  oncle  Frideric-Charles,  qui  eut  le  gouvernement  jufqu'en  1693. 
Alors  le  jeune  Prince  obtint  de  la  Cour  Impériale  un  bénéfice  d'âge,  &  le 
mit  à  la  tête  des  affaires.  Le  Wurtenberg  fat  encore  affligé  par  la  guerre 
pendant  l'on  règne.  Lorfque  la  France  attaqua  l'Empire,  Evrard-Louis  fut 
contraint  de  céder  à  cette  Couronne  Hohen-Afperg,  que  les  François  dé- 
truifirent.  Il  fut  fincerement  attaché  aux  intérêts  de  l'Empire,  fut  nommé 
Lieutenant -Général,  &  donna  beaucoup  de  preuves  de  fidélité  &  de  cou- 
rage. Il  mourut  le  31  Octobre  1733.  Il  avoit  époufé  le  16  Mai  1697.  Jeanne- 
Elifabeth,  fille  de  Frideric-Magnus ,  Margrave  de  Bade-Durlach,  née  le  3 
Octobre  1680.  dont  ii  n'eut  qu  un  fils  nommé  Frideric-Louis,  Prince  héré- 
reditaire.  Chevalier  de  l'/Vigle  Noir,  né  le  14  Décembre  1698.  mort  le  25 
Novembre  1731.  laifTant  une  PriccelTe  nommée  Louife-Friderique,  née  le 
3  Février  1722. 

Frideric-Charles,  oncle  d'Evrard-Louis,  &  fon  tuteur  naquit  le  12  Sep- 
tembre i6ç2.  Il  fut  Lieutenant-Général,  Feldt-Maréchal  des  armées  de 
l'Empereur.  Les  troupes  de  France  le  firent  prifonnier  au  mois  de  Septembre 
3692.  près  d'Endesheim  dans  le  Duché  de  Wurtenberg.  Il  fut  relâché  fans 
qu'on  exigeât  de  rançon ,  &  mourut  le  20  Décembre  1 698.  Il  avoit  époufé 
le  13  06lobre  1682.  Eléonore- Julienne,  fille  d'Albert,  Margrave  de  Bran- 
debourg-Anfpach ,  née  le  13  Octobre  j<?63.  morte  le  4  Mars  1724.  Il  eut 
de  cette  PrincefTe,  i"  Charies-AlexanJre,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or.  Gé- 
néral Feldt-Maréchal  des  armées  de  l'Empereur,  Gouverneur  Je  Belgrade, 
&  Commandant  général  du  Royaume  de  Servie,  né  le  24  Janvier  1684. 
2*^.  Henri-Frideric,  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean,  Général  Major  au  fervice 
de  Hollande,  enfuite  Lieutenant-Général  Feldt  Maréchal  des  armées  de  l'Em- 
pereur, &  Colonel  d'un  Régiment  de  Cuiralîiers ,  né  le  16  Oiilobre  1687.  &  fut 
noiiimé  Général  Commandant  en  chef  des  troupes  Impériales  dans  la  Lom- 
bardie  en  1732.  3°,  Maximilien-Eminanueli  né  le  27  Février  i68g.  Colonel 
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r  dans  les  armées  de  Suéde  en  Pologne  l'an  1703.  Il  fat  fait  prifonnier  ^  la 

s'tutgak».^  bataille  de  Pultawa,  &  mourut  à  Dubno  en  Mofcovie  l'an  1709.  ^o.  Fri- 
deric-Louis ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc ,  Général  d'Artillerie  de 
l'Empereur,  &  Général  Major  de  l'Infanterie  du  Roi  de  Pologne,  Elefteui 
de  Saxe,  né  le  ç  Novembre  1690.  Il  commanda  en  chef  les  troupes  Im- 
périales dans  rifle  de  Corfe  en  1732.  5°.  Chriltine -Charlotte,  née  le  20 
Août  1694.  mariée  le  28  Août  170g.  avec  Guillaume  -  Frideric ,  Margrave 
de  Brandebourg-Anfpach.  Elle  devint  veuve  le  7  Janvier  1723.  &  mourut 
le  2Ç  Décembre  172g. 

Le  Duc  Evrard- Louis  étant  mort  fans  enfants  miles,  Charles-Alexandre 
fbn  couiin  lui  fuccéda.  Il  embrafla  la  Religion  Catholique  dès  l'an  171 2.  ôe 
mourut  l'an  1737.  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  avoit  époufé  le  premier  Mai 
Ï727.  Marie-Augufle,  fille  d'Anfelme- Frideric,  Prince  de  la  Tour-Taxis, 
née  le  II  Août  1706.  Les  enfants  fortis  de  ce  mariage  furent,  1°.  Charles- 
Eugène,  né  le  II  Février  1728.  qui  fuccéda  à  fon  père.  2*.  Eugene-Louis, 
né  le  31  Août,  &  mort  au  mois  de  Septembre  1729.  3°.  Loius-Éugene  ,  né 
le  5  Janvier  1731.  4°.  Frideric-Eugene,  né  le  27  Janvier  1732. 

Charles-Eugène  n'avoir  que  huit  ans  lortqu'il  fuccéda  à  fon  père;  de  forte 
que  Charles-Rodolphe  de  Wurtenberg  de  la  branche  de  Neuftadt  prit  l'ad- 

,  miniflration  du  Duché-   Charles-Eugène  hérita  de  fon  tuteur,  &  règne  en- 

1756,        core  aujourd'hui.    Je  vais  parcourir  maintenant  la  branche  de  Monibeliard, 
ifllie  de  Louis-Frideric ,  fécond  fils  du  Duc  Frideric. 


BRANCHE    DE    MONTBELIARD, 

VTH.  "JF  Ouis- Frideric  dans  fa  part  des  Etats  de  fon  père  eut  le  Comté 
1  i  fouverain  de  Montbeliard.  Ce  Prince  s'attacha  particulièrement  à 
la  partie  du  gouvernement  qui  regarde  l'économie ,  &  augmenta  fès  revenus 
par  les  forges  qu'il  fit  conftruire.  Après  la  mort  de  fon  frère  aîné  il  fe  chai^ea 
de  la  tutele  du  jeune  Duc  Evrard  fon  neveu  &  de  l'adminiftration  de  &s  Etats, 
£ont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  fagefle  &  d'intégrité.  Il  mourut  en  1631. 
&  laiifa  deux  fils;  içavoir,  Léopold-Frideric  &  George.  L'aîné  qui  voyoit 
l'Allemagne  agitée  par  les  cruelles  guerres  qui  la  défoloient  alors,  ie  mit  îbus 
la  prote(îtion  de  la  France ,  &  reçut  garnifon  Françoife  dans  Montbeliard. 
Cette  Couronne  ménagea  les  intérêts  de  Léopold-Frideric  à  la  paix  de  WdTv 
phalie ,  &  fit  inférer  dans  le  Traité  d'Ofnabruck  :  «  Que  les  Princes  de 
M  Wurtenberg  de  la  Maifon  de  Montbeliard  feroient  rétablis  dans  tous 
f>  leurs  domaines,  &c.  &  feroient  -réintégrés  par  l'une  &  l'autre  partie  dans 
M  les  mêmes  Etats ,  droits  &  prérogarives ,  &  fpécialement  en  leur  mou- 
M  vance  immédiate  de  l'Empire  Romain,  dont  ils  ont  joui  avant  le  com- 
»  mencement  des  troubles ,  &  dont  jouinent  ou  doivent  jouir  les  autres 
w  Princes  &  Etats  de  l'Empire.  »  Léopold-Frideric  obtint  à  la  Diète  de 
Ratisbonne  en  1653.  qu'il  zmo'it  fiance  &  Jîeffrage  en  qualité  de  Prince  de 
Moncbdiard  ^  ce  que  les  EuK  Catholiques  lui  avoient  c©ntçflé,  aioii  qu'à 
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fon  pece.  Ce  Prince  mourut  fans  poftériré  Tan  1662.  &  eut  pour  fuccefleur  r 
fon  firere  George  ,  qui  jufqu'alors  avoit  fait  fa  réfidence  à  Hombourg.  Montb\ 

Le  mariage  de  George  avec  Anne  de  Coligni ,  fille  du  Mare'cfaal  de  Ce-       hard. 


lîgni ,  le  rendit  maître  de  plufieurs  biens  en  France.  Il  vendit  Châtillon-fur 
Loing  &  garda  Coligni.  Il  fit  bâtir  à  Montbeliard  un  Collège  qui  lui  coûta 
beaucoup.  Pendant  la  guerre  de  l'Empire  contre  la  France  ,  cette  dernière 
Couronne  enleva  la  ville  &  le  château  de  Montbeliard  avec  tout  le  Comté, 
George  fe  flattoit  que  la  Paix  de  Nimegue  le  rétabliroit  dans  tous  fes  biens, 
mais  la  France  s'empara  de  Hombourg  &  de  Reichenweyer  ;  de  forte  que 
le  Duc  de  Montbeliard  fut  privé  de  tout  fon  pays.  Le  Traité  de  Rifwick 
lui  fut  plus  favorable  ;  il  portoit  dans  un  des  articles  :  «  Que  la  Maifou  de 
»  Wurtenberg  &  fpécialemen:  le  Duc  George  feroit  rétabli  pour  lui  &  fes 
»  fuccefleurs ,  eu  égard  à  la  Principauté  &  Comté  de  Montbeliard,  dans  les 
»  mêmes  Etats,  droits  &  prérogatives,  &  particulièrement  dans  la  même 
»>  dépendance  immédiate  de  l'Empire  Romain ,  dont  il  avoit  joui  aupara- 
jj  vant,  &  dont  jouiffent  ou  doivent  jouir  les  autres  Princes  de  l'Empire, 
»  &  jouiroient  déformais  lefdits  Princes  librement  de  tous  les  revenus  dé- 
»  pendants  de  ladite  Principauté  &  Comté ,  tant  Séculiers  qu'Eccléfiafti- 
?>  ques ,  dont  ils  jouiflbient  avant  la  Paix  de  Nimegue  ,  de  même  que  des 
»  fiefs  qui  avoient  été  ouverts  en  leur  faveur,  ou  qui  avoient  été  accordés  à 
»  d'autres  du  temps  qu'ils  étoient  au  pouvoir  de  la  France,  excepté  le  village  de 
î?  Baldenheim  avec  fes  appartenances,  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  donné 
»  au  Commandeur  Chamblai ,  Meflre-de-Camp ,  Général  de  ùs  armées  , 
»  laquelle  donation  devoit  fubfifler,  en  forte  néanmoins  qu'il  en  feroit  fait 
yy  hommage  audit  Duc  de  Wurtenberg  &  à  fes  fuccefleurs ,  comme  au  Sei- 
»  gneur  direft,  &  qu'il  feroit  obligé  de  lui  en  demander  l'inveftiture:  Se- 
n  roient  rétablis  pareillement  lefdits  Princes  dans  la  pleine  &  libre  poflef- 
w  fion,  tant  de  leurs  fiefs  pofledés  en  Bourgogne,  de  Clerval  &  de  Pafla- 
M  vant,  que  des  Seigneuries  de  Granges,  de  Hericourt,  de  Blaumont,  de 
»  Chacelart  &  de  Clermont,  &  autres  fitués  dans  le  Comté  de  Bourgogne 
9>  &  dans  la  Principauté  de  Montbeliard,  avec  tous  leurs  droits  &  revenus, 
«  entièrement  &  de  la  même  manière  qu'ils  les  avoient  pofledés  avant  la 
5?  Paix  de  Nimegue,  abolifiant  pleinement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  pré- 
»  tendu  au  contraire  fous  quelque  titre,  en  quelque  temps  &  de  quelque 
9>  manière  que  ce  put  être.  » 

Le  Duc  George  mourut  en  i6gg.  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  unique 
Léopold-Evrard ,  né  le  21  Mai  1670  Ce  Prince  époufa  en  premières  noces 
Anne-Sabine,  fille  de  Jean-George  Hedwiger,  Seigneur  de  Goltzdorfif  en 
Silefie.  Elle  fe  fépara  du  Djc  fon  mari  en  1700.  fut  nommée  Comtefle  de 
Sponeck  par  l'Empereur  en  1701.  &  fcn  mariage  fut  cafle  en  1714.  Les 
enfants  qu'elle  lui  donna  furent,  1°.  Lcopold-£vrard ,  né  le  14  Avril  1695. 
mort  le  7  Mars  170g.  2''.  Léopoldine-Evrardine,  née  le  15  Février  1697. 
mariée  le  31  Août  171g.  avec  Charles -Léopcld  de  SanÉlerlleben,  Comte  de 
Coligni.  30.  George  Léopcld  qualifié  en  Fiance  de  Di'c  de  Montbeliard,  êc 
en  Allemagne  Comte  de  Sponeck  ,  né  le  12  Décenibre  1697,  4^'.  Charlctte- 
Léopoldiue,  Comtefle  de  Sponeck  ,  née  le  14  Décembre  1700.  morte  le  3 
Février  1703.  Léopold  -  Evrard  eut  enççte   plufieurs  enfants  d'Elifabeth- 
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r Charlotte,  Baronne  d'Efpérance,  qu'il  époufa  en  fécondes  noces  le  rç  Août 

MoNTB^E°^  1718.  Il  mourut  vers  le  commencement  de  Tannée  1722.  Le  Comt?  Gçorge- 
II AR».'  Léopold  fon  fils  avoir  été  obligé  de  renoncer  par  un  Ade  folemnel  à  la  fuc- 
^  ceffion  de  Montbeliard.    Il  ne  laifla  pas  cependant  de  prendre  pofleffion  de 

cette  Principauté  &  de  fe  porter  héritier  de  fon  père.  II  en  fut  bientôt  ex- 
clus par  un  décret  du  Concile  Aulique  du  16  Février  1723.  qui  portoit  ea 
fubftance:  «  Iq.  Que  la  prife  de  poflTeffion  du  Comte  George-Léopold  de 
»  Sponeck  feroit  nulle;  Que  le  titre  de  Duc  qu'il  s'arrogeoit  feroit  rayé,  & 
«  que  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  &  fignée  en  cette  qualité  lui  feroit  renvoyée. 
3>  20.  Que  ce  Comte  &  fa  fœur  après  avoir  fait  préalablement  une  foumif- 
5>  fion  convenable,  préfenteroienr  une  humble  requête  pour  obtenir  l'entre- 
5>  tien  annuel  qui  leur  avoit  été  accordé.  3°.  Que  le  Duc  Régent  de  Wur- 
M  tenberg  en  reconnoiïïant,  comme  il  avoit  promis,  la  branche  Julienne  & 
w  celle  d'Othon  de  Wurtenberg ,  comme  les  plus  proches  héritières  à  cette 
»  fucceffion,  après  la  Maiibn  régnante  de  Wurtenberg,  feroit  mis  en  pof- 
«  feffion  de  la  Souveraineté  de  Montbeliard.  4°.  Que  les  Etats  &  Sujets 
»  de  Montbeliard  feroient  déchargés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoienc 
?>  prêté  au  Comte  de  Sponeck,  &  rendroient  proviîîonnellement  hommage 
»  au  Duc  de  Wurtenberg,  jufju'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par 
n  l'Empereur  ço.  Que  l'Elefteur  de  Bavière  &  le  Duc  de  Wolfcnbuttel  fe- 
5>  roient  chargés  de  l'exécution  de  ce  décret.  6°.  Que  cette  commiffion  fe- 
»  roit  promptement  exécuté.  70.  Qu'il  feroit  ordonné  au  Duc  de  Wurten- 
?)  berg,  de  même  qu'aux  Princes  de  la  branche  d'Othon,  de  repréfènter 
?j  plus  amplement  leurs  prétentions , &  d'en  attendre  le  jugement,  tant  pour 
?>  la  polTeliion  ordinaire  que  par  rapport  à  Lur  demande  dans  la  caufe  prin- 
i>  cipale.  »  En  vertu  de  ce  Décret  le  Duc  de  Wurtenberg  réunit  à  fes  biens 
la  Principauté  de  Montbeliard. 

Il  refte  maintenant  à  parcourir  la  branche  Julienne,  qui  tire  fon  origine 
de  Jules-Frideric ,  troifîeme  fils  du  Duc  Frideric. 


BRANCHE    JULIENNE. 

IX.  TUles-Frideric  avoit  eu  pour  fa  part  de  l'hérédité  paternelle  Weilting 
^  &  quelques  lieux  fur  la  Brentz.  On  a  déjà  vu  plus  haut  qu'après  la 
mort  de  fon  frère  il  fut  chargé  de  la  tutelle  d'Evrard  leur  neveu  ,  &  qu'il 
s'engagea  dans  la  ligue  de  Leiplîck.  On  fe  fouvient  auffi  qu'il  fut  contraint 
de  renoncer  à  cette  alliance  par  les  Généraux  Furflenberg  &  Altringher  qui 
s'éroient  jettes  lur  le  Wurtenberg.  Lorfque  les  Impériaux  furent  battus  à 
Leipfîck ,  Jules-Frideric  fe  joignit  avec  les  autres  Etats  Proteftants  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde.  Le  Duc  Evrard  fon  neveu  fournit  auffi  des  fecours  aux 
Suédois,  &  leur  envoya  les  milices  de  fon  pays  fous  les  ordres  du  Duc  Ber- 
nard de  Saxe-Weimar  &  du  Feldt-Maréchal  Guflave  de  Hornn.  La  vifloire 
que  les  Impériaux  remportèrent  près  de  Nordlinghen  devint  fatale  au  Wur- 
tenberg j  ils  y  entrèrent  &  ravagèrent  tout  le  pays.  Les  Ducs  qLÛ  ne  fe 

trouvoient 
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trouvoîent  pas  en  fureté  Ce  réfugièrent  à  Srrasbourg.  Le  Duc  JuleS-Frîderic  *"**'^""'*^ 
mourut  dans  cette  ville  l'an  1634.  Il  laifla  deux  filsj  fçavoir,  Silvius  Nim-     Branche 
eod,ne'eii  i662.&Mainfroijné  en  1626.  Ce  dernier  s'établit  à  Weiltinghen,     Julienne. 
&  fut  le  chef  d'une  nouvelle  branche ,  qui  prit  le  nom  du  lieu  de  fa  réfi» 
dence.  Il  mourut  l'an   1662,  &  laifla  un  fils  appelle  Frideric.  Ce  Prince 
continua  la  branche  que  fon  père  avoir  commence'e ,  &  la  finit  à  fa  mort 
arrivée  l'an  1705.  Silvius  Nimrod  forma  la  branche  de  Siiefîe,  dont  je  vais 
parler. 


BRANCHE    DE    S I L  E  S I E, 

X.  Ollvius  Nimrod  qui  choifît  la  Silefie  pour  y  demeurer,  époufa  Elifà- 
i3  beth- Marie,  fille  &  héri:iere  de  Charles -Frideric,  Duc  de  Alunfter- 
berg  &  Prince  d'Oëls.  Tous  ces  biens  échurent  à  Silvius  Nimrod  à  la  mort 
de  fon  beau-pere  arrivée  en  1648.  La  Principauté  d'Oëls  lui  fut  conteflée 
par  l'Empereur  Ferdinand  III.  qui  préteudoit  qu'elle  lui  étoit  dévolue  comme 
fief  mouvant  de  la  Bohême  dont  il  étoit  Souverain.  Cependant  le  Duc  Sil- 
vius Nimrod  trouva  moyen  d'appaifer  l'Empereur,  en  lui  cédant  la  Sei- 
gneurie de  Jailchwitz  en  Moravie.  Ferdinand  confentit  alors  à  invertir  de 
la  Principauté  d'Oëls  &  des  deux  Seigneuries  de  Steinberg  &  de  Medzi- 
bord,  le  Duc  Silvius  &  la  Duchelfe  Elifabeth.  Les  defcendants  de  l'un  ou 
de  l'autre  en  ligne  mafculine  &  féminine  avoient  droit  d'en  hériter.  Le  Duc 
mourut  en  1664.  âgé  de  42  ans.  Il  lailfa  quatre  fils;  fçavoir,  Ferdinand- 
Charles,  Silvius -Frideric,  Chriftian-Ulric  &  Jules -Sigifmond.  Ferdinand- 
Charles  mourut  à  Cartel  à  la  fin  de  l'année  1668.  âgé  de  dix-huit  ans  Sil- 
vius-Frideric  qui  porta  le  titre  de  Prince  d'Oels,  n  eut  point  d'enfants  de 
fon  mariage  avec  Eléonore-Charlotte ,  fille  de  George,  Duc  de  \^  urtenberg- 
Montbeliard,  &  mourut  l'an  1697.  Jules-Sigifmond  qui  étoit  le  quatrième 
prit  le  nom  de  Duc  de  Juliusbourg,  &  mourut  l'an  1684.  Son  fils  unique 
le  Duc  Charles,  né  le  premier  Mars  1682.  prit  le  nom  de  Bernrtadr,  lieu 
de  fa  réfidence ,  depuis  que  la  branche  de  Bernftadt  eut  hérité  d'Oëls  par  U 
mort  de  Silvius-Frideric.  Il  époufa  à  Meinunghen  le  20  Décembre  1703. 
■Guillelmine-Louife  de  Saxe-Meinunghen,  née  le  19  Janvier  1686.  &  mourus 
fans  enfants  l'an  1746. 

Chriftian-Ulric,  troilîeme  fils  de  Silvius  Nimrod,  mourut  le  ç  Avril  170.^» 
ïl  avoir  époufé  en  premières  noces  le  13  Mars  1672.  Anne-Elifabeth,  fille 
de  Chriftian  d'Anhalt-Bernbourg ,  née  le  ig  Mars  1647.  &  morte  le  3  Sep- 
tembre 1680.  en  iecondes  noces  le  15  Otlobre  1683.  Sibille-Marie,  fille 
de  Chriftian  Duc  de  Saxe-Mersbourg ,  née  le  28  Oàlobre  1667.  morte  le  g 
Qiîlobre  1693.  en  troifiemes  noces  le  27  Novembre  1695.  Sophie-Guillelr 
mine,  fille  d'Ennon-Louis ,  Prince  d'Ooft-Frife,  née  le  17  Septembre  1659. 
Itiorte  le  14  Février  1698.  &  en  quatrièmes  noces  le  6  Décembre  17CO.  So- 
phie fille  de  Guftave-Adolphe ,  Duc  de  Mecklenbourg-Gurtrow ,  née  le  21 
yuin  1662.  Chrirtian-Ulric  eut  de  fou  preniiei  litj  i°.  Louife  -  Elifabeth . 
Tome  y.  Partie  IL  *  ^ 
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^"^^^^"""^^  P^g  ]e  23  Février  1673.  mariée  le  17  Août  1688.  avec  le  Prince  Philippe 
Branche  de  ^^  Lauchllaedt  de  la  branche  des  Ducs  de  Mersbourg  ,  qui  devint  veuve 
iii.Esi£.      j^  ^^  j^jj^  1690.  &  fixa  fa  demeure  à  Forft  dans  la  bafle  Luface.   1°.  So- 
phie-Angélique, née  le  20  Mai  1677.  mariée  le  23  Avril  1699.  avec  Fri- 
deric-Henri,  Duc  de  Saxe-Zeirz,  morte  le  11  Novembre  1700.  Les  enfants 
du  fécond  lit  furent,  Iq-  Charles-Frideric,  né  le  7  Février  1690.  2°.  Chrit 
tian-Ulric,  né  le  27  Janvier  1691.  qui  embrafla  la  Religion  Catholique  k 
Rome  le  26  Janvier  1723.  Ce  Prince  époufa  le  13  Juillet  171 1.  Chariotte- 
Philippine  j  fille  d'Erdman,  Comte  de  Rederu,  &  il  eut  de  cette  Princefle 
Ulrique-Louife,  née  le  21  Mai  1715.  Charles -Chriftian  Erdman,  né  le  26 
Ocl:obre  1716.  Françoife-Chariotte-Jacobine ,  née  le  premier  Octobre  1725. 
Chrifiian-Ulric  eut  de  fon  troiiieme  lit  Augufte-Louife ,  née  le  11  Janvie» 
1698.  marié  le  18  Février  1721.  avec  George -Albert,  Duc  de  Saxe-Weif- 
fenfels-Barbi.  Charles-Frideric  fuccéda  à  fon  père.  Il  époufa  le  21  Avril  1709. 
Julienne-Sibylle-Charlotte,  fille  de  Frideric-Ferdinand,  Duc  de  Wurteuberg- 
M''eiltinghen.  Il  n'en  eut  point  d'enfants  &  mourut  l'an  1746.  Comme  fon 
_________  frère  Chriftian-Ulric étoit  mort  avant  lui,  fafucceffion  pafla  à  Charles-Chrifr 

17^6.       tian-Erdman  ,  fils  de  ce  même  frère,  &  qui  règne  encore  aujourd'hui 

Les  terres  du  Duc  de  Wurtenberg-Stutgard  font  le  Duché  de  Wurtenberg, 
où  fe  trouvent  Stutgard  &  Schorndorf,  te  Comté  d'Aurach,  le  Comté  de 
Groeninghen  ,  le  Château  &  le  Bailliage  de  Teck,  de  Kircheim,  d'Ovea 
&  de  Gattenberg,  le  Comté  d'Achalmen  avec  le  Château  de  Hohenflauflfen  , 
les  Bailliages  de  la  fucceffion  de  Helffenilein  ;  fçavoir ,  Balingen  ,  Dutlingen  , 
&  Blaubeyern;  la  Seigneurie  de  Haidenheimj  le  cloître  de  Maulbrun,  Boft- 
kem  &  Weinsberg;  le  fort  de  Hohentwiel  acheté  de  la  Dame  Douairière  de 
Klingenberg  ;  le  Comté  de  Kalbe  j  une  partie  du  Comté  d'Ebernftein  ;  la 
Seigneurie  de  Tubingen  ;  l'appanage  de  Weikinghen  réuni  au  Duché  de 
Wurtenberg  en  170c;  la  Principauté  &  Comté  de  Montbeliard  j  les  Sei- 
gneuries de  Blamont,  de  Hericourt,  de  Chatelet  &  de  Clermont  en  Bour- 
gogne ,  avec  Clairvaux  &  PalTavant  réanis  au  Duché  de  Wurtenberg  en  1723. 
Après  l'extinélion  de  la  branche  de  Neufladt,  cette  ville  &  fes  dépendances 
fur  les  frontières  de  Franconie ,  où  la  rivière  de  Kocher  fe  jette  dans  le  Nec- 
ker ,  échurent  au  Djc  de  Wurtenberg-Stutgard  ,  qui  eut  de  plus  Weinsberg 
&  Mockmuhl. 

Le  Duc  de  Wurtenberg-Oëls  poiïede  la  Principauté  d'Oëls  dans  la  bafle 
Silefie  i  les  Seigneuries  de  Medzibord  &  de  Sternberg  dans  la  Moravie. 


ARTICLE     VIII. 

DE  LA  MAISON  DES  DUCS  DE  HOLSTEIN. 

LA  Maifon  d'Oldenbourg,  de  laquelle  font  forris  le  Roi  de  Dannemarck, 
les  Durs  de  Holflein-Gotforp,  Holdein-Ploen,  &c.  efl  fî  ancienne, 
q^'il  o'eil  pas  furpreaaflt  que  Ton  a'ait  rien  de  f«rt  clair  fur  fon  origine, 
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Tout  ce  que  les  Généalogifles  en  ont  dit  eft  plutôt  un  recueil  de  conjeftures  ~ — 

vraifemblables  qu'une  connoUTance  certaine  &  appuye'e  fur  des  monuments  holstiih 
hiftoriques.  Hamelman  lui-même  qui  en  a  écrit  une  hiftoire  aflez  eftime'e, 
avoue  de  bonne  foi  qu'il  n'efl;  pas  perfuadé  de  tout  ce  qu'il  rapporte  tou- 
chant l'ancienneté  des  Comtes  d'Oldenbourg,  &  nommément  de  ceux  de 
Rigelheim,  qu'il  fait  defcendre  des  enfants  de  Wittickind  le  Saxon.  11  en 
donne  néanmoins  une  lifte  &c  une  fucceffion  fui  vie  jufqu'à  Fridericj  arrierc- 
petit-fils  d'Ovhon  ,  à  qui  un  Spe£lre  préfenta ,  dit-on  ,  une  corne  que  l'on 
garde  comme  une  précieufe  antiquité.  Hamcbnan  prend  la  précaution  d'a- 
vertir que  ce  qu'il  raconte  eft  incertain  ,  &  qu'Albert  Stade  &  Crantzius  qui 
ont  fait  de  grandes  recherches  au  fujet  de  la  Maifon  d'Oldenbourg  gardent 
le  filence  à  cet  égard.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  ces  antiquités  peu  prouvées , 
&  fans  faire  mention  de  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  Romains  rapportent 
des  Cimbres,  qui  font  les  HolfatienSj  habitants  de  la  Cherfonnefe  Cimbri- 
que  ,  ni  de  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge  débitent  des  Nordalbiugiens, 
qui  font  les  mêmes  que  les  Cimbres,  je  paflerai  tout  d'un  coup  à  Elimar, 
fils  de  Hoyon  ou  Haio,  Seigneur  de  Frife,  de  Pottenbourg  &  de  Memmen- 
bourg  &  de  Rixa,  fille  de  rrideric.  Comte  d'Oldenbourg,  qui  mourut  vers 
l'an  109 1.  (i)  Il  finit  la  première  Race  des  Comtes  d'Oldenbourg,  &  fe 
défigna  pour  héritier  dans  fon  teftament  Elimar ,  fils  de  fa  fille  ,  préférable- 
ment  à  Milon,  Comte  d'Avenflebe,  qui  étoit  fon  plus  proche  parent.  Ce 
dernier  mit  tout  en  ufage  pour  s'emparer  de  la  fucceiîîon  de  Friaericj  mais 
fes  efforts  furent  inutiles  ;  Elimar  l'emporta  fur  lui.  C'eft  de  ce  Comte  que 
defcend  cette  illuflre  poftérité  qui  fleurit  depuis  tant  de  fiecles. 

Elimar  I.  eut  deux  fils  qui  formèrent  autant  de  branches.  Elimar  II.  con- 
tinua celle  d'Oldenbourg ,  &  Jean  fon  frère  commença  celle  de  Wildeshau- 
fen  ,  qui  s'éteignit  dans  le  XV«.  fiecle.  On  croit  qu'Elimar  II.  eut  trois  fils  , 
fçavoir,  Chriftian  furnommé  le  Belliqueux,  Henri  &  Othon.  Ce  dernier  fut 
Prévôt  de  l'Eglife  de  Brème,  &  fe  chargea  de  la  tutelle  des  fils  de  Chriftian. 
De  Henri  fortit  une  nouvelle  branche  nommée  de  Brockhufe ,  qui  finit  en 
la  perfonne  de  Thomas  fon  petit-fils.  Quelques-uns  lui  attribuent  une  durée 
un  peu  plus  longue  i  mais  c'eft  un  point  de  critique  qui  n'a  point  aftez  de 
rapport  avec  l'état  préfent  de  l'Europe  pour  qu'on  s  attache  à  le  difcuter. 
Ils  prétendent  que  ce  même  Thomas  eut  un  fils  qu'ils  appellent  Conrad ,  & 
à  ce  dernier  ils  en  donnent  un  nommé  Henri ,  qu'ils  font  père  d'un  autre 
Conrad,  dont  ils  placent  la  mort  en  1358.  Ils  afl'urent  que  celui-ci  ne  laifta 
qu'une  fille  unique  nommée  Marguerite,  qui  époufa  Jean,  Comte  de  Die- 
pholt,  à  qui  elle  tranfporta  la  fuccelîion  de  Brockhufe.  Peut-être  qu'ils  con- 
fondent ce  Conrad  avec  un  autre  Conrad,  fils  de  Jean  "Kl.  qui  defcendoit 
de  Chriftian,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  qui  fut  tué  en  1368.  Si  on  en  croit 
les  meilleurs  Hiftoriens,  il  avoit  une  fille  nommée  Marguerite,  qui  fut  ma- 
riée à  Jean  de  Djepholt. 

Chriftian  le  Belliqueux  continua  la  famille  d'Oldenbourg  (2),  &  mourut 


(i)  Quelcjues  Hiftoriens  rapportent  que 
Rixa  étoic  fille  de  Jean  Comte  d'Olden- 
bourg, Te  qu'Elimar,  lih  de  cette  Princelfc 
&dcHaio,  Seigneur  de  Fiifc,  devine  Comte 


d'Oldenbourg  .npiès  la  mort  de  fon  coufîn- 
g:rmain  Frideric  ,  qui  étoit  fans  doute  pe- 
tit-fils de  Jean  ,  perc  de  P,.ixa. 

(1)  Cette  gciiéalogie  des  Comtes  d'Oldea- 
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^"'— — ""^  en  ii6y.  laiflant  de  fon  mariage  avec  Cunîgonde ,  Comtefle  de  Lockuny 
Maison  de  Chriftian  II.  qui  fut  tué  en  1192.  &  Maurice  qui  vivoit  encore  en  1201, 
HoiSTEiN,  g^  Jqj^j  jg  petit-fils  Jean  X.  eut  d'Anne,  Qjmteffe  de  Hoya,  Jean  XI.  Othoi» 
&  Chriftian  IV.  Le  premier  eut  pour  partage  Oldenbourg,  dont  fes  defcen- 
dants  prirent  le  titre.  Chriflian  IV.  fut  mis  en  pofleiîion  de  Demenhorft^ 
qu'il  tranimit  à  fa  poftéricé  éteinte  en  la  perfonne  de  Nicolas ,  Archevêque 
de  Brème,  mort  en  1435.  Adélaïde  fœur  unique  de  ce  Prélat,  apporta  la 
fucceiîlon  de  cette  branche  à  Thierri  d'Oldenbourg  fon  époufe,  dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite.  Chriftian  V.  fils  de  Chriflian  IV.  avoit  engagé  le  Comte 
de  Delmenhorft  à  l'Eglife  de  Brème  pour  une  fomme  d'argent,  &  l'an  1414. 
il  l'annexa  entièrement  à  l'Archevêché  ,  à  condition  que  fi  Nicolas  fon  fils 
n'acquittoit  pas  cette  fomme,  &  qu'il  fût  nommé  Evèque  par  le  Chapitre,- 
Delrnenhorfi  demeureroit  à  l'Eglife  à  perpétuité.  Il  arriva  que  Nicolas  fut 
éluj  mais  il  ne  put  le  maintenir  dans  cette  dignité,  &fes  compétiteurs  l'o- 
bligèrent à  y  renoncer.  Dans  la  néceffité  où  il  fe  trouva  de  téfigner ,  il  le  fit 
en  faveur  de  Baudouin  ,  Abbé  de  Lunebourg ,  à  de  certaines  conditions.  Ce 
dernier  négligea  de  les  exécuter,  &  Nicolas  qui  trouva  dans  un  des  anciens 
traités  de  famille,  qu'il  n'étoit  point  permis  d'en  aliéner  les  biens,  ré- 
folut  de  profiter  de  cette  découverte.  En  conféquence  il  calTa  ce  qui  avoit 
été  fait ,  &  renouvella  ce  traité  héréditaire.  Il  alfembla  enfuite  les  Etats  du 
Comté  de  Demenhorfl,  leur  fit  déclarer  nulle  la  donation  de  fon  père,  Ô5 
les  obligea  à  lui  faire  hommage,  ainfî  qu'à  Thierri  d'Oldenbourg  fon  beau- 
frère  ,  qu'il  fe  défigna  pour  fuccefieur. 

Thierri  fe  fit  reconnoître  Souverain  de  Delmenhorfl  après  la  mort  de  Ni- 
colas ,  paya  les  dettes  &  éteignit  l'engagement.  Il  étoit  arriere-petit-fils  de 
Jean  XI.  &  recueillit  toute  ia  fucceffion  ,  qu'il  raflfembla  &  dégagea  avec 
tant  de  facilité  qu'on  le  futnomma  l'Heureux.  Après  la  mort  de  la  première 
femme,  il  épouîa  en  fécondes  noces  Edwige  de  Holfiein-Schauenbourg ,  & 
par  ce  mariage  acquit  à  fa  Maifon  les  biens  qui  l'ont  diflinguée  entre  les 
\  Maifons  Souveraines.  Avant  que  de  continuer  lliiftoire  de  cette  branche ,  je 

vais  donner  un  précis  des  ancêtres  d'Edwige,  femme  de  Thierri, 


bourg  eft  décrite  différemment  par  quel- 
ques-uns. Ils  prétendent  que  Chriftian ,  fils 
ë'Elimar  II.  lui  fuccéda ,  &  fut  aifarfiné  en 
allant  à  Jcrufalem.  Comme  il  ne  laillbit 
point  d'enfants ,  fa  fucceffion  palfa  a  Mau- 
rice fon  frère  cadet.  Ce  detnier  fe  retira 
quelque  temps  après  dans  un  Monaftere  ,  & 
laiiTa  le  Comté  d'Oldenbourg  à  Othon  fon 
fils  aîné.  Orhon  étant  mort  (ans  enfants, 
eut  pour  fucce/lêur  Chrillian  II,  l'on  troilie- 
me  frère  ,  le  fécond  étant  Chanoine  de  Co- 
logne êc  de  Brème,  ÇhrUliaii  II,  à  fa  tnoïc 


laifla  les  Comtés  d'Oldenbourg  &  de  Del- 
menhorft  à  Jean  fon  fils.  Jean  les  tranfmic 
à  fon  fils  unique  nommé  Conrad ,  qui  en 
hérita  à  la  mort  de  fon  père.  De  Conrad 
ces  Comtés  palferent  à  Maurice  fon  fils 
aîné ,  &  à  la  mort  de  ce  dernier  qui  n'a- 
voit  eu  que  deux  filles  ,  Thierri  ou  Théo- 
doiic  frère  de  Maurice,  mais  d'un  autre  lit, 
lui  fuccéda,  &  fut  reconnu  Comte  d'Olden- 
bourg &  de  Delmenhorft.  Depuis  cette  épo- 
que les  Hiftoriens  fe  uouvent  plus  d'accoi4 
ena'eux, 
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DE  LA  MAISON  DE  SCHAUENÊOURG, 

Ï.T  A  Maifon  de  Schauenbourgdefcendiie d'Adolphe  deSanderflcben  ou  Sa» 
X_i  linsïJlcben ,  créé  Comte  de  Schaiienbourg  par  l'Empereur  Conrad  II.  en 
ÏO30.  avoit  long-temps  poiTédé  le  Holftein.  Adolphe  VI.  l'un  de  fes  delcen» 
dants,  célèbre  par  la  viéloire  qu'il  remporta  fur  les  Danois,  avoit  réuni  en 
fa  perfonne  le  titre  de  Comte  de  Hoifîein  &  de  Schauenbourg.  Ses  deux 
fils,  Jean  I.  &  Gérard  I.  formèrent  deux  branches,  dont  la  première  s'étei-» 
gnit  à  la  mort  d'Adolphe  VII.  qui  ne  laiflbit  point  de  poftérité.  La  féconde 
tut  divifée  en  deux  autres,  Gérard  II.  fils  de  Gérard  I.  commença  celle  de 
Pinneberg;  &  Henri  I  fon  autre  fils  fut  tige  de  celle  de  Rendsbourg.  Celle 
de  Pinneberg  ne  fubfilla  que  jidqu'en  1640.  qu'elle  fut  éteinte  par  la  mort 
d'Othon  VI.  Comte  de  Schauenbourg  &  de  Penneberg.  La  branche  de  Rends- 
bourg  fembloit  devoir  être  confiderable.  Gérard  VI.  en  augmenta  les  biens 
par  i'acquilîtion  qu'il  fit  du  Comté  de  Sléefwick.  Il  mourut  en  1404,  & 
laifla  de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Brunfwick,  fille  de  Magnus  Tor- 
quatus,  trois  Princes  ;  fçavoir,  Henri  III.  qui  fut  tué  devant  Flensbourg  en 
1427.  Adolphe  VIII.  qui  n'eut  point  d'enfants  de  Dorothée  de  Mansfeld 
fon  époufej  &  Gérard  VII.  qui  naquit  pofthume,  &  dont  le  fils  fut  noyé 
dans  Ion  enfance  3c  la  fille  fut  Religieufe.  Gérard  VI.  avoit  encore  une  fille 
nommée  Edwige ,  qui  époufa  Thierri  d'Oldenbourg  ,  comme  on  Ta  déjà 
vù,  &  lui  apporta  les  droits  de  fa  Maifon  dont  elle  étoit  héritière. 

Il  fortit  trois  fils  de  ce  mariage;  l'aîné  nommé  Chriftian  étant  parvenue 
la  Couronne  de  Dannemarck,  laifla  à  fes  frères  Chriflian  &  Maurice  tout 
ce  qu'il  pouvoit  prétendre  à  l'héritage  de  fes  ancêtres  (1).  Les  defcendants 
de  Gérard  furnommé  le  Belliqueux  formèrent  la  branche  d'Oldenbourg,  & 
ceux  de  Maurice  firent  celle  de  Delmenhorft  j  mais  comme  il  n'eut  qu'un 
fils  &  deux  filles,  &  que  ce  fils  mourut  avant  lui,  la  branche  de  Delmen- 
horft  dura  peu,  &  les  biens  qui  lui  avoient  été  ailignés  retournèrent  à  I3 
branche  d'Oldenbourg.  Jean  XVI.  arrière  petit-fils  de  Geratd  le  Belliqueux 
ajouta  Yevern  &  Kniphaulèn  à  ce  qu'il  pofledoit  déjà.  Antoine  Gonthier  foa 
fils  étant  mort  fans  autres  enfants  qu'un  fils  naturel,  laifla  la  Seigneurie 
d'Yevern  à  Charles-Guillaume  d'Anhalt-Zerbft ,  petit-fils  de  fa  four  Mag- 
delene  d'Oldenbourg.  Antoine,  fils  naturel  d'Antoine  Gonthier,  fut  légitimé 
&  fait  Comte  de  l'Empire.  Il  eut  Vaxel  &  Kniphaulèn,  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarck lui  confia  le  gouvernement  d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorft,  qui 
par  la  mort  d'Antoine  Gonthier  étoient  dévolus  à  la  branche  Royale.  An- 
toine eut  de  Ion  premier  mariage  avec  une  Comtefle  de  Witgejiflein  cinq 
filles,  &  du  fécond  Antoine,  né  en  i68i.  quelques  mois  après  la  mort  de 
fon  père.  Je  vais  maintenant  parler  de  la  ligne  de  Dannemarck, 

(i)  On  a  vu  à  l'amcle  du  Dannemarck  ,  tome  III.  partie  II.  de  cette  ïaiiod\i£kioii  f  pa^ 
aoz.  &  fuiv,  l'hiitokc  de  Chiiiliaa  £i  cdk  de  ki  dcfcendains, 
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BRANCHE     ROYALE, 

n./^Hriftian  I.  Roi  de  Dannemarck,  eut  deux  fils,  dont  l'aîné  nommé  Jean 
V^  hérita  immédiatement  après  lui  des  Couronnes  de  Dannemarck  ,  de 
Norwege  &  de  Suéde.  Il  fut  père  de  Chriftian  II.  qui  par  fa  mauvaife  con- 
duite &  par  fes  cruautés  cauia  les  malheurs  de  fes  iujets  &  les  fîens  propres. 
Il  fut  déthrôné  par  fes  peuples ,  qui  mirent  en  fa  place  fon  oncle  Frideric  , 
fécond  fils  de  Chrillian  I.  C'ell  de  ce  Prince  que  defcendent  les  diveifes 
branches  de  Holftein.  Il  mourut  en  1533.  lailTant  trois  fils;  fçavoir,  Chris- 
tian III.  qui  lui  fuccéda  aux  Couronnes  de  Dannemarck  &  de  Norwege,  celle 
de  Suéde  en  ayant  été  décachée  par  la  valeur  de  Guilave-Vafa  j  Jean  l'An- 
cien mort  fans  poftérité  &  Adolphe ,  duquel  efl  defcendue  la  branche  de 
Holflein-Gottorp ,  dont  on  parlera  plus  bas.  Cliriflian  III.  mourut  en  155g. 
&  eut  pour  fils  Frideric  II.  Roi  de  Dannemarck  &  de  Norwege ,  dont  la 
poftérité  a  pofledé  jusqu'aujourd'hui  ces  deux  Couronnes,  &  Jean  le  Jeune, 
ainfi  nommé,  afin  de  le  dillinguer  de  fon  oncle.  Jean  le  Jeune  eut  pour 
fon  partage  Sunderbourg.  Il  mourut  en  1 622.  &  fes  quatre  fils  formèrent  au- 
tant de  branches.  Alexandre  fut  tige  de  celle  de  Sunderbourg  ;  Frideric  de 
celle  de  Norbourg  ;  Philippe  de  celle  de  Glucksbourg ,  &  Joachim  Ernefi 
de  celle  de  Ploen.  Alexandre  de  Sunderbourg  eut  cinq  fils ,  dont  fortirent 
cinq  nouvelles  branches;  fçavoir,  Jean-Chriftian  qui  forma  celle  de  Frant- 
zhagen  ;  Alexandre-Henri  chef  de  celle  de  Silefie  ou  de  la  branche  Catho- 
lique ;  Erneft-Gonthier  de  celle  d'Auguftbourg  ;  Aiigufle-Philippe  de  celle 
de  Beck  en  Weflphalie;  &  Philippe-Louis  de  celle  de  Wiefenborg  en  Mif- 
oie.  Je  ferai  mention  de  ces  différentes  branches  en  particulier. 


BRANCHE    DE   SUNDERBOURG. 


15^4*  celle  de  Ploen  dans  le  Holftein,  &  mourut  en  1622.  Alexandre  devenu  l'aîné 
de  fes  fils  après  la  mort  de  Chriflian  &  d'Erneft  eut  onze  enfants ,  dont  les 
cinq  aînés  formèrent  autant  de  branches,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Je  vais 
commencer  par  celle  de  Frantzhaghen  qui  ne  dura  pas  long-temps. 


BRANCHE   DE   FRANTZHAGHEN 

IV.  TEan-Chriflian  chef  de  cette  branche,  eut  quatre  enfants;  fçavoir,  deux 
^  fils  &  deux  filles,  L'aiuée  des  nlies  s'appelloit  Dùr<jthée-Augufte  ,  &  fut 
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mariée  à  George  III.  Landgrave  de  Hefle-Darmftadt  ;  la  féconde  nomme'e  j^^j5^_^  j,j 
Chriftine-Elil'abetli ,  époufa  Jean-Erneft,  Dac  de  Saxe-Weimar-  Des  deux  fils  Holstiin'. 
de  Jean-Chriftian,  l'aîné  mourut  à  l'âge  de  dix  ans,  &  le  plus  jeune  qui  fe 
nommoit  Chriflian-Adolphe  lui  fucccda.  Ce  Prince  voyant  le  Sunderbourg 
charité  de  dettes  le  céda  au  Roi  de  Dannemarck,  ie  retira  dans  le  pays  de 
Lawenbourg,  &  établit  fa  réfldence  à  Frantzhaghen.  Il  mourut  en  1702.  & 
laiffa  deux  fils.  Léopold-Cliriftian  qui  étoit  l'aîné  fervit  dans  les  armées  du 
Roi  de  Dannemarck,  &  ne  fe  maria  point.  Il  mourut  à  Hambourg  en  1707, 
Son  frère  Louis-Charles  époufa  une  fille  de  qualité  nommée  Anne-Dorothée 
de  la  Maifon  de  Winterfeld.  Il  en  eut  un  fils  &  une  fille  qui  moururent 
au  berceau  j  ainfi  la  branche  de  Frantzhaghen  fut  éteinte  à  la  mort  de  Louis- 
Charles  arrivée  en  1708. 


BRANCHE  DE  SILESIE  OU  CATHOLIQUE. 

V.   \   Lexandre-Henri  fecondfiIsd'Alexandre,Ducde  Sunderbourg, embraïïa 

XjL  1^  Religion  Catholique  &  feivit  dans  les  armées  de  l'Empereur.  Il  — — — 
mourut  en  Sileiie  où  il  avoit  fixé  fa  réfidence,  &  laifla  quatre  fils.   Ferdi-        1667, 
nand-Léopold  qui  étoit  l'ainé  mourut  Doyen  du  Chapitre  de  Breflaw  en 
1702.  Alexandre-Rodolphe  fut  Chanoine  de  Breflaw  &  d'OImutz;  George- 
Chriftian  iut  tué  en  i6gi.  à  la  bataiille  de  Salaukemen ,  &  le  plus  jeune  de 
tous  vécut  à  peine  un  an. 


BRANCHE     D'A  UGUSTB  0  U  RG 

aujourd'hui  Sunderbourg. 

VI.T    Abranclie  d'Auguftbourg  prend  fon  nom  d'un  Château  qu'Ernefi-Gon- 

J j  thier  ,  troifieme  fils  d'Alexandre  de  Sunderbourg  ,  fit  bâtir  dans  Tlfle 

d'Alfen  Ce  Prince  qui  étoit  né  le  14  Octobre  160g.  mourut  le  18  Janvier 
168g.  Il  avoit  épou{é  le  iç  Janvier  i6çi.  Augufte,  fille  de  Philippe,  Duc 
de  Holftein-Glucksbourg,  née  le  27  Janvier  1633.  morte  le  26  Mai  1701. 
Ils  eurent  pour  enfants,  i©.  Frideric,  né  le  27  Décembre  1652.  qui  fut  tué 
au  combat  d'Enghien  en  Flandre  le  3  Août  1692.  ne  laiflant  point  d'enfants 
d'Anne-Chriftine  Berenrerin  qu'il  avoit  époufée,  quoiqu'elle  ne  fut  que  la 
fille  d'un  Barbier  à  Kiel.  20.  Philippe-Erneft,  né  le  24  Oélobre  165c.  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  au  fervice  de  l'Elefteur  de  Brandebourg ,  &  qui  fut 
tué  au  fiége  de  Stettin  le  8  Septembre  1677.  30.  Louife-Charlotte ,  née  le 
13  Avril  1658.  qui  fut  Abbefle  d'Itzehoè ,  époufa  enfuiie  Louis- Frideric , 
Prince  de  Holftein-Beck,  Gouverneur  général  du  Royaume  de  Prufle,  & 
devint  veuve  en  1728.  4,,  Erneft-Augufte,  né  le  3  Octobre  1660.  qui  em- 
brafla  la  Religioa  Catholique,  fut  Cluûpine  de  Cologne,  fe  fit  enfuite 
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Luthérien  en  169Ç.  retourna  à  Coppenhague,  où  il  fe  fit  donner  par  le  RoS 

Maison  de  Jçj  terres  Si.  le  titre  de  Duc  de  Sunderbourg,  dont  Frideric-Guiliaume  fon 
rlOLSTiEN,  £^^j.g  cadet  jouifToit,  &  mourut  le  12  Mars  1732.  Il  avoir  e'poufé  à  Cologne 
Marie-Therefe ,  fille  du  Baron  de  Velbruck,  Grand-Ecuyer  de  TElefteur 
Palatin  j  ce  qui  lui  avoir  fait  perdre  le  Canonicat  qu'il  avoit  eu  au  Chapitre 
de  Cologne.  Il  n'eut  point  d'enfants  de  fafemme.  Ço-  Dorothée-Louile ,  née  le 
II  0<5lobre  1663.  Abbeffed'Irzhûë  le  29  Avril  1686.  morte  le  21  Avril  1721. 
60-  Frideric-Guiliaume,  né  le  18  Novembre  1668.  qui  fut  Doyen  de  la  Ca- 
thédrale de  Hambourg  en  1676.  demeura  à  Auguilbourg  dans  Tille  d'Allen, 
&  mourut  le  3  Juin  1714. 

Il  avoit  époulé  en  1694.  le  27  Novembre  Sophie- Amélie,  fille  de  Fri- 
perie, Comte  d'Ahlefeld,  Chancelier  de  la  Couronne  de  Dannemarck,  née 
en  1674.  morte  le  17  Juin  1714.  Il  en  eut,  i".  Chrirtian-Augufte,  né  le  ^ 
Août  1696.  20.  Charlotte-Marie,  née  le  ç  Septembre  1697.  qui  fut  Cha- 
noinelTe  de  Herford  en  1721.  époufa  enfuite  le  17  Odobre  1726.  Erneft, 
Duc  de  Holflein-Glucksbourg,  &  devint  veuve  le  12  Novembre  1729.  30. 
Louife-Sophie,  née  le  premier  Mars  1699. 

Chriflian-Augufte ,  Duc  de  Holftein-Sunderbourg ,  fuccéda  à  la  Régence 
après  la  mort  de  fon  oncle  Erneft-Augufte ,  &  mourut  l'année  1755.  Il  avoit 
époufé  le  21  Juillet  1720.  Friderique-Louife,  Comtefle  de  Daneskiold,  fille 
I, ..  de  Chriftian,  Comte  de  Guldenloew,  née   le    2   Oélobre    1699.    Elle  lui 

1756.  donna,  1°.  Frideric-Chrijiian  qui  lui  a  fuccédé  &  qui  règne  maintenant.  Ce 
Duc  efl:  né  le  6  Avril  1721.  2°.  Emile-Augufte,  né  le  3  Août  1722.  3°.  So- 
phie-Charlotte^  née  le  31  Mai  1725.  4°.  Chrétienne- Ulrique,  née  le  15 
Mars  1727. 


BRANCHE   DE  HO LSTEIN-B EÇK, 


L 


en  Weftphalie ,  allez  près  de  Hervode.  Augufle-Philippe  ,  quatrième 
fils  d'Alexandre  de  Sunderbourg  qui  la  pofleda,  mourut  en  167c.  Il  avoit 
époufé  en  premières  noces  le  15  Janvier  1645.  Claire,  fille  d'Antoine  Comte 
d'Oldenbourg-Delmenhoril ,  morte  le  19  Janvier  1647.  en  fécondes  noces 
l'an  1649.  Sidonie  ,  fceur  de  fa  première  femme,  morte  en  1650.  &  en 
troifiemes  noces  Marie-Sibylle,  fille  de  Guillaume-Louis,  Comte  de  Naf- 
fauSaarbruck,  morte  en  167^.  Il  eut  du  fécond  lit,  1°.  Sophie-Louife,  née 
en  1650.  mariée  le  5  Av'ril  1674.  avec  Frideric,  Comte  de  la  Lippe-Bracke  , 
qui  devint  veuve  le  13  Janvier  1684.  &  mourut  le  6  Décembre  1714.  & 
du  troifieme  lit,  2°.  Augiille ,  Général-Major  des  troupes  de  l'Eledeur  de 
Brandebourg,  né  en  16^3.  qui  fut  tué  devant  Bonn  le  26  Septembre  1689. 
Il  avoit  époulé  en  1S76.  Hedwige-Sophie ,  fille  de  Philippe,  Comte  de  la 
Lippe -Schaumbourg,  née  en  1650.  dont  il  eut  Dorothée-Henriette,  née  le 
17  Décembre  1677.  Frideric-Guiliaume,  né  le  2  Mai  1682.  qui  le  fit  Ca- 
tholique, &  fut  tué  au  combat  de  Villa- Franca  en  Sicile  le  20  Juin  17J9. 
•éiâiitLieuteaaût-Géaéral^ffildt-Maxéçlial  des  armées  de  l'Empereur.  lilaiir^ 
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de  fon  époufe  Marie-Anne-Jofephe ,  fille  d'Antoine- Emman uel ,  G)mte  de  „ 
Sanfre'e,  Marie  Anne-Léopoldine,  ne'e  le  2  Août  1717,  Jeanne- Amélie,  nëe    holstein 
en  1719-  &  quatre  enfants  morts  en  bas  âge. 

Le  troifieme  enfant  d'Augufte-Pliilippe  ïut  Louis-Frideric,  né  en  16^4, 
le  quatrième  Dorothc'e-Amelie,  ne'e  en  1656.  mariée  en  1686.  avec  Pbilippï- 
Erneft,  Comte  de  la  Lippe-AlverdilTen  j  le  cinquième  Sophie-Eléonore,  nce 
en  1658.  le  fixieme  Louife-Claire,  née  en  1662.  le  fepiieme  Maximilicn- 
Guillaume,  née  en  166^.  mort  à  Berlin  au  mois  de  Février  1692.  le  hui- 
tième Antoine-Gonthier,  Lieutenant-Général  de  l'Infanterie  de  Hollande 
&  Gouverneur  d'Ypres,  né  en  1666.  le  neuvième  Erneft-Cafimir,  né  en 
1688.  mort  en  1695.  Il  avoir  époufé  en  1693.  Marie-Cbriftine  Demoifelle. 
de  Proefing  morte  en  1696. 

Louis -Ftideric,  Chevalier  des  Ordres  de  l'Eléphant  &  de  l'Aigle  noir, 
Feldt -Maréchal  des  armées  du  Roi  de  PrufTe,  &  Gouverneur  de  Koenigs- 
berg,  fuccéda  à  fon  père,  &  mourut  le  7  Mars  1728.  Il  avoit  époufé  le  pre- 
mier Janvier  1685.  Louife-Charlotte ,  fille  d'Erneft-Gonthier,  Duc  de  Hol- 
ftein-Auguftbourg,  née  le  13  Avril  1658.  dont  il  eut,  1°.  Dorothée,  née  le 
24  Novembre  1685.  mariée  le  17  Avril  1709.  avec  George-Frideric-Char- 
les.  Margrave  de  Brandebourg  Culmbach  ,  &  dont  le  mariage  fut  caflTé  le 
3  Décembre  1716.  2°.  Frideric-Guillaume ,  né  en  1724.  3°.  Charles-Louis 
Colonel  d'Infanterie  au  iervice  de  l'Electeur  de  Saxe,  né  le  18  Septembre 
1690.  qui  embralTa  la  Religion  Catholique  à  Vienne  en  1723,  époufa  le 
10  Aoù:  1730.  Anne  Comtefle  d'Orzeska,  fille  naturelle  de  Frideric-Au- 
gufte ,  Roi  de  Pologne  Elefleur  de  Saxe,  née  le  26  Novembre  1707.  &  qui 
lui  donna  un  fils  nommé  Charles-Augulk-Frideric-Louis ,  né  à  Drefden  la 
ç  Janvier  1732.  4°.  Philippe-Guillaume,  Général-Major  de  l'armée  du  Roi 
de  Pruffe,  né  le  lO  Juin  1693.  5°.  Sophie-Albertine ,  née  en  1694.  63. 
Sophie -Henriette,  née  en  1696.  7°.  Augufte  Colonel  dans  les  troupes  de 
Hefle-Caffel,  né  le  6  Avril  1699.  qui  époufa  en  1723.  Sophie,  fille  de 
Philippe,  Landgrave  de  Heffe-Philippflhal ,  née  le  6  Avril  1695.  morte  le 
10  Mai  1728.  8°.  Charlotte,  née  en  1701.  &  trois  enfants  morts  en  bas 
âge. 

Frideric-Guillaume  ,  Général-Major  des  armées  du  Roi  de  PrulTe ,  fut  à 
la  mort  de  fon  père  nommé  Duc  de  Holftein  Beck ,  &  gouverna  fes  Etats 
jufqu'en  1734.  qui  fut  l'année  de  fa  mort.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
une  Polonoile,  Princeffe  de  Schadurinski,  &  en  fécondes  noces  le  2  Dé- 
cembre 1723.  Urfule-Anne  ,  fille  de  Chriftophle  ,  Burgrave  de  Dohna-Schlo- 
dien,  née  le  31  Décembre  1700.  dont  il  eut  Frideric,  né  en  1724.  &  So-  iJS' 
phie-Charlotte.  Frideric  fuccéda  à  fon  père,  &  eft  encore  aujourd'hui  Duc 
de  Holfteiu-Beck. 


BRANCHE   DE  HOLSTEIN-WIESENBOURG. 

VIII. T  A  branche  de  Holftein-Wiefenbourg  tire  fon  origine  de  Philippe- 
I    iLouis  cinquième  fils  d'Alexandre  ,  Duc  de  Sunderbourg ,  &  fon  nom 

lui  vient  de  Wiefenbourg,  Château  &  Bailliage  qu'il  acheta  dans  la  Mifnic, 
TomiF.  PanielL  *R 


I50      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

Le  Duc  Philippe -Louis  mourut  le  lO  Mars  1689.  Il  avoir  époufé  en  pre-* 
JV  AisoN  nz  j^;gj.g5  noces  le  15  Novembre  1643,  Catherine  veuve  de  Simon,  Comte  de 
la  Lippe,  &  fiUe  de  Chriftian  Comte  de  Waldeck  j  en  fécondes  noces  l'an 
1650.  Anne-Marguerite,  fille  de  Frideric,  Landgrave  de  Hefle-Hombourg  , 
&  en  troifiemes  noces  Magdelene-ChrifHne,  fille  de  Henri  L  Comte  de 
Reuflen,  née  le  3  Août  1652.  morte  lans  enfants  le  18  Décembre  1697.  Il 
eut  du  premier  lit,  lo.  Dorothée-Elifabeth ,  née  en  164c.  mariée  en  pre- 
mières noces  le  20  Novembre  166 1.  à  George-Louis,  Comte  de  Sintzen- 
dor£f,  Prélident  de  la  Chambre  dans  les  Etats  de  TEmpereur.  Dorothée-Eli- 
fabeth devenue  veuve  le  14  Décembre  1661.  fe  remaria  le  13  Mars  1682. 
à  Louis  Rabutin,  Comte  de  Buïïy,  Marquis  de  Frémonville,  Général  de 
Cavalerie  dans  les  armées  de  TEmpereur ,  &  Gouverneur  de  la  Principauté 
de  Tranfilvanie,  mort  le  16  Novembre  1716.  Elle  changea  de  religion,  & 
mourut  le  8  Janvier  1725.  Philippe-Louis  eut  de  fon  deuxième  lit,  i».  Fri- 
deric, né  le  2  Février  1652.  2°.  Sophie-Elifabeth ,  née  le  4  Mai  1653.  morte 
le  19  Août  1684.  Elle  avoit  été  mariée  le  14.  Juin  1676.  à  Maurice,  Duc 
de  Saxe-Zeitz  ,  mort  le  4  Décembre  1681.  3°.  Charles-Louis,  Colonel  des 
Gardes  du  Landgrave  Charles  de  Hefle-Calfel ,  né  le  7  Avril  1654.  mort 
en  1690.  40.  Eléonore-Marguerite,  née  le  28  Mai  1655.  mariée  en  1674.  à 
Maximilien-Jacques-Maurice ,  Prince  de  Lichtenfiein ,  mort  en  1709.  Elle 
mourut  après  lui  ayant  embrafle  la  Religion  Catholique.  50.  Guillaume- 
Chriftian ,  Lieutenant-Général  de  Cavalerie  au  fervice  de  Frideric-Augufte  , 
Roi  de  Pologne,  Eleéleur  de  Saxe,  né  le  15  Janvier  1661.  mort  le  23  Fé- 
vrier 171 1.  60.  Magdelene-Sophie,  née  le  30  Mai  1664.  qui  fut  Prépofée 
de  l'Abbaye  de  Quedlim.bourg  en  1685.  embralTa  la  Religion  Catholique  le 
10  Août  1699.  &  fe  retira  dans  un  Couvent  de  Vienne.  70.  Anne-Fride- 
rique-Louife ,  née  le  4  Juillet  1665.  &  mariée  le  27  Février  1702.  à  Fride- 
ric-Henri,  Duc  de  Saxe-Neuftadt  de  la  brancha  de  Zeitz,  mort  en  1713. 
8°.  Jeanne-Magdelene-Louife,  née  le  24  Juin  1668.  morte  fans  être  mariée 
le  3  Août  1732, 

Frideric  fils  de  Philippe-Louis ,  &  Général  Feldt-Maréchal  des  armées  de 
l'Empereur,  fuccéda  à  ion  père  en  1689.  Il  fe  fit  Catholique j  &  mourut  en 
3734.  ^^  a^oit  époul'é  en  1673.  Charlotte,  fille  de  Chriftian  ,  Duc  de  Lignitz 
en  Silefie,  née  le  2  Décembre  1652.  morte  a  Brellaw  le  29  Décembre  1707. 
Léopold  Chevalier  de  la  Toifon  d'or  &  Confeiller  d'Etat  de  l'Empereur, 
né  le  12  Janvier  1674.  Succéda  à  Frideric  fon  père.  Il  embrafTa  auffi  la  Re- 
ligion Catholique,  &  mourut  en  1744.  Il  avoit  époufé  le  6  Mars  171 3. 
Marie-Elifabeth ,  fille  de  Jean-Adam,  Prince  de  Lichtenftein ,  née  le  3  Mai 
1691.  dont  il  n'eut  que  des  filles;  fçavoir,  Therefe-Marie-Anne,  née  le  19 
Décembre  1713.  Marie-Eléonore-Charlotte,  née  le  18  Février  171  ç.  mariée 
le  28  Avril  1731.  à  JofephMarie,  Duc  de  Guaftalla  j  Marie-Gabrielle-Féli- 
cité,  née  le  22  Odobre  1716.  Marie  Charlotte-Antoinette  ,  née  le  18  Février 
J718.  &  Marie-Antoinette-Edwige,  née  le  17  Janvier  1721. 

On  a  déjà  dit  qu'Alexandre  de  Sunderbourg  auteur  des  cinq  branches 
précédentes ,  avoit  trois  frères  ;  fçavoir,  Frideric,  Philippe  &  Joachim-Erneft 
qui  formèrent  les  trois  branches  de  Nerdbourg,  de  Glucksbourg  &  de  Ploen, 
Je  vais  maintenaût  les  parcourir. 
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Maison    iie 
holstein. 


BRANCHE    DE    NORDBOURG. 

iX.TT^Ridericjde  qui  defcendia  branche  de  Nordbourg,  fut  marié  deux  fois. 
X^  La  première  avec  Julienne,  fille  de  François,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg, 
dont  il  n'eut  qu'un  fils  nommé  Bogillas  qui  mourut  dans  le  célibat.  Il  époula 
en  fécondes  noces  Eléonore  d'Aunalt-Zerbft,  fille  du  Prince  Rodolphe.  De 
ce  mariage  naquirent,  i°.  Elifabeth-Julienne  mariée  à  Antoine-Ulric,  Due 
de  Wolfenbuttei.  2".  Dorothée  ,  qui  après  avoir  été  Abbefle  de  Gandersheim  , 
embraiïala  Religion  Catholique,  &  époufa  Chriftophle,  Comte  de  Rantzau. 
,0.  Chriftian- Augufte,  Amiral  d'Angleterre,  mort  en  1687.  &  Rodolphe- 
rideric  qui  fe  maria  à  Bibienne  de  Promuitz,  fille  du  Comte  Sigifmond- 
Syfroi.  Bibienne  étoit  veuve  d'un  Seigneur  qui  lui  avoit  laifTé  de  grands 
biens  en  Silefîe.  Cette  branche  fut  éteinte  à  la  mort  de  leur  fils  unique  Et- 
neft-Léopold. 


I 


BRANCHE   DE   GLUCKSBOURG. 

X.  T    A  branche  de  Glucksbourg  eft  ifliie  de  Philippe,  autre  fils  de  Jean  Duc 

Jl i  de  Sunderbourg  &  frère  d'Alexandre.  Il  mourut  en  1 663.  âgé  de  79  ans. 

Entre  un  grand  nombre  d'enfants  qu'il  eut  de  Sophie-Edwige  de  Saxe-La- 
wenbourg,  fille  du  Duc  François  IL  le  plus  remarquable  eft  Chriftian  qui 
feul  eut  de  la  poftérité.  Ce  Duc  fe  maria  deux  fois  :  la  première  avec  Si- 
bylle-Urfule  de  Brunfwick,  fille  du  Duc  Auguilej  &  la  féconde  avec  Agnès- 
Edwige  de  Holftein  Sunderbourg- Ploen,  fille  de  Joachim-Erneft.  II  eut  de  fa 
première  femme  un  Prince  &  une  Princefle  qui  ne  vécurent  pas  l'année  entière  j 
&  de  fa  féconde  Philippe-Erneft  &  Chriftian-Augufte.  Ce  dernier  né  en  1 68 1. 
fervit  dans  les  troupes  de  Dannemarck.  L'aîné  qui  étoit  né  le  5  Mai  1673. 
fuccéda  à  fon  père,  &  mourut  le  12  Novembre  172g.  II  avoit  époufé  en 
premières  noces  le  iç  Février  1699.  Chrétienne,  fille  de  Chriftian  Duc  de 
oaxe-Eifenberg,  née  le  4  Mars  1679.  ™o'^'^^  ^^  24  Mai  1722.  en  fécondes 
noces  le  2  Septembre  1722.  Catherine-Chrétienne  ,  Comteffe  d'Ahlefeld,  veuve 
du  Général  Saxon  nommé  Johnfton  ,  née  le  18  Novembre  1687.  ™orte  le 
8  Mai  1726.  &  en  troifiemes  noces  le  17  Odlobre  1726.  Charlotte-Marie, 
fille  de  Frideric-Guillaume  ,  Prince  de  Holftein  Auguflbourg  ,  née  le  5  Sep- 
tembre 1697. 

Ses  enfants  du  premier  lit  furent ,  1".  Chrétienne-Erneftine ,  née  le  7  No- 
vembre 1699.  ^°"  I^rideric,  né  le  premier  Avril  1701.  3°.  Charles-Erneft ,  né 
le  14  Juillet  1706.  4°.  Louife-Sophie-Friderique  ,  née  le  18  Février  1709.  5". 
Charlotte-Amélie ,  née  le  ii  Septembre  1710.  qui  fut  Chanoineffe  de  Gan- 
dersheim le  24  Août  1728.  &^.  Sophie-Dorothée,  née  le  21  Octobre  17 14. 
&  un  Prince  mort  en  bas  âge.  Il  n'y  eut  qu'un  Prince  du  fécond  lit  nommé 
Chriftian -Ernefl:, né  le  i8  Décembre  1724.  moitié  19  Mars  1726. 

âij 
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Maison    de  Frideric,  qui  au  mois  de  Juillet  172g.  avoit  eu  le  Régiment  d'Oldenbourg 

HoLsrEiN.  3U  fervice  du  Roi  de  Dannemarck  fucce'da  à  fon  père.   Ce  Prince  a  épouié 

— -  Henriette-AugLiJline  de  la  Lippe-Deuneld: ,  née  le  20  Mars  1725.  âc  gou- 

175^'  verne  maintenant  Glucksbourg. 


BRANCHE  DE  PLOEN  ET  DE  NORDBOURG. 

XI.  T  A  branche  de  Ploen  a  pour  tige  Joachim-Ernert,  fils  de  Jean  Duc  de 
M  4  Sunderbourg,  &  frère  d'Alexandre.  Il  mourut  en  1671.  laiflant  trois 
fils;  içavoir,  Jean- Adolphe ,  Augufte  &  Joachim-Erneft.  Le  premier  fut  un 
des  plus  célèbres  Capitaines  de  Ion  temps,  &  mourut  en  1704.  Il  avoit 
époufé  Dorothée- Sophie  j  fille  de  Rodolphe -Augufte,  Duc  de  Brunfvvick, 
dont  il  eut ,  1°.  Adolphe-Augufte  ;  2°.  Chriftian- Charles,  né  le  20  Avril  1 690. 
mort  à  l'âge  de  14  ans;  3°.  Dorothée-Sophie,  née  en  1692.  &  maiiee  eu 
1709.  au  Duc  Adolphe-Frideric,  Duc  de  Mecklenbourg-Strelitz ,  &  trois 
autres  enfants  qui  moururent  au  berceau.  Adolphe-Augufte,  fils  aîné  de  Jean- 
Adolphe  ,  mourut  quatre  jours  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  en  1701.  Eli- 
fabetîi-Sophie-Marie ,  fille  de  Rodolphe,  Duc  de  Holftein,  de  la  branche 
de  Sunderbourg-Nordbourg ,  dont  il  eut  l'année  fuivante  Léopold- Augufte, 
qui  mourut  le  4  Novembre  1706.  Augufte  le  fécond  des  fils  de  Joachim- 
Erneft,  fervit  dans  les  troupes  de  Brandebourg ,  &  mourut  le  g  Septembre 
1699.  Il  avoit  époufé  le  6  Oétobre  1606.  Elifabeth-Charlotte  ,  fille  de  Fri- 
deric.  Prince  d'Anhalt-Hartzgerode ,  veuve  de  Guillaume-Louis,  Prince 
d'Anhalt  Coethen  j  née  le  11  Février  1647.  "^orte  le  20  Janvier  1723-  De 
ce  mariage  fortirent,  \°.  Joachim-Frideric ,  né  le  g  Mai  1668.  2°.  Augufte- 
Elifabeth  ,  Chanoinelfe  de  Hervode,  née  le  26  Mai  1669.  morte  le  19 
Avril  1709.  30.  Charlotte-Sophie,  née  le  6  Avril  1672.  morte  le  20  Avril 
1722.  40.  Chriftian- Charles,  Prince  de  Holftein- Ploen  ,  né  le  20  Août  1674. 
mort  le  23  Mai  1706.  Il  avoit  époufé  à  Umftadt  dans  le  Palatinat  le  20 
Février  1702.  Dorothée-Chrétienne,  Demoifelle  d'Aichelberg,  fille  de  Jean- 
François  d'Aichelberg ,  Intendant  de  la  Cour  de  Ploen  ,  dont  il  laifla  Guil- 
ielmine- Augufte ,  née  le  17  Novembre  1704.  &  Frideric- Charles,  né  le  4 
Août  1706.  50.  Dorothée- Jeanne,  née  le  14  Décembre  1676.  mariée  en 
1699. avec  Guillaume,  Prince  de  Naftau-Diilenbourg  ;  elle  devint  veuve  le 
31  Septembre  1724.  &  mourut  le  29  Novembre  1727. 

Joachim-Frideric  fuccéda  à  fon  père  dans  le  Duché  de  Nordbourg  en  iSgg. 
&dans  le  Duché  de  Ploen,  à  fon  oncle  Jean-Adolphe  en  1706.  il  mourut  fans 
enfants  raàles  le  23  Janvier  1722.  Il  avoit  époufé  le  26  Novembre  1704. 
Magdelene-Julienne,  fille  de  Jean-Charles,  Comte  Palatin  de  Birckenfeld, 
née  le  28  Février  1686.  morte  le  5  Novembre  1720.  Il  fe  remaria  le  iS 
Février  1721.  avec  Julienne-Louife,  fille  de  Chriftian-Evrard  ,  Prince  d'Oft- 
Frife,  née  le  13  Juin  1698.  &  qui  n'eut  point  d'enfants.  Joachim-Frideric 
eut  de  fon  premier  lit,  i".  Charlotte-Amélie,  née  le  premier  Mars  1709. 
3°.  Dorothée-Augufte-Friderique,  née  le  18  Novembre  1712.  3°.  Chrétienne* 
Louife  j  née  le  27  Novembre  17^3» 
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Friperie -Charles,  rils  de  Joachim-Frideric,  que  Ton  uommoit  Seigneur  j^j^j^^^  ^j, 
de  Carlztein  ,  fut  déclaré  Prince  du  Sang  &  Duc  de  Nordbourg  par  le  Roi  Hoistïin. 
de  Dannemarck.  le  15  Décembre  1722.  Il  prit  enluitc  polTeffion  de  Nord- 
bourg  &  d'Arroë  vacants  par  la  mort  de  l'on  oncle  Joachim-Frideric,  Duc 
de  Holftein-PIoen.  Il  voulut  également  s'emparer  du  Duché  de  Plocn,  mais 
Jean-Erneft-Fcrdinand,  Duc  de  Holftein-Rethwilch ,  s'y  oppola,&  le  garda 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  4  Mai  1729.  Alors  comme  il  ne  laillbic  point 
d'entants,  Frideric-Charles  le  rendit  maître  du  Duché  de  Ploen  le  14  Oc- 
tobre fuivant,  tous  fes  coufins  des  différentes  branches  de  Holllein,  excepté 
le  Prince  Léopold  de  Wiefenbourg,  ayant  en  fa  faveur  renoncé  par  écrit  à 
cette  fucceflion.  Le  Duc  de  Ploen  a  époufé  le  18  Juillet  1730.  Marguerite- 
ïrmengarde,  tille  de  Chriflian  Detlas,  Comte  de  Reventlau,  née  le"  2  Mai 
1711. 


BRANCHE    DE    RETHIVISCH. 

XII.  TOachim-Ernefi,  troifieme  fils  de  Joachim-Erneft  I.  fit  fa  ré/ïdence 
^J  à  Rethwifch  dans  le  Holftein  près  d'Oldeflb.  Il  pafla  une  partie  de 
fa  vie  dans  les  pays-bas  Efpagnols  ,  où  il  fe  maria  avec  liabelle-Marguerite- 
Françoife,  fille  de  Ferdinand-Philippe,  Marquis  de  Wefterlo,  &  veuve  de 
Maximilien  de  Merode.  Il  profeflbit  la  Religion  Catholique ,  &  mourut  en 
1700.  Jean-Erneft- Ferdinand  fon  fils  unique ,  né  le  4  Décembre  1684.  s'at- 
tacha à  la  même  Couronne  en  1704.  il  fut  fait  Grand-d'Efpagne,  &  après 
la  paix  d'Utrecht  &  de  Raftadt,  il  le  retira  en  Holftein  dans  fa  Seigneurie 
de  Rethwifch.  Il  avoir  un  fils  unique  qui  mourut  à  Bruxelles  l'an  17 17.  Jean- 
Erneft-Ferdinand  malgré  les  oppofitions  du  Comte  de  Carlftein ,  fe  mit  en 
poffelfion  du  Duché  de  Ploen  devenu  vacant  par  la  mort  de  Lé:pold-Au- 
gufte  qui  ne  lai  (Toit  que  des  filles.  Il  mourut  à  Hambourg  en  172g.  &  le 
Comte  de  Carlftein  lui  fuccéda  ;  de  forte  que  la  branche  de  Holfiein  Nord- 
bourg  a  hérité  des  biens  des  deux  branches  de  Ploen  &  de  Rethwifch  qui 
font  éteintes,  &  Frideric-Charles  qui  prit  alors  le  titre  de  Duc  de  Hclilein- 
Ploen  le  porte  encore  aujourd'hui . 


BRANCHE    DE   HOLSTEIN-GOTTORP, 

XIII.  T  L  faut  remonter  jufqu'à  Adolphe  fils  de  Frideric  I.  Roi  de  Dannemarck 
X  pour  trouver  la  tige  de  la  branche  de  Gottorp.  Il  mourut  en  1 586. 
&  de  fon  mariage  avec  Chrifline,  fille  de  Philippe  Landgrave  de  Hefle,  il 
eut  entr'autres  enfants  quatre  Princes;  fçavoir ,  Frideric  II.  Philippe,  Jean- 
Adolphe  &  Jean-Frideric.  L'aîné  qui  lui  fuccéda  ne  pofleda  le  Daché  qu'un 
an,  &  mourut  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Philippe  fon 
frère  j  qui  mourut  d'une  bydropilîe  irois  ans  après.  Jean-Adolphe  qui  avoit 


1756. 
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^^  été  fait  Archevêque  de  Brème  en  158c.  &  Evêque  de  Lubeck  l'année  fui- 

HoLSTEiN.  vante,  réfîgna  ces  deux  Prélatures  en  faveur  de  Jean-Frideric  fonfrere ,  &  fc 
porta  héritier  de  Philippe.  Il  fe  maria  enfuite  avec  Augufte  de  Dannemarck, 
fille  de  Frideric  II.  &  en  eut  entr 'autres  Frideric  III.  qui  fut  fon  fucceffeui 
au  Duclié  de  Gottorp  en  1616.  &  Jean  qui  poffeda  l'Evêché  de  Lubeck 
après  la  mort  de  fon  oncle  arrivée  en  163^.  Ce  dernier  époufa  Julie-Féli- 
cité ,  fille  de  Jules-Frideric  de  Wurtenberg ,  &  eut  d'elle  deux  fils  qui  mou- 
rurent au  berceau,  &  un  troilîeme  qui  devint  irabécille,  &  mourut  à  Ham- 
bourg l'an  1686. 

Frideric  lU,  obtint  par  le  Traité  de  Rofchild  conclu  en  1658.  la  fouve- 
raineté  fur  le  Duché  de  Sléefwick.  Il  mourut  l'année  fuivante,  laiffant  de 
fon  mariage  avec  Marie  Elifabeth  de  Saxe,  fille  de  l'Eletïteur  Jean-George  I. 
huit  Princeffes  &  huit  Princes,  dont  il  faut  principalement  remarquer  Chrif- 
tian-Albert  &  Augufte-Frideric.  Le  premier  jouit  de  l'Evêché  de  Lubeck  de- 
puis l'an  i6çç.  jufqu'en  166S.  Les  Danois  le  dépouillèrent  du  Holftein  en 
1675.  &  il  y  fut  rétabli  en  167p.  De  nouveaux  démêlés  étant  furvenus  entre 
lui  &  le  Roi  de  Dannemarck,  il  fut  encore  dépouillé  en  1683.  de  fes  Etats, 
qui  lui  furent  rendus  en  i68g.  Il  mourut  en  1694.  Du  mariage  qu'il  avoir 
contra(n:é  le  14,  Octobre  1667.  avec  Friderique-Amelie ,  fille  de  Frideric  HI. 
Roi  de  Dannemarck,  née  le  1 1  Avril  1S49.  morte  le  30  Octobre  1704.  il 
eut,  i*.  Sophie-Amélie,  née  le  19  Janvier  1670.  mariée  avec  Augufte-Guil- 
laume.  Duc  de  Brunfwick-Wolfenbuttel ,  le  27  Juillet  1695.  morte  le  27 
Février  17 10.  2°.  Frideric  IV.  né  le  18  Octobre  1671.  3".  ChrilHan-Au- 
gufte,  né  le  11  Janvier  1673. 

Ce  Prince  fut  Coadjuteur  de  l'Evêque  de  Lubeck  en  1701.  Evêque  de 
Lubeck  en  1705.  Régent  des  Etats  de  Holftein  -  Gottorp  depuis  1702.  juf- 
qu'en 17 17.  que  le  jeune  Duc  fon  neveu  fut  déclaré  majeur.  Il  mourut  le 
25  Avril  1720.  laiffant  de  fon  époufe  Albertine-Friderique,  fille  de  Frideric- 
Magnus,  Margrave  de  Bade-Dourlach ,  née  le  3  Juillet  1682.  mariée  le  z 
Septembre  1704.  les  enfants  fuivants  :  1°.  Edwige-Sophie- Augufte,  née  le 
9  Odobre  1705.  2°.  Charles,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  André,  & 
Coadjuteur  de  fon  père  à  Lubeck,  né  le  26  Novembre  1706.  qui  fut  Evêque 
de  Lubeck  en  1726.  &  mourut  le  premier  Juin  1727.  3*.  Friderique-Ame- 
lie, née  le  12  Janvier  1708.  morte  à  Quedlimbourg  le  19  Janvier  1732. 
4"*.  Anne,  née  à  Gottorp  le  3  Février  1709.  5°.  Adolphe-Frideric ,  né  le 
14  Mai  171Q.  Evêque  de  Lubeck  le  16  Septembre  1727.  6°.  Frideric-Au- 
gufle,  né  le  20  Septembre  171 1.  7°.  Jeanne-Elifabeth  ,  née  le  24  Oilobre 
171 2.  mariée  le  7  Novembre  1727.  avec  Chriftian- Augufte ,  Prince  d'Anl:alt- 
Zerbft-Dornbourg.  80.  Friderique-Sophie,  née  le  2  Juillet  171 3.  9°.  George- 
Louis,  né  le  16  Mars  1719.  un  fils  &  une  fille  morte  en  bas  âge.  Le  qua- 
trième enfant  de  Chriftian-Albert  fut  Marie-Elifabeth,  née  le  21  Mars  1678. 
élue  Abbeffe  de  Quedlimbourg  le  6  OAobre  1708. 

Frideric  IV.  qui  fuccéda  à  foïi  père  Chriftian-Albert ,  s'attacha  à  Charles  XIL 
Roi  de  Suéde ,  dont  il  époufa  la  foeur  nommée  Edwige-Sophie.  Il  accom- 
pagna ce  Prince  dans  les  guerres  de  Pologne,  &  fut  tué  à  la  bataille  de 
Khflow  en  1702.  Il  ne  laifloit  qu'un  fils  unique  nommé  Charlcs-Frideric , 
nék  Stockholm  le  30  Avril  1700.  qui  hérita  de  fes  Etats.  La  grande  jeunelTe 
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de  ce  Prince  engagea  fon  oncle  Chriftian-Augufte  k  prendre  le  gouvernement  — 

de  fes  Etiti.  Pendant  cette  régence,  la  guerre  que  le  Roi  de  Dannemarck  ^"°**    "= 
fit  h  celui  de  Suéde,  devint  fatale  au  Duché  de  HoUlein.  Après  la  bataille  * 

de  Gadebulch ,  Steinbeck  qui  commandoit  l'armée  Suedoife  s'avança  vers  le 
Hoiftein,  dans  le  de/Tein  d'éloigner  la  guerre  de  la  Pomeranie.  L'Adminif- 
trateur  fit  entrer  les  Suédois  dans  Toningue  ,  qui  fut  affiégé  prelque  aufli-tôt 
par  les  Danois.  Le  fiége  fut  long,  &  la  réfiftance  que  firent  les  Suédois  , 
n'empêcha  pas  fa  prile  de  cette  Place,  &  occafionna  les  pertes  que  fit  le 
Duc  de  HoUfein.  Le  Roi  de  Dannemarck  maître  du  Holftein  en  tira  de 
grandes  contributions,  &  garda  le  Sléefwick  où  fe  trouve  Gottorp.  Lorfque 
le  Duc  Charles -Frideric  eut  atteint  l'âge  de  majorité,  il  fe  vit  réduit  au 
Holftein.  Il  réclama  vainement  les  droits  de  fa  minorité  ,  le  Roi  de  Danne- 
marck refufa  la  reAitution  du  Sléefwick  j  il  s'en  aflura  même  la  pofTellîoQ 
par  la  garantie  des  Couronnes  de  Fiance ,  d'Angleterre ,  &c. 

Charles  comptoit  fe  dédommager  de  toutes  fes  pertes  en  montant  fur  le 
thrône  de  Suéde  ,&  en  effet  à  la  mort  de  Charles  XII.  il  auroit  été  élu,  fi  des 
raifons  de  politique  n'eufient  fait  préférer  la  fucceffion  graduelle  à  la  linéale. 
Charles-Frideric  s'attacha  alors  au  Czar  Pierre  le  Grand.  Ce  Monarque  de- 

Îiuis  la  mort  du  Roi  de  Suéde  fembloit  être  maître  de  la  fortune  du  Nord, 
1  promit  au  Duc  de  Holffein  de  prendre  fes  intérêts,  &  lui  accorda  la 
Princeffe  Anne  fa  fille  en  mariage.  Les  préparatifs  des  noces  furent  inter- 
rompus par  la  mort  du  Czar  ,  &  ils  furent  remis  après  l'anne'e  de  deuil. 
Cette  cérémonie  fe  fit  le  premier  Juin  1725.  &  l'Impératrice  avoir  réfolu 
d'exécuter  les  projets  que  le  Czar  avoir  formés  en  faveur  de  fon  gendre  j 
mais  elle  ne  vécut  pas  aflez  pour  le  rétablir.  Les  efpérances  du  Duc  furent 
encore  une  fois  trompées,  &  comme  il  vit  que  Pierre  II.  Empereur  de  Ruffie, 
ne  fe  trouvoit  pas  difpofé  à  entreprendre  une  guerre  douteufe  pour  lui,  il 
prit  le  parti  de  s'en  retourner  à  Kiel  dans  le  Holftein.  Il  quitta  Petersbourg 
1  e  ç  Août  1727.  &  arriva  à  Kiel  le  25  ,  accompagné  de  la  Duchefle  qui  étoit 
groffe.  Elle  mit  au  monde  le  21  Février  1728.  un  Prince  qui  fut  nommé 
Charles-Pierre  Ulric ,  &  cette  PrincelTe  mourut  le  1 5  Avril  de  la  même  an- 
née. Le  Duc  de  Holflein  lui  furvécut  onze  ans,  étant  mort  au  mois  de  Juin 
1739.  ^°°  ^^^  unique  Charles-Picrre-Ulric  fut  nommé  fon  fuccefTeur,  8e 
Adolphe- Frideric  ,  Evêque  de  Lubeck  ,  à  qui  la  Régence  appartenoit  en  qua- 
lité de  plus  proche  parent,  prit  aulîi  l'adminiftration  de  l'Etat,  &  mourut 
dans  l'année  1743-  Elifabeth  Impératrice  de  Rulfie,  qui  avoir  réfolu  d'af- 
furer  fa  fucceiîîon  à  fon  neveu  Charles- Pierre-Ulric,  l'engagea  à  fe  rendre 
à  fa  Cour,  &  c'eft  ce  Prince  que  l'on  connoît  aujourd'hui  fous  le  titre  de 
Grand-Duc  de  Ruffie.  Il  a  eu  de  fon  mariage  avec  Catherine  Alexiewna,  ,._____^ 
PrincefTe  d'Anhalt  Z^rbft ,  un  Prince  nommé  Paul  Petrowitz  de  Holffein-  ^ZS^. 
Gottorp ,  né  à  Petersbourg  le  premier  Octobre  1754. 

Les  Ducs  de  Holflein  de  la  branche  Royale  j  fçavoir,  1°.  la  branche  Ca- 
tholique qui  eft  maintenant  éteinte,  polTedoit  en  Silefie  quelques  terres.  2». 
Celle  d'Auguftbourg  ou  Sunderbourg  pofTedoit  dans  Tille  d'Alfen,  Auguftbourc. 
go.  Celle  de  Beck  pofTede  en  Weflphalie  Beck  &  [es  dépendances,  qu'A- 
lexandre Duc  de  Sunderbourg,  acheta  pour  fon  fils  Augulfe- Philippe  des 
Sieurs  de  ^uerheim  j  elle  jouiî  encore  de  Fraoïzhageu  dans  le  Duché  de 
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' Saxe-Lawenbourg.  4°.  Celle  de  Wiefenbourg  pofledoit  dans  le  Cercle  de 

Maison    de  jyijfj^ig  jg  Bailliage  de  Wiefenbourg  ,  qui  a  été'  cédé  en  1724.  à  l'Eledeui 
'    de  Saxe.  ç°.  Celle  de  Glucksbourg  polfede  dans  le  Duché  de  Sléefwick 
Glucksbourg  &  fes  dépendances.  6°.  Celle  de  Ploen  poflede  dans  le  Duché 
dcHolftein,  Ploen ^  Arensbœck  &Rethwilch,&  dans  l'Ille  d'Alfen.le  châ- 
teau de  Nordbourg  avec  fes  dépendances. 

Le  Duc  de  Holflein-Gottorp  de  la  branche  Ducale ,  père  de  celui  qui  vit 
aujourd'hui ,  pofledoit  la  moitié  du  Duché  de  Sléefwick  ,  que  le  Roi  de 
Dannemarck  lui  enleva,  fous  prétexte  que  le  Duc  avoic  violé  pendant  la 
guerre  du  Nord  le  traité  de  Neutralité.  Celui  qui  exifte  maintenant  &  qui 
réiîde  à  la  Cour  de  Ruffie,  poflede  dans  le  Hoîflein,  1°.  Kiel,  Bordisholm 
&  quelques  autres  terres  j  z°.  Oldenbourg,  Heiligenhafen,  Neuftadt,  Eutin; 
3°.  rille  de  Femern  dans  la  mer  Baltique  j  4°.  Trittau  &  Rheinbeck  j  5,, 
Lunden  près  de  la  rivière  d'Eyder ,  &  Heyde, 


ARTICLE     IX 

DE  LA   MAISON  DES  LANDGRAVES 

de  Hejfe  j   qui  comprend   les  familles  de  CaJJel ,  de 
Darmjiadt  &  de  Khinfels. 


L 


'lUuflre  Maifon  de  Hefle  defcend  du  côté  paternel  des  anciens  Ducs  de 
Brabant,  &  du  coté  maternel  des  Landgraves  de  Thuringe.  Henri  IL 
Duc  de  Brabant  j  eut  de  fon  premier  mariage  avec  Marie ,  fille  de  l'Empe- 
reur Philippe,  un  filsj  fçavoir,  Henri  furnommé  le  Doux,  qui  fut  Duc  de 
Brabant,  &  dont  la  poftérité  fut  éteinte  en  1355.  à  la  mort  de  Jean  II L 
fûu  arrière  petit-fils.  Henri  II.  eut  de  fon  fécond  mariage  avec  Sophie,  fille 
de  Louis  Landgrave  de  Hefle,  un  autre  fils  appelle  acllt  Henri,  furnommé 
l'Enfant.  Henri  Rapfon,  Landgrave  de  Thuringe,  après  avoir  difputé  la 
Couronne  Impériale  à  Frideric  II.  &  s'être  fait  déclarer  Empereur  par  quel- 
ques Evêqaes,  fut  rué  au  fiége  d'Ulra  fans  laifler  d'enfants.  Sa  fuccciîîon 
Dccafionna  de  grands  démêlés  (i)  entre  Henri  l'Enfant ,  Duc  de  Brabant, 
&  le  Margrave  Henri  l'Illuflre.  La  guerre  qu'ils  eurent  à  ce  fujet  fut  ter- 
minée par  un  Traité,  qui  détacha  de  la  Thuringe  le  pays  de  Hefle,  &  l'ad- 
jugea à  Henri  l'Enfant,  qui  prit  depuis  ce  temps  le  titre  de  Landgrave  de 
Hefle. 
Hiaii  l'Enfanr.  Ce  Prince  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle  &  s'acquit  une  grande  ré- 
putation. La  NoblelTe  du  pays  qui  lui  tomboit  en  partage,  avoir  profité  des 
troubles  pour  s'arroger  de  nouveaux  privilèges,  &  s'aÔranchir  en  quelque 
forte  de  la  dépendance  où  elle  devoir  être  à  l'égard  de  fon  Souverain.  Henri 

C  '  )  ^yfZ  le  détail   de  cette  difpute  &  le  traité  cjui  mit  fin  à  la  guerre  ,  dans  la 
féconde  partie  de  ce  Vol.  pag.  36  &  fuiv. 
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ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  les  Nobles  dans  le  devoir,  &  il  fit  râler  quantité  ~ 
de  Châteaux  qui  leur  fervoient  d'afyle  quand  ils  vouloient  défoler  leur  voi-  hesse. 
finage.  Il  bâtit  deux  Châteaux,  l'un  à  Caffel ,  l'autre  à  Zierenberg,  &  répara 
celui  de  Marbouig.  Henri  défît  quelque  temps  après  l'Evèque  de  Paderbornn, 
qui  avoir  fait  une  irruption  dans  le  pays  deHelfe,  &  força  l'Archevêque  de 
Mayence  ,  qui  avoir  lancé  pluiîeurs  excommunications  contre  lui  &  contre 
fès  fujets,  à  promettre  qu'il  ne  tiendroit  jamais  de  Synodes  provinciaux  dans 
le  pays  de  Hefle  ,  ni  ne  feroit  citer  aucun  des  fujets  du  Landgrave  pour  des 
aÉFaires  civiles.  Les  Comtes  de  Ziegenhayn  &  de  Battenberg  éprouvèrent 
auili  la  valeur  de  Henri ,  &  furent  obligés  de  rechercher  fon  amitié.  Si  le 
Landgrave  avoir  quelques  avantages  fur  fes  voifins ,  d'un  autre  côté  des 
chagrins  domeftiques  troublèrent  le  bonheur  dont  il  jouilToir.  Il  avoir  un 
fils  nommé  Henri  comme  lui ,  &  ce  jeune  Prince ,  qui  en  qualité  d'aîné 
croyoit  devoir  feul  hériter  de  fon  père,  ne  put  voir  fans  dépit  la  difpofi- 
tîon  où  étoit  le  Landgrave,  de  divifer  les  Etats  en  deux  parties,  dont  il 
n'en  aiuroit  qu'une.  Cette  idée  jointe  à  fon  caraftere  inquiet  lui  donna  un 
efprit  de  révolte ,  &  il  fe  ligua  contre  fon  père  avec  le  Comte  de  Ziegen- 
hayn. Son  crime  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  en  avoit  efperé ,  &  fon  père 
pour  le  punir  le  chalTa  du  pays.  Au  bout  de  quelque  temps,  fur  la  nouvelle 
que  le  Landgrave  étoit  malade,  le  jeune  Henri  rentra  dans  la  Heflè,  publia 
que  fon  père  étoit  mort  &  fe  fit  rendre  hommage.  Le  Landgrave  irrité  des 
Eouvelles  entreprifes  de  fon  fils,  implora  le  fecours  de  l'Empereur  Adolphe, 
&  par  ce  moyen  dompta  ce  fils  ingrat  &  ambitieux,  le  força  de  fe  foumettre 
à  fa  volonté,  &  le  réduifît  à  fe  contenter  de  Hombourg  fur  l'Ohm  &  de 
Bidenkap.  Ce  jeune  Prince  comptoir  à  la  mort  de  fon  père  faire  quelques 
révolutions  ;  mais  il  mourut  avant  que  de  voir  l'exécution  de  fes  projets. 
Les  Comtes  de  Ziegenhayn  qui  l'avoient  aidé  dans  fes  révoltes  en  furent 
punis  par  le  Landgrave.  Il  les  obligea  de  lui  céder  StaufFenberg ,  &  cette 
Place  fut  annexée  à  la  Helfe.  Il  falloir  un  courage  tel  que  celui  de  Henri ^ 
pour  furmonter  les  difficultés  qu'il  trouva  à  s'affermir  dans  l'Etat  dont  il  fut 
le  fondateur.  On  ne  l'appella  pendant  long -temps  que  l'enfant  de  Hefle, 
&  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  difputes  qu'il  fut  reconnu  Landgrave  : 
titre  qu'il  laifla  à  fa  poftérité,  &  avec  lequel  il  mourut  l'an  1308.  âgé  de 
fbixante  &  trois  ans. 

Après  avoir  partagé  fes  Etats  en  deux  lots,  il  avoit  décidé  que  le  Land-  Othos. 
grave  Othon  fon  fils  aîné  auroit  la  Principauté  fur  la  Lahn  ;  que  le  Landgrave 
Jean  qui  étoit  le  fécond  auroit  le  pays  de  CafTel,  &  que  le  troifieine  nommé, 
Louis,  qui  fut  enfuite  Evèque  de  Munfter,  auroit  pour  fon  entretien  Mar- 
bourg  &  la  moitié  de  VVetter,  ville  de  la  haute  Hefle.  Othon  régla  les 
chofes  différemment,  il  introduifît  le  droit  de  Primogeniture  l'an  131 1.  & 
ordonna  que  l'aîné  prendroit  feul  le  titre  de  Landgrave  &  de  Clément-Seigneur  ^ 
&  que  les  autres  Princes  feroient  qualifiés  de  Landgrave  &  de  Cic,nent-Da~ 
moifeaii  (i).  0:hon,  quoique  d'un  naturel  porté  à  la  paix,  ne  put  éviter 
d'avoir  de  violents  démêlés  avec  fes  voifins.  A  la  mort  de  Jean  fon  firere  qui 

(i)  En  Alleman  Juncker.  Ce  titre  ne  fe  donne  plus  qu'aux  (impies  Gentilshommes;  & 
uu  Prince  quelque  petit  cadet  qu'il  puilTe  être  ,  s'en  ticndioi:  très-ofleiifé. 

Tome  V.  Partie  II.  *  S 
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— ■ ne  lairToit  point  d'enfants,  l'Elefteur  de  Mayence  voulut  fe  fai/îr  de  quelque» 

Hesse  "^  Places  que  ce  Prince  avoit  pofledées.  Il  prétendoit  qu'elles  e'toient  des  fiefs 
mouvants  de  fon  Archevêché ,  &  par  conféquent  fujettes  à  réverfion.  Des  ar- 
bitres cherchèrent  à  accommoder  Othon  &  l'Eleèteur  de  Mayence  ,  &  don- 
nèrent même  une  lentence  à  ce  fujet;  mais  TArchevêque  qui  fentit  que  cette 
décifion  ne  lui  étoit  pas  favorable ,  re'voqua  le  compromis,  &  employa  contre 
le  Landgrave  les  armes  fpirituelles  &  temporelles.  Il  ne  le  contenta  point  de 

I  excommunier  j  il  fit  des  courfes  dans  fon  pays  qu'il  ravagea ,  &  enleva 
plulieurs  Places,  entr'autres  la  ville  de  Gieflen.  Othon  hors  d'état  de  réfifler 
à  un  ennemi  fi  puiflant,  lui  paya  une  grofle  fomme  d'argent  pour  les  firais 
de  la  guerre,  &  afin  que  les  Places  qui  avoient  été  prifes  lui  fulTent  rendues. 
Cependant  le  point  capital  de  leur  querelle  ne  fut  point  encore  décidé  ,  8e 
on  remit  à  un  autre  temps  à  régler  le  fond  de  leurs  prétentions.  Le  Land- 
grave eut  auffi  un  démêlé  avec  le  Duc  de  BrunfwicK  au  fujet  de  Gudens- 
perg,  que  ce  dernier  lui  avoit  engagé.  Le  Duc  eut  du  défavantage,  &  fut 
obligé  d'abandonner  cette  Place  à  Othon.  Il  réunit  à  la  Hefle  la  moitié  de 
la  ville  de  Borcken,  dont  le  Comte  de  Ziegenhayn  s'étoit  emparé:  il  obtint 
de  plus  en  1 310.  la  Seigneurie  féodale  de  Wolckerfdorff,  &  mourut  en  1326. 

II  laiflbit  quatre  filsj  fçavoir,  Henri,  Louis,  Herman  &  Othon.  Le  dernier 
fut  Archevêque  de  Magdebourg.  Les  trois  autres  convinrent  entr'eux  que 
Louis  auroit  Grebenflein  &  quatre  cents  marcs  d'argent  tous  les  ans,  &  qu'Her- 
man  feroit  mis  en  poflelîion  de  Nordeck  &  de  Homberg,  &  jouiroit  de 
trois  cents  marcs  d'argent  de  revenu.  Il  fut  réglé  que,  fi  un  de  ces  deux 
frères  venoit  à  mourir,  tout  ce  qu'il  auroit  pofledé  appartiendroit  à  l'autre, 
&  que  l'ainé  ne  pourroit  hériter  que  du  dernier  des  deux.  Le  refle  du  pays 
devoir  demeurer  en  entier  au  Landgrave  Henri.  Louis  promit  de  ne  fe  point 
marier  j  cependant  il  époufa  par  la  fuite  une  Comtefle  de  Spanheim,  8c 
comme  Herman  mourut  fans  enfants,  la  poftérité  de  Louis  foutint  la  fa- 
mille. 

Henri  11.  de       Henri  II.  fils  aîné  d'Othon,  furnommé  de  Fer,  à  caufe  de  fôn  extraordî- 
^"'  naire  force,  étoit  un  Prince  qui  aimoit  la  guerre,  &  qui  en  eut  plufieurs  à 

foutenir  pendant  fon  règne.  Mathias,  Elefteur  de  Mayence,  renouvella  les 
anciennes  prétentions  des  Archevêques  fur  les  fiefs,  dont  on  a  déjà  parlé. 
Avec  le  fecours  du  Comte  Jean  de  NafTau ,  il  réfolut  de  revendiquer  par  les 
armes  un  droit  qu^il  croyoit  appartenir  à  fon  Eglife.  Son  aimée  fut  mife  en  dé- 
route près  de  Wetzlar,  le  Comte  Jean  demeura  lur  la  place  3  &  Mathias  fut  forcé 
de  relier  tranquille.  Henri  fon  fucceffeur  qui  fe  flattoit  de  mieux  réuffir,  fai- 
foit  en  conféquence  quelques  préparatifs ,  lorfque  le  Landgrave  fe  mit  en 
campagne ,  &  aifiégea  Freitzlar.  La  vigoureufe  réfiflance  des  aiîîégés  le  con- 
traignit à  lever  le  nege  j  mais  il  tomba  tout  à  coup  fur  le  corps  de  troupes 
que  l'Archevêque  avoit  près  de  Gudenfperg,  &  le  défit  entièrement.  L'E- 
leileur  qui  n'avoit  plus  de  reflburces  fut  obligé  d'accepter  les  conditions 
fuivantes:  «  Que  les  fiefs  conteftés  demeureroient  au  Landgrave:  Que  l'Ar- 
»  chevêque  feroit  rafer  les  fortereflesde  Helderhaufen  &  de  Denfperg:  Qu'il 
»  ne  bàtiroit  à  l'avenir  aucune  forterelTe  fur  les  terres  enclavées  dans  le  pays 
»  de  Hefle  :  Qu'il  ne  feroit  aucune  ufurpation  dans  le  goureruement  civil 
M  des  Etats  du  Landgrave.  »  Cette  paix  ne  dura  pas  Igng- temps  i  car 
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l'Archevêque  Henri  étant  mort,  Gerlacli  fon  fucccfleur,  dans  l'efpérance  de  .. 
profiter  des  troubles ,  prit  parti  dans  le  différend  que  le  Landgrave  eut  avec      ^^°^    "e 
Louis  fon  frère.   Il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fes  prédccefleurs ,  &  fut 
battu,  ainfî  que  les  Comtes  de  Gaffau,  près  de  Hohcn-Solras,  dont  le  châ- 
teau fut  de'moli. 

La  HefTe  fut  confidérahlement  aggrandie  fous  le  règne  de  Henri  de  Fer. 
Il  contribua  avec  l'Eleéleur  de  Mayence  &  le  Landgrave  de  Thuringe  k 
prendre  la  ville  de  Tret^urt.  Depuis  ce  temps  elle  eft  demeurée  à  ces  trois 
Puiflances  qui  la  pofledent  en  commun.  Le  Landgrave  acheta  de  Philippe, 
Comte  de  Solms,  le  Château  de  Konîngsberg,  &  quelques  années  après 
d'Albert,  Burgravc  de  Nuremberg,  la  moitié  du  Bailliage,  du  château  &  de 
la  ville  de  Smalcalde  &  Scherpenberg ,  la  Prévoté  de  Herren-Breitingheu 
&  quelques  autres  biens.  Avec  le  confentement  de  l'Eleileur  de  Mayence 
&  celui  du  Comte  de  Waldeck  il  confifqua  Itter  j  parce  que  celui  qui  en  avoic 
la  poflefïïon  avoir  afTaiîînéuu  de  fes  confins  pour  s'aflurerla  fucceffiou  féodale. 
La  Hefle ,  Mayence  &  Waldeck  polTederent  quelque  temps  ce  lieu  en  commun  ; 
mais  dans  la  fuite  il  demeura  tout  entier  à  la  première.  Godefroi  d'Arnsberg 
conféra  à  Henri  de  Fer  à  titre  de  fief  Ebersberg  &  Friedberg ,  &  le  Landgrave 
s'empara  par  force  de  la  Seigneurie  de  Dinwerde  8c  de  la  petite  ville  de 
Spanghenberg  qu'il  annexa  à  la  Hefle. 

Henri  n'avoir  que  deux  fils;  fçavoir,  Henri  &  Othon,  &  afin  de  laifler 
fon  pays  fans  partage  à  l'aîné  ,  il  deftina  le  fécond  à  l'état  Eccléfiaflique.  Le 
jeune  Othon ,  dont  les  inclinations  ne  répondoient  point  au  projet  de  fon 
père,  lui  découvroit  en  vain  fa  répugnance  pour  l'état  qu'on  lui  vouloit 
faire  embrafler.  Le  Landgrave  voulut  être  obéi,  &  Othon  ne  vit  plus  d'autre 
reflburce  que  de  s'éloigner  de  la  Cour.  Il  partit  feul  &  déguifé,  fut  pendant 
long-temps  caché  à  la  Cour  de  Cléves  ,  où  il  s'étoit  fait  archer ,  &  ne  fut 
découvert  que  par  un  Gentilhomme  du  pays  de  Heffe  qui  le  reconnut,  & 
qui  en  avertit  le  Comte  de  Cléves.  Ce  Comte  fit  des  reproches  au  jeune 
Landgrave ,  lui  offrit  fa  fille  en  mariage ,  &  après  la  cérémonie  des  noces 
il  le  renvoya  à  fon  père.  Henri  le  reçut  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que 
fon  fils  aîné  étoit  mort  depuis  quelques  années ,  &  qu'il  ne  fçavoit  ce  que 
le  cadet  étoit  devenu.  Il  n'eut  cependant  pas  la  fatisfaftion  de  laifl'er  fès 
Etats  à  ce  Prince  ou  à  fa  poftérité.  Othon  n'eut  point  d'enfants  de  fon  ma- 
riage, &  mourut  avant  fon  père.  On  crut  alors  que  Henri  de  Fer  fe  nom- 
meroit  pour  fucceflj^ur  Othon  de  Brunfwick  furnommé  le  Mauvais ,  qui 
e'toit  fon  gendre.  C'étoit  en  effet  le  defl'ein  du  Landgrave;  mais  l'impa- 
tience que  témoignoit  Othon  de  fe  voir  maître  de  la  fucceffion  de  fon  beau- 
pere ,  1  indifpofa  contre  lui  &  l'engagea  à  jetter  fes  vues  fur  Herman  fon 
neveu,  fils  du  Landgrave  Louis.  Ce  changement  fut  d'autant  plus  furpre- 
nant,  que  Henri  n'avoir  pas  voulu  permettre  jufqu'alors  à  Herman  de  jouir 
de  Grebenftein  &  de  Nordeck ,  qui  avoient  été  l'appanage  de  fon  père.  Il 
lui  avoir  enlevé  ces  Places ,  fous  prétexte  que  Louis  en  fe  mariant  avoit 
manqué  à  tenir  la  promefle  qu'il  avoit  faite  de  ne  prendre  aucune  alliance. 
Les  bonnes  qualités  de  Herman  &  le  droit  naturel  que  fa  naiflance  lui  don- 
noit  à  la  fuccelîion  du  Landgrave,  engagèrent  ce  dernier  à  fe  démettre  du 
gouvernement  eu  fa  faveur  l'an  1368.  Henii  fe  retira  enfuite,  &  mena  une 
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j^,<.Q^.    p^  vie  privée  jufqu'a  l'année  treize  cent  foixante  &  feize,  qui  fut  celle  de  fâ 
HfssE.       mort, 

le  sja-  Herman  ,  qui  k  caufe  de  la  haine  que  fon  oncle  avoit  pour  lui ,  s'étoit  deC- 
liné  à  l'état  Eccléfiaftique ,  n'avoit  rien  négligé  pour  acquérir  la  fcience  & 
les  autres  talents  néceflaires.  Il  s'étoit  appliqué  tellement  à  l'étude  &  y  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès,  qu'il  fut  furnommé  le  Sçavant.  Lorfque  fon  oncle 
eut  abdiqué  &  qu'il  fe  vit  maître  de  la  Hefle,  il  donna  à  Ion  frère  Othon  , 
Grebenftein  &  Nordeck,  comme  leur  père  les  avoit  eus.  Le  bonheur  de 
Herman  lui  attira  bien-tôt  des  ennemis.  Othou  de  Brunfwick  jaloux  de  voir 
LUI  autre  pofleder  un  héritage  fur  lequel  il  avoit  compté,  fit  une  ligue  contre 
le  Landgrave  avec  quelques-uns  de  fes  voifins.  Cette  ligue  prit  pour  fa  de- 
vile  une  étoile  d'or  ou  d'argent,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  confédé- 
ration de  l'étoile.  Un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  la  Hefle  entre- 
lent dans  cette  alliance,  &  Herman  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  leur  ré- 
lifter, s'il  n'eût  trouvé  les  habitants  des  villes  plus  fidèles  que  les  Nobles 
de  fes  Etats.  L'affiftance  qu'il  reçut  des  premiers  lui  fournit  les  moyens  de 
conferver  fon  pays ,  &  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  Noblefle  qui  avoit 
pris  les  armes  contre  lui.  Après  que  Herman  eut  dilfipé  la  ligue  de  l'étoile, 
la  HefTe  ne  laifia  pas  de  fou£frir  encore  beaucoup  ;  car  il  fe  forma  d'autres 
cabales  qui  n'étoient  pas  moins  dangereufes.  Elles  prirent  les  noms  de  Com- 
pagnies des  Vieillards,  des  Ruflres,  du  Lion  furieux,  &c.  &  fous  ces  noms 
bilarres,  divers  alliés,  parmi  lefquels  étoit  l'Archevêque  de  Mayence,  cher- 
chèrent à  dépouiller  le  Landgrave.  Ils  firent  de  grands  dégâts  dans  le  pays  ; 
de  forte  que  pour  les  engager  à  cefier  leurs  vexations,  Herman  fut  contraint 
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continua  les  hoftilités,  &  ne  cefla  de  chercher  les  occafions  de  nuire  au  Land- 
grave. Ce  Prince  ne  put  être  tranquille  pendant  tout  fon  règne,  &  mourut 
l'an  141 3.  Il  avoit  acheté  dès  l'an  138g.  de  Frideric  de  Buchern  la  moitié 
de  Wolckerfdorff,  &  feize  ans  auparavant  on  avoit  réglé  de  nouveau  le  droit 
de  fucceffion  entre  la  Maifon  de  Hefle,  celle  des  Margraves  de  Mifhie  8c 
celle  des  Landgraves  de  Thuringe. 
louîs  II.  le  Louis  le  feul  des  fils  de  Herman  qui  eut  vécu,  lui  fuccéda.  Il  étoit  d'un 
'.f2!!!l__  tempérament  fi  foible  ,  que  le  Margrave  de  Meûiie  réfolu  de  profiter  de  lacir- 
J413.  confiance,  entreprit  de  perfuader  qu'il  étoit  incapable  de  gouverner,  &  fit 
quelques  démarches  pour  s'emparer  de  la  fuccefliou  de  ce  Prince.  L'Empereuï 
Sigifmond  prit  ouvertement  le  parti  du  Landgrave  Louis ,  &  obligea  par  ce 
moyen  le  Margrave  de  Mifnie  à  abandonner  les  defieins  fur  la  HefTe.  Louis 
à  l'extinftion  de  la  Maifon  de  Brabant,  dont  on  a  vu  que  la  Maifon  de 
Hefie  étoit  une  branche,  chercha  à  faire  valoir  fes  droits  pour  en  hériter  ; 
mais  il  fit  de  vaines  tentatives.  Il  augmenta  {es  Etats  d'ailleurs  en  époa- 
fant  Anne  de  Saxe,  fille  de  l'EIedeur  Frideric  le  Belliqueux  j  car  par  ce 
mariage  il  s'afiura  la  pofieffion  des  villes  d'Efchwegue  &  de  Sontra,  que  la 
Maifon  de  Saxe  difputoit  depuis  long-temps  à  celle  de  HefTe.  Il  acheta  les 
Comtés  de  Waldeck ,  de  Lippe  &  de  Ritbergh  en  1446.  &  Bernard  de  Bu~ 
chern  lui  doana  en  fief  le  Châteaa  Se  le  Bailliage  de  Nennengleichen  ^  avec 
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la  junfJi(f\ion  fur  tous  les  villages  du  territoire  d'Ulzlar.  Après  la  mort  de  Tj  ', 

Jean,  dernier  Comte  de  Ziegcnhayn  &  de  Nida,  arrivée  en  1453.  Louis  fe  hesse. 
mit  en  poflcflion  de  ces  deux  Comtés ,  malgré  les  oppofitions  que  formèrent 
les  Comtes  de  Hohenlohe.  Le  Landgrave  étoit  fi  généralement  eftimé ,  qu'à 
la  mort  d'Albert  IL  les  Etats  de  l'Empire  lui  décernèrent  la  Couronne.  Il 
les  en  remercia,  &  refufa  d'accepter  leurs  ofifres.  Il  tut  attaqué  peu  de  temps 
après  par  l'EleÂeur  de  Mayence  ,  &  Jean  Comte  de  Naflau  Dillenbourg  j 
mais  il  marcha  contre  eux,  &  les  fit  repentir  de  leur  entreprife.  Ce  furent 
les  feuls  ennemis  qui  donnèrent  atteinte  au  furnom  de  Pacifique  qu'on  liti 
avoir  donné.  Il  mourut  en  1458  &  laiffa  quatre  filsj  fçavoir,  Louis  III. 
Henri  III.  Frideric  &  Herman.  Frideric  vécut  jufqu'en  1464.  &  ne  fe  maria 
point.  Herman  fut  Archevêque  dj  Cologne  &  Evêque  de  Paderbornn  ;  de 
îbrte  qu'il  n'y  eut  que  Louis  &  Henri  qui  le  marièrent.  Le  premier  eut  en 
partage  Caflel  avec  la  baffe  Helfe.  Le  fécond  eut  Marbourg  avec  la  Princi- 
pauté fur  la  Lahn. 

Louis  m.  Landgrave  de  CafTel,  &  Henri  Landgrave  de  Marbourg,  avoient  l-o"''  !"•  * 
à  peine  gouverné  deux  ans,  qu'ils  eurent  occafion  de  réparer  les  pertes  que  "'^'^"  "^" 
les  Electeurs  de  Mayence  avoient  caufées  à  leur  ayeul.  Thierri  Comte  d'I- 
fembourg,  &  Adolphe  de  Naffau  fe  difputoient  par  les  armes  l'Evêché  de 
Mayence.  On  a  déjà  parlé  de  leurs  prétentions  &  de  leurs  principaux  par- 
tifans.  Les  deux  Landgraves  fe  mêlèrent  aulîi  de  cette  querelle  ;  Henri  prit 
le  parti  de  Thierri,  &  Louis  embraffa  les  intérêts  du  Comte  de  Naffau.  Lz% 
deux  Landgraves  firent  payer  les  fervices  qu'ils  rendirent  aux  deux  rivaux  en 
cène  occurrence;  car  ils  le  firent  donner  Baltenberg,  Rofenthal,  Molnau, 
Schoeneberg  &  Geiffelwerder ,  Places  dépendantes  de  l'Eleflorat.  Henri  pat 
fon  mariage  avec  Anne  de  Catzenelnboghen ,  fille  &  héritière  de  Philippe  j 
dernier  Comte  de  ce  nom  ,  acquit  à  la  Maifon  de  Heffe  le  Comté  de  Catze- 
nelnboghen ,  &  acheta  auffi  le  château  de  Fridenwal.  Le  Landgrave  Louis 
de  fon  côté  recouvra  Trendelbourg ,  que  l'Evêque  de  Paderbornn  avoir  enlevé 
à  la  Maifon  de  Heffe.  Les  deux  frères  furent  peu  d'accord  entr'eux ,  &  on 
croit  que  Dauneberg,  homme  d'un  mauvais  efprit,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Henri,  cimentoit  fes  divifions.  Leurs  brouilleries  furent 
poufFées  jufques  au  point  de  prendre  les  armes,  &  l'on  vit  alors  la  Heffe 
exercer  des  hoflilités  contre  la  Heffe.  Les  Princes  voifîns  employèrent  leur 
médiation,  &  vinrent  enfin  à  bout  de  ménager  un  accommodement  entre 
les  deux  partis.  Il  fut  réfolu:  «  Qu'il  y  auroit  deux  Régences  dans  la  Heffe: 
»>  Que  leur  frère  le  Landgrave  Herman  auroit  de  quoi  fournir  à  fon  entretien  , 
»  Que  Louis  prendroit  î'invefliture  pour  lui  feul,  &  que  fes  deux  frères  la 
M  recevroient  eux-mêmes  immédiatement  de  l'Empereur.  j>  Louis  mourut  en 
1471.  âgé  de  trente-trois  ans,  &  laiffa  deux  fils  nommés  Guillaume  tous  les 
deux.  L  aîné  n'avoit  que  cinq  ans;  de  forte  que  leur  oncle  Henri  fut  chargé 
de  leur  tutelle.  Ce  Landgrave  s'acquitta  mal  de  cet  emploi ,  il  diiîipa  les 
biens  de  (ts  pupilles ,  &  mourut  l'an  1483.  Son  fils  unique  nommé  aulli  Guil- 
laume lui  fuccéda. 

Afin  de  diflinguer  les  trois  coufîns ,  on  appelle  l'aîné  de  la  branche  de 
Caflel  Guillaume  I.  ou  l'Ancien  ;  fon  frère  Guillaume  II.  ou  le  Moyen  ,  8a 
leur  coulin  Gmllaume  III,  ou  le  Jeune.  Ce  dernier  j  dont  les  frères  étoieat 
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morts  en  bas  âge  ,  avoit  alors  deux  fœurs  ;  fçavoir ,  Mathilde  &  Elifabet6. 
La  première  étoit  femme  de  Jean  II.  Duc  de  Cleves,  &  Elii'abeth  avoit  été 
mariée,  du  vivant  même  de  fon  ayeul  maternel,  à  Jean  Comte  de  Naflau- 
Dillenbourg.  Elles  avoient  renoncé  par  leur  contrat  de  mariage  à  la  fuccef- 
fion  paternelle  &  maternelle,  à  moins  que  leur  père  Henri,  &  Guillaume 
fon  fils  ne  vinflent  à  mourir  ians  héritiers  mâles.  Les  deux  Guillaumes  de 
la  branche  de  Caflel  engagèrent  leur  coulîn  à  propofer  à  fes  deux  fœurs  d'aug- 
menter leur  dot  de  cent  mille  ducats  ,  pourvu  qu'elles  renonçaflent  abfolu- 
ment  à  la  fuccelîîon  paternelle  &  maternelle.  Elifabeth  protefta,  elle  &  fon 
mari  Jean  de  Naflau,tant  pour  eux  que  pour  leurs  enfants  contre  cette  dif- 
pofîtion,  &  refufa  de  recevoir  la  fomme  qu'on  lui  offroit.  Guillaume  HL 
acheta  une  partie  de  la  Seigneurie  d'Epftein,  avec  Klinghenberg.  Il  tomba 
de  cheval  étant  à  la  chafTe,  &  mourut  de  cette  chute  en  1500.  Avec  lui 
s'éteignit  la  branche  de  Marbourg. 

Des  deux  frères ,  Guillaume  I.  &  Guillaume  II.  l'aîné  fit  un  voyage  dans 
la  Terre-Sainte.  A  fon  retour  dans  fon  pays  ,  il  s'apperçut  que  fon  efprit  s'af- 
foibliflbit  j  ce  qui  l'engagea  à  fe  démettre  du  gouvernement  &  à  abdiquer 
en  faveur  de  fon  frère  l'an  1493.  H  fe  réferva  feulement  une  penfion  &  la 
Réfidence  de  Spangenberg,  où  il  mourut  l'an  15 15.  ne  laiflant  que  des  filles. 
Guillaume  II.  Guillaume  II.  avoit  déjà  fervi  dans  les  armées  de  l'Empereur  en  Hongrie , 
&  s'étoit  même  trouvé  à  la  prife  de  Stuhlweiflenbourg.  A  la  mort  de  fon 
coufin  Guillaume  III.  arrivée  en  1500.  il  fe  mit  en  pofTeffion  de  Marbourg 
&  des  nouvelles  acquifitions  que  ce  Landgrave  avoit  faites.  Guillaume  pro- 
fita de  la  difgrace  de  Philippe,  Eleileur  Palatin,  &  de  fon  fils  Robert,  & 
leur  enleva  plufieurs  Places,  dont  Hombourg  an  der  Hohe ,  Bickenbach  ôc 
Umftadt  demeurèrent  à  la  HefTe.  Cependant  Jean,  Comte  de  Nafiau,  qui, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  avoit  rejette  les  propofitions  de  fon  faeau-frere  Guil- 
laume m.  touchant  fa  fucceffion ,  réfolut  de  la  difputer  à  Guillaume  II.  qui 
s'en  étoit  emparé.  Il  lui  intenta  un  procès  à  ce  fujet  j  mais  ni  l'un  ,  ni  l'autre 
n'en  vit  la  fin,  &  Guillaume  mourut  en  1509. 

Philippe  fon  fils ,  âgé  pour  lors  de  cinq  ans ,  lui  fuccéda.  Comme  ce 
Prince  étoit  l'unique  de  fa  famille,  fa  tutelle  occafionna  plufieurs  difputes, 
&  fut  fucceffivemcnt  confiée  à  différents  Seigneurs.  La  Princefle  Douairière 
Acné  de  Mecldenbourg ,  fille  de  Magnus,  Duc  de  Mecklenbourg  ,  en  fut 
enfin  chargée,  &  la  conferva  jufqu'à  l'année  15 18.. que  le  jeune  Landgrave 
prit  lui-même  les  rênes  du  gouvernement  du  confentement  de  l'Empereur. 
Il  eut  plufieurs  guerres  contre  quelques  autres  Princes  de  l'Empire  ,  &  il 
en  fortit  fouvent  avec  fuccès.  Il  contribua  à  détruire  la  fédition  des  payfans 
qui  troubloient  l'Allemagne,  &  aida  George,  Eleéteur  de  Saxe,  à  défaire 
Thomas  Muntzer ,  &  fon  parti  auprès  de  Franckenhaufen.  Peu  de  temps 
après  cette  expédition  il  embrafla  la  Religion  Proteftante ,  bannit  de  fes 
Etats  les  Catholiques,  dépeupla  les  Monafteres  &  s'empara  de  leurs  revenus. 
L'argent  qu'il  en  retira  lui  fournit  les  moyens  de  fonder  l'Univerfîté  de  Mar- 
bourg, que  l'Empereur  confirma  en  1Ç41.  &  ajouta  à  cette  fondation  celles 
de  quatre  grands  Hôpitaux  à  Hoflieim,  à  Gruna,  à  Steina  &  à  Marhaufen. 
Philippe  entra  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  &  prit  les  armes  contre  l'Em- 
pereur.  Cette  guerre  ne  lui  fut  point  avantageufej  tous  fes  alliés  furent  battus. 


Phiiipps  le  Ma- 

giuuime. 
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&  il  fentit  qu'il  auroit  à  foutenir  feul  routes  les  forces  de  l'Empereur.  Il  7^ 
engagea  alors  Maurice,  Duc  de  Saxe,  &  Joachim,  Elefteur  de  Brandebourg,  *h 'ss'e 
à  faire  leurs  efforts  pour  le  reconcilier  avec  l'Empereur.  Ces  deux  Princes 
firent  les  démarches  néceflaires,  &  on  convint  d'un  accommodement ,  k  con- 
dition ;  «  Que  Philippe  demanderoit  pardon  à  l'Empereur  :  Que  le  Duc  de 
»  Brunfwick  &  fon  fils  feroient  remis  en  liberté  ;  Que  toutes  les  fortereÏÏes 
»  du  Landgrave  feroient  rafées  excepté  une  feule ,  dont  on  lui  laifToit  le 
M  choix  :  Que  toute  l'Artillerie  qui  fe  trouveroit  dans  les  autres  P'aces  feroic 
j>  à  l'Empereur:  Que  l'affaire  de  Catzenelnboghen  feroit  mife  à  la  décifion 
»  de  Sa  Majeflé  Impériale  ;  &  que  Philippe  payeroit  outre  cela  une  amende 
»  de  cinquante  mille  florins  d'or.  De  fon  côté  l'Empereur  promettoit  de  le 
»>  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces,  &  de  le  laifler  allei /ans  aucune prifon.u 
Le  Landgrave  étoit  inquiet  fur  le  dernier  article  du  Traité,  &  fans  les 
preflantes  follicitations  du  Duc  Maurice  &  de  l'Elefteur  de  Brandebourg, 
il  auroit  abfolument  refufé  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  l'Empereur. 
L'événement  fit  voir  que  fes  craintes  étoient  fondées  :  car  auffi-tot  qu'il  fe 
fut  rendu  à  HaU  pour  faire  les  foumiflîons  dont  on  étoit  convenu  ,  il  fut 
arrêté  par  Granvelle.  Ce  Miniftre  prétendit  juflifier  cette  violence  en  faifant 
voir  le  dernier  arricle  du  Traité  ,  où  fe  trouvoit  un  mot  auquel  on  n'avoit 
point  fait  attention  ,  &  qui  fignifioit  qu'on  ne  tiendroit  point  le  Landgrave 
dans  une  prifon  perpétuelle. 

On  travailla  enfuite  à  la  démolition  de  toutes  les  Places  du  Landgrave  , 
à  l'exception  de  Zieghenhayn,  qui  fut  confervé  par  la  fidélité  &  le  courage 
de  Heints  de  Luder  qui  y  commandoit.  L'Empereur  maître  de  s'expliquer 
fur  l'affaire  de  Catzenelnboghen  &  de  Dietz,  décida  en  faveur  de  la  Maifon 
de  NaffaUj  à  qui  il  adjugea  tout.  Cependant  les  Elefteurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  irrités  de  la  détention  de  Philippe,  réfolurent  d'en  tirer  ven- 
geance. Ils  fe  joignirent  aux  enfants  du  Landgrave,  &  mirent  dans  leurs 
intérêts  Henri  II.  Roi  de  France,  &  le  Margrave  Albert  de  Brandebourg.  Es 
prirent  des  mefures  fi  juftes  ,  &  fe  conduifirent  avec  tant  de  diligence  & 
d'habileté,  que  l'Empereur  chafie  d'Infpruck  dans  le  Tirol,  fut  réduit  à  con- 
fentir  à  la  Tranfailion  de  Païïau,  où  il  fut  réglé:  «  Que  Philippe  feroit  mis 
j>  en  liberté:  Que  l'affaire  de  Catzenelnboghen  feroit  remife  à  la  décifion 
»  d'arbitres  défintérefles ,  Eledteui  s  &  Princes  ,  que  chaque  partie  choifiroit 
»  &  nommeroit  également  ;  &  qu'il  feroit  libre  au  Landgrave  de  relever 
»  les  fortifications  de  Caflel.  n  En  vertu  de  cet  accord  Philippe  Ibrtit  de 
prifon ,  après  y  avoir  été  retenu  cinq  ans.  Il  termina  auiîi-tôt  la  difpute  qui 
auroit  depuis  long-temps  entre  fa  Maifon  &  celle  de  Naffau.  On  convint: 
w  Que  les  Comtes  de  ce  nom  auroient  la  quatrième  partie  du  Comté  de 
w  Dietz  ,  &  qu'on  leur  payeroit  quatre  cent  cinquante  mille  florins  d'or  pour 
»  leurs  prétentions  fur  le  refle  de  la  fucceffion  ,  à  laquelle  ils  renonceroient  : 
»  Qu'ils  conferveroient  néanmoins  le  titre  de  Comtes  de  Catzenelnboghen 
»  aufli-bien  que  la  Maifon  de  Hefle.  »  On  régla  de  plus  :  «  Que  fi  cette 
n  dernière  Maifon  venoit  à  s'éteindre  entièrement  ceux  qui  en  recueilliroient 
j)  l'héritage  ,  feroient  obligés  de  payer  aux  Comtes  de  Nafiau  trois  cent 
»  mille  florins  d'or,  ou  de  leur  abandonner  le  Comté  de  Catzenelnboghen.  jj 

Délivré  de  tant  de  peines,  Philippe  ne  fongea  plus  qu'à  rétablir  l'abondance 
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-  &  la  tranquillité  dans  fes  Etats,  Il  fortifia  Caflel,  GiefTen  &  Ruirelheîm,& 
Maison    de  mourut  en  1567.  âgé  de  foixante  &  trois  ans.  Ce  Prince  qui  eft  la  tige  de 
^*^^'       toutes  les  branches  de  rilluftre  Maifon  de  Hefle ,  laifla  un   grand  nombre 
d'enfants.  Ce  fut  lui  à  qui  Luther  &  Melanchton  permirent  de  prendre  une 
féconde  femme  du  vivant  de  la  première,  dont  il  ne  le  fépara  point.  Les 
quatre  enfants  qu'il  eut  de  fon  premier  &  légitime  mariage  furent:  1°.  Guil- 
laume IV.  ou  le  Sage,  qui  eut  CalTel  j  2".  Louis  IV.  qui  eut  Marbourg  ;  3*. 
Philippe  II.  qui  eut  Rhinfels;  &  4°.  George  I.  ou  le  Pieux,  qui  eut  Darra- 
fladt.  Il  avoit  ordonné  que  les  fîx  fils  qu'il  avoir  eus  de  Ton  fécond  mariage  avec 
Marguerite  de  Saal,  auroient  entr'eux  le  Comté  de  Dietz  avec  les  Seigneu- 
ries de  Lisberg  &  de  Bickenbach.   Comme  ces  derniers  ne  furent  point 
mariés,  leur  mort  finit  les  troubles  qu'ils  cauferent  dans  la  Maifon  de  HefTe, 
*  qui  refufoit  avec  juffice  de  les  reconnoître  pour  Comtes  de  l'Empire  &  pour 

une  branche  légitime.  Guillaume  IV.  qui  étoit  l'aîné  de  fes  frères,  &  qui 
avoit  le  plus  contribué  à  la  liberté  de  fon  père,  fut  le  mieux  partagé  dans 
la  fucceffioa  du  Landgrave.  Il  en  eut  la  moitié,  c'eft-à-dire  ,  la  bafle  Hefle 
avec  le  Comté  de  Zieghenhayn  ,  la  Seigneurie  d'Itter  8c  la  Jurifdiftion  de 
Smalcalde.  Louis  IV.  eut  un  quart  des  biens  de  fon  père  j  fçavoir,  la  Prin- 
cipauté fur  la  Lahn  avec  le  Comté  de  Nidda.  Philippe  eut  la  baflTe  partie 
du  Comté  de  Catzenelnboghen ,  &  George  eut  le  refte  ;  de  forte  que  ces 
deux  derniers  eurent  entr'eux  un  quart  de  la  fiicceflîon.  De  ces  quatre  Prin- 
ces ,  le  fécond  &  le  troifieme  ;  fçavoir ,  Louis  &  Philippe  n'eurent  point 
de  poflérité.  Louis  vendit  à  l'Eleélieur  de  Mayence  en  159$.  fes  droits  fur 
ia  ville  de  Busbach,  avec  le  droit  de  conférer  les  fiefs  Eccléfiafliques.  Les 
deux  autres  ,  Guillaume  IV.  &  George  I.  formèrent  deux  branches.  De  Guil- 
laume eft  fortie  celle  de  Caflel,  qui  fut  divifée  en  celle  de  Rhinfels,  & 
George  eft  tige  des  Maifons  de  Darmftadt  &  de  Hombourg.  Je  parlerai  de 
ces  quatre  familles  qui  compétent  aujourd'hui  celle  de  Hefle  ,  &  je  vais  d'a- 
bord commencer  par  celle  de  Caflel. 


BRANCHE    DE    CASSEL. 

Guillaume  IV.  I.  /^  UiUaume  s'acquît  beaucoup  de  réputation  par  fa  fagefle,  &  la  plupart 
yj  des  Princes  de  l'Europe  le  confulterent  fur  leurs  plus  importantes 
affaires,  &  ne  décidèrent  fouvent  que  fur  les  confeils  qu'il  leur  donna.  Il  fçut 
allier  à  un  efprit  liant  &  folide  le  goût  des  fciences  &  des  arts ,  &  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  des  Mathématiques ,  a  laquelle  il  s'appliqua.  Ses  fujets 
jouirent  pendant  fon  règne  d'une  parfaite  tranquillité,  &  oublièrent  les 
malheurs  que  la  guerre  leur  avoit  caufés.  Guillaume  ne  négligea  point  d'aug- 
menter fes  Etats  ,  &  malgré  les  vives  conteftations  de  Jules ,  Duc  de  Brunf- 
>vick,  il  obtint  de  l'Empereur  en  1587.  la  fucceilïon  de  Thierri  de  Pleitfe, 
dernier  Seigneur  de  ce  nom,  mort  en  1571.  Il  eut  encore  à  l'extindion  de 
la  Maifon  des  anciens  Comtes  de  Hoïa,  les  territoires  d'Auberg ,  de  Vechc 
^  de  Freudenberg ,  &  hérita  de  George -Erneft,  dernier  Prince  de  Hen- 
peberg,  la  Seigneurie  de  Francken/lein ,  &  la  moitié  de  la  Ville  Se  du 

Bailliage 
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Bailliage  de  Smalcalde.  Plufîeurs  Châteaux  qu'il  bâtit  de  nouveau  ,  &  qu'il 
répara  ou  qu'il  embellit,  font  des  monuments  de  fa  magnificence.  Il  aug- 
menta les  fortifications  de  Caflel,  &  mourut  en  1592.  ne  laiflTant  qu'un  fils 
unique  nommé  Maurice,  qui  embrafla  la  Religion  prétendue  Réformée. 

Maurice,  ainfi  que  fon  père,  avoit  de  grands  talents.  Il  parloir  avec  fa- 
cilité plufieurs  langues  mortes  &  vivantes ,  pofledoit  parfaitement  l'Artro- 
nomie,  la  Géométrie  &  la  Mufique,  &  fa  prudence  le  rendit  l'oracle  de 
fes  voifins  au  dedans  &  au  dehors  de  l'Empire.  Lorlque  les  troupes  Efpa- 
gnoles  fous  la  conduite  de  l'Amirante  d'Arragon,  fe  jettereiit  fur  le  Cercle 
de  Wellphalie  ,  le  Landgrave  fournit  des  fecours  aux  Etats  qui  étoient  op- 
primés; ce  qui  força  les  Efpagnols  à  abandonner  l'Empire.  A  la  mort  de 
Louis  de  Marbourg,  oncle  de  Maurice,  il  y  eut  plufieurs  difpute»  au  fujet 
de  fa  fuccedion.  Selon  la  difpofition  du  teftament,  la  moitié  des  biens  de 
Louis  devoit  appattenir  à  la  branche  de  Cartel,  &  par  conféquent  Maurice 
qui  étoit  le  feul  de  cette  branche  prétendit  s'en  emparer.  La  branche  de 
Darmftadt  formée  par  George  le  Pieux,  &  qui  s'étoit  à  fa  mort  divifée  ea 
deux  autres  branches;  fçavoir,  celle  de  Darmftadt  &  celle  de  Hombourg, 
devoit  hériter  de  l'autre  moitié  des  biens  du  Landgrave  de  Marbourg.  Louis 
de  Darmftadt,  Frideric  de  Hombourg  &  Louis  de  Bufch  ,  fils  de  George 
le  Pieux,  repréfenterent  qu'ils  étoient  neveux  de  Louis  de  Marbourg  de 
même  que  Maurice,  &  qu'ils  dévoient  partager  la  fuccefiîon  par  tête.  Mau- 
rice eut  pour  fa  part  Marbourg,  Raufchenberg,  Schonftcin,  Wetter,  Bi- 
dencap,  Battenberg,  Konigsberg,  avec  les  biens  féodaux  de  Bellersheim, 
Holtzfeld,  Blanckenftein ,  Wermond,  Itter,  Heflenftein,  AUendorf  fur  la 
Lahn ,  Gemunde  fur  la  Werre,  le  fonds  de  Breittenbach ,  Limbourg,  Ep- 
ftein,  Rolènthal,  Wolckerfdorff,  Franckenberg  &  Wiefenfeld.  Une  claul'e 
du  teftament  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d'embarras  à  Maurice  ;  le  Tef- 
tateur  ordonnoit  que  û  les  terres  dont  il  difpofoit  fouffroit  quelques  change- 
ments à  l'égard  de  la  Religion ,  celui  qui  en  auroit  hérité  &  qui  auroit  voulu 
introduire  des  nouveautés,  feroit  déchu  de  {es  droits  à  fa  fucceffion.  Mau- 
rice ne  fe  conforma  pas  à  cette  condition,  il  ôta  les  images  des  Eglifes  & 
chercha  les  moyens  d'établir  le  Calvinifme.  Louis  de  Darmftadt  fe  prévalut 
de  la  claufe  du  teftament,  &  fit  voir  que  Maurice  s'étoit  mis  dans  le  cas 
d'être  exclus.  Le  procès  fut  commencé  à  la  Cour  de  l'Empereur,  &  ne  fur 
entièrement  terminé  que  long-temps  après. 

Lorfque  les  Princes  Proteftants  formèrent  cette  union,  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  à'Eiangélique ,  Maurice  s'y  engagea  auffi  ,  &  les  mefures 
qu'on  prit  cauferenr  de  l'ombrage  à  l'Empereur.  Cependant  quoique  le  Land- 
grave de  Hefte-CafTel  le  fut  bien-tot  après  détaché  de  l'alliance  où  il  étoit 
entré,  l'Empereur  ne  laifla  pas  de  le  déclarer  déchu  de  fes  prétentions  à  la 
fucceffion  du  Landgrave  Louis ,  &  il  l'adjugea  toute  entière  à  Louis  de 
Darmftadt.  Maurice  qui  voyoit  les  armées  de  l'Empereur  prêtes  à  le  priver 
de  fes  Etats,  où  elles  étoient  déjà  entrées,  fe  démit  du  gouvernement  qu'il 
céda  à  fon  fils  Guillaume  V.  Il  vécut  jufqu'à  l'année  1632.  &  parmi  les 
enfants  qu'il  laifta  de  fes  deux  mariages  avec  Agnès  de  Solms  &  Julienne 
de  Naftau-Sighen  j  on  remarque  particulièrement  Guillaume  qui  lui  fuccéda, 
Tom£  V.  Partie  II.  *  T 
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—  —  Erneft  qui   fut  tige  de  la  branche  de  Rhinfels  ,  &  Frideric  qui  réfîda  à 

Maison    de  Efchweg,  &  mourut  fans  laifler  d'enfants  mâles. 

Auiri-tôt  que  le  Landgrave  Guillaume  V.  eut  affermi  fon  pouvoir  dans  fes 
Etats ,  il  s'accommoda  avec  les  coufins  de  la  branche  de  Darmftadt  pour  la 
luccelfion  de  Marbourg  ;  mais  cet  accommodement  n'eut  pas  lieu.  Il  fe  joi- 
gnit ensuite  à  Guftave-Adolphe ,  Roi  de  Suéde,  contre  l'Empereur,  &  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  villes  dans  la  Wellphalie.  La  jaîoufie  qui  fe  mit 
entre  lui  &  George,  Duc  de  Lunebourg,  arrêta  pendant  quelque  temps  la 
rapidité  de  fes  progrès.  Cependant  la  défaite  des  Suédois  à  la  journée  de 
Nordlinghen,  engagea  une  grande  partie  des  Princes  de  l'Empire  à  accéder 
au  Traité  de  Prague.  Le  Landgrave  refufa  d'y  être  compris,  &  demeura 
conftamment  attaché  au  parti  des  François  &  des  Suédois.  Il  raffembla  {es 
troupes,  &  marcha  de  nouveau  contre  l'Empereur.  Ses  premiers  exploits  ne 
furent  pas  heureux,  &  il  auroit  été  contraint  d'abandonner  toutes  fes  con- 
quêtes dans  la  Wellphalie,  fans  la  déroute  des  Impériaux  à  Wiftock,  qui 
les  obligea  de  rappeller  les  troupes  qu'ils  avoient  en  Wellphalie.  Guillaume 
profita  des  circonlîances  pour  réparer  fes  pertes  :  il  fe  jetta  fur  le  Comté 
d'Ooft-Frife,  dont  il  tira  une  forte  contribution ,  &  il  comptoir  pourlliivre  ie? 
avantages,  lorfque  fa  mort  arrivée  le  21  Septembre  1637.  mit  fin  à  tous  {es 
projets. 

Comme  fon  fils  Guillaume  VI.  étoit  encore  fort  jeune ,  fa  tutelle  fut  confiée 
i\  la  Douairière  Amelie-Elifabetli  fa  mère.  Cette  Princefle  avoir  beaucoup  de 
vertus  &  de  qualités  extraordinaires.  Elle  réfolut  de  continuer  avec  vigueur 
la  guerre  que  fon  mari  avoir  commencée  contre  l'Empereur  &  les  Princes 
de  fon  parti.  Ses  troupes  avec  celles  de  France  commandées  par  le  Maré- 
chal de  Guebriant,  battirent  en  1642.  le  Général  Lamboy  près  de  Kerpen» 
Elles  fortirent  encore  vièlorieufes  de  quelques  combats ,  &  fournirent  à  la 
Douairière  les  moyens  de  fe  faire  juftice  touchant  la  fuccelîion  de  Marbourg^ 
Elle  reprit  bien-tot  le  Château  de  Marbourg  &  le  Coitité  de  Catzenelnboghen  ;. 
ce  qui  engagea  la  Maifon  de  Darmftadt  à  terminer  le  procès  qu'elle  avoir 
avec  la  Mailbn  de  CalTel.  Erneft,  Duc  de  Saxe,  qui  avoir  employé  fa  mé- 
diation dans  cette  affaire,  fit  ligner  aux  deux  parties  l'accord,  où  il  étoiî 
fiipulé;  «  Que  la  Maifon  de  CafTel  auroit  la  baffe  partie  du  Comté  de  Cat- 
?>  zenelnboghen,  avec  le  Bailliage  &  la  Ville  de  Smalcalde  ,  les  Prévotés 
»  qui  y  font  annexées,  un  quart  de  la  fuccelîion  de  Marbourg,  avec  cinq- 
«  mille  florins  de  revenu,  la  Ville  &  le  Château  de  Marbourg;  Que  de 
yy  l'autre  part  on  payeroit  à  la  Maifon  de  Darmftadt  la  Ibmme  de  foixante 
»  mille  florins ,  &  qu'on  lui  abandonneroit  le  refte  de  ladite  fucceiîion.  « 
Les  Hefibis  battirent  eni'uite  les  Impériaux  à  Grevenbruck.  &  firent  beaucoup 
de  prifonniers.  La  paix  de  Wcftphalie  affura  à  la  Maifon  de  Hefle-Caffel  la 
pofTellion  héréditaire  de  l'Abbaye  de  Hirsfeld  ,  avec  toutes  fes  appartenance» 
léculieres  &  eccléfiaftiques ,  le  droit  de  Seigneurie  direiîe  &  utile  fur  les 
Bailliages  de  Schaumbourg,  de  Saxenhaghen,  de  Stathaghen  &  de  Bicken- 
bourg,  avec  fix  cent  mille  écus.  Amelie-Elilabeth  mourut  en  1657.  fept  ans 
après  avoir  remis  à  fon  fils  Guillaume  VI.  le  gouvernement  de  Ces  Etats. 
Giiitiiumevi.      Ce  Prince  en  jouit  tranquillement  jufqu'a  l'année  1663.  qu'une  attaque 
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^'apoplexie  l'emporta  h  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Il  avoit  époufé  le  9  Juillet  ~ 

1649.  Edwige -Sophie,  fille  de  George  -  Guillaume  ,  Eleiieur  de  Brande-  ^hIT'^e 
bourg,  née  le  premier  Avril  1623.  morte  le  26  Juin  1683.  &  il  eut  de  cette 
PrincelTe,  i*-".  Charlotte-Amélie,  ne'e  le  27  Avril  1650.  marie'e  le  2Ç  Juin 
i66j.  avec  Chriftian  V.  Roi  de  Dannemarck,  qui  devint  veuve  le  25  Août 
1699.  &  mourut  le  27  Mars  1714.  2".  Guillaume,  né  le  21  Juin  i6çi. 
mort  k  Paris  le  21  Novembre  1670.  3°.  Charles,  né  le  3  Août  1654.  4<>' 
Philippe,  né  le  14  Décembre  1655.  qui  fit  bâtir  à  Creutzberg  un  château 
pour  y  faire  fa  réhdence  qu'il  nomma  Philips-Thal.  Ce  nom  eA  reflé  à  fes 
defcendants ,  dont  je  donnerai  la  filiation  immédiatement  après  la  généalo- 
gie de  la  branche  de  HefTe-CafTel.  50.  George,  né  le  20  Mars  1658.  more 
à  Genève  le  4  Juillet  1674.  6°.  Elilabeth-Henriette,  née  en  1661.  mariée 
le  22  Août  1679.  avec  Frideric  I.  Roi  de  PralTe ,  morte  en  1683. 

Charles  n'avoir  que  neuf  ans  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père  ;  de  forte  que  ciutle». 
la  mère  fut  chargée  de  fa  tutelle.  Quand  il  fut  en  âge  de  porter  les  armes, 
il  donna  beaucoup  de  marques  de  fa  valeur  dans  les  guerres  contre  la  France. 
Il  avoit  du  goût  pour  les  arts  &  aimoit  la  magnificence  ;  le  fuperbe  Aqueduc 
&  les  embellilTements  qu'il  fit  à  fa  réfidence  de  Cafiel  en  font  une  preuve 
évidente.  D'ailleurs  il  Içut  fe  faire  aimer  &  refpefter  de  fes  voifins ,  &  il 
jouit  de  la  paix  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  23  Mars  1730  II  avoit  époufé 
le  21  Mai  1673.  Marie-Amélie,  fille  de  Jacques,  Duc  de  Curlande,  née 
le  12  Janvier  16^3.  morte  le  16  Juillet  171 1.  dont  il  eut,  10,  Frideric,  né 
le  28  Avril  1676.  2».  Sophie-Charlotte ,  née  le  16  Juillet  1678.  mariée  le 
2  Janvier  1704.  avec  Frideric-Guillaume ,  Duc  de  Mecklenbourg-Schvi'erin, 
mort  en  1713.  3°.  Charles,  né  le  12  Juin  1680.  qui  fut  Général-Major  de 
l'armée  Hollandoife ,  &  mourut  le  17  Novembre  1702.  d'une  blelTure  qu'il 
avoit  reçue  devant  la  citadelle  de  Liège.  4«.  Guillaume ,  Général  de  la  Ca- 
valerie Hollandoife,  &  Gouverneur  de  Maeftricht  depuis  1723  né  le  10 
JMars  1682.  5°.  Léopold,  né  le  30  Décembre  1684.  mort  le  13  Septembre 
1704.  6".  Louis,  né  le  5  Septembre  1686.  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Ra- 
millies  le  23  Mai  1706.  7°,  Marie-Louife,  née  le  7  Février  1688.  mariée 
le  20  Avril  170g.  avec  Jean -Guillaume,  Prince  de  NaflTau  &  Stathouder 
héréditaire  de  Frife,  mort  le  14  Juillet  171 1.  8"*.  Maximilien  ,  né  le  28 
Mai  i68g. 

Ce  Prince  fut  Lieutenant-Général,  Feldt-Maréchal  des  armées  de  l'Em- 
pereur en  1710.  &  eut  le  Régiment  d'Infanterie  vacant  par  la  mort  du  Gé- 
néral Zumjungen,  en  garnifon  dans  le  Milanez,  le  25  Décembre  1732.  I! 
époufa  le  29  Novembre  1720.  Frideri  que -Charlotte,  fille  d'Ernefl- Louis, 
Landgrave  de  Hefle  -  Darmfladt ,  née  le  8  Septembre  i6g8.  &  eut  de  ce 
mariage  Charles,  né  le  30  Septembre  1721.  mort  le  23  Novembre  1722. 
Ulrique-Friderique-Guillelmine ,  née  le  31  Oftobre  1722.  Chriftine-Char- 
lotte,  née  le  11  Février  172c.  Guillelmine  &  Marie  jumelles ,  nées  le  25 
Février  1726.  la  dernière  eft  morte  le  24  Mars  1727.  &  une  fille  née  ea 
Novembre  1730. 

Le  neuvième  enfant  de  Charles ,  Landgrave  de  HelTe-Caflel ,  fut  George 
Chevalier  de  l'Aigle  noir,  Lieutenant-Général  de  l'armée  du  Roi  de  Prufle, 
&  Gouverneur  de  Minden ,  né  le  8  Janvier  16g  i.  Le  dixième  fut  Guillelmine- 

Tij 
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^  -  Charlotte,  née  le  8  Juillet  169c.  morte  le  21  Novembre  1722.  Charles  eut 

V^^ON   DE   gj^çQjg  quatre  enfants  morts  en  bas  âge. 

Frideric.  Prince  he'réditaire  de  HefTe-Caflel,  fut  fucceffivement  Chevalief 
ie  rOrdre  de  l'Eléphant  &  de  l'Aigle  noir,  Lieutenant-Général  de  l'armée 
Hollandoife ,  Général  de  leur  Cavalerie,  Généraliffime  des  armées  de  terre  & 
de  mer  du  Roi  de  Suéde,  &  Régent  du  Royaume  en  l'abfence  de  Charles XII. 
Il  époufa  en  premières  noces  le  31  Mai  1700.  Louilé-Dorothée-Sophie  ,  fille 
de  Frideric  I.  Roi  de  Prufle,  née  le  19  Septembre  1680.  Cette  PrincelTe 
étant  morte  le  23  Décembre  1705.  fans  avoir  eu  d'enfants,  Frideric  fe  re- 
maria le  4  Avril  171 Ç.  à  Ulrique-Eléonore,  fille  de  Charles  XI.  Roi  de 
Suéde,  née  le  23  Août  1688.  Cette  Princefle  fuccéda  à  fon  frère  Charles  XII. 
au  throne  de  Suéde  en  17 19.  &  engagea  les  Etats  de  cette  Couronne  à  élire 
pour  leur  Roi  Frideric  fon  époux.  Ses  démarches  eurent  le  fuccès  qu'elle 
en  avoir  attendu  j  Frideric  fut  reconnu  Souverain  de  la  Suéde  (i^  le  4  Avril 
1720.  &  couronné  le  14  Mai  de  la  même  année.  Lorfqu'il  eut  fuccédé  à 
fon  père  au  Landgraviat  de  Heffe  CafTel ,  il  établit  pour  gouverner  cet  Etat 
une  Régence,  à  laquelle  il  donna  pour  Chef  fon  frère  Guillaume. 

A  la  mort  de  Frideric  arrivée  en  175  i.  fans  laifler  d'enfants,  Guillaume 

fut  de  droit  Landgrave  de  Heire-Caffel.  Il  gouverne  aujourd'hui  ces  Etats  , 

_______  &a  époufé  le  27  Septembre  1717.  Dorothée -Guillelmine,  fille  de  Mau- 

1756.  rice-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Zeitz ,  née  le  21  Mars  1691.  dont  il  a  eu, 
lo.  Charles,  né  le  21  Août  1718.  mort  le  17  Oi5lobre  171 9.  2.°.  Frideric, 
né  le   14  Août  1720.  3°.  Marie-Amélie,  née  le  7  Juillet  1721. 

Les  Etats  du  Landgrave  de  Hefle-CalTel  font  i».  le  bas  Landgraviat  de 
HelTe,  où  font  les  Villes'  de  Caffel,  de  Zieghenhayn ,  &c.  &  le  Comté  de 
Plefle.  2o.  Marbourg  dans  la  haute  Hefle.  30.  La  Principauté  de  Hirfchfeld 
fur  la  rivière  de  Fulde.  4°.  Une  partie  du  bas  Comté  de  Catzenelnboghen. 
50.  Le  Comté  de  Schaumbourg  excepté  Buckebourg,  qui  appartient  au  Comte 
de  la  Lippe.  6».  Smalcalde  dans  le  Comté  de  Henneberg.  70.  Les  Bailliages 
de  Rottenbourg  &  de  Saxe-Hagen. 
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de  Philipps-Thal. 

II.  QHilippe  fils  de  Guillaume  VI.  auteur  de  la  branche  de  Philipps-Thal, 
Ji  mourut  le  18  Juin  1721.  étant  à  Aix-la-Chapelle  pour  y  prendre  les 
eaux.  11  avoir  époufé  en  1680.  Catherine- Amélie,  fille  de  Charles  Othon, 
Comte  de  Solms  -  Laubach ,  née  le  26  Septembre  1654.  Les  enfants  qu'il 
eut  d'elle  font  1°.  Guillelmine-Edwige ,  née  le  9  Odlobre  1681.  morte  le 
Il   I  6  Juin  1699.  2°.  Charles,  Landgrave  de  HelTe  Philipps-Thal  d'aujourd'hui  , 

1756.        qui  a  été  Lieutenant-Général  des  armées  de  France,  qui  eft  né  le  23  Sep- 
tembre 1682.  &  qui  époufa  le  24  Novembre  1725.  la  Princefle  Caroline- 

(i)  Voy.  hift.  de  Suéde  de  cette  lotroduiaion ,  tom,  IV.  pag.  ii7.  &  fuiv. 
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Chriftine,  fille  de  Jean-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eifenach,  née  le  15  Avril  j^^^^^^ 
1699.  '^^^^  '^  *  ^"  Guillaume,  né  le  29  Août  1726.  &  une  fille  née  au       hessi. 
mois  de  Mars  1728. 

Les  autres  enfants  de  Philippe  font  3°.  Amélie,  née  le  22  Février  1684. 
40.  Philippe,  né  le  31  Juillet  1686.  mort  le  23  Mai  1717.  trois  ans  après 
avoir  époufé  Marie  ,  fille  de  George- Albert,  Comte  de  LimbourgStirum  de 
Bronchorft,  née  le  24  Oftobre  168g.  dont  il  n'eut  qu'une  fille  nommée 
Amélie- Sophie  qui  mourut  en  1718.  5°.  Friderique  -  Henriette,  nce  le  16 
Juillet  1688.  6°.  Guillaume,  Colonel  d'un  Régiment  de  Cavalerie  en  Hol- 
lande, né  le  2  Avril  1692.  qui  a  été  nommé  Commandant  d'Ypres  par  les 
Etats-Généraux  en  Janvier  1732  &  qui  a  époufé  le  31  OtSlobre  1724.  Guil- 
lelmine-Charlotte ,  fille  de  Lebrecht,  Prince  d'Anhalt-Bernbourg ,  née  le  24 
Novembre  1704.  dont  il  a  eu  Catherine -Friderique,  née  le  premier  Mai 
1725.  &  un  Prince  né  le  13  Février  1727.  70.  Sophie,  née  le  6  Avril  169c. 
mariée  en  1723.  avec  Augufle  Prince  de  Holftein-Beck,  morte  le  10  Mai 
1728. 


MAISON   DE    HESSE-RHINFELS, 
m 


Irneft 


ERnefl:  Landgrave  de  Hefle,  le  plus  jeune  fils  du  Landgrave  Maurice, 
dont  on  a  déjà  parlé,  fut  auteur  de  la  branche  de  Rhinfels.  Ce  Prince 
fut  fait  prifonnier  par  le  Général  Lamboi  à  la  bataille  de  Geifeck,  &  pen- 
dant fa  détention,  il  prit  touchant  la  Religion  des  fentiments  différents  de 
ceux  dans  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Lorfqu'il  fut  remis  en  liberté,  il  fe  fit 
Catholique,  &  mourut  en  1693.  âgé  de  foixànte  &  dix  ans. 'Il  avoit  époufé 
le  premier  Juillet  1647.  Marie-Eléonore,  fille  de  Philippe  Reinhard,  Comte 
de  Solms,  morte  au  mois  d'Août  1689.  de  laquelle  il  eut  Guillaume  ,  né 
au  mois  de  Mars"  1648.  &  Charles,  né  le  3  Août  1649.  Ce  dernier  forma 
la  branche  collatérale  de  Wanfried  ,  dont  je  ferai  mention  à  la  fin  de  la 
branche  de  Rliinfels. 

Lorfque  Guillaume  fuccéda  à  fon  père,  il  y  avoit  dans  Rhîhfels  une  gar-  Guillaume 
ilîfon  que  Charles,  Landgrave  de  HefTe,  y  avoit  mife  pour  défendre  ce  pays 
contre  les  entreprifes  des  François.  Cette  raifon  n'exiftoit  plus,  &  Guillaume 
demanda  que  le  Landgrave  de  CafTel  retirât  fes  troupes  ;  mais  les  démêlés 
qui  furvinrent  entre  Guillaume  &  Charles,  furent  caufe  que  ce  dernier  s'o- 
piniâtra  à  ne  point  fe  deflaifir  de  Rhinfels.  Le  procès  qu'ils  eurent  à  ce  fujet 
fut  porté  à  la  Cour  Impériale,  &  par  le  Traité  de  paix  conclu  à  Utrecht  entra 
la  France  &  les  Provinces-Unies ,  le  Roi  de  France  confeutoit  :  «  Que  dans 
»  le  Traité  à  faire  avec  l'Empire  ,  la  forterefTe  de  Rhinfels  &  la  ville  de 
5>  Saint-Goar,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  demeurajTent  au  Landgrave 
»  de  Hefle-Caflel  &  à  fes  fuccefleurs,  moyennant  un  équivalent  raifonnable 
»  au  Prince  de  HelTe-Rhinfels  j  &  à  condition  que  la  Religion  Romaine 
j>  de  la  manière  qu'elle  s'y  trouvoit  établie,  y  feroit  exercée  fans  aucune 
»  altération.  »  Cependant  l'Empereur  refufa  de  fe  conformer  à  cette  difpofi- 
tion  j  &  il  prétendit  que  Guillaume  fût  récabli  dans  la  poiTelfioa  de  Rhinfels , 
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&  que  Charles  retirât  la  garnifon  qu'il  y  entretenoit.  Le  Landgrave  de  Hefle- 
Maison  de  Qfj-gi  n'obéit  pas  d'abord  à  l'Empereur,  &  on  fut  contraint  de  l'y  forcer 
par  la  voie  de  l'exécution.  Il  en  prévint  les  derniers  effets  par  un  accom- 
modement, fit  revenir  fes  troupes,  &  paya  les  frais  de  l'exécution.  Guil- 
laume tranquille  poflefleur  de  Rhinfels ,  profefTa  la  Religion  Catholique  juC- 
qu'à  fa  mort  arrivée  le  20  Novembre  171 Ç.  Il  eut  de  fon  mariage  contrarié 
en  1669.  avec  Marie-Anne,  fille  de  Ferdinand-Charles,  Comte  de  Lœwenf- 
tein-Wertheim,  née  le  18  Juin  1652.  morte  le  16  Octobre  1688.  1°.  Marie- 
Eléonore-Amelie  ,  née  le  25  Septembre  1675.  mariée  le  9  Juin  1692.  avec 
Théodore  ,  Comte  Palatin  de  Sultzbach  ,  morte  le  27  Janvier  1720.  2°.  Ca- 
therine-Elifabeth- Félicité  ,  née  le  16  06lobre  1678.  mariée  en  premières 
noces  le  18  Octobre  1695.  à  François-Alexandre,  Prince  de  NaflauHada- 
mar,  mort  le  27  Mars  171 1.  &  en  fécondes  noces  à  Ferdinand- Antoine, 
Comte  d'Attymis.  3".  Anne -Jeannette,  Chanoinefle  de  Thoren,  née  le  13 
Septembre  1680.  40.  Erneftine-Louife,  née  le  premier  Octobre  1681.  mariée 
en  1721.  avec  le  Colonel  Villa-Longa,  Comte  de  la  Cerda.  5».  Erneft-Léo- 
pold,  né  le  2Ç  Juin  1684. 
Ernsfl-Léopold.  Ce  Prince  qui  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Hubert  fuccéda  à  fba 
père ,  &  mourut  le  25  Septembre  1731.  H  avoir  époufé  le  12  Novembre 
1704,  Eléonore-Marie-Anne ,  fille  de  Maximilien-Charles  ,  Prince  de  Lœ- 
\/enftein-Wertheim,  née  en  1668.  dont  il  eut,  1°.  Jofeph,  né  le  23  Sep- 
tembre 1705.  2°.  Polixene-Chriftine- Jeannette ,  née  le  21  Septembre  1706. 
mariée  le  20  Aoiic  1724.  à  Charles-Emmanuel,  Roi  de  Sardaigne,  Duc  de 
Savoye  &  de  Piémont.  3°.  François -Alexandre,  né  le  8  Décembre  1710. 
4".  Eléonore-Philippine,  née  le  loOftobre  1712.  mariée  le  1 1  Janvier  1731. 
à  Jean-Chriflian,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Prince  de  Sultzbach.  5°.  Caro- 
line, née  le  18  Août  1714.  mariée  le  23  Juin  1728.  à  Louis-Henri,  Duc 
de  Bourbon ,  de  Chàteauroux ,  de  Montmorenci ,  d'Enghien  &  de  Seure- 
Bellegarde ,  Prince  de  Condé,  Prince  du  Sang  &  Pair  de  France,  veuve 
le  27  Janvier  1740.  &  morte  à  Paris  le  14  Juin  de  la  même  année.  6*. 
Conflantin,  né  le  21  Mai  1716.  &  7°.  Chrétienne -Henriette,  née  le  2^ 
Novembre  17 17. 
jofe^.  Jofeph,  fils  &  fuccefleur  d'Erneft-LéopoId ,  époufa  le  30  Décembre  ijii^. 

Chriftine-Anne-Louife,  fille  de  Louis  Othon,  Prince  de  Salms,  née  le  29 
Avril  1707.  &  mourut  fans  enfants  en  1750. 

Conftantin  fon  frère  lui  fuccéda  ,  &  gouverne  aujourd'hui  les  Etats  de 
HefTe-Rhinfels.  Il  a  époufé  Marie-Eve  de  Stahrenberg,  née  le  12  Décembre 

.1723- 

Les  Etats  da  Landgrave  de  HefTe-Rhinfels  font,  i*^.  la  plus  grande  partie 
£u  bas  Comté  de  Catzenelnboghen ,  comme  Rhinfels,  Saint  Goar  &  Ge- 
vershaufenj  les  Bailliages  de  Reichenberg  &  de  Florftein.  2°.  Rotenbourg 
fui  U  rivière  de  Fulde,  âc  les  dépendances  dans  la  baffe  HefFe. 
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de  IVanfrki. 

IV./^Harles  fils  d'Erneft  &  auteur  de  la  branche  de  Wanfried  mourut  le 
V^  premier  Mars  171 1.  Il  avoir  époufe'  en  premières  noces  dans  l'anne'e 
1669.  Sophie-Magdelene ,  fille  d'Eric-Adclphe  ,  Comte  de  Salm-Reiffers- 
cheid  j  morte  à  Venife  le  i  ç  Mai  1675.  &  en  fécondes  noces  le  4  Juin  1678. 
Alexandrine-Julienne,  fille  d'Emic  XII.  Comte  de  Linange,  morte  le  19 
Avril  1703.  Les  enfants  du  premier  lit  furent;  i".  Guillaume,  ne'  le  2Ç 
Août  1G71.  2".  Frideric,  né  le  17  Mai  1673.  mort  en  Hongrie  Tannée  1692. 
3°.  Philippe,  né  au  mois  de  Juin  1674.  mort  en  Savoye  l'an  1694.  Les  en- 
fants du  iecond  lit  furent:  40.  Charlotte-Amélie,  née  le  8  Mars  167g.  ma- 
riée le  2Ç  Septembre  1694  avec  François  Ragotzki,  Prince  de  Tranfdvanie, 
&  morte  à  Paris  le  18  Octobre  1722.  50.  Sophie -Léopoldine,  née  le  17 
Juillet  168 1.  mariée  le  6  Juin  1700.  avec  Philippe-Charles- Gafpard,  Comte 
de  Hohenlohc  -  Bartenftein ,  &  morte  le  18  Avril  1724.  6°.  Marie-Anne- 
Jeanne-Louife,  née  le  8  Janvier  1685.  mariée  le  8  Juillet  1703.  avec  Da- 
niel ,  Baron  d'Igelheim  ,  veuve  le  22  Janvier  1723.  &  morte  à  Erfort  au 
mois  de  Juillet  1728.  7».  Chriftine-Françoife-Polixene,  née  le  23  Mai  1688. 
mariée  le  28  Février  1712.  avec  Dominique  Marquard ,  Prince  de  Lœwen- 
ftein-Wertheim ,  morte  le  iç  Septembre  1728.  8*.  Chriftian-Augufte ,  né  le 
17  Juillet  1689.  9°.  Julienne -Elifabeth- Anne -Louife,  née  le  20  Oétobre 
1690.  mariée  avec  Orhon-Erneft,  Comte  de  Limbourg-Styrum-Gehmen. 
10°.  Eléonore-Bernardine-Françoife-Barbe  ,  née  le  21  Février  1695-  mariée 
au  mois  de  Juin  1717.  avec  Herman  Frideric ,  Comte  de  Bentheim-Tec- 
klenbourg,  &  fix  enfants  morts  en  bas  âgej  fçavoir,  deux  du  premier  lit 
6c  quatre  du  fécond. 

Guillaume  fuccéda  à  fbn  père,  &  mourut  en  1741.  Il  avoir  été  Chanoine 
cle  Cologne  &  de  Strasbourg,  &  avoît  donné  fa  réfignation  en  1717.  pour 
époufer  avec  difpenfe  du  Pape  le  19  Septembre  1719.  Erneftine-Elifabeth, 
fille  de  Théodore,  Comte  Palatin  de  Suitzbach  ,  &  de  Marie-Eléonore- 
Amelie,  PrincefTe  de  Hefle-Rhinfels.  Il  ne  laifTa  point  d'enfants;  de  forte 
que  fon  frère  Chriftian- Augufte  lui  fuccéda,  &  vécut  jufqu'en  1755-  fans 
avoir  eu  d'enfants  de  Marie-Françoife  de  Hohenlohe-Bartenflein  fon  époufe. 
Cette  Princefle  née  le  16  Août  1698.  eft  encore  vivante. 


BRANCHE   DE   HESSE^DARMSTADT. 


Maison     de 
Hesse. 


1756. 


V.  y^  Eorge  le  Pieux  le  plus  jeune  des  fils  de  Philippe  le  Magnanime,  fut  ^.^       leKeux. 
,    VJT  '^  tige  de  la  branche  de  Hefle-Darmftadt.  Son  père  lui  avoit  alîigné 
pour  ià  part  la  haute  partie  du  Comté  de  Catzenelnbogheu  ^  dont  il  jouit 


^ 


t»uis  k  Fiddc. 
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jufqu'à  fa  mort  arrivée  l'an  1696.  Des  trois  fils  qu'il  laîfla  j  fçavoir,  Louis  V. 
IhiiB  ^^  °^  ^^  Fidèle  ,  Philippe  &  Frideric,  le  premier  continua  la  Maiibn  de  Darm- 
ftâdt  ;  le  fécond  qui  réiidoit  à  Butzbach  mourut  dans  ua  bain  ,  &  le  troir 
li;;me  commença  la  branche  de  Hombourg. 

Louis  le  Fidèle  fut  ainli  nommé  à  caule  de  l'inviolable  attachement  qu'il 
conferva  pour  la  perfonne  de  l'Empereur  &  pour  la  Maifon  d'Autriclie.  Il 
acheta  de  Henri ,  Comte  d'Ifembourg ,  un  diftriél  afTez  confîderable ,  où  fç 
t;:ouvoit  Langhen  ,  Kelfterbach,  Monfeld,  Engelbach  ,  Neuheim ,  Gricf- 
zheim,  &c.  mais  les  parents  de  Henri  s'oppofetenc  à  cette  vente,  &  intenr 
terent  un  procès  qui  ne  fut  terminé  que  fous  le  règne  de  George  II.  fils 
de  Louis.  On  a  déjà  vu  les  démêlés  que  ce  Landgrave  eut  avec  Maurice, 
Landgrave  de  Caffel ,  au  fujet  de  la  fucceflion  de  Louis  de  Marbourg.  Ou 
fçait  comment  &  en  quel  temps  ils  finirent,  ainfl  il  eft  inutile  de  les  rap- 
porter ici.  Louis  le  Fidèle  mourut  en  1626.  laiflant  trois  fils  j  fçavoir, 
George  II.  Jean  &  Frideric.  George  fuccéda  à  fon  père,  &  prit  le  titre  de 
JDarmlladt  j  Jean  prit  celui  de  Breubach,  &  mourut  en  1657.  Il  avoir  ajouté 
k  fon  partage  des  biens  paternels  la  moitié  du  Comté  de  Sayn  ,  que  Jean- 
nette, fille  d'Erneft,  Comte  de  Sayn  &de  Wittgenftein ,  lui  avoir  apportée 
pour  dot.  Cette  Princeffe  qui  n'avoir  point  eu  d  enfants ,  fe  remaria  à  Jean- 
George  de  Saxe-Eifenach ,  &  le  mit  eu  polfelfion  de  cette  moitié  du  Comté 
de  Sayn ,  qui  fortit  ainfi  dp  la  Maifon  de  Darmftadt.  Frideric  le  dernier 
des  enfants  de  Louis  le  Fidèle  embrafla  la  Religion  Catholique  ,  devint 
Cardinal  &  Evêque  de  Breflau  dans  la  Silefîe,  dont  l'Empereur  lui  avoit 
confié  le  gouvernement,  &  mourut  en  1682. 

George  II.  n'eut  pas  moins  de  zélé  que  fon  père  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche, dont  rien  ne  le  put  détacher.  Il  accommoda  les  dilputes  qui  s'étoient 
élevées  entre  fon  père  &  les  Comtes  d'Ifembourg.  Ces  derniers  cédèrent  au 
Landgrave  quelques  villages,  au  nombre  defquels  étoit  Kelfterbach,  &  con- 
fentirent  qu'il  garderait  le  titre  &  l'expedVative  du  Comté  d'Ifembourg.  Il 
finit  auili  le  procès  que  fa  Maifon  avoit  intenté  au  Landgrave  de  Hefle- 
Caflel,  comme  on  l'a  déjà  vu.  George  jouit  enfuite  de  la  tranquillité  que 
la  paix  de  WeRphalie  avoit  rétablie  en  Allemagne  ,&  mourut  eu  166 1.  Il 
laifla  deux  fils  j  fçavoir,  Louis  VI.  &  George  III.  Ce  dernier  prit  le  nom 
de  Lanterbach,  &  mourut  en  i6y6.  âgé  de  quarante-quatre  ans,  ne  laiflant 
de  fes  deux  mariages  qu'une  Princeffe  nommée  Magdelene-Sibylle,'née  ea 
1671. 

Louis  fuccéda  à  fon  perc  George  II.  &  gouverna  {es  Etats  jufqu'en  1678. 
qu'il  mourut.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  2^  Novembre  i6ço. 
Marie-Elifabeth ,  fille  de  Frideric,  Duc  de  Holftein  Gottorp ,  morte  le  17 
Juiji  1665.  &  en  fécondes  noces  le  5  Décembre  1666.  Elifabeth-Dorothée, 
fille  d'Erneft  Duc  de  Saxe-Gotha,  née  le  8  Janvier  i6.jo.  morte  le  24  Août 
1709.  Les  enfants  du  premiej:  lit  furent,  1°.  Magdelene- Sibylle,  née  le 
28  Avril  16^2.  mariée  le  6  Novembre  1673.  ^  Guillaume-Louis,  Duc  de 
Wurtenberg-Stutgard ,  veuve  le  23  Juillet  1677  3c  morte  au  mois  d'Août 
1712.  2°.  Marie-Elifabeth,  née  le  10  Mars  1656.  mariée  le  premier  Mars 
1676.  avec  Henri ,  Duc  de  Saxe-Roemhild,  veuve  en  17 10.  &  morte  le  16 
^oùt  1725.  3p.  Augufte-Magdeleoe,  oée  le  6  Mars  1657.  morte  le  premier 

Septembre 
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Septembre  1674.  4°-  ^oais  VII.  né  le  22  Juin  i6ç8.  mort  le  31  Août  1678.  ~~ 
ço.  Frideric,  né  le  premier  Oilobre  1659.  mort  le  28  Janvier  1676.  6°. 
Sophie-Marie,  née  le  7  Mars  1661.  mariée  le  9  Février  1681.  avec  Chrif- 
tianj  Duc  de  Saxe-Eifenberg  ,  veuve  le  28  Avril  1707.  &  morte  le  22  Août 
171 2.  Les  enfants  du  fécond  lit  furent  :  7°.  Erneft-Louis,  né  le  iç  Décem- 
bre 1667.  8°.  George,  né  le  21J  Avril  1669.  qui  fut  Lieutenant-Général 
des  armées  de  l'Empereur,  &  Grand-Ecuyer  de  Charles  II.  Roi  d'El pagne. 
Ce  Monarque  le  nomma  Vice-Roi  de  Catalogne ,  Grand-d'Efpagne  de  la 
première  clafle.  Chevalier  de  la  Toifon  d'or  &  Grand-Chambellan.  Il  em- 
brafla  la  Religion  Catholique ,  fe  démit  de  la  charge  de  Vice-Roi  de  Cata- 
logne en  1701.  luivit  l'Empereur  en  Efpagne,  &  fut  tué  à  la  première 
attaque  du  fort  Mont-Joui  de  Barcelonne  le  14  Septembre  170c.  9"^.  So- 
phie-Louife,  née  le  6  Juillet  1670.  mariée  le  n  Odtobre  1688.  à  Albert- 
Erneft,  Prince  d'Oettingen,  &  veuve  le  30  Mars  1731.  lo''.  Philippe, 
né  le  20  Juillet  1671.  qui  embrafla  la  Religion  Catholique  à  Bruxelles  en 
1693.  &  fut  nommé  enfuite  Commandant  de  Fribourg.  II  commanda  en 
1700.  dans  le  Royaume  de  Naples  les  troupes  de  rEinperenr  en  qualité 
de  Général  Feldt  -  Maréchal ,  8c  fut  Gouverneur  de  Mantoue  en  1714. 
îl  époui'a  en  premières  noces  Marie  -  Eléonore  -  Jofephine  j  fille  de  Fer- 
dinand-François, Duc  de  Havre  &  de  Croy,  née  le  3  Novembre  1673. 
morte  le  20  Mars  1714.  &  en  fécondes  noces  le  30  Décembre  1718.  Eléo- 
nore, fille  de  Vincent  Gonzague,  Duc  de  Guaftalla,  née  le  13  Novembre 
1664,  Ce  mariage  a  été  caffé  en  172 1.  Philippe  eut  de  fon  premier  lit  Jo- 
feph,  né  le  22  Janvier  1699.  Théodore,  née  le  6  Février  1706.  qui  fe  fit 
d'abord  Chanoinefle  à  Thoren ,  &  époufa  enfuite  Ferdinand,  Duc  de  Guaftalia, 
le  23  Février  1727.  &  devint  veuve  en  1729.  Léopold ,  né  le  1 1  Avril  1708. 
gui  embralTa  l'état  Eocléfiaftique,  &  fut  qualifié  Abbé  de  Darmfiadt. 

Le  II'  enfant  de  Louis  Landgrave  de  Hefle - Rhinfels ,  fut  Henri  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Saint-Hubert,  né  le  29  Septembre  1674.  Le  i2«  Eli- 
fabetli- Dorothée,  née  le  14  Avril  1676.  mariée  le  24  Février  1700.  à  Fri- 
âeric  Jacques,  Landgrave  de  Hefle-Hombourg ,  morte  le  9  Septembre  1721. 
&  enfin  le  13'  fut  Frideric,  né  le  19  Septembre  1677.  qui  embraiTa  la 
Religion  Catholique,  fut  Abbé  &  Chanoine  des  Chapitres  de  Cologne  & 
de  Breflau,  tira  de  riches  penuons  de  divers  Evêchés  de  Sicile,  que  Charles  II. 
Roi  d'Efpagne,  lui  accorda  en  1699.  &  eut  en  Autriche  la  Seigneurie  de 
Pechlar,  abandonna  enfuite  l'état  Eccléfiaftiqae ,  &  entra  au  fervice  du  Czar, 
qui  le  fit  en  1707.  Lieutenant-Général,  Feldc-Maréchal  de  fa  Cavalerie.  Il 
fut  blefle  en  Pologne  à  la  bataille  de  Lezno,  &  mourut  le  13  Odlobre 
Î708. 

Erneft-Louis,  feptieme  enfant  de  Louis  VI.  prit  à  la  mort  de  fon  père  le  £, 
titre  de  Landgrave  de  Hefie-Darmftadt.  Sa  mère  fut  chargée  du  gouverne- 
ment pendant  fa  minorité.  Il  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  de  l'Eléphant  & 
de  Saint-Hubert j  &  Colonel  des  troupes  du  cercle  du  haut  Rhin.  Il  mourut 
le  12  Août  1739.  Il  avoit  époufé  le  10  Décembre  1687.  Dorothée-Charlotte, 
fille  d'Albert,  Margrave  de  Brandebourg- Anfpach,  née  le  19  Novembre  1661. 
morte  le  iç  Novembre  170c.  dont  il  a  eu,  1°.  Dorothée -Sophie,  née  le 
14  Janvier  1689.  mariée  le  13  Février  1710.  à  Jean -Frideric,  Comte  de 
TomeT.  Punk  H.  ♦Y 
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V,  ~  Hohenlohe-Oehringen  ,  &  morte  le  7  Juin  1723.  2°.  Louis  Lieutenant  Gé- 
Hesse  uéral ,  Feldt-Maréchal  des  armées  de  TEmpereur,  né  le  ^  Avril  i6gi.  a», 
Charles-Guillaume,  né  le  17  Juin  1693.  mort  le  17  Mai  1707.  4.0.  Fran- 
çois-Erneft,  né  le  25  Janvier  1695.  mort  le  8  Janvier  1716.  5*.  Friderique- 
Charlotte,  née  le  8  Septembre  1698.  mariée  le  28  Novembre  1720.  à  Maxi- 
«lilien.  Prince  de  Hefle-Caflel. 
Louis VII.  Louis  feptieme  du  nom  fut  de  droit  Landgrave  k  la  mort  de  fon  père, 

■  ^        &  gouverne  aujourd'hui  les  Etats  de  Hefle-Darmftadt.  Il  a  époufé  le  en  l'année 

'<^5  •  1717.  Charlotte-Chriftine-Magdelene- Jeanne,  fille  de  Jean  Reinard,  Comte 
de  Hanau,  née  le  2  Mai  1700.  morte  le  premier  Juillet  1726.  dont  il  a  , 
1°.  Louis  Prince  héréditaire  ,  né  le  15  Décembre  1719.  marié  le  1 1  Août 
1741  à  Chrifline-Caroline  de  Deux-Ponts,  née  le  9  Mars  1721.  qui  lui  a 
donné  Caroline,  née  le  3  Mars  1746.  Louis  le  14  Juin  1753.  &  Amelie- 
Friderique,  née  le  20  Juin  1754.  2°.  Charlotte-Guillelmine ,  née  le  8  Oc- 
tobre 1720.  morte  le  25  Février  1721.  3°.  George-Guillaume,  né  le  11  Juillet 
1722.  marié  le  15  Mars  1748.  à  Marie-Louil'e-Alberrine  de  Linange,  née 
le  16  Mars  1729.  qui  a  mis  au  monde  Louis-George-Qiarles  le  27  Mars 
1749.  4°'  Caroline  Louife,  née  le  11  Juillet  1723.  mariée  en  Février  175 1. 
à  Charles -Frideric,  Margrave  de  Bade-Dourlach.  5°.  Louife- Auguile-Magde- 
lene,  née  le  16  Mars  1725  6°.  Jean-Frideric-Charles,  né  le  7  Mai  1726. 
Les  Etats  de  la  Maifon  de  HefTe  Darmftadt  font  1°.  le  haut  Landgraviat 
de  Heiïe  ,  où  fe  trouvent  GielTen,  Butzbach,  Alendorf,  &c.  2°.  le  Comté 
de  Nidda  où  font  les  Bailliages  de  Nidda,  de  Rosbach,  de  Schotten ,  &c. 
3°.  la  Seigneurie  d^Itter  qui  renferme  les  Bailliages  d'Itter,  de  Lisberg  & 
de  Koenigsberg.  4°.  le  haut  Comté  de  Catzenelnboghen  qui  contient  Darm- 
ftadt, Dornberg,  RufTelsheim ,  Zwingenberg,  Lichtenberg,  Relfterbach  , 
Joegersbourg ,  oecheim  &  Umftadt.  ç"».  la  Seigneurie  d'Epflein.  6°.  le  Bail- 
liage de  Branbach  dans  le  bas  Comté  de  Catzenelnboghen.  7«>.  la  Prévoté 
de  Kirnbach  en  Suabe. 


BRANCHE    DE   HESSE-HOMBOURG. 

VI.  T^E  Frideric,  troifieme  fils  de  George  le  Pieux,  font  fortis  les  Princes 
I  J  de  la  Maifon  de  Hefle  Hombourg.  Fridi 


\ 


£e  53  ans,  &  laifla  de  fon  mariage  avec  Marguerite -Elifabeth,  fille  de 
Chriftophle,  Comte  de  Leiningen,  quatre  fils  j  fçavoir,  Louis -Philippe  , 
Guillaume-Chriftophle  ,  George-Chriftian  &  Frideric.  Ce  fut  pendant  la  tu- 
telle de  ces  Princes  qui  étoient  encore  fort  jeunes ,  que  George  II.  Land- 
■pravê  de  Darmftadt ,  fit  l'accommodement  dont  on  a  déjà  parlé.  Louis-Phi- 
lippe le  premier  des  fils  de  Frideric  ne  lui  fur  vécut  que  cinq  ans.  Guil- 
laume-Chriftophle  qui  réfidoit  à  Binghenheim  prit  alors  le  titre  de  Landgrave, 
&  mourut  en  i68i.  fans  laifTer  d'enfants  mâles.  George-Chriftian  fon  frère 
n'avoit  point  eu  d'enfants,  &  étoit  mort  quatre  ans  auparavant;  de  forte 
que  la  fucceffion  pafl'a  à  Frideric  le  plus  jeune  de  tous.  Ce  Prince  avoir  déjà 
dgnné  plulieurs  preuves  de  ia  capacicé  Se  de  fou  courage.  Il  avoir  feivi  dans 
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les  troupes  de  Suéde,  &  eut  une  jambe  etnportée  d'un  boulet  de  canon  au  ~  ~ 
fiége  de  Coppenhague.  Il  s'attacha  enfuite  à  l'Elefteur  de  Brandebourg,  &  HiiSE. 
embrafla  la  Religion  pre'tendue  Réforme'e.  On  Kii  confia  le  gouvernement 
de  la  Pomeranie,  &  il  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la  bataille  de  Fehrbellin. 
AlamortdeGuiUaume-Chriftophle  fon  trere  aîné,il  s'empara  de  Binghenheim, 
où  il  avoir  re'fidé.  La  Douairière  de  Darmftadt  qui  lui  en  conteftoit  l'hérédité 
au  nom  de  Tes  enfants  y  forma  oppofition.  On  fit  un  accommodement;  Fri- 
deric  garda  cette  Place,  en  donnant  cent  mille  écus  à  la  Maifon  de  Darm- 
ftadt,  &  mourut  en  1708.  Il  avoit  époufe'  en  premières  noces  le  12  Mai 
i6Si.  Marguerite,  veuve  de  Benoît- Jean,  Comte  d'Oxenfiiern  ,  &  fille  d'A- 
braham, Comte  de  Brahé,  née  le  28  Juin  1608.  morte  fans  enfants  le  iç 
Mars  1669.  en  fécondes  noces  en  1671.  Louife-Elifabeth ,  fille  de  Jacques 
Duc  de  Curlande,  née  en  1646.  morte  le  16  Décembre  1690.  &  en  troifie- 
mes  noces  le  17  Avril  1692.  Sophie-Sibylle,  veuve  de  Jean  Louis,  Comte 
de  Linange-Ddchsbourg,  de  Heidersheim,  &  fille  de  Jean-Louis,  Comte 
de  Linange-Wefterbourgj  née  en  1656.  morte  le  13  Avril  1724.  Ses  enfants 
du  premier  lit  furent:  i°.  Charlotte-Dorothée-Sophie,  née  le  17  Juin  1672. 
mariée  le  4  Novembre  1694.  avec  Jean-Erneft,  Duc  de  Saxe-Weimar ,  & 
veuve  le  12  Juin  1707.  2°.  Frideric- Jacques,  né  le  19  Mai  1673.  3°.  Char- 
les-Chriftian ,  né  le  24  Mars ,  qui  fut  Colonel  d'Infanterie  ,  &  mourut  d'une 
bleflTure  qu'il  avoit  reçue  devant  Namur  le  19  Août  169c.  4°.  Edwige- 
Louife,  née  le  2  Mars  167c.  mariée  en  1719.  à  George-Chriftophle,  Comte 
de  Schlieben.  ^o,  Philippe,  né  le  24  Mars  1676.  qui  fut  Colonel  d'un  Ré- 

fiment  de  Dragons  au  fervice  de  Hefle-CaflTel ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de 
pirebach  le  15  Novembre  1703.  60.  Guillelmine-Amelie,  née  le  7  Janvier 
167c.  mariée  le  19  Mai  171 1.  avec  Antoine,  Comte  d'Altenbourg.  70.  Eléo- 
nore-Marguerite  Doyenne  de  l'Abbaye  de  Hervorden,  née  le  23  Septembre 
1679.  8".  Elifabeth-Julienne-Françoife,  née  le  6  Janvier  i68i.  mariée  le  7 
Janvier  1702.  à  Frideric-Guillaume ,  Prince  de  Naflau-Siegen,  morte  le  12 
Novembre  1707,  9°.  Friderique  Erneftine ,  née  le  28  Avril  1682.  morte  le 
10  Avril  1698.  ic°.  Cafimir-Guillaume ,  né  le  23  Mars  1690.  mort  le  g 
Octobre  1726.  laiflant  de  Chrétienne-Charlotte,  fille  de  Guillaume-Maurice, 
Comte  de  Solms-Braunfels ,  Frideric-Charles-Guillaume ,  née  le  15  Avril 
1724.  &  Ulrique-Eléonore ,  née  le  31  Mai  1726. 

Frideric,  Landgrave  de  Heffe-Hombourg,  eut  encore, de  fon  troifîemelit, 
11°.  Louis  George,  né  le  10  Janvier  1693.  qui  demeura  à  Ober-Suntheim , 
&  mourut  le  premier  Mars  1728.  ne  lailTant  de  fon  époufe -Chrétienne- 
Magdelene  Julienne ,  fille  de  Volrath ,  Comte  de  LimbDurgSpanheim,  qu'une 
fille  nommée  Sophie  Charlotte,  née  le  19  Février  1714.  mariée  le  26  Sep- 
tembre 1727.  avec  Charles-Philippe,  Comte  de  Hohenlohe  Barlenftein. 

Frideric  Jacques  fils  aîné  de  Frideric,  Landgrave  de  Hefle  Hombourg,  lui 
fuccéda.  Il  fut  tait  Lieutenant  Général  de  Cavalerie  au  fervice  de  la  Répu- 
blique de  Hollande,  &  mourut  en  1746.  Il  avoit  époufe  en  premières  noces 
le  14  Avril  1700.  Elifabeth-Dorothée  ,  fille  de  Louis  VI.  Landgrave  de  lieÇTc' 
Darmftadt,  née  le  24  Avril  1676.  morte  le  9  Septembre  1721.  &  en  fécondes 
noces  le  7  Oitobre  1728.  la  vfiuve  de  Charles- Louis,  Comte  de  NaiTau- 
Saatbruck ,  nommée  Chrétienne  ,  fille  de  Frideric-Louis  ,  Comte  de  Naïïau 

Vij 
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Otveiler,  née  le  2  Septembre  1685.  Les  enfants  qu'il  eut  du  premier  lÎF 
HisrE  °^  furent  Louis-Jean-Guillaume,  né  le  15  Janvier  1705.  Jean-Charles  Géné- 
ral-Majçr  de  la  Cavalerie  Rufle ,  né  le  25  Août  1706.  Frideric,  né  le  2 
Septembre  1721.  &  cinq  autres  enfants.  Tous  ces  Princes  moururent  avant 
leur  père;  de  forte  que  le  Landgraviat  échut  à  Frideric-Charles-Guillaume, 
fils  de  Ca£mir-Guillaume  ,  dont  on  a  parlé  parmi  les  enfants  de  Frideric. 

Frideric- Charles-Guillaume  qui  fiacçéda  à  fon  oncle  en  1746.  époufa  Louife- 
Ulrique  de  Solms-Braunfels,  née  le  30  Avril  173 1.  dont  il  eut  le  30  Jan- 
vier 1748.  un  fils  nommé  Frideric-Louis.  Ce  jeune  Prince  à  la  mort  de  fon 
père  arrivée  en  175 1.  fui  revêtu  du  Landgraviat  de  Heflc-Hombourg ,  & 
____^_  porte  maintenant  ce  titre. 

J756.  Les  Etats  de  fa  Maifon  font  Hombourg,  près  de  Francfort  &  fes  dépen- 

dances j  &  Bingenheim ,  &c^ 


ARTICLE     X^ 

DES    MARGRAVES    DE    BADE, 

QUelques-uns  de  ceux  qui  ont  recherché  l'origine  de  la  Maifon  des 
Margraves  de  Bade  l'ont  fait  defcendre  de  Vérone  en  Italie  j  mais 
cette  opinion  a  été  réfutée ,  &  on  a  fait  voir  que  ces  Margraves 
font  iifus  des  anciens  Ducs  de  Zeringhen.  Voici  de  quelle  manière  on  ex- 
plique cette  généalogie.  Berthold  l.  premier  Duc  de  Zeringhen  mort  fous 
l'Empire  de  Henri  ÏV.  laifTa  deux  fils;  fçavoir,  Berthold  &  Henri.  Le 
premier  fut  Duc  de  Zeringhen  &  de  Teck,  &  fa  poflérité  s'éteignit  dans 
le  XV«  fiecle.  Le  fécond  eut  en  partage  Hochberg  &  d'autres  Places  dans  le 
Brifgaw.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps  fon  petit  Etat,  il  renonça  au 
monde ,  &  du  confentement  de  Judith  fa  femme ,  qui  étoit  de  la  famille 
des  Comtes  de  Calw,  il  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  Cluni  eu  France j- où  ïï 
mourut  en  1074. 

Son  fils  Herraan  L  prit  d'abord  le  titre  de  Margrave  de  Limbourg,  & 
acquit  la  Seigneurie  de  Bade  par  fon  mariage  avec  Judith,  qui,  félon  quel- 
ques Hiftoriens  ,  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Hohenberg.  Herman  li. 
leur  fils,  fi  on  en  croit  divers  Auteurs,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
Margrave  de  Bade,  que  fon  père  avoir  déjà  porté.  Ce  Prince  qui  aimoit  la 
guerre  rendit  de  grands  fervices  à  l'Empereur  Conrad  IIL  contre  Welf  oa 
Guelfe ,  Duc  de  Bavière ,  &  mourut  dans  fon  voyage  de  Sourie  ou  Syrie 
en  1160. 

Herman  Ul.  fon  fils  fe  diftingua  entre  les  Princes  de  l'Empire,  &  Fri- 
cleric  BarberoulTe  en  reconnoiflance  des  fecours  qu'il  lui  avoir  fournis,  lui 
donna  la  ville  de  Vérone.  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  a  quelques- 
uns  de  croire  que  la  Maifon  de  Bade  étoit  Originaire  de  cette  ville.  Comme 
Fiideric  peu  de  teiups  av<uiî  fa  mort  entreprit  de  conquérir  k-  Paleûine.;, 
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îe  Margrave  le  fuivit  dans  cette  expédition.  Elle  leur  devint  funefie  à  tous 

les  deux,  l'Empereur  fe  noya  en  palTantune  rivière,  &  le  Margrave  mourut  Margraves 
^  Antioche  Tan  1 150.  Ses  deux  fils ,  Henri  &  Herman  formèrent  deux  bran-      "^    *'°^' 
ches  ;  fçavoir,  le  premier  celle  de  Hochberg,  &  le  fècood  celle  de  Bade. 
Je  vais  d'abord  parler  de  la  pofle'rité  de  Henri. 


ANCIENNE  MAISON  DE  BADE-HOCHBERG, 

i.  T  TEnri  fils  aîné  de  Herman  El.  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'Em- 
1_  J  pereur  Frideric  H.  Il  en  obtint,  après  l'extinélion  de  la  famille  des 
Ducs  de  Zeringhen ,  les  biens  qu'ils  avoient  poffedés  dans  le  Brilgaw.  Il 
mourut  en  1221.  &  fon  fils  Rodolphe  I.  qui  lui  fuccéda  fut  père  de  Henri  II, 
Le  fils  de  ce  dernier  nommé  Henri  III.  le  fignala  dans  les  guerres  que  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  eut  à  foutenir  contre  Ottocare.  Il  donna  ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  à  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem  la  petite  ville  de  Heytersheim  , 
où  réfîde  le  Grand-Maître  de  cet  Ordre.  La  poftérité  de  Henri  fe  partage» 
en  deux  branches.  Celle  de  Hochbert  fut  continuée  par  Henri  IV.  fils  aîné 
de  Henri,  &  celle  de  Sa^enberg  fut  formée  par  Rodolphe  III.  fon  fécond 
fils.  Henri  IV.  lailTa  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité,  à  fon  fils  Henri  V. 
Herman  IV.  fon  autre  fils  ayant  été  fait  Chevalier  de  Rhode. 

Henri  V.  ajouta  à  fes  poÂeffions  une  partie  de  la  Seigneurie  dTJfenberg, 
&  de  Kcntzinghen  ,  avec  le  Château  de  Kirnberg,  que  lui  appona  pour  dot 
Anne  d'Ufenberg  fa  femme.  Elle  lui  donna  trois  fils,  1°.  Othon  I.  qui  fut 
tue  dans  une  bataille  contre  les  Suifles  en  1 386.  2°.  Jean  qui  mourut  fans 
poflérité ,  &  Heflbn  I.  Ce  dernier  après  la  mort  du  Seigneur  d'Ufenberg,  qui 
ne  laifloit  point  d'enfants ,  acheta  le  refie  de  la  Seigneurie  d'Ufenberg ,  dont 
il  avoit  déjà  la  moitié.  Il  acquit  encore  Endinghen,  Rugel,  Haalinghen  , 
ïhringhen ,  Irechinghen ,  Bifchoffinghen  &  quelques  autres  lieux,  &  mourut 
en  1409.  laiffant  trois  fils;  fçavoit,  Henri  VII.  Heflbn  II.  &  Othon  III.  Ce- 
lui-ci après  avoir  hérité  de  fes  deux  frères,  mourut  fans  poftérité,  &  laifTa 
le  Margraviat  de  Hocliberg  avec  la  Seigneurie  d'Ufenberg  à  Bernard,  Mar- 
grave de  Bade, 


BRANCHE    DE    SAUSENBERG, 

n.  T  A  branche  de  Saufenberg  étoit  iflue  de  Rodolphe  III.  qui  mourut  en 
I  Â  1 3 1 3.  Il  laifla  deux  fils  ;  fçavo'r  ,  Henri  VI.  qui  lui  fuccéda  ,  &  Ro- 
dolphe IV.  qui  fut  Chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérufalem.  Léopold  Prévôt  de 
Baie,  &  dernier  Seigneur  de  Rœteln,  donna  cette  Seigneurie  à  Henri  qui 
en  fit  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ce  Margrave  mourut  en  1334-  &  Rodolphe  V, 
fon  fils  lui:  fuccéda,  parce  que  fon  frère  aîné  étoit  mort  quelque  temps  avant 
fon  père,  &  n'avoit  point  laifTé  d'enfants  de  fon  mariage  avec  une  Com- 
tefle  de  Strasberg.  Rodolphe  V.  mourut  en  1 3.5.6.  lailTant  un  fils  de  même 
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nom  que  lui.  Ce  dernier  acquit  le  Lantîgravîat  de  Brifgaw  ,  qu'il  rendit 
à  Conrad  Comte  de  Fribourg,  8c  acheta  les  fîefs  que  les  Comtes  de  Fribourg 
avoient  tenus  de  rEvèché  de  BAIe.  Il  mourut  en  1428.  ayant  eu  quatre  fils  • 
fçavoir,  Rodolphe  VII.  qui  étoit  mort  huit  ans  avant  fon  père,  Guillaume 
qui  fut  Margrave ,  Othon  qui  fut  Evêque  de  Confiance ,  &  Sigifmond  qui 
ne  fe  maria  point.  Guillaume  par  fon  mariage  avec  Elifabeth  de  Mont- 
fort,  avoit  eu  une  part  de  la  Seigneurie  de  Bregentz,  dont  il  s'accommoda 
avec  la  Maifon  d'Autriche. 

Après  fa  mort  arrivée  en  1444.  Rodolphe  VO.  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce 
Margrave  époufa  une  des  fœurs  de  Jean  Comte  de  Fribourg,  &  reçut  de  lui 
le  Comté  de  Neufchâtel  &  la  Seigneurie  de  Badenveiler.  Il  mourut  en  1487. 
lailTant  fa  fucceffion  à  Philippe  fon  fils  unique.  Il  époufà  Marie  de  Savoye  , 
fille  d'Amedée  IX.  dont  il  eut  une  feule  fille  nommée  Jeanne,  qu'il  maria  à 
Louis ,  Duc  de  Longueville.  Dans  un  Traité  que  le  Margrave  fit  avec  fes 
coufîns  de  la  Maifon  de  Bade,  &  qdi  fut  confirmé  par  l'Empereur  Maxi- 
milien,  Philippe  bornoit  les  prétentions  du  Duc  de  Longueville  fon  gendre, 
au  Comté  de  Neufchâtel ,  à  la  Seigneurie  de  Saint-George  en  Bourgogne , 
&  à  l'expeftative  fur  la  Principauté  d'Orange,  laifTant  toutes  les  autres  terres 
de  fa  Maifon  a  fon  coufin  Chriftophle.  Jeanne  ne  laiïïa  pas  que  de  fe  porter 
héritière  à  la  mort  de  fon  père,  &  prétendit  recueillir  toute  fa  fucceffion  j 
mais  elle  ne  put  obtenir  que  Neufchâtel  &  le  titre  de  Roeteln  avec  une  fomme 
d'argent.  Le  refte  de  l'hérédité  pafTa  à  la  Maifon  de  Bade  ,  qui  fit  valoir  le 
traité  qu'elle  avoit  fait  avec  Philippe. 


BRANCHE    DE    BADE. 

III.  f\^  ^  «^eja  vu  que  la  branche  de  Bade  fut  formée  par  Herman  IV. 
V^  fils  de  Herman  III.  Ce  Prince  fut  fidèlement  attaché  au  parti  de 
Frideric  H.  &  lui  dievint  fort  utile  dans  les  troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  cet  Empereur.  Le  Margrave  époufa  Irmengarde  ou  Irmentrude  ,  fille  de 
Henri  le  Long,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  de  la  Maifon  de  Saxe ,  &  cette 
^Princefle  lui  apporta  pour  dot  Durlach,  Pfortzheim,  Etlingen,  Heidelsheim 
&  quelques  autres  lieux  dont  Herman  reçut  l'inveftiture  Impériale.  Il  mourut 
en  1242.  &  laifTa  deux  fils;  fçavoir,  Herman  V.  &  Rodolphe.  Le  premier 
époufa  Gertrude,  fille  de  Herman  III.  de  l'ancienne  Maifon  d'Autriche  ,  qui 
lui  apporta  le  droit  qu'elle  avoit  fur  les  Etats  de  cette  Maifon.  Herman  en 
conféquence  s'étoit  déjà  mis  en  poïïeiîîon  d'une  partie  confiderable  des  biens 
qui  dévoient  revenir  à  fa  femme  lorfqu'il  mourut  empoifonné.  Frideric  I. 
fon  fils  unique  ne  lui  furvécut  pas  long -temps.  Ce  Prince  accompagna  le 
jeune  Conradin,  qui  alloit  à  Naples  difputer  la  Couronne  à  Charles  d'Anjou. 
■Conradin  &  Frideric  eurent  le  malheur  d'être  pris,  &  périrent  tous  les  deux. 
Rodolphe  fécond  fils  de  Herman  IV.  à  la  mort  de  fon  neveu  fe  trouva  feul 
de  la  branche  de  Bade.  Ce  Margrave  abandonna  le  parti  de  l'Empereur  Fri- 
deric H.  &  embrafla  celui  de  Henri ,  Landgrave  de  Tiiuringej  que  les  Eletleurs 
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de  MayenceSc  de  Cologne  avoient  élu.  Henri  étant  mort,  Rodolphe  prit  les 
intérêts  de  Richard ,  Comte  de  Cornouailles ,  qui  fut  aulîi  déclaré  Empereur 
par  les  mêmes  Eleéleurs.  Le  Margrave  voulut  s'emparer  des  biens  de  la 
Mailbn  de  Suabe ,  éteinte  en  la  perfonne  de  Conradin  j  mais  les  tentatives 
furent  inutiles ,  &  ne  fervirent  qu'à  lui  attirer  une  guerre ,  dont  le  pays  de 
Bade  eut  beaucoup  à  fouffirir.  Rodolphe  par  ion  mariage  avec  Cunegonde, 
ComtelTe  d'Eberfteln  ,  acquit  des  droits  lur  ce  Comté  qu'il  tranfmit  à  fes 
defcendants.  Ce  Margrave  mourut  en  1288.  laUfant  quatre  fils;  fcavoir, 
Herman  VI.  Rodolphe  IL  Heflbn  &  Rodolphe  III.  Rodolphe  II.  &  Rodol- 
phe III.  n'eurent  point  d'enfants;  Heflbn  en  eut  deux,  Herman  VIII.  qui 
embrafla  l'état  Eccléfiaftique ,  &  Rodolphe  HelTon  qui  n'eut  point  de  poC- 
térité.  Herman  VL  l'aîné  de  fes  frères  fut  donc  le  feul  qui  continiu  la  fa- 
mille. En  vertu  des  droits  de  fon  père  fur  le  Comté  d'Eberftein  ,  il  fut  mis 
en  poflefîïon  des  Comtés  de  Raftadt  &  de  Kuppenheim  qu'il  annexa  à  fon 
Margraviat.  D  eut  trois  fils  ;  fçavoir,  Frideric  II.  Rodolphe  V.  &  Herman  VII. 
Ce  dernier  ne  fut  point  marié,  &  les  defcendants  de  Frideric  finirent  à  la 
mort  de  fon  petit-fils. 

Rodolphe  V.  fixa  fa  réfidence  à  Pfortzheim,  &  mourut  en  1348.  laiflant 
de  fes  deux  mariages  deux  fils,  dont  l'aîné  nommé  Frideric  III.  lui  fuccéda, 
&  le  fécond,  fçavoir  ,  Rodolphe  VI.  n'eut  point  d'enfants.  Frideric  III.  fur- 
nommé  le  Pacifique  mourut  en  13Ç3.  &  lailfa  un  fils  unique  nommé  Ro- 
dolphe VIII.  Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  réunir  tous  les  jiens  de  la  branche 
de  Bade  qui  avoient  prefque  toujours  été  divilés  par  les  appanages  des  divers 
Princes  de  cette  Maifon.  Il  fçut  gagner  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur 
Charles  IV.  en  obtint  l'inveftiture  du  Comté  de  Loewenftein ,  &  augmenta 
d'ailleurs  (es  Etats ,  foit  par  les  acquifitions  qu'il  fit ,  foit  par  le  mariage 
qu  il  contraéVa  avec  Mathilde ,  fille  de  Jean  l'Aveugle ,  Comte  de  Spon- 
heim.  Il  mourut  en  1 373.  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Bernard  I.  Ce  Mar- 
grave ajouta  aux  biens  que  fon  père  lui  avoir  laifles  ceux  que  lui  abandonna 
Othon  de  Bade-Ochberg ,  dont  on  a  déjà  parlé.  La  guerre  que  Bernard  eut 
à  foutcnir  contre  Louis,  Electeur  Palatin j  &  le  Comte  de  Fribourg,  auroit 
pu  lui  devenir  funefte  ;  mais  l'Empereur  Sieifmond  fe  rendit  médiateur  8c 
rétablit  la  paix,  dont  Bernard  jouit  jufqu'à  la  mort  arrivée  en  1431. 

Jacques  I.  fon  fils  lui  fuccéda,  &  veilla  particulièrement  à  la  fureté  des 
chemins  publics.  A  l'extinftion  de  la  famille  de  Sponheim  il  eut  la  moitié 
de  ce  Comté  antérieur  &  les  deux  cinquièmes  de  l'ultérieur,  &  on  prétend 
qu'il  acheta  les  Seigneuries  de  Lohr  &  de  Mahlberg.  Il  mourut  en  1453. 
laiflant  cinq  fils;  fçavoir,  Bernard  II.  Charles  I.  Jean,  George  &  Marc. 
Laîné  qui  avoir,  à  ce  qu'on  prétend,  époufé  Magdelene  de  France,  fille  de 
Charles  VII.  laiflà  fes  Etats  à  Ion  frère  Charles,  &  fe  retira  dans  un  Mo- 
naftere  en  France,  où  il  mourut  en  145g. 

Charles  I.  fut  un  Prince  très-courageux  ;  mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas 
toujours  favorable.  Il  prit  malheureulement  parti  pour  Adolphe  de  Nafiau 
dans  les  démêlés  qu'il  eut  au  fujet  de  l'Eleiflorat  de  Mayence.  Charles  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Seckenheim  fur  le  Necker,  &  fut  du  nombre  des 
prifonniers.  Il  n'obtint  ù  liberté  qu'en  1468.  en  cédant  pour  fa  rançon  à 
i'Elefteui  Palatin ,  le  drgii  qu'il  avoit  fur  Deideisheim  &  fur  Eppinghen  , 
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&  une  fomme  d'argent,  pour  fureté  de  laquelle  il  remit  la  moitié  du  Q>mté 
antérieui  de  Sponheim  &  Befilkheim  ,  avec  la  Seigneurie  féodale  de  la  Ville 
&  du  Bailliage  de  Pfottzheim.  Charles  mouiut  en  1478.  &  laifla  trois  fils  j 
fçavoir  ,  ChriSophle  qui  lui  fuccéda ,  Albert  qui  fut  tué  au  fiége  de  Damme 
en  Flandre,  &  Frideric  qui  fut  Evêque  d'Utrecht. 
ChxfflwUe.  ^^  ^"^  ^  Chriftophle  que  le  Margrave  Philippe  de  Bade  Saufenberg  laifTa 
fes  biens  en  mourant.  Il  en  prit  poflelîîon,  comme  on  l'a  déjà  vu,  du  con- 
fentement  de  l'Empereur ,  &  malgré  les  oppolîtions  de  Jeanne  ,  fille  de 
Philippe.  L'Empereur  donna  au  Margrave  de  Bade  le  gouvernement  de  Lu- 
xembourg, &  parce  qu'il  y  fit  beaucoup  de  dépenfes  ,  il  demanda  qu'il  fût 
héréditaire  à  fa  famille.  On  lui  accorda  ce  qu'il  exigeoit,  &  il  eut  de  plus 
à  titre  d'engagement  les  Comtés  &  les  Seigneuries  de  Ronci,  de  Roulant, 
de  Reigersberg,  de  Rodenmacher,  de  Herspnnghcn  &  de  Uléldinghen.  Ce 
Prince  s'attira  une  eftime  générale  par  fbn  amour  pour  la  paix,  par  fon  dé- 
fîntéreffement  &  par  la  jufticc  qui  régloit  toutes  les  aftions.  Il  mourut  en 
Z527.  laiflajit  entr'autres  enfants,  Bernard,  Philippe  &  Erneft.  Le  premier 
continua  la  branche  de  Bade-Baden  i  le  fécond  ne  laifla  qu'une  fille ,  &  le 
troifîame  fut  auteur  de  la  branche  de  Bade-Dourlach.  Ces  trois  Princes  vi- 
voient  encore ,  lorfque  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  qui  ço£- 
fedoit  le  Wurtenberg  leur  céda  Bifigldieim.  La  mort  de  Philippe  occafionna 
entre  ks  frères  un  nouveau  partage.  Bernard  eut  le  territoire  de  Bade,  & 
Ernefl  eut  celui  de  Pfortzheim  ou  de  Dourlach.  C'eft  de  ce  partage  que  les 
deux  branches  d'aujourd'hui  tirent  leur  nom,  Je  parlerai  d'abord  de  l'aînée. 
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IV. T  E  temps  que  le  Margrave  Bernard,  auteur  de  cette  branche,  avoit 
I  i  pafTé  à  la  Cour  de  Philippe ,  Roi  d'Efpagne ,  fils  de  l'Empereur 
Maximilien ,  lui  donna  occafion  de  demander  &  d'obtenir  le  gouvernement 
du  Duché  de  Luxembourg.  Après  la  divilion  de  lès  Etats  d'avec  ceux  de  fou 
frère,  il  fe  fixa  à  Bade,  où  Philippe  avoit  demeuré,  &  y  introduifit  la  Re- 
ligion Proteftante.  De  Ion  mariage  avec  Françoife ,  fille  de  Charles  de  Lu- 
xembourg, Comte  de  Brienne,  il  eut  deux  fils  ;  fçavoir,  Philibert  &  Chrif- 
tophle. A  fa  mort  arrivée  en  1537.  l'alné  fut  jMargrave  de  Bade,  &  le  fé- 
cond réfida  à  Rodenmacher.  Philibert  étoit  fort  attaché  à  la  Religion  Pro- 
teftante j  mais  comme  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Moncontour  en  France, 
fon  fils  unique  nommé  Philippe  fut  élevé  dans  la  Religion  Catholique  par 
fes  confins  les  Ducs  de  Bavière.  Il  bannit  la  Religion  Proteftante  de  fes  Etats, 
&  profefla  la  Catholique  jufqu'à  la  mort  arrivée  en   1588. 

Comme  il  ne  laifleit  point  de  poftériré,  fes  Etats  paflèrent  à  Edouard  For- 
tunat,  fils  aîné  de  Chriftophle  de  Rodenmacher.  Quoique  ce  Prince  {ùt  né 
de  père  &  mère  Proteflants ,  il  embralTa  la  même  Religion ,  dans  laquelle 
fon  oncle  étoit  mort.  Il  demeura  peu  dans  fes  Etats  ,  parcourut  les  pays 
«[rangers  Si.  s'arrêta  fouvcnt  k  Bruxelles.  Ceae  conduite  dérangea  fes  finances 

& 


Margraves 
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&  chargea  fon  pays  de  dettes  ;  de  forte  que  rEmpereur  Rodolphe  mit  fon 

pays  en  iequeftre  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Lorraine.  Er-  '^^^  Bade" 
neft-Frideric  de  Dourlach,  qui  en  qualité  de  plus  proche  parent,  prétendoit 
que  le  iéqueftre  lui  appartenoit ,  s  en  mit  en  poneiîîon  lans  autres  forma- 
lités. Cependant  Edouard  époufa  à  Bruxelles  Marie ,  fille  d'un  Colonel  Es- 
pagnol nommé  JolTe ,  qui  étoit  Gouverneur  de  Breda  ,  &  mourut  d'une  chute 
l'an  1600,  Ses  trois  fils,  Guillaume,  Albert -Charles,  &  Herman  -  Fortuu,at 
étoient  alors  en  bas  âge,  &  leur  coulin  Frideric-Ernefl  voulut,  fous  prétext» 
de  l'inégalité  de  conditions  qui  fe  trouvoient  entre  leur  père  &  leur  mère, 
les  exclure  de  la  fucceffion.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès,  qui  à  la 
foUicitation  de  l'Eledleur  de  Mayence  &  de  Charles  Caraffe ,  Nonce  dii 
Pape,  fut  enfin  décidé  en  faveur  des  enfants  par  l'Empereur  Ferdinand  II. 
La  Mailon  de  Dourlach  fut  condamnée  à  leur  reflituer  le  haut  Margraviat 
avec  tous  les  biens  mobiliaires  dont  elle  s'étoit  faifie,  &  à  l'indemnii'ation 
des  fruits  perçus  pendant  la  poflelîion.  En  vertu  de  ce  décret,  Frideric  V. 
de  Bade-Dourlach  fit  en  1626.  un  accord,  par  lequel  il  céda  aux  Margraves 
de  Bade-Baden  leur  pays,  &  pour  compenfer  les  revenus  qu'il  avoir  touchés, 
il  leur  donna  les  deux  Bailliages  de  Stein  &  de  Renchinghen.  Des  trois 
fireres,  Guillaume  continua  la  ligne  de  Bade-Baden.  Albert-Charles  fe  tua 
avec  une  arme  à  feu  qu'il  tenoit  fans  précaution,  &  Herman-Fortunat  com- 
mença une  nouvelle  ligne  de  Rodenmacher,  qui  finit  à  la  mort  du  derniee 
de  fes  fils. 

Guillaume,  Margrave  de  Bade-Baden,  fut  Juge  de  la  Chambre  de  Spire, 
&  mourut  le  22  Mai  1677.  âgé  de  ^^  ans.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
l'an  162^.  Catherine-Urfule,  fille  de  Jean-George,  Prince  de  Hohenzollern, 
morte  en  1648.  &  en  fécondes  noces  l'an  1650.  Marie-Magdelene,  fille 
d'Erneft,  Comte  d'Oettingen  ,  morte  le  51  Août  1688.  Il  eut  du  premier 
lit ,  lo.  Ferdinand-Maximilien  ,  né  le  23  Septembre  1625.  2°.  Léopold- Guil- 
laume qui  fut  fait  Capitaine  des  Trabans,  c'eft-à-dire,  des  cent  Suifles  de 
l'Empereur,  né  le  16  Septembre  1626.  mort  le  premier  Mars  1671.  ne  laiC 
fant  de  iîes  deux  mariages  qu'un  fils  du  fécond  lit,  né  le  20  Février  1667. 
&  nommé  Léopold -Guillaume  II.  30.  Philippe -Sigifmond,  Chevalier  de 
Malthe,  né  le  nj  Août  1627.  &  tué  au  combat  d'Orbitello  en  1647.  40. 
Guillaume -Chriftophle,  Chanoine  de  Cologne  &  de  Strasbourg,  né  le  12 
Oiflobre  1628.  mort  en  1652.  5°.  Herman  ,  frère  jumeau  de  Guillaume- 
Chriftophle ,  fait  Commifiaire  principal  de  l'Empereur  à  la  Diète  de  Ratis- 
bonne ,  mort  fans  s'être  marié  le  deux  0£tobre  169 1 .  6°.  Bernard ,  né  le  deux 
Oytobre  162g.  mort  à  Rome  en  1649.  7°.  Claire- Marie -Elifabeth,  née  le 
14  Octobre  1630.  morte  au  mois  de  Novembre  1698.  8°.  Catherine-Fraa- 
çoife-Henriette ,  née  le  19  Novembre  1631.  morte  dans  un  Couvent  à  Be- 
fançon  au  mois  d'Août  169 1.  g°.  Anne,  née  le  12  Juillet  1634.  &  cinq 
autres  enfants  morts  en  bas  âge.  Du  deuxième  lit,  10°.  Marie-Anne  Guillel- 
mine,  née  le  8  Septembre  1655.  mariée  le  17  Juillet  1680.  à  Ferdinand- 
Augufte,  Prince  de  Lobkowitz  6c  Duc  de  Sagan ,  &  morte  le  22  Août  1702. 
II».  Charles-Bernard,  Chanoine  de  Cologne,  &  Lieutenant-Colonel  du  Ré- 
giment de  Portiaau  fervice  de  l'Empereur,  ne  le  14  Janvier  1657.  qui  fut 
liiç  au  combat  de  Rhinfels  le  5  Juillet  1678.  ôc  un  fils  moit  au  berceau. 
Tom^  F.  Partie  II.  *  X 
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--  Ferdinand-Maximilien,  fils  aîné  du  Margrave  GuillaLime ,  lui  fuccéda.  II 
Margraves  fut  tué  d'un  coup  de  fufil  étant  à  la  chaffe  le  8  Octobre  1699.  ^^  ^^oit  époufé 
ï>eBai>«.  g„  j5ç2_  Louiie-Chriflinej  fille  de  Thomé,  Prince  de  Carignan ,  morte  en 
France  le  9  Juillet  1689.  dont  il  n'eut  qu'un  fils  nommé  Louis-Guillaume, 
né  à  Paris  le  8  Avril  165  c.  qui  lui  fuccéda.  Ce  jeune  Prince  s'étoit  déjà 
diflingué  dans  les  armées  de  l'Empire  dès  l'année  1677.  Il  fut  fait  Lieute- 
nant-Général des  troupes  de  l'Empereur  &  Gouverneur  de  Raab.  Il  com- 
manda en  Hongrie  l'armée  de  l'Empereur  contre  les  Turcs  &  celle  de  l'Em- 
pire fur  le  Rhin  &  en  Suabe,  &  mourut  à  Raftad  le  4  Janvier  1707.  It 
avoit  époufé  le  26  Mars  1690.  Françoife-Sibylle-Augufte,  fille  de  Jules-Fran- 
çois, Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  née  le  21  Janviei  1675.  dont  il  eut,  1°. 
Louis-George-Guillaume,  né  le7Juin  1702.  2'.  Augufte-Marie-Jeanne,  née 
le  10  Novembre  1704,  mariée  le  18  Juin  1724.  avec  Louis,  Duc  d'Orléans, 
&  morte  le  8  Août  1726.  3^.  Augufle-Guillaume-George  Simpert,  né  le  14 
Janvier  1706.  Doyen  du  Chapitre  d'Augsbourg  en  1721.  &  Chanoine  de 
Cologne  en  1726.  &  fix  enfants  morts  en  bas  âge. 

Louis-Guillaume-George,  Chevalier  des  Ordres  de  Saint-Hubert  &  de  la 
Toifon  d'or,  Général-Major  des  armées  de  l'Erapereui  &  des  troupes  du  cercle 
de  Suabe,  &  Colonel  de  deux  Régiments  d'Infanterie,  fuccéda  à  fou  père 
en  1707.  &  fe  chargea  du  gouvernement  de  fes  Etats  qui  avoient  été  régis 
par  fa  mère  pendant  fa  minorité  le  7  Juin  1727.  Il  a  époufé  le  12  Mars 
1721.  Marie-Anne,  fille  d'Adam- François  ,  Prince  de  Schwartzenberg  ,  née 
le  25  Décembre  1706.  &  il  a  eu  de  cette  Princeffe  morte  en  1755.  Elifa- 
beth-Augufte-Françoife ,  née  le   16  Mars  1726.  &  Charles-Louis-Damien , 

»_ né  le  25  Août  1728.  Louis-GuillaumeGeorge  a  époufé  en  fécondes  noces 

J75S.       Marie-Jofephe  de  Bavière,  née  le  7  Août  1734-  &  efl  aujourd'hui  le  Mai- 
grave  de  Bade-Baden. 

Ses  Etats  font  1'.  le  haut  Margraviat  de  Bade  où  font  les  Châteaux, 
Villes  &  Bailliages  de  Bade,  de  Beinheim,  de  Buhel,  de  Grafenftein  , 
d'Ettlingen ,  d'Endingen  ,  d'Eberftein,  de  Frauenbourg,  de  Sultzberg,  de 
Stolhofen,  de  Rafiadt  &  de  Molbergj  2°.  une  partie  du  Comté  d'Eberf- 
tein  i  3".  la  moitié  du  bas  Comté  de  Spanheim  j  4*^.  la  Seigneurie  d'U- 
femberg  &  quelques  terres  dans  le  Duché  de  Luxembourg  j  Ç".  en  Bohême 
il  poiTede ,  du  chef  de  fa  merc,  Schlackenwerth  ,  Theufing ,  Poderfem ,  Toe- 
pelfgrun,  Purles,  Havenftein,  Kuppferberg  &  Raudnitz  j  6°.  le  Comté  & 
le  Château  de  Guntzbourg,  entre  Ulm  &  Augsbourg  avec  les  appartenances 
données  en  1693.  par  l'Empereur  Léopold  au  Margrave  de  Bade  en  confî-- 
dération  de  les  lervices  j  y'-',  le  fort  de  Kehl  donné  par  l'Empire  au  même 
Margrave  comme  une  récompenfe  qu'il  avoit  méritée  ;  mais  il  a  été  rendu 
à  l'Empire  à  la  paix  de  Bade  en  17 14.  Le  Margrave  eu  a  cependant  1» 
Seigneurie  quant  à  Tutiler 
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BRANCHE  DE  BADE-DOURLACH, 

V.  T    Es  Margraves  de  Bade-Dourlach  font  defcendus  d'Erneft  ,  troifîeme 

J i  fils  du  Margrave  Chrifîophle  de  Bade.  Erneft  embrafTa  la  Religion 

Proteftante  &  Tintroduifit  dans  les  pays  de  la  domination.  Il  obtinr  de  l'Em- 
pereur l'invefliture  de  Hochberg  à  titre  de  Principauté  particulière ,  avec  une 
voix  à  la  Diète  de  l'Empire,  &  mourut  en  1Ç53.  Charles  fon  fils  qui  lui 
fuccéda  eut  les  mêmes  Tentimens  que  lui  au  fujet  de  la  Religion.  II  quitta 
la  ville  de  Pfortzheim  où  fon  père  avoit  toujours  demeuré,  fixa  fon  léjout 
à  Dourlach,  où  il  fit  bâtir  le  château  de  Carlebourg,  &  fit  fortifier  celui  de 
Hochberg.  Pendant  les  guerres  de  France  fous  Charles  IX,  le  Margrave  fèrvit 
ce  Monarque  contre  les  Calviniftes.  Il  fe  trouva  à  la  célèbre  bataille  de  Mon- 
contour,  &  mourut  en  1477.  Il  laiflbit  trois  fils;  fçavoir,  Erneft-Frideric  qui 
lui  fuccéda  &  qui  n'eut  point  de  poflérité;  Jacques,  dont  le  fils  pofthume 
mourut  peu  de  temps  après  fa  naiflance  ,  &  George-Frideric  de  qui  les  Mar- 
graves d'aujourd'hui  delcendent.  Emeft-Frideric ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fe 
laifit  des  biens  d'Edouard-Fortunat  de  la  branche  de  Bade-Baden  ,  qui  avoient 
été  mis  en  féqueftre  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Lorraine. 
Erneft-Fridetic  étant  mort  fans  lailTet  d'enfants  mâles,  George-Frideric  fon 
plus  jeune  frère  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  poffedoit  plufieurs  belles  qualités,  &  s'attira  relHme  &  la  con- 
fiance de  l'Empereur  Rodolphe  II.  Cependant  lorfque  la  plupart  des  Etats 
Proteftants  de  l'Empire  formèrent  leur  union,  le  Margrave  George  y  entra, 
&  il  prit  ouvertement  le  pani  de  Frideric  V.  ElecSteur  Palatin,  pour  le  ré- 
tablir fur  le  thrône  de  Bohême  quï  lui  avoir  été  enlevé.  Avant  que  de  mar- 
cher contre  l'Empereur  Ferdinand  II.  George-Frideric  fe  démit  de  (es  Etats 
en  faveur  de  Frideric  V.  fon  fils.  Il  fe  mit  enfuite  à  la  tête  de  fon  armée, 
&  livra  bataille  près  de  Wimpfen  au  Général  des  Impériaux.  La  vièloire 
fembloit  pencher  du  coté  du  Margrave,  lorfque  le  feu  prit  à  fes  munitions. 
Cet  accident  répandit  le  défordre  dans  ùs  troupes  &  contribua  à  la  perte 
de  la  bataille,  &  à  la  néceffité  où  il  fe  vit  d'abandonner  la  campagne  à  fon 
ennemi.  Il  ne  put  après  fa  défaite  rentrer  dans  les  Etats,  il  parcourut  plu- 
iîeurs  Cours  étrangères,  &  mourut  à  Genève  l'an  1637. 

Frideric  V.  fon  fils  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  difgrace,  &  fe  trouva 
tranquille  poirelTeur  des  biens  que  fon  père  lui  laiflbit.  Ce  Margrave  perdit 
ïe  procès  qu'il  avoit  intenté  aux  fils  d'Edouard-Fortunat,  auxquels  il  difpu- 
toit  le  droit  de  fuccéder  à  leur  père.  On  a  vu  plus  haut  l'accord  qu'il  fit 
avec  eux  au  fujet  des  revenus  qu'il  avoit  touchés.  Quelque  tenrps  après  Fri- 
deric fe  joignit  aux  Suédois  contre  l'Empereur,  &  ce  Monarque  en  fut  fi 


que 

fubfîde  annuel  qu'ils  étoient  obligés  de  payer  feroit  éteint.   On  régla  auflî 
Que  les  deux  branches  de  la  Maiiou  de  Bade  auroient  alternativement  le 
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^^"^"^^T  pas  &  la  préféance  à  toutes  les  affemblées  générales  &  particulières  de  l'Em- 
Marcrav£s  pire,  après  la  mort  de  Frideric,  à  qui  la  préféance  devoir  demeurer  tant  qu'il 
»£  PACi.  yjyjQjf_  5a  quatrième  femme  qui  étoit  fille  de  Jacques,  dernier  Seigneur  de 
Gerolleckjl'inftitua  fon  héritier,  &  quoiqu'il  n'en  eut  point  d'entants,  elle 
lui  apporta  les  biens  allodiaux  de  cette  Mai  fon  j  avec  un  capical  de  cent 
mille  riorins  qu'elle  avoit  fur  la  Seigneurie  de  Lohr.  Frideric  V.  mourut  en 
1659.  &  lairta  trois  fils;  fçavoir,  Frideric  VI.  qui  lui  fuccéda  ,  Charles- 
Ma^nus  &  Guftave-Adolphe.  Ce  dernier  qui  étoit  Catholique  fervit  quelque 
temps  dans  les  troupes  de  l'Empereur,  &  fit  la  campagne  de  1663.  contre 
les  Turcs.  Il  embralTa  enfuite  l'état  eccléfiaflique  &  fut  fait  Abbé  de  Fulde 
en  1671.  &  de  Kempren  en  1673.  Il  mourut  en  1677.  P^"  ^^  temps  après 
avoir  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal.  Charles -Magnus  décéda  lorr  jeune 
lailTant  un  fils  nommé  Charles- Frideric  qui  fe  fit  Catholique,  &  mourut 
fans  poflérité  en  1676. 

Frideric  VI.  s'étoit  attaché  à  la  Suéde  &  avoit  rendu  de  grands  fervices  à 
cette  Couronne  en  différentes  occafions.  Aulîî-tôt  après  la  inorr  de  l'on  père 
il  fe  déclara  pour  l'Empereur  &  marcha  contre  les  Turcs.  Il  commanda  en- 
fuite  l'armée  Impériale  contre  la  France  en  qualité  de  Feldt-Maréchal-Gé- 
néral ,  reprit  Philipsbourg  &  mourut  le  31  Janvier  1677.  Il  avoit  époufé  à 
Scûckolm  en  1641.  Chriftine-Magdelene,  fœur  de  Charles -Guftave  ,  Roi  de 
Suéde,  née  le  17  Mai  1616.  morte  le  4  Août  1660.  dont  il  eut,  i".  Chrif- 
tine,  née  le  zy  Avril  1645.  ™2riée  en  premières  noces  le  27  Avril  1665  à 
Albert,  Margrave  de  Brandebourg- Anipach ,  mort  le  22  Oftobre  1667.  Se 
en  iècondes  noces  le  14  Août  1681.  à  Frideric,  Duc  de  Saxe-Gotha,  mort 
le  2  Août  1691.  Elle  mourut  le  24  Décembre  1705.  2°.  Frideric-Magnus, 
né  le  12  Septembre  1647.  3°.  Charles-Guftave,  né  le  27  Septembre  1648. 
qui  fut  Chanoine  Luthérien  de  Strasbourg,  Général  d'Artillerie  de  l'Empe- 
reur, &  Général -Feldt- Maréchal  des  troupes  du  cercle  de  Suabe,  &  qui 
mourut  le  10  Oilobre  1703.  après  avoir  eu  d'Anne-Sophie,  fille  d'Antoine- 
Ulric,  Duc  de  Brunfwick-Wolfenbuttel,  née  le  29  0:l:obre  1559.  Chrif- 
tine  Julienne,  née  le  i2Septembre  1678.  mariée  le  27  Février  1657,3  Jean- 
Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eifenach ,  &  morte  le  10  Juillet  1707.  &  trois  fils 
morts  en  bas  âge.  4°.  Catherine-Barbe,  née  le  4  Juillet  1650.  Chanoinefle 
de  Hervord  au  mois  de  Juillet  1691.  5".  Jeanne -Elifabeth,  née  le  6  No- 
vembre 1651.  morte  le  20  Septembre  1680,  après  avoir  été  mariée  le  26 
Janvier  1673.  à  Jean-Frideric  ,  Margrave  de  Brandebourg-Anlpach  ,  &  trois 
enfants  morts  au  berceau.  Frideric  VI.  eut  auiîi  deux  fils  naturels  de  la  fille 
d'un  Colonel  ;  fçavoir,  Frideric  &  Bernard,  Barons  de  Muntzenheim. 

Frideric  Magnus ,  Grand-Maître  de  l'Artillerie  de  l'Empire,  fuccéda  à  foa 
père  Frideric  VI.  Il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  pendant  la  guerre  de  168S.  & 
ne  rentra  en  poffeffion  de  {es  biens  que  neuf  ans  après.  Il  mourut  le  2Ç 
Juin  1709.  âgé  de  62.  ans.  Il  avoit  époufé  le  15  Mai  1670.  Augufte-Marie, 
fille  de.  Frideric,  Duc  de  Holftein-Gottorp,  née  le  6  Février  1649.  dont  il 
eut,  i**.  Catherine,  née  le  10  Ocfobre  1677  mariée  le  19  Juin  1701.  avec 
■Jean-Frideric ,  Comte  de  Leiningen-Hartenbourg ,  qui  mourut  le  9  Avril 
1722.  2".  Charles-Guillaume,  né  le  17  Juin  1679.  3".  Jeanne-Elifabeth, 
née  le  3  Oftcbie  168©,  mariée  le  16  Mai  1^97.  avec  Evrard-Lguis ,  Duc 
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ûe  Wurtemberg -Stutgard.  40.  Albertine  -  Friderique  ,  née  le  3  Juin  1682.  J\^7rÔrÂve7 
mariée  le  3  Septembre  1704.  avec  Chriftian- Augufte,  Prince  de  Holftein-  ^^  Bade, 
Gottorp,  Evèqiie  de  Lubeck,  &  devint  veuve  le  25  Avril  1726.  5**.  Chrif- 
topble,  né  le  28  Septembre  1684.  qui  fut  Général -Major  des  troupes  de 
Suabe,  &  mourut  en  1723.  après  avoir  époulé  le  premier  Décembre  1711. 
ÎVîarie-Chrétienne-Félicité,  fille  de  Jean-Charles-Augufle,  Comte  de  Leinin- 
gen-Dachsbourg  de  Heidesheim,  née  le  29  Décembre  1692.  dont  il  eut 
Charles-Augufle-Jean-Reinard,  né  le  14  Novembre  1712.  CharlesGuillau- 
me-Eugene,  né  le  13  Novembre  17 13.  &  Chriflophle,  né  le  5  Juin  1717. 

Charles-Guillaume,  Général-Feldt-Maréchal  des  armées  de  l'Empereur, 
&  Grand -Maître  de  l'Artillerie  du  cercle  de  Suabe  ,  prit  la  Régence  des 
Etats  de  Bade-Dourlach  après  la  mort  de  fon  père  ,  &  mourut  en  1738.  II 
avoir  époufé  le  27  Jain  1697.  Magdelenc-Guillelmine,  fille  de  Guillaume- 
Louis,  Duc  de  V.  urtemberg  Stutgard,  née  le  7  Novembre  1677.  ^^'^^  ^^ 
eut,  I**.  un  fils  né  en  1700.  mort  en  bas  âge.  2°.  Charles-Magnus,  né  le 
21  Janvier  1701.  mort  à  Laufanne  le  12  Janvier  1712.  3*.  Frideric,  Prince 
héréditaire,  né  le  8  Oftobre  1703.  mort  le  26  Mars  1732.  laiïïant  de  fon 
époufe  Anne-Charlotte-Louife ,  fille  de  Guillaume,  Prince  de  Naflau-Dietz, 
née  en  171O.  &  mariée  le  3  Juillet  1727.  deux  fils;  fçavoir,  Charles-Fri- 
dericj  né  le  22  Novembre  1728.  &  un  autre  Prince  né  le  14  Janvier  1732. 

A  la  mort  de  Charles-Guillaume  fon  petit-fils,  Charles-Frideric  lui  fuc- 
céda.  Ce  Prince  aujourd'hui  Margrave  de  Bade-Dourlach,  a  époufé  au  mois  _-_—___ 
de  Février  1751.  Charlotte  -  Louile  de  Heffe  -  Darmftadt ,  née  le  11  Juillet       ^IS^» 

1723-  .      , 

Ses  Etats  font  1°.  le  bas  Margraviat  de  Bade,  où  font  les  villes  de  Dour- 
lach  ,  de  Pfortzheim,  &c'  2"  le  Margraviat  de  Hochberg;  3".  le  Landgra- 
viat  de  Saufenberg  ;  4".  la  Seigneurie  de  Roeteln;  5".  la  Seigneurie  de 
Badenweiler;  6°.  la  Seigneurie  de  Mathberg. 


ARTICLE     XI. 

DE     LA 

MAISON  DES  PRINCES  D'ANHALT, 

LA  Maifon  d'Anhalt  &  celle  de  Saxe-Lawenbourg  qui  eft  éteinte ,  deP 
cendenr  de  Bernard ,  EleiJleur  de  Saxe ,  fils  du  Margrave  Albert  fur- 
nommé  l'Ours.  Henri ,  fécond  fils  de  Bernard,  eut  en  partage  de  la  fuccellîon 
de  fon  père  les  Comtés  d'Anhalt  &  d'Afcagne.  Il  s'attacha  d'abord  au  parti 
d  Othon  IV.  qui  avoit  été  excommunié  par  le  Pape,  &  qui  étoir  obligé  de 
défendre  fes  droits  contre  Frideric  II.  élu  pour  le  dépoifcder  ;  mais  il  cm- 
braïïa  bien-tot  après  les  intérêts  de  Frideric.  Orhon  irrité  de  la  conduite  de 
Henri ,  ravagea  une  partie  de  fes  terres,   Frideric  l'ayant  emporté  fui  ibd 
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compétiteur ,  accorda  à  Henri  le  rang  de  Prince  d'Anhalt  qu'il  lui  demaa- 
'Anha''*      doit  en  re'compenfe  de  fes  fervices.  Henri  mourut  en  1257.  laifTant  entr'au- 
'    très  enfants  trois  fils  j  fçavoir,  Othon,  Siffroi  &  Bernard. 

Othon  eut  le  Comté  d'Alcagne  avec  la  ville  d'Archerflebe,  les  Places  R- 
tuées  fur  le  Hartz  &  la  Pre'vote'  du  Monaftere  de  Gernrode.  Il  donna  du 
fecours  au  Margrave  de  Brandebourg  contre  Gonthier ,  Archevêque  de  Mag- 
debourg ,  &  reçut  du  premier  quelques  biens  qui  augmentèrent  les  revenus. 
La  mort  de  fon  fils  unique  lui  fiit  très-fenfible ,  &  après  s'être  deTait  de 

Î)refque  toutes  fes  terres,  il  mourut  en  13 15.  Sa  veuve  eut  pour  fon  douaire 
e  Comté  d'Afcagne,  qu'elle  livra  dans  la  fuite  à  l'Evêque  de  Halberftadt, 
neveu  de  fon  mari.  Siffroi  &  Bernard,  frères  d'Ochon,  formèrent  deux  bran- 
ches ;  fçavoir,  celle  de  Zerbft  &  celle  de  Bernbourg.  Je  vais  d'abord  parlée 
de  la  dernière. 


ANCIENNE  BRANCHE  DE  BERNBOURG, 

I.  Il  Ernard  s'engagea  avec  fon  frère  Siffroi  dans  une  guerre  contre  le  Mar- 
J3  grave  de  Mifnie,  qui  lui  caufa  beaucoup  de  pertes.  On  ignore  l'époque 
de  fa  mort,  fur  laquelle  les  Hifloriens  font  peu  d'accord  entr'eux.  Parmi 
les  enfants  qu'il  lailfa,  on  remarque  particulièrement  Bernard  II.  qui  lui 
fuccéda,  &  Albert,  Evèque  de  Halberftadt.  Bernard  engagea  aux  Seigneurs 
de  Querfurt  le  château  de  Wolfesberg ,  &  fut  inverti  quelque  temps  après 
par  l'Abbeffe  de  Quedlimbourg  de  Hoym  ,  de  Roflaw  &  de  Burow.  Après  I2 
mort  de  fon  oncle  Othon  il  s'empara  du  Comté  d'Afcagne,  &  en  prit  l'in- 
veftiture  de  l'Empereur  Louis  IV.  Son  frère  Albert  lui  intenta  un  procès  k 
ce  fujet,  prétendant  que  ce  Comté  relevoit  de  fon  Evêché,  &  qu'il  étoit 
feul  en  droit  de  l'en  invertir.  Bernard  ne  vit  point  la  fin  de  cette  dilpute, 
&  fa  mort  arrivée  en  13 18.  prévint  l'accommodement.  De  deux  fils  qu'il 
laiflbit,  le  plus  jeune  nommé  Henri  renonça  à  l'hérédité  paternelle  moyen- 
nant foixante  marcs  d'argent  de  revenu,  avec  lefquels  il  fe  retira  dans  un 
Couvent  où  il  parta  le  refle  de  fes  jours.  L'aîné  nommé  Bernard  III.  fut 
furnommé  le  Dépouillé ,  parce  que  l'Evêque  de  Halberfladt  fon  oncle  aflirté 
de  la  veuve  d'Othon ,  s'empara  entièrement  du  Comté  d'Afcagne  &  de  la 
Ville  d'AfcherJlebe.  L'Empereur  Louis  IV.  s'oppofa  vainement  à  cette  ufur- 
pation ,  Bernard  ne  put  rentrer  dans  ces  biens  qui  furent  depuis  ce  temps 
annexés  à  l'Evêché  de  Halberftadt.  Bernard  mourut  en  1348.  &  eut  trois  filsj 
fçavoir ,  Bernard  IV.  Henri  &  Othon.  Le  premier  mourut  en  bas  âge  j  le 
fécond  qui  vécut  jufqu'en  1374  eut  deux  fils,  Rodolphe  qui  fut  Evêque,  & 
Bernard  V.  qui  mourut  fans  enfants  j  Othon  le  trolfieme  fils  de  Bernard  eut 
Bernard  VI.  qui  à  fa  mort  arrivée  en  1468.  ne  laifla  qu'une  fille  nommée 
■  Mathilde,  mariée  a.  Sigifmond  II.  d'Anhalt  de  la  branche  de  Zerbfl,  ainfî 
celle  de  Bernbourg  s'éteignit  avec  Bernard  YL 
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b'Anhait, 


ANCIENNE  BRANCHE  DE  ZERBST. 

D.  T    A  branche  de  Zerbft  defcend  de  Siffrol ,  fils  de  Henri  le  Gras.  Ce 

J i  Prince  qui  avoir  eu  pour  fa  part  les  Seigneuries  de  ZerbA,  de  Deflau, 

de  Coethen  &  leurs  dépendances,  fit  préfent  de  Burow  à  l'Ordre  Teutoni- 
que.  Il  prêta  une  fomme  d  argent  à  l'Archevêque  Rodolphe,  qui  lui  engagea 
la  ville  de  Jeflen  avec  la  ville  &  le  château  de  Zorbeck.  Siffroi  fe  joignit 
à  ion  frère  Bernard  &  à  Eric ,  Archevêque  de  Magdebourg ,  &  fit  la  guerre 
au  Margrave  de  Mifnie.  Cène  entrepriie  qui  lui  fut  d'abord  avantageufe  ^ 
lui  caula  enfuite  la  perte  de  Delicht  &  de  Bitterfeld  ,  que  le  Margrave  de 
Mifnie  après  avoir  ravagé  le  pays  d'Anhalt,  fe  fit  donner  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Siffroi  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes ,  fe  démit  du  gou- 
vernement &  fe  retira  dans  un  Monaftere  à  Magdebourg  où  il  mourut. 

Albert  fon  fils  unique  qui  lui  fuccéda  fut  furnommé  l'Ancien,  Il  prit  parti 
dans  les  querelles  d'Albert,  Margrave  de  Thuringe,  &  de  fon  fils  Frideric 
le  Mordu.  Le  Prince  d'Anhalt  efperoit  profiter  de  ces  divifions  pour  ag- 
grandir  fes  Etats  j  mais  il  fut  fait  prifonnier,  &z  n'obtint  fa  liberté  qu'en 
payant  une  greffe  rançon.  Ce  fut  fous  le  règne  d'Albert  que  l'ufage  de  la 
langue  des  Wendes  qui  étoit  une  dialeéte  de  l'Efclavonie,  fut  interdit  dans 
les  Tribunaux  d'Anhalt.  Il  mourut  laiflant  quatre  fils;  fçavoir,  Albert  II. 
qui  fut  fon  fuccefleur;  Waldemar  qui  fut  tué  en  1367.  à  la  bataille  qui  fe 
donna  entre  Magnus  Torquatus ,  Duc  de  Brunfwick,  &  Gérard,  Evêque 
de  Hildesheim.  Waldemar  laifla  un  fils  qui  ne  lui  furvécut  que  douze  ans, 
&  n'eut  point  de  poftérité.  Les  deux  autres  fils  d'Albert  l'Ancien  embrafle- 
rent  l'état  eccléfiaftique, 

Albert  II.  après  avoir  augmenté  fon  pays  par  l'acquifition  de  quelques  vil-* 
lages  que  'ui  cédèrent  les  Seigneurs  h  qui  ils  appartenoient,  mourut  en  ijôa^ 
ïl  avoir  eu  trois  fils  ;  fçavoir,  Jean  I.  qui  lui  fuccéda,  Albert  III.  mort  trois 
ans  avant  fon  père ,  &  Rodolphe ,  Evêque  de  Schuerin  ,  qui  mourut  en  1 364. 
Jean  étoit  déjà  marié  avec  Elifabeth,  Princeffe  de  la  Maifon  de  Henneberg; 
mais  il  ne  put  vivre  avec  elle  ,  &  fut  obligé  de  la  quitter  &  de  voyager 
jufqu'à  ce  que  la  mort  de  fon  père  l'eût  engagé  à  revenir  dans  fon  pays  poiu 
en  prendre  le  gouvernement.  Il  fixa  fa  demeure  à  Zerbft,  &  racheta  le  châ- 
teau d'Albrechtsheim.  La  guerre  qu'il  eut  avec  Wratillas,  Duc  de  Pome-* 
ranie,  lui  rapporta  de  grofles  fommes  d'argent,  que  lui  payèrent  pour  leur 
rançon  les  prifonniers  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Il  mourut  en  1382. 
laiflant  trois  fils  ;  fçavoir ,  Albert  IV.  furnommé  le  Boiteux ,  Sigifmond  I. 
&  Waldemar  m.  Ce  dernier  mourut  fans  poflérité,  &  les  deux  autres  for- 
mèrent deux  lignes,  Cgramç  la  premiers  dura  peu ,  je  vais  d'abord  parler 
â'ells. 
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ANCIENNE  BRANCHE  DE   COETHEN. 

m.  A  Lbert  IV.  auteur  de  l'ancienne  branche  de  Coethen  eut,  ainfî  que 
XjLfes  frères,  une  cruelle  guerre  contre  l'Archevêque  de  Magdebourg. 
Leurs  troupes  perdirent  deux  batailles  confécutives ,  &  ils  auroient ,  feloa 
toute  apparence,  été  privés  de  leurs  biens,  fi  Bernard,  Duc  de  BrunlVick, 
ne  fe  fût  rendu  médiateur  &  n'eut  travaillé  efficacement  à  la  paix.  Thiemon, 
Evêque  de  Meiïïen,  donna  au  Prince  Albert,  à  titre  de  fief  Jefznitz,  & 
Robert  de  Schierftadt  lui  engagea  le  château  de  Dornbourg.  Albert  mourut 
en  1424.  &  laiïïa  trois  £ls,  i*.  Waldemar  qui  lui  fuccéda,  &  qui  n'eut  de 
fon  mariage  qu'un  fils,  qui  fut  Chanoine,  &  une  fille  Religieufe.  2'.  Adolphe 
jui  eut  cinq  fils ,  dont  les  deux  premiers  ;  fçavoir  ,  Bernard  &  Melchior  ne 
e  marièrent  point;  le  troineme  nommé  Guillaume  fe  fit  Moine;  Magnus 
le  quatrietne,  après  avoir  été  quelque  temps  AlTelTeur  de  la  Chambre  Impé- 
riale, embrafla  l'état  eccléfiaflique ,  &  mourut  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Magdebourg;  &  Adolphe  le  cinquième  fut  Evèque  de  Mersbourg.  Albert  V. 
troifieme  fils  d'Albert  IV.  eut  un  fils  &  quatre  filles,  dont  trois  fe  firent 
Religieufes.  La  quatrième  nommée  Dorothée  époufa  un  Comte  d'Oetinghen. 
Le  fils  appelle  Philippe  fut  blelTé  dans  un  Tournois  qui  fe  donna  à  Drefde, 
&  mourut  à  Hall  où  il  s'étoit  fait  tranfporter.  Avec  lui  finit  l'ancienne 
branche  de  Coethen. 
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5'Ï7/T£  DE  LA  BRANCHE  DE  ZERBST. 

IV.OIgifmond  I.  qui  continua  la  branche  de  Zerbft  fit  avec  fes  neveux 
VJ  un  accord  touchant  les  biens  de  leur  Mailbn.  Il  accompagna  enfuite 
Frideric  de  Brunlwick,  &  penfa  périr  avec  ce  Prince,  qui  fut  aflalîiné  dans 
le  temps  qu'il  alloit  fe  faire  couronner  Empereur.  Sigifmond  fe  fauva  lui 
troifieme,  &  mourut  laiflant  entr'autres  enfants  trois  fils;  fçavoir,  Sigif-> 
mond  IL  qui  époufa  Mathilde  de  la  branche  de  Bernbcurg,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants  ;  Albert  VI.  qui  fe  maria  à  l'héritière  des  Comtes  d'Eglen, 
&  mourut  fans  pollerité;  &  George  I.  qui  feul  foutint  fa  Maifon.  Ce  Prince 
fit  avec  Frideric  le  Belliqueux,  Eleéleur  de  Saxe,  un  accord  au  fujet  de  la 
fucceifion  de  Barby  ,  &  ils  convinrent  que,  fi  les  Comtes  de  cette  Maifon 
venoient  à  manquer  d'héritiers,  la  Seigneurie  Walter-Niebourg  feroit  déta- 
chée de  leurs  biens  pour  être  donnée  à  la  Maifon  d'Anhalt;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  1659.  George  fit  avec  Wenceflas  de  Biberfiein  un  traité  à  peu  près 
femblable,  mais  il  n'eut  pas  d'effet.  George  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
3près  avoir  été  marié  quatre  fois.  Il  n'eut  point  d'enfants  des  deux  premiers 
lits.  Du  troifieme  fortit  Waldemar,  &  du  quatrième  naquirent  Ernefi  , 
George  II.  Sigifmond  III.  &  Rodolphe  IV.  Comme  les  trois  derniers  Princes 
îT^ouruxeut  fans  pollénté^  je  commeacerai  d'abord  à  parler  d'eux.  Je  ferai 
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mention  enfuite  de  Waldemar,  &  enfin  d'Ernefl,  ayeul  de  Joachim-Eroeft, 
tige  de  tous  les  Princes  d'Anhalt  d'aujourd'hui.  George  reçut  de  Jean ,  Elec- 
teur de  Brandebourg,  Cobutfz  &  Peitzc  à  titre  d'engagement ,  &  mourut 
en  1504.  ians  avoir  eu  d'enfants.  Sigifmond  II.  ne  le  maria  point,  & 
mourut  en  1487.  Rodolphe  fe  diftingua  par  fa  valeur,  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  l'Empire ,  remporta  deux  fois  la  vid:oire  fur  Alviau  ,  Géne'ral  des 
Ve'nitiens,  &  mourut  en  IÇ13. 

Waldemar  s'empara  de  la  ville  &  du  château  de  Bernbourg,  fur  lefquels  Wildcmir, 
le  douaire  de  la  veuve  de  Bernard  IV.  étoit  afTuré,  &  qu'elle  comptoit 
donner  à  l'Eglife  de  Magdebourg.  Il  obtint  auiïï  de  l'Empereur  Maximilien 
un  décret,  qui  ordonnoit  que  le  Comté  d'Afcagne  avec  toutes  fes  dépen- 
dances feroit  rendu  par  l'Evêché  de  Halberfladt  au  Prince  Waldemar  ;  mais 
il  n'en  put  voir  l'exécution  étant  mort  en  1500.  Wolfgang  fon  fils  unique 
lui  fuccéda ,  &  demanda  à  partager  avec  fes  oncles ,  &  eut  Coëthen  ,  Bal- 
lenftadt,  Bernbourg  &  Sander/lebe.  Ce  Prince  fut  un  des  premiers  à  le  dé- 
clarer pour  la  réformation  de  Luther,  dont  il  devint  un  des  plus  zélés  par- 
tifans,  II  s'engagea  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  &  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  tirer  du  danger  où  il  s'étoit  mis  par  cette  confédération.  Ses  Etats  furent 
confifqués  &  palTerent  en  différentes  mains,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  filt 
contraint  de  figner  la  tranfaitUon  de  Paflau.  Alors  Wolfgang  fut  rétabli  dans 
fes  biens,  dont  il  jouit  encore  quelques  années,  &  comme  il  ne  fe  fentoit 
point  d'inclination  pour  le  mariage  il  abdiqua ,  fe  réfervant  une  penfion 
annuelle.  Il  demeura  d'abord  à  Cofwick  &  enfuite  à  Zerbft  ,  où  il  mourut 
l'an  1566. 

Erneft  rendit  Cotbufz  &  Peitze  à  Joachim,  Elefteur  de  Brandebourg,  qui 
le  rembourfa  des  fommes  pour  lefquelles  ces  villes  étoient  engagées.  Il  mou- 
rut en  IÇ16.&  de  {es  trois  fils  qui  partagèrent  entr'eux  fon  pays,  Joachint 
le  plus  jeune  eut  DelTau,  &  mourut  en  1561.  fans  poftérité.  Le 'fécond 
nommé  George  III.  eut  Hartzgerode  &  les  Comtés  de  Warmfdorff  &  de 
Plotzke.  Il  fut  furnommé  le  Zélé  à  caufe  de  fon  empreflement  à  établir  le 
Lutheranifmc ,  &  fut  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Magdebourg,  &  mourut 
âgé  de  41;  ans  en  1Ç52.  Jean  IV.  l'aîné  des  enfants  d'Erneft  eut  le  pays  de 
Zerbft,  fe  fit  beaucoup  aimer  de  fes  fujets,  &  mourut  fort  regretté  en  1551. 
Il  laifla  trois  fils;  fçavoir,  Charles  qui  mourut  fans  enfants,  Joachim-Ernell, 
&  Bernard  VII.  Ce  dernier  n'eut  qu'un  fils  auquel  il  furvécut.  Joachim- 
Erueft,  de  qui  defcendent  tous  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anhalt,  donna 
des  preuves  de  fon  courage  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  contre  les  François. 
Il  embrafla  le  Lutheranifme  &  fe  vit  maître  de  toute  la  fucceilîon  d'Anhalt. 
Il  mourut  en  1568.  laiiTant  cinq  fils;  fçavoir,  Jean-George  I  ,  ChriAian , 
Augufte,  Louis  &  Rodolphe,  qui  partagèrent  fes  Etats  Ôc  formèrent  chacua 
une  branche ,  dont  je  vais  parler  fucceliivement. 


ErncU. 
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BRANCHE   D'ANHALT-DESSAU. 

V.  TEan-George  I.  fils  aîné  de  JoachJm-Erneft ,  eut  en  partage  DefTau, 
J  Ragiim ,  Jefnitz ,  Scbanderfleben  ,  Wreckleben,  Worpfic  &  RadegafV. 
Il  mourut  en  1618.  après  avoir  eu  de  fes  deux  mariages  fix  Princes  &  dix 
Princefles ,  parmi  lefquels  on  remarque  Jean-CaJîmir  &  George-Aribert.  Ce 
dernier  qui  eut  pour  appanage  Worpîîc  &  Radegaft,  ne  voulut  point  époufer 
une  Princefle  à  caufe  des  troubles  qui  agitoient  alors  rAUemagne,  &  fe 
îHA.ia  à  une  Dame  de  Krolîck.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Chriftian-Aribert, 
qui  après  la  mort  de  Ion  père  arrive'e  en  1643.  voulut  prendre  pofleffion 
des  biens  qui  lui  avoient  appartenu.  Les  parents  de  George-Aribert  s'y  op- 
poierent,  lui  difputerent  la  qualité  de  Prince  d'Anhalt,  &  ne  lui  accordè- 
rent que  le  titre  de  Seigneur  de  Radegaft.  Chriftian-Aribert  abjura  le  Lu- 
îlieranifme ,  &  l'Empereur  l'éleva  à  la  dignité  de  Gjmte  de  l'Empire;  de 
forte  qu'il  fe  qualifia  depuis  ce  temps  de  Comte  de  Berringhen,  fils  légkime 
du  Prince  George- Aribtn  d'Anhalt ,  &  Seigneur  de  Waldenfie  &  de  Radegafi. 
Au  refie  on  convint  qu'il  jouiroit  de  l'inféodation  commune  à  toute  la  Maifon 
d'Anhalt  j  mais  qu'il  ne  prétendroit  à  la  fuccelîîon  que  dans  le  cas  d'une 
entière  extinàlion  de  cette  famille.  Il  s'attacha  au  fervice  de  l'Empereur,  & 
mourut  à  Coblentz  en  1677.  fans  avoir  été  marié. 

Jean-Cafimir,  frère  aîné  de  George-Aribert,  fuccéda  à. fon  père,  &  gou- 
verna les  Etats  de  la  branche  de  Deflau  pendant  la  guerre  de  trente  ans. 
Enfin  la  paix  de  Weftphalie  ayant  rétabli  le  calme  dans  l'Empire,  le  Prince 
d'Anhalt  jouit  de  la  tranquillité  publique,  &  mourut  en  1660.  Son  fils  Jean- 
George  II.  Général-Feldt-Maréchal  de  l'armée  de  l'EleCleur  do  Brandebourg, 
&  Gouverneur  général  des  Marches  de  Brandebourg ,  né  le  7  Novembre 
1627.  fuccéda,  &  mourut  le  17  Août  1693.  Il  avoit  époufé  en  1658.  Hen- 
riette-Catherine, fille  de  Henri -Frideric,  Prince  d'Orange,  né  le  9  Avril 
1637.  morte  le  4  Novembre  1708.  dont  il  eut,  i^.  Elifabeth-Albertine,  née 
le  premier  Mai  i66ç.  Abbefie  de  Hervorden  le  8  Février  1680.  mariée  en- 
fuite  à  Henri,  Duc  de  Saxe-Barby,  le  30  Mars  1686.  ce  morte  le  5  Oitobre 
1706.  2".  Henri-Amélie,  née  le  16  Août  1666.  mariée  le  26  Novembre 
1683.  avec  Henri-Cafimir,  Prince  de  NalTau-Dietz ,  &  Stathouder  de  Weft- 
Trife ,  veuve  le  2Ç  Mars  1696.  &  morte  le  18  Avril  1726.  3'.  Louife-So- 
phie,  née  le  iç  Septembre  1667.  morte  le  19  Avril  1676.  4".  Marie-Eléo- 
nore,  née  le  14  Mai  1671.  mariée  le  3  Septembre  1687.  avec  George-Jo- 
ie ph  ,  Prince  de  Radzivil,  Duc  d'OIyka,  veuve  le  3  Janvier  1689.  ç*-'. 
Henriette -Agnès,  née  le  9  Janvier  1674.  morte  le  19  Janvier  1729.  6', 
Léopold,  né  le  3  Juillet  1676.  7*.  Jeanne-Charlotte,  née  le  6  Avril  1682. 
mariée  le  15  Janvier  1699.  à  Philippe-Guillaume,  Margrave  de  Brandebourg- 
Schwet,  frère  du  Roi  de  Prufle,  veuve  le  19  Décembre  171 1.  &  AbbefTe  de 
Hervorden,  le  premier  Décembre  1728. 

Léopold,  Général-Feldt-Maréchal  de  l'armée  du  Roi  de  PrufTe ,  &  fbn 
Coufeillei;  d'Etat  «3c  de  Queue  ^  Gouverneur  de  la  ville  âc  feiteie^e  de 
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Mag(3ebourg j Chevalier  des  Ordres  Teutonique  &  de  l'Aigle  noir,  fuccéda  à 
fon  pere,&  mourut  en  i747-  H  avoir  e'pouie  en  1698.  Anne-Louife  FoefTen,  ^'^'^°'* 
fille  d'un  Bourgeois  de  DeÏÏau,  née  le  22  Mars  1677.  à  qui  l'Empereur  donna 
le  29  Décembre  1701.  la  qualité  de  PrincelTe  &  celle  de  Princes  de  l'Em- 
pire à  fes  enfants  qui  furent;  i".  Guillaurae-Guflave,  Chevalier  de  l'Aigle 
noir,  Lieutenant-Général  de  l'armée  PrulTienne  ,  &  Colonel  d'un  Régiment 
de  Cavalerie,  né  le  20  Juin  1699.  mort  avant  fon  père.  2°'  Léopold-Ma- 
ximilien,  né  le  25  Septembre  1700.  3°.  Dieterich,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
la  Gcnérofîté,  Colonel  d'Infanterie  au  fervice  du  Roi  de  Prufle  &  à  celui 
de  Hollande,  né  le  2  Août  1702.  4".  Frideric-Henri-Eugene ,  Lieutenant- 
Colonel  au  fervice  du  Roi  de  Prufle,  né  le  26  Décembre  170Ç.  5*.  Louife, 
née  le  21  Août  1709.  mariée  le  15  Novembre  1724.  avec  Viilor-Frideric  , 
Prince  d'An halt-Bern bourg.  6°.  Maurice,  né  le  31  Oftobre  1712.  au  fervice 
du  Roi  de  PrufTe.  7*.  Anne-Guillelmin.e,  née  le  12  Juin  17L5.  8^.  Léopol- 
dine-Matie,  née  le  8  Décembre  1717.  9'.  Henriette-Amélie,  née  le  7  Dé- 
cembre 1720. 

Léopold-Maximilien  devenu  Prince  héréditaire  à  la  mort  de  fon  frère 
Guillaume-Guftave ,  fuccéda  en  1747.  &  mourut  en  1752.  laiflant  de  fon 
mariage  avec  Gifele-Henriette  d'Anhalt-Cocthen,  née  le  8  Décembre  1722, 
un  Prince  nommé  Léopold-Frideric-François ,  né  le  10  Août  1740.  qui  fut 

fon  fuccefleur  &  qui  règne  aujourd'hui.    Les  terres  qu'il  poflecfe  font  les  

mêmes  qui  échurent  en  partage  à  Jean -George  I.  auteur  de  la  branche  de       175  ( 
Deffau. 


BRANCHE   HANHALT-BERNBOURG, 

VL^^Ette  branche  a  pour  tige  le  Prince  Chriflian  ,  fécond  fils  de  Joachim- 
V^  Erneft.  Son  appanage  fut  la  Seigneurie  de  Bernbourg,  le  Comté  de 
Balleniladt,  avec  le  Bailliage  de  Hartzgerode  &  l'Abbaye  de  Gernrode.  Il 
pafla  fa  vie  à  voyager  &  à  faire  la  guerre  ,  &  fut  employé  dans  plufîeurs 
négociations,  Chriftian  I.  Elefleur  de  Saxe,  lui  donna  le  commandement 
des  troupes  auxiliaires  qu'il  envoyoit  à  Henri  IV.  Roi  de  France.  Le  Prince 
d'Anhalt  s'attacha  auffi  à  l'Elefteur  Palatin ,  fe  trouva  pour  lui  à  pluficurs 
aflemblées  &  à  la  bataille  de  Prague.  Chriflian  II.  fou  fils  fut  fait  prifon- 
nier,  &  Chriftian  I.  fut  mis  au  ban  de  l'Empire.  Il  fe  reconcilia  cependant 
avec  la  Cour  Impériale,  &  mourut  en  1630.  Il  laifl'a  trois  fils;  fçavoir, 
Chriftian  ,  Frideric-Louis  &  Frideric.  Frideric  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen 
en  1632.  Ses  deux  frères  formèrent  deux  autres  branches,  qui  furent  celle 
de  Bernbourg  &  celle  de  Hartzgerode,  dont  je  parlerai  après  celle  de  Bern- 
bourg que  chriftian  II.  continua. 

Ce  Prince,  comme  on  l'a  déjà  vu,  fut  fait  prlfonnier  à  la  bataille  de 
Prague.  L'Empereur  Ferdinand,  au  pouvoir  duquel  il  étoit  tombé,  le  traita 
avec  diftindion  &  lui  rendit  peu  de  temps  après  fa  liberté.  Chriftian  voyagea 
çnfuite,  &  après  avoir  rélidé  quelque  tempi  dans  fon  pays,  il  mourut  en 
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-  1656.  Son  fils  aîné  nommé  Viftor-Amedée  lui  fuccéda,  &  mourut  en  1718, 
Maison  ^^  ^g  g^  ans.  Il  avoit  époufé  Elifabeth,  Princefle  de  Deux-Ponts ,  dont  il 
bAnhalt.  ^^^  jg^^  ^jj^  Charles-Frideric  de  Bembourg  &  Lebrecht ,  qui  forma  la  bran- 
che de  Schaumbourg  ou  de  Hoym.  Charles-Frideric,  Chevalier  de  l'Aigle 
noir,  né  le  13  Juillet  1668.  luccéda  à  fon  père  Vidor-Amedée  dans  la  Ré- 
gence de  Bernbourg  en  1718.  &  mourut  le  21  Avril  1721.  Il  avoit  époufé 
en  premières  noces  le  25  Juin  1692.  Sophie -Alberti ne,  fille  de  George- 
Frideric,  Comte  de  Solms-Sonnewalde ,  née  le  4  Oélobre  1672.  morte  le 
î2  Juin  1708.  &  en  fécondes  noces  en  1716.  Guillelmine-Charlotte ,  fille 
du  fieur  Nuller,  Confeiller  de  la  Chancellerie  de  Hatzgerode ,  née  le  lO 
Mai  1683.  qui  fut  déclarée  par  l'Empereur  Comteïïe  de  Ballenftadt  le  24 
Mars  1720.  Ses  enfants  du  premier  lit  furent:  i*^.  Elifabeth  Albertine,  née 
le  31  iN'^ars  1603.  mariée  le  2  0{51obre  17 12.  avec  Gunther,  Prince  de 
Schwartzbourg-Sondershaufcn.  2".  Charlotte-Sophie,  née  le  21  Mai  i6g6. 
mariée  le  19  Juillet  1721.  avec  Augufte,  Prince  de  Schwartzbourg - Son- 
dershaufen.  3^.  Aiîgufle-Guillelmine,  née  le  3  Novembre  1697.  4".  Viftor- 
Frideric,  né  le  20  Septembre  17CO.  k^".  Fridenque-Henriette,  né  le  24  Jan- 
vier 1702  mariée  ie  10  Décembre  1721,  avec  Léopold,  Prince  d'Anhalt- 
Coéthen,  &  morte  le  4  Avril  1733. 

Les  enfants  du  fécond  lit  {urent  :  \° .  Frtderic,  né  le  13  Mars  171 3.  & 
Charles-Léopold ,  né  le  2  Juin  I7i7'  Ces  deux  Princes  ont  été  déclarés  par 
l'Empereur  en  1723  Comtes  de  ijaerenfeld  j  mais  ils  ont  été  en  même  temps 
exclus  de  la  fuccellion  de  la  iVIailon  d'Anhalt. 

Viilor-Frideric,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  noir,  eut  la  Régence  de 
Bernbourg  en  1721.  &  époulà  en  premières  nuces  le  15  Novembre  1724. 
Louife,  fille  de  Léopold ,  Prince  d'Anhalt-DefTau,  née  le  21  Août  17C9.  & 
en  fécondes  noces  Sophie-Friderique  de  Brandebcurg  Sonnenbourg,  né  le 
21  Avril  171 2.  morte  en  1750.  Vidor-Frideric  eft  le  Prince  régnant  d'An- 
halt-Bernbourg. 


i75(î. 


BRANCHE    DE     HARTZGERODE 

éteinte, 

VU  TT^Rideric,  fils  de  Chriflian  I.  forma  cette  branche,  &  fer\-it  en  qualité 
Xr  de  Colonel  dans  les  troupes  de  Heffe-Caffel  pendant  les  troubles 
d'Allemagne.  Il  fe  retira  enfuire  &  gouverna  paifiblement  le  pays  qui  lui 
étoit  échu  en  partage  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1670.  Guillaume  fon  fils 
unique  de  Plotzke  après  l'extinùlion  de  la  ligne  de  Coéthen ,  rit  un  accord 
avec  la  ligne  de  Bernbourg,  par  lequel  il  fut  réglé,  que  le  droit  de  Primo- 
geniture  auroit  lieu,  &  que  s'il  mouroit  fans  enfants  fa  fucceffion  pafleroit 
toute  entière  au  fils  aîné  de  Victor  -  Amedée.  Cette  difpofitioa  eut  lieu  en 
1709.  à  la  mort  de  Guillaume, 
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d'Anhalt, 

BRANCHE  DE  HOYM  OU  SCHAUMBOURG, 

VIII.  T  Ebrccht  fécond  fils  de  VifVor-Amede'e ,  né  le  26  Juin  1669.  fit  fa 
1  à  demeure  à  Hoym  dans  le  pays  d'Anhalt  depuis  1718.  juTqu'à  fa 
mort  qui  arriva  le  17  Mai  1727.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  iz 
Avril  1692.  Charlotte  fille  d'Adolphe,  Prince  de  NafTau-Schaumbourg ,  & 
d'Eliùbeth-Charlotte,  ComtefTe  de  Holtz-Apffel.  Elle  étoit  née  le  25  Sep- 
tembre 1672.  &  mourut  le  31  Janvier  1700  Lebrecht  s'ctoit  marié  en  fé- 
condes noces  le  27  Juin  1702.  à  Eberhardine-Jacobée-Guillelmine,  Baronne 
de  Raesfeld,  veuve  de  Jean-George,  Baron  de  Veede,  Seigneur  de  Walen- 
bourg,  de  Balloye ,  de  Kent,  de  Werth  &  de  Manchot,  Amiral,  Général- 
Major  &  Gouverneur  de  la  ville  &  forterelTe  de  Grave.  Elle  étoit  née  le  9 
Août  1685.  fut  dénommée  PrincefTe  par  l'Empereur  le  11  Août  1705.  & 
mourut  le  13  Février  1724.  La  troilieme  femme  de  Lebrecht  fut  Sophie  j 
fille  de  Jufte-Adam  d'Iugerileben ,  morte  le  31  Mars  1726.  Les  enfants  du 
premier  lit  font  1°.  Viftor-Amedée-Adolphe,  né  le  7  Septembre  1693.  qui 
eut  en  1707.  du  chef  de  fon  ayeule  le  Comté  de  Holtz-Apffel  &  les  Sei- 
gneuries de  Schaumbourg  &  de  Lawenbourg.  2".  Frideric-Guillaiime,  né 
le  iz  Avril  1695.  qui  fe  noya  près  de  Denain  le  24  Juillet  1712.  3°.  Elifa- 
beth-Charlotte  ,  née  le  4  Décembre  1696.  4°.  Chriftian  ,  né  le  27  Novembre 
1698.  mort  en  Sicile  le  28  Avril  1720.  Les  enfants  du  fécond  lit  de  Le- 
brecht font  5°,  Guillelmine- Charlotte,  née  le  14  Novembre  1704.  mariée 
le  31  Odobre  1724.  avec  Guillaume,  Prince  de  Philipps-Thal.  6°.  Jofeph- 
Charles,  né  le  26  Décembre  1706.  7?.  Sophie-Chrétienne- Antoinette,  né  le 
6  Février  171  o.  mariée  au  mois  de  Novembre  1728.  avec  Chriftian  de 
Schwarrzbourg-Sondershaufen.  8°.  Vidor-Lebrecht ,  né  le  7  Novembre  iji  i, 
9°.  Frideric,  né  le  i3Mars  1713.  10°. Charles- Jofeph,  né  le  2  Janvier  1717. 

Victor -Amedée- Adolphe  aduellement  vivant,  en  héritant  de  fon  père  _———_« 
l'année  1727.  quitta  Schaumbourg  où  il  demeuroit,  &  fixa  fon  féjour  à  Hoym.  ^ZS^. 
Il  a  époufé  le  22  Novembre  1714.  Charlotte -Amélie,  fille  de  Guillaume- 
Maurice,  Comte  d'Ifembourg-Budingen  de  Birftein  ,  née  le  31  Juillet  1680. 
Ses  enfants  font  1°.  Viclioire  Charlotte  ,  née  le  25  Septembre  171  ç.  mariée 
le  26  Avril  1732.  à  Frideric  -  Chriftian  ,  Prince  de  Brandebourg- Ciilmbach, 
2".  ChriAian,  né  le  30  Ju'n  1720.  3°.  Charles  Louis ,  né  le  16  Mai  1723. 
4''.  François-Adolphe,  né  le  7  Juillet  1724. 


BRANCHE     DE      PLOTZGAU 

aujourd'hui  Coechen. 

IX.    /%   UguHe,  troifieme  fils  de  Joachim-Erneft,  commença  cette  ligne.  Ce 

jr\.  Prince  qui  aimoit  la  paix  ne  prit  aucune  part  aux  agitations   de 

l'Europe  j  «Se  fe  fit  un  amufement  de  la  chyraie  ,  à  laquelle  il  donna  prefque 
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tout  fon  loiflr.  Il  mourut  en  1653.  ^è^  ^^  foixante  &  dix-huit  ans.  II  laifTa 
Maison      jg^j^  gj^ .  fçavoir,  Lebrecht  &  Emmanuel.  L'aîné  he'rita  de  la  branche  de 


d'Anhalt. 
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Coethen  à  la  mort  du  fils  de  Louis  le  dernier  des  fils  de  Joachim-Erneft ,  & 
l'auteur  de  la  ligne  de  Coethen.  Il  porta  les  armes  au  fervice  de  la  Suéde 
&  des  Vénitiens,  &  mourut  fans  enfants  en  1669.  Son  frère  Emmanuel  de- 
vint alors  le  maître  des  biens  de  la  branche  de  Plotzgau  &  de  celle  de  Coe- 
then. Ce  Prince  n'en  jouit  qu'un  an ,  &  la  FrincefTe  fa  femme  accoucha 
quelque  temps  après  fa  mort  d'un  fils  nommé  Emmanuel  Lebrecht ,  né  le 
20  Mai  16 ji.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  prétendue  Réformée,  & 
mourut  le  30  Mai  1704.  Il  eut  de  Gifele-Agnès  de  Rathen,  née  le  g  Oc- 
tobre 1670.  mariée  le  30  Septembre  1692.  déclarée  Comtefle  de  l'Empire 
le  23  Juillet  169.^.  1°.  Léopold,  né  le  29  Décembre  1694.  2°.  Eléonore- 
Guillelmine,  née  le  7  Mai  1696.  morte  le  30  Août  1726.  après  avoir 
époufé  en  premières  noces  le  15  Février  ^Jï'j;-  Frideric-Herman,  Prince  de 
Saxe-Mersbourg ,  mort  la  même  année,  &  en  fécondes  noces  le  24  Janvier 
1716.  Erneft-Augufte  de  Saxe-Weimar.  30.  Augofte- Louis,  né  le  9  Juin 
1697.  &  4o.  Charlotte- Chrétienne,  née  le  n  Janvier  1702. 

Léopold  fuccéda  à  fon  père,  &  mourut  le  19  Novembre  1728.  Il  avoit 
époufé  le  10  Décembre  1721.  Henriette- Friderique ,  fille  de  Charles-Fri- 
deric.  Prince  d'Anhalt- Bernbourg,  née  le  24  Janvier  1702.  morte  le  4  Avril 
1723.  &  en  fécondes  noces  le  21  Juillet  1725.  Charlotte-Friderique- Amélie, 
fille  de  Frideric-Guillaume-Adolphe ,  Prince  de  Naflau-Siegen  ,  née  le  30 
Novembre  1702.  Les  enfants  que  le  Prince  Léopold  eut  de  fon  premier  lit 
furent  Iq.  Gifele-Agnès,  née  le  21  Septembre  1722.  &  du  fécond  lit:  20. 
Emmanuel- Louis,  né  le  12  Septembre  1726.  mort  le  17  Août  1728. 

Léopold  étant  mort  fans  lailTer  d'enfants  mâles,  fon  frère  Augufte-Louis 
lui  fuccéda  à  la  Régence  de  Coethen  &  de  Plotzgau,  &  mourut  en  1755. 
Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Guillelmine- Agnès,  Comrefle  de 
Wietnau,  née  le  4  Décembre  1700.  morte  le  iç  Janvier  1725.  en  fécondes 
noces  Chrétienne- Jeanne-Emilie,  fille  de  Herman ,  Comte  de  Promnitz- 
Sorau,  née  le  15  Septembre  1708.  morte  le  20  Février  1732,  &  en  troi- 
fiemes  noces  Anne-Friderique  de  Promnitz,  née  le  30  Mai  171 1.  Augufie- 
Louis  eut  de  fon  premier  lit,  Iq.  Gifele-Henriette,  née  le  8  Décembre  1722. 
2°.  Léopoldine ,  née  le  premier  Juin  1724-  &  du  fécond  lit:  30.  Chrétienne- 
Anne- Agnès,  née  le  5  Décembre  1726.  4".  Frideric  Augufte,  né  le  premier 
Novembre  1727.  mort  le  26  Janvier  1729.  5°.  Jeanne  Guillemine,  née  le 
4  Novembre  1728.  6°.  Charles  -  George ,  né  le  g  Août  1730.  qui  lui  fuccéda 
Hc  qui  règne  aujourd'hui^  &  70.  Frideric-Herman,  né  le  26  Odtobre  1731. 


BRANCHE  DE  ZERBST  ET  DE  DORNBOURG. 

X.  T^  Odolphe  quatrième  fils  de  Joachim-Erneft,  eut  pour  fa  part  Zerbll 

J[\_  avec  les  Bailliages  de  Lindau,  de  Cofwlck  &  de  Rofzlau ,  &  mouruf 

en  1622.  Jean  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étoit  né  le  24  Mars  1622.  Il 

eut  en  1667,  du  chef  de  fa  mère  la  Seigneurie  de  Jçvernj  <k  mourut  le  14 


Maison 
ij'Anhalt, 
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Juillet  cle  la  mêrne  année.  Il  avoir  époufé  le  16  Septembre  164g.  Sophie- 
Augufle,  fille  de  Frideric,  Duc  de  Holftein-Gottorp ,  morte  le  12  Décembre 
1680.  dont  il  eut  lo.  Charles-Guillaume,  né  le  6  Oélobre  1652.  2°.  An- 
toine-Gunther,  né  le  11  Novembre  16153.  mort  le  10  Août  1714.  après 
avoir  époui'é  le  premier  Janvier  1705.  Auguile-Antoinette ,  Demoiîelle  de 
Marchal-Biberftein.  3°.  Jean- Adolphe,  né  le  2  Décembre  16^4.  mort  le  19 
Mars  1726.  4°.  Jean-Louis,  né  le  4  Mai  1656.  qui  demeura  à  Dornbourg 
&  en  prit  le  nom;  &  50.  Sophie- Augufte,  née  le  9  Mars  1663.  mariée  le 
Il  Oéiobre  1685.  ^"^'^^  Jean-Ernefl,  Duc  de  Saxe-Weimar,  morte  le  i^ 
Septembre  1694. 

Charles-Guillaume  fuccéda  à  fon  père,  &  mourut  le  8  Novembre  1718. 

11  avoir  eu  de  Sophie,  fille  d'Augufte,  Duc  de  Saxe-Hall,  née  le  23  Juia 
1654.  mariée  le  18  Juin  1676.  &  morte  le  j  i  Mars  1724.  1°.  Jean-Augufte, 
né  le  29  Juillet  1677.  2o.  Charles-Frideric,  né  le  2  Juillet  1678.  mort  le 
premier  Septembre  1693.  &  3°.  Magdelene- Augufte  ,  née  le  12  Oilobre 
167g.  mariée  le  7  Juin  1696.  avec  Frideric,  Duc  de  Saxe-Gotha. 

Jean -Augufte,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant,  fuccéda  à  fon  père, 
époufa  en  premières  noces  le  26  Février  1702.  Friderique,  fille  de  Frideric, 
Duc  de  Saxe-Gotha ,  née  le  24  Mars  167  5.  morte  le  18  Mai  1709.  &  en  fécondes 
noces  le  8  Odobre  17 15.  Edwige  Sophie  ,  fille  de  Frideric- Ferdinand,  Duc  de 
Wurtenberg-Weiltingen ,  née  le  18  Octobre  1691.  Jean-Augufte  n'eut  point 
d'enfant  de  fes  deux  femmes  ,  &  mourut  en  1743.  ^^  fucce/Tion  pafla  à  fon 
coufin  Jean- Louis,  qui  étoit  fils  de  Jean-Louis  de  Dornbourg.  Ce  derniec 
mourut  en  1704.  laiftant  de  fa  femme  Chriftine-Eléonore,  Demoifelle  de 
Zeitfch,  née  le  5  Juin  1666.  morte  le  17  Mai  1669.  1°.  Jean-Louis,  né  le 

12  Juin  1688.  qui  fut  Gouverneur  de  la  Seigneurie  de  Jevern,  fuccéda  à 
fon  coufin  Jean-Augufte,  ne  fe  maria  point  &  mourut  en  1747.  2°.  Jean- 
Augufte,  né  le  31  Décembre  1689.  mort  à  Exilles  en  Piémont  le  22  Août 
170g.  30.  Chriftian- Augufte,  Général-Major  d'Infanterie  au  fervice  du  Roi 
de  Prufle,  né  le  29  Novembre  1690.  qui  époufa  le  8  Novembre  1727. 
Jeanne-Elifabeth  ,  fille  de  Chriftian- Augufte,  Prince  de  Holftein-Gottorp, 
née  le  24  Octobre  1712.  dont  il  a  eu  plufieurs  enfants.  4°.  Chriftian  Louis, 
né  le  6  Novembre  1691.  tué  devant  Aire  le  20  Oélobre  1710.  5°.  Sophie- 
Chrétienne,  Chanoinefle  de  Gandersheim ,  née  le  6  Oétobre  1692.  &  6°. 
Jean-Frideric ,  Colonel  dans  les  troupes  de  Saxe-Gotha,  né  le  14  Juillet 

Fridenc-Augufte,  fils  de  Ch  ri  fti  an- Augufte ,  né  le  8  Août  1734.  eft  au-  __— — 
jourd'hui  Prince  d'Anhalt-Zerbft,  &  a  époufé  Caroline -Amélie  de  HefTe-  iTS^- 
Caflel,  née  le  10  Mai  J732. 
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ARTICLE     XII. 

DES    PRINCES   ECCLÉSIASTIQUES 

de  l'Empire. 

Archevische'  I.T  'Eglife  de  Mayence  fut  fondée  dès  le  deuxième  fiecle.  On  pre'tencî 
Kt  Maïencï.  I  i  que  S.  Crefcent,  qu'on  croit  avoir  éxé  un  des  difcipics  de  S.  Paul, 
&  un  des  premiers  Apôtres  de  la  Germanie ,  en  fut  le  premier  Evêque.  Il 
eut  quinze  fuccefleurs  jufqu'à  l'an  745.  Ce  fiége  fut  alors  détaché  de  la  Mé- 
tropole de  Trêves,  à  laquelle  il  avoir  été  fournis,  &  fut  érigé  par  le  Pape 
Zacharie  en  Archevêché  en  faveur  de  Boniface  nommé  l'Apôtre  de  la  Frife. 
Cette  nouvelle  Métropole  eut  alors  pour  Suffragants  les  Evêchés  de  Tongres 
ou  Liège,  Cologne,  Worms,  Spire  &  Utrecht.  On  lui  fournit  aulfi  toutes 
les  Eglifes' au-delà  du  Rhin,  qui  font  devenues  depuis  des  Evêchés,  &  qui 
ont  été  attachées  dans  la  fuite  aux  Métropolitaines  de  Cologne,  de  Brème,  de 
Magdebourg ,  de  Saltzbourg  &  de  Riga.  Le  Pape  Zacharie  attribua  encore 
à  l'Eglife  de  Mayence  la  Primatie  de  la  Germanie,  &  fon  prédécelTeur 
Grégoire  III.  l'avoir  déjà  décorée,  lorfqu'elle  n'étoit  qu'un  Evêché,  du  titre 
de  Saint  Siège ,  à  l'imitation  de  celle  de  Rome. 

Depuis  que  les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  d'Allemagne  fe  font 
acquit  le  droit  d'élire  leurs  Evêques,  ceux  de  Mayence  l'ont  toujours  con- 
fervé,  &  quoique  cette  Eglife  ait  quarante- deux  Chanoines,  en  comptant 
le  Grand-Prévôt ,  le  Grand-Doyen ,  le  Grand-Thréforier ,  l'Ecolàtre  &  le 
Chantre  ,  il  n'y  en  a  que  vingt-quatre  qui  compofent  ce  qu'on  nomme  le 
Chapitre.  Ce  font  ces  vingt-quatre  qui  ont  le  droit  d'élire  (i^  l'Archevêque  & 
de  donner  un  Prince  Electeur  à  l'Empire,  à  l'exclufion  des  dix-huit  autres 
qui  ne  font  admis  au  Chapitre  que  par  la  mort  ou  la  rélîgnation  d'un  des  • 
Capitulaires ,  &  par  leur  choix  ^2^. 

Si  l'éleiftion  d'un  Evêque  ne  fe  fait  pas  d'un  confentement  unanime,  il 
doit  au  moins  avoir  les  deux  tiers  des  fuffrages,  quand  même  il  y  auroit  eu 
plufieurs  fujets  de  propolès.  Si  le  Chapitre  fe  partage,  les  uns  pour  pro- 
céder à  une  éleflion  ,  les  autres  pour  une  population ,  il  eft  ell  néceflaire  pour 
faire  réuilir  la  poftulation,  que  le  nombre  des  poftulants  foit  deux  fois  plus 
grand  que  celui  des  élifants.  On  appelle  population  le  choix  que  l'on  fait 
d'une  perfonne  qui  ne  peut  pas  être  èliie  par  les  voies  ordinaires,  &  félon 
les  Canons,  ou  parce  qu'elle  n'ell  pas  du  Chapitre  de  la  même  Eglife,  ou 
parce  qu'elle  eft  déjà  pourvue  d'une  autre  Prélature  incompatible  avec  celle 

ceux  qui  ne  font  pas  Capitulaires,  Quand  il 
vaque  une  place  parmi  les  Capitulaires,  elle 
appartieut  au  plus  ancien  des  Domicellaires , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'obftacle  à  û  ré- 
ception, comme  de  n'avoir  pas  vingt-quatre 
ans,  &  de  n'être  pas  dans  les  Ordres  facrés. 
qu'or) 


(1)  A  la  mort  de  cetElsdeur  l'Empereur 
envoyé  un  Député  pour  affifter  d»;  fi  part  à 
l'élection  ,  &:  recommander  au  Chapitre  le 
fujet  qu'il  demande  ;  mais  les  Capitulaires 
ont  droit  d'élire  celui  qui  leur  plaît. 

(i)  On  appelle  Chanoines  Domicellaires, 
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qu  on  lui  veut  procurer ,  ou  parce  qu  elle  a  en  foi  quelque  défaut,  foit  d  âge  >  ^     „ 

7-  •    2         Tf  r  •  •  '  \^         •  I         -/r     T       J  ■   Des  Princfs 

lou  de  naillance,  loïc  autrement,  qui  cmpcche  qa  on  ne  la  punie  élire  de    £^çj^j5j^^, 

plein  droit  fans  difpenfe.   Enfuite  les  Capitulaires  font  obligés  de  députer       xiquts. 

vers  celui  qui  a  le  droit  de  confirmer  l'élcdion ,  pour  poftuler  &  demander 

fon  agrément  avec  les  dirpcnfcs  néceffaires,  fans  ieiquclles  elle  feroit  vi- 

cieufc  6c  non  canonique.  La  même  choie  s'obferve  dans  tous  les  Chapitres 

Catholiques  de  Proteftants  d'Allemagne.   Les  Catholiques  s'adrefTcnt  en  ces 

cas  au  Pape,  3c  les  Proteftants  à  l'Empereur  pour  en  obtenir  la  confirmation, 

Lorfquc  l'Eglilè  de  Mayence  fut  érigée  en  Archevêché,  on  ne  lui  donna 
que  cinq  fufifragants  ^  mais  depuis  que  l'Evèché  de  Cologne  en  eut  été  dé- 
taché pour  en  faire  aulfi  un  Archevêché ,  &  qu'on  eut  tait  quelques  autres 
démembrements  de  cette  Métropole  (i),  on  y  aflujettit  en  dédommage- 
ment d'autres  Evéchés  j  en  forte  qu'elle  a,  outre  les  Evêchés  de  Worms  & 
de  Spire,  qui  font  les  feuls  qui  lui  reftent  de  l'ancienne  inftitution ,  ceux 
de  Wirtzbourg,  d'Augsbourg,  d'Eichftadt,  de  Strasbourg,  de  Confiance, 
de  Hildesheim,  de  Paderbornn,  de  Coire  ;  &  autrefois  ceux  de  Halberftadt 
&  de  Werden  qui  ont  été  lécularifés  par  les  Traités  de  Weftphalie.  Le 
Diocéfe  de  Mayence  s'étend  depuis  Creutzenach  ,  qui  efl  au  deçà  du  Rhin  , 
jufqu'en  Thuringe. 

L'Archevêque  de  Mayence  outre  l'autorité  qu'il  a  fur  le  fpirituel ,  efl  Prince 
feudataire  de  l'Empire  pour  le  temporel  de  ion  Archevêché,  &  il  en  prend 
l'inveftiture  de  l'Empereur.  La  dignité  d'Archichancelier  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne eft  annexée  à  fon  Archevêché,  &  lui  donne  beaucoup  d'autorité.  Il 
eft  au  moyen  de  cette  charge  Doyen  perpétuel  des  Elefteurs,  Gardien  des 
archives  &  de  la  matricule  de  l'Empire.  Il  a  de  plus  infpe(51:ion  fur  le  Conleil 
Aulique ,  fur  la  chambre  de  Spire  ii.  fur  les  portes  de  l'Empire.  C'eft  à  lui 
que  les  Princes  &  Etats  étrangers  adrelTent  les  propofîtions  qu'ils  ont  à  faire 
à  l'Empire  ,  &  c'eft  par  devant  lui  que  les  Princes  8c  Etats  de  l'Empire  le 
pourvoyeur  ordinairement  quand  ils  veulent  préfenter  quelques  plaintes. 

II.  L'Eglife  de  Trêves  fe  vante  d'avoir  été  fondée  par  trois  d'entre  les  archevescke 
foixante  &  douze  Difciples  de  J.  C.  que  faint  Pierre  avoir  envoyé  prêcher  de  TKsvii. 
l'Evangile.  Le  Chriftianifme  s'étant  fort  aSbibli  dans  la  ville  de  Trêves  par 
la  perlécution  des  Payens  &  des  Hérétiques,  le  Pape  faint  Sylveftrey  envoya 
l'an  330.  faint  Agrilîe,  Patriarche  d'Antioche,  &  le  fit  premier  Archevêqne 
de  Trêves.  On  prétend  que  ce  Prélat  fit  faire  une  Eglife  de  la  maifon  de 
l'Impératrice  Hélène,  &  que  du  Palais  de  Conftantin  le  Grand  qui  étoic 
dans  le  champ  de  Mars,  il  en  fonda  un  Monaftere  en  Thonueur  de  faine 
Jean  l'Evangélifte ,  qui  a  depuis  été  &  eft  encore  aujourd'hui  ngmmé  l'Ab- 
baye de  Saint-Maximin. 

L'Archevêque  de  Trêves  eft  Prince  &  Seigneur  fpirituel  &  temporel  de 
fes  Etats,  &  Feudataiie  de  l'Empire.  Sa  jurifdiclion  fpitituclle  s'étendoit 
autrefois  fur  la  première  &  féconde  Belgique,  &  fur  la  première  &  féconde 
Germanie.  Vers  le  huitième  fiecle  le  Pape  Zacharie  détacha  de  cette  Mé- 
trppole  les  Evêchés  de  Mayence ,  de  Cologne ,  de  Liège  &  d'Utrecht  dans 

(1)  Avant  que  l'Evêché  de  Prague  fut  érige  ca  Mctropole  j  il  dépendoit  de  l'Archevêché 
«3ç  Mayence. 

Tome  F.  Partie  II.  *  Z 
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~~- la  {econie  Germanie,  &  ceux  de  Strasbourg,  de  Worms  &  de  Spire  dans 

EcciesTas"  ^*  première  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  refte  plus  que  trois  fuffraganrs  ;  fçavoir,  les 
Evèche's  de  Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun  ,  l'ujets  du  Roi  de  France. 

Le  temporel  de  cet  Archevêché  eft  encore  afTez  conliderable ,  &  l'Arche- 
vêque a  dans  fa  ville  Métropolftaine  la  Garde-noble  de  tous  les  mineurs , 
droit  qui  lai  eft  particulier,  &  que  l'Empereur  même  &  les  Ele<5teurs  n'ont 
pas  cheiî  eux.  On  peut  néanmoins  appeller  de  la  juftice  de  cet  Archevêque 
aux  Qiambres  Impériales  pour  des  fommes  au  deflus  de  mille  florins.  Il  a 
auiîi  dans  fa  ville  Métropolitaine  le  droit  d'étape  fur  les  marchandifes  qui 
defcendent  ou  monrent  Li  Mofelle. 

Le  Chapirre  de  Trêves  qui  élit  l'Archevêque  n'admet  point  de  Princes 
ni  même  facilement  de  Comtes  dans  {qs  Prébendes.  Les  Gentilshommes 
qui  hs  poflcdent  fe  réfèrvent  par-là  les  moyens  de  parvenir  à  la  dignité  d'E- 
lecteur ou  de  Prince  de  l'Empire.  Les  Chanoines  avant  que  d'être  reçus 
font  obligés  de  prouver  feize  quartiers  de  NobleiTe,  tant  du  côté  paternel, 
que  du  coté  maternel.  Le  Prévôt,  le  Doyen,  le  Thréforier,  l'Ecolàtre  &  le 
Chantre  ibnt  diftingués  des  autres  Chanoines  par  leurs  dignités  éleftives. 
Les  cinq  Archidiacres  qui  font  nommés  par  l'Archevêque  ,  le  Suffragant  & 
rO/jficial  ne  font  point  du  Chapitre,  ni  ordinairement  nobles. 

L'Archevêque  de  Trêves  prend  le  titre  de  Grand-Chancelier  de  l'Empire 
dans  les  Gaules  &  au  Royaume  d'Arles  (i),  mais  il  n'en  exerce  aucune 
fonCliou.  Il  précède  l'Archevêque  de  Cologne  à  caufe  de  l'ancienneté  de 
l'Eglife  de  Trêves,  &  pofTede  plufieurs  avantages  au  defTus  des  Electeurs 
ies  Collègues.  Il  opine  le  premier  aux  éleftions,  &  quand  il  fe  tient  quel- 
ques affemblées,  foit  dans  fon  Archevêché,  foit  ailleurs,  il  a  i'z  féance  par- 
ticulière, hors  du  rang  de  fes  Collègues,  au  milieu  de  la  falle  vis-à-vis  de 
l'Empereur.  Il  peut,  faute  d'hommage  rendu  dans  le  temps  porté  par  les 
Conftitutions  Impériales ,  réunir  au  domaine  de  fon  Eglife  tous  les  fiefs 
lîtués  dans  fon  Diocéfè  ôc  relevants  de  l'Empire.  Les  fiefs  qui  relèvent  de 
fon  Archevêché  y  retournent  faute  d'hoirs  mâles,  à  moins  que  les  héritiers 
ne  produifent  un  privilège  contraire.  Si  ceux  qu'il  excommunie  ne  fe  re- 
concilient point  dans  l'année  de  leur  excommunication,  il  a  droit  de  les 
mettre  au  ban  de  l'Empire ,  &  ce  ban  a  la  même  force  que  s'il  avoit  été 
décerné  par  les  Etats  de  l'Empire  ou  par  la  Chambre  de  Spire. 

III.  L'Archevêque  de  Cologne  eft  le  troifieme  Eletleur  Eccléfiaftique,  & 
il  a  le  plus  confiderable  Archevêché  d'Allemagne  après  ceux  de  Mayence  & 
de  Trêves.  Son  Eglife  fut  établie  par  un  des  Difciples  de  J.  C  qui  avoient 
été  envoyés  par  faint  Pierre  prêcher  l'Evangile  ;  ce  Difciple  nommé  Materne 
fut  le  premier  Evêque  de  Cologne.  Cet  Evêché  fut  attaché  à  la  Métropole 
de  Trêves  jufqu'aux  règnes  de  Pépin  &  de  Charlemagne.   Alors  on  fonda 


A11.CSÏVÎSCHE' 

i>t  Cologne. 


(1)  Cette  Hfgnke'  n'cft  qu'un  titre  imagi- 
naire que  les  Allcmans  ont  inventé  ,  pour 
nwrqurr  la  prétendue  dépendance  du  royau- 
-me  d'Arles  à  l'égard  de  l'Empire.  Les  plus  cé- 
lèbres Auteurs  qui  ont  examiné  a  fond  cette 
matière  demeurent  d'accord  d'un  fait  incon- 
icftabk,  fçavoir  j  que  ce  paysfaifajit  oiigi- 


nairemcnt  partie  des  Gaules ,  le  droit  des 
Rois  de  France  eft  ajitérieur  à  celui  des  Em- 
pereurs ,  qui  d'ailleurs  ont  renoncé  à  tous 
les  droits  qu'ils  y  pouvoieiit  avoir;  joint  à 
cela  que  lElccli-ur  de  Trêves  ne  peut  rap- 
porter aucun  titre  qui  le  juûifie  dans-  la  pof- 
feflioB  de  cette  cliargs. 
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Ae  nouveaux  Evêchcs,  on  accorda  à  l'Eglife  de  Cologne  le  titre  de  Me'tro-  ~    ~ 

pôle,  &  on  en  fit  un  Archevêché,  dix  ans  après  l'éreftion  de  celui  de  Mayence.  Ecclesias- 
L'Archevêque  de  Cologne  avoir  autrefois  pour  Suffragants  les  Evêchés  de  Tïq.uts. 
Munfter,  de  Lie'ge,  d'Ofnabruch,  de  Minden  &  d'Utrecht  ;  mais  ces  deux 
derniers  ayant  été  fécularifés,  il  ne  lui  refte  plus  que  les  trois  premiers.  Cet 
Elefteur  eft  Archichancelier  de  l'Empire  par  toute  l'Italie,  quoiqu'il  ne  falïè 
point  les  fondions  de  cette  charge.  Il  eft  dit  par  la  Bulle  d'or  que  l'Arche- 
vcque  de  Cologne  doit  facrer  le  Roi  des  Romains  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  jouit  de  ce  droit  que  dans  ion  Diocéfe  ;  car  l'Archevêque  de  Mayence 
le  lui  a  conteflé  par  tout  ailleurs,  &  leurs  difputes  à  ce  fujet  ont  été  ter- 
minées ,  comme  on  l'a  vu  dans  plulîeurs  articles  de  l'hiftoire  d'Allemagne. 
L'Archevêque  de  Cologne ,  dans  l'étendue  feulement  de  fa  Métropolitaine 
&  de  fa  Chancellerie  en  Italie,  précède  l'Archevêque  de  Mayence,  &  prend 
place  à  la  droite  de  l'Empereur.  L'Archevêque  de  Cologne ,  fuivant  la  Bulle 
d'or,  eil  le  fécond  qui  donne  fon  fuffrage  dans  le  Collège  éleiSloral ,  &  il 
opine  immédiatement  après  l'Archevêque  de  Trêves.  Ses  fujets  ne  font  point 
alîîgnés  en  première  inftance  <^  la  Chambre  de  Rotweil,  &  ils  ne  peuvent 
appeller  de  fes  fentences  {i  la  fomme  ne  furpalTe  celle  de  cinq  cents  florins 
en  principal,  &  s'ils  ne  relèvent  les  appellations  dans  lîx  mois  du  jour  de 
la  fentence,  en  donnant  bonne  &  fuffifante  caution  de  la  chofe  jugée.  Cet 
Eledeur  a  la  juftice  criminelle  dans  Cologne  &  la  fait  adminiftrer  par  fes 
Officiers ,  quoique  cette  ville  foit  libre  &  immédiatement  fujette  à  l'Empire. 
En  vertu  de  leur  indépendance  les  habitants  de  Cologne  ne  permettent  pas 
à  l'Archevêque  de  demeurer  long-temps  chez  eux ,  &  ils  ne  fouffrcnt  pas 
qu'il  y  amené  une  trop  grande  fuite.  Ces  difficultés  ont  occafionné  depuis 
plufîeurs  fîecles  beaucoup  de  démêlés  entre  l'Archevêque  &  la  ville  de  Co- 
logne. 

Le  grand  Chapitre  eil  compofé  de  foixante  Chanoines  ,  qui  lont  tous 
Princes  ou  Comtes,  &  en  poffeiîîon  de  ne  point  admettre  de  limples  Gen- 
tilshommes ni  même  de  Barons.  Les  vingt-quatre  plus  anciens  de  réception 
ont  feuls  voix  aftive  &  paffive  dans  le  Chapitre ,  &  ont  le  droit  d'élever 
leur  Collègues  ou  d'être  élevés  à  l'autorité  Archiepifcopale  &  aux  autres 
dignités. 

Outre  les  trois  Archevêques  Electeurs  dont  on  vient  de  parler ,  les  an-      AncHrvrs- 
ciennes  Matricules  de  l'Empire  font  mention  de  plufieurs  autres,  qu'elles  «^'"'^  i,"'  ''>•" 
défignent  comme  Princes  de  l'Empire.  Cependant  la  plupart  de  ces  Arche-  Allemagijc. 
vêchés  ont  été  par  fuccellion  de  temps  retranchés  de  ces  Matricules.  Ceux 
de  Riga,  de  Befançon  ck  de  Cambrai  dojinent  encore  aujourd'hui  la  qualité 
de  Princes  de  l'Empire  aux  fujets  qui  les  pofledent:  mais  depuis  long-remps 
ils  ne  fe  trouvent  plus  aux  Diètes  6c  ne  font  point  admis  dans  les  afiaires. 
Parmi  les  Evêchés  de  Saltzbourg ,  de  Magdebourg  &  de  Brème ,  il  n'y  a 
que  le  premier  qui  ait  confervé  toutes  les  prérogatives  de  fa  dignité  Ecclè- 
iiaftique.  Les  deux  autres  font  tombés  au  pouvoir  des  Princes  Protellants  , 
&  ont  été  fècularilés. 

IV.  L'Eglife  de  Magdebourg  avoir  été  fondée  en  Angarie  du  temps  de  AncHtvEscHE' 
Charlemagne  qui  y  avoit  fait  établir  un  Evêque  avec  fon  Ch.apitre.  L'Em-  bourg!°"* 
pereur  Henri  I.  tràufporta  cet  Evêché  à  Valerfleven  au  pays  de  Lunebourg, 
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&  Orhon  I.  le  transféra  enfin  à  Magdebourg ,  où  il  fut  e'rigé  en  Arcfievêcfîé 
&  Métropole  de  toute  la  Wandalie.  Il  avoit  alors  pour  Suflragants  les  Evé- 
ehés  de  Mersbourg ,  de  Naumbourg,  ou  ZiKery,  de  Brandebourg  &  de  Ha- 
verberg.  Les  Prélats  qui  en  étoienr  revêtus  étoient  Primats  de  Germanie  ; 
mais  ils  ont  perdu  ce  titre  &  n'ont  plus  été  regardés  que  comme  Princes 
féciiliers  depuis  que  les  Princes  Proteftants  fe  font  emparés  de  cet  Archevê- 
ché. Ceux  de  la  Mailbn  de  Saxe  &  de  Brandebourg  en  ont  été  poflefleurs 
pendant  long-temps,  &  l'ont  en  quelque  fb«e  partagé  entr'eux  par  les  Traités 
de  paix  de  Weftphalie. 

V.  L'Eglife  de  Brème  devint  auffi  un  Evêché  du  temps  de  Charlemagne 
vers  l'année  788.  L'Empereur  Louis  le  Débonnaire  ayant  en  833.  fait  ériger 
TEglife  de  Hambourg  en  Métropole  &  en  Archevêché,  en  donna  la  con- 
duite à  Anlgaire,  quatrième  Evêque  de  Brème.  Anfgaire  chafTé  de  Hambourg 
par  les  Normans  retourna  à  Brème,  &  conl^rva  néanmoins  la  qualité  d'Ar- 
chevêque de  Hambourg.  Depuis  ce  temps  l'Eglife  de  Brème  eut  le  titre  d'A?- 
chevêché ,  &  fous  le  règne  d'Othon  II.  on  lui  donna  pour  fuffragants  les 
Evêchés  de  Sléefwick  &  de  Ratzebourg.  Cet  Archevêché  a  été  changé  en 
Duché,  &  fut  cédé  à  la  couronne  de  Suéde  a.  la  paix  de  Weflphalie. 

VI.  L'Archevêque  de  Saltzbourg  eft  le  feul  qui  en  vertu  de  la  dignité  ait 
confervé  fon  entrée ,  fa  féance  &  fa  voix  dans  les  Etats  &  autres  aflémblées 
générales  de  l'Empire.  La  ville  de  Saltzbourg  efl  le  fiége  principal  de  fon 
Eglife,  &  il  a  pour  fuffragants  les  Evêchés  de  Trente,  de  Paflau,  de  Vienne^ 
de  Gurck  ,  de  Brixen,  de  Frefingen,  de  Seccau  &  de  Lavant.  II  eft  Légat 
né  &  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Allemagne,  alterne  avec  l'Archiduc  d'Au- 
triche aux  Diètes  de  l'Empire  &  ne  cède  qu'aux  Elefteurs, 

Le  grand  Chapitre  eft  compofé  de  vingt -quatre  Chanoines  Capitulaires 
capables  d'élire  &  d'être  élus  pour  poffeder  la  dignité  Archiepifcopale.  Les 
autres  Chanoines  de  la  même  Eglife  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  peuvent  être 
reçus  Capitulaires ,  lorfqu'il  en  cil  mort  quelqu'un.- 

VIL  On  a  vti  dans  le  quatrième  volume  de  cette  Introduction,  pag.  397. 
&  fuiv.  l'origine,  l'établiffement,  les  progrès  &  la  décadence  de  l'Ordre 
Teutonique.  14  ne  s'agit  donc  ici  que  de  faire  connoître  ce  que  cet  Ordre 
eft  devenu  depuis  qu'il  eft  forti  de  la  Prufle.  Albert  Margrave  de  Brande- 
bourg, Grand- Maître  de  l'Ordre  Teutonique,  ayant  par  fon  changement  de 
Religion  fait  perdre  aux  Chevaliers  la  plus  grande  partie  des  biens  qu'i^s 
polTedoient  dans  la  Prufle ,  Walter  de  Cronberg  élu  à  la  place  du  Margrave 
fixa  fon  fiége  à  Mergcntheim  en  Franconie,  &  obtint  voix  &  féance  aux 
affemblées  des  Etats  de  ce  Cercle  entre  le  Margrave  de  Brandebourg-Onols^ 
bach  &  le  Prince  de  Henneberg.  Le  Grand-Maître  de  cet  Ordre  fut  déclaré 
en  1665.  Prince  immédiat  de  l'Empire,  &  fa  féance  dans  les  Diètes  fut 
marquée  après  l'Archevêque  de  (1}  Saltzbourg. 

L'Ordre  Teutonique  confifte  maintenant  en  douze  Provinces  ;  fçavoir,  celle 
d'Alfaceik  de  Bourgogne,  celle  d'Autriche,  celle  de  Coblents  &  celle  d'Etfch 
qui  fe  nomment  encore  Provinces  de  la  jurifdi^fiion  de  Prufl*e  j  comme  les 


(i)   Dans  le  quatrième  Volume  de  cette  Introdudion  ,   pag.    40O,  il  s'cft  gli/Fe'  une 
faute  d'impreflîon,  &  on  a  mis  Bcfançon  s\\  lieu  de  Saltibourg. 
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fcuît  fuîvantes  font  de  celle  d'Allemagne  j  fçavoir,  la  Province  de  Franconie,  ~    ~  ' 

celle  de  Hefle,  celle  de  BielTen,  celle  de  Weftphalie ,  celle  de  Lorraine,  £cclesias-* 
celle  de  Thuringe,  celle  de  S'axe  &  celle  d'Utrecht.  Tout  ce  que  l'Ordre  xniUEs. 
pofledoit  dans  cette  dernière  eft  au  pouvoir  des  Hollandois,  qui  jufqu'à  ce 
jour  ont  refufé  de  s'en  deflaifir.  Chaque  Province  a  l'es  Commanderies  par- 
ticulières, dont  le  plus  ancien  Commandeur  eft  dit  Commandeur  Provincial; 
mais  ils  font  tous  ibumis  au  Grand  -  Maître  d'Allemagne,  comme  à  Icus 
Chef,  &  obligés  de  lui  rendre  par  devoir  de  l'Ordre  toute  obciflance  &  tout 
refpeéV.  Ce  font  ces  douze  Commandeurs  Provinciaux  qui  forment  le  Cha- 
pitre, &  qui  ont  droit,  quand  ils  font  convoque's ,  d'élire  un  Grand-Maître 
ou  un  Coadjuteur.  Depuis  que  l'Ordre  eft  forti  de  la  Prufle,  le  Grand-Maître 
a  fa  réfidence  à  Mariendal  en  Franconie  lur  la  rivière  de  Tauber.  Toutes  les 
tentatives  que  différents  Commandeurs  ont  faites  pour  rentrer  dans  la  Prufle, 
ont  été  julqu'à  préfent  inutiles. 

Pour  être  reçu  Chevalier,  il  faut  faire  preuve  de  feize  quartiers  de  No- 
blefle,  tant  du  coté  paternel  que  du  coté  maternel,  &  quoique  dans  la  ré- 
ception d'un  Chevalier  on  ait  beaucoup  d'égard  à  la  Religion  Catholique  , 
les  Proteftants  &  les  Calviniftes  n'en  Ibnt  pas  exclus ,  &  peuvent  pofleder 
des  Commanderies  qui  font  fituées  dans  la  Saxe,  dans  la  Thuringe  &  dans 
la  Hefle,  Cependant  il  y  a  très-peu  de  Chevaliers  qui  foient  d'autre  com- 
munion que  de  la  Romaine ,  &  quand  il  y  en  a  quelques-uns  ,  l'Ordre  lui 
confie  difficilement  des  Commanderies  &  autres  Bénéfices. 

Avant  les  guerres  de  Religion  dont  l'Allemagne  fut  défolée  pendant  long-      tvisovn 
temps,  &  qui  furent  enfin  terminées  par  les  Traités  de  Weftphalie,  il  y  Pi^iNcts    u» 
avoit  plus  de  trente-cinq  Evêchés  dont  les  Prélats  avoient  entrée,  féance  &  "■  '^''^^' 
fuffrage  aux  Diètes  de  l'Empire.  Comme  la  plupart  de  ces  Evêchés  furent 
envahis  &  fécularifés  par  les  Princes  Proteftants  d'Allemagne,  cédés  &  aban- 
donnés à  la  France,  enlevés  &  anéantis  par  les  Cantons  Suilfes  Proteftants, 
je  parlerai  feulement  des  Evêques  qui  ont  conlervé  toutes  les  prérogatives  de 
Princes  eccléfiaftiques  de  l'Empire,  &  je  ferai  mention  de  chacun  d  eux  félon 
le  rang  &  la  féance  qu'ils  ont  dans  les  aflemblées  Impériales, 

VIII.  La  mort  d'Albert  ou  Adalbert,  Comte  de  Bamberg ,  qui  étoit  un  des     EvrscsuE  m 

chefs  de  la  guerre  civile  de  Franconie ,  entraîna  la  confifcation  de  fes  biens.  Le     

Comté  de  Bamberg  en  fut  détaché  par  l'Empereur  Othon ,  &  donné  à  Henri , 
Duc  de  Bavière,  neveu  de  cet  Empereur.  Henri  de  Bavière  élevé  dans  la 
fuite  fur  le  thrône  Impérial,  donna  en  looç.  ce  Comté  à  l'Eglife  pour  en 
fonder  un  Evêché.  L'Éveque  de  Wirtzbourg  s'oppofa  d'abord  aux  delfeins 
de  l'Empereur;  mais  enfin  il  céda  à  ies  prefl'antes  foliicitations,  &  Bamberg. 
lut  érigé  en  Evêché.  Le  Pape  confirma  cette  éreftion  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  cent  marcs  d'argent,  à  laquelle  Henri  confentit.  Dans  la 
fuite  le  Pape  Clément  II.  détacha  l'Eglife  de  Bamberg  de  l'Archevcché  de 
Mayence  dont  elle  étoit  fuff'ragante ,  &  la  rendit  immédiatement  dépendante 
du  S.  Siège.  Il  donna  de  plus  à  l'Evoque  de  Bamberg  le  pouvoir  de  con- 
noîrre  &  de  juger  dans  l'étendue  de  fon  Evêché  les  cauics  &  les  procès  comme 
un  Archevêque.  L'Empereur  lui  procura  un  nouvel  avantage  en  la  délivrant 
de  la  redevance  aunuelle  par  la  cellign  qu'il  fit  au  Pape  de  la  ville  de 
Beneveat, 
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Cet  Evêchéj  qui  pour  le  fpirituel  ne  reconnoît  de  fupérieur  que  le  Pape, 
^^-lTsiT^'  eft  fîtué  en  Franconie  entre  la  Bohême  &  l'Evêché  de  Wirtzbourg.  L'Eglife 
TIQUES  ■  Cathe'drale  a  été  bâtie  par  l'Empereur  Henri ,  qui  y  fut  enterré  avec  Cune- 
gonde  fon  époufe.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  vingt  Chanoines  Capitulaires 
qui  peuvent  élire  &  être  élus  Evêques.  Ce  Prélat  demeure  ordinairement  à 
Bamberg  ,  poflede  plufîeurs  Places  fortes  ,  &  compte  parmi  fes  vaflaux 
quatre  Eleiteurs  féculiers ,  qui  lui  doivent  hommage  pour  quelque  portion 
de  leur  pays.  Le  Roi  de  Bohême  relevé  de  lui  pour  la  ville  de  Prague  ; 
l'EIeéleur  de  Bavière  pour  la  ville  d'Amberg  &  le  château  de  Wifeckj  celui 
de  Saxe  pour  Wittenberg  &  Muhlberg,  &  celui  de  Brandebourg  pour  Cuf- 
trin.  Quelques  familles  nobles  font  Vicaires  de  ces  Princes  Eleéleurs ,  & 
prêtent  en  leur  nom  l'hommage  à  TEvêque  de  Bamberg,  dans  les  cérémo^. 
nies  de  fon  Sacre  &  autres.  Ces  mêmes  Vicaires  exercent  aufîî  pour  les  Elec- 
teurs les  charges  qu'ils  ont  de  Grand-Echanfon  ,  de  Grand-Maître,  de  Grand- 
Maréchal  &  de  Grand-Chambellan  (1)  héréditaires  de  l'Evêché.  L'Evêque 
de  Bamberg  a  de  plus  le  droit  de  recevoir  le  ferment  que  les  Princes  Elec- 
teurs doivent  à  l'Empereur  pour  leurs  charges  de  Grand-Echanfon  ,  de  Grand- 
Maître  j  de  Grand -Maréchal  &  Grand-Chambellan  de  l'Empire. 

IX.  Cet  Evêché  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Wirtzbourg.  La  Religion  Chré- 
tienne fut  prèchée  dans  ce  pays  en  684.  &  fept  ans  après,  Boniface,  Arche- 
vêque de  Mayence ,  y  établit  un  fiége  Epifcopal.  S.  Burchard  qui  en  fut  le 
premier  Evêque,  fit  bâtir  dans  la  ville  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Sauveur. 
Ce  Prélat  fut  revêtu  par  Gbarlemagne ,  ou ,  félon  d'autres ,  par  Pépin  ,  du 
Djché  de  Franconie  devenu  vacant  à  la  mort  du  Duc  Heram  ou  Hetam  , 
qui  ne  laiflbit  point  de  poftérité.  Depuis  ce  temps  cette  dignité  féculiere  a 
été  unie  à  l'Evêché,  &  les  Evêques  font  en  pcfTellion  du  titre,  des  droits  & 
des  prérogatives  de  Ducs  de  Franconie,  quoique  les  Marquis  de  Brandebourg, 
de  Bareith  &  d'Anfpach  prennent  auiîi  le  même  titre  en  qualité  de  Burgraves 
de  Nuremberg.  Il  eft  d'ufage  que  lorfque  TEvêque  de  Wirtzbourg  célèbre 
foiemnellement  la  Méfie  avec  tous  les  ornements  pontificaux,  fon  Grand- 
Maréchal  y  affilie  avec  l'épée  fur  l'épaule ,  comme  un  figne  de  Tautorité 
fpirituelle  &  temporelle  de  l'Evêque  fur  fon  Evêché,  &  pour  marquer  qu'il 
eft  Prince  féculier  en  qualité  de  Duc  de  Franconie.  Il  demeure  ordinairement 
dans  le  château  de  Wirtzbourg  qui  eft  le  plus  fort  de  route  la  Province. 

Son  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires  qui  ont  droit  d'élire 
l'Evêque  &  de  parvenir  à  cette  dignité.  Lorfque  la  mort  en  enlevé  quelqu'un, 
il  eft  d'abord  remplacé  par  un  des  Chanoines  de  la  grande  Eglife ,  pourvu 
néanmoins  qu'il  ait  atteint  fa  vingt- quatrième  année.  Pour  erre  Chanoine 
de  cette  Eglife ,  il  faut  que  l'afpirant ,  comme  dans  tous  les  autres  Chapitres 
d'Allemagne,  fafte  preuve  de  Noblefte.  On  exige  de  lui  encore  une  parti- 
cularité, qui  eft  de  pafier  au  milieu  de  tous  les  Chanoines  rangés  en  haicj 
ôi.  d'en  être  fouetté  fur  le  dos.  Cette  coutume  fînguliere  eft  aulïi  ancienne 


(i)  II  cfl  Diredeur  du  cercle  de  Franconie , 
lorlque  ce  cercle  s'allerable  pour  les  affaires 
purement  ecclélîaftiqucs  5  mais  quand  c'eft 
pour  des  affaires  purement  fécuhcres ,  cette 
foaftion  appartisut  au  Mar<juis  dç  Brande- 


bourg-Culmbach.  Dans  tous  les  autres  cer- 
cles ,  le  Diretleur  ecclchsftique  Se  le  Direc- 
teur féculier  piéfidenc  aux  airciflblécs  faoj 
diftinftion  des  affaires. 
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que  l'Evêclié,  &  il  y  a  lieu  de  croire  quelle  fut  établie  dans  ce  Chapitre  ^^^p^^^^^^ 
pour  empêcher  les  Princes  d'y  demander  entre'e.  Ecclesias- 

Les  Evcques  de  Wirtzbourg  &  de  Worms  ont  eu  de  grandes  contefta-  th^ues, 
tions  fur  la  préféance  dans  les  Dieres  impériales.  On  a  réglé  qu'ils  alterne- 
roient  d'un  jour  à  l'autre,  c'efl-à-dire ,  que  celui  qui  précéderoit  un  jour, 
feroit  précédé  le  lendemain;  mais  les  Evêques  mécontents  de  cette  décifion 
affedent  de  ne  pas  ie  trouver  enfemble  aux  Diètes,  &  fi  l'un  cft  entré  dans 
la  falle  d'Aflemblée,  l'autre  attend  qu'il  ibit  fbrti  pour  prendre  place.  Si 
cependant  il  arrive  qu'ils  fe  rencontrent,  ils  ont  grand  loin  de  protefter  que 
cette  occalion  ne  pourra  préjudicier  à  leurs  prétentions. 

X.  On  convient  de  l'ancienneté  de  l'Eglile  de  Worms  ;  mais  on  n'eft  îvssche-  i>« 
pas  d'accord  ibr  le  temps  où  la  Religion  Chrétienne  y  fut  prêchée,  ni  fur  '"^"'' 
l'époque  de  l'établiflement  de  fon  fiége  épifcopal.  Il  eft  certain  que  cette 
Ei^liie  a  long-temps  joui  de  la  dignité  archiepifcopale,  &  quelle  en  fut 
privée  par  le  Pape  Zacharie  qui  la  transféra  à  Mayence,  ne  laiflant  à  Worms 
que  le  titre  d'Evèché  foumis  au  nouvel  Archevêché  de  Mayence.  Les  Etats 
&  les  revenus  de  l'Evêque  de  Worms  font  allez  bornés ,  &  le  Chapitre  eft 
compofé  de  feize  Capitulaires. 

XL  L'Evèché  d'Eichftet  fitaé  dans  le  Nordgau,  aux  confins  du  haut  Pa-  EvrscHi- 
iatinat,  de  la  Franconie  &  de  la  Bavière,  fut  établi  en  748.  par  S.  Boni-  '>^"^"»"^' 
face ,  Archevêque  de  Mayence.  Le  Comte  Suigger  de  Hirchsberg  en  fut  le 
fondateur,  &  S.  Wilisbald  le  premier  Prélat.  L'Evêque  d'Eichllet  eft  fuf- 
fragant  de  l'Archevêque  de  Mayence.  Son  Diocefe  comprend  une  partie  de 
la  franconie,  le  haut  Palatinat,  le  Duché  de  Neubourg  &  une  partie  de  la 
Suabe.  Son  Chapitre  ell  compofé  de  feize  Chanoines  Capitulaires  &  de  onze 
Domicellaires ,  dont  les  BéneHces  font  aflez  confiderables.  L'Evêché  d'Eichftet 
&  celui  de  Wirtzbourg  ne  font  ni  l'un ,  ni  l'autre  Diredeurs  du  Cercle  de 
Franconie  ,  quoiqu'ils  en  foit  membres  tous  les  deux. 

XII  La  ville  de  Spire  ,  anciennement  Nemete,  donne  fon  nom  à  l'Evêché  tytscm'  dî 
dont  la  fondation  eft  antérieure  à  l'année  340.  comme  le  prouve  un  des  aéVes  ^'^^^' 
du  Synode  de  Cologne  tenu  cette  même  année.  Les  Chanoines  de  l'Eglile 
de  Spire ,  ainfi  que  ceux  de  Worms  &  de  Mayence  &  autres  de  ce  temps- 
là,  vécurent  en  commun  jufques  vers  l'année  969.  Alors  ils  commencèrent 
à  quitter  la  vie  monaflique  &  embraflerent  la  lëculiere.  Pour  cet  effet  ils 
féparerent  leurs  habitations ,  partagèrent  les  revenus  annuels  &  en  firent  des 
biens  particuliers.  L'étendue  de  l'Evêché  de  Spire  n'eft  pas  confiderable  ^ 
quoique  plufieurs  Empereurs  qui  ont  été  enterrés  dans  fon  Eglife  lui  ayenc 
fait  beaucoup  de  préfents.  Son  Chapitre  confifte  en  vingt  &  un  Chanoine  , 
dont  neuf  font  Capitulaires  &  douze  Domicellaires.  L'Evêque  n'a  aucune 
jurifdiftion  temporelle  fur  la  ville  de  Spire ^  qui  eft  libre  &  impériale,  & 
paffe  pour  une  des  plus  anciennes  villes  des  Gaules. 

XIII.    On   prétend  que  l'Evangile  fut  prêché  à  Argentine,  aUjourdhui      Ivische'  bi 

Strasbourg,  par  S.  Materne  difciple  de  S.  Pierre.    On  croit  auffi  que  vers  '"   " 

l'année  510.  Clovis ,  Roi  de  France,  y  fit  bâtir  la  première  Eglife,  qui  fut 
dépendante  des  Evêques  de  Metz  juf'qu'au  règne  du  Roi  Dagobert  qui  en 
fit  un  Evêché.  Les  biens  de  cet  Evêché  furent  beaucoup  augmentés  par  la 
fuite  j  de  forte  qu'il  a  pafle  pour  un  des  plus  riches  de  l'AIleinagne,  Lorf(jue 
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les  Bourgeois  de  Strasbourg  après  avoir  changé  de  Religion  fe  furent  emparé* 
de  TEglife  Cathédrale  &  du  Cloître ,  l'Evêque  fut  contraint  de  fe  retirer  à 
Saverne ,  &  le  Chapitre  fe  vit  dans  l'obligation  de  s'établir  à  Molsheim  où 
il  y  avoir  une  Univerfité  Catholique.  Le  Roi  de  France  devenu  maître  de 
Strasbourg  y  a  rétabli  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  &  a  fait 
revenir  l'Evêque  &  le  Chapitre  qu'il  a  remis  en  poflelîîon  de  la  Cathédrale. 
Le  Chapitre  efl  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines,  dont  douze  font  Ca- 
pitulaires,  &  peuvent  élire  &  être  élus  Evêques  j  mais  l'Evêque  n'a  plus 
de  léance  dans  les  Diètes  Impériales,  &  n'y  eft  point  admis. 

XIV.  L'Evêché  de  Confiance  fitué  dans  la  Suabe  fur  le  lac  de  Confiance, 
avoir  été  dans  fon  origine  établi  du  temps  de  Clovis  à  Windifch  dans 
l'Argaw,  &  S.  Paterne  en  fut  le  premier  Evèque.  Au  bout  de  quelques 
années  Ibus  l'Evêque  S.  Maxime,  le  Roi  Clotaire  transféra  le  fiége  de  cet 
Lvêche  &  le  fixa  à  Confiance.  Le  Prélat  revêtu  de  cet  Eveché  fait  fa  réfi- 
dcnce  à  Mcrsbourg  fur  le  lac,  &  fbn  Chapitre  compo'é  de  vingt- quatre 
Chanoines,  dont  les  Capitulaires  font  au  nombre  de  douze,  eft  placé  dans 
le  cloître  de  la  Cathédrale  de  S.  Etienne  en  la  ville  de  Confiance.  Les  re- 
venus de  l'Evêque  ne  font  pas  confiderables,  quoique  fa  juriidiftion  s'étende 
fur  quatre  cents  Cloîtres  &  fur  dix-huit  cents  Paroifles.  Il  n'a  aucune  jurif- 
ditlion  temporelle  dans  la  ville  de  Confiance. 

XV.  L'Evêché  d'Augsbourg  efl  fîtué  aufîi  dans  la  Suabe  fur  la  rivière  de 
Lech ,  &  fe  trouve  contigu  aux  terres  de  la  Maifon  d'Autriche  &  à  celles 
de  Bavière.  L'Evêque  demeure  ordinairement  à  Dillingen  fur  le  Danube  & 
fon  Chapitre  à  Augsbourg.  Ce  Chapitre ,  compofé  de  vingt  Chanoines  Ca- 
pitulaires &  de  vingt  Domicellaires ,  dont  toutes  les  Prébendes  font  d'un  gros 
revenu,  jouit  de  plufîeurs  droits  &  exemptions.  Les  revenus  de  1  Evêque 
font  alTez  bornés;  il  n'a  aucun  pouvoir  temporel  dans  la  ville  d'Augsbourg, 
&  fa  puifTance  fpirituelle  efl  même  fort  refferrée  par  le  Chapitrg,  fans  la 
permiffion  duquel,  il  ne  peut  féjourner  dans  la  ville. 

XVI.  Louis  le  Débonnaire  fut  le  fondateur  de  l'Evêché  de  Hildesheim 
fîtué  dans  la  baffe  Saxe.  Les  guerres  que  pluiîeurs  de  fes  Prélats  eurent  à  fou- 
tenir  en  différents  temps  contre  les  Ducs  de  Brunfwick,  ont  fait  perdre  à 
l'Evêclïé  un  grand  nombre  de  Places  qui  en  dépendoient  j  de  forte  qu'après 
avoir  été  autrefois  un  des  plus  confiderables  de  1  Allemagne ,  il  fe  trouve 
aujourd'hui  d'une  fort  petite  étendue.  Les  Magiflrats  de  Hildesheim ,  quoi- 
que Luthériens ,  reconnoiffent  l'Evêque  pour  leur  Seigneur  &  Prince,  &  lui 
tjont  ferment  de  fidélité,  à  condition  qu'ils  feront  maintenus  dans  leurs  fran- 
çhifes  &  privilèges.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires 
&  de  fix  dignités  mitrées,  qui  font  le  Prévôt,  le  Doyen  &  les  quatre  Chori 
Epijcori.  Un  Capitulaire  après  la  première  rélidence  qui  eft  de  trois  mois, 
peut  s'abfenter  pour  fîx  ans;  fçavoir,  deux  Peres^rinandi  causa,  deux  JDe~ 
votionis  causd ,  &  deux  Saidiornm  gracia.  Cette  Eglife  eft  la  feule  en  Alle- 
magne où  cet  ufage  foit  établi ,  &  il  n'y  a  point  de  Chanoines  Domicellaires 
dans  ce  Chapitre.  ' 

XVII.  L'Eglife  de  Paderbornn  fut  bâtie  par  Charlemagne  qui  l'érigea  aufÏÏ- 
tQt  çn  Evêché.  Son  étendue  eft  médiocre;  mais  le  pays  eft  très  -  fertile.  La 
v;ile  de  Paderbornn  qui  iioii  autrefois  librs  6i  impériale ,  perdit  cette  liberté 

pendant 
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pendant  les  troubles  au  fujet  de  la  Religion  ,  &  vers  le  milieu  du  fîecle 

pafle  elle  fut  foumile  à  fon  Evèquc.  Ce  Prélat  fait  fa  réfidencc  dans  le  châ-  ^"/^js^^"" 
teau  de  Neuhaus,  qui  eft  plus  fort  que  la  ville  de  Padcrbornn.  Le  Chapitre  m^uts. 
efl  compole  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Capitulaires.  Il  faut  avoir  vingt 
&  un  ans  accomplis  pour  y  être  reçu,  &  avoir  étudié  &  demeuré  dans  une 
Univerlité  de  France  ou  d'Italie  pendant  un  an  &  fix  femaines  fans  en  avoir 
découché.  La  collation  des  Canonicats  appartient  au  Pape  &  au  Chapitre  , 
chacun  en  Ces  mois.  Il  n'y  a  que  deux  dignités  ;  celle  de  Grand-Prévôt  & 
celle  de  Doyen.  Leur  Eglife  eft  une  des  plus  belles  d'Allemagne  ,  tant  pour 
fa  ftru,îlure  du  dehors  que  pour  celle  du  dedans. 

XVin.  L'Evêché  de  Frelingue  eft  fîtué  dans  la  ville  de  ce  nom  en  Ba-  Etes^^me"  pi 
viere,  &  fut  établi  en  738.  Walthon  qui  en  fut  le  dixième  Evêque  obtint  *^^"'*''"'- 
cle  la  Cour  de  Rome  une  Bulle  ,  qui  ordonnoit  que  le  Chapitre  ne  pourroit 
élire  pour  Evêque  qu'un  Chanoine  de  la  même  Eglife  j  mais  cette  conftitu- 
tion  ne  s'obferve  pas  régulièrement.  Celui  qui  remplit  le  fiége  épifcopal  fait 
ià  réfldence  dans  un  château  fur  une  montagne  fort  élevée  près  de  la  ville 
de  Frefingue.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Ca- 
pitulaires qui  confèrent  les  places  vacantes,  &  qui  dans  leurs  nominations 
ont  beaucoup  d'égard  à  la  noblefte  &  à  la  fcience  j  de  forte  que  le  Chapitre 
eft  rempli  de  perlonnes  de  confidération. 

XIX.  L'Evêché  de  Ratisbonne  eft  fitué  entre  l'Autriche  &  la  Bavière  le      Eveschf."  91 
long  du  Danube.    L'Eglilé  Cathédrale  &  le  Palais  Epifcopal  font  dans  la  e,atisbo.<.ne 
ville  Impériale  de  Ratisbonne.  Cet  Evêché  eft  d'une  petite  étendue ,  &  la 

plus  grande  partie  de  fes  biens  font  en  Autriche.  L'Empereur  Ferdinand  II. 
comme  Archiduc  s'en  eft  emparé  malgré  les  proteftations  que  les  Evêques 
renouvellent  de  temps  en  temps.  Le  château  de  Wertli  eft  la  réiîdence  or- 
dinaire des  Evêques  qui  dépendent  immédiatement  du  S.  Siège,  ainii  que 
le  Chapitre  qui  eft  compofé  de  douze  Chanoines  &  de  onze  Domicellaires. 

XX.  L'Evêché  de  Paflau  eft  comme  celui  de  Ratisbonne  fîtué  le  long  du      evîschi'  de 
Danube.  L'Evêque  demeuroit  anciennement  à  Lorch  dans  la  haute  Hongrie  ;  Pass.'.u. 
mais  après  la  ruine  de  Lorch  le  fîége  épifcopal  fut  transféré  à  Paftau.  Celui 

qui  remplit  ce  fiége  fait  fon  féjour  ordinaire  à  Obernberg.  Le  Chapitre  de 
Paflau  eft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Capitulaires,  parmi  lef- 
quels  il  y  a  trois  dignités  j  fçavoir,  celle  de  Doyen,  celle  de  Prévôt  8c  celle 
de  Cuftode. 

XXI.  L'Evêché  de  Trente  a  été  fondé  par  la  libéralité  de  plufieurs  Em-      evîsc:;:'  di 
pereurs.  Il  eft  dans  le  Tirol,  &  fe  trouve  fous  la  proteiStion  &  la  fupériorité  tk-entè. 

de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  fatisfait  pour  lui  aux  charges  de  l'Empire. 
Cependant  l'Evêque  conferve  fa  fèauce&  fa  voix  dans  les  Diètes  Impériales, 
3c  paye  fa  taxe  feulement  pour  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  La  ville  de 
Trente  qui  avoit  d'abord  été  ville  libre  Impériale,  perdit  cette  liberté  fous 
Wenceilas  &  fut  foumife  à  fon  Evêque. 

XXII.  On  prétend  que  S.  CaiTian  l'an  360.  commença  à  prêcher  l'E-      eves^we'  p-. 
Vangile  à  Sebed  ou  Sabioné  où  il  bâtit  une  Eglife.  Il  fut  chafle  tic  affadîné  Br-^^"- 

par  les  Idolâtres.  Après  lui  S.  Lucain ,  S.  Ingennin  &  S.  Confiance  admi- 
piftrerent  fon  Eglife ,  dont  l'Epifcopat  fut  transféré  de  Sabioné  à  Brixen ,  où 
p&  aujourd'hui  la  Cathédrale  &  la  iéùd>;uce  de  l'Evêque.  Ce  Prélat,  ainli 
Tome  F.  Partie  II.  *  A  a 
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que  celui  de  Trente  ,  eft  fous  la  proteftion  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  l'Ar- 

Dcs    RINCES  gi^j^^c  paye  pour  lui  les  charges  de  l'Empire.  L'Evêque  ne  lai  fie  pas  que  de 
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TiQUîs  payer  la  portion  pour  1  entretien  de  la  Chambre  Impériale  de  opire,  &  d  a- 
voir  fa  féance  &  fa  voix  dans  les  Diètes  de  l'Empire.  On  donne  à  cet  Evêché 
de  grands  Officiers  comme  à  celui  de  Bambergj  fçavoir,  le  Duc  de  Bavière 
pour  Maréchal  j  le  Duc  de  Carinthie  pour  Chambellan  ;  le  Duc  de  Meran 
pour  Echanfon ,  &  le  Duc  de  Suabe  pour  Maître  d'Hôtel.  Ils  ont  fous  eux 
des  familles  nobles  du  pays  qui  font  leurs  Vicaires  &  qui  font  leurs  fonc- 
tions. L'Eglife  de  Brixen  a  divers  privilèges  que  plufieurs  Empereurs  lui  ont 
donnés  en  la  prenant  lous  leur  proteftion  comme  Principauté  de  l'Empire. 
La  ville  de  Brixen  n'eft  plus  ville  libre  &  Impériale ,  &  elle  eft  foumife  à 
fon  Evêque  ,  qui  eft  Seigneur  du  fpirituel  &  du  temporel.  Il  alterne  dans 
les  Diètes  Impériales,  avec  l'Evêque  de  Bàle  ;  de  forte  que  û  l'un  des  deux 
a  précédé  un  jour  j  l'autre  précède  le  lendemain ,  tant  pour  la  féance  que 
pour  opiner. 

Entre  les  Chanoines  de  cette  Eglife  il  y  en  a  de  nobles  de  quatre  races, 
tant  paternelles  que  maternelles ,  &  d'autres  qui  font  feulement  Théolo- 
giens. Alors  il  faut  qu'ils  prouvent  avoir  étudié  cinq  ans  dans  une  Univer- 
lité  ou  dans  plufieurs,  &  qu'ils  ayent  obtenu  le  Doiîorat,  ou  au  moins  pris 
leurs  licences  en  Théologie  &  en  Droit. 
ïTEjcKi'  Di        XXIII.  L'Evêché  de  Bàle  eft  un  des  plus  anciens  de  l'Allemagne.   Plu- 

Baj-lï.  freurs  Auteurs  alTurent  que  S.  Pantale  fut  le  premier  Evêque  des  Rauragues 

ou  Rauraguiens  appelles  depuis  Bâlois,  &  qu'il  fut  matyrifé  à  Cologne  en 
4151.  Cet  Evêché  eft  célèbre  par  le  grand  nombre  de  Saints  &  de  Sçavants 
qui  y  font  morts.  On  l'appelloit  autrefois  Helveda  Sancla.  Les  Chanoines 
avoient  dans  la  ville  trente  huit  Maifonsj  mais  il  ne  leur  en  refte  que  deux, 
&  ils  n'y  peuvent  faire  aucun  exercice  de  la  Religion  Catholique.  Les  Evê- 
ques  de  Bàle  demeurent  ordinairement  à  Porentruy  ,  &  le  Chapitre  réfide 
à  Arlesheim  depuis  que  les  Proteftants  les  ont  chalTés  de  la  Cathédrale  & 
de  la  ville  de  Fribourg  en  BrifgaW.  Quoique  l'Evêque  foit  établi  à  Poren- 
truy, il  n'en  eft  cependant  que  le  Seigneur  temporel  en  première  infiance. 
Les  habitants  ont  leurs  caufes  commifes  par  appel  en  la  Chambre  Impériale 
de  Spire,  &  reconnoilfent  pour  le  fpirituel  l'Archevêque  de  Befançon,  dans 
le  Diocefe  duquel  ils  fe  trouvent.  A  l'égard  du  château  de  Porentruy  ,  où 
l'Evêque  de  Bàle  fait  fa  demeure,  l'Archevêque  de  Befançon  lui  a  remis  fon 
droit  Diocefain  par  un  accord  particulier  fait  entr'eux.  L'Evêque  &  fon  Cha- 
pitre ont  leur  principal  revenu  dans  les  bourgs  &  villages  du  Suntgaw  en 
deçà  du  Rhin.  Ils  n'ont  que  quelques  dîmes  au-delà  dans  le  Brifgaw ,  &  font 
alliés  avec  les  Cantons  Suilfes  Catholiques. 
îvrscHE'  m       XXIV.  Les  Evêques  de  Liège  avoient  anciennement  leur  fiége  à  Tongem 

^""^''  ouTongres,  enfuite  ils  l'eurent  à  Maeftricht  jufqu'en  l'année  700.  Alors  S. 

Hubert  qui  en  fut  Evêque  tranfporta  le  Siège  épifcopal  à  Liège  où  il  réfida 
le  premier.  La  principale  ville  de  cet  Evêché  eft  Liège  où  eft  l'Eglife  Cathédrale. 
Une  partie  de  la  ville  de  Maeftricht  dépend  aufti  de  l'Evêque  de  Liège.  Cette 
ville  après  avoir  été  prife  par  les  Efpagnols  pafTa  au  pouvoir  des  HoUandois. 
Le  Roi  de  France  l'enleva  à  ces  derniers  j  mais  il  la  leur  remit  enfuite.  L'Evêque 
de  Liège  ne  laifte  pas  que  de  jouir  des  droits  de  fouveraiueté  fur  les  fujets  de 
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la  partie  de  Maeflriclit  qui  lui  appartient  de  la  même  maniera  que  Philips-  r — ~ " 

bourg  appartient  à  l'Evêque  de  Spire.  Au  refte  les  revenus  de  rÈvêché  font    EcclmiTs" 
beaucoup  diminués  depuis  longtemps.  tiques. 

XXV.  L'Empereur  Charlemagne  efl  le  fondateur  de  ITEvêclié  d'O&a-  evesche-  dos- 
bruck ,  &  on  conferve  dans  fes  Archives  les  lettres  de  cette  fondation.  L'E-  mab«.uck. 
veché  eft  fitué  dans  un  des  plus  fertiles  endroits  de  la  Weftphalie ,  &  l'E- 
vêque ell  Prince  &  Souverain  du  grand  Chapitre  &  de  tous  fes  fujets.  Il 
fait  fa  réfîdence  ordinaire  dans  un  Palais  blti  à  Pettersbourg  par  le  Cardinal 
de  Wartenberg.  Il  demeuroit  auparavant  à  Iberg  ou  Ibourg,  qui  eft  un  châ- 
teau à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Ofnabruck.  Il  a  été  re'glé  en  1648.  que 
l'Epifcopac  feroit  alternativement  rempli  par  un  Prince  de  la  Mailbn  de 
Branfwick,  quoique  Proteftant,  &  par  un  Chanoine  Catholique.  Quand  TEvê- 
que  eft  Proteftant  il  n'a  aucune  jurifdidlion  fpirituelle  dans  fon  Eglife ,  qui  cfl 
alors  fous  la  diredlion  de  TArchevêque  de  Cologne.  Quand  il  eft  Catholi- 
que, il  eft  reconnu  par  le  Chapitre  pour  Seigneur  fpirituel  &  temporel. 

Le  Chapitre  de  TEglife  Cathédrale  confifte  en  un  Prévôt,  un  Doyen  & 
vingt -quatre  Chanoines.  Les  Luthériens  y  ont  trois  Prébendes  avec  voix 
aflive  au  Chapitre,  Se  fans  avoir  droit  d'être  élus,  ils  ont  celui  de  donner 
leur  voix  pour  nommer  un  Evêque ,  ou  remplir  les  autres  dignités  vacantes. 
Les  Catholiques  ont  feuls  voix  attive  &  paftive,  ayant  également  le  pouvoir 
d  élire  ou  d'être  élus.  Les  Jefuites  jouiflent  du  revenu  de  quatre  Canoni- 
cats  j  fçavoir ,  deux  pour  leur  Maifon  &  deux  pour  leur  Collège.  En  confé- 
quence  ils  font  obligés  de  donner  un  Prédicateur  à  la  Cathédrale  tous  les 
jours  auxquels  on  a  coutume  d'y  prêcher,  &  ils  n'ont  point  de  voix  au 
Chapitre,  ni  de  place  au  chœur,  ni  à  aucunes  cérémonies.  Les  Catholiques 
ont  toujours  conferve  dans  la  vieille  Ville,  l'Eglife  Cathédrale,  &  l'Eglife 
avec  le  Monaftere  des  Dominicains,  &  dans  la  neuve,  une  Eglife  Collégiale 
de  S.  Jean.  Les  Proteftants  font  leur  exercice  dans  la  grande  Eglife  Paroif- 
fiale  de  Notre-Dame  qui  eft  dans  la  vieille  Ville,  &  ils  ont  droit,  comme 
ils  l'avoient  en  1624.  d'élire  des  Magiflrats  d'entr'eux  en  l'une  &  en  l'autre 
Ville. 

XXVL  Charlemagne  après  avoir  dompté  les  Saxons  en  Weflphalie,  &  ev-psche  de 
les  avoir  forcés  à  embrafler  la  Religion  Chrétienne,  y  bâtit  plufieurs  Eglifes  MuNsxtu. 
&  y  fonda  quelques  Evêchés.  Le  troiiieme  qu'il  établit  fut  fitué  dans  une 
ville  qui  s'appelloit  Mimingrode.  Cette  ville  &  fon  Evêché  perdirent  peu 
à  peu  ce  nom,  &  prirent  celui  d'un  célèbre  Couvent  qui  fut  bâti  dans  le 
même  lieu,  &  qui  fut  appelle  en  AUeman  un  Munfier.  Cet  Evêché  eft  ua 
des  plus  confiderables  de  tout  l'Empire  par  fon  revenu ,  par  la  fertilité  du 
pays ,  par  le  nombre  de  fes  habitants  &  par  la  quantité  de  Places  fortes 
qui  le  défendent.  La  ville  de  Munfler  a  pendant  long-temps  prétendu  être 
indépendante  de  fes  Evêques;  mais  l'un  d'eux  l'aiiiégea  &  s'en  rendit  maître ^ 
de  forte  qu'elle  eft  maintenant  foumife  à  l' Evêché. 

XXVn.  On  ignore  le  nom  du  premier  Evoque  de  Coire  ;  on  fçait  feu-     îvesc- t'  01 
lement  que  l'Evêché  eft  fort  ancien,  ôt  que,  quoiqu'il  foit  dans  l'alliance  *^°"^^- 
des  Suiftes,  l'Evêque  a  toujours  fa  voix  Ôc  fa  féance  dans  le  Collège  des 
Princes  de  l'Empire.  Il  eft  fuffragant  de  l'Archevêché  de  Mayence,  &  fon 
revenu  efl  allez  médiocre,  malgré  le  aombj.«  des  valfaux  puilTants  qui  releveai 
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de  fon  Eglile.  Son  domaine  étoit  autrefois  beaucoup  plus  confiderable,  puifque 
la  plus  grande  partie  des  Communautés  voifines  en  dépendoient;  mais  les 
unes  fe  lont  rachetées  pour  de  l'argent,  &  les  autres  ont  l'ecoué  le  joug  ea 
changeant  de  Religion. 

XXVin.  L'Evêché  de  Lubeck  fut  d'abord  établi  à  Oldembourg,  d'où  il 
fut  transféré  à  Lubeck  dans  la  Wagrie  en  ii6i.  &  les  Eveques  commencè- 
rent à  avoir  rang  parmi  les  Princes  eccléfiaftiques  de  l'Empire.  La  Con- 
fefîîon  d'Augsbourg  y  fut  introduite  en  1535.  &  cet  Evêché  ell  le  ieul  qui 
foit  demeuré  entièrement  entre  les  mains  des  Luthériens.  Les  Princes  de  U 
Maifon  de  Holftein  fe  le  font  en  quelque  forte  approprié,  en  y  fuccédant 
de  frère  en  frère  &  d'oncle  en  coufin  ;  car  l'éieclion  que  font  les  Chanoines 
n'eft,  pour  ainlî  dire,  qu'une  formalité  &  une  ombre  d'éleftion.  L'Eglifè 
Cathédrale  eft  dans  la  ville  de  Lubeck  ,  &  l'Eveque  qui  eft  un  Prince  Pro- 
teftant  de  la  Maiion  de  Holftein  lait  fa  réiîdence  a  Lutin,  Le  domaine  de 
l'Evèché  ell  d'une  fort  petite  étendue  j  mais  l'Eveque,  quoique  Proteftant,  jouit 
des  droits Diocefains  &  de  la  jurifdiction  ecclélîaftique  en  entier,  pourvu  néan- 
moins qu'il  nomme  un  Grand-Vicaire  Catholique  pour  ceux  de  cette  com- 
munion. Cet  Evèque  n'a  aucune  autorité  dans  la  ville  de  Lubeck  quant  au 
temporel,  parce  qu'elle  elf  libre  &  Impériale.  Dans  les  Diètes  de  l'Empire, 
l'Eveque  de  Lubeck,  ainlî  que  celui  d'Ofnabruck ,  s'il  eft  alors  Proteiiant, 
eft  alhs  fur  un  banc  qu'on  met  de  travers  du  côté  de  celui  des  Eccléfiaftiques. 
Cette  formalité  s'obferve  afin  de  ne  point  admettre  les  Princes  ecclélialU- 
ques  Luthériens  parmi  ceux  qui  font  Catholiques  ,  ni  parmi  les  Princes  fé- 
culiers. 

Le  Chapitre  eft  compofé  de  douze  Chanoines ,  d'un  Prévôt,  d'un  Doyen, 
d'un  Ecolatre,  d'un  Cuftode  &  de  deux  Chantres,  aux  dignités  defquels  ii 
y  a  des  Prébendes  attachées  ;  de  forte  que  cela  forme  dix-huit  Capitulaires 
qui  ont  voix  élective. 

XXIX.  L'Evêché  de  Fulde  étoit  une  des  plus  célèbres  &  des  plus  riches 
Abbayes  de  l'Empire.  Elle  avoir  été  fondée  en  744.  par  S.  Boniface,  Ar- 
chevêque de  Mayence ,  fous  le  règne  de  Pépin  Roi  de  France.  Elle  dépen- 
doit  pour  le  fpirituel  immédiatement  du  S.  Siège ,  auquel  l'Abbé  payoit  une 
redevance  de  quatre  cents  florins  auffi-tôt  après  fon  élection.  Cet  Abbé  pre- 
noit  la  qualité  de  Primat  des  Germantes  &  des  Gaules ,  &  c'eft  en  confé- 
quence  de  ce  titre  qu'il  avoir  fondé  fa  prétention  de  fuivre  immédiatement 
l'Archevêque  de  Mayence  &  de  précéder  tous  les  autres  Prélats.  Cette  pré- 
tention a  caufé  de  grands  troubles  &  a  fait  verfer  bien  du  fang.  L'Abbé  étoit 
le  premier  des  quatre  Abbés  de  l'Empire,  qui  dans  les  Diètes  font  placés 
aux  pieds  de  l'Empereur  ;  mais  il  n'opinoit  que  luivant  fou  rang ,  &  lorl^ 
qu'il  étoit  appelle  par  le  GrandMaréchal.  Il  étoit  Archichancelier  perpétuel 
de  llmpératrice ,  &  lui  mettoit  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  au  cou- 
ronnement, &  la  lui  otoit  lorfqu'elle  vouloit  la  quitter.  Il  avoit  auiîi  un 
Grand-Maréchal  héréditaire.  Cette  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Eenoît  eft  lituée 
dans  la  Franconie,  entre  l'Archevêché  de  Mayence,  l'Evêché  de  Wirtzbourg 
&  le  Landgraviat  de  Hefte.  Les  Religieux  doivent  être  Gentilshommes,  8c 
avoient  droir  d'élise  un  d'entr'eux  pour  leur  Abbé,  Benoit  XIV.  Pape  aéluelle- 
zaem  liégeant,  érigea  en  1752,  cette  Abbaye  en  Evêché  3  &  Amand  ,  Baron  de 
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Bufeck  en  fut  le  premier  Evêque.  Ce  Prélat  eft  mort  i  Fulde  le  4  De'cembre   ^^  p 
17^6.  Le  nom  de  fon  fuccefleur  ne  m'cfl;  point  parvenu  avant  l'impreffion     Ecclesias- 
de  cette  icuille.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'Evèque  jouit  des  mêmes  préro-       tiques. 
gatives  que  les  Abbés  les  prédécefTeurs  j  peut-être  même  lui  en  a-t-on  donné 
de  nouvelles  ;  mais  je  n'ai  pu  en  être  cclairci. 

XXX.  L'Abbaye  de  Kempten  Jituée  dans  la  Suabe  fut  fondée  par  Hilde-      Abbaye    d« 
garde,  fille  de  Hildebrand,  Duc  de  Suabe.  (Quelques  Hiftoriens  prétendent,   Kempiïn. 
mais  l'ans  fondement  folide,  qu'elle  fut  érigée  en  Principauté  de  l'Empire 

par  Charlemagne.  Il  n'y  a  que  douze  Moines  qui  ayent  droit  d'clire  leuc 
Abbé.  Les  autres  font  comme  les  Chanoines  Domicellaires,  &  n'ont  point 
voix  5  ni  droit  à  l'éleàlion.  Cette  Abbaye  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  &  l'Abbé 
n'a  aucune  jurifdiiilion  dans  la  ville  de  Kempten ,  qui  s'eft  rachetée  de  fa 
fouvcraineté  pour  une  fomme  d'argent  en  152c.  L'Abbé  précède  alternati- 
vement celui  d'Elwangen  aux  afleniblées  &  cérémonies  de  l'Empire. 

XXXI.  L'Abbaye  d'Elwangen  tire  fon  nom  de  la  ville  où  elle  fut  fondée      abbaye  o'Et- 
par  Hariophe  &  Erlophe  qui  étoient  deux  f  ères,  &  qui  furent  l'un  après   ''*'*°"*' 
l'autre  Evêqucs  de  Langres.  L'Empereur  lienri  II.  mit  l'Abbaye  d'Elwangen 

au  rang  des  Principautés  eccléfialliques  de  l'Empire ,  &  le  Pape  Pie  II.  lui 
fit  quitter  l'Ordre  de  S.  Benoit  dont  elle  étoit,  l'érigea  en  Prévoté  l'an  1460. 
&  fit  en  même  temps  des  Chanoines,  des  Religieux  qui  la  compofoient.  Ce 
Chapitre  confifte  en  douze  Chanoines  qui  font  preuve  de  noblelTe,  &  éli- 
lent  leur  Abbé  ou  Prévôt.  Cette  Abbaye  eft  auffi  lituêe  dans  la  Suabe. 

XXXII.  Ces  deux  Abbayes  fituées  en  Allace  étoient  des  Principautés  im-  Abbayss  de 
médiates  de  l'Empire,  comme  le  font  les  précédentes,  &  les  Religieux  dou-   ^ï"R->«"&: '{<= 
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voient  leuls  élire  leurs  Abbes.  Le  n.01  de  rrance  ayant  pris  poflelîion  de  la  Luke. 
fouveraineté  de  ces  Monafteres,  ainfî  que  des  autres  dépendances  de  la  haute 
&  bafle  Alface,  il  a  changé  l'ancienne  forme  des  éle(ftions.  Il  a  ordonné 
que  lorfque  chaque  Abbaye  viendroit  à  vaquer  les  Religieux  lui  nomme- 
roient  trois  fujets  les  plus  capables  de  les  remplir,  afin  qu  il  pût  choifir  celui 
qui  lui  plairoit  davantage,  ou  qu'il  jugeroit  le  plus  digne  d'être  Abbé.  Par 
le  Traité  de  \^'eftphalie  les  Abbés  de  Murbach  &  de  Luders  furent  main- 
tenus dans  le  droit  d'envoyer  aux  Diètes  &  d'y  être  admis  ;  mais  depuis 
que  par  la  Trêve  de  1684.  &  par  le  Traité  de  Rifvi'ick,  l'Alfacc  a  été  aban- 
donnée en  pleine  propriété  à  la  France,  ces  Abbés  ont  été  rayés  de  la  Ma- 
tricule de  l'Empire  j  &  regardés  comme  fujets  de  la  France  ,  ils  ne  font  plus 
admis  aux  Diètes. 

XXXIII.  Il  y  a  en  Allemagne  un  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  GnAvc-Pniït;». 
Jérufalem  ou  de  Malthe.  Il  eft  Prince  libre  de  l'Empire ,  &  a  fa  féance  &:  1'  mai.thï  .u 
la  VOIX  dans  le  Collège  des  rrinces  comme  les  autres  Etats  immédiats. 

XXXIV.  Cette  Prévôté  eft  de  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Au-    i'r.vostî'  de 
guftin.   Elle  eft  fituée  en  Bavière,  &  ne  reconnoît  que  le  Pape  pour  la  ju-  B'^cHitscA- 
rifdiiftion  eccléfiaftique,  &  l'Empereur  pour  la  juftice  féculiere. 

XXXV.  Cette  Prévoté  a  été  unie  à  l'Evêché  de  Spire  en  qualité  d'Etat 
Jibre.  Elle  donne  voix  &  féance  à  l'Evêque  comme  Prévôt  dans  les  Diètes 
•de  l'Empire,  outre  celle  qu'il  y  a  comme  Evcque, 
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XXXVI.  L'Abbaye  de  Prum  fituée  dans  les  Ardennes  au  pays  de  Liège 
:fl  luie  Principauté  eccléiîailique  coiiwne  les  autres.   Elle  cii  de'  rCrdre  de 
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r     r  S.  Benoit ,  &  tient  fous  fa  dépendance  Revin  &  Fumay  fur  la  Meufe.  La 
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EccLEsiAs-   ■^'Cfs  ^''  i^atisbonne  tenue  en  1&54.  unit  pour  toujours  cette  Abbaye  à  1  Ar- 

TiquEs.      chevêche  de  Trêves.  Les  Religieux  font  nobles  comme  dans  les  autres  Ab- 
bayes &  Prévôte's  qui  font  Principaute's  de  l'Empire. 
Abbaye  d!        XXXVII.  Cette  Abbaye  firue'e  dans  l'Evêche'  de  Lie'ge,  donne  auiîî  à  celui 


Abbaye   de 
Cojiytï, 


TABLoous.A-  qui  en  eft  revêtu,  droit  de  féance  &  de  voix  dans  le  Collège  des  Princes 
de  l'Empire. 

XXXVni.  Cette  Abbaye  qui  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  a  été  fondée  , 
fuivant  quelques-uns,  par  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  &  félon  d'autres 
par  S.  Adelar  coufin  de  Charlemagne,  &  Abbé  de  Corbie  en  Picardie.  Ces 
derniers  prétendent  que  l'Abbaye  de  Corvey ,  fituée  fur  le  Wefer  en  Weft- 
phalie,  a  pris  fon  nom  de  celle  de  Picardie.  La  ville  de  Hoxter  fur  le  WefeE 
dépend  de  cetre  Abbaye.  Le  Duc  de  Brunfwick  prétendoit  en  avoir  le  droit 
de  protection ,  à  caufe  d'une  Prévôté  qu'il  y  avoir  j  mais  par  une  tranfaétion 
paflee  à  Rilefeld  le  15  Avril  1671.  la  pofTelHon  de  Hoxter  a  été  affurée  à 
l'Abbé  de  Corvey. 

La  plupart  des  grands  Seigneurs  d'Allemagne  qui  font  dans  l'état  ecclé' 
fîaftique  polTedent  quelquefois  trois  ou  quatre  Evêchés  &  quelques  Abbayes, 
&  ils  ont  par  ce  moyen  autant  de  voix  dans  les  Collèges  des  Princes  qu'ils 
ont  de  Prélatures.  Quand  ils  font  ainfî  revêtus  de  plufieurs  Evêchés,  ils  jouif- 
fent  du  temporel  de  leurs  Bénéfices ,  tant  pour  le  revenu  que  pour  la  jurif- 
diiflion.  A  l'égard  du  fpirituel  ils  le  font  exercer  par  des  Evêques  inpartibus , 
qu'ils  placent  dans  chaque  Evêché,  &  qui  y  rempliflent  toutes  leurs  fonc- 
tions. En  Allemagne  on  nomme  ces  Evêques  des  SuSragants  :  en  France  ce 
mot  a  une  autre  lignification. 

XXXIX.  Il  y  a  encore  des  Abbés ,  Prélats  &  AbbefTes  du  Rhin  &  de 
Suabe,  libres  &  immédiats,  qui  ont  entrée,  féance  &  fuffrage  dans  le  Col- 
Is'gs  des  Princes.  Quoiqu'ils  ne  comparoiffent  aux  Diètes  Impériales  que  par 
des  Députés,  ils  ont  droit  de  tenir  des  aflemblces  particulières  entr'eux  & 
<3e  s'y  trouver  en  perfonne,  foit  pour  nommer  leurs  Députés,  foit  pour  leurs 
affaires  générales  ou  particulières. 


Abbe's  et  Pre- 
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Les  Abbés  et  Prélats  de  Suabe 
font  : 

L'Abbé  de  Salmanfweil ,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L'Abbé  de  Weingarten  ,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L'Abbé  d'Ochfenhaufen,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L'Abbé  d'Efchinghen  ,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L'Abbé  d'Urfperg  ,  Ordre  de  Prémon- 
trés. 

L'Abbé  de  Roggembourg,  Ordre  de 
fiémgntrés. 


Les  Abbés  et  Prélats  du  Rhin 

font  ; 

L'Abbé  de  Kaifersheim  ,  Ordre  de 
Cîteaux. 

Le  Prévôt  d'Odenheim  ,  Ordre  de 
N 

Le  Commandeur  du  Bail'iage  de  Co- 
blentz.  Ordre  Teutonique. 

L'Abbé  de  Verden  &  Helmftadt,  en 
Weftphalie. 

L'Abbé  de  Munfter  au  Val  S.  Gré- 
goire ,  Ordre  de  S.  Benoît. 

L'Abbé  du  Moutier  S,  Corneille ,  Or- 
dre de  S.  Bençît, 
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Les  Abbés  et  Prélats  de  Suabe 
font  : 

L'Abbé  de  Mundi-Rod,  Ordre    de 

Prémontre's. 
L'Abbé  de  Weiflenaw  ,    Ordre    de 

Préniontrés. 
L'Abbé  de  Schufienriedt ,  Ordre  de 

Prémontrés. 
L'Abbé  de  Marckftall ,  Ordre  de  Pré- 
montrés. 
L'Abbé  de  Petershufen,  Ordre  de  S. 

Benoît. 
L'Abbé  de  Weltenhaufen ,  Ordre  de 

S.  Auguftin. 
L'Abbé  de  Gengenbacb ,  Ordre  de  S. 

Benoît. 
L'Abbé  de  S.  Blaife,  Ordre  de  Ci- 

teaux. 

L'Abbé  d'Irfée,  Ordre  de  N 

L'Abbé  de  Munden  ,  Ordre    de    S. 

Benoît. 
L'Abbé  de  S.  Georges  à  Frein  ,  Or- 
dre de  Prémontrés. 
L'Abbé  de  Zwifalten ,  Ordre  de  Cî- 

teaax. 
L'Abbé  d'Ottenburen ,  Ordre  de  Cî- 

teaux. 
Le  Commandeur  d'Alchanfen  ,  Ordre 

de  Malthe  ou  de  S.  Jean  de  Jéru- 

falem. 
L'Abbé  de  S.  Ulric  &  de  S.  Affre  à 

Augsbourgj  Ordre  de  S.  Benoît. 
L'Abbé  de  S,  Georges  à  Utzni,  Ordre 

deN 


Les  Abbés  et  Prélats  du  Rhin  des  Princes 
font:  £ccLEsiAs- 

TlqUiS. 

L'Abbé  de  Brufchfal  fur  Brutheim  , 
Ordre  de  Cîteaux. 

L'Abbé  de  S.  Emeran  à  Ratisboane^ 
Ordre  de  S.  Benoît. 

L'Abbé  d'Oltembourg ,  Ordre  de  S, 
Benoît; 

L'Abbé  de  Zwetfalt,  Ordre  de  S.  Be- 
noît. 


Les    Abbesses  font  ; 


D'Effen  en  Weflphalie. 
De  Burchaw  en  Silefie. 
De  Quedlimbourj^  en  Saxe. 
De  Lindaw  en  Suabe. 
D'Herwoft  en  Weftphalie. 
De  Gerenrodt  en  haute  Saxe. 
De  Ni  eder-Munfter  à  Ratisbonne. 
De  Burfchteid. 


D'Obben  Munfier  à  Ratisbonne, 

De  Ganderslieim. 

D'He^gembacb. 

De  Guîtemzell. 

De  Rottem-Munfler. 

De  Bainclrheim. 

D'Hegbach. 

De  Baend. 
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Princes    et    ^ 


ARTICLE     XIIL 


DES  AUTRES  PRINCES   ET  MARQUIS 

Membres  immédiats  de  l'Empire. 

JE  croîs  devoir  encore  ajouter  ici  une  lifle  des  autres  Princes  &  Marquis 
qui  font  auffi  Membres  immédiats  de  l'Empire.  Je  ne  parlerai  point  de 
leurs  généalogies  qu'il  feroit  fort  difficile  de  fuivre  ,  de  même  que  celles  des 
Comtes,  Barons  &  Gentilshommes,  auffi  immédiats  de  l'Empire  j  je  me 
contenterai  feulement  d'obferver  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  ces  derniers, 
tire  fon  origine  des  plus  anciennes  familles  de  l'Allemagne  ,  &  qu'il  peut  aC- 
pirer  aux  Eleilorats  &  aux  Principautés  eccléfiaftiques.  La  plùpait  d'entr'eux 
jouiflent  en  effet  du  droit  de  faire  battre  monnoye,  &  de  plufieurs  autres 
droits  régaliens  qui  les  approchent  de  la  condition  &  de  l'état  des  Princes. 

Les    Princes    et    Marquis  font  : 


Le  Prince  de  Henneberg. 
Le  Marquis  de  Nomeny. 
Le  Prince  d'Aremberg. 
Le  Prince  de  HohenzoUern. 
Le  Prince  d'Eggenberg. 
Le  Prince  de  Lobkowitz. 


Le  Prince  de  Salms. 

Le  Prince  de  Dietrichflein. 

Le  Prince  de  Naflau-Hadamar, 

Le  Prince  de  Naflau-Dillembourg. 

Le  Prince  Piccolomini. 

Le  Prince  d'Aversberg. 


Dans  une  Diète  tenue  en  1654.  Enno- Louis,  Comte  d'Oofl-Frife,  fut 
reçu  Prince  de  l'Empire  par  Ferdinand  IIL  à  condition  qu'il  n'y  auroit  que 
l'aîné  de  fa  Maifon  qui  feroit  Prince ,  &  que  les  cadets  demeureroient 
Comtes.  Depuis  ce  temps-là  on  a  encore  accordé  la  dignité  de  Princes  aux 
aînés  des  Maifons 

de  Furfiembcrg , 

d'Oettingen, 

&  de  Schwartzemberg. 
Il  paroît  à  propos  de  faire  remarquer  ici  qu'il  y  a  en  Allemagne  deux 
fortes  de  Nobleffes ,  une  libre  &  immédiate  qui  ne  relevé  que  de  l'Empereur 
&  de  l'Empire:  l'autre  médiate,  qui  en  reconnoifTant  l'Empereur  comme 
chef  de  l'Empire,  efl  encore  fcumile  à  la  juriidièlion  d'un  autre  Prince. 
Cette  dernière  qui  efl  en  grande  conlîdération  dans  l'Allemagne,  ne  jouit 
pas  des  mêmes  prérogatives  que  la  première  ;  mais  parmi  les  Gentilshommes 
qui  la  compofent  il  y  en  a  beaucoup ,  dont  les  Maifons  prétendent  être  auffi 
anciennes  &  auffi  illuftres  que  celles  des  autres,  Aucuiis  d'eux  ne  voudroient 
fe  méfallier,  &  jaloux  de  conferver  la  pureté  de  leur  noblefle,  ils  ont  l'a- 
Vaata?(.  de  pouvoir  entrer  f^ns  conteftâûgus  dans  divers  Chapitres  nobles ,, 
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&  de  prétendre  aux  Principaute's  eccléfiaftiques  coraftie  les  autres.  A  l'e'gard  p^j^^^^ 
des  Gentilshommes  libres  &  immédiats,  plufieurs  delcendent  de  ceux  qui  Marquis 
accompagnèrent  Charlemagne  &  fes  fuccerfeurs  dans  toutes  leurs  conquêtes. 
Quelques  Nobles  des  Etats  voifins  s'étant  habitués  en  Allemagne,  furent  de- 
puis unis  à  ce  corps  de  NoblelTe,  dans  laquelle  on  incorpora  encore  les 
dcfcendants  de  ceux  qui  en  récompenfe  de  leurs  fervices  avoient  mérite  & 
obtenu  des  Empereurs  le  titre  de  Nobles.  Quoique  ces  derniers  ayent  été 
admis  au  rang  des  autres  &  jouifTent  des  mêmes  prérogatives ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  foient  libres  &  immédiats,  cependant  ils  ne  peuvent  entrer  dans  les 
Chapitres  d'où  le  tirent  les  Eledeurs  deMayence,  de  Trêves,  de  Cologne, 
&  les  autres  Evêques  &  Prélats  Princes  d'Allemagne.  Pour  être  reçu  dans 
ces  Chapitres,  il  faut  prouver  avec  la  plus  lévere  exaéHtude,  trente -deu» 
quartiers  de  noblefle  de  père  &  de  mère  j  c'eft  ce  que  la  Noblefle  moderne 
n'eft  pas  encore  eu  état  de  faire.  * 

Cette  Noblefle  rendue  libre  &  immédiate,  reçut  des  Empereurs  les  fiefs* 
dont  elle  eft  aujourd'hui  revêtue,  &  obtint  qu'ils  ne  releveroient  que  d'eux 
&  de  l'Empire  fans  être  fujets  à  aucune  autre  jurifdiftion.  Les  Nobles  de  leur 
côté  s'engagèrent  à  fervir  l'Empereur  en  toute  occafion  ,  &  à  marcher  en 
perlbnne  avec  deux,  trois  ou  plus  de  valets,  félon  la  force  &  le  revenu  des 
îiefs  ,  qui  par  conféquent  ne  peuvent  regarder  que  les  enfants  &  les  héritiers 
mâles. 

Ces  fiefs  fe  trouvent  prefque  tous  fîtués  en  Suabe  en  Franconie  &  le  long 
du  Rhin ,  en  y  comprenant  la  bafle  Alface  ,  afin  que  la  NoblelTe  foit  plutôt 
prête  en  cas  de  befoin,  &  qu'elle  défende  plus  facilement  les  frontières  de 
ces  côtés-là,  contre  rinvafion  des  étrangers.  Outre  les  autres  droits  dont  ces 
Nobles  jouiflent,  ils  ont  été  rendus  francs  &  libres  comme  les  autres  Etats 
de  l'Empire.  On  ne  peut  appeller  de  leur  juftice  civile  qu'à  la  Chambre  Au- 
lique  ou  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire  j  &  à  l'égard  de  la  juftice  cri- 
minelle ils  la  font  exécuter  fans  appel,  de  même  que  les  autres  Etats  im- 
médiats. Cette  Noblefle  étoit  autrefois  convoquée  aux  Diètes  Impériales, 
&  elle  prétendoit  y  avoir  féance  avant  les  villes.  Pour  lui  épargner  les  grandes 
dépenfes  qu'elle  faifoit  dans  ces  occafions,  on  a  cefle  de  l'appeller,  &  on 
iai  a  laifle  la  liberté  de  fè  cottifer  pour  contribuer  aux  nécelîités  publiques 
de  l'Empire. 

La  politique  que  cette  Noblefle  obferve  en  général  forme  une  efpece  de 
République  Ariflocratique  ;  car  quoiqu'elle  foit  divifée  en  trois  clafles;  fça- 
voir,  une  en  Suabe,  une  en  Franconie  &  une  le  long  du  Rhin,  elle  ne 
laifle  pas  de  s'aflembler  dans  les  affaires  importantes,  &  de  s'unir  pour  la 
confervation  de  tout  le  corps.  Afin  de  donner  une  idée  de  fon  gouverne- 
ment, je  crois  devoir  dire  que  les  Nobles  ont  divifé  le  cercle  de  Suabe  en 
cinq  quartiers,  celui  de  Franconie  en  lix,  &  celui  du  Rhin,  dans  lequel  la 
baflè  Alface  eft  comprife ,  en  quatre.  Les  cinq  quartiers  de  Suabe  font  le 
Hegaw ,  l'Algaw  ,  le  Schwartzwald ,  l'Orthnaw  &  le  Kocher  joint  au  Kreich- 
gaw.  Les  fix  quartiers  de  Franconie  font  l'Odenwald,  le  Rhin,  le  Verra, 
le  Stergervvald,  l'Altmuth  &  le  Baunach.  Les  quartiers  du  Rhin  font  le  haut 
&  le  bas  Rhin ,  la  "SA'etteravie  &  la  bafle  Alface.  Tous  ces  quartiers  ont  des 
Chefs  qui  s'appellent  Direi\eurs  en  Suabe  &  en  la  bafle  Allace ,  8c  Capitaines 
Tome  V.  Partie  IL  *  B  b 
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— en  Franconie,  &  dans  le  haut  &  bas  Rhin.   Ces  Capitaines  ou  Dire(SleurS 

Princes  et  ç^  tirent  tantôt  d'une  famille,  tantôt  d'une  autre.  Un  Chef  ne  peut  rien  rc 
*  gler  fans  l'avis  de  deux  ou  trois  autres  Gentilshommes  nommés  pour  être 
fès  adjoints,  &  d'un  Jurifconlulte  pour  les  affaires  où  il  s'agit  d'une  inter- 
prétation de  loi.  Avec  ces  Confeillers  le  Diretteur  ou  Capitaine  examine  les 
différends  des  Gentilshommes,  termine  leurs  procès,  &  veille  à  la  confer- 
vation  des  privilèges  &  des  firanchifes  de  tout  le  corps.  Il  punit  aulîi  les 
înjuftices  &  les  violences  des  uns  contre  les  autres,  &  lorfqu'il  n'eft  pas  affez 
fort  pour  faire  exécuter  ùs  jugements,  il  convoque  toute  la  NoblciTe  du: 
cercle,  &  même  celle  des  autres  cardes,  s'il  en  efl  befoin,  afin  de  réduire 
les  coupables. 

Quant  aux  affaires  publiques  les  quartiers  s'aflemblent  ordinairement  une 
fois  l'année  pour  remédier  à  ce  qui  pourroit  leur  nuire.  Dans  ces  fortes- 
d'affemblées  ,  les  particuliers  qui  le  croyent  mal  jugés  par  leurs  Chefs  peu- 
Vent  prier  le  corps  de  la  Nobleffe  d'examiner  le  jugement  qui  a  été  fait  & 
îeius  raifons.  Les  Nobles  difcutent  alors  l'affaire,  &  fi  les  partis  ne  défé- 
rent pas  à  leur  fentiment ,  il  leur  efl  permis  d'en  appeller  à  la  Chambre  Itor^ 
périale  de  Spire. 


ARTICLE     XIV' 

DES 

DIGNITÉS  DE  DUCS,  DE  MARGRAVES,. 

de  Burgraves ,  S'c. 

LEs  titres  de  Duc,  de  Comte,  de  Marquis  &  les  autres  dignités  qui  dif- 
tinguent  aujourd'hui  la  Nobleffe,  étoient  d'abord  des  charges  perfon- 
Belles,  li  peu  héréditaires,  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  ne  pouvoir  pas 
s'affurer  de  les  conferver  jufqu'à  fa  mort.  Quoique  les  termes  François  de 
Comtes  &  de  Ducs  foient  formés  de  la  langue  latine,  les  Sçavants  ne 
font  pas  d'accord  entr'eux,  fi  l'exercice  de  cette  charge  a  commencé  chez 
les  Romains  ou  chez  les  AUemans.  On  fçait  que  le  mot  Duc  efl  la  même 
ehofe  que  le  mot  latin  Dux ,  qui  fignifie  condufteur  ou  guide.  Les  Géné- 
raux Romains  s'appelloient  Imperatores ,  Empereurs,  &  ce  titre  étant  devenu- 
propre  à  ceux  qui  avoient  ufurpé  la  fouveraine  puiffance  après  l'oppreiîîoa 
de  la  République,  les  Généraux  fe  contentèrent  du  titre  de  Préteurs,  Pra- 
tores y  de  Lieutenants,  Legati ^  de  Chefs,  Duces.  Le  nom  que  ks  Allemans 
donnent  à  leurs  Ducs  marque  aflez  que  leur  fonélion  dans  l'origine,  étoit 
de  mener  les  troupes  au  combat  j  car  Herf^og  ne  veut  dire  que  conducteur 
d'armée. 

Avant  que  Charlemagne  eut  fubjugué  les  Germains,  ce  peuple  étoit  par- 
tagé en  pluiîeurs  Etats  qui  avgien:  chacun  leur  Chef  3  &  les  Kiilotieus 


GRAVES  ,  &C. 
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âîfputent  fur  la  qualité  qu'ils  doivent  leur  donner.   Les  uns  les  appellent 

Rois,  d'autres  perfuadés  que  ces  Chefs  n'avoient  pas  toute  l'autorité  dont  *^'^'^^>  M  au- 

îouinent  les  tvois  aujourdhui ,  ie  contentent  de  les  appcller  Ducs.  C  eit  ainli 

que  Taffillon  de  Bavière  &  Wittickînd  de  Saxe  £bat  appelles  Rois  par  les 

uns ,  &  Ducs  par  les  autres. 

De  même  que  les  Sénateurs  Romains  etoient  aihfi  appelles,  parce  que 
les  premiers  avoient  e'tc  des  Vieillards ,  de  même  les  premiers  Comtes  étoient 
des  Sénateurs  qu'on  nomma  Cravt ,  mot  qui  fignifie  gris,  c'eft- à-dire,  des 
perfonnes  âgées  qui  accompagnoient  le  Prince  &  l'afTiftoient  de  leurs  con- 
feils.  Comme  le  Souverain  n'avoir  point  de  rélidence  fixe  dans  l'Etat,  & 
ne  faifoit  prefque  toute  l'année  que  marcher  d'une  Province  à  l'autre  ,  il 
n'avoir  point  de  Parlement.  Il  y  avoit  feulement  des  Juges ,  &  les  parties  qui 
fe  croyoient  léfées  attendoient  que  le  Prince  paflat  dans  le  voifinage,  &  tmt 
Cette  aflemblée  que  les  Ecrivains  de  la  baffe  latinité  appellent  Mallus ,  d^ 
l'AlIeman  Mal,  qui  répond  à  ce  qu'on  dit  en  quelques  Provinces  de  France 
tenir  les  plaids.  Alors  les  jugemens  dont  on  fe  plaignoit  étoient  examinés 
par  le  Prince  aflîflé  des  Graves,  &  quelquefois  ils  étoient  renvoyés  au  Grave 
du  Palais ,  que  l'on  nomme  Comte  Palatin,  Ainfi  dans  cette  première  inf^ 
titution  les  Ducs  étoient  pour  le  commandement  des  armées ,  &  les  Comtes 
avoient  particulièrement  l'adminiftration  des  loix  &  la  déciiion  des  affaires 
civiles.  Ils  étoient  le  Confeil  du  Souverain  ^  l'accompagnoient  par-tout,  & 
furent  par  cette  raifon  appelles  Comices,  ou  ceux  qui  accompagnent. 

Il  étoit  impoffible  au  Prince  de  parcourir  fouvent  un  Etat,  dont  les  par- 
ties étoient  éloignées  les  unes  des  autres,  &  il  y  avoit  trop  de  danger  k 
laiHer  des  Provinces  entières  qui  jouiflbient  rarement  de  fa  préfence,  à  la 
difcrétion  de  leurs  Juges.  Pour  remédier  aux  inconvénients  que  l'éloignement 
du  Prince  pouvoir  caufer  dans  le  gouvernement,  on  donnoit  les  Provinces  à 
conduire  aux  Graves.  Ils  avoient  encore  pour  la  plupart  quelque  charge  par- 
ticulière chez  le  Prince  j  ce  qui  occafîonna  ce  grand  nombre  de  dignités 
dont  les  noms  font  compofés  avec  le  mot  Grave  ^  &  cette  multitude  de 
différentes  fortes  de  Comtes  qu'on  peut  voir  dans  le  Gloflaire  latin  de  Du 
Cange  au  mot  Comte.  Il  y  avoit  fouvent  plus  de  Comtes  à  pourvoir  que  de 
Provinces  à  donner.  En  conféquence  on  fubdivifa  les  Provinces  j  de  forte 
qu'une  feule  pouvoit  être  le  gouvernement  de  plufieurs  Comtes,  qui  en  avoient 
même  encore  d'autres  qui  leur  étoient  fubordonnées,  Baluze,dans  les  notes 
fur  les  Capitulaires ,  a  fait  voir,  qu'outre  celui  qui  portoit  le  titre  de  Comte 
d'Auvergne  par  diftindlion  ,  il  y  en  avoit  d'autres  dans  le  même  temps  & 
dans  le  même  diftrift.  Les  principaux  étoient  appelles  Comtes  Forts  par  op- 
pofîtion  aux  autres  qui  leur  étoient  inférieurs. 

Ceux  qui  avoient  une  Province  à  gouverner  fe  nommoient  Landgraves. 
Ceux  qui  avoient  fous  eux  un  pays  de  conquêtes  s'appelloient  Margraves ,  en 
latin  Marchiones ,  dont  on  a  Élit  l'ancien  mot  François  Marchis  ;  c'eft  ainlî 
que  les  Ducs  de  Lorraine  fe  font  qualifiés  dans  leurs  aiïes  publics  ;  &  de 
Marchis  on  a  fait  le  mot  Marquis.  Quoique  le  nom  de  Marquis  fe  trouve 
déjà  en  ufage  du  temps  de  Hincmar  (i),  il  efl  pourtant  inconteflable  que 

(i)  Cet  Auteur  vivoit  dans  le  IX'.  flede. 

B  b  ij 
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~ la  plupart  des  Margraves  furent  inftitués  par  Henri  l'Oifeleur  pour  veiller  k 

*o".«^rc  «f*  la  fùrecédes  (contieTes.'Les  Graves  qui  n'avoient  à  garder  que  quelques  Places 
importantes ,  etoient  nommes  aurgraves,  ce  repondoient  aux  anciens  oeigneurs 
Châcelains  ,  dont  il  eft  fi  fbuvent  parlé  dans  nos  Chroniques.  Souvent  le 
Burgrave  étoit  le  protefteur  d'un  Evéclié  dont  il  confervoit  le  temporel.  Les 
Ducs  occupés  au  commandement  des  armées,  tiroient  des  Graves  les  recrues 
&  les  cbofes  néceflaires  pour  l'entretien  des  troupes.  Mais  quoique  pour 
rordinaire  un  Duc  eût  fous  lui  un  cenain  nombre  de  Comtes ,  il  y  en  avoiî 
cependant  de  ces  derniers  qui  ne  dépendoient  point  des  Ducs.  Quelques-uns 
de  ces  Graves  joignoient  à  ce  nont  celui  du  lieu  où  ils  préfidorent.  Par  cette 
raifon  on  appella  Rhingrave  le  Comte  qui  gouvernoit  la  Province  du  Rhio 
DU  le  Rhingrawj  Wildgrave  ,  ou  le  Comte  Sauvage,  celui  qui  avoit  la  ju- 
rifdidtion  des  Ardennes. 

Les  Comtes  qui  outre  leur  gouvernement  avoient  une  charge  qui  les  at- 
tachoit  à  la  perfonne  du  Prince,  envoyoient  à  leur  place  des  Vicaires  qui 
préfidoient  pour  eux  dans  le  lieu  de  leur  département  j  c'eff  l'origine  des 
Vicomtes.  Ces  derniers  avoient  fous  eux  des  Juges,  des  Sénéchaux,  des 
Bailîifs  ,  &c.  Il  arriva  dans  la  fuite  que  ,  ces  charges  ayant  été  long- 
temps dans  la  même  famille,  ceux  qui  en  étoient  revêtus  profitèrent  de  la 
foiblefle  des  defcendants  de  Charlemagne  ,  &  fecouerent  la  domination  de 
leurs  maîtres.  L'Empire  &  la  France  fe  trouvèrent  alors  partagés  entre  une 
infinité  de  Souverains  j  mais  la  dernière  puiffance  abolit  peu  a  peu  ces  fou- 
Terainetés.  Depuis  ce  temps  en  France  les  titres  de  Ducs,  de  Marquis,  de 
Comtes,  de  Vicomtes  ne  font  plus  que  des  noms  honorables  qui  marquent 
une  naiflance  illuftre,  ou  font  des  témoignages  d'eftime  que  le  Roi  donne 
à  ceux  qui  ea  font  gratifiés. 

Les  Empereurs  d'Allemagne  n'ont  pu  imiter  la  condurte  de  la  France  à 
î'égard  de  ces  petites  fouverainetés  j  de  forte  qu'elles  fubliftent  dans  l'Em- 
pire, ou  ceux  qui  les  poflTedent  jouiflent  de  toutes  leurs  prérogatives.  Les 
Ducs,  les  Margraves  font  de  véritables  Princes  qui  font  en  pofTeilion  de  la 
fupériorité  territoriale,  font  battre  monnoie,  lèvent  des  armées,  font  la  pais 
&  la  guerre,  &  ont  droit  de  vie  &  de  mort  (ùr  leurs  fujets.  Les  Evèques 
&  autres  Prélats  y  font  pour  la  plupart  Souverains  Si,  fort  di£Fercms  des 
Evêques  des  autres  Royaumes.^ 


ARTICLE    XV' 

DES    AILLES    ANSÉATIQUES, 

Divers  Auteurs  font  en  conteflation  fur  l'origine  du  mot  Ânfe  on  Hanje, 
Les  uns  prétendent  qu'il  fignifie  charge  ou  contribution  ,  les  autres 
alliance  ou  affemblée;  de  forte- que  par  Villes  Anféatiques  on  doit  entendre 
villa  contribuables ,  alliées  ou  unies,  Quelques  Autres  fçutiennent  avec  plus 


^i^'S» 
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de  vraifemblance  que  ce  mot  vient  de  l'AUeman  Animée ^  qui  veut  dire  près  r — - 

de  la  mer ,  &  que  les  Villes  qui  le  trouvoient  dans  cette  fituation  ont  de-là  y"-"-^*  J^" 
été  nommées  Anl'éatiques.  En  efffit  les  premières  de  ces  Villes  qui  s'allièrent 
pour  la  confervation  de  leur  commerce,  étoient  fituées  fur  la  mer  Baltique 
&  fur  rOcéan.  La  plupart  des  Ecrivains  ne  s'accordent  pas  non  plus  fut 
l'époque  du  commencement  de  leur  alliance,  que  les  uns  placent  en  ii6^< 
ou  1165.  &  les  autres  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  foit  on  tient  pour  certaia 
que  la  Ville  de  Brème  pour  favorifer  le  commerce  que  fes  habitants  &  ceux 
de  plufieurs  autres  Villes  maritimes  faifoient  en  Livonie,  forma  la  première 
cette  fociété.  On  ignore  le  nombre  des  Villes  qui  s'allièrent  d'abord.  Les 
affaires  ou  différentes  conjonélures  l'ont  depuis  augmenté  au  point  qu'on  en 
a  compté  jufqu'à  foixante-douze,  ôc  même  quatre-vingt,  félon  quelques-uns. 
Quantité  des  meilleures  Villes  marchandes  des  autres  Royaumes  ayant  cherché 
à  entrer  dans  cette  alliance,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  dans  les  an- 
ciennes liftes  de  ces  Villes ,  qu'outre  celles  des  divers  Etats  qui  font  fur  la 
mer  Baltique,  on  y  place  auffi  Anvers,  Dort,  Amfterdam ,  Rotterdam, 
Bruges ,  Ortende  &  Dunkerque  aux  Pays-Bas  ^  Calais  ,  Rouen  ,  Saint-Malo  , 
BourdeauXj  Bayonne  &  Marfeille  en  France  j  Barcelonne,  Seville  &  Cadix 
en  Efpagne  ;  Lisbonne  en  Portugal  j  Ligourne ,  Melîine  &  Naples  en  Italie  j 
Londres  en  Angleterre  &  plulieurs  autres  Ports  de  mer  ailleurs.  Il  paroît 
inutile  d'en  donner  une  defcription  plus  étendue,  puifque  leurs  confédé- 
rations furent  abrogées  par  les  Rois  ou  Chefs  des  Républiques  dont  ces  Villes 
étoient  fujettes.  Chaque  Puiffance  établit  dans  fes  Etats  des  compagnies  par- 
ticulières pour  le  commerce  de  fes  lujets,  &  révoqua  ou  diminua  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  aux  étrangers. 

Dans  le  temps  que  ces  Villes  étoient  en  plus  grand  nombre,  elles  avoient 
choifi  quatre  d'entr'elles ,  &  y  avoient  établi  des  étapes  franches,  nommées 
autrement  comptoirs,  ou  Bureaux  généraux  pour  l'adreffe  de  leurs  navires 
&  pour  le  débit  de  leurs  marchandifes ,  dont  la  plupart  trafiquoient  par 
échange.  Ces  quatre  Villes  étoient  Londres  en  Angleterre,  Bergues  en  Nor- 
wege,  Novogorod  en  Ruiîie,  &  Bruges  en  Flandres.  A  Londres  ils  char- 
geoient  des  laines,  des  draps,  de  l'étain  &  plufieurs  autres  denrées  :  à  Bergues 
&  au  Nord  de  la  poix,  du  goudron,  de  la  refine,  de  la  cire,  des  fourrures  ,  dé 
l'acier,  du  fer,  des  poutres,  mâts,  folives,  planches  &  toutes  fortes  de  boisi 
à  bâtir  des  maifons  &  des  vaiffeaux  ^  du  poiffon  fec  &  falé ,  du  falpêtre 
&  du  vitriol  :  à  Novogorod  des  bleds,  des  cuirs,  du  fuif,  de  la  cire,  des 
fourrures  &  de  toutes  fortes  de  pelleteries.  La  Ville  de  Bruges  leur  four- 
nilToit  tout  ce  qui  proveiioit  de  ki  manufaftures  ;  mais  la  mauvaife  récep- 
tion qu'elle  fit  à  Maximilien  d'Autriche,  depuis  Empereur,  irrita  ce  Mo- 
narque, qui  commença  à  attaquer  le  commerce  &  les  privilèges  dont  elle 
étoiten  poneiîion.  Charles-Quint  qui  devint  Empereur  enfuite,  acheva  d'ac- 
cabler la  Ville  de  Bruges  j  il  ruina  fon  port ,  &  transféra  fon  comptoir  k 
Anvers  &  enluite  à  Amfterdam. 

L'union  des  Villes  Anféatiques  qui  n'avoit  d'abord  éré  faite  que  pour  là 
fureté  de  leur  commerce,  les  mit  bien-tôt  en  état  de  faire  la  guerre.  Elleà 
la  porterenr  en  effet  plufieurs  fois  dans  le  Dannemarck  ,  &  en  i6i  ç.  aidéeâ 
des  Hollandois ,  elles  iburnireot  un  fi  puiâkm  fecoivs  à  la  Ville  de  Brunfwkk^ 


Villes    An- 
SEATiqUES. 
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que  fon  Duc  qui  en  faifoit  le  fiége  fut  obligé  de  fe  retirer.  Depuis  ce  temps 
ces  Villes  firent  une  alliance  ge'ne'rale  avec  les  Etats  des  Provinces -Unies 
des  Pays-Bas,  qui  fut  figne'e  au  mois  de  Juin  1616.  de  la  part  de  la  Hanfe 
Teutonique  par  les  Députés  de  Lubeck ,  de  Hambourg ,  de  Brème ,  de 
Roftock ,  de  Stralzund,  de  Wiimar,  de  Magdebourg ,  de  Brunfwick,  de 
Lunebourg  &  de  Gripfwald,  qui  en  avoient  le  pouvoir  des  autres.  Ces  Villes 
avoient  déjà  fait  de  pareilles  confédérations  avec  d'autres  Princes  &  Etats , 
&  particulièrement  avec  les  Rois  de  France ,  qui  leur  avoient  accordé  plu- 
fîeurs  privilèges,  dont  ils  leur  firent  expédier  des  Lettres  patentes  fous  le 
nom  de  Proconfuls,  Sénateurs,  Marchands,  Anciens,  Aldermans,  Manans 
&  habitants  des  Villes  &  Cités  de  la  Hanfe  Teutonique,  dits  Ofterlins,  De- 
puis que  la  France,  TEfpagne,  l'Italie,  la  Suéde  &  le  Dannemarck  eurent 
défendu  aux  Villes  de  leur  dépendance  de  s'engager  dans  l'alliance  des 
Anféatiques ,  ces  dernières  ont  toujours  obfervé  de  ne  recevoir  dans  leur 
ligue  que  des  Villes  fîtuées  en  Allemagne,  ou  qui  fulTent  du  moins  fujettes 
de  l'Empire.  Elles  fe  diflribuerent  alors  fous  quatre  Métropolitaines  j  fça- 
voir,  Lubeck,  Cologne,  Brunfwick  &  Dantzick. 

Sous  celle  de  Lubeck  furent  comprifes  les  Villes  de  Hambourg,  de  RoC- 
tock,  de  Wifmar,  de  Stralzund,  de  Lunebourg,  de  Stetin  ,  d'Anclam,  de 
Golnaw,  de  Gripfwald,  de  Colberg,  de  Stargard,  de  Stolpe,  de  Rugens- 
bald  &  autres.  Celle  de  Cologne  renfermoit  fous  fon  reflbrt  Weicl ,  Em- 
meric,  Duisbourg,  Ofnabrug,  Dortmont,  Soeft,  Herworden,  Paderbornn, 
Northaufen ,  Nieumegen ,  Zurphen ,  Ruremonde  &  plufieurs  autres  de  Wefl» 
phalie  &  des  Pays-Bas.  Celle  de  Brunfwick  comprenoit  dans  fon  étendue 
Brème,  Magdebourg,  Hildesheim,  Goflar,  Minden,  Erimbeck  &  autres. 
Dans  le  quartier  de  Dantzick  furent  mifes  toutes  les  Villes  Anféatiques 
{îtués  fur  la  mer  Baltique,  depuis  la  Wiftule  jurqu'en  Ruffie,  Colm,  Tho- 
ren  ,  Elbing,  Konigsberg,  Riga  &  autres.  Quoique  la  Ville  de  Dantzick, 
qui  eft  une  des  quatre  Métropolitaines,  ne  reconnoilTe  plus  l'Empire  &  foit 
comme  fujette  à  la  Couronne  de  Pologne  (i),  ainfi  que  la  plupart  des  Villes 
cle  fon  relTort  ou  de  fon  quartier,  elle  ne  laifTe  pas  que  d'être  encore  dans  la 
Matricule  de  l'Empire  &  de  fe  trouver  à  fes  Diètes.  Elle  a  toujours  été  ré- 
putée de  l'alliance  Anféatique,  parce  que  par  fa  propre  puiflance  elle  s'eft 
garantie  plufieurs  fois  des  entrcprifes  des  Rois  de  Pologne  fur  fa  liberté  , 
qui  fe  font  enfin  contentés  d'avoir  le  droit  de  proteélion  fur  cette  Ville. 

La  Ville  de  Lubeck  eft  la  première  de  toutes  les  Villes  Anféatiques,  & 
pomme  le  Chef  de  tout  ce  corps.  Cette  prééminence  lui  eft  cédée  en  partie 
rant  à  caufe  de  fa  fituation  commode  pour  les  allemblées,  ayant  d'un  côté  les 
Wandaliques  &  de  l'autre  les  Saxonnes^  que  par  rapport  à  fes  privilèges  & 
à  fa  puiflance.  C'eft  elle  qui  convoque  les  aiTemblées  générales  après  en 
avoir  fait  part  aux  Villes  de  Hambourg,  de  Brème,  de  Wifmar  &  de  Lu- 
pebourg.   Elle  eft  dépofitaire  de  l'argent  que  les  Villes  Anféatiques  font 

(l)  La  Ville  de  Danmck  eft  dans  le  tei- 
ritoire  du  Duché  de  Pruire,  mais  elle  n'efl: 
pas  comprife  dans  Coa  domaine.  Elle  a, 
comme  VUle  Anféatique,  un  govtverneinent 
particulier  &  indé^enaauc.  Les  Cloîtrçs  dans 


cette  Ville  ont  le  privilège  de  donner  dans 
leur  enceinte  le  droit  de  maîtrife  à  toutes 
fortes  d'ouviicts ,  fans  rien  payer  à  I4  Matri» 
cule  de  IHôtcl-de-VUle. 
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obligées  de  contribuer  pour  leurs  de'penfes  communes ,  &  gardienne  de  tous 
les  titres ,  attes  &  archives  de  l'alliance.   C'cft  du  fceau  de  Lubeck  qu'on 


fcelle  toutes  les  lettres  que  les  Villes  Anfeatiques  envoyent  au  nom  cl*  la 
Communauté  aux  Princes  &  Etats  étrangers ,  toutes  les  réfolutions  qu'elles 
prennent  en  leurs  alTcmblées  générales,  &  tous  les  Traités  qu'elles  font  en- 
tr'elleSj  ou  avec  les  étrangers.  C'eft  chez  elle  que  l'on  prend  ordinairement 
les  AmbalTadeurs  ou  Députés  qu'on  envoyé  vers  les  Princes  étrangers  pouC 
les  affaires  communes,  &  c'eil  auffi  chez  elle  où  demeure  la  plupart  diS> 
temps  le  Syndic  des  Alliances. 

Lorfque  l'aflemblée  a  été  jugée  néceflaire  par  la  Ville  de  Lubeck  &  païf 
les  quatre  autres  déjà  nommées,  cette  Ville  envoyé  aux  trois  autres  Métro-  , 
politaines,  &  fouvent  à  quelques-unes  des  principales  Villes  de  leur  reflbrt^ 
des  lettres  qui  contiennent  le  lujet  de  l'aflemblée  &  les  affaires  qu'on  y  doit 
traiter.  Alors  les  Députés  de  toutes  les  Villes  qui  font  le  plus  fouvent  un  oi* 
deux  Sénateurs  de  chaque  Ville  ,  accompagnés  du  Syndic  &  fondés  de  pro" 
curation ,  fe  rendent  au  jour  nommé  au  lieu  de  l'afTemblée.  S'ils  n'arrivent 
au  jour  déterminé,  ils  payent  vingt  écus  d'amende  pour  chaque  jour  de  leur 
retardement.  Si  quelqu'une  de  ces  Villes  fe  trouve  dans  l'impojflibilité  d'en-- 
voyer  fes  Députés ,  elle  peut  en  faire  expliquer  les  caufes  par  les  Dépurés 
de  quelque  Ville  voifine,  &  ces  derniers  font  obligés  d'affirmer  par  ferment 
que  ce  qu'ils  difent  eft  véritable.  Les  habitants  d  une  Ville  qui  manquent 
d'envoyer  à  l'affemblée,  peuvent  être  contraints  au  payement  de  l'amende 
folidairement  &  par  arrêt  de  leur  perfonne,  quand  ils  vont  dans  les  autres 
Villes.  Quand  quelqu'un  fe  trouve  ainlî  arrêté,  on  lui  fait  commandement 
de  payer  l'amende ,  &  on  lui  défend  de  fortir  de  la  Ville  qu'il  n'ait  fatisfait 
eu  donné  bonne  &  fuffifante  caution.  Si  la  Ville  ne  paye  point  l'amende  , 
elle  n'a  point  d'entrée  dans  l'affemblée,  &  fi  elle  manque  pour  la  troiiîeme 
fois,  l'amende  fe  triple.  Au  refte  ,  fi  quelqu'un  commet  quelque  attentat 
contre  la  Hanfe ,  porte  les  armes  contr'elle ,  ou  renonce  au  droit  de  Bour- 
eoifie  pendant  la  guerre  ou  autrement ,  il  ne  peut  jamais  être  reçu  dans 
on  alliance. 

Le  Sénat  de  la  Ville  de  Lubeck  eft  obligé  de  complimenter  tous  les  Dé-' 
pûtes  des  autres  Villes  à  leur  arrivée  &  de  leur  faire  un  préfent  de  vin.- 
Ces  Dépurés  ne  peuvent  pas  partir  du  lieu  de  l'affemblée  avant  fa  clôture,- 
à  moins  qu'on  en  ait  envoyé  d'autres  à  leur  place.  Leurs  féances  font  réglée» 
de  manière  que  le  Député  de  la  Ville  de  Lubeck  ,  comme  Préiident  de 
l'affemblée,  a  fa  place  hors  de  rang.  Tous  les  autres  Ibnt  alîis  fur  deux- 
bancs  à  droite  &  à  gauche.  Le  Député  de  Lubeck,  quoique  Préfident,  opine' 
le  premier,  après  lui  ceux  du  banc  à  droite,  enlin  ceux  du  côré  gauche.  Sc- 
ies affaires  y  font  réfolues  à  la  pluralité  des  voix.  Si  les  Députés  du  premier 
banc,  à  la  tête  duquel  eft  celui  de  Cologne,  demeurent  fermes  fur  une  réib-- 
lutioii  prife  entr'eux,  ceux  de  l'autre  banc  font  obligés  d'y  confentir. 

Les  affemblées  ordinaires  des  Villes  fe  tiennent  de  trois  en  trois  ans  verS 
l*  Pentecôte  j  &  les  extraordinaires  toutes  les  fws  q,u6  la  néceiîité  le  demaiide.- 


le 
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BuiLE  o'Or,  ■    ■  - 

CH!^PITRE    QUATRIEME 

DELA 

CONSTITUTION  DU  CORPS  GERMANIQUE, 
ARTICLE     PREMIER. 

*     B  U  L  L  E    D'  O  R  (o, 

CONSTITUTION    DE    L'EMPEREUR 
CHARLES     IV^ 

Aufujet  des  éle&ions  des  Empereurs,  des  fonSlioiu  des  EleEleurs, 
des  fucceffions  ^  droits  des  Princes  de  V Empire;  Faite  partit 
à  Francfort,  le  lo  Janvier  i35<5.  partie  à  Meti,  le  25 
Décembre  de  la  même  année. 

Au  nom  de  la  Sainte  &  indivifible  Trinité.   Ainfi  foit  U. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
Augufle  &  Roi  de  Bohême,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 
Tout  Royaume  divifé  en  foi-même  fera  défolé  ;  &  parce  que  fes  Princes  fe 
font  faits  compagnons  de  voleurs.  Dieu  a  répandu  parmi  eux  un  eiprit  d'é- 
tourdiiTement  &  de  vertige,  afin  qu'ils  marchent  comme  à  tâtons  en  plein 
midi ,  de  même  que  s'ils  étoient  au  milieu  des  ténèbres  ;  il  a  oté  leurs 
cliandeliers  du  lieu  où  ils  éioient,  afin  qu'ils  foient  aveugles  &  conducteurs 
d'aveugles.  Et  en  eftet  ceux  qui  marchent  dans  l'obfcurité  fe  heurtent,  & 
c'eft  dans  la  dlvifion  que  les  aveugles  d'entendement  commettent  des  mé- 
■^■.  idiancetés.   Dis  (2),  orgueil,  comment  ^urois- tu  régné  en  Lucifer,  fi  tu 


(i)  L'original  que  l'on  conferve  à  Franc- 
fort eft  une  efpece  de  Régiftre  contenant 
plufieurs  cahiers  de  parchemin ,  fans  aucune 
jfclieute  ,  rvi  couverture.  L'on  a  percé  ce  Ré- 
giftrc  par  le  mijiea,  pour  y  faire  paifer  un. 
cprdon  d'or  ,  les  bouts  duquel  font  rattadiés 
■^ar  un  fccau  d'or  ,  un  peu  plus  grand  que  les 
pièces  de  trente  fols  d'àpréfent.  Ce  fceàu  eft 
creux ,  on  y  voit  d'un  côté  la  figure  de  Char- 
les IV.  dans  un  Thrône  :  on  lit  dans  l'exergue  j  fept  péchés  mortels. 
Carolus  IV,  Rom.  Imp.  ftmper  Augujius  fi(x 


Bohcmia.  Sur  le  revers  on  remarque  une  ef- 
pece de  porte  de  Ville ,  au  milieu  Aureu 
Roma.  Le  carattere  en  eft  aJÎez  li/îblc  pour 
le  temps  ;  mais  cet  original  n'eft  gueres  cor- 
rect. Elle  eft  foigneurement  confervéc  dans 
une  bçete  de  bois  carrée ,  on  l'appelle  Bulle 
d'Or,  à  caufe  du  fceau  &  du  cordon  d'or. 

(2)  Cet  endroit  eft  un  véritable  Sermon  , 
où  l'on  a  fait  déclamer  l'Empereur  contre  les 


navoij 
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c'avois  appelle  la  dKTenfioa  à  ton  fccours  ?  Dis,  Satan  envieux,  comment  \ 

aurois-tu  chaffe  Adam  du  Paradis,  il  tu  ne  l'avois  détourné  Àe  l'obciflance  """^^  uOk. 
qu'il  devoit  à  fon  Créateur?  Dis,  colère,  comment  aurois-tu  de'truit  la  Ré- 
publique Romaine  ,  fi  tu  ne  t'étois  lervi  de  la  divifion  pour  animer  Pompée 
&  Jules  à  une  guerre  inteflinc  ,  l'un  contre  l'autre?  Dis,  luxure  ,  comment 
aurois-tu  ruiné  les  Troyens ,  fi  tu  n'avois  féparé  Hélène  d'avec  fon  mari  ? 
Mais  toi ,  envie,  combien  de  fois  t'es-tu  efforcée  de  ruiner  par  la  divifion 
l'Empire  Chrétien  que  Dieu  a  fondé  fur  les  trois  Vertus  Théologales,  la 
Foi,  l'Efpérance  &  la  Charité,  comme  fur  une  fainte  &  indivifible  Trinité, 
vomiflant  le  vieux  venin  de  la  dilTenfion  parmi  les  fept  Elefteurs,  qui  font 
les  colomnes ,  &  les  fept  principaux  membres  du  Saint  Empire ,  &  par  l'é- 
clat defquels  le  Saint  Empire  d*it  être  éclairé  comme  par  fept  flambeaux,  dont 
la  lumière  eft  fortifiée  par  les  fept  dons  du  Saint-Efprit?  C'eft  pourquoi  étant 
obligé ,  tant  à  caufe  du  devoir  que  nous  impofe  la  dignité  Impériale  dont 
nous  fommes  revêtus,  que  pour  maintenir  notre  droit  d'Eie£leur  eu  tant  que 
Roi  de  Bohême,  d'aller  au  devant  des  dangereufes  fiiites  que  les  divifiona 
&  difTenfions  pourroient  faire  naître  à  l'avenir  entre  les  Eledieurs  du  nombie 
defquels  nous  fommes  :  Nous ,  après  avoir  mûrement  délibéré  en  notre  Cour  Se 
AiTemblée  folemnelle  de  Nuremberg,  en  préfence  de  tous  les  Princes  Elec- 
teurs, Eccléfîaftiqucs  &  Séculiers,  &  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Sei- 
gneurs, Gentilshommes  &  Villes,  étant  affis  dans  le  Thrône  Impérial,  re- 
vêtu des  habits  Impériaux  avec  les  ornements  en  main  ,  &  la  Couronne  fut 
la  tête,  par  la  plénitude  de  la  puillànce  Impériale,  avons  fait  &  publié, 
par  cet  Edit,  ferme  &  irrévocable,  les  loix  fuivantes,  pour  cultiver  l'union 
entre  les  Ele6leurs,  établir  une  forme  d'éleiStion  unanime,  &  fermer  tout 
chemin  à  cette  divifion  déteftable,  &  aux  dangers  extrêmes  qui  la  (uivent. 
Donné  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante-fix ,  indicTion  neuvième, 
le  dixième  Janvier,  de  notre  Règne  le  dixième,  &  de  notre  Empire  (0  ^® 
fécond. 

I.  Nous  déclarons  &  ordonnons  par  le  préfent  Edit  Impérial  (2)  qui  du-  AprtciEfs.t- 
rera  éternellement,  de  nôtre  certaine  fcience,  pleine  puifiance  &  autorité  "'comment  & 
Impériale,  que  toutes  les  fois  qu'il  arrivera  à  l'avenir  d'élire  un  Roi  des  par  nui  les  Eiec- 
Romains  pour  être  Empereur,  &  que  les  Electeurs,  fuivant  l'ancienne  &  5cre"ccnduk!'L 
louable  coutume,  auront  à  faire  voyage  au  fujet  de  telle  élection,  chaque  'j,™  où  -'^  fi'* 
Prince  Electeur  fera  obligé,  en  étant  requis,  de  faire  conduire  &  efcorter  rq;  j"?  ^^^* 
lûrement  &  lans  fraude  par  fes  pays,  terres  &  lieux,  &  plus  loin  mome, 
s'il  peut,  tous  fes  Co-Ele£ieurs  ou  leurs  Députés  vers  la  ville  où  l 'élection  fe 
devra  faire,  tant  en  allant  qu'en  retournant,  fous  peine  de  parjure,  &  de 
perdre  (  mais  pour  cette  fois  feulement  )  la  voix  &  le  fuffrage  qu'il  devoit 
avoir  dans  cette  éleftionj  déclarant  celui  ou  ceux  qui  fe  feront  rendus  en 
ceci  né^ligens  ou  rebelles,  avoir  encouru  dès -lors  lefdites  peines,  fans  qu'il 
foit  beioin  d'autre  déclaration  que  la  préfentç. 


raam::. 


(i)  Le  Maaufcrit  porte  le  premier,  mais 
c'eft  une  faute. 

(t)  L'Erepire  étoit  alors  fort  brouillé  par 
la  multitude  des  prétendants  à  la  dignité  Im- 
périale, &  jci  chemins  étoient  (i  ptu  fùrs  en 

Tome  F.  Punie  IL  ♦  C  c 


Allemagne,  que  l'on  ne   pouvoit  marcher  •' 
fans  efcorte.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  cet 
Article,  qui  naturellement  ne  devoir  pas  eue 
le  premier. 
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II,  Nous  ordonnons  cle  pliTs ,  &  mandons  à  tous  les  autres  Princes  quî 
l'^R.  £gnj5ent  des. fiefs  du  Saint  Empire  Romain,  quelque  nom  qu'ils  puiffenc 
a»*ir,  comme  à  tous  Comtes,  Barons,  Gens  de  guerre  &  Vaflaux  ,  tant 
Nobles  que  non  Nobles,  Bourgeois  &  Communautés  de  Bourgs,  de  Villes 
&  de  tous  amres  lieux  du  Samt  Empire,  qu'ils  ayent ,  lorlqu'il  s'agira  de 
procéder  à  l'élei^ion  d'un  Roi  des  Romains  pour  être  Empereur,  à  conduire 
&  efcorter  furement  &fans  fraude,  comme  il  a  été  dit,  par  leur  territoire, 
&  ailleurs,  le  plus  loin  qu'il  le  pourra,  chaque  Prince  Electeur  ou  les  Dé- 
putés qu  il  enverra  à  l'éleiliion  ,  pour  lelquels  aulli-bien  que  pour  lui,  il  leur 
aura  demandé  ou  à  aucun  d'eux  tel  faut-conduit  ;  &  en  cas  que  quelqu'un 
■  ait  la  prélomption  de  contrevenir  à  notre  prélente  Ordonnance ,  qu'il  en- 
coure auifi  toutes  les  peines  liiivantes  ;  fçavoir,  en  cas  de  contravention  pat 
les  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre  &  Vaflaux, 
la  peiîie  du  parjure  &  la  privation  de  tous  les  fîets  qu'ils  tiennent  du  Saint 
Empire  Romain,  &  de  tous  autres  quelconques  j  comme  auiîi  de  toutes 
leurs  autres  pofleflions  de  quelque  nature  qu'elles  Toient;  &  à  l'égard  des 
Communautés  &  Bourgeois  contrevenans  à  ce  que  deflus,  qu'ils  loient  auflî 
réputés  parjure,  &  qu'avec  cela  ils  ioient  privés  de  tous  les  droits,  libertés, 
privilèges  &  grâces  qu'ils  ont  obtenus  du  Saint  Empire,  &  encourent  ea 
leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens  le  ban  Se  la  profcription  Impériale  j  8c 
c'eit  pourquoi  nous  les  privons  dès-à-préfent ,  comme  pour  lors,  le  cas  arri- 
vant, de  tous  droits  quelconques.  Permettons  auiii  à  tous  &  un  chacun  de 
courre  lus  aux  profcripts,  &  de  les  attaquer,  offenfer  &  outrager  impuné- 
ment d'autorité  privée ,  Ikns  pour  ce  demander  autre  permiiîion  des  Ma- 
giftrats,  ni  avoir  à  craindre  aucune  punition  de  la  p<rrt  de  l'Empire  ou  de 
quelque  autre  que  ce  Ibit  j  attendu  que  lefdits  prolcrits  font  convaincus  de 
crime  &  de  félonie  envers  la  République,  &  même  contre  leur  honneur  & 
leur  falut,  ayant  méprifé  témérairement  &  comme  rebelles,  défobéiflants  âe 
traîtres ,  une  choie  importante  au  bien  public. 

III.  Nous  ordonnons  &  mandons  auffi  aux  Bourgeois  de  toutes  les  villes 
ëc  aux  Communautés  ,  de  vendre  ou  faire  vendre  à  chaque  Electeur  ou  k 
leurs  Députés  pour  Téleition,  tant  en  allant  qu'en  retournant,  à  prix  rai- 
fonnable  &  fans  fraude ,  les  vivres  &  autres  chofes  dont  ils  auront  befoin 
pour  eux  &  pour  ceux  de  leur  fuite  j  le  tout  fous  les  mêmes  peines  ci-deïïiis 
mentionnées  ,  à  l'égard  defdits  Bourgeois  8c  Communautés  que  nous  décla- 
rons par  eux  encourues  de  fait. 
■S^,       IV.  Que  fi  quelque  Prince,  Comte,  Baron,  tomme  de  guerre,  Vaflal, 
•:i  '      Noble  ou  Ignoble  ,  Bourgeois  ou  Commaunauté  de  Ville ,  étoit  aficz  té- 
.  »      meraire  pour  apporter  quelque  empêchement ,  ou  tendre  quelques  embûches 
aux  Elefteurs  ou  à  leurs  Députés ,  allant  pour  l'élection  du  Roi  des  Ro- 
mains ou  en  revenant,  8c  les  attaquer,  ofifenfer,  ou  inquietter  en  leurs  per- 
lonnes  ou  en  celles  de  leurs  domeftiques  8c  fuite,  ou  même  en  leurs  équî- 
^^i.pages,  foit  qu'ils  eufTent  demandé  le  fauf- conduit  ordinaire,  foit  qu'ils 
n'eulTent  pas  jugé  à  propos  de  le  demander;  Nous  déclarons  celui-là  8c  tous 
fes  complices  avoir  encouru  de  fiiit  les  fufdites  peines,  félon  la  qualité  des 
perfonnes,  ainlî  qu'il  eft  ci-deflus  marqué. 
V.  Et  ni«me  &  un  Piioce  Eleveur  avait  quelque  inimitié' ^  difîerçad  ou 
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crocès  avec  quelqu'un  de  fes  Collègues,  cette  querelle  ne  le  doit  pas  em- r.~ 

*  ^  1        j     1  ^      ^  /  -11-  ]  ■      o      r  11»  1  Bulle  d  Or, 

pécher  de  donner,  en  étant  requis,  ladite  conduite  &  elcorte  àyjl  autre  ou  à         - 

iès  Députes  pour  ladite  éleétion,  à  peine  de  perdre  fa  voix  en  l'cletîlioi^ 

pour  cette  fois'là  feulement ,  comme  il  eft  dit  ci-defTus.  *> ^<.  '■; 

VI.  Comme  aulîi  fi  les  autres  Princes ,  Comtes,  Barons,  Gens  de  guerre, 
Vafraux,  Nobles  &  Ignobles,  Bourgeois  &  Communautés  des  Villes  vou- 
loient  du  mal  à  quelque  ElciSleur  ou  à  plufieurs ,  ou  s'il  y  avoir  quelque 
différend  ou  guerre  entr'eux,:ls  ne  laifTeront  pas  fans  conrraditlion  ou  fraude 
aucune,  de  conduire  ou  d'efcorter  le  Prince  Elefteur,  ou  les  Princes  Elec- 
teurs ,  ou  leurs  De'putés ,  foit  en  allant  au  lieu  où  fe  devra  faire  l'éieclion  , 
l'oit  en  s'en  retournant,  s'ils  veulent  éviter  les  peines  dont  ils  font  menaces  w- 
parcet  Edit,  lefquelles  encourront  de  fait  au  même  temps  qu'ils  en  uferonf 
autrement. 

VII.  Et  pour  une  plus  grande  fermeté  &  plus  ample  afTurance  de  toutes 
les  choies  ci-deflus  mentionnées ,  Nous  voulons  &  ordonnons  que  tous  8c 
chacun  les  Princes  Elefteurs  &  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Nobles, 
Villes  ou  leurs  Communautés  promettent  par  lettres  &  par  ferment  toutes 
lefdites  choies,  &  qu'ils  s'obligent  de  bonne  foi  &  fans  fraude  de  les  ac- 
complir &  mettre  en  effet  j  &  que  quiconque  refufera  de  donner  telles  let- 
tres, encoure  de  fait  les  peines  ordonnées  pour  être  exécutées  contre  les  refu- 
fans,  félon  la  condition  des  perfonnes. 

Vin.  Que  fi  quelque  Prince  Electeur  ou  autre  Prince  relevant  de  l'Em- 
pire, de  quelque  qualité  &  condition  qu'il  foit.  Comte,  Baron  ou  Gentil- 
homme, leurs  fuccefl'eurs  ou  héritiers,  tenans  des  fiefs  du  Saint  Empire, 
refulbit  d'accomplir  nos  Ordonnances  &  Loix  Impériales  ci-deflus  &  ci- 
après  écrites,  ou  qu'il  eût  la  préfomption  d'y  contrevenir  j  fi  c'eft  un  Elec- 
teur, que  dès-lors  fes  Co-Ele£teurs  l'excluent  dorénavant  de  leur  focieté,  & 
qu'il  foit  privé  de  fa  voix  pour  l'életTion,  &  de  la  place,  de  la  dignité  & 
du  droit  de  Prince  Elefteur ,  &  qu'il  ne  foit  point  inverti  des  fiefs  qu'il  tiendra 
du  Saint  Empire.  Et  fi  c'eft  quelqu'autre  Prince  ou  Gentilhomme,  comme 
il  a  été  dit,  qui  contrevienne  à  ces  mêmes  loix,  qu'il  ne  foit  point  non  plus 
invefli  des  fiefs  qu'il  peut  tenir  de  l'Empire  ,  ou  de  qui  que  ce  foit  qu'il  les 
tienne ,  &  cependant  qu'il  encoure  dès-lors  les  mêmes  peines  perfonnelles  ci- 
deflus  fpécifiées. 

IX.  Et  encore  que  nous  entendions  &  ordonnions  que  tous  Princes  , 
Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre,  VafTaux,  Villes  &  Com- 
munautés foient  obligés  indiBeremmenc  de  donner  ladite  efcorte  &  conduite  .„. 
à  chaque  Elefteur  ou  à  fes  Députés,  comme  il  a  été  dit  j  Nous  avons  tou- 
tefois eûimé  à  propos  d'affigner  à  chaque  Elefteur  une  efcorte  &  des  con- 
ducteurs particuliers,  félon  les  pays  &  les  lieux  où  il  aura  à  palTer,  comme 

il  fe  verra  plus  amplement  par  ce  qui  fuit. 

X.  Premièrement  le  Roi  de  Bohême  Archiéchanfon  du  Saint  Empire , 
fera  conduit  par  l'Archevêque  de  Maj'ence,  par  les  Evcques  de  Baraljerg^j.'  ' 
&  de  Wirtzbourg,  par  les.  Burgraves  de  Nuremberg,  par  ceux  de  Hoheu- 
loë,  de  Vertheim,  de  Bruneck  &  de  Hanau,  &  par  les  Villes  de  Nurein-. 
|)erg,  de  Rotembourg  &  de  Windesheim. 

Al.  L'Archevêque  de  Calogne  Archichancelier  du  Saint  Empire  en  Italie, 

Ce  ij 


104       INTRODUCTION   A  L'HISTOIRE 

— fera  conduit  par  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Trêves,  par  le  Cûmfe 

BviLE  D  Or.  Palatin  du  Rhin ,  par  le  Landgrave  de  Heiïe ,  par  les  Comtes  de  Catzel- 
lenbogen ,  de  NaiTaw,  de  Dietz,  d'Iffembourg,  de  Weftertjourg ,  de  Runc- 
kel,  de  Limpourg  &e.  de  Falckemlein ,  &  par  les  Villes  de  Wetzlar,  de 
Geylnhaufen  &  de  Fridberg. 

XII.  L'Archevêque  de  Trêves  Archichancelier  du  Saint  Empire  dans  les 
Gaules  &  au  Royaume  d'Arles,  fera  conduit  par  l'Archevêque  de  Mayence, 
par  le  Comte  Palatin  du  Rhin ,  par  les  Comtes  de  Spanlicim  &  de  Veldens, 
par  les  Rugraves  &  Wildgraves  de  Naflaw,  d'Illembourg ,  de  Weflerbourg, 
de  Runckel,  de  Limbourg,  de  Dietz,  de  Calzeneltenbogen  ,  d'Eppenfteir» 
&  de  Falckenftein  &  par  la  Ville  de  Mayence. 

XIII.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  Arciiimaître  d'Hôtel  du  Saint  Empire, 
fera  conduit  par  l'Archevêque  de  Mayence. 

XIV.  Le  Duc  de  Saxe  Archimarêchal  div  Saint  Empire ,  fera  conduit  par 
ïe  Roi  de  Bohême,  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  IVlagclebourg  ,  les 
Evêques  de  Bamberg  &  de  Wirtzbourg,  le  Marquis  de  Milnie,  le  Land- 

frave  de  Hefle,  les  Abbe's  de  Fulde  &  de  Hircshfelt,  les  Burgraves  de 
furemberg,  ceux  de  Hohenloë,  de  Wertheim,  de  Bruneck  ,  de  Hanau  &c 
de  Falckenftein;  comme  auili  par  les  Villes  d'Erford,  Mulhaufèn,  Nurem- 
berg, Rotembourg  &  Windesheinw 

XV.  Et  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommés  feront  pareillement  tenus 
de  conduire  le  Marquis  de  Bra^idebourg,  Archichambelian  du  Saint  Empire. 

XVI.  Voulons  en  outre  &  ordonnons  exprellêment  que  chaque  Prince 
Ele£teur  qui  voudra  avoir  tel  faut-conduit  &  elcorte,  le  falTe  dùeraenr  fça- 
voir  à  ceiLx  par  lefquels  il  voudra  être  conduit  &  elcorté,  leur  indiquant  le 
chemin  qu'il  prendra,  afin  que  ceux  qui  font  ordonnes  pour  ladite  conduite, 
&  qui  en  auront  été  ainiî  requis ,  s'y  puifTent  préparer  commodément  &  aflez 
à  temps. 

XVII.  Déclarons  toutefois  que  ks  préfentes  Conftitutions  faites  au  fujeî 
de  ladite  conduite,  doivent  être  entendues,  cnforte  que  chacun  des  fufnom- 
més,  ou  tout  autre  qui  n'a  pas  peut-être  été  ci-deflTus  dénommé,  à  qui  dans 
ïe  cas  fufdit  il  arrivera  d'être  requis  de  fournir  ladite  conduite  &  efcorte  , 
Jbit  obligé  de  la  donner  dans  fes  terres  &  pays  feulement,  &  même  au-delà 
fi  loin  qu'il  Iç  pourra  :  le  tout  fans  fraude ,  fous  les  peines  ci-deflus  expri- 
jnées. 

XVIÏI.  Mandons  &  ordonnons  de  plus,  que  TArcIievêque  de  Mayence 
qui  tiendra  alors  le  fiége  ,  envoyé  fes  lettres  patentes  par  Couriers  exprès  k 
chacun  defdits  Princes  Electeurs  ,  Eccléfiafliques  &  Séculiers,  fes  Collègues  , 
pour  leur  intimer  ladite  élection,  &  que  dans  ces  lettres  foit  exprimé  le  iour 
&  le  terme  dans  lequel  vtaifemblablement  elles  pourront  être  rendues  à  cha- 
cun de  ces  Princes. 

XIX.  Ces  lettres  contiendront  que  dans  trois  mois,  à  compter  du  Jour  qui 
y  fera  exprimé  ,  tous  &  cliacun  les  Princes  Electeurs  ayent  à  fe  rendre  k 
Francfort  lur  le  Mein  en  perfonne,  ou  à  y  envoyer  leurs  Ambafladeurs  paf 
eux  authentiquement  autorifés  &  munis  de  procuration  v^alable ,  fignée  de 
leur  main  &  fcellée  de  leur  grand  fceau,  pour  prgcédeï  à  l'élewliçû  d'un  Roi 
des  Rgmaiûs,  fotui  Empereur, 
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XX.  Or  comment  &  en  quelle  forme  ces  fortes  de  lettres  doivent  être 
dreflees ,  &  quelle  folemnité  y  doit  être  obferve'e  inviolabîement,  &  en  quelle 
forme  &  manière  les  Princes  Electeurs  auront  à  dreffcr  &  faire  leurs  pou-i 
voirs ,  mandements  &  procurations  pour  les  Députés  qu'ils  voudront  en-« 
Voyer  à  l'élecirion ,  cela  fe  trouvera  plus  clairement  exprimé  à  la  fin  de  la  pré- 
fente ordonnance  ;  laquelle  forme  en  cet  endroit  prelcrite  ,  ordonnons  de 
notre  pleine  puiflance  &  autorité  Impériale  ,  être  en  tout  &  par-tout  ob- 
fervée. 

XXI.  Quand  les  chofes  feront  venues  h  ce  point  q\::e  la  nouvelle  certaine 
de  la  mort  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains ,  fera  arrivée  dans  le  Dio- 
celé  de  Mayence ,  nous  commandons  &  ordonnons  que  dès-lors  dans  l'ef-  < 
pace  d'un  mois ,  à  compter  du  jour  de  l'avis  reçu  de  cette  mort ,  l'Archevêquef  " 
de  Mayence  par  i'es  lettres  patentes  en  donne  part  aux  autres  Princes  Elec- 
teurs ,  6c  fafTe  Tintimation  dont  il  efl  ci-defTus  parlé  :  que  fi  par  hazard  cet 
Archevêque  négli^eoit  ou  apportoit  de  la  lenteur  à  faire  ladite  intimation  ^ 
alors  les  autres  Princes  Eleéleurs ,  de  leur  propre  mouvement ,  fans  même 
être  appelles  ,  &  par  la  fidélité  avec  laquelle  ils  font  obligés  d'aiîifter  le 
Saint-Empire,  fe  rendront  dans  trois  mois ,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  en  ladite 
Ville  de  Francfort,  pour  élire  un  Roi  des  Romains  ,  futur  Empereur. 

XXII.  Or  chacun  des  Princes  Eleileurs  ,  ou  fes  Ambafladeurs  ne  pourront 
entrer  dans  le  temps  de  ladite  éleiflion  en  ladite  Ville  de  Francfort ,  qu'avec 
deux  cents  chevaux  feulement ,  parmi  lefquels  il  pourra  y  avoir  cinquante 
Cavaliers  armés ,  ou  moins  s'il  veut,  mais  non  pas  davantage. 

XXIII  Le  Prince  Eleîleur  ainfi  appelle  &  invité  à  cette  éleélion ,  &  n'y 
venant  pas  _,  ou  n'y  envoyant  pas  fes  Ambafiadeurs  avec  fes  lettres  patentes! 
fcellées  de  fon  fceau  ,  contenant  un  plein ,  libre  &  entier  pouvoir  d'élire  un 
Roi  des  Romains ,  ou  bien  y  étant  venu  ,  ou  y  ayant  envoyé  à  fon  défaut 
fes  Ambafladeurs ,  fî  enfuite  le  même  Prince  ou  fes  Ambafladeurs  fe  rctiroient 
du  lieu  de  l'éleétion  avant  que  le  Roi  des  Romains  (i },  futur  Empereur  ,  eût 
été  élu ,  &  fans  avoir  fubftitué  folemnellement  &  laiffé  un  Procureur  légitime  j 
afin  d'y  agir  pour  ce  que  deflus  ;  que  pour  cette  fois  il  foit  privé  de  fa  voi< 
pour  l'éledtion ,  &  du  droit  qu'il  y  avoit,  &  qu'il  a  ainfi  abandonné. 

XXIV.  Enjoignons  &  mandons  auffi  aux  Bourgeois  de  Francfort ,  qu'en 
vertu  du  ferment  que  nous  voulons  qu'ils  prêtent  à  cette  fin  fur  les  fiints 
Evangiles,  ils  ayent  à  protéger  &  à  défendre  avec  foin,  fidélité  &  vigilance^ 
tous  les  Princes  Elévateurs  en  général ,  &  un  chacun  d'eux  en  particulier  ^ 
enfemble  leurs  gens,  &  chacun  des  deux  cents  Cavaliers  qu'ils  auront  amenés 
en  ladite  Ville,  contre  toute  infulte  &  attaque  ,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque 
difpute  ou  querelle  entr'eux,  &  ce  envers  &  contre  tous  ;  à  faute  de  quoi  ils 
encourront  la  peine  de  parjure,  avec  perte  de  tous  leurs  droits,  libertés, 

f  races  &  induits  qu'ils  tiennent  ou  pourront  tenir  du  Saint-Empire  ,&  feront 
es  auffi-iôt  mis  avec  leurs  perfonnes  &  tous  leurs  biens  au  ban  Impérial  :  8g 
dès-lors  comme  dès-à-préfent ,  il  fera  loifible  h  tout  homme,  de  fa  propre, 
autorité  ,  fans  être  obligé  de  recourir  à  uû  Magilîrat,  d'attaquer  impunément 

(i)  Il  paroît  par-là  que  CharJesIV.  aVoit  I  fils  à  cette  dignité,  &  àe  eoiirervcr  par  Ci 
déjà  entrepris  c^  faire  élire  Wenceflas  fon  j  moyen  l'Empire  à  fa  famille. 


Bulle  d'Or. 
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; ces  mêmes  Bourgeois,  que  nous  privons  en  ce  cas  dès-àpréfent  comme  pour 

BuLiE  D  Or,  Jqj.j  ^  ^£g  fQut  ^x6\t ,  comme  traîtres ,  infidèles  &  rebelles  à  i'Empire  ,  fans  que 
ceux  qui  les  attaqueront  pour  ce  fujet  en  doivent  appréhender  aucune  puni- 
tion de  la  part  du  Saint-Empire  ni  d'aucune  autre  part, 

XXV.  De  plus  lefdits  Bourgeois  de  la  Ville  de  Francfort  n'introduiront 
&  ne  permettront,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  laifTer  entrer  en  leur 
Ville  aucun  étranger  ,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'il  puilTe  erre  , 
pendant  tout  le  temps  qu'on  procédera  à  l'éleftion,  à  l'exception  feulement 
des  Princes  Eleveurs ,  leurs  Députés  ou  Procureurs ,  chacun  defquels  pourra 
faire  entrer  deux  cents  chevaux,  comme  il  a  été  dit. 

XXVI.  Mais  fi  après  l'entrée  des  mêmes  Electeurs  ,  il  fe  trouvoit  dans  la 
Ville  ou  en  leur  prel'ence  quelque  étranger  ,  lefdits  Bourgeois ,  en  confé- 
quence  du  ferment  qu'ils  auront  prêté  pour  ce  fujet ,  en  vertu  de  la  préfente 
Ordonnance  ,  fur  les  faints  Evangiles ,  comme  il  a  été  ci-devant  marqué  , 
feront  obligés  de  le  faire  fortir  incontinent  &  fans  retardement,  fous  les  mê- 
mes peines  ci-deflus  prononcées  contre  eux. 

Ajlticie  II.  I.  Après  que  les  Eledteurs  ou  leurs  Plénipotentiaires  auront  fait  leurs  en- 
duPoi'd'^K°"  *''^'^^  ^"  ^^  ^^^'^  ^^  Francfort,  ils  fe  tranfporteront  le  lendemain  du  grand 
mains,  matin  en  l'Eglife  de  S.  Barthelemi  Apôtre ,  &  là  ils  feront  chanter  la  Mefle 

du  S.  Efprit,  &  y  affilieront  tous  julqu'à  la  fin ,  afin  que  le  même  S.  Efprit 
éclairant  leurs  cœurs ,  &  répandant  en  eux  la  lumière  de  fa  vertu  ,  ils  puif- 
fent  être  fortifiés  de  fon  fecours  pour  élire  Roi  des  Romains  &  futur  Empe- 
reur, un  homme  jufte,  bon  &  utile  pour  le  falut  du  Peuple  Chrétien. 

II.  Auffi-tôt  après  la  MefTe  ,  tous  les  Eleàleurs  ou  les  Plénipotentiaires 
s'approcheront  de  l'autel  où  la  MeiTe  aura  été  célébrée  j  &  là  les  Princes 
EkÂeurs  Eccléfiaftiques ,  l'évangile  de  S.  Jean ,  In  principio  erat  verhum  , 
&c.  étant  expofé  devant  eux ,  mettront  leurs  mains  avec  révérence  fur  la  poi- 
uine,  &  les  Princes  Eleileurs  Séculiers  toucheront  réellement  de  leurs  mains 
ledit  Evangile,  à  quoi  tous  avec  toute  leur  famille  aflifierontnon  armés  :  & 
alors  l'Archevêque  de  Mayence  leur  préfentera  la  forme  du  ferment  ;  &  lui 
avec  eux,  &  eux  ou  les  Plénipotentiaires  des  abfents  avec  lui,  prêteront  le 
ferment  en  cette  manière. 

III.  Je ,  N.  archevêque  de  Mayence  y  Archichancelier  du  Saint-Empire  en. 
Allemagne ,  &  Prince  Electeur ,  jure  fur  ces  faints  Evangiles  ici  mis  devant 
moi ,  par  la  foi  avec  laquelle  je  Juis  obligé  à  Dieu  &  au  Saint-Empire  Ro- 
main, que  félon  tout  mon  difcernement  &  jugement ,  avec  l'aide  de  Dieu,  je 
veux  élire  un  Chef  temporel  au  Peuple  Chrétien  ,  c'efl-à-dire  ,  un  Roi  des  Ro- 
mains ,  futur  Empereur ,  qui  foit  dignede  l'être  autant  que  par  mon  difceme~ 
ment  &  mon  jugement:  je  le  pourrai  connaître;  &  fur  la  même  foi  je  donnerai 
ma  voix  &  mon  fuffrage  en  ladite  éleclion  ,  fans  aucun  pacte ,  ni  d'efperance 
d'intérêt,  de  récompenfe  ou  de promejfe ,  ou  d' aucune  clwfe  fcmblable  ,  de  quel- 
que manière  qu'elle  puijfe  être  appellée  :  Ainfî  Dieu  m'aide  &  tous  les^ 
Saints  (i). 

lY.  Après  avoir  prêté  ferment  ea  la  forme  &  manière  fufdite  ,  les  EleCf 

(i)  Ce  fermenta  e'cé  char.o;é  depuis  que  |  glife  Romaine  :  ils  difentpr^fentementainfi; 
çuckjucs  EIccicurs  fc  fout  fepaiés  de  ÏE-  \  Dieu  me  foit  en  'aide  èffcs  faints  Evangiles. 


Bulle  d'Or, 
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teurs  ou  les  AmbafTadeurs  des  abfents  proc<<deront  à  l'éleflion  ,  &  dès-lors 
ils  ne  fortiront  plus  de  la  Ville  de  Francfort,  qu'auparavant  ils  n'ayent,  k  la 
pluralité  des  voix,  élu  &  donné  au  Monde  ou  au  Peuple  Chrétien  un  Chef 
temporel,  à  fçavoir  un  Roi  des  Romains,  futur  Einpereur. 

V.  Que  s'ils  differoient  de  le  faire  dans  trente  jours  confécutifs,  acompte* 
du  jour  qu'ils  auront  prêté  le  ferment,  alors  les  trente  jours  expires,  ils  n'au- 
ront pour  nourriture  que  du  pain  &  de  l'eau  (i),  &  ne  fortiront  pas  de  la-* 
dite  Ville  qu'auparavant  tous,  ou  la  plus  grande  partie  d'eux,  n'ayent  élu  un 
Condufleur  ou  Chef  temporel  des  Fidèles ,  comme  il  a  été  dit. 

VI.  Or  après  que  les  Eletleurs ,  ou  le  plus  grand  nombre  d'eux  ,  l'auront 
ainfi  élii  dans  le  même  lieu,  cette  éle^ion  tiendra,  &  fera  réputée  comme 
fi  elle  avoit  été  faite  par  tous  unanimement,  fans  coutradiilion  d'aucun. 

VII.  Et  lî  quelqu'un  des  Eledteurs  ou  defdits  Ambafladcurs  avoit  tard^ 
quelque  peu  de  temps  à  arriver  à  Franctort ,  &  que  toutefois  il  y  vînt  avant 
que  l'cleclion  fût  achevée ,  nous  voulons  qu'il  foit  admis  <i  l'éleéîion  en  l'état 
qu'elle  i'e  trouvera  lors  de  fon  arrivée. 

VIII.  Et  d'autant  que  par  une  coutume  ancienne  ,  approuvée  &  louable  j 
tout  ce  qui  eft  ci-deltus  écrit  a  été  invariablement  oblcrvé  jufqu'à  préfent  , 
nous ,  pour  cette  raifon  ,  voulons  &  ordonnons  de  notre  pleine  puiffance  & 
autorité  Impériale ,  qu'à  l'avenir  celui  qui  de  la  manière  lufdite  aura  été  élu 
Roi  des  Romains ,  aufli-tot  après  fon  éleflion,  &  avant  qu'il  puifle  fe  mclec 
de  l'adminiftration  des  autres  affaires  de  l'Empire,  confirme  &  approuve  fans 
aucun  délai,  par  fes  lettres  &  fon  fceau,  à  tous  &  chacun  les  Princes  Elec- 
teurs ,  Ecclélîaftiques  &  Séculiers  ,  comme  aux  principaux  Membres  de  l'Em-" 
pire  ,  tous  leurs  privilèges,  lettres,  droits,  libertés ,  immunités,  concevions, 
anciennes  coutumes  &  dignités ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  obtenu  &  pofledé  de 
l'Empire  jufqu'au  jour  de  fon  éleftion  ;  &  qu'après  qu'il  aura  été  couronné 
de  la  Couronne  Impériale  ,  il  leur  confirme  de  nouveau  toutes  les  chofes 
fufdites. 

IX.  Cette  confirmation  fera  faite  par  le  Prince  élu  à  chacun  des  Princes 
Eleéleurs  en  particulier,  premièrement  fous  le  nom  de  Roi,  &  puis  renou- 
vellée  fous  le  titre  d'Empereur  ;  &  fera  tenu  ledit  Prince  élu  d'y  maintenir 
fans  fraude,  &  de  fon  bon  mouvement,  les  mêmes  Princes  en  général,  & 
chacun  d'eux  en  particulier ,  bien  loin  de  leur  y  donner  aucun  trouble  ou 
empêchement. 

X.  Voulons  enfin  &  ordonnons  qu'au  cas  que  trois  Eleiïleurs  préfents,  ou 

les  Ambaffadeurs  des  abfents ,  élifent  un  quatrième  d'entr'eux  ,  fçavoir ,  un  .v 

Elefteur  préfent  ou  abfenr.  Roi  des  Romains,  la  voix  de  cet  Elu,  s'il  cil:  pré-  =* 
fent,  ou  la  voix  de  fes  Ambafladcurs,  s'il  eft  ablént,  ait  fa  vigueur,  &  augmente 
le  nombre  &  la  plus  grande  partie  des  Elii'ants  à  l'inilar  des  autres  Eleileurs. 

Charles  quatrième,  parla  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou-  Autjciî  ïr/, 

jours  Augulle ,  &  Roi  de  Bcheme  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe.  ,  "^^  '^  5'*"'^^ 

de  Mayenc;;,  da 
#    \    r.i  ■  r  ■    ■  ;   t  <  i.  ,y-  v      /    «  .      ii'~   Coloifnc    8<i    d* 

(i;  bils  avoient  luivi  ce  règlement  lors  coup  d autres  affaires  a  régler,  quoiquils   Trêves- 

de  i'ckâion  de  Léopold,  ils  fe  feroient  plus  n'y  ayent  fait  que  celle-là,  L'cleition  dur» 

prcilés  de  l'achever  ;   ils  trouvèrent  bon  de  ncaunaoius  onze  mois, 
s'cu  dilpeQlcr,  en  difant  c^ujls  avoieac  beau- 
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^^^"^""^      I.  L'union  &  la  concorde  des  vénérables  &  illuftres  Princes  Ele£leurs  , 

Bulle  d  Or.  f^jj  l'ornement  &  la  gloire  du  Saint-Empire  Romain  ,  l'honneur  de  la  Majefté 

Au  nom  de  la  Impériale  &  l'avantage  des  autres  Etats  de  cette  République,  dont  ces  Prin- 

Saime  iSc  mdivi-  •^ ,.        .  i>/i-?        r        '  /  i  •       •       i  i 

fibic  Trinité,  &  CCS  louticnnent  1  edince  lacre  ,  comme  en  étant  les  principales  colomnes  , 
à  notre  plus      p^j.  ig^.  piété  égale  à  leur  prudence.  Ce  font  eux  qui  fortifient  le  bras  de  la 

grand   boniieur.    f     .^         ^j         .*?   ,  o     i>  J-  i        i  J    J      i  •  ■' 

Ainfi foit-il,  puillance  Impériale,  oc  i  on  peut  dire  que  plus  le  nœud  de  leur  amitie  mu- 
tuelle fe  relferre ,  plus  le  Peuple  Chrétien  jouit  abondamment  de  toutes  les 
commodités  qu'apportent  la  paix  &  la  tranquillité. 

II.  C'eft  pourquoi,  afin  de  prévenir  dorénavant  les  difputes  &  les  jaloU' 
fies  qui  pourroient  naître  entre  les  vénérables  Archevêques  de  Mayence  ("i^  , 
de  Cologne  &:  de  Trêves,  Princes  Electeurs  du  Saint-Empire ,  à  caufe  de  U 
primauté  ou  du  rang  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  féances  dans  les  Afiem- 
blées  Impériales  &  Royales,  &  faire  enforte  qu'ils  demeurent  entr'eux  dans 
un  état  tranquille  de  cœur  &  d'efprit ,  &  puiflent  travailler  unanimement 
&  employer  tous  leurs  foins  aux  affaires  &  avantages  du  Saint-Empire  pour 
la  confolation  du  Peuple  Chrétien  ;  nous  avons  par  délibération  &  par  le 
confeil  de  tous  les  EleiSteurs ,  tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers,  arrêté  &  or- 
donné ,  arrêtons  Se  ordonnons ,  de  notre  pleine  puiflance  &  autorité  Impé- 
riale ,  par  ce  préfent  Edit  perpétuel  &  irrévocable  ,  que  lefdits  vénérables 
Archevêques  auront  féance,  fçavoir  :  celui  de  Trêves  vis  à-vis  la  face  de  l'Em- 
pereur ;  celui  de  Mayence,  tant  en  Ion  Diocefe  &  en  fà  Province ,  foit  même 
hors  de  fa  Province  dans  l'étendue  de  fa  Chancellerie  Allemande  { excepté 
en  la  Province  de  Cologne  feulement)  ,  à  la  main  droite  de  l'Empereur  j 
ainfi  que  l'Archevêque  de  Cologne  l'aura  en  fa  Province  &  en  fon  Diocefe, 
&  hors  de  fa  Province  en  toute  l'Italie  &  en  France  ,  à  la  main  droite  de 
l'Empereur  ;  &  ce  en  tous  les  ailes  publics  Impériaux  ;  de  même  qu'aux  ju- 
gements, collations  &  inveftitures  des  Fiefs,  fellins,  confeils,  &  en  toutes 
leurs  autres  AfTemblées  où  il  s'agira  &  fe  traitera  de  l'honneur  &  du  bien  de 
l'Empire  Romain.  Voulant  que  cet  ordre  de  féance  foit  obfervé  entre  lefdits 
Archevêques  de  Cologne  ,  de  Trêves  &  de  Mayence  ,  &  leurs  fuccelTeurs  à 
perpétuité ,  fans  que  l'on  puifle  à  jamais  y  apporter  aucun  changement  ,  ou  y 
former  aucune  contc/lation. 
ARTictî  IV.  I.  Ordonnons  auffi  que  toutes  les  fois  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Rô- 
deurs "e""coiu-  mains  fe  trouvera  dans  les  AlTemblées  Impériales,  Ibit  au  Confeil,  à  table  ou 
»im-  en  toute  autre  rencontre    avec  les  Princes  Elecleurs  ,  le  Roi  de  Bohême  , 

comme  Prince  couronné  &  facré,  occupe  la  première  place  immédiatement 
'■■  après  l'Archevêque  de  Mayence  ou  celui  de  Cologne  j  fçavoir,  celui  d'un 

d'eux ,  qui  poiu:  lors ,  félon  la  qualité  des  lieux  &  variété  des  Provinces  , 
fera  aifis  au  côte  droit  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains ,  fuivant  la  te- 
neur de  fon  privilège;  &  que  le  Comte-Palatin  occupe  après  lui  la  féconde- 
place  du  même  coté  droit  :  qu'au  côté  gauche  ,  le  Duc  de  Saxe  occupe  la 
première  place  après  l'Archevêque  qui  fera  afîis  à  la  main  gauche  de  l'Em- 
pereur, &  que  le  Marquis  de  Brandebourg  fe  range  après  le  Duc  de  Saxe. 
IL  Toutes  les  fois  que  le  Saint -Empire  viendra  à  y^(juer,  l'Archevêquç 

{i)  ïl  paroît  allez  -par  cet  endroit,  &  par  elaficuts  autres,  que  l'Ekvleur  de  Mayenc» 
cft  le  piemier  fans  conceftatioi;i. 
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de  Mayence  aura  le  pouvoir  qu'il  a  eu  d'ancienneté,  d'inviter  par  lettres  les  ' 

autres  Princes,  fes  Confrères ,  de  venir  à  Téleâion.  Bulle  d'Or. 

III.  Tous  lefquels,  ou  ceux  d'entr'eux  qui  auront  pu  Ou  voulu  aHîfler  à 
ladite  éleftion  ,  étant  aflTemblés  pour  y  procéder  ,  ce  fera  à  l'Elefteur  de 
Mayence  ,  &  non  à  un  autre ,  de  recueillir  particulièrement  la  voix  de  fes 
Co-Eleéleurs  en  l'ordre  fuivant. 

IV.  Il  demandera,  premièrement,  l'avis  à  l'Archevêque  de  Trêves,  à  qui 
nous  déclarons  que  le  premier  fuffrage  appartient ,  ainfî  que  nous  avons 
trouvé  qu'il  lui  avoir  appartenu  jufqu'à  préfent;  fecondement ,  à  l'Archevêque 
de  Cologne  ,  à  qui  appartient  l'honneur  &  l'office  de  mettre  le  premier  le 
diadème  fur  la  tête  du  Roi  des  Romains  j  troifiemement ,  au  Roi  de  Bohême 
qui  tient  la  primauté  par  l'éminence ,  le  droit  &  le  mérite  de  fa  Dignité 
Royale,  entre  les  Eleftcurs  laïcs;  en  quatrième  lieu,  au  Comte-Palatin  du 
Rhin;  en  cinquième  lieu,  au  Duc  de  Saxe  ;  &  en  fîxieme  lieu,  au  Marquis 
de  Brandebourg.  L'Archevêque  de  Mayence  ayant  ainfî,  &  en  l'ordre  fufdit, 
recueilli  les  fuffrages  de  tous,  fera  entendre  aux  Princes  fes  Confrères,  & 
leur  découvrira  fes  intentions,  &  à  qui  il  donne  fa  voix,  en  étant  par  eux 
requis. 

V.  Ordonnons  auffi  qu'aux  cérémonies  des  feftins  Impériaux ,  le  Marquis 
de  Brandebourg  donnera  l'eau  à  laver  les  mains  à  l'Empereur  ou  au  Roi  des 
Romains  ;  le  Roi  de  Bohême  lui  donnera  la  première  fois  à  boire  (  lequel 
fervice  toutefois  il  ne  fera  pas  tenu  de  rendre  avec  la  Couronne  Royale  fur 
la  tète ,  conformément  aux  privilèges  de  fon  Royaume  ,  s'il  ne  le  veut  de  fa 
propre  &  libre  volonté)  ;  le  Comte- Palatin  du  Rhin  fera  tenu  d'apporter  la 
viande,  &  le  Duc.de  Saxe  exercera  la  Charge  d'Archimaréchal ,  comme  il  a 
coutume  de  faire  de  toute  ancienneté. 

I.  De  plus ,  toutes  les  fois  que  le  Saint-Empire  viendra  à  vaquer,  comme      Articihy. 
il  eft  dit,  l'illufire  Comte-Palatin  du  Rhin  ,  Archimaître-d'Hôtel  du  Saint-      ^u  droir  da 
Empire  Romain  ,  fera  Provifeur  ou  Vicaire  de  l'Empire  dans  les  parties  du  du^Rh^f '' l^'du 
Rhin  &  de  la  Suabe ,  &  de  la  Jurifdiction   de  Franconie  ,  à  caufe  de  la  i^u' «i' saxc. 
Principauté  ou  du  privilège  du  Comté-Palatin ,  avec  pouvoir  d'adminiflrer 

la  Juftice ,  de  nommer  aux  Bénéfices  Eccléfiaftiques  ,  de  recevoir  le  revenu 
de  l'Empire,  d'invertir  des  Fiefs,  &  de  recevoir  les  foi  &  hommage  de  la 
part  6c  au  nom  du  Saint-Empire.  Toutes  lefquelles  chofes  toutefois  feront 
renouvellées  en  leur  temps  par  le  Roi  des  Romains ,  aptes  avoir  été  élu  , 
auquel  les  foi  &  hommage  devront  être  de  nouveau  prêtés  ,  i  la  réferve  des 
Fiefs  des  Princes,  &  de  ceux  qui  fe  donnent  ordinairement  avec  l'érendart, 
dont  nous  réfervons  fpécialement  l'inveftiture  &  la  collation  à  l'Empereur  v.-;. 
feul,  ou  au  Roi  des  Romains.  Le  Comte-Palatin  fçaura  toutefois  qu'il  lui  elï 
défendu  expreflement  d'aliéner  ou  d'engager  aucune  chofe  appartenant  k 
l'Empire  pendant  le  temps  de  fon  adminiftration  ou  Vicariat  (i). 

II.  Et  nous  voulons  que  l'illufire  Duc  de  Saxe,  Archimaréchal  du  Saint- 
Empire  ,  jouiffe  du  même  droit  d'adminiftration  dans  les  lieux  où  le  Droit 

(i)  Cette  qualité  a  toujours  été  contcfti^e  |  feph  a  cru  terminer  cette  conteftation   en 


à  l'Eleûeur  de  Bavière  par  le  Palatin  ,  depuis 
■le  Traité  de  Munfter  ,   qui  femble  l'.idjuger 
aifez  clairement  au  premier.  L'Empereur  Jo- 
Tome  F.  Partie  II, 


faveur  de  rEiefteur  Palatin  fon  oncle  ;  mais 
elle  n'eft  pas  finie. 
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Saxon  ert  obfervé,  en  toutes  les  mêmes  manières  &  conditions  qui  fbnr 
EuLLi  D'Oa.  çj.deffuj  fpécifiées. 

m.  Et  quoique  par  une   coutume  fort  ancienne,  il  ait  été  introduit  que 
TEmpereur  ou  le  Roi  des  Romains  eA  obligé  de  répondre   dans  les  caufei 
intentées  contre  lui  pardevant  le  Comte  -  Palatin  du  Rlùn  ,  Archimaître- 
d'Hotel ,  Prince  Electeur  du  Saint -Empire  (i)  ,  ledit  Comte  -  Palatin  na 
pourra  toutefois  exercer  cette  jurifdidion  qu'en  la  Cour  Impériale ,  où  l'Em- 
pereur ou  le  Roi  des  Romains  fera  préfent  en  perfonne  ,  &  non- ailleurs. 
Aimci-n  vu   .    !•  Nous  ordonnons  qu'en  toutes  les  cérémonies  &  aflemblées  de  la  Couu 
Ds  laconipa-  Impériale,  qui  fe  feront  dorénavant,  les  Princes  Elefteurs,  Eccléfîaftiques  Se 
tes  Eleûeurs  avec  Séculicrs ,  tiendront  invariablement  leurs  places  adroite  &  à  gauche,  félon 
!«  jarres  Princes  l'ordre  &  la  manière  prefcrite ,  &  que  nul  autre  Prince  ,^  de  quelque  état  , 
commuas.  ]•      •   '  //     ■  r    '       'i  r  "^  1  -/r    '■  ■  t 

dignité  ,  preermnence  ou  qualité  qu  il  ioit,  ne  leur  puiile  être  ou  a  aucun  d  eux 

préféré  en  aucunes  actions  quelconques  qui  regardent  les  Aflemblées  Impé-. 
riales,  foit  en  marchant,  féant  ou  demeurant  debout  j  avec  cette  condition 
exprelfe  que  le  Roi  de  Bohême  nommément  précédera  invariablement  dans- 
toutes  &  chacune- les  aftions  Se  célébrations  lufdites  des  AlTemblées  Impéria- 
les, tout  autre  Roi,  quelque  dignité  ou  prérogative  particulière  qu'il  puiffe 
avoir,  &  pour  quelque  caufe  ou  cas  qu'il  y  puifle  venir  ou  affilier. 

Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours. 
Augufte  &  Roi  de  Bohême^  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofè. 
AR-TicrtVir.        I-  Parmi  les  foins  innombrables  que  nous  apportons  journellement  pouff 
De  la  fiKcef-  mcttrc  cn  un  état  heureux  le  Saint-Empire  où  nous  prélîdons  par  l'aiîiftanca! 
îkae-a'r's.  ""'     du  Scigneut ,  notre  principale  application  ell  à  taire  fleurir  &  à  enrretenit 
Au  nom  de  la  toujours  parmi  les  Princes  Elefleurs  du  Saint-Empire  une  union  falutaire  ,- 
«bieTrmi'té,&'i  &  Une  concordc  &  chariié  lînceres  ;  étant  certain  que  leurs  confeils  font 
jioire  [.lus  grand  cl'autant  plus  Utiles  au  Monde  Chrétien  ,  qu'ils  fe  trouvent  éloignés  de  toute 
fcji-ii.  erreur,  que  la  chante  règne  plus  purement  entreux,  que  tout  doute  en  elr 

banni  ,  &  que  les  droits  d'un  chacun  font  clairement  déclarés  &  fpecifiés,. 
Certes  il  eft  généralement  manifefte  &  notoire  à  tout  le  monde  que  les  illus- 
tres ,  le  Roi  de  Bohême,  le  Comte-Palatin  du  Rliin ,  le  Duc  de  Saxe  &  le 
Marqiùs  de  Brandebourg  ,  le  premier  en  vertu  de  fbn  Royaume,  &  les  autres 
en  vertu  de  leurs  Principautés  ,  ont  droit ,  voix  &  féance  en  l'éledion  du  Roi 
des  Romains,  avec  les  Princes  Eccléfiaftiques,  leurs  Co-EIe(Sleurs,  avec  lef^ 
quels  ils  font  tous  vrais  &  légitimes  Princes  Eledeurs  du  Saint-Empire. 

II.  Néanmoins  afin  qu'à  1  avenir  on  ne  puifle  fufciter  aucun  fujet  de  Ican- 
dale  &  de  divifion  entre  les  fils  de  ces  Princes  Elefteurs  Séculiers  touchant 
lefdits  droits ,  voix  &  faculté  d'éleélion  ,  &  qu'ainfî  le  bien  public  ne  coure 
aucun  rifque  d'être  retardé  ou  troublé  par  des  délais  dangereux  ,  Nous ,  avec 
f  aide  de  Dieu ,  défirant  en  prévenir  les  périls  à  venir  : 

III.  Statuons  &  ordonnons  de  notre  puiflance  &  autorité  Impériale,  pari» 
préfente  loi  perpétuelle ,  que  le  cas  avenant  que  lefdits  Princes  Electeurs  Sccu-- 
IJerSj  &  quelqu'un  d'eux  vienne  à  décéder,  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir 


(  I  )  Cet  endroir  eft  une  reconnoi/Tance  d'un- 
droit  anciennement  établi ,  &  fuivi  d'un 
ufage  confiant  jufqu'kux  derniers  Empe- 
leurs  (}ui  oDt  ^rétcudu  s'ea  (iiff  enfer  j  mais 


ce  n'eft  pas-  la  feule  contravention  qui 
ait  été  faite  à  la  Bulle  d'Or,  i(  ailï  autre» 
CocAicutions  de  l'Empire^ 
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d'élîre  feront  dévolus  librement ,  &  fans  contradi£tion  de  qui  que  ce  fbit ,  à  fon , -— 

fils  aîné  légitime  &  laïc  ,  &  en  cas  que  l'aîné  ne  fût  plus  au  inonde,  au  fils       ''''*  *    *' 
aîné  de  l'aîné ,  femblablement  laïc. 

IV.  Et  fi  ledit  aîné  venoit  à  mourir  fans  laiffer  d'enfants  mâles  légitimes, 
laïcs,  le  droit ,  la  voix  &  le  pouvoir  de  l'éleftion  feront  dévolus  ,  en  vertu 
du  préfent  Edit ,  à  fon  frère  puîné  defcendu  en  ligne  direfte  légitime  pater- 
nelle, &  enfuite  au  fils  aîné  laïc  de  celui-ci. 

V.  Cette  fucceffion  des  aînés  &  des  hérixiers  de  ces  Princes ,  fera  perpé- 
tuellement obfervée  en  ce  qui  regarde  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir fufdit; 

VI.  A  cette  condition  &  enforte  toutefois  que  fi  le  Prince  Eleéleur  ou  fon 
fils  aîné  ,  ou  le  fils  puîné  laïc  venoit  à  décéder,  laifiant  des  héritiers  mâles 
léj/itimes  mineurs,  le  plus  âgé  frère  de  ce  défunt  aîné  fera  Tuteur  &  Admi- 
niftrateur  defdits  mineurs,  jufqu'à  ce  que  l'aîné  d'entr'eux  ait  atteint  l'âge 
légitime,  lequel  âge  en  un  Prince  Electeur  voulons  &  ordonnons  être  à  tou- 
jours de  dix-huit  ans  accomplis;  &  lorfque  l'Elefteur  mineur  aura  atteint  cet 
âge ,  fon  Tuteur  ou  Adminiflrateur  fera  tenu  de  lui  remettre  incontinent  & 
entièrement  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir,  avec  l'office  d'Electeur,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  en  dépend. 

VII.  Et  fi  quelqu'une  de  ces  Principautés  venoit  à  vaquer  au  profit  de 
l'Empire  ,  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  d'alors  en  pourra  di{pofet 
comme  d'une  chofe  dévolue  légitimement  à  lui  &  au  Saint-Empire  j 

Vin.  Sans  préjudice  néanmoins  des  privilèges  ,  droits  &  coutumes  de 
notre  Royaume  de  Bohême ,  pour  ce  qui  regarde  i'éleftion  d'un  nouveau  Roi 
en  cas  de  vacance  ,  en  vertu  defquels  les  regnicoles  de  Bohême  peuvent  élire 
un  Roi  de  Bohême  fuivant  la  coutume  obfervée  de  tous  temps ,  &  la  teneur 
defdits  privilèges  obtenus  des  Empereurs  auxquels  nous  n'entendons  nulle- 
ment préjudicier  par  la  préfente  Sanction  Impériale  j  au  contraire ,  ordonnons 
exprelfément  que  notredit  Royaume  y  foit  maintenu,  &  que  fcs  privilèges  lui 
foient  confervés  à  perpétuité ,  félon  leur  forme  &  teneur. 

I.  Comme  les  Empereurs  &  Rois  nos  prédécelTeurs  ont  accordé  aux  illuf-     Articie  vrîr. 
très  Rois  de  Bohême,  nos  ayeux  &  prédéceffeurs ,  auïH-bien  qu'au  Royaume  du  ro? dJEoh'.-* 
&  à  la  Couronne  de  Bohême ,  le  privilège  qui  par  grâce  a  été  accordé,  &  qui   ™=  ^  'i"  '"«- 
a  eu  fon  effet  dans  ledit  Royaume,  fans  interruption  depuis  un  temps  im-   Ro-aiw".'" 
mémoriable  ,  par  une  louable  coutume  inconteftablement  obfervée  pendant 
tout  ce  temps ,  &  prefcrite  par  l'ufage ,  fans  contradiétion  &  interruption  au- 
cune, qui  efi  qu'aucun  Piince,  Baron,  Noble,  homme  de  guerre,  Vaflal  , 
Bourgeois ,  Habitant ,  Payfan  &  autre  perfonne  de  ce  Royaume  &  de  fes 
appartenances  ,  de  quelque  état ,  dignité  ,  prééminence  ou  condition  qu'il 
pui(Te  être,  ne  puilTe,  pour  queLquecaufe  ou  fous  quelque  prétexte,  ou  par 
ijucique  perfonne  que  ce  foit ,  être  ajourné  &  cité  hors  le  Royaume ,  &  par- 
devant  d'autre  Tribunal  que  celai  du  Roi  de  Bohême  &  des  Juges  de  fa 
Cour  Royale  j  Nous,  défirant  renouveller  &  confirmer  ledit  induit,  ufsgc  & 
privilège ,  ordonnons  de  notre  autorité  &  pleine  puiflance  Impériale ,  par 
rette  Conftitution  perpétuelle  &  irrévocable  à  toujours ,  que  ,  fi  nonobflant  ce 
privilège  ,  coutume  &  induit,  quelque  Prince, Baron  ,  Noble ,  VafTal ,  Bour- 
geois ou  Payfan,  ou  quelque  aurre  perfonne  fufdite  ,  ètoit  cité  ou  ajourné  k 
j^uelque  Tribunal  que  ce  ûit  hors  du  Royaume,  poux  çaufe  quelconque,  ci- 

Pd  ij 
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g  .  ~~  vile,  criminelle  ou  mixte  ,  il  ne  foit  nullement  tenu  d'y  comparoître  &  dV 
,.*  répondre  en  aucun  temps  en  perfonne  ou  par  Procureur;  &  fi  le  Juge  étran- 
ger, &  qui  ne  demeure  point  dans  le  Royaume,  quelque  autorité  qu'il  ait  , 
ne  laifTe  pas  que  de  procéder  contre  le  détaillant  ou  le  non  comparant ,  &  de 
pafler  outre  jufqiies  à  jugement  interlocutoire  ou  définitif,  &  de  rendre  une 
ou  plufieurs  fèntences  dans  les  caufes  &  affaires  fuldites  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ;  Nous  déclarons  de  notre  autorité  &  pleine  puiflance  Impériale 
coûtes  lefdites  citations,  commandements,  procédures,  fentences  &  exécu- 
tions faites  en  conlcquence  généralement  quelconques  ,  nulles  &  de  nul 
effet,  làns  qu'il  puifle  être  rien  exécuté  ou  attenté  au  préjudice  de  ce  pri- 
rilége. 

n.  Sur.  quoi  nous  ajoutons  expreflement  &  ordonnons  par  cet  Edit  Im- 
périal ,  perpétuel  &  irrévocable  de  la  même  pleine  puiffance  &  autorité  , 
que  comme  dans  ledit  Royaume  de  Bohême,  il  a  été  toujours  &  de  temps 
immémorial  obfervé,  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Prince,  Baron,  Noble, 
bomme  de  guene ,  Vail'al ,  Citoyen ,  Bourgeois  ,  Payfan ,  ou  tout  autre  ha- 
bitant du  Royaume  de  Bohême  fufdit ,  de  quelque  état ,  prééminence , 
dignité  ou  condition  qu'il  foit,  d'appeller  à  autre  Tribunal  de  quelconques 
Procédures,  Sentences  interlocutoires  &  définitives.  Mandements  ou  Juge- 
ments du  Roi  de  Bohême  ou  de  fes  Juges  j  comme  aufli  de  l'exécution 
defdites  Sentences  &  Jugements  rendus  contre  aucun  d'eux  par  les  Tribu- 
naux du  Roi,  du  Royaume  &  des  autres  Juges  luidits,  &  s'il  arrive  qu'au 
préjudice  de  ce.  Ton  interjene  de  tels  appels,  qu'ils  foient  déclarés  nuls, 
&  que  les  appellans  encourent  dès-lors  réellement  &  de  fait  la  peine  de 
leur  caufe. 
ART1CI.S  IX.       I.  Nous  ordonnons  par  la  préfente  Coaftitution  perpétuelle  &  irrévocable, 

5"T'""gf  ""^^  &  déclarons  de  notre  fcience,  que  nos  fuccefleurs  Rois  de  Bohême,  comme 

Bs-mécaux.  aufiî  tous  &  chacun  les  Princes  Ele<f\eurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers,  pré- 
fents  &  à  venir,  pourront  juflement  &  légitimement  avoir  &  pofleder  toutes 
les  mines  &  minières  d'or,  d'argent,  d'étain  ,  de  cuivre,  de  fer  &  de 
plomb,  &  de  toutes  fortes  d'autres  métaux  j  comme  aufli  les  falines  dé- 
couvertes, ou  qui  fe  découvriront  avec  le  temps  en  notredit  Royaume  & 
dans  les  terres  &  pays  fujets  audit  Royaume,  de  même  que  lefdits  Princes 
dans  leurs  Principautés,  terres,  domaines  &  appartenances,  avec  tous  droits,, 
fans  en  exxreptet  aucun  ,  comme  ils  peuvent  ou  ont  accoutumé  de  les  pof- 
feder.  Pourront  auffi  donner  retraite  aux  Juifs ,  &  recevoir  à  l'avenir  les 
droits  &  les  péages  établis  par  le  paffé,  tout  ainfi  qu'il  a  été  jufqu'à  préfent 
obfervé  &  pratiqué  légitimement  par  nos  prédéceffeurs  Rois  de  Boiieme 
d'heureufe  mémoire ,  &  par  les  Princes  Ele<Seurs  &  leurs  prédécefleurs , 
lùivant  l'ancienne,  louable  &  approuvée  coutume,  &  le  cours  d'un  temps 
immémorial. 
A:iTiciîX.         I.  Nous  ordonnons  de  plus  que  le  Roi  de  Bohême,  qui  après  nous  fuc- 

Ec li monnoie.  g^Jeja  à  Ce  Royaume,  pourra  pendant  le  temps  de  fon  règne  faire  battre 
monnoye  d'or  &  d'argent  en  tous  les  endroits  &  lieux  de  fon  Royaume, 
ou  terres  en  dépendantes  qu'il  lui  plaira  &  ordonnera  ,  dans  la  forme  & 
manière  jufqu'à  préfent  obfervée  dans  ledit  Royaume,  ainfi  que  de  tout- 
temps  il  a  été  loifible  à  nos  prédécefleurs  Rois  de  Bohême  de  faire,  fuivant 
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la  pofleflîon  continuelle  qu'ils  ont  de  ce  droit.  Voulons  &  ordonnons  auflî  ~  ~  TT"" 
par  la  prélente  Conflitution  Impériale  &  grâce  perpétuelle,  que  les  Rois  de 
Bohême  puiflent  acheter  &  acquérir  des  autres  Princes,  Seigneurs,  Comtes 
&  de  toute  autre  perfonne,  des  châteaux,  terres  &  héritages  de  quelque 
nature  qu'ils  puiffent  être,  en  recevoir  en  don  &  par  engagement,  à  con- 
dition qu'ils  leront  tenus  de  les  laifler  en  la  même  nature  qu'ils  les  auront 
trouvés,  fiefs  comme  fiefs ,  franc  -  aleu  comme  tel ,  &c.  j  eulcrte  toutefois 
que  des  biens  que  les  Rois  de  Bohême  auront  ainfi  requis  ou  reçus,  &  qu'ils 
auront  jugé  à  propos  d'unir  au  Royaume  de  Bohême,  ils  feront  obligés  d'en 
payer  les  redevances  ordinaires  ôc  accoutumées  qui  en  étoient  dues  à  l'Em- 
pire. 

I.  Ordonnons  auflî  que  les  Comtes ,  Barons,  Nobles,  Feudataires,  Vaf-     Articis  xt, 
faux.  Officiers,  Gens  de  guerre  ,  Citoyens,  Bourgeois  &  toutes  autres  per-   acs"ptin«jEW 
fonnes  de  quelque  état ,  dignité  &  condition   qu'elles  foient ,  qui  feront  tcms. 
fujettes  des  Eglifes  de  Cologne,  Mayence  &  Trêves,  ne  devront  ni  ne  pour- 

ïont  à  l'avenir,  comme  ils  n'ont  pu  ni  du  par  le  pafle  être  citées,  tirées 
ni  traduites  hors  le  territoire,  ni  les  termes  &  limites  de  la  jurifdiétion  deC- 
dites  Eglifes  &  de  leurs  dépendances ,  à  l'infiance  de  quelque  demandeur 
que  ce  foit,  ni  obligées  de  comparoître  en  juftice  pardevant  d'autres  Tri- 
bunaux &  Juges,  que  pardevant  les  Juges  ordinaires  des  Archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne,  comme  nous  trouvons  que  de  tout 
temps  il  a  été  ainfi  obfervé. 

II.  Et  s'il  arrivoit  que  nonobftant  notre  préfente  Conftitutîon ,  quelqu'un 
des  fujets  des  Eglifes  de  Trêves,  de  Mayence  &  de  Cologne  fut  ajourné  ou 
cité  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  civile,  criminelle  ou  mixte,  ou  autre 
affaire,  pardevant  quelque  autre  Juge  hors  des  territoires,  termes  &  limites 
defdites  Eglifes  ou  d'aucunes  d'icelles  ,  celui  qui  aura  été  cité  ne  fera  nul- 
lement tenu  de  comparoître  ou  de  répondre;  déclarant  la  citation,  les  Pro- 
cédures &  Sentences  interlocutoires  ou  définitives,  rendues  &  à  rendre  contre 
les  défaillants  par  tels  Juges  qui  feront  hors  du  reflbrt  defdites  Eglifes ,  & 
tout  ce  qui  s'en  feroit  eniijivi  par  exécution  ou  autre  attentat,  nul  &  de  nul 
effet. 

in.  A  quoi  nous  ajoutons  ejrpreflement  que  les  Comtes,  Barons,  Feuda- 
taires, Nobles,  Vaflaux,  Officiers,  Gens  de  guerre.  Citoyens,  Payfans  6c 
tous  autres  fujets  defdites  Eglifes  de  quelque  état,  dignité  ou  condition  qu'ils 
foient ,  ne  pourront  pas  appeller  des  Procédures ,  Sentences  interlocutoires 
&  définitives ,  ou  Mandements  defdits  Archevêques  &  de  leurs  Eglifes  ou  de 
leurs  Officiaux,  ou  Juges  féculiers,  non  plus  que  des  exécutions  faites  ou  à 
faire  en  conféquence  contr'eux  dans  la  jurifdiftion  de  l'Archevêque  ou  def- 
dits Officiaux,  à  quelque  autre  Tribunal  que  ce  foit,  pendant  que  la  juftice 
ne  fera  point  déniée  aux  complaignans  dans  les  Tribunaux  defdits  Arche- 
vêques &  de  leurs  Officiaux;  faifons  défenfe  à  tous  autres  Juges  de  recevoir 
fèmblables  appellations,  &  les  déclarons  nulles  &  fans  effet. 

IV.  Mais  en  cas  de  déni  de  juflice.  Nous  permettons  à  tous  les  fufnom'* 
jnés,  à  qui  la  juftice  aura  été  déniée,  d'appeller,  non  pas  indifféremment 
k  tout  autre  Juge  ordinaire  ou  Subdélégué,  mais  immécliatamen:  au  Tribunal 
de  la  Cour  Impériale  &  aa  Juge  qui  y  préiidera  alors ,  caffant  &  aniwllaot^ 


^'^ 
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^  ~~  toutes  les  procédures  qui  auront  été  faites  ailleurs  au  préjudice  de  cette  Conf- 

titution  : 

V.    Laquelle  en  vertu  de  notre  préfente  loi  Impériale  y   Nous  étendons 
auflî  aux  illuflres  Comtes  Palatins  du  Rhin,  Duc  de  Saxe,  &  Marquis  de 
Brandebourg,  Princes  Eledeurs  féculiers  ou  laïcs,  &  à  leurs  fuccefleurs  hé- 
ritiers &  fujets,  en  la  même  forme  &  manière  que  deflus. 
AB.T1CI.ÏXII.       I.  Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou- 
defpr'in«s'EÏè"  J*'"''^  Augufie,  &  Roi  de  Bohême,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 
teurs.  Parmi  les  divers  foins  qui  occupent  continuellement  nôtre  efprit  pour  le  bien 

Saint"  &mdïvi-  pi^Wic ,  nôtre  Altefle  Impériale  a  confidéré  que  les  Princes  Electeurs  du 
CbieTrmiié,&à  Saint-Empire  qui  en  font  les  bafes  folides  &  lescolomnes  immobiles,  ne 
bonheuf?  ^rûifi  pouvant  pas  avoir  commodément  communication  enfemble,  à  caufe  de  leur 
ioix-a.  trop  grand  éloignement  les  uns  des  autres ,  il  eft  néceflaire  que  pour  le  bien 

&  le  lalut  du  même  Empire  ils  s'aflemblent  plus  fouvent  que  de  coutume, 
afin  que  comme  ils  font  informés  des  abus  &  des  défordres  qui  régnent  dans 
les  Provinces  qui  leur  font  connues,  ils  puiflTent  en  faire  rapport  &  en  con- 
-  férer  enfemble  ,  &  avifer  aux  moyens  d'y  apporter  le  remède  par  leurs  falu- 
taires  confeils  &  leur  fage  prévoyance. 

II.  Ceft  pourquoi  dans  notre  Coiu-  folemnelle  tenue  par  notre  AltefTe  à 
Nuremberg  avec  les  vénérables  Princes  Eieéleurs  eccléfiaftiques ,  &  les  illuf- 
rres  Princes  Elefteurs  féculiers,  &  plufîeurs  autres  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs, après  une  mûre  délibération  avec  les  mêmes  Princes  Eleftenrs,  & 
de  leur  avis  pour  le  bien  &  le  falut  commun  ,  Nous  avons  jugé  à  propos 
avec  lefdits  Princes  Eieôleurs ,  tant  eccléliaftiques  que  féculiers,  d'ordonner 
qu'à  l'avenir  les  mêmes  Princes  Electeurs  s'aflembleront  en  perfonne  une 
fois  l'an  ,  en  une  de  nos  Villes  Impériales ,  quatre  femaines  confécutives 
après  la  fête  de  Pâques;  &  que  pour  la  préfente  année  au  même  temps  pro-. 
chainement  venant, il  fera  célébré  par  Nous,  &  les  mêmes  Princes  une  Con- 
férence, Cour  ou  Affemblée  de  cette  forte  en  notre  Ville  Impériale  de  Metz  ; 
&  alors  en  l'un  des  jours  de  la  tenue  de  ladite  Aflemblée ,  il  fera  par  Nous 
&  de  leur  avis  nommé  un  lieu  auquel  ils  auront  à  s'aiTembler  l'année  fai- 
vante.  Et  cette  préfente  Conftitution  ne  durera  que  tant  qu'il  plaira  à  nous 
&  à  eux;  &  pendant  qu'elle  aura  lieu,  nous  prenons  en  notre  proteélion  & 
fauvegarde  lefdits  Princes  Electeurs ,  tant  en  venant  en  nôtre  Cour  qu'en  y 
féjournant  &  en  s'en  retournant. 

ni-  Et  afin  que  la  négociation  &  l'expédition  des  affaires  communes  con- 
cernant le  falut  &  le  repos  public,  ne  foient  point  retardées  par  les  feftins 
qui  fe  font  ordinairement  en  iemblable?  aflemblées;  nous  ordonnons  auiii , 
de  leur  confentement  unanime,  que  pendant  lefdices  AiTemblées  il  ne  fera 
loifible  à  qui  que  ce  foit  de  faire  aucun  feftin  géuéral  aux  Princes  ;  mais 
bien  des  repas  particuliers  qui  n'apportent  point  d'empêchement  à  l'expédi- 
tion des  affaires,  &  cela  même  avec  modération. 
Aï-TiciE XIII,       Statuons  &  déclarons  auffi  par  nôtre  préfent  Edit  Impérial,  perpétuel  & 
tic?^dès  "^^^"îll  ii'févocable,  que  tous  les  privilèges  &  toutes  lettres  de  conceiîion  que  Nous 
|îs,  ou  les  Empereurs  &  Rois  des  Romains  nos  prédeceffeurs  de  glorieufe  mé- 

moire,  aurions  oflroyés  de  notre  propre  mouvement,  ou  d'une  autre  manière 
iças  Quelque  terme  que  cepûïêtre,  ou  que  nous  pu  nos  fuccelTeuxs  Ernpeieurj 
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BunE  d'Ok, 


Ce  Roîs  pourroient  à  l'avenir  accorder  à  qui  que  ce  foit ,  &  de  quelque  état , 
prééminence  ou  condition  qu'il  foit,  même  aux  Villes,  Bourgs,  ou  Com- 
munautés de  quelques  lieux  que  ce  {bit,  pour  des  droits,  grâces,  immunités, 
coutumes  ou  autre  chofe,  ne  pouriont  préjudicier,  ni  déroger  aux  libertés, 
juriididions,  droits,  honneurs  &  Seigneuries  des  Princes  Electeurs  du  Saint 
Empire  eccléiîaftique  &  féculier,  ni  d'aucun  d'eux;  enlbrte  que  dans  lefdits 
privilèges  &  lefdites  lettres  accordées,  comme  dit  eft,  en  faveur  de  quelque» 
perfonnes  que  ce  foit,  &  de  quelque  prééminence,  dignité  &  état  qu'elles 
loient,  ou  defdites  Communautés,  il  fut  exprelTément  porté  qu'elles  ne  pour- 
roient être  révoquées,  li  ce  n'eft  en  cas  qu'on  eut  fpécialement,  &  de  mot 
à  mot  inféré  dans  tout  le  corps  &  contenu  defdites  lettres  cette  claufe  de 
non-révocation  j  lefquels  privilèges  &  lettres,  en  tant  qu'ils  préjudicient  & 
dérogent  en  quelques  chofes  aux  libertés,  jurifdiîlions,  droits,  honneurs  & 
Seigneurs  defdits  Princes  Eleveurs ,  ou  d'aucun  d'eux  ;  Nous  avons  ,  de 
rotre  certaine  (cience  ,  pleine  puilTance  &  autorité  Impériale,  révoqué  & 
cafTé  ,  entendons  &  tenons  pour  révoqués  &  calTés  par  ces  préfentes. 

Et  d'autant  qu'en  plufieurs  lieux  de  l'Empire  les  Valfaux  &  Feudataires  A«TictsXiv. 
font  à  contre  temps  &  malicieufement  une  réiignation  ou  défiftement  verbal  qu^J on°ôt(i'"iè» 
des  fiefs  qu'ils  tiennent  de  leurs  Seigneurs,  pour  avoir  lieu  après  ladite  ré-  biens  téodjux 
iïgnation  de  les  défier  &  de  leur  déclarer  la  guerre,  &  fous  prétexte  d'une  [nd,giics!° ''*"' 
hofiilité  ouverte,  pouvoir  attaquer,  envahir,  ocaiper  ôc  retenir  lefdits  fiefs 
Se  terres  au  préjudice  des  mêmes  Seigneurs  ;  Nous  ordonnons  par  cette  Conf- 
titution  perpétuelle,  que  telles  5C  femblables  réfignations  ou  renonciations 
feront  réputées  comme  non-faites,  fi  elles  ne  font  faites  librement  Se  réel- 
lement, &  fi  les  réfîgnataires  ne  font  mis  en  polTelfion  corporelle  &  réelle 
defdits  fiefs  ;  enforte  que  ces  faifeurs  de  défi  ne  troublent  jamais ,  ou  pac 
eux  ou  pat  d'autres ,  &  ne  donnent  confeil,  faveur  &  afliftance  à  quelqu'un 
pour  troubler  ou  inquietter  leurs  Seigneurs  dans  les  fiefs  ou  bénéfices  qu'ils 
auront  réfignés  :  Voulons  que  ceux  qui  feront  le  contraire  &  attaqueront 
leurs  Seigneurs  dans  leurs  bénéfices  &  fiefs  réfignés  en  quelque  manière 
que  ce  foit  ,  ou  les  troubleront  ou  endommageront  ,  perdent  en  même 
temps  lefdits  fiefs  Se  bénéfices  ,  &  foient  déclaiés  infâmes  ,  &  mis  au 
ban  de  l'Empire  ,  fans  qu'ils  puifleut  jamais  rentrer  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  dans  lefdits  fiefs  Se  bénéfices  ,  &  fans  qu'on  les  leur 
puifle  de  nouveau  conférer  ;  Déclarant  que  la  concellion  ou  l'invefiiture 
qu'on  leur  en  pourroit  avoir  donnée  enfuite,  contre  la  préfente  Conftitution, 
foit  fans  aucun  effet.  Ordonnons  en  dernier  lieu,  que  ceux  ou  celui  qui  ofe- 
ront,  ou  ofera  agir  frauduleufement  contre  leur  Seigneur,  ou  fon  Seigneur, 
Se  les  iront  attaquer  de  deffein  prémédité,  fans  avoir  fait  ladite  réfignation  , 
foit  que  le  défi  ait  été  fait  ou  non  fait,  encourent  par  cela  même  lefdites 
peines  en  vertu  de  la  préfente  Sanftion. 

I.  Nous  défapprouvons  auffi ,  condamnons  ,  Se  de  notre  certaine  fcience     Aurrctr  xv- 
déclarons  nulles  toutes  confpirations ,  conventicules  ou  fociété  illicites,  dé-    .  Des coafgk*- 
teftées  &  défendues  par  les  loix  dans  Se  hors  les  villes,  entre  ville  &  ville, 
entre  particulier  &  particulier,  entre  ville  Se  particulier,  fous  prétexte  de 
parenté  ,  de  bourgeoifie ,  ou  telle  autre  couleur  qu'elle  puiffe  être  :  comme 
•uiiH  toutes  cQûUdiïmgas  Se  paires.  Si  toutes  coutumes  fur  ce  iatioduites. 


cions. 
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Z TT"*  que  nous  tenons  plutôt  pour  corruption  ;  lefquelles  les  Villes  ou  perfonnes 

tJLLE  »  R.  ^^  quelque  dignité,  condition  ou  état  qu'elles  puiflent  être,  auroientfait  juf- 
qu'à  prélent,  ou  préfumeroient  de  faire  à  l'avenir,  foit  entr'eux,  foit  avec 
d'autres,  fans  l'autorité  des  Seigneurs  dont  ils  font  fujets.  Officiers  ou  fer- 
viteurs  ,  ou  demeurans  dans  leur  détroit ,  ces  mêmes  Seigneurs  n'étant  pas 
nommément  exceptés  ;  ainfl  qu'elles  ont  été  défendues  &  caffées  par  les 
facrées  loix  des  divins  Empereurs  nos  prédéceffeurs ,  à  l'exception  toutefois 
des  confédérations  8c  ligues  que  l'on  Içait  avoir  été  faites  par  les  Princes , 
les  Villes  &  autres  pour  la  confervation  de  la  paix  générale  des  Provinces 
&  paix  entr'eux  ,  lefquelles  réfervant  fpécialement  par  notre  Déclaration  , 
Nous  ordonnons  qu'elles  demeurent  dans  leur  force  &  vigueur  jufqu'à  ce 
que  nous  trouvions  à  propos  d'en  ordonner  autrement. 

n.  Nous  ordonnons  que  tout  particulier  qui  ofera  à  l'ayenir  faire  des  li- 
gues ,  confpirations  &  paéles  de  cette  forte  contre  la  difpofition  de  cet  Edit 
&  de  notre  ancienne  loi  fur  ce  publiée,  outre  la  peine  portée  par  la  même 
loi  ,  encourra  dès-lors  la  note  d'infamie ,  &  la  peine  de  l'amende  de  dix 
livres  d'or  ;  &  que  toute  Ville  ,  qui  pareillement  violera  notre  prélènte 
loi,  encourra  aufli  la  peine  de  l'amende  de  cent  livres  d'or,  avec  la  perte 
&  privation  de  fes  privilèges  Impériaux j  defquelles  amendes  pécuniaires  la 
moitié  en  fera  applicable  au  Fifc  Impérial,  &  l'autre  au  Seigneur  du  dé- 
troit, au  préjudice  duquel  lefdites  ligues  auront  été  faites. 

Article  XVI.       I-  Au  refte  il  nous  a  été  fouvent  fait  plainte  que  certains  Bourgeois  & 
Des p/j/iKiyfi/ ,  Sujets  dcs  Princcs ,  Barons  &  autres,  cherchant  à  fecouet  le  joug  de  leur 

ou    srens  déchus    /».■  ...  o  '■  .  ^       >       /     •  a  " 

dz  leur  Dour-  lujettion  Originaire,  &  même  par  une  entrepnle  téméraire  n  en  tenant  aucun 
geuiiîe  (ij.  compte,  fe  font  recevoir  Bourgeois  d'autres  Villes,  comme  ils  l'ont  fait 
plus  fréquemment  par  le  parte,  &  que  nonobftant  qu'ils  continuent  de  ré- 
iîder  en  perfonne  dans  les  Terres,  Villes,  Bourgs  &  Villages  de  leurs  pre- 
miers Seigneurs ,  qu'ils  ont  ofé  &  ofent  encore  abandonner  par  cette  fraude  j 
ils  prétendent  jouir  des  libertés  des  Villes ,  où  par  ce  moyen  ils  ont  acquis 
le  droit  de  Bourgeoilie,  &  être  par  elles  protégés  ;  lefquels  Bourgeois  font 
vulgairement  appelles  en  Allemagne  Pfalkurgers.  Or  d'autant  qu'il  n'eft  pas 
jufte  que  quelqu'un  profite  de  fon  dol  &  de  fa  fraude ,  Nous ,  après  avoir 
fur  ce  pris  l'avis  des  Princes  Eleifleurs  eccléiîaftiques  &  féculiers ,  &  de 
notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance  &  autorité  Impériale ,  avons  ordonné 
&  ordonnons  par  cette  préfente  loi  perpétuelle  &  irrévocable ,  que  lefdits 
Bourgeois  &  Sujets  qui  ié  mocqueront  ainfî  de  ceux,  fous  la  fujettion  def- 
ijuels  ils  font,  ne  pourront  de  ce  jour  à  l'avenir  dans  toutes  les  terres,  lieux 
&  provinces  du  Saint-Empire,  jouir  en  aucune  façon  des  droits  &  libertés 
des  Villes  ,  où  par  une  telle  fraude  ils  fe  feront  ou  fe  font  fait  recevoir 
jufqu'à  prélènt  Bourgeois  j  fi  ce  n'eft  que  fe  transférant  réellement  en  per- 
fonne dans  lefdites  Villes  pour  y  établir  un  domicile  aéluel,  &  y  faire  une 
réfidence  continuelle,  vraie  Ôc  non  feinte,  ils  y  fubiffent  les  impofitions 
accoutumées  &  les  charges  municipales  j  &  fi  quelques-uns  y  ont  été  reçus, 
pu  le  font  à  l'avenir,  leur  réception  i£râ  réputée  nulle  j  &  les  rejus ,  de  quelque 

(i)  Les  JurKconCuItes  AJlemans  ae  font  pas  d'accord  entr'eux  du  véritable  fcns  de  cet 
aïticie, 

dignité 
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dignité,  condition  &  eut  qu'ils  foient,  ne  jouiront  en  aucun  cas  &  fous  r -—* 

quelque  prétexte  que  ce  foit  des  droits  &  libertés  defdites  Villes:  &  ce,  ""'"-^  '^^^' 

nonobftant  quelconques  droits  êc  privil^es  obtenus,  &  coutumes  obfervées 

en  quelque  temps  que  ce  foit,  lefquels  en  tant  qu'ils  font  contraires  à  notre 

préfènte  loi:  Nous,  de  notre  certaine  fcience  &  pleine  puiflance  Impériale, 

les  révoquons  par  ces  préfentes  ,  &  ordonnons  qu'ils  foient  privés  de  toute 

force  &  valeur; 

II.  A  la  réferve  &  fans  préjudice  à  toujours  touchant  ce  que  deffus,  des 
droits  que  les  Princes,  Seigneurs  &  autres  perfonnes  qui  de  cette  manière 
ont  été  ou  feront  k  l'avenir  abandonnés,  ont  fur  les  perfonnes  &  les  biens 
de  leurs  Sujets  qui  les  abandonnenr  ainfi,  &  ceux  qui,  contre  la  difpofîtion 
de  notre  préfente  loi ,  ont  ofé  par  le  parte ,  ou  oferont  k  l'avenir  recevoic 
lefdits  Bourgeois  Se  Sujets  d'autrui ,  s'ils  ne  les  renvoyent  abfblument  dans 
un  mois  après  la  publication  à  eux  faite  des  préfentes  ,  Nous  déclarons  que 
toutes  les  fois  qu'ils  tranigrefleront  notre  préfente  loi ,  iis  encourront  la 
peine  de  l'amende  de  cent  marcs  d'or  pur,  dont  la  moitié  applicable  irré- 
milîiblement  au  Fifc  Impérial ,  &  l'autre  au  Seigneur  de  ceux  qui  auront  été 
ain/î  reçus. 

I.  Nous  déclarons  en  outre  que  ceux  qui  feignant  d'avoir  jufle  raifon  de  Axncv  xvn. 
défier  quelqu'un,  l'auront  envoyé  défier  à  contre  temps,  en  des  lieux  oii  il      ^"  i^^n»- 
na  pas  fon  domicile  établi,  &  où  il  ne  demeure  pas  ordinairement,  ne 

pourront  pas  avec  honneur  ravager  fes  terres,  ni  brûler  fes  maifons,  ou  pat 
une  autre  voy-e  endommager  {es  héritages  f  i). 

II.  Et  d'autant  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  le  dol  &  la  fraude  foient  profi- 
tables à  perfonne  ,  Nous  voulons  &  ordonnons  par  cette  préfente  Conftitution 
perpétuelle,  que  les  défis  faits  ou  à  faire  à  l'avenir  de  cette  forte  à  quelques 
SeigneuiS  ou  autres  gens  que  ce  foit,  avec  lefquels  on  auroit  été  en  ibciété, 
familiarité,  ou  honnête  amitié,  foient  de  nulle  valeur  ;  &  qu'il  ne  foit  nul- 
lemeat  permis  fous  prétexte  de  tel  défi ,  d'outrager  quelqu'un  par  incendie  , 
pilleries  &  faccagements,  à  moins  que  le  défi  n'eût  été  dénoncé  publique- 
ment pendant  trois  jours  naturels  à  la  perfonne  même  défiée,  ou  dans  le 
lieu  de  fon  domicile  ordinaire  Se  accoutumé,  &  que  par  témoins  fulfifants 
il  ne  fut  rendu  témoignage  de  cette  dénonciation.  Ordonnons  que  quiconque 
ofera  défier  &  attaquer  quelqu'un  en  la  manière  fufdite,  encoure  dès-lors  la 
note  d'infamie,  comme  s'il  n'avoit  été  fait  aucun  défi,  ôc  qu'il  foit  châtié 
comme  traître  par  tout  Juge,  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

m.  Défendons  &  condamnons  aulîi  toutes  fortes  de  guerres  &  querelles 
ujolles,  &  pareillement  les  incendies,  les  ravages  &  les  violences  injuftes, 
les  péages  &  impofitions  illicites  &  non  ufitées ,  comme  auffi  les  exaftions 
que  l'on  a  coutume  de  faire  pour  les  faufs-conduits  &  les  fauve-gardes  que 
l'on  veut  faire  prendre  par  force  aux  gens  j  &  ce  fur  les  peines  dont  les 
fàinies  Loix  ordonnent  que  ces  dits  attentats  foient  punis. 

A  vous  ilbflre  &  magnifique  Prince  ^  Seigneur^  &c.  Marquis  de  Brande-  Articlîxvtii. 
bourg  ,  ArcJûchambellan  du  Saint-Empire  Romain  ^  notre  Co'Elecîeur  &  très-  i-e"res  d'inù- 
cherami.  Nous  vous  intimons  par  ces  préfentes  l'éleclwn  du  Roi  des  Romains  j  °**"®"'' 

(i)  Autre  marque  du  mauvais  état  ovi  fe  trouvoit  alors  l'Empire. 

Tome  y.  Partie  II.  *  E  e 


Bulle  o'Oa, 
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qid  pour  caufes  raifoniiabks  doic  être  faite  incejfamment  j  &  vous  appelions  l 

félon  le  devoir  de  notre  charge  &  la  coutume  à  ladite  éleclion  j  afin  que  dans 

trots  mois  confécutifs  ^  à  compter  de  tel  jour  ^  &c.  Vous  aye^  à  venir  par 

*    vous-même  j  ou  par  vos  Âmbaffadeurs  ou  Procureurs ,  fait  un  ou  plufieurs 

ayant  charge  &  mandements  fuffifants  ,  au  lieu  dû  félon  la  forme  des  Loix 

facrées  qui  ont  été  fur  ce  faites  y  pour  délibérer,  traiter  &  convenir  avec  les 

autres  Princes  vos  &  nos  Co-Ekcieurs  de  l'élection  d'un  Roi  des  Romains ,  qui 

par  la  grâce  de  Dieu  fera  après  créé  Empereur  j  &  pour  y  demeurer  jufqu'à 

la  confommation  de  cette  élection  ,  &  autrement  faire  &  procéder  comme  il 

efl  exprimé  dans  les  Loix  facrées  fur  ce  établies  ;  à  faute  de  quoi  Nous  y 

procéderons  finalement  avec  les  autres  Princes  vos  &  nos  Co-Elecleurs  ,fuivant  que 

l'ordonne  l'autorité  defdites  Loix  ,  nonobflant  votre  abfence  ou  celle  des  vôtres. 

ARTicrixix.        Nous  N.  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &c.  du  Saint-Empire,  &c,  fçavoir  fai- 

Forme  de  Pro-    /g^^i  à  tous  par  ces  préfcntes ,  Que  comme  pour  des  caufes  raifonnables  l'on 

turauona  don-     j    .      .         -,   ^  ^      ■<       ^    n,,   t         j,         t>        j       n  ■  c 

net  par  le  Prince   "Oit  incefjamment  procéder  a  l: élection  a  un  Roi  des  Romains  j  <y  que  nous 
iicfteur  qui  en-   dé/ïrons  ardemment ,  ainfi  que  nous  y  oblige  l'honneur  &  état  du  Saint- Em~ 

«rrj    fes    Am-        r*  -,  ^  ■  ??    >  /     •  i  -n-  r 

batradcurs  à  l'é-  pire y  qu  il  ne  f Oit  cxpofc  a  aucuns  eminents  dangers,  ISous  ayant  une  jerme 
iccbon.  pcrfuafion  &  une  confiance  fincere  en  la  fidélité,  fuffifance  &  prudence  de  nos 

chers  &  bien  amés  tels,  &c.  les  avons  faits ,  confiitués  è"  ordonnés ,  comme 
nous  les  faijbns  ,  conjlituons  &  ordonnons  avec  tout  droit ,  manière  &  forme  , 
le  mieux  &  le  plus  efficacement  que  nous  pouvons ,  nos  véritables  &  légitimes 
Procureurs  &  Amba(fadeurs  fpéciaux ,  eux  ou  chacun  d'eux  Jblidairement ,  en- 
forte  que  la  condition  de  celui  qui  occupera  ne  foit  pas  meilleure  ;  mais  que 
ce  qui  aura  été  commencé  par  l'un  fe  puijfe  finir  &  dûement  terminer  par 
l'autre  i  &  ce  pour  traiter  par-tout  avec  les  autres  Princes  nos  Co-Elecleurs  , 
tant  eccléfiafiiques  que  féculiers ,  convenir  avec  eux  &  conclure  fur  le  choix 
d'une  perjonne  qui  ait  les  qualités  propres  à  être  élu  Roi  des  Romains  ;  & 
pour  affifler  aux  Traités  qui  fe  feront  fur  l'élection  d'une  telle  perfonne,  & 
y  traiter  &  délibérer  pour  nous  en  notre  place  &  en  notre  nom  ;  comme  aiifji 
pour  en  notre  même  nom  &  place  nommer  la  même  perfonne ,  &  confentir 
qu'elle  foit  élue  Roi  des  Romains  &  élevée  au  Saint-Empire  ;  &  pour  faire 
fur  notre  propre  confcience  tout  ferment  qui  fera  néceffaire ,  convenable  &  ac- 
coutumé; même  pour,  en  ce  qui  concerne  les  chofes  fufdites  ou  quelqu'une  def- 
dites cho/ès  ,  fubfiituer '&  révoquer  folidairement  un  autre  ou  d'autres  Procu- 
reurs, ù  faire  toutes  &  chacunes  chofes  qui  feront  néceffaires  &  utiles  à  faire 
en  ce  qui  concerne  les  affaires  fufdites  jufqu'à  la  confommation  des  Traités 
de  cette  nomination  ,  délibération  &  élection ,  ou  telles  autres  femblables  & 
auffi  utiles  &  importantes  chofes,  encore  qu'elles  ou  quelqu'une  d'icelles  de- 
mandaffent  un  Mandement  plus  fpécial,  ou  qu'elles  jufjént  de  plus  grande 
conféquence  &  plus  particulières  que  les  fufdites  ;  le  tout  comme  nous  pour- 
rions faire  nous-mêmes ,  fi  nous  étions  perfonneUement  préfents  aux  négocia- 
tions defdits  Traités  de  délibération  ,  nomination  &  élection  futures ,  ayant  & 
voulant  avoir ,  &  promettant  fermement  d'avoir  perpétuellement  agréable  & 
pour  ratifié  tout  ce  qui  fera  négocié,  traité  ou  fait ,  ou  de  quelque  manière 
ordonné  dans  les  affaires  fufdites ,  ou  en  quelques-unes  d'icelles  par  nos  fufdits 
Procureurs  ou  Ambaffadeurs ,  comme  auffi  par  leurs  Subdélégués ,  ou  par  ceux 
qui  feront  fubfiitués  par  eux  ,  ou  par  quelqu'un  d'eux. 
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Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou-  ^ ;r~ 

jours  Augujlc  Se  Roi  de  Bohême,  à  la  perpe'tuelle  mémoire  de  la  chofe.  "'"''    ^    '" 

Comme  toutes  8c  cliacunes  les  Principautés,  en  vertu  defquelles  l'on  fçaît     Dci-'in"n^d« 
que  les  Princes  Electeurs  féculiers  ont  droit  &:  voix  en  l'éleéîion  du  Roi  des  principautés  de» 
Romains  futur  Empereur,  font  tellement  attachées  &  inféparablement  unies  droits""' anne- 
à  ce  droit  &  aux  fonélions  ,  &c.  que  le  droit  &  la  voix  qui  appartiennent  ""• 
à  chacune  defdites  Principautés ,  ne  peuvent  écheoir  qu'à  celui  qui  poflTede  sainté&"Ind^vi* 
notoirement  la  principauté  avec  la  terre,  les  vanelages,  fiefs,  domaines  &  fîijicTiinitL-.&i 
(es  appartenances.  Nous  ordonnons  par  ce  préfent  Edit  Impérial,  perpétuel  bonheur?  Ainfi 
&  irrévocable,  qu'à  l'avenir  chacune  defdites  Principautés  demeurera  &  fera  ^°^^-^' 
fi  écioitement  ôc  indivifibiement  conjointe  &  unie  avec  la  voix  d'éledlion  , 
l'office  &  toutes  autres  dignités ,  droits  &  appartenances  concernant  la  dignité 
Eledorale ,  que  quiconque  fera  pailîble  poflefleur  d'une  defdites  Principautés, 
jouira  auffi  de  la  libre  &c  paifible  polteffion  du  droit,  de  la  voix,  de  l'of- 
fice, de  la  dignité  &  de  toutes  autres  appartenances  qui  la  concernent,  & 
fera  réputé  de  tous  vrai  &  légitime  ElecSÎcur  j  &  comme  tel  on  fera  tenu  k 
l'inviter,  recevoir  &  admettre,  &  non  autres,  avec  les  autres  Princes  en 
tout  temps  Se  fans  contradiftion  aucune  aux  éleélions  des  Rois  des  Romains, 
&  à  toutes  les  a(îlions  qui  concerneront  l'honneur  &  le  bien  du  Saint-Em- 
pire, fans  qu'aucune  des  chofes  fufdites,  attendu  qu'elles  font  ou  doivent 
être  inféparables ,  puifle  être  en  aucun  temps  divifée  ou  féparée  l'une  de 
l'autre,  ou  puifle  en  jugement  ou  dehors  être  répétée  féparément,  ou  évincée 
par  fentence  ;  voulant  que  toute  audience  foit  refufée  à  celui  qui  demandera 
l'une  fans  l'autre,  6c  que  fi  par  furprife  ou  autrement  il  l'obtenoit,  &  qu'il 
s  enfuivit  quelque  procédure,  jugement,  fentence  ou  quelqu'autre  femblable 
attentat  contre  notre  préfente  Conftitution,  le  tout  en  tout  ce  qui  pourroit 
émaner  en  quelque  façon  que  ce  put  être ,  foit  de  nul  effet  &  actuellement 
nul. 

f.  Or  d'autant  que  nous  avons  fuffifamment  expliqué  au  commencement    Artici^xxt. 
de  nos  préfentes  Conftitutions  l'ordre  de  la  féance ,  lorfque  les  Princes  Elec-  ,,  °°jrd,e'*'cntr= 
teurs  feront  ci-après  obligés  de  s'alTembler  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Uj  ArcUcvcijues. 
Romains  ,  fur  quoi  nous  avons  appris  qu'il  y  avoir  eu  par  le  pafle  plufîeurs 
diipuçes  ;  Nous  avons  auffi  crû  qu'il  étoit  expédient  de  prefcrire  l'ordre  pac 
eux  obfervé  aux  proceffions  &  marches  publiques. 

II.  C'efl:  pourquoi  nous  ordonnons  par  cet  Edit,  que  toutes  les  fois  que 
dans  les  AfTemblées  générales  où  feront  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains 
&  lefdits  Princes,  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  fortir  en  public  , 
&  qu'il  fera  porter  devant  lui  les  ornements  Impéri  aux  j  l'Archevêque  de  Trêves 
marchera  le  premier,  &  le  feul  devant  l'Empereur  ou  le  Roi  en  ligne  droite 
&  diamétrale  j  enforte  qu'entre  l'Empereur  ou  le  Roi  &  lui,  il  ny  ait  que 
les  Princes  à  qui  il  appartient  de  porter  les  marques  Impériales  ou  Royales. 

m.  Mais  quand  l'Empereur  ou  le  Roi  marchera  fans  faire  porter  lefdites 
marques,  alors  le  même  Archevêque  précédera  l'Empereur  ou  le  Roi  en  la 
manière  fufdite  ;  enforte  qu'il  n'y  ait  abfolument  perfonne  entr'eux  ,  les 
deux  autres  Archevêques  Electeurs  gardant  dans  lefdites  proceffions  chacun 
la  place  qui  lui  a  été  ci-defTus  alîignée  pour  la  féance ,  félon  la  Province 
en  laquelle  ils  fe  trouveront. 

E  e  ij 
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r ; Pour  déclarer  le  rang  que  les  Princes  Eledeurs  doivent  tenir  en  aiarclianr 

ULLE  »  R.  ^^^^  l'Empereur  ou  avec  le  Roi  des  Romains  en  public  ou  en  cérémonie, 
^"De'ro'd^^d'  ^  ^°"^  ""'"^  avons  ci-defliis  fait  mention,  nous  ordonnons  que  toutes  les 
la  marche  des  foîs  que  pendant  la  tenue  d'une  Diète  Impériale,  il  faudra  que  les  Princes 
.^nacesEieaeurj,  £ie^eurs  marchent  procellionnellement  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
se par  qui  font  .  i"  ri-'  r-o'-t  i 

poitécs  Us  mac-  tnams  en  quelques  actions  ou  lolemnites  que  ce  ioit,  oc  qu  us  y  portent  les 

^ucjhonoiauei.  omements  Impériaux  ou  Royaux,  le  Duc  de  Saxe  portant  l'épée  Impériale 

ou  Royale,  marchera  immédiatement  devant  l'Empereur,  étant  au  milieu 

entre  lui  Si  l'Eleéleur  de  Trêves,  ledit  Eleéteur  de  Saxe  aura  à  fa  droite 

-  le  Comte  Palatin  du  Rhin  qui  portera  le  globe  ou  la  pomme  Impériale  , 

&  à  fa  gauche  le  Marquis  de  Brandebourg  portant  le  fceptre ,  tous  trois 

marchant  de  front  ;  le  Roi  de  Bohême  fuivra  immédiatement  l'Empereui 

ou  le  Roi  des  Romains ,  fans  que  perfonne  marche  entre  l'Empereur  ou  ledit 

Roi  &  lui. 

ARTitLixxni.       I»  Toutes  lei  fois  qu'on  célébrera  en  folemnité  la  Mefle  devant  l'Empe- 

Dcs  bénédic-  jgur  OU  le  Roi  des  Romains  ,  &  que  les  Archevêques  de  Mayence  ,  de  Trê- 

tions  des  Arche-  oi/-^i  JJ''  '  '/  Li- 

vcqucscn  Upié-  ves  &  de  Cologne,  ou  deux  dentreux,  s  y  trouveront  prelents,  on  obler- 
elEnipe-  yç^^  ^  {^  confeffion  qui  fe  dit  à  l'entrée  de  la  Mefle,  au  bailér  de  l'Evangile 
&  de  la  paix  qu'on  préfente  après  V Agnus  Dei ,  &  même  aux  bénédiflions 
qui  fe  donnent  à  la  fin  de  la  Mefle,  &  à  celles  qui  fe  font  à  l'entrée  de  ta- 
ble &  aux  grâces  qui  fe  rendent  après  le  repas  ,  cet  ordre  que  nous  avons 
eftimé  à  propos  d'y  établir  de  leur  avis  &  confentement ,  qui  efl  :  le  premier 
aura  cet  honneur  le  premier  jourj  le  fécond,  le  fécond  jourj&  letroilîeme, 
le  troifieme  jour. 

n.  Nous  déclarons  en  ce  cas  que  l'ordre  de  la  primauté  ou  poflérioriré  entre 
les  Archevêques  ,  doit  être  réglé  fur  l'ordre  &  le  temps  de  leur  confécration. 
Et  afin  qu'ils  fe  préviennent  les  uns  les  autres  par  des  témoignages  d'honneur 
&  de  déférence  ,  &  que  leur  exemple  oblige  les  autres  Eleveurs  à  s'honorer 
mutuellement ,  nous  défîrons  que  celui  que  cet  ordre  ,  touchant  les  chofes 
fuldites  ,  regardera  le  premier,  faife  à  fes  Collègues  une  civilité  &  une  hon- 
nêteté charitable  pour  les  inviter  à  prendre  cet  honneur,  &  qu'après  cela  il 
procède  aux  chofes  fufdites ,  ou  à  quelqu'une  d'elles. 

AnTicLE  xxiy.       I.  Si  quelqu'un  étoit  entré  dans  quelque  complot  criminel  ,  ou  auroit  fait 
Les  Loix  fui-  feraient  ou  promefl^e  de  s'y  engager  avec  des  Princes  &  Gentilshommes  , 


rcur, 


vanreî    ont    ete 


publiées  à  la  OU  avcc  des  Particuliers  &  autres  perfonnes  quelconques  ,  mêmes  roturières  , 
jwiTdeNteTran  P"^"^  attenter  à  la  vie  des  révérends  &  illuftres  Princes  Eleîleurs  du  Saint- 
ns<.  K"Char-  Empire  Romain,  tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers,  ou  de  quelqu'un  d'eux  , 
dcV^Rornlhis"'  1^'^^  périfle  par  le  glaive,  &  que  tous  {e.s  biens  foient  confifqués  ,  comme 
toujojis  Auguf-  criminel  de  leze-Majefl:é  j  car  ils  font  partie  de  notre  coi-psj  &  en  ces  ren- 
fcemfràiCfté'^dê  contres  les  loix  puniflent  la  volonté  avec  la  même  févcrité  que  le  crime  même. 
toiu  les  Princes  Et  bien  qu'il  fûtjufleque  les  fils  d'un  tel  parricide  mouruifent  d'une  pareille 
tmpi^re  !  el^prél  ™°'-^  '  parcc  que  l'on  en  peut  appréhender  les  mêmes  exemples ,  néanmoins 
fcnce  du  vénéra-  par  Une  bonté  particulière,  nous  leur  donnons  la  vie  ;  mais  nous  voulons 
feSei'gneur'Thé'iJÎ  ^^'^^^  foïent  fruflrés  de  la  fucceliion  de  leur  mère  ou  ayeule  ,  comme  auiÏÏ 
«oric,  Evèque  ûc  tous  Ics  bicHs  qu'ils  poiuToient  efperer  par  droit  d'hérédité  &  de  fucce- 
nai  dc'ia*fahKe  ^^n ,  OU  par  teftament  de  leurs  autres  parents  &  amis,  afin  qu'étant  toujous 
îfciirc  Romaine,  pauvrçs  &  néccffaires ,  l'infainie  de  leur  père  les  accompagne  toujours  j  qu'is 
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nou. 


ne  puiflent  lamais  parvenir  à  aucun  honneur  &  dignité,  même  à  celles  qui  Z  ~~ 

-     r  I  r  ,..     ^  .  '1   •      •       Il  /    •  /         ?-i     Bulle  dOr, 

font  conférées  par  1  Lgliie,  &  qu  us  ioient  réduits  a  telle  extrémité,  qu  ils 

laneuiflent  dans  une  néceffité  continuelle,  &  trouvent  par  ce  moyen  leur  *f4'f'^"'"^'* 

foukgement dans  la  mort,  &  leur  lupplice  dans  la  vie.  Nous  voulons  auin  France,  iiiuftte 

que  ceux  qui  oferont  intercéder  pour  telles  Ibrtes  de  gens,  foient  notés  d'une  l^ianafe^fiToaii- 

infamie  perpétuelle.  phin  de  vieu- 

II.  Pour  ce  qui  eft  des  filles  de  ces  aiminels  ,  en  quelque  nombre  qu'elles  ~"  " 
puiflent  être  ,  nous  ordonnons  qu'elles  prennent  la  falcidie  ou  la  quatrième 
partie  en  la  fucceffion  de  leur  mère ,  foit  qu'elle  ait  fait  teflamcnt  ou  non  , 
afin  qu'elles  ayent  plutôt  une  médiocre  nourriture  de  filles  ,  qu'un  entier 
avantage  ou  nom  d'héritiers,  car  en  effet  la  fentence  doit  être  d'autant  plus 
modérée  à  leur  égard ,  que  nous  femmes  perfuadés  que  la  foiblcflc  de  leur 
fexe  les  empêcliera  de  commettre  des  crimes  de  cette  nature. 

III.  Déclarons  aulïï  les  émancipations  que  tels  gens  pourroient  avoir 
faites  de  leurs  fils  ou  filles,  depuis  la  publication  de  la  prél'ente  loi ,  nulles 
&  de  nul  effet.  Pareillement  nous  déclarons  nulles  &  de  nulle  valeur  toutes 
les  conftitutions  de  dot,  donations,  &  toutes  les  aliénations  qui  auront  été 
faites  par  fraude ,  &  même  de  droit ,  depuis  le  temps  qu'ils  auront  com- 
mencé à  faire  le  premier  projet  de  ces  confpirations  &  complots.  Si  les  fem- 
mes ayant  retiré  leur  dot,  fe  trouvent  en  cet  état  que  ce  qu'elles  auront  reçu 
de  leurs  maris  à  titre  de  donation ,  elles  le  doivent  réferver  à  leurs  fils  ,  lorf- 


quarte  parue  qui  en  fera  prife  pour  les  filles,  8e 
non  pour  les  fils. 

IV.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  criminels  &  de  leurs  fils ,  doit 
auflî  être  entendu  de  leurs  iktellites ,  complices  &  miniftres ,  &  de  leurs  fik. 
Toutefois  fi  aucun  des  complices ,  touché  du  defir  d'une  véritable  gloire  ,  dé- 
couvre Ja  confpirationen  fon  commencement, il  en  recevra  de  nous  récompenfc 
&  honneur:  mais  pour  celui  qui  aura  eu  part  à  ces  confpirations,  &  ne  les 
aura  révélées  que  bien  tard,  avant  néanmoins  qu'elles  ayent  été  découvertes, 
il  fera  eftimé  digne  feulement  d'abfolution  &  du  pardon  de  fon  crime. 

V.  Nous  ordonnons  aulîi  que  s'il  eft  révélé  quelque  attentat  commis 
contre  lefdits  Princes  Eledleurs  ,  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers  ,  l'on  puifle 
même  après  la  mort  du  coupable  pourluivre  de  nouveau  la  punition  de  ce 
crime. 

VI.  De  même  l'on  pourra ,  pour  ce  aime  de  leze-Majeflé  à  l'égard  defdits 
Princes  Eletleurs,  donner  la  queflion  aux  ferviteurs  du  Maître  qui  en  aura  été 
accufé. 

VII.  Ordonnons  de  plus  par  ce  préfent  Edit  Impérial,  &  voulons  que, 
même  après  la  mort  du  coupable  ,  l'on  puiffe  commencer  k  informer  contre 
lui,  afin  que  le  crime  étant  avéré,  la  mémoire  puifle  être  condamnée  ,  &  fes 
biens  connlqués.  Car  dès-là  que  quelqu'un  a  formé  le  defl'ein  d'un  crime  dé- 
tellable,  il  en  eft  en  quelque  façon  coupable  &  bourellé  en  fon  ame. 

Vni.  C'eft  pourquoi  dès  que  quelqu'un  fe  trouvera  coupable  d'un  tel  atten- 
tat, nous  voulons  qu'il  ne  puilTe  plus  ni  vendre,  ni  aliéner,  ni  donner  la 
liberté  à  fes  Efclaves ,  &  même  qu  on  oe  le  puifle  plus  payer  de  ce  qui  lui 
eft  du. 
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„  IX.  Pareillement  ordonnons  qu'à  ce  fujet  on  applique  à  la  queftion  les  fer- 

viteurs  du  criminel ,  c'eft-à-dire  ,  pour  le  crime  du  complot  déteflable  fait 
contre  les  Princes  Elefteurs  Eccléiîafliques  &  Séculiers. 

X.  Et  fî  quelqu'un  de  ces  criminels  meurt  pendant  rin{lru<flion  du  procès, 
nous  voulons  que  fès  biens  j  à  caufe  qu'on  efl  encore  incertain  qui  en  fera 
le  luccefleur ,  l'oient  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice. 

Article  XXV.       S'il  cfl  expédient  que  toutes  Principautés  foient  conlervées  en  leur  entier  , 
De  la  confcr-  afin  quc  la  JufHcc  s'affermilTe  ,  &  que  les  bons  &  fidèles  Tujets  jouiflent  d'un 

cfpàu"a  des  Ele-  parfait  repos  &  d'une  paix  profonde  ,  il  efl  encore  uns  comparaifon  beau- 

acuis.  coup  plus  juftc  que  les  grandes  Principautés  ,  domaines  j  honneurs  &  droits 

des  Princes  Electeurs,  demeurent  auffi  en  leur  entier  j  car  là  où  le  péril  efl  le 
plus  à  craindre ,  c'eft-là  où  il  faut  ufer  de  plus  grandes  précautions  ,  de  peur 
que  les  colomnes  venant  à  manquer,  tout  le  bâtiment  ne  tombe  en  ruine. 

I.  Nous  voulons  donc  &  ordonnons  par  cet  Edit  Impérial  perpétuel ,  qu'à 
l'avenir  &  à  perpétuité  les  grandes  &  magnifiques  Principautés ,  telles  que 
font  le  Royaume  de  Bohême,  la  Comté  Palatine  du  Rhin,  le  Duché  de  Saxe 
&  le  Marquifat  de  Brandebourg,  leurs  terres,  jurifdiiflions,  homm^es  (i) 
&  vaflelages  ,  avec  leurs  appartenances  &  dépendances,  ne  puiflent  être  par- 
tagées, divifées  ou  démembrées  en  quelque  façon  que  ce  foit  3  mais  qu'elles 
demeurent  à  perpétuité  unies  &  confervées  en  leur  entier  : 

II.  Que  le  fils  aîné  y  fuccede ,  &  que  tout  le  domaine  &  tout  le  droit 
appartiennent  à  lui  feul,  û  ce  n'efl  qu'il  foit  infenfé,  ou  qu'il  ait  tel  autre 
grand  &  notable  défaut  qui  l'empêche  abfolument  de  gouverner  j  auquel  cas 
la  fucceiîîon  lui  étant  défendue  ,  nous  voulons  que  le  fécond  fils ,  s'il  y  en  a 
un  en  la  même  ligne  ,  y  foit  appelle ,  finon  l'ainé  des  frères  ou  parents  pa^- 
ternels ,  laïc ,  qui  fe  trouvera  être  le  plus  proche  en  ligne  diretle  &  mafcu- 
line  (2)  :  Lequel  toutefois  fera  tenu  de  donner  des  preuves  continuelles  de 
fa  bonté  &  libéralité  envers  fes  autres  frères  &  fœurs,  contribuant  à  leur  fub- 
fîflance  félon  fa  bonne  volonté  ,  Se  les  facultés  de  fon  patrimoine;  lui  dé- 
fendant expreflement  tout  partage ,  divifion  &  démembrement  des  Princi- 
pautés &  de  leurs  appartenances  &  dépendances ,  en  quelque  façon  que  ce 
puifle  être. 

ÂS.T1CLE  XXVI.       !•  Le  jour  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  tenir  folemnel- 
Deiacourim-  Igmcnt  fa  Cour  ,  les  Princes  Electeurs,  tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers,  fe 

pénale  8c  de  fa  ,  ,  /  .  i      ■      i     i     i  t        >  •   i  D         i 

féaac».  rendront  a  une  heure  ou  environ  au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou  noyale, 

où  l'Empereur  ou  le  Roi  étant  revêtu  de  tous  les  ornements  Impériaux  , 
montera  à  cheval,  avec  tous  les  Princes  Eleéleurs  qui  l'accompagneront  juf- 
qu'au  lieu  préparé  pour  la  iéance  ,  chacun  en  l'ordre  &  en  la  manière  qui  a 
été  ci-delTus  prefcrite  &  inférée  dans  l'Ordonnance  qui  règle  les  marches  des 
mêmes  Princes  Elefteurs. 

II.  L'Archichancelier  dans  rArchichancellarîat  duquel  la  Cour  Impériale 


(i)  Cet  article  ne  donne  pas  au  fucccfleur 
de  l'Élefteur  toi;s  les  biens  de  la  fuçceffion 
indcfiniracnc,  comme  le  précendoii:  l'Eleileur 
Palatin  ,  au  procès  de  la  fucceflion  de  l'Elec- 
teur Charles. 

(i)  On  ne  fait  aucun  règlement  pour  la 


fucceflîon  ou  ligne  collatérale,  &  on  ne  décide 
pas  la  difficulté  ,  s'il  faut  fuivre  l'ordre  det 
ligues  ou  la  proximité  des  dégrés.  Queftioa 
qui  depuis  a  etc  fouvent  agitée  dans  l'Em- 
pire, 
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fe  tiendra ,  portera  auiîx  au  bout  d'un  bâton  d'areent  tous  les  fceaux  Impériaux —— 

^    R«  Bulle  dOr. 

ou  noyaux. 

III.  Mais  les  Princes  Elefteurs  Séculiers  porteront  le  fceptre,  U  ppmme 
&  l'épée  en  la  manière  qui  a  cté  dite  ci-deflus. 

IV.  Quelques  autres  Princes  inférieurs  qui  feront  députés  par  l'Empereur, 
&  à  fon  choix ,  porteront  immédiatement  devant  l'Archevêque  de  Trêves  , 
marchant  en  fon  rang  ,  premièrement  la  couronne  d'Aix-la-Chapelle  ,  &  en 
fécond  lieu,  celle  de  Milan  :  ce  qui  ne  fè  pratiquera  que  devant  l'Empereui 
orné  de  la  couronne  Impériale: 

L'Impératrice  auffi ,  ou  la  Reine  des  Romains ,  étant  revêtue  des  habits 
&  des  ornements  de  cérémonie,  après  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains, 
&  aufli  après  le  Roi  de  Bohême  qui  fuit  immédiatement  l'Empereur  ;  mais 
éloignée  d'un  efpace  compétent,  &  accompagnée  de  fes  principaux  Officiers  ^ 
&  de  fes  Filles  d'honneur,  &  ce  jufqu'au  lieu  de  la  féance. 

Nous  ordonnons  que  toutes  les  fois  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro-  Art.  xxvir. 
mains  voudra  tenir  fa  Cour,  &  où  les  Princes  Eleéteurs  feront  obligés  de  faire  det'ïr' '^ceTïkc- 
les  fondions  de  leurs  Charges ,  on  obferve  en  cela  l'ordre  fuivant.  teurs  dans  les 

I.  Premièrement,  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  étant  affis  en  fa   Em'^ ""eu" °cu' 
Chaire  Royale ,  ou  fur  le  Throne  Impérial  ,  le  Duc  de  Saxe  fera  fa  charge  en    Rois  des  Ko- 
la manière  que  nous  allons  dire.   On  mettra  devant  le  logis  de  la  feance   fokmWlicnîcm'^ 
Impériale  ou  Royale,  un  tas  d'avoine  de  telle  hauteur,  qu  il  aille  jufqu'au  leur  Cour, 
poitrail  ou  jufqu'à  la  felle  du  cheval  fur  lequel  le  Duc  fera  monté.  Et  le  Duc 

ayant  en  fes  mains  un  bâton  d'argent  &  une  mefure  auffi  d'argent,  qui  pe- 
feront  enfemble  douze  marcs ,  &  étant  à  cheval,  remplira  la  mefure  d'avoine 
&  la  donnera  au  premier  Palfrenier  qu'il  rencontrera  j  après  quoi  fichant  le 
bâton  dans  l'avoine  (  i  )  >  il  ^'e  retirera ,  &  ion  Vice-Maréchal ,  fçavoir  de 
Papenheim  ,  s'approchant,  ou,  lui  abfent,  le  Maréchal  de  la  Cour  permettra 
le  pillage  de  l'avoine. 

II.  Dès  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  fe  fera  mis  à  table  ,  les 
Princes  Elefteurs  Eccléiiaftiques ,  c'efl-â-dire ,  les  Archevêques  étant  debout 
devant  la  table  avec  les  autres  Prélats ,  la  béniront  fuivant  l'ordre  qui  a  été 
cî-delTus  par  nous  prefcrit.  La  bénédiftion  étant  faite,  les  mêmes  Archevê- 
ques ,  s'ils  y  font  préfents ,  ou  bien  deux  ou  un  d'entr'eux ,  prendront  les 
fceaux  Impériaux  ou  Royaux  des  mains  du  Chancelier  de  la  Cour,  &  l'Arche- 
vêque dans  l'Archichancellariat  duquel  la  Cour  fe  tiendra,  marchant  au  mi- 
lieu des  deux  autres  Archevêques  qui  feront  à  fes  côtés ,  tenant  avec  lui  le 
bâton  d'argent  où  les  fceaux  feront  fufpendus,  tous  trois  les  porteront  ainfi  , 
8c  les  mettront  avec  refpeîl  fur  la  table  devant  l'Empereur  ou  le  Roi  ;  mais 
l'Empereur  ou  le  Roi  les  leur  rendra  auffi-tôt  j  &  celui  dans  l'Archichancel- 
lariat duquel  les  cérémonies  le  feront,  comme  il  a  été  dit,  pendra  à  fon  col 
le  plus  grand  fceau,  &  le  portera  ainfî  pendant  tout  le  dîner ,  &  après  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  retourné  à  cheval  du  Palais  à  fon  logis.  Or  le  bâton  ,  dont  nous 
venons  de  parler,  doit  être  d'argent  du  poids  de  douze  Marcs,  &  les  trois 
Archevêques  doivent  payer  chacun  le  tiers,  tant  du  poids  de  l'argent  que  du' 
prix  de  la  façon.  Le  bâton  &  les  fceaux  demeureront  au  Chancelier  de  la 

(i)  Ccne  cérémonie  s'efl:  exadcment  obfeivée  jufqu'à  préfcnt. 
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^  rr~  Cour ,  qui  en  fera  ce  qu'il  lui  plaira  j  &  c'eft  pourquoi  auiîî-tôt  que  celui  des 

VLiz  D  R,  ^i.j.j,eyêques  auquel  il  aura  appartenu  de  porter  le  grand  fceau  au  col ,  depuis 
le  Palais  jufqu'à  fon  logis,  comme  il  a  été  dit,  y  fera  arrivé,  il  enverra  par 
quelqu'un  de  fes  domeftiques ,  audit  Chancelier  de  la  Cour  Impériale ,  ledit 
fceau  fur  le  même  cheval  ;  &  l'Archevêque  ,  félon  la  décence  de  fa  propre 
dignité ,  &  l'amitié  qu'il  portera  audit  Chancelier  de  la  Cour,  fera  tenu  de 
lui  donner  auilî  le  cheval. 

III.  Enfuite  le  Marquis  de  Brandebourg  viendra  à  cheval  ,  ayant  en  feJ 
mains  un  baffin  &  une  aiguière  d'argent  du  poids  de  douze  marcs  ,  avec  de 
l'eau  &  une  belle  ferviette.  En  mettant  pied  à  terre,  il  donnera  à  laver  au 
Seigneur  Empereur  ou  au  Roi  des  Romains. 

IV.  Le  Comte-Palatin  du  Rhin  entrerade  même  à  cheval,  portant  quatre 
écuelles  d'argent  remplies  de  viandes  ,  chaque  écuelle  du  poids  de  trois  marcs, 
&  ayant  mis  pied  à  terre ,  mettra  les  écuelles  fur  la  table  devant  l'Empereur 
ou  le  Roi  des  Romains. 

V.  Après  eux  viendra  le  Roi  de  Bohême ,  Arcliiéchanfon ,  étant  aufîî  à 
cheval ,  &  tenant  à  la  main  une  coupe  ou  gobelet  d'argent  du  poids  de  douze 
marcs,  couvert  &  plein  de  vin  &  d  eau,  6c  ayant  mis  pied  a  terre ,  préfen- 
tera  à  boire  à  l'Empereur  ou  au  Roi  des  Romains. 

VI.  Nous  ordonnons  aulîi  que  ,  fuivant  ce  qui  a  été  pratiqué  jufqu'ici  , 
les  Princes  Elefteurs  Sécidiers  ayant  fait  leurs  charges ,  le  Vice-Chambellan 
de  Falkenflein  ait  le  cheval ,  le  baffin  6c  l'aiguiere  du  Marquis  de  Brandebourg  ; 
le  Maître  de  Cuifine  de  Nortemberg  ,  le  cheval  &  les  écuelles  du  Comte- 
Palatin  du  Rhin;  le  Vice-Echanfon  de  Limbourg,  le  cheval  &  le  gobelet  du 
Roi  de  Bohême;  &  le  Vice-Maréclial  de  Pappenheim,  le  bâton  &  la  mefure 
du  Duc  de  Saxe.  Bien  entendu  que  c'eft  en  ce  cas  que  ces  Officiers  fe  trou- 
vent en  perfonne  à  la  Cour  Impériale  ou  Royale  ,  &  y  falTent  les  fonilions 
de  leurs  Charges;  autrement,  &  s'ils  i'ont  tous  abfents,  ou  quelques-uns 
d'eux,  alors  les  Officiers  ordinaires  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains 
feryiront,  au  lieu  des  abfents  ,  chacun  en  fa  Charge  ;  &  comme  ils  en  feront 
les  fonctions,  aulîi  jouiront-ils  des  émoluments. 

Art.  xxviii.  I.  La  table  Impériale  ou  Royale  doit  être  difpofée  enforte  qu'elle  foit  plus 
pFruiS'&'ïlK-  ^^^^^  ^^  ^^  Y'i^às  que  les  autres  tables  de  la  falle  :  &  aux  jours  des  AfTem- 
toula.  blées  folemnelies,  perfonne  ne  s'y  mettra  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 

mains feul. 

IL  Et  même  la  place  &  la  table  de  l'Impératrice  ou  Reine  fera  dteflee  à 
côté  ,  &  plus  balTe  de  trois  pieds  que  celle  de  l'Empereur  ou  Roi  des  Ro- 
mains; mais  plus  haute  que  celle  des  Eleéleurs  aulîi  de  trois  pieds.  Pour 
les  tables  &  places  des  Princes  Eieéteurs  ,  ou  les  dreflera  toutes  d'une  même 
hauteur. 

III.  On  dreflTera  fept  tables  pour  les  fept  Elefteurs  Eccléfiaftiques&  Sécu- 
liers ,  au  bas  de  la  table  Impériale  ;  fçavoir  trois  du  côté  droit ,  &  trois  du 
côté  gauche ,  &  la  feptieme  vis-à-vis  de  l'Empereur  ou  Roi  des  Romains  , 
dans  le  même  ordre  que  nous  avons  dit  ici  au  chapitre  des  féances  &  du  rang 
des  Princes  Eleveurs;  enforte  que  perfonne,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elle  foit ,  rie  fe  puifTe  mettre  entre  deux,  ou  à  leurs  tables. 

IV.  Il  ne  fera  permis  à  aucun  des  fufdits  Princes  Electeurs  Séculiers  ,  qui 

aura 
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aura  fait  ù  cliarge  ,  de  s'aller  mettre  à  la  table  qui  lui  aura  été  préparée  ,  que  _  ^  ,_ 
tous  les  autres  Eleileurs  ,  fes  Collègues  ,  n'ayent  audî  fait  leurs  charges  : 
mais  dès  que  quelqu'un  d'eux  ou  quelques-uns  auront  fait  la  leur ,  ils  fe  re- 
tireront auprès  de  leur  table,  &  fe  tiendront  là  debout  jufqu'à  ce  que  tous  les 
autres  ayent  achevé  les  fondions  fufdites  de  leurs  charges ,  &  alors  ib  s  af- 
feoiront  tous  en  même  temps,  chacun  à  fa  table. 

V.  D'autant  que  nous  trouvons  par  des  relations  très-certaines ,  &  par  des 
traditions  fi  anciennes,  qu'il  n'y  a  point  de  mémoire  du  contraire,  qu  il  a 
été  de  tout  temps  heureufement  obfervé  que  l'éleition  du  Roi  des  Romains, 
futur  Empereur,  fe  dois  faire  en  la  Viile  de  Francfort,  &  le  couronnement 
k  Aix-la-Chapelle ,  &  que  l'élu  Empereur  doit  tenir  fa  première  Cour  Royale 
à  Nuremberg  j  c'eft  pourquoi  nous  voulons ,  pour  plufieurs  raifons ,  qn'il 
en  foit  ufé  de  même  à  l'avenir  ,  fî  ce  n'efl  qu'il  y  ait  empêchement  légi- 
time. 

VI.  Toutes  les  fois  que  quelque  Ele6leur  Eccléfiaftique  ou  Séculier ,  qui 
aura  été  appelle  à  la  Cour  Impériale ,  ne  pourra ,  pour  quelque  raifon  légi- 
time ,  s'y  trouver  en  perfonne,  ou  qu'il  y  enverra  un  AmbalTadenr  ou  Dé- 
puté j  cet  AmbalTadeur ,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'il  foit ,  quoi- 
qu'en  vertu  de  fon  pouvoir  il  doive  être  admis  en  la  place  de  celui  qu'il 
repréfente ,  ne  fe  mettra  pas  à  la  table  que  l'on  aura  deftinée  pour  celui  qui 
l'aura  envoyé.  ' 

Enfin  toutes  les  cérémonies  de  cette  Cour  Impériale  étant  achevées,  tout 
l'échafaut  ou  bâtiment  de  bois  qui  aura  été  fait  pour  la  féance  &  pour  les 
tables  de  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  ,  &  des  Princes  Elefteurs  aflem- 
blés  pour  ces  cérémonies  folemnelles  ,  oa  pour  donner  l'inveftiture  des  Fiefs  , 
appartiendra  au  Maître-d'Hotel. 

I.  Ordonnons  par  le  préfent  Editimpérial,  que  lorfque  les  Princes  Eleveurs,  Article  kxix. 
tant  Eccléiîaftiques  que  Séculiers ,  recevront  leurs  Fiefs  ou  droits  fouverains  o^"^J°"lotf 
des  mains  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains,  ils  ne  foient  point  obligés  que  les  Ptincet 
de  payer  ou  de  donner  aucune  chofe  à  qui  que  ce  foit  j  car  comme  l'argent  j°  leutTfie'fs'^i 
que  l'on  paye  (bus  ce  prétexte  ,  eft  dû  aux  Officiers,  ôc  que  les  Princes  Elec-  l'Empereur,  ou 

1       /•/•■/    r  I         /-\rr    •  iiz-iT  '•!  »3U  Roi  des  Ro- 

teurs  ont  la  lupérionte  lur  tous  les  Omciers  de  la  Cour  Impériale ,  ayant  mains. 
même  en  ces  fortes  d'offices  leurs  Suhflituts  établis  &  gages  à  cet  effet  par  les 
Empereurs ,  il  feroit  abfurde  que  des  Officiers  fubftitués  demandaffent  de 
l'argent  ou  des  préfents  à  leurs  fupérieurs  ,  fî  ce  n'eft  que  lefdits  Princes 
Elefleurs  leur  veuillent  donner  quelque  chofe  de  leur  propre  volonté  8c  li- 
béralité. 

n.  Mais  les  autres  Princes  de  l'Empire,  tant  Ecdéfîafliques  que  Séculiers  , 
en  recevant  leurs  Fiefs ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  de  l'Empereur  ou  du 
Roi  des  Romains ,  donneront  aux  Officiers  de  la  Cour  Impériale  ou  Royale  , 
chacun  foixante-trois  marcs  &  un  quart  d'argent ,  fl  ce  n'eii:  que  quelqu'un 
d'eux  pût  vérifier  fon  exemption  ,  &  faire  voir  que  par  fon  privilège  Impé- 
rial ou  R.oyal ,  il  foit  difpenfé  de  payer  ladite  fomme ,  &  tous  les  autres 
droits  que  l'on  a  accoutumé  de  payer,  quand  on  prend  l'inveftiture  j  &  ce 
fera  le  Maître-d'Hotel  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains ,  qui  fera  le 
partage  de  ladite  fomme  de  foixaate-ttois  iB^rcs  ôc  uo  quart  d'argent  en  U 
manière  qui  i'ui;^. 

Tome  F.  Paniell.  *Ff 


226     INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

; Premièrement,  il  en  prendra  dix  marcs  pour  lui.  Il  en  donnera  autant  au 

cuLLE  D  Or.  Chancelier  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains;  aux  Secrétaires ,  Notai- 
res &  Direéleurs  ,  trois  marcs  ,  &  à  celui  qui  fcelle ,  pour  la  cire  &  le  par- 
chemin j  un  quart ,  fans  que  le  Chancelier  &  les  Seciét^ires  foient  tenus  de 
donner  pour  cela  autre  chofe  ,  finon  un  certificat  du  fief  reçu,  ou  defimples 
lettres  d  inveflitures.  Semblablement  le  Maître  -  d'Hôtel  donnera  de  ladite 
fomme  dix  marcs  à  ITchanfon  de  Limbourg,  dix  au  Maître  de  Cuifine  de 
Nortemberg,  dix  au  Vice-Maréchal  de  Pappenheim,  &  dix  au  Vice-Cham- 
bellan de  Felkcnftein  ,  pourvu  qu'ils  fe  trouvent  en  perfonne  à  ces  inveflitures  , 
&  qu'ils  y  faffent  les  fonctions  de  leurs  Charges  j  en  leur  abfence  ,  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  l'Empereur,  qui  feront  la  charge  des  abfents,  &  qui  en 
auront  eu  la  peine,  en  recevront  auiîi  le  profit. 

III.  Mais  lorfque  le  Prince  monté  fur  un  cheval  ou  toute  autre  bête,  rece- 
vra rinveftiture  de  (es  Fiefs  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains ,  quelle 
que  foit  cette  bête,  elle  appartiendra  au  Grand-Maréchal;   c'eft-à-dire,  au 
Duc  de  Saxe ,  s'il  eft  préf^nt ,  finon  à  fon  Vice-Maréchal  de  Pappenheim  , 
&  en  fbn  abfence ,  au  Maréchal  de  la  Cour  de  l'Empereur. 
Articli  XXX.        !•  D'autant  que  la  majefté  du  Saint- Empire  Romain  doit  prefcrire  des 
n=  l'inariiftion   loix ,  &  cormnandcr  à  plufieurs  peuples  de  diverfes  Nations ,  moeurs,  façons 
itlri^x  lin-   de  faire,  &  de  différentes  Langues,  il  eft  jufte,  &  les  plus  fages  le  jugent 
sucs,  ainfi  ,  que  les  Princes  Electeurs  qui  font  les  colomaes  &  les  arcs-boutaus  de 

l'Empire,  foient  inftruits,  &  ayent  la  connoifTance  de  plufieurs  Langues  ; 
parce  qu^étant  obligés  de  foulager  l'Empereur  en  fes  plus  importantes  affai- 
res, il  eft  néceftaire qu'ils  entendent  plufieurs  perfonnes,&  que  réciproquement 
ils  fe  puiftent  faire  entendre  à  plufieurs. 

II,  C'eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  fils  ou  héritiers  &  fuccefteurs 
des  illuftres  Princes  Electeurs,  Içavoir,  du  Roi  de  Bohême  ,  du  Comte-Pa- 
latin du  Rhin,  du  Duc  de  Saxe  &  du  Marquis  de  Brandebourg,  qui  içavent 
apparemment  la  Langue  Allemande ,  parce  qu'ils  doivent  l'avoir  apprife 
dès  leur  enfance,  étant  parvenus  à  l'âge  de  fept  ans,  fe  faïïent  inftruiie  aux 
Langues  Latine  ,  Italienne ,  Efclavonne ,  eu  telle  forte  qu'ayant  atteint  la 
quatorzième  année  de  leur  âge,  ils  y  foient  fçavants,  félon  Je  talent  que  Dieu 
leur  aura  donné;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  feulement  utile  ,  mais  auifi  né- 
celTaire  ,  à  caufe  que  l'ufage  de  ces  Langues  eft  fort  ordinaire  dans  l'Empire 
pour  le  maniement  de  les  plus  importantes  affaires. 

III.  Nous  lailTons  toutefois  à  l'option  des  pères  le  particulier  de  cette  inf- 
trudlion  ,  enforte  qu'il  dépendra  d'eux  d'envoyer  leurs  fils  ou  les  parents  qu'ils 
jugeront  leur  devoir  apparemment  fuccéder  en  l'Eledlorat,  aux  lieux  où  ils 
pourront  apprendre  commodément  ces  Langues,  ou  de  leur  donner  dans  leurs 
maifons  des  Précepteurs  &  de  jeimes  camarades,  par  l'inAruélioû defquels  il» 
puiflent  s'inftruire  dans  ces  Langues. 

^in  de  la.  Bulle  d'or. 
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^■■■■■■■■gBBBIBHHBaaBBBHnBnBBHHHBBMHHBBBBBHMHiHnr      Election  de 

■  *"  l'EMrERlUtt. 

ARTICLE     IL 

DE     L'EMPEREUR^ 

E  T 

UE    SON    ÉLECTION. 

IL  n'eft  pas  facile  de  fçavoir  précifément  quelle  étoit  la  puiflance  des  pre- 
miers Empereurs  depuis  Qiarlemagne.  Il  paroît  que  celle  de  ce  Prince 
^toit  Monarchique,  &  qu'il  étoit  entièrement  maître  de  l'Empire.  Ses  pre- 
miers fuccefleurs  jouirent  fans  doute  des  mêmes  droits  :  mais  ceux  qui  vin- 
rent dans  la  fuite ,  les  perdirent  infenfiblement ,  ainfî  que  les  revenus  atta- 
chés à  leur  Dignité.  L'affaire  des  inveftitures  ruina  la  puiffance  Impériale  , 
qui  commençoit  déjà  à  être  affoiblie  par  quelques  divifîons  précédentes ,  & 
les  Prélats  &  les  autres  Princes  de  l'Empire  profitant  des  circonflances  ,  fè 
rendirent  indépendants  ;  chacun  chercha  enfuite  à  s'affermir  dans  l'autorité 
qu'il  avoir  ufurpée  ,  &  i  diminuer  le  pouvoir  de  l'Empereur  j  pouvoir  qui 
eft  aujourd'hui  tellement  reftreint ,  que  ce  Prince  n'eft  plus  que  le  Chef  de 
l'Empire,  &  n'en  eft  pas  le  maître.  La  Couronne  Impériale  qui  avoir  été 
héréditaire  depuis  Charlemagne  jufqu'à  Charles  III.  dit  le  Gros,  devint  élec- 
tive depuis  la  mort  de  ce  Prince. 

La  leèlure  de  la  Bulle  d'or  fuffiroit  pour  inflruire  le  Le(5leur  de  ce  qui  iè 
paffe  à  l'éleflion  d'im  Emperem  &  d'un  Roi  des  Romains  :  mais  comme 
les  cérémonies  n'y  font  pas  énoncées  de  fuite,  on  a  jugé  à  propos  de  les  met- 
tre ici  dans  l'ordre  où  elles  fe  pratiquent.  Sitôt  qu'il  s  agit  de  faire  une  élec- 
tion d'un  Roi  des  Romains  ou  d'un  Empereur ,  l'Elefteur  de  Mayence  , 
comme  Grand-Chancelier  de  l'Empire  en  Allemagne  ,  envoyé  des  Courriers 
exprès  à  tous  les  Elefteurs ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  Si  c'eft  un  Roi 
■des  Romains  qu'il  faut  élire,  comme  Coadjuteur  à  un  Empereur  vivant,  ou 
que  ce  foit  l'Empereur  qui  fouhaite  qu'on  faffe  cette  éleélion  ,  l'EIeéleur  de 
Mayence  alors  doit  fe  faire  autorifer  pour  cette  convocation  parles  Etats  de 
l'Empire  ,  ou  par  le  Collège  Eledloral  qui  les  repréfente ,  &  dans  le  rece^^  de 
leur  Affemblée  ,  articuler  que  la  néceffité  de  l'Empire  requiert  cette  éledion. 
Si  après  la  mort  d'un  Empereur ,  il  en  faut  élire  un  autre ,  l'Elcifteur  de 
Mayence  dé  fon  propre  mouvement  peut  faire  la  convocation ,  parce  qu'il  y 
eft  autorifé  par  la  Bulle  d'or  qui  le  charge  de  ce  miniftere.  Ses  lettres  font 
portées  par  un  Gentilhomme  de  fa  Cour,  qu'il  fait  accompagner  d'un  Secré- 
taire ou  d'un  Notaire  qui  en  prend- adie. 

Il  eft  fi  cffcntiel  de  convoquer  tous  les  Elefleurs,  que  fi  l'Archevêque  de 
JVIayence  en  oublioit  quelqu'un  par  négligence  ou  autrement,  celui  qu'on 
wroit  oublié  pourroit  faire  déclarer  l'élection  nulle  &  défeilueufe.  L'Arche- 

Pfij 


v^ 


i'Emuriur. 
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—  vêqiie  c!e  Mayence  n'eft  point  obligé  d'adrefler  fes  lettres  ailleurs ,  qu'au  lieu 
f>t:'?Ir°r.,^*  de  la  réfidence  ou  demeure  ordinaire  des  Ele6Veurs ,  à  moins  que  par  égard 
ou  politefle  ,  il  ne  veuille  les  leur  envoyer  où  ils  fe  trouvent.  La  convocation 
doit  ie  taire  dans  le  cours  d'un  mois  après  que  l'Archevêque  de  Mayence  a 
eu  avis  de  la  mort  d'un  Empereur.  Il  indique  ordinairement  l'ouverture  de 
la  Diète  dans  trois  mois  ^  à  compter  du  jour  de  la  reddition  des  lettres  j  de 
forte  qite  prenant  environ  quinze  jours  pour  le  voyage  du  Gentilhomme  qui 
en  eft  le  porteur,  il  fixe  cette  ouverture  à  trois  mois  &  demi  après  la  date 
des  lettres.  Suivant  la  Bulle  d'or,  c'eft  à  Franctbrt  fur  le  Mein  que  fe  doit 
faire  l'éleftion  :  mais  comme  il  y  a  eu  des  Empereurs  élus  à  Ratisbonne  & 
ailleurs  (^  i  ),  on  doit  conclure  que  cela  dépend  du  choix  des  Eleileurs.  Avant 
la  Bulle  d'or,  il  n'y  avoir  point  de  Ville  déterminée  pour  l'eleiVion. 

Le  terme  de  tiois  mois  &  demi  eft  tellement  de  relfence  de  l'éle(5tion 
qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'Archevêque  de  Mayence  d'accorder  un  plus 
long  délai  par  fes  lettres  circulaires.  Il  peut  bien  proroger  l'ouverture  de  la 
Diète  du  confentement  de  tous  les  Elefteurs,  mais  non  pas  de  fa  propre  vo- 
lonté. Si  l'Archevêque  de  Mayence  manquoit  de  convoquer  les  Electeurs 
dans  le  temps  prefcrit  par  la  Bulle  ,  ils  feroient  libres  de  fe  rendre  d'oifice 
&  de  leur  propre  mouvement  au  lieu  de  l'éleilion  ,  &  ils  fout  même  obligés 
de  le  faire  par  le  ferment  qu'ils  ont  prêté  à  l'Empire.  Les  Eleé\eurs  vont  en 
perfonne  à  cette  cérémonie  ,  ou  ils  y  envoyeur  leurs  Ambafladeurs  avec  ua 
pouvoir  ample  &  une  procuration  formelle  pour  donner  leurs  voix.  Suivant 
la  Bulle  d'or,  le  train  des  Eleîlieurs  qui  vont  à  l'élc6tion  ,  ne  doit  monter 
qu'à  deux  cents  chevaux,  en  y  comprenant  cinquante  hommes  d'armes  qu'ils 
peuvent  avoir  pour  la  garde  de  leur  perfonne.  Cependant  cela  ne  s'exécute 
pas  à  la  rigueur  j  car  il  y  a  quelquefois  des  Electeurs  qui  mènent  avec  eux 
plus  de  cinq  cents  perfonnes,  plus  ou  moins,  félon  leur  magnificence  ou  leui 
volonté. 

Les  Ambafiadeurs  qui  repréfentent  les  Electeurs  ,  leurs  Maîtres  ,  à  l'élec- 
tion ,  font  obligés  en  arrivant  de  communiquer  leur  pouvoir  ,  &  de  le  faire 
enregiftrer  en  la  Chancellerie  de  Mayence ,  qui  en  donne  copie  à  tous  les 
EleCleurs.  On  remarquera  que  fi  un  Eleéleur  envoyoit  plufieurs  Ambafladeur?, 
il  n'y  en  auroit  qu'un  qui  prendroit  féance  au  Collège  Eleftoral ,  &  qui  fe 
trouveroit  aux  délibérations.  Les  Eleifleurs  en  allant  à  l'éleftion  ,  &  en  re- 
lournant  chez  eux ,  font  conduits  &  efcortés  par  les  Princes  dont  les  Etats 
fe  trouvent  en  leur  chemin  ,  par  tous  les  pays  &  par  toutes  les  terres  du  reflbrt 
&  de  l'obéiiïance  de  l'Empire.  D'ailleurs  la  Bulle  d'or  défend ,  fous  des 
peines  très-exprelTes ,  de  les  troubler  en  aucunes  façons.  L'Elefteur  quife  met 
en  route,  doit  marquer  pofitivement  par  {es  lettres,  où  il  fouhaite  être  reçu 
par  l'efcorte,  &  celui  qui  fournit  cette  efcorte  eft  obligé  de  donner  fon  fauf- 
conduit  en  forme.  Les  Electeurs  &  les  Ambafiadeurs  ne  font  pas  plutôt  ar- 
rivés dans  le  lieu  de  l'éleftion  ,  qu'ils  obligent  les  Magiftrats  &  les  Habi- 
tants de  la  Ville  à  prêter  le  ferment  accoutumé,  par  lequel  ils  promettent  de 
prendre  en  leur  protedion  &  làuvegarde  les  Elcvîteors  ôt  ceux  de  leur  fuite  , 

(i)^  L'éledion  de  l'Empereur  Jofcph  qui  (  à  Augsbourç  ,  parce  que  les  armées  ézoierct 
fiic  élu  l^oi  des  Romains  en  jtf^o,  fut  faite  |  dans  ie  voilinage  de  la  Ville  deinadoa. 
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8t  de  faire  fortir  de  la  Ville  tous  les  étrangers  (  i  ) ,  de  quelque  qualité  &  :^  ' 

condition  qu'ils  puifTent  être.  Lei>  Magiftrats  en  font  crier  le  ban  par  toutes  iEmpereur. 
les  rues  de  la  Ville, &  font  fommer  les  Bourgeois  de  fe  trouver  le  lendemain 
en  l'Hôtel-de-Ville  ,  où  ils  prêtent  ferment  aux  Eleilleur». 

La  Bulle  d'or  veut  que  les  Ele<ileurs  ouvrent  la  Diète  Eletflorale  dès  le 
lendemain   de  leur  arrivée  ,  &  que  l'élcélion  commence  par  la  Mefle  du 

5  Efprit  &  par  le  ferment  dont  elle  prefcrit  la  forme.  Elle  ordonne  auffi 
qu'ils  achèvent  cette  éleclion  dans  un  mois ,  i  compter  du  jour  qu'ils  ont 
prêté  le  ferment.  Néanmoins  les  Eleéleurs  en  agifl'cnt  autrement  ,  &  ils 
prennent  le  temps  qu'ils  veulent  pour  les  délibérations  qu'ils  ont  à  faire.  Ils 
donnent  pour  exculés  de  leur  retardement,  que  le  temps  qu'ils  paffcnt  à 
délibérer  lur  d'autres  affaires ,  ne  doit  point  être  compté,  &  ils  commencent 
par  protefter  qu'ils  ne  font  que  délibérer.  Lorfqu'ils  font  convenus  du  Sujet 
qu'ils  éliront ,  ik.  qu'ils  ont  dreffé  la  capitulation  qu'ils  veulent  lui  faire  figner  , 
ils  déclarent  qu'ils  fouhaitent  procéder  à  l'éleélion,  &  alors  ils  fuivent  ponc- 
tuellement ce  qui  eft  prefcrit  par  la  Bulle.  C'eft  ainfî  qu'ils  paffent  quelque- 
fois fix  mois  avant  que  de  procéder  à  l'éledVion  ,  fans  craindre  d'encourir  les 
peines  portées  par  la  Bulle,  &  d'être  réduits  au  pain  &  à  l'eau  pour  toute 
nourriture.  L'éledtion  de  l'Empereur  Léopold  fut  différée  pendant  plus  de 
onze  mois  ,  &  l'Eleéleur  de  Mayence  prit  fi  bien  Ces  mefures  ,  qu'il  en  dif- 
féra l'ouverture  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eut  atteint  fa  majorité. 

On  ne  fait  les  cérémonies  que  lorfque  l'éleélion  efl  réfolue  j  de  forte  que 
quand  les  Ele(5leurs  font  d'accord  de  la  perfonne  qu'ils  veulent  appeller  au 
Thrône  de  l'Empire ,  ils  prennent  jour  pour  la  publier.  Le  jour  venu  ,  les 
EleiSleurs  fe  rendent  dès  le  matin  à  l'Hotel-de-Ville  fans  ordre ,  avec  leur 
fuite,  &  vêtus  feulement  de  leurs  habits  ordinaires.  Sitôt  qu'ils  font  aflem- 
blés,  ils  fe  retirent  chacun  dans  une  chambre  particulière,  où  ils  prennent 
leurs  habits  éleftoraux.  Les  trois  Eccléfiailiques  portent  des  robes  &  des  bon- 
nets d'écarlate  doublés  d'hermine,  &  les  Electeurs  féculiers  des  robes  &  des 
bonnets  de  velours  rouge-cramoifi  doublés  de  même  fourrure.  En  fortant  de 
rHotel-de-Ville  ,  ils  montent  à  cheval  pour  aller  à  l'Eglife.  Il  n'y  a  rien 
de  réglé  touchant  l'ordre  que  les  Ele6teurs  doivent  oblérver  dans  cette  mar- 
che (2),  &  elle  fe  fait  comme  ils  le  jugent  à  propos.  Ils  font  précédés  des 
Maréchaux  héréditaires  de  leurs  Archevêchés  ou  Principautés ,  ou  de  leurs 
Cours ,  qui  portent  l'épée  devant  eux.  Les  Officiers  des  Electeurs  Eccléfiaf- 
tiques  portent  les  épées  éledlorales  dans  des  fourreaux  garnis  d'argent  doré  , 

6  ceux  des  Séculiers  dans  des  fourreaux  de  velours  rouge-cramoiiî  garnis 
d'argent.  Les  Ambaffadeurs  des  Elefteurs  abfents  n'ont  rien  de  tout  cela  j 
ils  n'ont  point  d'Officiers  qui  les  précèdent ,  &  ne  prennent  rang  qu'après 
les  Eleéleurs  préfents.  A  l'égard  des  Adminiftrateurs  ou  Tuteurs  des  Elec- 
teurs, mineurs  ^  ils  jouiifent  de  tous  les  honneurs  &  de  toutes  les  préémi- 


(i)  Cela  nie  s'exécute  pas  exadlement ,  on 
publie  bien  le  ban ,  mais  les  étrangeis  qui 
font  dans  la  Ville  n'en  forcent  pas  pour  cela. 
Cette  ordonnance  n'a  heu  que  fuivanr  la  vo- 
lonté des  £^ledeurs,  qui  en  font  les  maîtres, 
k  qui  l'ont  fait  ijaeJquefois  obfcrver  à  la 


rigueur. 

(i)  Elle  a  été  différente  dans  prcfque  tou- 
tes les  éleftions ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  traité  de  l'éledion  de  l'Empereur  publié 
par  M  de  Wiquefort  en  ié;8. 
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~ nences  que  la  loi  accorde  aux  Eleéleurs  mêmes.  L'Elefteur  de  Saxe  a  cela 

i'Empe&Euk^  de  particulier,  que  ce  n'eft  pas  le  Mare'chal  héréditaire  de  fon  Duché,  mais 
le  Comte  de  Papenheim,  comme  Maréchal  héréditaire,  qui  porte  l'épée  de- 
vant lui. 

Les  Eledeurs  arrivés  à  TEglife  mettent  pied  à  terre  &  entrent  dans  le 
Chœur,  où  ils  trouvent  leurs  chaifes  préparées  Se  placées  félon  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  le  Collège  Electoral.  Chaque  chaile  cil  marquée  d'un  écriteau 
en  gros  carafteres,  contenant  le  nom  de  l'Electeur  qui  doit  la  remplir.  Dès 
que  les  Eleileurs  ont  pris  leurs  places,  on  fait  entrer  dans  le  Chœur  quel- 
ques Princes  ou  quelques  Comtes,  &  les  Conleillers  des  Elecl:eurs.  Eniuite 
on  fait  fermer  les  portes  par  le  Comte  de  Papenheim  qui  garde  les  clefs. 
Alors  le  Prélat  qui  doit  officier  commence  le  y^ni  Creator ,  pendant  lequel, 
ainfî  que  durant  la  Meffe,  les  Officiers  des  Electeurs  font  debout  devant  eux, 
tenant  Tépée  couchée  fur  Tépaule.  Il  y  a  eu  des  élections  dans  lefquelles  les 
Officiers  des  Electeurs  fe  font  retirés  pendant  la  Mefle,  &  ont  couché  \zs 
épées  fur  des  carreaux  de  velours  devant  les  Electeurs.  Auffi-tot  que  THymije 
ell  achevé  ,  on  commence  la  Meffe  ;  les  Eleéleurs  (^i)  Proteftanis  fe  retirent 
&  ne  reviennent  que  quand  elle  eft  finie,  &  Ton  entonne  encore  le  P^eni 
Creator.  Après  ces  cérémonies  les  Eleéleurs  fe  lèvent,  &  s'étant  approchés 
de  l'Autel  précédés  de  leurs  Officiers,  ils  fe  tournent  vers  les  Princes  qui 
font  dans  le  Chœur,  &  l'Archevêque  de  Mayence  prend  la  parole,  &  invite 
tous  les  ElecteuTS  {qs  collègues  à  prêter  le  ferment  que  la  Bulle  d'or  leur 
ordonne  de  faire  avant  que  de  procéder  à  l'éleClion.  A  la  fuite  d'un  petit 
difcours,  il  met  l'Evangile  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Trêves  qui 
lui  dii£le  la  forme  du  ferment. 

L'Archevêque  de  Mayence  eft  celui  qui  le  premier  prête  ferment  entre  Ie$ 
mains  de  l'Elefleur  de  Trêves  j  les  autres  Eleiileurs  le  font  enfuite  entre  les 
mains  de  l'Archevêque  de  Mayence,  chacun  à  leur  tour,  quoique  différem- 
ment, parce  que  les  Ele(fleurs  féculiers  mettent  la  main  fur  l'Evangile  & 
les  eccléfiaftiques  fur  leur  poitrine,  &  prêtent  le  ferment  conformément  k 

Ja  Bulle  d'or  en  ces  termes  :  Je Prince  Electeur  du  Saint-Empire ,  jure 

fur  les  faints  Evangiles ,  ici  mis  réellement  devant  moi ,  par  la  foi  que  je 
dois  à  Dieu,  &  de  toute  la  force  de  mes  efprits  &  de  mon  entendement  ^  que 
j'élirai  pour  Roi  des  Romains ,  futur  Empereur,  celui  que  je  jugerai  en  ma 
confcience  ,  en  être  le  plus  capable ,  promettant  fur  même  foi ,  que  je  donnerai 
ma  voix  &  mon  fuffrage  en  ladite  éleclion  ,  fans  aucune  efpérance  de  profit , 
penfion,  promeffe ,  récompenfe  ou  autre  reconnoijfance ,  de  quelque  nature 
qu'elle  puife  être.  Ainfi  Dieu  m'aide  &fonfaint  Evangile. 

Les  fermens  prononcés,  l'Archevêque  de  Mayence  en  prend  afte  par  deux 
Notaires  ou  par  deux  de  fes  Secrétaires  autorifés  pour  cet  effet,  &  qui  pren- 
nent pour  témoins  les  Princes  &  les  perfonnes  diftinguées  qu'on  a  fait  entrer 
dans  le  Chœur.  Après  le  ferment  les  Electeurs  reprennent  leurs  places ,  & 
\^  mufique  chante  une  iroiiieme  fois  le  yeni  Creator.  Cet  Hymne  achevé  les 


(i)  Autrefois  les  Princes  Pioteftants  qui 
fe  trou  voient  à  ces  cérémonies  £c  retiroienr 


meurent  &  (è  contentent  de  fe  tenir  debout 
&  dccouvercs ,   lorf<jue  les  Cachqiiquçs  £t 
pendant  Ja  Mcfle  j  mais  ptcf(;atei3e;jt  Us  de- j  mènent  à  genoiu,  ■' 
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Eleflsurs  fe  retirent  clans  le  Conclave,  ou  lieu  deftine'  pour  l'éledtion.  Le  — 

Comte  de  Papenheim  les  y  enferme  quand  ils  ont  pris  leurs  places.  Se  met  élection  de 
les  clefs  dans  un  endroit  où  les  Elefteurs  puilFcnt  en  d'fpofer,  &  fe  retire. 
C'eft  alors  qu'on  obferve  très-exaflement  l'ordre  que  la  Bulle  d'or  décide 
devoir  être  gardé  dans  l'éleftion  ians  y  rien  varier.  Selon  les  règlements  de 
cette  Bulle,  c'eft  l'Archevêque  de  Mayence  qui  va  aux  opinions,  qui  re- 
cueille les  voix,  qui  demande  les  fuffrages  &  qui  donne  le  fien  le  dernier. 
Il  opinoit  le  premier  autrefois,  mais  cela  a  changé  depuis.  Il  commence  k 
recueillir  les  voix  par  l'Archevêque  de  Trêves,  enfuite  par  celui  de  Cologne, 
le  Roi  de  Bohême,  le  Duc  de  Bavière,  celui  de  Saxe,  le  Marquis  de  Bran- 
debourg &  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Après  cette  cérémonie  l'Eiedeur  de 
Trêves  demande  le  fuffrage  de  l'Archevêque  de  Mayence,  &  la  pluralité. des 
voix  de  tout  le  Collège  fait  l'Empereur. 

Il  y  a  une  circonftance  aflez  particulière  à  remarquer  lorfqu'on  raflemble 
les  fuffrages,  c'eft  que  fî  celui  qu'on  deftine  k  l'Empire  eft  Elefteur,  il  peut 
donner  fa  voix  pour  lui-même,  &  par  ce  moyen  en  augmenter  le  nombre  j 
de  forte  que  fi  de  huit  Electeurs  qui  fe  trouvent  à  réleéfion  il  y  en  a  quatre 
qui  le  nomment,  il  lui  eft  permis  de  conclure  l'éleftiou  &  de  fe  faire  Em- 
pereur. Afin  que  les  cérémonies  de  l'éleélion  s'oblervent  dans  toutes  les 
formes  ,  les  Elefteurs  qui  font  enfermés  font  venir  leurs  Chanceliers  &  leurs 
principaux  Confeillers ,  comme  pour  leur  demander  leur  avis.  Ils  les  font 
lortir  enfuite  pour  continuer  leurs  délibérations  j  mais  toutes  ces  démarches 
apparentes  ne  font  que  de  pures  cérémonies,  puifqu'en  moins  d'une  heure 
l'éleiVion  de  l'Empereur  eft  faite.  Cette  éledion  n'eft  pas  plutôt  finie  que 
les  Eleéfeurs  font  entrer  leurs  principaux  Mintftres  d'Etat  &  le  Chancelier 
de  l'Archevêque  de  Mayence,  avec  le  Chancelle:  d'un  autre  Eleéleur  fécu- 
lier.  Ces  Officiers  après  avoir  recueilli  les  fuffrages  en  prennent  un  adte,  & 
en  drelfcnt  un  procès  -  verbal  que  les  Elefleurs  fignent  &  font  fceller  des 
grands  fceaux  de  leurs  armes.  Enfuite  les  Elefteurs  fortent  du  Conclave  & 
&  vont  droit  au  grand  A^tel ,  fur  lequel  ils  font  afleoir  le  nouvel  Empereur, 
s'il  eft  préfent. 

L'Archevêque  pour  lors  après  avoir  recommandé  à  ce  Prince  les  intérêts 
de  l'Empire,  &  lui  avoir  fait  figner  les  conditions  fous  lefquelles  il  a  été 
appelle  a  la  Couronne ,  l'oblige  à  confirmer  aux  Eletftcurs  tous  les  droits , 
les  privilèges,  les  fouverainetés  (i),  les  prérogatives  &  les  prééminences 
qu'ils  poftedent.  Cela  fait,  il  fait  publier  l'éleélion.  Mais  on  ne  peut  mieux 
reprélenter  toutes  les  particularités  de  cette  cérémonie,  qu'en  traduifant  ici 
l'éleftion  de  l'Empereur  Lèopold  qui  fe  fit  à  Francfort  en  1658.  &  en  la 


(1)  Cette  confiimation  des  droits  des  Elec- 
teurs eft  fi  nëceflaire ,  que  fans  cela  le  nou- 
vel élà  ne  peut  fe  mêler  de  l'adminiftration 
des  affaires  de  l'Empire.  Il  eft  obligé  d'en 
donner  luiç  à  chaque  Ekdeur  en  forme  de 
Lettres  patentes ,  lignée  &  fcellée  du  grand 
Tceau.  Cette  confirmation  fe  faifoit  autrefois 
auprès  de  Cobknts  entre  Rens  &  Capel ,  en 
un  lieu  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
Konni^fiadt ,'c'eii-'i-iiit ,  /îége  Royal,  C'c- 


toitun  bâtiment  fait  dans  un  verger  fous  fept 
noyers,  où  il  y  avoitdes  fiéges  de  pierre  de 
taille  pour  l'Empereur  &  pour  les  Elefteurs. 
Ces  fieges  étoient  élevés  fur  des  piliers  &  at- 
tachés les  uns  aux  autres  par  des  voûtes  en 
arcades  de  pierre.  Ce  bâtiment  eft  mainte- 
nant entièrement  ruiné  ,  &  aujourd'hui  la 
confirmation  fe  fait  fur  le  champ  &  dans  le 
lieu  même  de  l'élcilion. 
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donnant  telle  que  Ta  de'crite  Merîan  dans  fon  Traité  de  re'Iedlion  de  VEm- 

vE^IeV^ '^^  pereur,  imprimé  à  Francfort,  où  il  parle  en  ces  termes; 

Le  17  de  Juillet  1658.  veille  du  jour  deftiné  à  l'éleition  de  l'Empereurj 
le  Sénat  de  la  Ville  de  Francfort  fit  dès  le  matin  publier  à  fon  de  trompe  , 
que  tous  étrangers,  excepté  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  des  Eleéteurs  ou  de 
leurs- Ambafladeurs ,  &  qui  d'ailleurs  ne  lui  avoient  pas  prêté  ferment,  euf- 
fent  à  fortir  de  la  Ville.  Les  portes  en  furent  fermées  d'aflez  bonne  heure 
l'après  midi ,  &  les  clefs  furent  portées  dans  la  Maifon  de  Ville.  Le  len- 
demain les  Bourgeois  fe  trouvèrent  avec  leurs  habits  de  parade  fous  les  armes 
au  rendez-vous.  Ils  furent  auffi-tôt  diflribués  &  envoyés  de  côté  &  d'autre  ; 
les  uns  fur  les  baftions,  remparts  &  murailles,  &  les  autres  aux  portes  & 
principales  Places.  Une  grande  partie  fut  réfervée  &  placée  vers  le  marché, 
au  lieu  dit  Romerberg,  qui  eft  devant  là  Maifon  de  Ville,  &  dans  toute  la 
rue  par  laquelle  on  pafle  pour  aller  de  ce  lieu  à  l'Eglife  de  S.  Barthelemï. 
Enfuite  depuis  fix  heures  &  demie  jufqu'à  fept  on  fonna  par  le  comman- 
dement du  Sénat  la  grofTe  cloche  du  Tocfin ,  qui  fert  pour  le  feu  ou  pour 
la  foire-  Les  Elefteurs  &  les  AmbalTadeurs  plénipotentiaires  de  ceux  qui 
étoient  abfents  ,  allèrent  chacun  dans  fon  propre  carolTe  à  la  Maifon  de  Ville 
dite  le  Romer.  Ils  y  furent  près  d'une  heure ,  après  lequel  temps  les  Elec- 
teurs revêtus  de  leurs  habits  éledoraux  defcendirenr,  montèrent  à  cheval  fur 
les  huit  heures,  &  prirent  le  chemin  de  l'Eglife  de  S.  Barthelemï  en  Tordre 
fuivant. 

Les  deux  Electeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  marchoient  à  la  tête  de  tous 
les  autres ,  ayant  chacun  la  robe  &  le  bonnet  éle6toral  d'écarlate  fourré  d'her- 
mine. Celui  de  Mayence  avoir  h  droite ,  oc  devant  lui  étoit  fon  Maré- 
chal héréditaire  qui  portoit  l'épée,  la  pointe  tirant  en  haut  dans  un  four- 
reau doré.  Celui  de  Trêves  étoit  à  gauche  ayant  aulîi  devant  lui  fon  Ma- 
réchal héréditaire  qui  portoit  de  même  l'épée  dans  le  fourreau.  Après  eux 
venoient  dans  un  même  rang  l'Eledeur  de  Cologne  à  la  droite  vêtu  de  même 
que  les  deux  autres,  &  précédé  comme  eux  de  fon  Maréchal  héréditaire  qui 
portoit  l'épée  en  parade.  A  la  gauche  de  cet  Elefleur  marchoit  le  Roi  de 
Bohême  Léopold  avec  les  ornements  éleéloraux  &  la  couronne  de  Bohême 
fur  la  tête.  Son  Maréchal  héréditaire  étoit  devant  lui  l'épée  haute  dans  le 
fourreau  comme  les  autres.  Au  troifieme  rang  fe  trouvoient  l'Elefteur  de 
Saxe  à  la  droite  &  l'Eleileur  Palatin  à  la  gauche ,  précédés  tous  les  deux 
par  leurs  Maréchaux  héréditaires.  Enfin  après  eux  venoient  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  plénipotentiaires,  fçavoir,  le  Comte  de  Furflemberg  à  la  droite  pour 
l'Elefteur  de  Bavière,  &  Jean-Maurice,  Prince  de  Naflau,  à  la  gauche  pour 
celui  de  Brandebourg.  Ces  deux  derniers  étoient  habillés  à  leur  ordinaire  & 
on  ne  portoit  point  l'épée  devant  eux.  Cette  augufte  compagnie  étoit  devancée 
par  un  grand  nombre  de  Confeillers,  Gentilshommes,  Courtifans,  Officiers 
&  ferviteurs  des  Princes  Electeurs  qui  marchoient  à  pied. 

Aufli-tot  que  les  Princes  Eledleurs  furent  entres  dans  le  Chœur  del'EgUrej 
l'Evêque  de  Worms  célébra  la  Mefle  &  entonna  le  f'^eni  Creator,  &  plufieur? 
autres  prières  au  Saint-Efprit  qui  furent  chantées  par  les  Muficiens  de  l'E- 
Jçèteur  de  Mayence.  L'Office  étant  achevé ,  l'Evêque  fe  dépouilla  de  la  cha- 
fjjble  St  fç  vêtit  d'une  chappe,  Cepeu,dant  t.çus  les  Ele^çws  préfejts  &  les 

Atol'aiïa'icurs 
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AmbafTadeurs  des  abfents  s'approchèrent  de  l'Autel ,  &  chacun  d'eux  s'e'tant 

mis  en  ù  place  ordinaire,  on  commença  de  nouveau  le  l^eni  Creator.  Pen-  •'p^ïl^rJ'^ 
dant  ce  temps  on  ôta  tout  de  deiïus  l'Autel  &  on  y  mit  les  Evangiles ,  afin 
que  tous  les  Ele6leurs  qui  étoient  préfents  &  les  reprélentants  de  ceux  qui 
ne  s'y  trouvoient  pas,  vinflent  fuivant  la  coutume  prêter  le  ferment.  L'E- 
lefteur  de  Mayence  pafla  le  premier  &  prêta  ferment  entre  les  mains  de 
l'Eleéleur  de  Trêves.  Celui-ci  le  prêta  de  fuite  entre  les  mains  de  l'EleéVeur 
de  Mayence  qui  reçut  le  troifieme  de  l'Elefteur  de  Cologne,  le  quatrième 
du  Roi  de  Bohême ,  le  cinquième  de  l'EleCleur  de  Saxe,  le  fixieme  de  TE- 
leéleur  Palatin,  le  feptieme  de  l'AmbaflTadeur  du  Duc  de  Bavière,  &  le  hui- 
tième de  l'AmbafTadeur  de  l'Elefteur  de  Brandebourg. 

Après  ce  ferment  d'éleélion  les  Elefteurs  &  Ambafladeurs  fe  retournant 
vers  le  peuple,  remontèrent  en  leurs  fie'ges  qui  étoient  place's  de  cette  ma- 
nière :  on  voyoit  aflîs  k  la  droite  de  l'Autel  l'Eleéleur  de  Mayence,  le  Roi 
de  Bohême,  l'AmbalTadeur  de  Bavière  &  celui  de  Brandebourg.  Au  milieu 
du  Choeur,  &  vis-à-vis  de  l'Autel  étoit  l'EIeftcur  de  Trêves,  &  à  la  gauche 
de  l'Autel  étoient  l'Eledleur  de  Cologne ,  l'Elefteur  de  Saxe  &  l'Elefteur 
Palatin.  Cette  cérémonie  terminée,  l'Evêque  de  Worms  entonna  le  dernier 
f^eni  Creator f  qui  fut  chanté  par  un  Chœur  de  mufique;  enfuite  il  dit  la 
Collège ,  Acliones  nojlras  qiufumus ,  &c.  pendant  laquelle  les  Electeurs  Se 
Ambafladeurs  entrèrent  dans  la  Sacriftie ,  dite  Conclave ,  pour  y  procéder  à 
réle£lion.  Ils  y  furent  fuivis  de  deux  Notaires  publics  &  Impériaux  ,  qui 
étoient  tous  deux  Confeillers  de  l'Eleéteur  de  Mayence ,  &  de  quelques  té- 
moins, fçavoir ,  de  cinq  Confeillers  de  chaque  Cour  des  Eleéleurs.  Après  une 
mure  délibération  fur  le  choix  qu'ils  dévoient  faire ,  ils  élurent  enfin  pour 
Roi  des  Romains  &  futur  Empereur  Léopold,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême. 
Ce  Prince  prêta  dans  le  moment  le  ferment  accoutumé,  &  fut  auiïï-tôt  con- 
duit près  du  grand  Autel  par  les  Electeurs  &  Ambafladeurs. 

Alors  l'Evêque  de  Worms  fe  tenant  devant  lui  récita  plufieurs  prières, 
auxquelles  la  mufique  répondit  j  enfuite  il  s'éloigna  de  l'Autel  fur  lequel  les 
Eleéleurs  élevèrent  le  nouveau  Roi  des  Romains.  Toutes  chofes  fe  pafl^erent 
fuivant  les  règlements  de  la  Bulle  d'or.  Le  Chœur  des  Muficiens  accompa- 
gnés de  divers  inflruments  chanta  alors  le  Te  Daim ,  après  quoi  le  nouvel 
élu  fut  conduit  fur  un  échaffaut  dreflK  à  la  porte  du  Chœur  &  y  fut  proclamé 
)ubliquement  Empereur.  On  fit  trois  décharges  de  cent  pièces  de  canons 
iir  les  remparts  &  baflions  de  la  Ville,  &  toutes  les  cloches  fonnerent  l'ef? 
pace  d'une  heure.  Pendant  toute  cette  cérémonie  les  Electeurs  &  les  Am- 
bafladeurs portèrent  les  marques  publiques  &  régales  de  l'Empereur,  fçavoir, 
le  Comte  de  Tfeil,  comme  Echanfon  héréditaire  de  l'Empire,  avoir  en 
main  au  noin  de  l'Eledleur  de  Bavière  la  pomme  de  l'Empire.  Le  Prince 
Léopold-Frideric,  Comte  de  HohenzoUern,  comme  premier  Chambellan  de 
l'Empire,  tenoit  le  fceptre  au  nom  de  l'Elefleur  de  Brandebourg.  Quant  à 
l'Eledeur, de  Saxe  &  à  l'Eleileur  Palatin  qui  étoient  préfents,  l'un  portoic 
l'épée  &  l'autre  la  couronne. 

Lotfque  l'on  chanta  le  Te  Deum ,  au  verfet  Te  ergb ,  qu&fwnus  ,  8cc. ,  le 
Prince  Comte  de  HohenzoUern  en  qualité  de  Chambellan  héréditaire  ,  ôra 
la.  couronne  royale  de  deiïus  la  tète  de  l'Empereur,  De  même  au  verfet  Per 
Tom  V.  Partie  II.  *  G  g 
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fingulos  diesy  &c.  George-Louis,  Comte  de  Simfendorff,  comme  Tliréforîci 
i^LEcTioNDE  he're'ditaire  &  au  nom  de  l'Eleileur  Palatin,  la  lui  remit  fur  la  tête.  Toutes 
MPîKEuR.  ^gj  choies  étant  achevées  dans  l'Egliie  ,  fuivant  l'ancienne  coutume,  &  le 
Service  Divin  fini ,  on  reconduilît  l'Empereur  de  l'Egliie  à  fon  Palais  dans 
l'ordre  qui  fuit:  D'abord  marchoient  les  Serviteurs,  les  Pages,  le<;  Officiers 
&  les  Confeillers  des  Princes  Electeurs,  comme  les  Comtes  &  les  grands 
Seigneurs  de  leur  fuite.  Après  eux  venoient  les  trompettes  &  les  timbales 
de  la  Cour  de  chaque  EleîVeur.  Cinq  Héraults  d'armes  fuivoient ,  fçavoir  , 
celui  d'Autriche,  celui  de  Hongrie,  celui  de  Bohême,  celui  du  Roi  des 
Romains  &  celui  de  l'Empereur.  Immédiatement  après  fuivoient  au  nom 
des  Eleilenrs  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne  &  du  Roi  de  Bohême, 
les  quatre  Maréchaux  héréditaires  portant  chacun  l'épé'e,  comme  on  l'a  déjà 
dit.  Après  eax  on  voyoit  mardier  enfemble  l'Ambafladeur  de  Bavière  à  la 
droite,  .Se  celui  de  Brandebourg  à  la  gauche,  &  ils  avoieut  derrière  eux  l'E- 
leifïeur  de  Trêves  qui  alloit  feul.  Trois  autres  s'avançoienr  enfuite  dans  un 
même  rang.  Le  Chambellan  héréditaire  à  la  droite  tenant  le  fceptre  au  nom 
de  1  Elefteur  de  Brandebourg,  l'Echanfon  héréditaire  au  milieu  ayant  en 
main  la  pomme  Impériale  au  nom  de  l'Elefleuc  de  Bavière  ,  &  à  la  gauche 
l'ElecTreur  Palatin  portant  la  couronne.  Le  Comte  de  Papenlieim  Maréchal 
héréditaire  du  Saint  Empire  Romain  alloit  feul  portant  un  fourreau,  &  pré- 
cédent TEleiteur  de  Saxe  qui  avoir  à  la  main  l'épée  Impériale  nue.  L'Em- 
pereur Léopold  marchoit  la  couronne  fur  la  ittQ,  ayant  derrière  lui  les  deuj( 
Electeurs  de  Mayence  &  de  Cologne.  Enfin  paroifToient  pour  finir  la  marche 
le  refte  des  Serviteurs  dx.  des  Officiers  de  toutes  les  Cours,  tant  de  l'Empe- 
reur que  des  Princes  Electeurs.  Lorfqu'ils  eurent  conduit  le  nouvel  Empe- 
reur,  ils  fe  laluerent  réciproquement,  St  fe  retirèrent  chacun  chez  eux  ac- 
compagnés de  leur  fuite. 


ARTICLE     IIL 

DU  COURONNEMENT  DE  VEMPEREUR. 

Quoique  le  couronnement  de  l'Empereur  ne  lui  confère  aucun  nouveau 
droit,  c'eft  une  cérémonie  qui  rend  fon  éleélion  folemnelle  &  pu- 
blique, &  aucun  Empereur  ne  l'a  négligée  jufqu'à  aujourd'hui.  Je  vais 
donc  rapporter  les  particularités  qui  ont  été  obiervées  depuis  un  certain 
nombre  d'années. 

Lorfqu'on  eft  convenu  du  jour  &  du  lieu  du  couronnement,  l'Elefteuf 
de  Mayence  en  donne  avis  aux  Magiflrats  d'Aix  &  de  Nuremberg ,  qui  en- 
voyent  par  leurs  Députés  les  ornements  Impériaux  dont  ils  font  les  gardiens. 
Les  habitants  de  Nuremberg  gardent  la  couronne  d'or  de '(âiar^èrnagne  , 
l'anneau ,  le  fceptre ,  les  fouliers  &  l'épée  de  ce  Mon.-irque ,  une  longue  aube, 
ime  ètole,  une  chappe  avec  une  ceinture.  Ceux  d'Aix-la-Chapelle' envoyent 
une  chalTe  couverte  de  diamants,  où  l'on  dit  qu'eu  réfervé  uo  peu  de  iang 
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de  S.  Etienne,  l'épée  ordinaire  de  Charlemagne  avec  fon  baudrier,  &  un   ~    ^        ;~~ 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d'or  dont  il  le  fervoit.  Alors  on  décore  avec  les      „Ef,x  de 
tapilTeries  du  Prince  élii,rEglife  deftinée  pour  le  couronnement.  On  y  drcfle  l'Empereur. 
des  fiéges  &  des  bancs,  tant  pour  l'Empereur  que  pour  les  Ele<fteurs,  les 
Princes ,  les  AmbaiTadeurs  &  les  autres  affiftants.    La  place  de  l'Empereur 
eft  un  peu  élevée,  &  on  y  met  une  chaife  au  lieu  de  celle  de  Charlemagne, 
dont  on  fe  fert  encore  quand  le  couronnement  fe  fait  à  Aix.  A  l'égard  des 
parements  du  grand  Autel ,  c'efl:  l'Archevêque  conlacrant  qui  les  fournit. 

Le  jour  du  couronnement  les  Eleéleurs  eccléfiaftiques  avec  les  Evêques  & 
autres  Prélats  officiants,  fe  rendent  de  bon  matin  à  l'Eglife  (i),  où  les  Dé- 
putés d'Aix  &  de  Nuremberg  leur  remettent  entre  les  mains  les  ornements 
Impériaux.  Cependant  les  Electeurs  féculiers  ou  leurs  Ambafladeurs  accom- 
pas^nent  dans  leurs  habits  de  cérémonie  l'Empereur,  depuis  l'Hôtel  de  Ville 
juiqu'à  l'Eglife.  L'Eleéleur  de  Bavière  porte  le  globe,  ayant  à  fa  droite  celui 
de  Brandebourg  qui  tient  le  fceptre,  &  à  fa  gauche  le  Palatin  chargé  de  la 
couronne.  Sur  leurs  pas,  immédiatement  devant  l'Empereur,  marche  l'E- 
leCteur  de  Saxe  portant  l'épée  Impériale.  Lorfqu'il  eft  en  perfonne  à  la  cé- 
rémonie, il  porte  cette  épée  nue,  &  fon  Maréchal  héréditaire  en  porte  devant 
lui  le  fourreau,  &  quand  cet  Eleileur  n'y  eft  pas,  fon  Maréchal  porte  cette 
épée  dans  le  fourreau. 

Un  moment  avant  que  l'Empereur  arrive  à  l'Eglife ,  les  Elefleurs  ecclé- 
fiaftiques  partent  de  la  Sacriftie  &  vont  au  devant  de  lui  en  proceflion  avec 
les  Evèques ,  les  Abbés  &  les  Chapelains  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife.  L'E- 
leéVeur  qui  doit  faire  le  couronnement  eft  en  habits  pontificaux,  avec  la 
mitre  en  tête  &  la  crofle  à  la  main.  Les  autres  Eleéteurs  Archevêques  n'ont 
que  leurs  habits  d'Elerteurs.  Aulïï-tôt  que  l'on  apperçoit  l'Empereur,  l'Elec- 
teur officiant  commence  à  chanter  Adjutorium  nojlnim  in  nomine  Domini  y 
&  marche  vers  l'Autel.  Les  deux  autres  Elefteurs  eccléfiaftiques  mettent  l'Em- 
pereur au  milieu  d'eux,  &  le  conduifent  jufques  devant  l'Autel  à  fon  Prie- 
Dieu,  où  il  fe  met  à  genoux.  Les  Electeurs  alors  vont  aulîî  prendre  leurs 
places,  &  lailfent  les  ornements  Impériaux  à  la  garde  de  leurs  Officiers  hé- 
réditaires. L'Officiant  commence  la  cérémonie  par  la  prière  Domine  falvum 
fac  Resem,  qui  eft  fui  vie  des  autres  prières  ordinaires,  à  la  fin  defquelles 
on  célèbre  la  Meffe  de  l'Epiphanie  jufqu'a  l'Evangile.  Alors  on  ote  le  man- 
teau Royal  à  l'Empereur  &  les  deux  autres  Eleveurs  eccléiîaftiques  le  con- 
duifent a  l'Autel ,  où  il  fe  met  à  genoux  fur  la  plus  haute  marche.  Les  Cha» 
pelains  chantent  les  Litanies  des  Saints  jufqu'au  verlet  Uc  nos  exaudire  di- 
gne ris ,  èi.  l'Officiant  continue  les  prières  particulières  pour  l'Empereur, 
auxquelles  le  Chœur  répond.  Cela  étant  fini  l'Empereur  lé  levé ,  &  l'Offi- 
ciant la  mitre  en  tête  &  la  crofle  en  main  lui  parle  en  latin  ,  &  lui  fait 
les  lîx  demandes  fuivantes: 


(i)  Si  c'eft  à  Francfort,  la  cérémonie  Ce 
fait  dans  la  Collsigi.ilc  de  faiiit  Bartliîlemi, 
qui  eft  allez  bien  bâtie  ,  mais  qui  n'eft  gue- 
res  propre  ;  &  le  Chœur  n'eft  pas  achevé.  Ses 
revenus  turent  beaucoup  diminués  au  qua- 
jorziciBC  liccle  ,  parce  (jue  le  Chapitre  fc 


déclara  pour  Louis  de  Ba'/ierc  contre  Fri- 
detic.  Le  couronnement  de  l'Empereur  Jo- 
feph  qui  s'eft  fait  à  Augsbourg  en  t6«o.  s'elt 
fait  dans  l'Eglife  de  faint  Oldalric  &  de  làinte 
.-^fre, 
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rT      ■  i'2.  Vouler-vous  vous  tenir  a  la  fainte  foi  que  les  hommes  Catholiques  ont 

MENT  DE      ctTjeignec ,  a  La  conjirmer  par  de  jujtes  œuvres;   i   .  youk^-vous  être  fidèle 

i."E.Nir£R£uR  tuteur  &  protecîeur  de  la  fainte  Egiife  &  de  fes  ferviteurs  i'  3".  f^oule^-vous 
udminiflrer  jujlement  comme  vos  prédécejfeurs  ont  fait  ^  L'Empire  qui  vous  efl 
donné  de  Dieu  &  le  défendre  forcement  ?  4^,  Vouli::^-vous  conft  ver  les  droits 
&  recouvrer  les  biens  de  l'Empire  &  les  employer  fidèlement  à  l'utilité  puhli-' 
que?  5'.  Voule-^-vous  être  équitable  juge  des  pauvres  &  des  riches ^  &  fidèle 
protecîeur  des  Veuves  &  des  Orphelins?  6*-\  Voule-^-vous  être  foumis  &  adhé- 
rant au  très- Saint  Père  en  J.  C.  le  Pape  de  Rome  y  &  à  la  Sainte  Eglijê 
Catholique  _,  Apoflolique  &  Romaine  ?  L'Empereur  après  avoir  répondu  à  cha- 
cune de  ces  demandes;  oui,  je  le  veux,  s  approche  de  l'Autel  &  confirme 
{^s  réponfes  par  le  ferment  fuivant  qu'il  prononce  en  latin:  Je jerai  tout  ce 
qui  m'a  été  propofé,fi  Dieu  m'ajfifte  ,  &  fi  Les  fidèles  me  donnent  fecours  ,  & 
je  l'accomplirai  fidèlement ,  &  auffi  véritablement  que  je  fouhaite  que  Dieu 
&  le  faint  Evangile  d€  Dieu  [oient  à  mon  aide.  Cela  tait,  rArchevêq.ue  Offi- 
ciant fe  tourne  vers  les  afliftants  &  leur  demande  en  latin:  Vouk-^-vous 
accepter  ce  Prince  pour  régner  fur  vous ,  &  lui  être  fidèles  ?  Sur  quoi  en  re- 
pond trois  fois:  Nous  le  voulons.  Ces  paroles  proférées  l'Empereur  fe  mes 
encore  à  genoux,  &  l'Archevêque  reprerul  les  prières,  &  dit  cette  Oraifonj 
Seigneur  ^  qui  de  tout  temps  gouverne'^  tous  les  Royaumes  ,  bénijfe^  notre  Roi, 
N.  8êc.  &  cette  autre  prière  :  Faites  ^  Seigneur,  que  Ces  peuples  lui  demeurent 
fidèles.  Après  ces  prières  les  Suffrag^nts  àe  TArchevèque  Officiant  découvrent 
l'Empereur  pour  k  facrer,  &  l'Archevêque  prend  l'huile  bénite,  difantr 
Pa.x  tecum,  &  on  répond,  &  cum  fpiritu  tuo ,  puis  il  l'oint  en  croix  au  mi- 
lieu de  la  tête,  entre  les  épaules,  au  col,  à  la  poitrine,  au  poignet  du  bras 
droit,  &  en  dernier  lieu  dans  la  main  droite.  Il  dit  à  chaque  onftion  la 
prière  que  porte  le  Rituel  de  cette  cérémonie,  &  les  deux  autres  Archevècjues 
elTuyent  l'huile  avec  du  coton. 

L'Empereur  efl  enfuite  conduit  par  ces  deux  Eleveurs  dans  une  Qiapelle 
à  coté  du  Choeur,  où  font  les  anciens  vêtements  Impériaux  apportés  de  Nu- 
remberg. Dans  cet  endroit  on  lui  met  une  longue  aube  &  une  étole  comme' 
les  Prêtres,  avec  des  fandales  &  des  bottines.  Il  efl:  enfuite  ramené  à  foQ 
Prie-Dieu  placé,  un  peu  plus  près  de  l'Autel.  Lorfqu'il  y  eft  arrivé ,  les  deu» 
mêmes  Ele61eurs  vont  prendre  fur  l'Autel  l'épée  de  Cbarlemagne  apportée 
d'Aix,  &  dans  le  moment  qu'ils  la  mettent  nue  entre  les  mains  de  l'Em- 

*  pereur,  TOlliciant  lui  donne  la  bénédiftion  en  lui  difant:  Prene^  cette  épie , 

6"  en  vertu  de  cette  hénédiclion ,  employez-la  à  la  défenfe  de  tEgUJe  de  Dieuj 
à  quoi  (a  bonté  l'a  defiinée.  Pendant  cette  prière  on  remet  l'cpée  dans  le  four- 
reau, &  les  EIe6Vcurs  féculiers  s'approchent  &  l'attachent  avec  le  ceinturoi» 
au  coté  de  l'Empereur.  On  prend  après  cela  l'anneau  qui  eft  fur  l'Autel,  & 
rOlSciant  le  lui  met  au  doigt  en  faifant  les  fouhaiîs  ordinaires.  En  dernier  lieu 
cet  Officiant  prend  auffi  fur  l'Autel  le  fceptre  &  le  globe,  &  les  lui  met  en 
chaque  main ,  le  fceptre  en  la  main  droite  &  le  globe  en  la  gauche,  failànt 
la  bénéditSlion  &  la  prière  ordinaires.  A  la  fin  de  cette  prière  l'Empereuï 
remet  le  globe  &  le  fceptre  airx  Electeurs  qui  ont  coutume  de  les  porter,  8e 
auffi-tôt  deux  Députés  de  la  Ville  de  Nuremberg  lui  mettent  fur  les  épaules 
le  grand  manteau  Impérial  fait  comme  une  cbappe,  &  les  uois  Electeurs 
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éccléfiafliques  prennent  fur  l'Autel  la  couronne  &  la  mettent  ènfemble  fur 
la  tête  de  l'Empereur,  l'Officiant  accompagnant  ra(fl:ion  de  prières  &  de 
vœux,  auxquels  le  Choeur  répond  Amen.  l'Empereur. 

Les  EleéVeurs  eccle'fiafliques  font  enfuite  approcher  l'Empereur  de  l'Autel , 
cù  il  lit  dans  le  Pontifical  en  langue  Allemande,  le  ferment  ordinaire  qu'on 
fait  réitérer  à  tous  les  nouveaux  élus  après  leur  couronnement.  De-là  1  Em- 
pereur eft  reconduit  à  fa  place  par  les  mêmes  Eleèteurs ,  on  continue  la 
MefTe  &  on  chante  l'Evangile  &  le  Credo.  A  l'Offertoire,  l'Empereur  ayant 
le  fceptre  &  le  globe  dans  les  mains  va  à  l'Offrande,  &  y  fait  préfentei 


l'Empereur  à  baifer  le  livre  des  Evangiles  &  la  paix,  de  lui  préfenter  de 
l'eau  bénite  &  de  l'encens.  Ce  Ibnt  les  Officiers  héréditaires  des  Eledeurs 
qui  donnent  &  reprennent  de  l'Empereur  le  fceptre ,  le  globe  &  l'épée. 
L'Empereur  communie  à  cette  Mefl'e  fans  couronne,  toujours  accompagné 
par  les  deux  Elefleurs  eccléfiaftiques.  Après  la  Méfie  l'Empereur  eft  conduit 
procelfionnellement  par  les  trois  Ele<îteurs  eccléfiaftiques,  fuivis  de  tous  les 
Evèques,  &  précédés  par  les  Elefteurs  féculiers,  jufques  fur  une  Tribune  (i}. 
Il  y  eft  placé  fur  une  chaife  qu'on  lui  a  préparée  au  lieu  de  celle  de  Char- 
lemagne  qui  eft  à  Aix,  &  l'Officiant  lui  adrefie  ces  paroles  :  Prene^  &  con- 
ferve-^  la  fojfejjion  de  la  place  qui  vous  ejl  accordée,  non  par  droit  d  hérédité , 
ni  par  celui  de  Juccejjion  paternelle  j  mais  par  les  fuffrages  des  Elecleurs  de 
l'Empire  Alleman  ,  &  particulièrement  par  la  providence  de  Dieu  Tout-Puifi 
faut ,  ô"  par  notre  concejjîon  &  celle  de  tous  les  Evèques  &  autres  ferviteurs 
de  Dieu.  Autant  que  le  Clergé  ejl  proche  de  l' Autel ^  autant  vous  fouviendrer-s 
vous  de  lui  rendre  honneur  aux  lieux  convenables.  Jefus-Chrijl  qui  eft.  média" 
leur  entre  Dieu  &  les  hommes,  veuille  vous  affermir  dans  cette  dignité  Impé" 
riale ,  pour  être  de  votre  part  médiateur  entre  le  Clergé  &  le  Peuple ,  à>  vous 
jaffe  régner  avec  lui  dans  le  Royaume  éternel.  Je  l'en  prie  lui  qui  ejl  le  Roi 
des  Rois  y  &  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  &  qui  étant  vrai  Dieu  règne  éternel' 
lement  avec  le  Père  &  le  Saint-Efprit.  Ainji  foit-il. 

L'Officiant  n'a  pas  plutôt  achevé  ces  paroles  qu'on  commence  k  chanter 
folemnelleraent  le  Te  Deum  au  bruit  des  tambours,  dés  timbales  &  des  trom- 
pettes, qui  eft  fuivi  de  la  décharge  du  canon  &  de  la  moufqueterie.  Enfuite 
l'Empereur  toujours  affis  reçoit  le  compliment  de  congratulation  que  l'Elec- 
teur de  Mayence  lui  fait  au  nom  de  tous,  &  cet  EIcÀeur  le  retire  avec  les 
deux  autres  Elefteurs  eccléfiaftiques ,  &  va  dans  la  Sacriftie  quitter  fes  habits 
d'Eglife  &  reprendre  fon  habit  Eledoral.  Cependant  l'Empereur  accompagné 
des  Eleveurs  féculiers ,  crée  des  Chevaliers.  Ce  font  ordinairement  des  Comtes 
&  des  Gentilshommes  de  l'Empire  qu'il  touche  avec  l'épée  deCharlemacme, 
Après  cela  il  remet  cette  épée  à  l'Archimaréchal ,  &  defcend  de  la  Tribune 

fiour  retourner  à  Con  Prie-Dieu.  Là,  un  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  d'Aîx- 
a-Chape!le  le  préfente  devant  lui,  &  lui  remontre  que  chaque  Empereifr  efl 
reçu  Chanoine  de  ce  Chapitre  ^  &  il  fupplie  le  nouvel  Empereur  de  fô 

(i)  A  Francfort  cette  Tribune  fepare  le  Chœur  cîe  la  Nef,  &  eft  allez  ohCuai». 
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conformer  à  l'ancien  ufage  &  de  prêter  le  ferment.  L'Empereur  fatisfait  à 
cette  demande,  &  le  prononce  en  latin,  s'engageant  de  protéger  l'Eglife 
d'Aix,  &  de  iaifler  jouir  le  Chapitre  de  ies  droits.  Il  fait  outre  cela  un  pre'- 
fent  à  l'Eglife  d'Aix,  au  lieu  du  don  qu'on  lui  faifoit  autrefois  d'une  panie 
des  meubles  &  des  ornements  (i)  qui  avoient  fervi  au  couronnement.  Se 
qu'elle  pre'tendoit  devoir  lui  appartenir  par  un  ancien  droit.  Le  préfent  ert 
de  cinquante-fix  florins  d'or,  de  deux  foudres  du  meilleur  vin  pour  l'Eglile 
de  Notre-Dame,  &  d'un  foudre  pour  l'Abbaye  de  S.  Adelbert  (1). 

L'Empereur  &  les  Elefteurs  donnent  aufli  un  écrit,  portant  (^3)  que  le 
couronnement  fait  ailleurs  que  dans  la  Ville  d'Aix-la-Chapelle  ne  pourra  en 
aucune  manière  préjudicier  à  l'Eglife  d'Aix,  ni  à  la  Ville  en  leurs  anciens 
ufàges ,  droits  &  jurifdiclions.  Comme  dans  l'article  précédent,  en  traitant 
des  cérémonies  de  l'éleiilion  d'un  Empereur,  on  a  rapporté  en  entier  ce  qui 
jfe  pafla  à  Téle^lion  de  Léopold ,  on  a  cru  devoir  aulïï  faire  la  defcription 
de  fon  couronnement  &  du  feflin  qui  fe  fit  enfuite.  On  verra  comment  les 
Princes  Eledeurs  féculiers  firent  les  fonctions  des  charges  de  l'Empire  atta- 
chées à  leurs  Eleélorats. 

Quoique  la  Bulle  d'or  ordonne  entr'autres  chofes  que  l'éle£tion  du  Roi 
des  Romains  fe  fafle  à  Francfort  fur  le  Mein  &  fon  couronnement  à  Aix  ; 
cependant  les  Eletleurs  réfolurent  que  le  couronnement  de  Léopold  fe  feroit 
aulîî  à  Francfort,  &  ils  s'y  portèrent  d'autant  plus  volontiers  qu'on  voit  par 
l'Hifloire  que  le  couronnement  ne  s'eft  pas  toujours  fait  à  Aix.  Aulîi-tùt 
donc  que  le  Jeudi  premier  d'Août  fut  arrêté  pour  le  jour  du  couronnement, 
on  en  donna  avis  aux  IVIagiftrats  d'Aix  &  de  Nuremberg,  afin  qu'ils  en- 
voyaflTent  k  Francfort  les  ornements  qui  fervent  dans  ces  occafions.  Cepen- 
dant on  préparoit  avec  grand  loin  tout  ce  qui  fembloit  néceifaite  pour  la 
majeflé  de  cette  cérémonie.  En  conféquence  on  arrangea  l'Eglife  de  S.  Bar- 


(i)  Ils  confiftoient  dans  les  tapiireries ,  le 
carreau  Si  le  tapis  du  Prie- Dieu  ;  le  manteau 
tic  l'habit  avec  lefquels  l'Empereur  avoit  été 
couronné,  &  les  deux  t.ipis  de  brocart  d'or, 
qui  avoient  fervi  l'un  au  thrône ,  &  l'autre  à 
la  chaifc  devant  l'Autel. 

(1)  Cette  Eglife  fe  nomme  communément 
Impériale,  comme  ayant  été  ricliemenc  fon- 
dée par  Henri  II.  Empereur  &  Duc  de  Ba- 
vière; mais  une  inondation  ariivéc  en  Hol 
lande  où  elle  avoit  beaucoup  de  biens ,  lui 
a  fait  perdre  une  partie  de  fon  revenu.  L'une 
&  l'autre  de  ces  Eglifcs  font  célèbres  dans 
J'Empire  ,  &  confiderabies  par  leur  ancien- 
neté. Charlemagne  fit  bénir  celle  de  Notre- 
Dame  par  le  Pape,  en  préfcncc d'une  infinité 
de  Princes,  Ducs,  Marquis,  &c.  comme  on 
le  voit  dans  le  Diplôme  des  Privilèges  ac- 
cordés à  li  Ville  d'Aix,  inféré  dans  le  Re- 
cueil des  Pièces. 

(5)  Comme  il  eft  arrivé  que  la  conjonc- 
ture dij  temps  ne  permettoit  pas  de  faire  le 
toiiionncmçnt  à  Aix  ,  nia  cette  Ville  d'en-  J 


voyer  fcs  Députés  ailleurs  pour  alfifter  à  Ja 
cérémonie  ,  où  cependant  les  Députés  de 
Cologne  ont  commencé  à  afUfter,  ces  der- 
niers prétendirent  dans  la  fuite  fe  trouver  an 
couronnement  des  Rois  des  Romains ,  &: 
avoir  la  préféance  à  l'exclufion  de  ceux  d'Aix- 
li- Chapelle.  Le  Collège  Impérial  informé 
de  cette  conteftation  publia  Une  Rcfplution 
le  i3  de  Juillet  I6j8.  portant  que  l'on  ne 
doit  pas  inviter  la  Ville  de  Cologne  au  cou- 
ronnement, ni  permettre  que  fes  Députes 
i  précédent  jamais  ceux  d'Aix ,  &  parce  qu'au- 
trefois telles  invitations  ont  été  faites  par 
abus  de  la  Chancelkrie  Impériale  Aulique  , 
on  prioit  par  cette  Réfolution  Eleétorale  Je 
Vice-Chancelier,  Comte  de  Kurtz,  d'avoir 
foin  que  l'on  n'y  expédiât  plus  de  lettres  cir- 
culaires pour  la  Ville  de  Cologne.  Cette  Ré- 
folution fut  réitérée  &  confirmée  liri'j  Jan- 
vier 1690.  avant  le  couronnement  de  l'Em? 
pereur  Jofeph  ,  lorfqu'il  f  :t  élû  Roi  des 
Romains  &  çourotmé  à  Augsboijrg. 
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thelcmi ,  ^ans  laquelle  on  drelTa  de  grands  écliaflauts,  d'où  on  pouvoit  voir    <-•,,,„,..,_ 
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toutes  les  cérémonies.  Un  orna  le  (choeur  de  belles  tapilienes  enrichies  cl  or  ^ent  de 
&  d'argent.  On  bâtit  dans  la  Place  devant  la  Maifon  de  Ville  une  grande  l'Empekeu*< 
loge  de  lolives  &  de  planches  pour  y  rôtir  un  bœuf  entier.  Dans  la  Cour 
de  l'Aiimônerie  derrière  l'Hôtel  de  Ville  on  drefla  une  grande  cuifine  pour 
y  apprêter  le  dîné  de  l'Empereur,  On  fit  de  même  une  galerie  qui  prenoit 
depuis  la  Place  &  le  Marché  jufqu'a  l'Eglife  de  S.  Barthelemi.  On  avoit 
mis  à  la  fontaine  une  machine  pour  faire  couler  le  vin,  qui  étoit  faite  en 
forme  d'un  Aigle  noir  à  deux  têtes.  La  grande  l'aile  haute  du  Palais  que  le 
Magiftratde  Francfort  avoit  depuis  peu  fait  accommoder,  &  qu'ilavoit  eu  foin 
de  taire  embellir  de  peintures,  étoit  toute  étendue  de  tapilTeries  magnifiques. 
Le  pavé  de  la  Salle  étoit  garni  d'une  eftrade  haute  d'un  degré  julqu'au  milieu 
&  couvert  d'un  tapis  de  pied;  c'étoit  dans  ce  lieu  où  les  tables  étoient  poféeâ 
en  cet  ordre:  A  la  fenêtre  du  milieu  tournée  vers  le  marché,  il  y  avoit  un 
lieu  plus  élevé  que  le  refle  de  trois  dégrés  &  couvert  des  mêmes  tapis,  où 
fe  voyoit  la  table  de  l'Empereur.  Au  refle  de  l'eftrade  qui  étoit  plus  bas ,  il 
y  avoit  à  la  droite  quatre  tables  électorales ,  fçavoir ,  celle  de  rEle(n:eur  de 
Mayence ,  celle  du  Roi  de  Bolierae ,  celle  de  l'Eleéleur  de  Bavière  & 
celle  de  l'Eletteur  de  Brandebourg.  Il  y  en  avoit  aufîi  trois  à,  la  gauche  , 
fçavoir,  celle  de  l'Elefteur  de  Cologne,  celle  de  l'Elefteur  de  Saxe  &  celle 
de  l'Elefteur  Palatin.  Une  autre  étoit  encore  au  milieu  pour  l'Eledleur  de 
Trêves,  vis-à-vis  de  la  table  de  1  Empereur.  Toutes  ces  tables  étoient  cou- 
vertes de  velours  rouge  cramoifi ,  ayant  chacune  au  dcflus  d'elle  fon  dais  de 
velours  &  de  drap  d'or,  &  derrière  un  buffet  pour  y  pofer  la  vailTelle  d'ar- 
gent &  de  vermeil.  A  l'entrée  de  la  Salle  étoit  un  écha£faut  pour  les  joueurs 
d'inftruments  &  les  Muficiens. 

Quelque  temps  avant  l'heure  du  couronnement  les  portes  de  la  ville  fu- 
rent fermées  ,  &  les  Bourgeois  revêtus  de  leurs  habits  de  parade  fe  mirent 
fous  les  armes.  Ils  furent  pofés  en  haie  depuis  le  Palais  de  l'Empereur  juf' 
qu'à  la  Maifon  de  Ville.  On  les  plaça  de  même  fur  le  pont,  les  failànt  files 
pour  cet  effet  le  long  de  la  Place  &  du  Marché  jufqu'à  l'Eglife  de  S.  Bar- 
thelemi ,  où  fe  devoit  faire  la  cérémonie  du  couronnement.  Alors  on  fonna 
à  diverfes  reprifes  la  grofle  cloche  du  Tociîn,  luivant  la  coutume.  Pendant 
ce  temps  les  trois  Eledeurs  eccléfiafliques  de  Mayence  ,  de  Trêves  &  de  Co- 
logne entrèrent  dans  l'Eglife  vêtus  de  leurs  habits  éleftoraux,  &  les  féculiers 
ayant  de  même  leurs  habits  d'Electeurs,  fe  rendirent  à  cheval  au  Palais  de 
l'Empereur  accompagnés  de  leur  Cour.  Ils  y  trouvèrent  d'autres  Princes  avec 
leurs  Confeillers ,  des  Comtes ,  des  Barons ,  des  Ambafladeurs  étrangers  & 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  qui  étoient  venus  pour  accompagner 
l'Empereur  par  honneur.  Ils  prirent  tous  le  chemin  de  l'Eglife  fur  les  neuf 
heures ,  fuivant  l'ordre  ordinaire  en  de  telles  cérémonies. 

Il  y  avoit  un  dais  magnifique  qui  repréfentoit  par  le  dedans  l'Aigle  Im- 
périal noir  à  double  tète  couronné  en  champ  d'or,  fous  lequel  étoit  à  cheval 
l'Empereur  en  habit  &  bonnet  d'Elefleur.  Ce  dais  étoit  porté  par  huit  per- 
fonnes  du  Sénat  de  Franctort,  dont  les  uns  étoient  Echevins  &  les  autres 
Confeillers.  Ils  conduifirent  l'Empereur  jufqu'aux  portes  de  l'Eglife ,  où  il 
fut  couronné  avec  ks  céxémguies  ordinaires.  Alors  toutes  les  cloches  fonnerent  - 
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&  le  canon  des  remparts  &  des  murailles  fut  tiré  trois  fois.  Le  ttrône  de 

Couronne-  l'Empereur  étoit  couvert  de  drap  d'or,  &:  il  y  avoir  une  chaife  bafle  cou- 
l'EufERiifR  ^^^^^  ^^  velours  rouge  pour  l'Eleîteur  de  Mayence ,  une  autre  de  même  pour 
l'Eleéleur  de  Trêves  &  une  autre  pour  l'Eledieur  de  Cologne.  Les  places  des 
Princes  Elefteurs  féculiers  &  des  Ambafladeurs  des  Princes  abfents  écoient  aufH 
couvertes  de  velours  rouge.  Auffi-tot  que  la  cére'monie  fut  faite  dans  l'Eglife  , 
on  en  ouvrit  les  portes ,  &  on  fe  difpofa  à  aller  à  la  Maifon  de  Ville.  Pendant 
que  l'Empereur  Se  fà  fuite  avoiejit  e'té  à  l'Eglife,  on  avoir  promptement 
couvert  de  drap  jaune,  blanc  &  noir  la  galerie  par  où  il  devoit  palter  pour 
arriver  à  l'Hôtel  de  Ville.  Le  Grand-Prevôt  de  l'Empire  marciioit  d'abord 
avec  fon  bâton  de  commandement,  &  derrière  lui  s'avançoienr  les  valets 
ëc  ferviteurs  des  Seigneurs.  Enfuite  les  Pages  des  Eleéleurs  &  les  Pages  de 
l'Empereur.  Après  eux  les  Fourriers  des  Cours  Eletlorales  fuivis  des  Grands- 
Maréchaux  &:  des  fubalternes  de  ces  Cours  avec  leurs  bâtons.  Derrière  eux 
marchoient  les  Gentilshommes  &  Confeillers  de  l'Empereur,  des  Electeurs 
8c  des  autres  Princes.  Enfuite  leurs  trompettes  Se  leurs  timbales ,  luivis  des 
deux  Princes  de  Lobcowitz  &  d'Averfperg,  portant  chacun  la  Toifbn  d'or 
poLu:  marque  de  leur  Ordre.  Après  eux  s'avançoieut  le  Hérault  d'armes  d'Au- 
triche, celui  de  Hongrie  &C  de  Bohême,  &  deux  autres  Héraults  d'armes 
de  l'Empereur  avec  leurs  écus  &  leurs  bâtons.  Les  Maréchaux  héréditaires 
des  Elefteurs  paroiflbient  enfuite,  portant  devant  ces  Princes  les  épées  la 
pointe  tournée  en  bas.  L'Ambafladeur  de  Bavière  à  la  droite  de  celui  de 
Brandebourg,  marchoit  avec  lui  fur  une  même  ligne.  L'Elefteur  de  Trêves 
*  alloit  feul,  &:  derrière  lui  venoit  l'Echanfon  héréditaire,  portant  la  pomme 

Impériale ,  &  ayant  à  fa  droite  le  Grand-Chambellan  tenant  le  fceptre ,  & 
&  à  fa  gauche  le  Prince  Palatin  qui  avoit  à  la  main  la  couronne.  Le  Ma- 
réchal de  l'Empire  portoit  le  fourreau  vuide,  (Se  l'Elefleur  de  Saxe  marchoit 
immédiatement  après  tout  feul  avec  l'épéc  nue.  Il  étoit  fuivi  de  l'Empereur 
qui  précédoit  les  deux  Eledteuis  de  Mayence  &  de  Cologne.  L'Evèque  de 
Worms  marchoit  enfuite,  &  devançoit  de  quelques  pas  le  Grand  Maître 
d'Hôtel  de  l'Empereur,  le  Capitaine  des  Hallebardiers  de  fa  garde  &  le 
Capiraine  de  fes  Gardes  du  corps.  Un  grand  nombre  de  Gardes  a  cheval  & 
à  pied  terminoit  la  marche,  &  eut  la  plus  grande  partie  du  drap  qui  cou- 
vroit  la  galerie. 

Lorfque  l'Empereur  fut  entré  dans  la  Maifon  de  Ville,  avant  qu'on  dinàt, 
celui  qui  s'acquitta  le  premier  de  fa  charge  fut  l'Elefteur  de  Saxe.  Vêtu 
encore  de  fon  habit  Electoral ,  il  defcendit  du  Romer  avec  fes  Confeillers 
&  fes  Gardes.  II  monta  fur  fon  cheval  &:  le  poufla  à  toutes  brides  dans  un 
grand  monceau  d'avoine  qui  étoit  à  terre  dans  la  place  vis-à-vis  la  Maifon 
de  Ville.  Il  emplit  de  cette  avoine  une  mefure  d'argent  qa'il  avoit  dans  uiie 
main ,  &  après  l'avoir  raclée  avec  un  racloir  d'argent  qu'il  tenoit  de  l'autre, 
il  la  donna  au  Maréchal  héréditaire  de  l'Empire,  &  s'en  retourna  au  fon  des 
famboars  &  des  timbales.  Alors  l'avoine  fut  mifc  au  pillage. 

Au.iîj-tot  que  l'Electeur  de  Saxe  fut  rentré  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  le  Vi- 
caire (3^  rEleCl:eur  de  Bavière  dans  fa  charge  d'Archimaître-d'Hôtel  dé  l'Em-f 
pire»  Jjionta  à  cheval  &  fortit  de  l'Hôtel  de  Ville.  Il  alla  à  l'eniroit  de  la 
plaç$  pu  éîoit  le  bûeuf  (Oti^  &  en  prit  une  pi^ce  qu'on  avoit  préparée  poux 

|.'Émpeteur, 
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l'Empereur ,  &  mife  clans  un  plat  d'argent  couvert  fur  une  table  près  de  la  ~    ~ 
cujfine.  Il  l'emporta  dans  la  grande  Salle  au  fon  des  trompettes  &  des  tim-      ^^^^^  ^^ 
baies,  &  le  préfenta  à  l'Empereur.  Après  fon  de'part  le  peuple  fe  jetta  dans  lEmpekepr.. 
la  cuilîne  &  y  déchira  le  bœuf,  dont  chacun  enleva  ce  qu'il  put. 

Le  Comte  de  HohenzoUern,  Vicaire  de  l'Eledleur  de  Brandebourg  pour 
û  charge  d'Archichambellan  de  l'Empire,  fortit  à  cheval  de  l'Horel  de  Ville 
tenanï  en  fa  main  une  aiguière  d'argent.  Il  fît  le  tour  de  la  place,  &  revint 
prélenter  à  l'Empereur  l'eau  pour  laver  les  mains. 

L'Elcéleur  Palatin  comme  Archithréforier  de  l'Empire  après  avoir  fait  dix 
ou  douze  pas  à  cheval  hors  de  la  Maifon  de  Ville,  commença  à  jetter  des 
pièces  d'or  &  d'argent  de  côté  &  d'autre  U  ceux  qui  étoient  dans  la  place, 
&  s'en  retourna  dans  la  Salle.  Les  deux  Thréforiers  héréditaires  de  l'Empire 
ibrtirent  enfuite,  firent  le  tour  de  la  place  à  cheval  parmi  le  peuple,  &  jet- 
terent  le  refte  de  l'argent.  Après  le  dîné,  les  Electeurs  &  autres  Princes  def- 
cendirent  avec  l'Empereur  &  l'accompagnèrent  jufqu'à  fon  Palais. 

Autrefois  quand  le  Royaume  d'Iralie  étoit  réputé  partie  de  l'Empire,  les 
Empereurs  AUemans  étoient  encore  couronnés  avec  la  couronne  de  Lom- 
bardie,  qui  étoit  d'or  fans  pointe,  enrichie  de  diamants,  ayant  au  dedans 
une  bande  de  fer-blanc,  ce  qui  étoit  caufe  qu'on  l'appelloit  la  Couronne 
de  fer.  Ce  couronnement  fe  faifoii  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  à  Montza,  qui 
eft  un  bourg  dans  le  Milanès,  où  les  Rois  de  Lombardie  réfîdoient  quel- 
quefois. Il  le  faifoit  auffi  ailleurs,  comme  à  Milan  dans  l'Eglife  de  oaint 
Ambroife ,  &  à  Alexandrie.  Frideric  III.  reçut  même  la  couronne  à 
Rome,  &  Charles  V.  à  Bologne.  Conrad  I.  quoique  couronné  à  Milan  , 
avoir  encore  voulu  l'être  à  Montza  j  ce  qui  ne  tut  pas  fuivi  par  Frideric  I. 
qui  fe  contenta  de  recevoir  la  couronne  des  mains  de  l'Archevêque  de  Milan, 
dans  l'Eglife  de  S.  Michel  à  Pavie.  Par  ce  couronnement  l'Empereur  de- 
venoit  Roi  d'Italie  ou  de  Lombardie ,  par  un  droit  dont  les  uns  attribuent 
l'origine  à  Théodoric  de  Vérone,  ou  à  Théodelinde,  femme  d'Agilulphe, 
Roi  de  Lombardie.  D'autres  le  rapportent  à  Charlemagne ,  ou  à  quelques 
autres  de  fcs  fuccefleurs,  &  ils  ne  font  nullement  d'accord  entr'eux  fur  ce 
point  d'hiftoire.  Charles  V. ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  fe  contenta  de 
recevoir  la  couronne  des  mains  du  Pape  à  Bologne ,  à  l'imitation  de  Louis 
le  DébonnairCj  qui  l'avoit  reçue  à  Reims  du  Pape  Etienne  IV.  Les  Empe- 
reurs Rodolphe  I.  Albert,  Maximilien  II.  Rodolphe  II.  Matthias,  Ferdi- 
nand II.  &  Ferdinand  III.  Léopold  I.  Jofeph,&  Charles  VI.  n'ont  jamais  pafle 
les  Alpes  pour  s'aller  faire  couronner  en  Italie ,  quoique  par  les  capitulations 
faites  depuis  Charles  V.  les  Empereurs  ayent  été  invités  principalement  pac 
les  Eleveurs  Catholicjues  à  fe  bits  couronner  par  le  Pape, 
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Des  DR.oits, 

Sic.   DE  l'Em- 

PîrEuR, 


ARTICLE     IV. 

DES    PRÉÉMINENCES,    DROITS 

E  T 
PRÉROGATIVES  DE   L'EMPEREUR. 

L'Empereur  élà  8e  couronné ,  ell  reconnu  pour  Monarque  fouverain.  If 
conlerve  toutes  les  marques  des  anciens  Empereurs  d'Occident  avec  les 
titres  de  toujours  Augufle,  de  Céfar,  de  facre'e  Majefté,  de  premier  Prince 
du  Monde  Chrétien  ,  ou  Chef  temporel  des  fidèles  en  Allemagne.  C'eft  fous 
fon  nom  que  tout  fe  fait  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  nom  de  l'Empire 
eft  au/îî  fouvent  employé  dans  les  Actes  que  le  fien ,  pour  faire  voir  que 
l'Empire  prérend  également  conferver  fon  autorité.  L'Empereur  a  droit  de 
convoquer  les  Diètes  &  autres  AfTemblées  Impériales.  S'il  manquoit  de  le 
faire  dans  les  occaiions  néceflaires ,  l'Elefteur  de  Mayence  ou  les  Vicaires 
de  l'Empire  en  l'abfence  de  l'Empereur,  pounoient  auiîî  les  convoquer.  Ce 
Prince  propofe  les  matières  fur  lefquelles  on  doit  délibérer  dans  les  Diètes  j 
mais  il  n'eft  pas  le  maître  de  leur  prefcrire  l'ordre  qu'elles  doivent  fuivre  à 
l'égard  des  proportions  qu'on  doit  y  examiner.  Il  concilie^Ies  fuffrages  s'ils 
font  partagés  j  autorife  les  réfolutions  qu'on  publie  enfuite,  &  qui  s'exécu- 
tent fous  fon  nom,  de  même  que  les  Arrêts  de  la  Chambre  Impériale  & 
du  Confeil  Aulique.  Pendant  la  guerre  l'Empereur  eft  en  pofleffion  d'exé- 
cuter feul  les  réfolutions  prifes  par  le  corps  Germanique  ,  &  il  a  un  pouvoir 
abfolu  qui  le  difpenfe  de  prendre  l'avis  des  Collèges  &  de  rendre  compte 
de  fon  adminiftration.  Ce  privilège  lui  donne  le  moyen  d'augmenter  fon 
autorité  j  de  mortifier  ceux  qui  oient  citer  les  loix  contre  fes  volontés  ;  de 
lever  à  fon  gré  les  mois  Romains;  de  fe  rendre  maître  des  élefHons,  &  de 
mettre  des  garnifons  où  bon  lui  femble,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  s'af- 
furer  des  mal-intentionnés.  Il  confirme  les  alliances  &  les  traités  publics  que 
fon  prédécefleur  a  faits  pour  le  bien  de  l'Empire  ;  mais  il  n'eft  pas  obligé 
de  payer  fes  dettes,  parce  qu'il  ne  lui  fuccéde  que  comme  élu  &  non  comme 
héritier. 

Il  jouit  feul  dans  tout  l'Empire  du  droit  qu'on  appelle  àe  première  prière ^ 
c'eft-à-dire,  de  préfenter  après  fon  couronnement  à  tous  les  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales,  Abbayes  &  Monafteres,  des  perfonnes 
capables  pour  y  remplir  le  premier  Canonicat  ou  autre  place  vacante.  Il  a  même 
confervé  ce  droit  par  les  Traités  de  Weftphalie  fur  les  Chapitres  &  Mo- 
nafteres de  la  ConfeJîîon  d'Augsbourg,  &  fur  ceux  où  il  y  a  des  Chanoines 
Catholiques  avec  des  Chanoines  Proteftants.  C'eft  l'Empereur  qui  crée  & 
confère  de  même  les  hautes  dignités  féculieres,  comme  celles  de  Roi,  de 
Prince,  &c.  Il  n'appartient  qu'à  lui  d'accçrdcr  les  drcits  régaliens,  de  jaiêms 
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que  les  fiefs  principaux  de  l'Empire.  II  en  donne  l'inveftiture  aux  Princes 
eccléfiaftiques  par  le  fceptre,  &  aux  fe'culiers  par  l'e'tendart  &  par  l'e'pce.  Il  ^"  ,^E'^"■E.,l■ 
auto^ife  &  ratihe  les  traiilaftions ,  les  confraternités,  les  fubAitutions  &  paftes  ptREUR. 
de  familles  que  les  Princes  font  entr'eux  pour  l'avantage  de  leurs  Maifons. 
Il  connoît  aufîî  des  différends  qui  furviennent  entre  les  Eleéleurs,  Prince? 
&  autres  Etats,  pour  quelque  fujet  que  ce  foit  j  mais  quoique  ces  affaires  fe 
jugent  en  fon  nom ,  elles  fe  règlent  dans  les  Diètes  par  l'avis  des  Princes 
&  Etats  de  l'Empire.  Il  donne  aulfi  les  lettres  de  be'néfices  d'âge  aux  Princes, 
&  celles  de  légitimation  par  tout  l'Empire  ;  il  accorde  des  lettres  de  répi , 
de  repréfailles ,  de  naturalité,  de  fauve-garde,  d'afyle  ,  de  confirmation, 
d'adoption,  d'émancipation,  &c.  A  l'égard  du  droit  de  vie  &  de  mort,  il 
ne  l'a  gueres  que  dans  les  pays  héréditaires. 

Les  autres  droits  &  pouvoirs  de  l'Empereur,  où  le  confcntement  des  Elec- 
teurs eft  néceffaire,  conliftent  k  établir,  augmenter  j  proroger  8c  accorier  k 
quelque  Etat  de  nouveaux  péages  &  droits  fous  le  nom  d'étape ,  de  patfage, 
d  entrée,  de  réparations  de  chemins  &  pavés  j  ou  autres  impofitions.  Il  doit 
toujours  en  communiquer  avec  les  Electeurs,  &  il  faut  qu'ils  y  confentent 
unanimement  ;  car  la  pluralité  des  voix  ne  fuffit  pas.  L'avis  &  l'approba- 
rion  des  Elefteurs  font  auffi  d'une  néceffité  abfolue ,  lorfque  l'Empereur  veut 
mettre  quelqu'un  au  ban  de  l'Empire,  confifquer  fes  biens  &  Etats,  le  priver 
(de  fon  droit  de  féance  &  de  voix  aux  Diètes ,  accorder  à  quelqu'autre  le 
droit  de  battre  monnoie,  ou  engager  ou  aliéner  quelques  biens  de  l'Empire. 
Outre  le  confcntement  des  Electeurs,  il  faut  généralement  celui  de  tous  les 
Etats  de  l'Empire ,  lorfque  l'Empereur  fait  quelques  règlements  fur  la  Re- 
ligion j  qu'il  fait  publier  de  nouvelles  loix  ou  qu'il  en  abolit  d'anciennes; 
qu'il  établit,  réforme  ou  fuppiime  des  Tribunaux  de  jufticej  qu'il  met  le 
prix  à  la  monnoie;  qu'il  règle  l'aunage^  les  mefures  &  les  poids;  qu'il  fait 
la  guerre  dehors  ou  dans  l'Empire  ;  qu'il  impofe  des  fubfides,  taxes  Ôc 
contributions;  qu'il  fait  des  levées  &  donne  des  logements  de  guerre;  qu'il 
bâtit  de  nouvelles  fortereffes  &  met  des  troupes  dans  les  anciennes  Places; 
qu'il  fait  la  paix  ou  des  confédérations  au  dedans  &  au  dehors  de  l'Empire: 
mais  dans  ce  dernier  cas ,  lî  l'affaire  preffe ,  l'Empereur  n'a  befoin  que  du 
iconfentement  des  Elefteurs  feuls.  Enfin  il  ordonne  &  difpofe  de  toutes 
chofès ,  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  direflement  ou  indiret1:ement  l'Em- 
pire, foit  de  fa  propre  volonté  &  autorité,  foit  de  l'avis  des  Princes  Elec- 
teurs, &  même  de  tous  les  Etats  de  l'Empire,  comme  il  eft  porté  par  la 
Bulle  d'or,  les  Traités  de  Weftphalie,  &c. 

Les  droits  &  les  pouvoirs  de  l'Empereur  dont  je  viens  de  faire  l'abrégé, 
font  reftreints  par  les  obligations  auxquelles  le  Prince  s'engage  à  fon  élec- 
tion dans  la  capitulation ,  qui  maintenant  eft  d'ufage  dans  toutes  les  élec- 
tions. C'eft  un  contrat  qu'il  paffe  avec  l'Empire  avant  que  d'être  déclaré 
Empereur,  &  qu'il  ratifie  auffi-tot  qu'il  eft  proclamé.  Cette  capitulation  ell 
une  véritable  barrière  à  fon  autorité,  qui  l'empêche  de  devenir  un  pouvoir 
defpoiique,  &  qui  la  réduit  aux  termes  .d'un  gouvernement  mixte,  comme 
on  le  verra  dans  la  capitulation  de  Charles  VI.  qui  fera  l'article  VI.  A  l'é- 
gard des  revenus  de  la  couronne  Impériale,  ils  font  très-modiques,  &  il.; 
coaiiftent  ça  aidfs  extraordinaires  qu'on  appelle  mois  Romains,  &  qui  le 
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payent  en  troupes  &  en  argent,  en  quelques  fubfides  ordinaires  des  Villes 

£s  DROITS,  jj^pg'jj^iej  qui  font  une  fomme  médiocre.  Les  taxes  de  la  Chancellerie  rap- 
PîREUR,  portent  auin  tort  peu  d argent,  ce  ces  taxes  iont  celles  des  procès,  des  grâ- 
ces, des  concellions  &  renouvellements  de  privile'ges,  des  créations  de  titres 
&  de  dignités ,  dont  la  plupart  des  Etats  trouvent  moyen  de  s'exempter. 
Les  Juifs  ibnt  obligés  de  payer  à  l'Empereur  les  redevances  ordinaires  & 
extraordinaires,  fçavoir,  les  extraordinaires  à  Ion  couronnement  &  les  autres 
tous  les  ans  à  Noël  ;  ce  qui  iè  nomme  argent  d'oblation  &  de  couronne- 
ment. Il  y  a  encore  les  droits  qui  fe  payent  aux  inveflitures  que  l'Empereur 
donne  des  fiefs  de  l'Empire  ;  mais  il  n'en  a  que  l'honorifique ,  l'utile  eft 
prefque  tout  entier  au  profit  de  ceux  de  fes  Officiers  qui  affilient  à  cette  cé- 
rémonie. 

Une  des  plus  pompeufes  aftions  que  puifle  faire  un  Empereur,  efl:  de 
donner  l'invelliture  des  fiefs  de  l'Empire.  On  y  obler^'^e  des  cérémonies  Ô£ 
des  formalités  qui  ne  dépendent  néanmoins  que  de  la  volonté  du  Souverain, 
qui  ne  la  fait  pas  toujours  avec  la  m.ême  fblemnité.  Les  premières  invef- 
titiires  font  ordinairement  celles  qui  fe  font  avec  le  plus  d'éclat.  (Quoiqu'un 
Electeur  ou  autre  Prince,  à  la  mort  de  fon  prédécelTeur ,  fe  trouve  revéta 
de  l'Ele^fl^orat  ou  de  la  Principauté,  &  de  tous  les  droits  qui  y  appartien- 
nent j  quoique  le  défunt  en  ait  obtenu  l'inveftiture  pour  lui  &  pour  fes 
defcendants  mâles  légitimes  en  ligne  direéle  &  collatérale,  celui  qui  fuccéde 
doit  néanmoins  dans  l'an  &  jour  après  fon  avènement  à  ces  Etats  en  de- 
mander une  nouvelle  inveftiture.  Elle  n'eft,  à  proprement  parler,  qu'une  con- 
firmation de  la  première;  mais  elle  devient  néceflaire,  &  fi  l'Elefteur  oa 
Prince  ne  peut  donner  d'excufe  valable  pour  fe  difpenfer  de  prêter  l'hom- 
mage &  le  ferment  de  fidélité  qu'il  doit  à  l'Empereur  &  à  l'Empire ,  il  eil 
obligé  de  le  faire  dans  l'année,  fous  peine  d'être  déchu  de  fes  droits  fur  les 
Etats  dont  il  hérite.  La  cérémonie  de  l'inveftiture,  l'hommage  &  le  ferment 
fe  renouvellent  à  toutes  les  mutations  d'Empereurs ,  d'Eledeurs  &  d'autres 
Princes  &  Comtes  de  l'Empire.  Il  y  a  cependant  beaucoup  de  différence  entre 
la  première  inveftiture  d'une  nouvelle  dignité  &  d'un  nouvel  Etat  &  entre 
fon  renouvellement.  La  première  fe  doit  recevoir  en  perlbnne  &  en  préfence 
des  autres  Princes  &  Membres  de  l'Empire,  au  lieu  que  les  renouvellements 
fe  peuvent  demander  &  obtenir  par  Procureur  &  devant  des  témoins.  Ils  ne 
donnent  aucun  nouveau  droit  à  l'héritier,  qui  peut  fans  cela  fe  trouver  aux 
élevions  de  l'Empereur  eu  du  Roi  des  Romains,  &  faire  toutes  les  autres 
fondions  Electorales. 

La  première  inveftiture  d'un  fief  fe  donne  à  celui  qui  la  reçoit,  pour  lui 
&  fes  defcendants  mâles  légitimes  en  ligne  directe  &  collatérale  à  l'infini. 
Le  premier  inverti,  ni  aucuns  de  fes  fucceffeurs  ne  peuvent,  au  préjudice  de 
ceux  qui  ont  droit  au  fief,  en  difpofer,  l'aliéner,  le  vendre  &  le  partager 
tant  que  l'inveftiture  ,  qu'on  peut  nommer  une  véritable  fubftitution ,  a  lieu. 
Comme  les  poflefleurs  d'un  fief  n'en  ont,  pour  ainfi  dire,  que  l'ulufruit, 
ils  ont  encore  moins  la  liberté  de  s'en  dépouiller  en  faveur  d'une  famille 
étrangère.  Il  faut  pour  cela  qu'ils  obtiennent  le  confentement  de  tous  les 
inrérefles,  l'aveu  &  la  permiftion  de  l'Empereur  &  de  l'Empire. 
Outre  le  Coafeil  Auli(iue,  dgm  on  parlera  dans  uu  autre  article ,  l'Einperew 
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a  toujours  auprès  de  lui  trois  fortes  de  Confeils.  Le  premier  eft  fon  Confeil 
d'Etat  prive,  compofé  d'un  Préfident  &  de  vingt-quatre  Confeillers.  Celui 
qui  remplit  la  charge  de  Préfident  eft  ordinairement  le  Grand-Maîrre-d'Hôtel 
&  le  premier  Miniflre  de  l'Empereur.  Les  places  de  Conleillers  lont  occu- 
pées partie  par  des  Princes  &  Comtes  de  l'Empire,  partie  par  d'autres  per- 
lonnes  de  qualité,  comme  le  Grand- Chambellan  de  l'Empereur,  le  Grand- 
Maître-d'Hotel  de  l'Impératrice ,  le  Chancelier  du  Royaume  de  Bohême , 
le  Préfident  du  Conleil  Aulique ,  l'Archevêque  de  Presbourg,  l'Evcque  de 
Vienne,  le  Général  Maréchal  de  Camp  des  armées  de  l'Empereur,  le  Gou- 
verneur de  Vienne  &  autres  perfonnes  qui  font  admifes,  félon  que  l'Empe- 
reur le  juge  à  propos.  Il  y  a  de  plus  dix  Secrétaires,  dont  le  premier  figue 
les  principales  lettres  de  l'Empereur,  &  les  autres  font  deftinés  pour  l'expé- 
dition de  toutes  les  autres  lettres  qui  fortent  de  la  Sécretairerie ,  que  les 
Allemans  appellent  Chancellerie  Allemande  &  Latine.  C'eft  dans  ce  Confeil 
où  s'examinent  &  fe  réfolvent  les  affaires  d'Etat  &  autres  grandes  affaires,  & 
même  quelquefois  celles  qui  ont  déjà  été  examinées  dans  ce  Confeil  Aulique. 

Le  fécond  Confeil  qui  eft  auprès  de  l'Empereur  eft  celui  de  la  Chambre 
des  Finances,  où  fe  traite  tout  ce  qui  concerne  les  revenus  ordinaires  & 
extraordinaires  de  l'Empereur,  comme  ceux  de  fes  pays  héréditaires.  Il  eft 
compofé  de  deux  Préfidents ,  d'un  DireiSleur  &  de  quatre  Afleffeurs ,  fix 
Officiers  de  Sécretairerie  ou  Chancellerie ,  &  autres. 

Le  troifieme  Confeil  eft  celui  qu'on  nomme  le  Confeil  Impérial  de  guerre. 
Il  confifte  eu  un  ou  deux  Préfidents  qui  font  Généraux  d'armée,  &  fept 
Confeillers  qui  font  Maréchaux  de  Camp,  Généraux,  Majors,  Colonels,  6c 
l'Auditeur  général  avec  les  Greffiers,  Secrétaires,  Commis  &  autres. 


ARTICLE     V. 

DU    ROI    DES    ROMAINS. 

ON  a  déjà  parlé  plufîeurs  fois  dans  cette  hiftoire  du  Roi  des  Romaine; 
mais  comme  on  n'a  pas  expliqué  les  manières  différentes  dont  la  dignité 
de  ce  Prince  a  été  prife  &  confidérée  félon  les  temps  ,  je  penfe  qu'il  eft  né- 
ceftaire  d'en  dire  ici  quelque  chofe.  Sous  le  règne  des  premiers  Empereurs  ^ 
&  de  ceux  même  de  la  Maifon  de  Charlemagne,  cette  qualité  étoit  inconnue 
dans  le  fens  où  on  la  prend  aujourd'hui.  Les  Empereurs  étoient  alors  Rois 
des  Romains,  c'eft- à-dire.  Princes  fouverains  de  la  Ville  de  Rome,  &  les 
Rois  des  Romains  étoient  Empereurs.  C'eft  pour  cette  raifon  que  Charle- 
magne qui  deftinoit  fon  fils  aîné  à  la  facceffion  de  l'Empire,  lui  donna  la 
qualité  de  Roi  d'Italie.  Louis  le  Débonnaire,  fils  de  Charlemagne,  &  Lo- 
thaire  I.  fuivirent  cet  exemple,  &  décorèrent  du  même  titre  leurs  héritiers 
préfomptifs.  Ce  titre  fignifioit  dans  ce  temps  ce  que  le  mot  de  Céjar 
défign oit  fous  les  premiers  Empereurs,  &  ce  que  celui  de  Roi  des  Romains 
veut  dire  aujourd'hui,  Cette  qualité,  comme  oq  l'emend  mainteuaût,  n'a 
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T^    T.  commence  a  être  en  ufage  que  du  temps  d  Othon  I.  Ce  Pnnce  s  imaeinant 

Du  Roi  des        j-.      »  •  i    t»       ^    •      <     j  i  i-   '  o    i  i»i- 

Romains  9^^  "  "Y  3^°'^  Sl*^^  "P^  ^"*  P"  donner  la  qualité  &  la  couronne  d  Em- 
pereur, n'ofa  en  conférer  le  titre  à  ion  fils  en  le  faifant  couronner.  Il  le 
nomma  feulement  Roi  des  Romains,  parce  qu^il  penla  que  la  qualité  de 
Souverain  de  Rome  lui  donnoit  le  droit  d'en  difpoler.  Plufîeurs  Empereurs 
après  Othon  fe  perluaderent  la  même  chofe ,  &  quoiqu'ils  fulTent  Souve- 
rains de  Rome  ,  &  qu'ils  euflent  été  mis  en  pleine  polTeffion  de  l'Empire 
&  de  la  dignité  Impériale  par  leur  életlion ,  ils  ne  prirent  que  le  titre  de 
Roi  des  Romains  JLuqu'à  leur  couronnement  par  le  Pape.  C  eft  en  ce  fens 
qu'il  faut  prendre  le  texte  de  la  Bulle  d'or,  qui  en  faifant  mention  du  Roi 
des  Romains,  parle  de  celui  qui  après  la  mort,  la  renonciation  volontaire 
ou  la  dépofition  de  l'Empereur ,  étoit  nommé  par  les  Electeurs  à  la  fuc- 
ceffion  de  l'Empereur;  &  qui,  dit  la  même  Bulle,  ne  prenoit  la  qualité 
d'Empereur,  quoiqu'il  le  fut  en  effet,  qu'après  avoir  été  couronné  par  le 
Pape. 

On  donne  à  préfent  le  nom  de  Roi  des  Romains  à  celui  qui  efi  élu  par 
les  Princes  Eletleurs  pendant  la  vie  de  l'Empereur,  pour  avoir  la  conduite 
&  le  maniement  des  affaires  en  fon  abfence  comme  Vicaire  général  de 
l'Empire,  &  il  doit  fuccéder  au  nom  &  à  la  dignité  d'Empereur  fans  avoir 
befoin  d'autre  éleftion  ou  confirmation,  La  Bulle  d'or  n'a  point  parlé  du 
Roi  des  Romains  dans  cette  dernière  fignification.  Charles  IV.  qui  en  la  pu- 
bliant avoit  deffein  de  rendre  l'Empire  purement  éleîtif,  &  d'augmenter  I3 
puiflance  &  la  dignité  éledorale ,  étoit  éloigné  d'établir  l'éleflion  d'un  Roi 
ces  Romains  du  vivant  de  l'Empereur,  puilque  cette  élection  afTure  la  fuc- 
ceffion  de  la  couronne  Impériale,  &  la  rend,  en  quelque  façon,  héréditaire. 
En  conféquence  de  cette  conftitution  l'Elefleur  de  Saxe  &  les  Confédérés 
de  Smalcalde  protefterent  contre  Charles  V.  lorlqu'il  voulut  faire  élire  Roi 
des  Romains  Ferdinand  fon  frère.  Ils  demandèrent  qu'avant  que  de  procéder 
à  l'éieéHon ,  l'Empereur  expliquât  de  l'avis  des  Electeurs  la  Conftitution  de 
Charles  IV.  &  qu'il  fit  un  Edit  pour  fervir  de  règlement  perpétuel,  afin 
que  dans  la  fuite  on  ne  parlât  plus  de  faire  élire  un  Roi  des  Romains  du 
vivant  de  l'Empereur,  à  moins  que  les  Electeurs  &  fîx  autres  Princes  de 
l'Empire  ne  le  jugeaflent  néceflaire.  Ils  ajourèrent  que  dans  ce  cas  feulement 
l'Archevêque  de  Mayence  pourroit  convoquer  les  autres  Electeurs  &  fix  au- 
tres Princes  de  l'Empire,  &  que  lorfque  l'éleiition  d'un  Roi  des  Romains 
fembleroit  devoir  être  faite,  les  Electeurs  y  procéderoient  feuls.  Il  fut  réglé 
que  ce  Prince  ne  pourroit  néanmoins  avoir  le  gouvernement  &  l'adminiC- 
tration  des  affaires  que  fous  l'autorité  de  l'Empereur,  à  qui  les  Princes  & 
Etats  de  1  Empire  feroient,  par  leur  ferment,  obligés  d'obéir  &  non  pas  au 
Roi  des  Romains.  Que  ce  Roi  leroit  toujours  un  Alleman ,  &  qu'il  n'y  en 
auroit  jamais  trois  de  fuite  d'une  même  famille.  jL'Eiecteur  de  Saxç  &  les 
autres  Confédérés  firent  encore  plufîeurs  deixiandes  fur  le  même  fujet;  mais 
tout  fut  modéré  pat  un  accord  conclu  en  1532.  à  Schweintbrt  entre  Charles 
&  les  Eleéteurs ,  &  autres  Princes.  Ce  règlement  ne  fut  pas  obiervé  à  l^ 
pigueur,  &  reçut  quelque  atteinte  par  la  fuite. 

An  refte  tout  ce  qu'on  a  vu  touchant  Içs  formalités  de  l'éleiStion  &  les 
cerénjonies  du  courounemsat  de  l'Empereur,  s'obierven:  à  psa  de  chaiès  ptès 
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dans  le  choix  &  le  couronnement  du  Roi  des  Romains  quand  il  eft  elù  pen-  ~ — r 

dant  la  vie  de  l'Empereur,  avec  ou  fans  fa  réquifition  pour  quelque  caufe  romains 
que  ce  foir.  Il  y  a  entr'autres  chofes  ceci  de  particulier,  qui  cft  qu'après 
1  éleétion  du  Roi  des  Romains  &  avant  que  la  proclamation  ie  falTe ,  l'Em- 
peccur  vivant  eft  prié  de  la  part  des  Princes  Eleileurs  de  venir  à  l'affemblée 
pour  l'agréer  &  la  ratifier.  Le  Roi  des  Romains  n'eft  pas  couronné  d'une 
couronne  Impériale,  mais  d'une  couronne  ouverte  qu'on  appelle  Romaine. 
On  ne  lui  prête  aucun  ferment  de  fidélité  qu'après  la  mort  de  l'Empereur, 
fuivant  l'accord  de  Schweinfort.  Il  y  a  encore  cette  différence  qu'on  ne  lui 
donne  que  le  titre  d'Augufte  &  non  pas  celui  de  toujours  Augufle,  qui  eft 
réfervc  à  l'Empereur,  &  que  l'Aigle  éployé  qu'il  porte  dans  fes  armoiries, 
n'eft  qu'à  une  tête  &  non  à  deux  comme  l'Aigle  Impérial.  Le  Roi  des  Ro- 
mains,  en  vertu  de  ce  titre,  eft  fans  conteftation  fuccefleur  de  l'Empereur 
après  fa  mort,  &  Vicaire  unique  &  univerfel,  fécond  Chef  &  Régent  de 
l'Empire  pendant  la  vie  de  celui  qui  occupe  le  thrône  Impérial.  Tant  que 
l'Empereur  eft  dans  {es  Etats,  le  pouvoir  du  Roi  des  Romains  eft  borné; 
mais  fttôt  que  l'Empereur  en  eft  forti,  ce  Prince  y  commande  en  vertu  de 
l'a  dignité.  Les  procès  &  les  prétentions  qu'on  peut  avoir  contre  lui  pour 
dettes  ou  autrement  font  foumifes ,  comme  celles  qu'on  peut  avoir  contre 
l'Empereur,  à  la  jurifdiétion  du  Comte  Palatin  ,  &  il  ne  peut  être  obligé  en 
ces  cas  de  comparoître  pardevant  l'Empereur. 

Le  Roi  des  Romains  a  plufieurs  avantages  qui  lui  font  communs  avec 
l'Empereur,  comme  de  préfider  aux  Diètes,  de  les  convoquer  de  l'aveu  des 
Eleéleurs  &  de  les  congédier  j  de  faire  des  Comtes  &  des  Barons  j  de  donner 
des  lettres  d'annobliflement  ;  d'accorder  des  privilèges  aux  Univer/îtés  ;  de 
mettre  les  rebelles  au  ban  de  l'Empire,  mais  avec  les  formalités  néceftaires; 
de  rappellet  les  profcrits;  de  commuer  les  peines  j  &  enfin  d'exercer  plu- 
fieurs autres  dFoits  Impériaux  en  fon  nom  propre.  Cependant  il  reconnoît 
l'Empereur  pour  fon  fupérieur,  &  obferve  autant  qu'il  peut  de  n'agir  qu'en 
fon  nom  &  par  fon  ordre.  Dans  les  Capitulations  Impériales  qu'on  lui  fait 
figner  à  fon  éleftion  ,  on  ftipule  précifément  qu'il  n'aura  aucune  adminif- 
tration ,  ni  aucune  autorité  tant  que  l'Empereur  vivra.  Il  faut  remarquer  que 
lorfqu'on  élit  un  Roi  des  Romains  qui  n'a  pas  dix- huit  ans,  on  lui  fait 
promettre  que  fî  l'Empire  vient  à  vaquer  avant  qu'il  ait  acquis  cet  âge,  il 
n'agira  comme  Empereur  que  ibus  l'autorité  des  Vicaires  de  l'Empire,  qui 
lui  doivent  fervir  de  tuteurs  jufqu'ii  ce  qu'il  ait  atteint  fes  années  de  ma- 
jorité ftipulées  par  la  Bulle  d'or,  avec  cette  teflriftion  néanmoins  que  les 
aétes  &  ordonnances  font  intitulés  de  fon  nom. 

Le  Roi  des  Romains  n'a  tous  les  droits,  honneurs  &  prérogatives  dont  on 
a  parlé  que  dans  l'abfence  de  l'Empereur;  car  quand  il  eft  dans  l'Empire, 
le  Roi  des  Romains  ne  fait  aucune  des  fonéVions  attachées  à  fa  dignité,  k 
moins  que  ce  ne  foit  au  nom,  par  l'ordre,  du  confentement  &  en  vertu  de 
la  commilîîon  de  l'Empereur  auquel  il  eft  obligé  de  tout  rapporter.  Le  Roi 
des  Romains  eft  traité  de  Majefté  Royale  par  tous  les  Princes,  &  dans  les 
proceftîons  &  autres  cérémonies  il  marche  au  coté  gauche  de  l'Empereur  , 
un  pas  ou  deux  derrière  lui.   Quand  il  fe  trouve  feul,  le  Maréchal  de  la 
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Gîur  ne  porte  l'épée  devant  lui  que  dans  le  fourreau,  au  lieu  qu'on  la  porte 
e  devant  l'Empereur.  Le  Roi  des  Romains  traite  l'Empereur  de  Majefté 


Charles  YI.  &  l'appelle  fon  Seigneur  j  mais  l'Empereur  ne  le  traite  que  de  Dileclion. 


ARTICLE     VI 

CAPITULATION    DE    VEMPEREUR 
CHARLES     VI. 

Capitulation  de  A  Vaut  le  feïy.eme  fiecle  on  ne  trouve  point  de  Capitulation  des  Empereurs^ 
ui.  c'ejî-à-dire j  de  conditions  que  les  Electeurs  exigeaient  des  Princes  qu'ils 
choijljfoient  pour  placer  fur  le  thrône,  Charles  d'Autriche  ejl  le  premier  que 
l'on  ait  forcé  de  convenir  de  certains  articles  avant  que  de  publier  Jon  élection. 
La  Capitulation  de  Ferdinand  III.  faite  en  1616.  ejl  une  des  plus  authenti- 
ques ^  mais  il  femble  plus  à  propos  de  préfenter  ici  celle  de  Charles  VI.  Il  s'y 
trouve  plufieurs  changements  importants  faits  aux  Capitulations  précédentes  y 
principalement  dans  les  articles  qui  règlent  la  procédure  qu'on  doit  faire  ,  quand 
il  s'agit  de  mettre  un  Etat  au  ban  de  l'Empire  j  &  de  confifquer  les  biens  des 
Etats  auxquels  on  impofe  cette  peine. 

Nous,  Charles  VI.  par  la  grâce  de  Dieu  élu  Roi  des  Romains,  &c.  Con- 

feflons  pabliquement  par  ces  préfentes avoir  accepté  &  promis  les 

articles  fuivants  ; 

I.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  tenir  en  notre  fidelle  proteftion 
pendant  tout  le  temps  de  notre  règne  la  Chrétienté,  le  fîége  de  Rome,  notre 
Saint  Père  le  Pape,  &  l'Eglife  Chrétienne  en  qualité  de  protefteur. 

Nous  maintiendrons  auffi  en  toute  façon  la  nation  Allemande ,  le  Saint- 
Empire  Romain  ,  les  Princes  Electeurs  comme  fes  Membres  principaux  & 
(^s  colomnes  fondamentales ,  &  particulièrement  les  Maifons  Eleélorales  fé- 
culieres  en  leur  droit  d'aînefle  fans  aucune  reftrièlion ,  &  conformément  au 
troifieme  article  de  la  Bulle  d'or  :  Nous  conferverons  de  même  les  autres 
Princes,  Prélats,  Sec.  avec  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire,  &  tous  les 
autres  en  leurs  fupériorités ,  dignités  cccléiiaftiques  ou  féculieres,  &c.  chacun 
félon  fon  état  :  Promettons  de  ne  priver  aucun  Etat  de  l'Empire  de  fa  voix 
&  féance  dans  les  Collèges  de  l'Empire  fans  le  confentement  des  Electeurs  j  de 
ne  recevoir  dans  les  Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes  aucun  qui  ne  foit  qua« 
liné  par  un  Duché,  &  qui  ne  foit  admis  &  incorporé  par  un  réfultat  légitime 
de  l'Empire  dans  quelqu'un  des  Cercles,  &que  le  Collège  Electoral  avec  celui 
où  il  doit  être  reçu  n'ayent  confenti  dans  les  formes  à  la  réception.  Nous  ne 

Ïiermettrons  jamais  que  les  Etats  puilîent  être  moleftés  dans  l'étendue  de 
eurs  terres,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  dans  les  affaires  de  Religion, 
4^  Police  ou  de  Juftice  contre  le  Traité  de  paix  &  les  conventions  jufies  & 
légitimas.  Nous  voulons  auffi  ôi  ferons  tenus  de  confirmer  en  bonne  &  due 

forms 
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forme  aux  Elefteurs,  Princes  &  Etats,  &  à  la  NoblefTe  immcdiate  de  l'Em- 
pire, fans  aucun  refus  ni  délai  à  la  requifition  qui  Nous  en  fera  faite  ,  les  ^^^^  ^^ 
droits  régaliens,  fupériorités,  libertés,  privilèges  &  unions  faites  enir'eux,  Charles  Vr, 
fuivant  les  Conftitutions  de  l'Empire,  principalement  les  paftes  de  fuccef- 
fions  réciproques,  les  engagements  félon  le  Traité  de  paix  &  autres  droits, 
ufages  &  coutumes,  ou  qu'ils  ont  accoutumé  d'avoir  par  terre  &  par  eau, 
&  comme  Roi  des  Romains  de  les  y  maintenir  &  protéger  fans  accordes 
aucun  privilège  à  ce  contraire  :  &  en  cas  que  quelques  uns  ayent  été  donnés 
avant  ou  durant  la  guerre,  &  qu'ils  n'eulfent  pas  été  approuvés  par  le  Traité 
de  paix.  Nous  promettons  de  les  cafler  &  annuller,  comme  nous  les  cafTons 
&  annulions  par  ces  préfentes.  Quant  à  ce  qui  regarde  dans  cet  article  le 
Siège  de  Rome,  &  Notre  Saint  Père  le  Pape,  Nous  n'entendons  pas  nous 
y  obliger  par  rapport  aux  Electeurs,  Princes,  Etats,  &  à  la  Noblefle  im- 
médiate de  la  Confeflîon  d'Augsbourg,  ni  que  le  droit  de  proteiVion  puifle 
être  allégué,  ni  qu'on  s'en  puifTe  fervir  au  préjudice  de  la  paix  de  Religion, 
de  la  pacification  féculiere,  &  des  Traités  de  paix  de  Munrter  &  d'Ofn*- 
bruckj  mais  bien,  qu'eux  &  ceux  de  leur  Religion  foient  également  pro- 
tégés j  ce  qu'en  effet  nous  leur  promettons ,  &  à  quoi  Nous  nous  obligeons 
par  ces  préfentes. 

n.  Nous  devons  &  voulons,  autant  qu'il  eft  en  Nous,  protéger  &  aug- 
menter l'Empire  fans  prérendre  ni  vouloir  Nous  approprier  aucune  des  fuc- 
ceifions  ou  héritages  qui  lui  pourroient  appartenir,  ni  les  faire  pafler  à  Nous, 
k  nos  héritiers,  uiccefleurs  ou  à  quelque  autre.  Voulons  obferver  la  Bulle 
d'or  avec  l'extenfion  au  huitième  Eleflorat  à  la  Maifon  de  Brunfwick- 
Lunebourg,  la  paix  publique  de  1  Empire,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion, que  pour  les  chofes  temporelles  &  profanes,  faites,  reçues,  réfolues 
&  corrigées  en  la  Diète  d'Augsbourg  de  1  an  15ÇÇ.  répétées  &  confirmées 
par  les  réfultats  fuivants  des  Diètes  de  l'Empire ,  &  particulièrement  par 
ledit  Traité  de  paix  de  Muniler  &  d'Olnabruck  :  lequel  néanmoins  en  tant 
qu'il  comprend  les  avantages  accordés  à  la  Couronne  de  France  ne  fubfifte 
plu?  maintenant,  &  n'eft  plus  obligatoire,  puifque,  comme  il  eft  dit,  l'Em- 
pire pour  railbns  très-importantes  a  déclaré  la  guerre  d'aujourd'hui  à  ladite 
Couronne.  Ainfi  obferverous-nous  ce  qui  doit  être  exécuté  dans  les  articles  IV. 
&  V.  touchant  le  retour  de  l'ancienne  dignité  EleéVorale,  la  charge  d'Ar- 
chi'énéchal  ou  Grand-Maître-d'Hotel ,  avec  le  haut  Palatinat  de  la  ligne 
Willelmine  à  la  ligne  Rodolphine,  lefquels  articles  furent  drefles  par  le  Col- 
lège Eledoral  dans  un  écrit  du  2  Mai  1707.  à  notre  prèdécelTeur  dans  l'Em- 
pire de  très-glorieufe  mémoire,  &  par  unerèfolution  révérée  du  10  Mai  1708. 
ratifiée  de  plus  de  feue  Sa  Majefté  fufditc  le  2 ç  du  mois  de  Juin.  Obferve-  /      ;; 

rons  aulîî  l'article  V.  feftion  6.  &  l'article  VIII.  de  jurihus  Statuum ,  comme  -3. 

aulli  l'article  VII.  Unanimi  quoque ^  Se.  fuivant  la  teneur  duquel  Nous  gar-  ^ 

derons  inviolablemeut  tout  ce  qui  a  été  conclu  &  arrêté,  tant  en  faveur  des 
Catholiques  que  des  Etats  de  la  Confelîion  d'Augsbourg ,  de  la  Noblefle 
immédiate  de  l'Empire  ,  leurs  Sujets  y  compris,  ceux  qui  parmi  eux  fe  nom- 
ment Réformés  félon  la  préfente  Capitulation,  l'Ordonnance  de  l'exécution 
faite  à  Nuremberg,  &  fpécialemcnt  tout  ce  qui  a  été  conclu  &  arrêté  dans 
\tà  Dictes  palTées ,  ou  ce  qui  eft  à  être  réfolu  8c  défiai  dajis  les  prochaines  j, 
JpmeK  Partie  }J>  '  *\ï 
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comme  fi  le  tout  étoit  inféré  de  mot  à  mot  en  la  préfente  Capitulation, 
fans  la  tranfgreiïer  ni  molefter ,  ou  fouffrir  qu'on  molefte  perionne  fous 
CHARtEs  VI  <iiiel<îue  prétexte  que  ce  fott,  fans  le  confentement  préalable  des  Electeurs  , 
Princes  &  Etats  donné  dans  une  Diète  de  l'Empire.  Nous  ne  permettrons 
pas  non  plus  que  perfonne  foit  troublé,  gêné,  inquietté  dans  les  affaires  de 
Religion  au  préjudice  du  Traité  de  paix ,  de  l'Ordonnance  de  l'exécutioa 
faite  à  Nuremberg  &  des  autres  conventions,  ni  qu'on  y  contrevienne  di- 
redlement  ni  indireflement  dans  les  chofes  eccléfiaftiques  ou  profanes ,  pour 
les  lieux  auxquels  il  a  été  pourvu  par  le  Traité  de  paix,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  ou  interprétation  finiftre  dudit  Traité,  non  plus  qu'à  l'Or- 
donnance d'exécution  incorporée  dans  la  Conftitution  de  l'Empire  de  iÇÇ^- 
Nous  promettons  auffi  de  renouveller  les  autres  Ordonnances  &  Loix  du 
Saint-Empire  en  tant  qu'elles  ne  feront  point  contraires  à  la  Conftitutioo 
de  l'Empire  faite  à  Augsbourg  en  1555.  &  audit  Traité  de  paix,  &  de  les 
corriger  par  le  Confeil,  &  de  l'avis  des  Princes  Electeurs,  &  des  autres 
Princes  &  Etats,  toutes  les  fois  que  la  iîtuation  des  affaires  de  l'Empire 
ie  requerra,  fans  néanmoins  entreprendre  d'y  rien  altérer,  bien  moins  d'y 
faire  de  nouvelles  loix  ou  llatuts  dans  l'Empire,  ou  d'être  l'interprète  des 
Conftitutions  &  Traités  de  paix,  fans  le  confentement  des  Electeurs,  Princes 
&  Etats  affemblés  dans  une  Diète.  Voulons  auffi  que  ceux-là  foient  châtiés, 
qui  au  préjudice  du  Traité  de  paix  &  de  la  pacification  de  Religion  y  con- 
firmée (qui  eft  un  lien  perpétuel  entre  les  Chefs  Ôc  les  Membres^  voudroient 
entreprendre  d'écrire  ou  faire  imprimer  quelque  chofe  de  contraire,  d'où  ne 
naiffent  que  des  troubles,  des  divifîons,  la  défiance  &  des  difputes  dans 
l'Empire.  Promettons  de  profcrire  leurs  écrits  &  imprimés,  de  procéder  fé- 
verement  contre  leurs  Auteurs  &  leurs  complices,  de  rejetter  &  annuller, 
comme  déjà  rejettées  &  annuUées ,  toutes  les  proteftations  &  contradiélion» 
faites  contre  ce  Traité  de  paix,  quelques  noms  qu'elles  ayent,  &  de  quel- 
ques perfonnes  qu'elles  puiflènt  venir ,  &  de  ne  point  permettre  au  Confeil 
Aulique  de  l'Empire,  ni  au  Commiflaire  de  la  Librairie  de  Francfort  fur  le 
Mein,  de  favorifer  un  parti  plus  que  l'autre,  fçavoir,  que  celui-là,  fur  la 
dénonciation  du  Fifcal  ou  autre,  en  prenne  connoiHancey  ni  celui-ci  en  la 
cenfure  &  confil'cation  des  livres. 

m.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  d'avoir  toujours  on  confidération  fiiî- 
guliere  les  Princes  Eledeurs  du  Saint-Empire,  comme  en  étant  les  princi- 
paux Membres  &  les  colomnes  fondamentales  j  de  leur  accorder  &  conti- 
nuer à  l'avenir  les  titres  de  très-Révérends  &  très-lllujlres  refpeftivement , 
comme  a  été  fait  à  l'entrée  de  cette  Capitulation ,  de  Nous  fervir  de  leurs 
confeils,  avis  &  réfolutions  dans  les  affaires  importantes  de  l'Empire,  felorj 
la  Bulle  d'or,  &  fans  préjudice  du  Traité  de  paix;  de  les  conferver  &  main- 
tenir dans  leur  dignité  EleiStorale  refpe6livement  acquife ,  leurs  droits  par- 
ticuliers, fupériorités  ,  prééminences  &  prérogatives ,  &  l'Eleélorat  de  Brunf^ 
wick-Lunebourg  érigé  du  confentement  des  Ele£leurs,  Princes  &  Etats, 
avec  la  charge  d'Archithréforier ,  félon  la  forme  &  teneur  des  Conclufions 
de  l'Empire  faite  fur  ce  point  le  30  Juin  1708.  &  le  13  Janvier  1710. 
Nous  approuvons  &  confirmons  les  alliances  &  unions  générales  &  particu- 
lières qui  ont  été  faites  avec  l'agrément  &  l'approbation  àçs  Empereurs-  nos 
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préclécefreurs  entre  les  Elefleurs ,  &  particulièrement  entre  ceux  du  Cercle  ~z 

du  Rhin ,  &  tout  ce  qu'ils  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'accorder  de  rloJ-i-' 
concert  enfemble  :  le  tout  conformément  au  Traité  de  paix,  aux  Conftitu-  Charlis  VI. 
tions  de  l'Empire ,  &  fans  préjudicier  aux  droits ,  fupériorités ,  privilèges  des 
Princes,  des  Euts  &  de  la  Noblefie  immédiate  de  l'Empire.  Et  afin  d'être 
couronné  incefTamment  Roi  des  Romains,  Nous  voulons  faire  tout  ce  qui  y 
convient ,  pourvoir  chaque  Prince  EleAeur  de  fa  charge ,  les  appeller  au 
couronnement.  Quant  aux  conteflations  nées  entre  les  deux  Princes  Electeurs 
de  Mayence  Se  de  Cologne  au  fujet  du  couronnement.  Nous  confirmons 
par  ces  préfentes  ce  qui  a  été  arrêté  entr'eux.  Voulons  &  nous  engageons 
de  conferver  aux  Princes  Electeurs,  leurs  fuccefleurs  &  héritiers,  leur  droit 
libre  d'éleétion,  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'or.  Confirmons  &  ratifions 
la  réfolution  prife  depuis  peu  à  Ratisbonne  à  l'occafion  de  l'article  VIII.  de 
la  paix  fur  l'éleftion  d'un  Roi  des  Romains,  fçavoir,  que  les  Princes  Elec- 
teurs ne  céderont  pas  facilement  à  réle(5tion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant 
de  l'Empereur,  à  moins  que  l'Empereur  régnant  ne  voulut  fortir  de  l'Em- 
pire Romain  pour  toujours,  ou  pour  trop  long- temps,  ou  qu'il  ne  fût  plus 
en  état  de  gouverner  à  raifon  de  fon  grand  âge,  ou  d'une  indifpofition  con- 
tinuelle, ou  pour  quelque  raifon  preffante,  d'où  dépendroit  le  falut  &  la 
confervation  de  l'Empire  Romain ,  auquel  cas  les  Princes  Eleiïteurs  du  con- 
fentemfent  de  l'Empereur  régnant,  même  à  fon  refus  fans  ju/les  raifons, 
pourront  faire  les  fonctions  de  leurs  charges  librement  &  fans  obftacle.  Per- 
mettons auffi  aux  Princes  Electeurs  de  s'aflembler  de  temps  en  temps , 
fuivant  la  Bulle  d'or  &  la  coutume ,  pour  le  bien  des  affaires  de  l'Empire  , 
comme  auffi  pour  leurs  néceffités ,  de  délibérer  &  réfoudre  ce  qu'il  fera  be- 
foin,  fans  que  Nous  nous  y  oppofions,  ou  que  nous  voulions  à  cette  occa- 
fîon  concevoir  aucune  indignation  ou  mauvaife  volonté  contr'eux  tous  en 
général,  ou  contre  quelqu'un  d'entr'eux  en  particulier:  mais  en  cela  comme 
en  toute  autre  chofe.  Nous  exécuterons  de  bonne  foi  &  inviolablement  le 
contenu  de  la  Bulle  d'or.  Nous  promettons  auffi  que  nous  maintiendrons 
les  Vicaires  dans  leur  jurifdiftion  particulière  à  l'égard  des  affaires  de  l'Em- 
pire, félon  la  coutume  ancienne,  la  Bulle  d'or,  les  autres  Loix  &  Confli- 
tutions,  toutes  les  fois  que  la  néceffité  le  requerra,  ou  que  l'occafion  s'en 
préfentera ,  Se  nous  ne  fouffrirons  point  qu'ils  y  foient  troublés  ou  inquiettés. 
Se  que  leurs  Vicariats  &  leurs  droits  qui  en  dépendent  leur  foient  conteftés 
par  qui  que  ce  foit }  Voulant  que  tout  ce  qui  aura  été  fait  contre  les  Elec- 
teurs &  à  leur  préjudice,  foit  déclaré  nul  &  de  nulle  valeur.  Nous  approu- 
vons ,  confirmons  &  ratifions  conformément  à  la  Bulle  d'or  &  aux  Confli- 
t'.'tions  de  l'Empire  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  peut,  tout  ce  qui  aura 
été  fait  par  les  deux  Princes  Elefteurs  &  Vicaires  pendant  l'interrègne,  juf- 
qites  au  moment  que  Nous  nous  engageons  à  obfervcr  la  préfente  Capitu- 
lation ,  &  que  nous  commençons  à  régner.  Et  comme  depuis  quelque  temps 
les  Ambaïïadeurs  des  Puiflance?,  Princes  &  Républiques  étrangères,  &  ceux- 
ci  particulièrement  fous  prétexte  que  leurs  Républiques  font  égales  en  dignité 
aux  têtes  couronnées ,  prétendent  la  préféance  fur  les  Ambafladeurs  des  Elec- 
teurs à  la  Cour  &  aux  Chapelles  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains  , 
Nous  de'darons  que  Nous  ne  les  fguffiirons  plus  à  l'avenir.  Mais  fi  avec  les 
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p; — ■ Ambaïïadeurs  des  Elefteurs  fe  trouvoient  des  AmbaiTadeurs  des  Rois  vrais 

Ai'iTur.A-    q^j2jjq^5    couronne's  &  régnants,  des  Reines  Douairières  &  des  Rois  mineurs 

TION  DE  «        y  \  •  '  •  t  1        l'r* 

Charles  VI.  ^  étrangers,  à  qui  appartient  je  gouvernement  de  1  hut  incontinent  après 
la  minorité,  &  qui  cependant  font  fous  la  tutelle  âc  curatelle,  alors  ils  pour- 
ront précéder  comme  il  leur  appartient  auffi,  &  ceux-ci  précéderont  les  Am- 
bafladeurs  de  toutes  les  Républiques  étrangères ,  même  les  Princes  en  per- 
fonnes  indifféremment,  &  entre  les  Ambafladeurs  des  Princes  Eleéleurs  du 
premier  rang,  il  ne  fera  plus  fait  aucune  diftinftion  dans  l'Empire  ou  ail- 
leurs ;  mais  on  accordera  à  tous  les  honneurs  dus  aux  Ambafladeurs  des  Rois. 
Nous  veillerons  auffi,  pour  que  les  Princes  Ele(5Veurs  foient  confervés  dans 
leurs  anciennes  &  légitimes  dignités  &  prérogatives,  fans  qu'aucune ■  puil- 
fance  étrangère.  République,  Ambafladeur  ou  autre  perlonne  y  pùilfe  pié- 
judicier  à  notre  Cour  Royale  &  Impériale ,  ou  quelqu  autre  part  que  ce  ibit. 
On  laiflera  pareillement  la  préiéance  au  couronnement  Royal  &  Impérial, 
&  autres  cérémonies  publiques  de  l'Empire  aux  Comtes  &  Seigneurs  étran- 
gers ou  du  pays  ;  comme  auffi  fur  les  Confeillers  &  Chambellans  de  l'Em- 
pereur, &  ce  immédiatement  après  les  Princes  avec  lelquels  ils  ont  à  la 
Diète  voix  &  féance  dans  les  Confeils  de  l'Empire ,  étant  jufle  qu'ils  jouil- 
fent  de  la  même  préféance  dans  les  cérémonies  folemnelles,  puifqu'ils  fui- 
vent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations ,  dans  les  charges  & 
autres  aéles  onéreux.  La  même  chofe  s'obfervera  auffi  hors  les  folemnités  pu- 
bliques, Ibit  à  la  Cour  Impériale ,  foit  ailleurs.  Nous  aurons  anffi  foin  que  les 
Vicaires  des  Eleîleurs,  &  ceux  qui  ont  leurs  charges  héréditaires  foient  refpeftés, 
&  ne  fouffrent  aucim  tort  de  la  part  de  nos  OiSciers  Auliques,  foit  à  notre 
Cour  ou  à  une  éleé^ion  à  l'Empire,  ou  à  quelque  autre  jour  &  cérémonies 
auxquelles  ils  feront  employés,  en  vertu  de  leurs  charges  héréditaires,  &  que 
nos  Officiers  Auliques  les  remplacent  à  raifon  de  leur  abfence.  Nous  vou- 
lons alors  que  lefdits  Vicaires  des  Princes  Elefleurs  &  de  leurs  charges  hé- 
réditaires, perçoivent  les  mêmes  émoluments  comme  s'ils  avoient  fait  les 
fonéHons  de  leurs  charges ,  fans  que  nos  Officiers  Auliques  puiflent  fe  les 
approprier.  De  plus ,  comme  il  eft  de  l'office  de  l'Archimaréchal  de  régi  et 
la  police  &  les  taxes ,  de  conduire  le  direftoirc  ,  &  de  publier  les  ordres 
en  notre  nom  dans  les  Diètes  &  les  éleftions,  il  ne  fera  fait  aucun  empê- 
chement audit  Archimaréchal  de  l'Empire  dans  toutes  les  fondions  dépen- 
dantes de  fa  charge,  ni  de  la  part  de  notre  Maréchal  Aulique,  ni  des  Etats 
frovinciaux,  ni  de  qui  que  ce  foit,  ou  fous  prétexte  de  quelque  commiffion 
mpériale  ,  ou  de  quelque  ordre  émané. 
IV.  Quant  aux  délibérations  fur  les  affaires  de  l'Empire,  particulièrement 
les  points  nommément  exprimés  dans  le  Traité  de  paix ,  Nous  laifferons  aus 
Eledleurs  Princes  &  Etats  de  l'Empire  le  droit  libre  de  fuffrage  dans  les 
Diètes,  &  fans  eux  Nous  n'entreprendrons  rien  à  l'égard  des  points  men- 
tionnés. Pendant  tout  le  temps  de  notre  régne.  Nous  vivrons  en  paix  & 
bonne  intelligence  avec  les  Princes  Chrétiens  nos  voifîns,  fans  leur  donner 
aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empire  ;  bien  moins  impliquerons-nous 
l'Empire  dans  des  guerres  étrangères ,  &  pour  cet  effet  Nous  éviterons  toutes 
alliances,  querelles,  guerres,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Empire,  qui 
pourroi«nt  lui  Quirej  eu  le  mettre  ea  danger.  Ainii  Nous  o«  dcdareroQS 
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jamais  la  guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  fans  le  confeil  &  le  r.„~^ 
confentement  des  Eledteurs,  Princes  &  Etats,  dans  une  Diète,  ou  au  moins  tionde 
du  fçu  &  de  l'agrément  unanime  de  tous  les  Electeurs,  félon  les  Conflitu-  Charles  VI. 
lions  de  l'Empire,  l'ordre  de  l'exe'cution  &  le  Traité  de  paix,  auquel  cas 
toutefois  Nous  aurons  fous  nos  ordres  &  ceux  de  l'Empire,  les  Géne'raux, 
les  Directeurs  &  Confeillers  de  guerre,  égal  nombre  des  deux  Religions, 
nommés  de  Nous  &  de  l'Empire,  lelon  les  règlements  de  l'Empire  en  pareil 
cas.  Mais  s'il  arrivoit  qu'on  nous  fît  la  guerre  à  caufe  de  l'Empire,  il  Nous 
fera  permis  alors  de  Nous  fervir  de  tous  les  fecours  non -préjudiciables  à 
l'Empire.  Toutefois  Nous  ne  pourrons  durant  telle  guerre,  ou  en  quelque 
occafion  que  ce  foit,  faire  conftruire  dans  les  pays  &  terres  des  Eietleurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  aucune  nouvelle  forterelTe,  ou  relever  les  an- 
ciennes, &  celles  qui  feroient  ruinées,  moins  encore  le  permettre  j  ce  droit 
n'appartenant  qu'aux  Seigneurs  territoriaux.  Ainfî  Nous  comporterons -nous 
à  l'égard  de  la  paix,  fans  en  conclure  que  du  confentement  des  Eledeurs, 
Princes  Se  Etats,  &  aurons  une  attention  fpéciale  pour  que  tour  ce  que  les 
ennemis  auroient  occupé  dans  l'Empire,  &  ce  qui  auroit  été  changé,  tant  dans 
les  chofes  ecclcfiaftiques  que  civiles,  foit  reftitué  pour  la  confolation  des 
Etats  &  de  leurs  Sujets  opprimés,  &  que  le  tout  foit  remis  félon  les  loix 
fondamentales  de  l'Empire,  &  les  Traités  de  paix.  (De  cet  article  cepen- 
dant, ceux  de  la  Gînfeflion  d'Augsbourg  exceptent  la  paix  de  Rifwick  j  mais 
les  Catholiques  tiennent  pour  nulle  cette  réferve.  )  Nous  obferverons  au/ÏÏ 
inviolablement  tout  ce  qui  a  été  réglé  &  arrêté  à  Munfler  &  à  Ofnabruck 
par  nos  prédécefleurs  dans  l'Empire,  les  Elefteurs,  Princes  &  Etats  d'une 
part ,  &  les  Couronnes  traitantes  de  l'autre ,  fans  rien  entreprendre  ou  fouf- 
irir  qui  puifle  altérer,  troubler  ou  rompre  cette  paix  commune  &  perpétuelle 
amitié.  Et  d'autant  qu'il  eft  permis  aux  Puiflances  étrangères  de  faire  des 
levées  d'hommes  dans  l'Empire ,  &  que  par  le  Traité  de  paix  &  les  Conf- 
àtutions  de  l'Empire,  il  a  été  fuffifamment  réglé  jufqu'à  quel  point  un  Etat 
ou  un  Membre  peut  s'engager  au  fervice  des  étrangers,  notre  principal  foin 
fera  en  pareil  cas  de  veiller  que  l'Empire  ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par 
ces  fortes  de  levées,  foit  qu'elles  fe  faflent  par  Nous  ou  par  d'autres  pour 
aller  fervir  des  Princes  hors  de  l'Empire.  Nous  veillerons  auffi  à  ce  que  les 
Elefteurs,  Princes  &  Etats,  &  leurs  Sujets  ne  foient  point  chargés  pendant 
ces  levées  ni  de  paflage  de  troupes,  ou  logements  de  gens  de  guerre,  de 
rendez-vous,  ou  places  d'alTemblées ,  ni  en  aucune  manière  contre  les  Conf^ 
titutions  de  l'Empire  &  le  Traité  de  paix.  De  plus,  comme  il  eft  arrivé 
que  quelques  Duchés,  Chapitres  &  Seigneuries  immédiates  de  l'Empire  ont 
beaucoup  fouffert  des  troupes  étrangères  contre  la  paix  û  chèrement  achetée  , 
'k.  par-là  fe  font  prefque  vus  fouftraits  à  l'Empire ,  &  réduits  en  Etats  mé- 
diats ,  Nous  promettons  non  feulement  de  nous  employer  pour  faire  cefler 
ces  défordresj  mais  encore  de  pourvoir  qu'à  l'avenir  ces  Duchés,  Chapi- 
tres, Comtés  &  Seigneuries,  jouiflent  de  leur  immédiateté  dans  toute  Ion  * 
étendue.  '^ 

V.  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Elefleurs,  ni  les  4^ 

autres  Etats  de  l'Empire  de  taxes  de  Chancellerie,  de  pafTage,  d'impôts 
êc  ceatiibutiffiiSj  mêinç  dans  ks  cas  pr^fTants  &  permis,  éc  qui  ne  ÇçuSnat 
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Capitula- 


aucun  délai ,  foit  en  temps  de  guerre ,  (bit  en  temps  de  paix.  Nous  ne  ftiet- 
TioN  11E  trohs  aucun  impôt  que  par  le  confeil,  avis  &  confentement  des  Elcfteurs, 
Ghaklis  YI-  Pfinces  &  Etats ,  accorde'  dans  une  Diète  géne'rale  :  Voulons  que  ces  taxes 
foient  levées  par  des  Officiers  commis  à  cette  fonction  par  les  Cercles  ; 
qu'elles  foient  amaflees  dans  les  Villes  deflinées  à  cela,  &  que  compte  eu 
foit  rendu  par  le  Contrôleur  des  deniers  de  l'Empire  à  la  première  Diète  , 
à  moins  que  nous  n'ayons  confenti  de  différer  ces  comptes  pour  des  raifons 
importantes.  Enfin  nous  ne  fouffrirons  point  que  ces  fommes  foient  em- 
ployées à  un  autre  ufage  que  pour  celui  auquel  elles  ont  été  deftinées  ,  ou 
qu'un  Etat  ayant  voix  &  féance  dans  les  Diètes  de  l'Empire,  foit  exempt, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  de  ces  taxes  &  impôts.  A  cette  fin  Nous 
n'accorderons  aucune  exemption  ou  diminution  de  Matricule  fans  le  con- 
fentement des  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  j  mais  plutôt  nous  fe- 
rons en  forte  que  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou  en  un  jour  defliné  à  cela, 
on  règle  la  réintégration  &  la  ratification  des  dix  Cercles  &  de  la  Matricule 
de  l'Empire,  que  chaque  Etat  foit  tenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir, 
&  qu'il  foit  procédé  contre  les  contumaces,  en  vertu  du  Traité  de  l'exé- 
cution. 

VI,  Nous  déclarons  aulîi ,  qu'étant  élu  Roi  des  Romains ,  nous  ne  pour- 
rons en  notre  nom  &  pour  les  affaires  de  l'Empire,  faire  aucune  ligue  ou 
alliance  avec  des  Princes  ou  Etats  étrangers ,  ni  dans  l'Empire  même ,  que 
nous  n'ayons  auparavant  obtenu  le  confentement  des  Eleileurs,  Princes  ôc 
Etats.  Mais  fi  l'état  des  affaires  &  l'intérêt  public  demandoit  plus  d'accé- 
lération ,  alors  nous  fçrons  obligés  en  ceci ,  comme  dans  toutes  les  autres 
affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire ,  d'avoir  le  confentement 
des  Eleileurs  affemblés  dans  la  Diète  Collégiale  dans  un  temps  &  lieu 
commodes ,  &  non  par  des  déclarations  particulières  que  lefdits  Eleéleurs 
pourroient  nous  donner  jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  venir  à  une  affemblée  gé- 
nérale de  l'Empire.  Et  lorfqu'à  l'avenir  nous  ferons  quelque  alliance  à  caa/è 
de  nos  pays  héréditaires  ,  ce  fera  fans  préjudice  de  l'Empire  ,  &  luivanc  le 
contenu  au  Traité  de  paix.  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l'Empire  en 
général,  ils  auront  tous  &  un  chacun  la  liberté  de  faire  des  alliances  en- 
tr'eux  6c  avec  des  étrangers,  pour  Ipur  détenfe,  pourvu  que  ces  alliances  ne 
foient  point  faites  au  préjudice  de  l'Empereur,  ni  de  la  pacification  publique, 
&  des  Traités  de  paix  de  Munfter  &  a  Ofnabruck.,  &  que  tout  ceci  fe  faffe 
conformément  auxdits  Traités  &  au  ferment,  en  vertu  duquel  chaque  Etat 
eft  obligé  envers  l'Empereur  &  l'Empire,  &  que  l'affiftance  des  Puiflances 

■■       étrangères  foit  demandée  &  accordée  de  telle  forte,  que  l'Empire  n'encoune 
point  de  rifque  d'être  expofé  par-là  à  quelque  danger. 

VII.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  faire  obferver  les  Règlements  de 
Police  de  la  manière  qu'ils  font  &  qu'ils  pourroient  être  faits  à  l'avenir  dans 
les  Dictes  de  l'Empire,  &  de  faire  fleurir,  félon  notre  pouvoir,  le  com- 
jnerce  de  l'Empire  j  comme  aulfi  nous  abolirons  avec  le  confeil  des  Elec- 

'-^  teurs ,  Princes  Se  autres  Etats,  comme  il  a  déjà  été  propofé^  fans  avoir  été 

jufqu'à  préfent  exécuté,  ces  grandes  fociétcs  de  Marchands  &  d'autres  qui 
jufqu'ici  fe  font  maintenus  par  leur  argent ,  &  qui  ont  tant  affligé  tout 
^'Empire  parleurs  ufures  &  monopoles,  ôç qu'ils  continuant  d$  f*irç  tousjçj 
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îoiirs,  &  nous  n'accorderons  plus  aucuns  privilèges  pour  les  monopoles;    ^ 

mais  en  ce  qui  regarde  le  trafic  des  marchandiles,  les  Manutaclures ,  les      tion  ne 

Arts  &  autres  négoces  qui  concernent  la  police,  ou  fous  quelque  nom  que  ce  Charles  Yl- 

puiffe  être  ;  mais  au  contraire,  &  au  cas  qu'on  en  ait  obtenu  quelques-uns  , 

nous  les  caflerons  comme  contraires  aux  Conftitutions  de  l'Empire.  Et  s'il 

arrivoit  que  l'on  défendît  dans  les  pays  voifins  d'y  faire  entrer  &  pafler  les 

bonnes  &  loyales  marchandifes  des  manufaélures  de  l'Empire,  (d'autant 

que  ces  fortes  de  défenfes  font  préjudiciables  à  la  liberté  du  commerce,)  Nous 

nous  employerons  pour  les  faire  lever;  finon  Nous  pourvoyerons  a  ce  qu'il 

ne  foit  plus  permis  de  faire  entrer  dans  l'Empire  les  marchandifes  des  ma- 

nufa(Sures  de  ces  mêmes  pays. 

VIII.  Et  parce  que  toute  1  Allemagne  &  le  Saint-Empire  Romain  fe  trouvent 
furchargés  d'impôts  &  de  droits  de  péage  que  l'on  levé,  tant  par  eau  que 
par  terre  :  Nous  ne  permettrons  pas  qu  on  en  établifle  de  nouveaux  à  l'a- 
venir ,  ou  que  ceux  qui  font  déjà  établis  foient  augmentés  ou  continués  ; 
toutefois  fans  préjudice  de  ceux  qui  ont  été  accordés  avant  la  préfente  Ca- 
pitulation,  &  qui  ont  été  oélroyés,  continués  &  perpétués  par  les  Em- 
pereurs Romains  nos  prédécelTeurs ,  particulièrement  aux  Princes  Eledeurs 
de  l'Empire  ;  même  pour  ce  qui  regarde  le  notre.  Nous  promettons  que 
nous  n'en  établirons,  augmenterons,  ni  n'en  continuerons  point,  à  moins 
qu'on  n'ait  auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins  &  intéreïïes ,  qu'on 
n'en  ait  demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment,  &  que  le  tout  ne  foit  fait 
du  fçu,  confentement  &  accord  unanime  de  tous  les  Eleéleurs  enfemble  ; 
en  forte  qu'il  n'y  ait  contradiction  ni  oppofition  d'aucun  Elefteur;  mais 
que  tous  leurs  fuffrages  foient  uniformes:  &  pour  ce  fujet.  Nous  n'aurons 
point  d'égard  à  la  pluralité  des  voix,  &  ne  réglerons  rien  fans  leur  confen- 
tement unanime;  mais  auffi  on  pefera,  &  on  fera  une  attention  finguliere 
aux  difficultés  &  raifons  des  voifins  intérefles,  &  des  Cercles  qui  demandent 
àe  rouveaiix  péages ,  ou  à  augmenter  &  continuer  les  anciens,  &  nous  ne 
ferons  point  favorables  à  ceux  qui  feront  des  inftances  auprès  de  Nous  fur 
ce  fujet;  mais  les  enverrons  toujours  au  Collège  Eleéloral,  où  nous  pour- 
voyerons qu'il  ne  leur  foit  rien  accordé  de  préjudiciable  aux  droits  &  péages 
anciens  des  Elefteurs,  Princes  &  Etats.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus 
que  l'on  mette  fur  le  Rhin,  ni  fur  aucune  rivière  navigable  dans  l'Empire, 
des  batteaux  armes ,  des  impôts,  ou  que  l'on  y  fafle  des  exactions  inufitées, 
ni  aucune  autre  chofe  qui  puifle  tourner  au  trouble  ou  à  l'interruption  du 
commerce ,  &  particulièrement  au  préjudice  &  à  la  diminution  des  droits 
hauts-régaliens  des  Elefteurs  du  Rhin  &  des  autres  Elefteurs  de  l'Empire. 
Pour  cet  effet  nous  ne  permettrons  point,  quand  quelque  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Rhin  pourroit  être  rendue  ,  &  que  l'on  voudroit  la  rendre  naviga- 
ble ,  que  cette  entreprife  foit  empêchée  par  des  Etats  voifins,  en  y  faifant 
conflruire  par  envie  quelque  bâtiment  ;  mais  voulons  que  pour  l'avancement 
du  bien  public,  ces  bâtiments  foient  conftruits  de  forte  que  les  batteaux  y  -j 

puiflent  monter  &  dcfcendre ,  &  que  de  cette  manière  un  Etat  aulfi  bien 
qu'un  autre  puilTe  jouir  félon  le  droit  &  l'équité  de  la  commodité  que  Dieu 
a  donnée.,  &  que  la  Nature  a  accordée.  Et  fi  quelqu'un  ou  quelques-uns  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  puiflent  être,  avoient  établis  de  leur 
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mouvement  quelque  nouveau  péage,  ou  en  avoient  augmenté,  ou  protégé 

noN^DE*  ^'anciens  dans  leurs  Eleftorats  ôc  Principautés,  Comtes,  Seigneuries  &  Ju- 
ÇHiRtEsYI.  "^^''ît'ons  P^r  terre  8c  par  eau  fur  les  batteaux  montants  &  defcendants, 
fans  le  confeniement  de  nos  prédécefleurs  &  celui  du  Collège  Eleéloral, 
Nous  les  empêcherons  par  des  défenles  très-exprefles  ,  &  par  toutes  les  autres 
voyes  dues  &  raifonnables ,  &  caflerons  tout  ce  qui  aura  été  entrepris  de 
cette  manière,  à  la  première  connoiflance  que  nous  en  aurons,  ou  dès  que 
nous  en  ferons  informés ,  &  Nous  ne  permettrons  point  que  qui  que  ce 
foit  entreprenne  d  établir  de  nouveaux  péages ,  &  Je  les  augmenter  ou  ufurper 
en  aucune  manière,  &  pareillement  fi  quelques  Villes  Impériales,  tant  im- 
médiates que  médiates,  ont  ofé  &  oient  à  l'avenir  furcharger  à  leurs  portes 
&  autres  lieux,  dedans  &  devant  les  Villes,  les  marchandiiés  qui  entrent 
&  qui  fortent,  ou  qui  y  partent,  comme  bled,  vin,  fel,  bétail  &  autres, 
de  certains  impots  lous  le  nom  d'Alfile,  d'Oumqueld^  droit  de  charge,  d'é- 
talage de  marché,  de  porte,  pontenages,  paffage  de  douanne,  de  pavé,  du 
centième  denier,  &  autres  pareils  droits,  qui  dans  reffei  Se  dans  leurs  fuites 
ne  peuvent  être  regardés  que  comme  de  nouveaux  péages,  &  quelquefois  pires, 
portant  de  grands  préjudices  &  incommodités  aux  Electeurs  ,  Princes  Se 
Etats  voifins,  à  leurs  pays,  habitants  &  fujets,  comme  auHi  aux  marchands 
en  commun,  &  étant  direcVement  contraires  à  la  liberté  du  comme  ce  pat 
eau  &  par  terre.  Nous  promettons  d'en  faire  prendre  connoiflance  d'abord, 
&  à  l'entrée  de  notre  règne,  &  de  nous  faire  informer  par  les  Electeurs, 
Princes  &  Etats  voifins  en  quoi  confiftent  ces  charges  &  abus  commencés 
&  continués  durant  cette  guerre  de  trente  ans  en  Allemagne ,  afin  de  les 
fupprimer  &  abolir  par  tout  &  fans  délai,  &  de  châtier  avec  rigueur  les 
I  contrevenants.  Nous  ordonnons  pareillement  à  notre  Filcal  Impérial  de  pro- 

céder inceflamment  contr'eux  fur  l'information  que  nous  en  aurons  prife  , 
ou  fur  quelque  dénonciation  qui  lui  aura  été  faite,  &  ce  conjointement 
jivec  ou  même  iâns  le  dénonciateur.  Voulons  &  ordonnons  auili  qu'un  EleC' 
teur.  Prince  &  Etat  qui  abufe  de  fon  droit  de  péage,  qui  l'a  étendu  ou 
augmenté,  ou  qui  l'étendroit  ou  l'augmenteroit  à  l'avenir  au-delà  de  ce  qui 
lui  eft  dû,  s'il  ne  corrige  ces  abus  fur  le  premier  avertiiTement  d'un  Piince 
Diredleur  d'un  Cercle,  foit  privé  l'efpace  de  trente  ans  de  tous  fes  droits  & 
privilèges ,  3c  que  pour  cet  effet  il  foit  procédé  contre  lui  par  un  Juge  com- 
pétent ;  &  voulons  comprendre  fous  cet  ordre ,  non  feulement  les  Etats 
immédiats,  mais  auilî  les  médiats:  &  en  cas  que  quelque  Prince  Direfteur 
des  Cercles  fût  coupable  de  ces  excès  &  abus  de  péages,  le  fécond  Prince 
Direfleur  l'en  avertira.  S'il  arrivoit  toutefois  que  tous  les  deux  fuflent  dans 
le  cas  ou  omiifeut  leur  devoir,  les  autres  Etats  du  Cercle  feront  tenus  de 
faire  l'avertiflement  j  &:  il  fera  permis  à  chaque  Ele6teur,  Prince  &  Etat, 
auffi  bien  qu'à  la  Noblefle  libre  de  l'Empire  ,  de  s'exempter  defdits  droits  , 
&  d'en  décharger  leurs  fujets  comme  ils  pourront,  ainli  qu'il  a  été  déjà 
mentionné. 

Et  parce  qu'il  arrive  que  quelquefois  l'on  ne  fe  fert  pas  du  terme  de  péage  , 
m^is  que  par  abus  &  fous  prétexte  du  droit  de  décharge  &  d'étape,  ou  fous 
quelque  autre  couleur^  on  exige  des  batteaux  chargés  de  marchandifes  montants 
PU  dçicepdaots,  autant  «jue  l'ou  preadroit  pour  un  véritable  péage,  &  «jue 
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l'on  caufe  de. grands  préjudices  &  retardements  au  ne'goce  ou  à  la  navigation  q^j.^^-^iJ^I 
par  les  débarquements  &  rembarquements  que  l'on  contraint  de  faire  des  bleds  ^,0^  pr 
&  autres  inarchandiles.  Toutes  ces  fortes  d'abus  nouvellement  introduits  ou  C4A.RLES  VI. 
prétendus  avant  ou  durant  la  guerre  fur  toutes  les  rivières  de  l'Empire  fans 
diftindion,  aullî  bien  que  les  conceiîions  odroyées,  fans  le  confentement 
unanime  du  Collège  Eleiitoral ,  &  les  ufurpations  faites  ou  à  faire  fous  quelque 
nom,  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit,  feront  abolis  &  fupprimés ,  iSc  Nous 
n'accorderons  plus  de  pareils  droits  à  perfonne  dp  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu'elle  puiflTe  être,  fans  ledit  confentement  du  Collège  Eledoral.  Et 
fi  quelqu'un  des  Elefteurs  s'en  trouve  chargé,  nous  lui  permettons  de  les 
abolir  par  le  moyen  qu'il  jugera  lui-même  le  plus  facile,  toutefois  fans 
préjudice  des  privilèges  que  les  Eleéleurs,  Princes  &  Etats,  comme  auffi  la 
NobleflTe  immédiate  de  l'Empire,  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois 
des  Romains ,  ou  qu'ils  ont  paifiblement  pofledés  dans  le  temps  auquel  le 
confentement  des  Eledeurs  n'étoir  pas  encore  introduit  par  des  Pa6tes  & 
Capitulations,  ni  qu'il  ait  été  néceflfaire,  lefquels  nous  confirmerons  à  U 
première  réquifition  qui  nous  en  fera  faite,  &  y  maintiendrons  les  Etats, 
tans  qu'ils  y  puilTent  être  troublés  par  qui  que  ce  puifle  être.  Nous  cafTerons 
donc  &c  abolirons  auffi-tot  tous  les  péages  injuftes,  droits  d'étape  &  de  dé- 
charge, ou  leurs  abus,  s'il  y  en  a,  6c  n'en  accorderons  plus  jamais  aucuns, 
fi  ce  n'eft  en  la  manière  fufdite,  avec  le  confentement  unanime,  &  le 
confeil  coUégialement  donné  pat  tous  les  Elefteius.  De  même  voulons-nous 
que  les  Etats  qui  ont  obtenu  des  Empereurs  nos  prédéceneurs ,  du  confen- 
tement des  Eledeurs ,  la  permiffion  d  établir  de  nouveaux  péages,  ou  d'aug- 
menter &  de  continuer  ceux  qui  font  déjà  établis,  avec  cette  condition  & 
réferve  que  les  Princes  Eledeurs,  leurs  Ambafladeurs  &  Confeillers,  &  leurs 
Veuves  &  Héritiers,  comme  auffi.  leurs  Sujets,  Domeftiques  8c  autres  per- 
fbnnes  exemptes,  même  leurs  hardes  &  bagages  pourront  librement  païïer 
&  repafler  par  tous  les  lieux  de  leurs  Principautés  &  Terres,  fe  comportant, 
à  l'égard  des  augmentations  des  péages,  en  la  manière  qu'il  leur  a  été  ac- 
cordée, &  qu'ils  s'obliQ;ent  pour  cet  effet  par  des  contre-lettres  envers  les 
Eledeurs  ;  &  Nous  obligerons  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fourni  de  ces  con- 
tre-lettres d'en  ufer  félon  leur  devoir,  &  de  les  mettre  inceflamment  entre 
les  mains  des  Eledeurs ,  fous  peine  d'être  déchus  de  ces  privilèges.  Auffi 
ne  permettrons-nous  point  que  ceux  qui  obtiennent  à  l'avenir  permiffion  en 
la  manière  fufdite  d'établir  de  nouveaux  péages ,  ou  de  continuer  ou  d  aug- 
menter les  anciens ,  en  retirent  les  expéditions  de  la  Chancellerie ,  qu  ils 
n'ayent  auparavant  donné  ces  contre-lettres.  Et  afin  que  nous  puiffions  avoir 
une  connoiflance  des  péages  nouvellement  établis  dans  l'Empire  de  côté  ôc 
d'autre,  par  eau  &  par  terre,  &  de  ceux  qui  ont  été  augmentés:  enfcmble 
d'autres  impots,  &  du  droit,  en  vertu  duquel  chaque  prétendant  s'en  eft 
emparé.  Nous  nous  en  éclaircirons  par  les  Princes  Diredeurs  des  Cercles, 
&  en  prendrons  un  état  fpécihé,  pour  enfuite  les  réduire  &  abolir,  quand 
même  les  Princes  Diredeurs  des  Cercles  feroient  dans  le  cas,  &  enflent  agi 
contre  cet  ordre  des  péages.  Et  comme  l'équité  demande  que  les  Eledeurs, 
Princes  &  Etats ,  &  leurs  Ambafladeurs  qui  fe  trouvent  aux  Diètes  coUégia- 
lement aflTemblées ,  qu  qu'ils  s'y  tranfportent ,  foient  exempts  pour  le 5  meublci 
Tome  F,  Partie  II,  *  K  k 


258       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


"cTpiTULA-  'ï"'^^^  envoyent  au  lieu  de  rafTemble'e  ,  &  chofes  qui  fe  confomment ,  comme 
noN  DE       Min  f  bière,  bled,  bétails,  des  péages,  affifes ,  impôts,  ou  autres  droits  , 

Charles  VI«  quelque  nom  qu'on  puiJTe  leur  donner,  &  qu'on  les  laifle  pafler  &  repaflcr 
fur  des  lettres  de  créance  marquées  du  fceau  &  du  cachet  des  Elefteurs , 
Princes  &  Etats,  comme  auili  les  héritiers,  &  les  fuivants  avec  tous  les 
meubles  :  Nous  pourvoyercns  efficacement  que  l'on  fe  conforme  à  tout  ceci, 
&  qu  aucun  Eledleur,  Prince  ou  Etat  ne  foit  molefté  en  aucune  manière. 

IX.  Et  d'autant  que  jufqu'ici  l'Empire  a  été  extrêmement  incommodé 
par  les  défordres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  monnoie ,  nous  donnerons 
toute  notre  attention  à  ce  qu'il  y  foit  remédié  par  les  Eie<£leurs,  Princes  & 
autres  Etats  de  TEmpire.  Et  afin  d'y  établir  un  état  &  un  ordre  fixe  &  cer- 
tain ,  Nous  nous  fervirons  des  moyens  propofés  dans  le  réfultat  de  la  Diète 
de  l'an  1570.  au  fujet  de  l'établiiTement  de  trois  à  quatre  monnoies  dans 
chaque  Cercle.  De  même  obferverons-nous  ce  qui  a  été  réfolu  par  les  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  l'an  1603.  &  dans  les  Diètes  précé- 
dentes &  fui  vantes,  au  fujet  de  la  conformité  des  monnoies  dans  tout  l'Em- 
pire, &  particulièrement  avec  les  Etats  voifins,  de  la  punition  des  contre- 
venants commife  au  Dire«Stoire  des  Cercles  j  comme  autli  de  l'abolition  qui 
s  enfuit  de  nécelfité  des  monnoies  clandeftines ,  &  Nous  ne  manquerons 
point  d'employer  tout  ce  qu'on  trouvera  à  propos  de  réfoudre  à  l'avenir  dans 
les  Diètes  ,  à  ce  que  femblables  défordres  n'arrivent  plus.  Nous  ne  donnerons 
déformais  à  perfonne ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elle  foit,  le  droit 
de  battre  monnoie  fans  le  fçu  &  le  confentement  préalable  &  exprès  des 
Eleéteurs  ;  même  iï  nous  trouvons  que  les  Etats  jouiflent  par  conceffion  de 
ce  droit  régalien  &  privilège  en  ayent  abufé ,  ou  en  ayent  permis  l'abus  à 
d'autres  contre  l'Edit  pour  le  fait  de  la  monnoie,  &  aa;res  Conftitutions  de 
l'Empire  publiées  fur  ce  fujet ,  s'étant  fruftrés  par  cet  abus  &  fans  autre  pro- 
cédure de  ce  privilège,  non  feulement  nous  les  interdirons  auffi  bien  que 
ceux  qui  n'ont  pas  obtenu  ce  droit  régalien,  &  ferons  procéder  contre  eux 
par  leurs  Cercles  ou  autrement  j  mais  auffi  Nous  ne  rétablirons  point,  fans 
îe  confentement  des  Elefteurs ,  cet  Etat  qui  en  fera  aiuiî  privé.  Et  fi  pareille 
chofe  arrivoit  aux  Villes  médiates  &  à  d'autres  Etats ,  alors  leurs  Princes  & 
Seigneurs  pourront  procéder  contre  eux,  &  faire  caffer  &  annuller  ce  droit 
de  battre  monnoie,  fans  le  leur  plus  permettre:  &  pour  ce  fujer,  nous  n'ac- 
corderons point  à  l'avenir  aux  Etats  médiats  ces  privilèges  ou  d'autres  fem- 
blables fans  le  confentement  des  Eleileurs  &  des  Etats  de  l'EmpirCj  &  les 
accorderons  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

X.  De  plus,  non-feulement  nous  ne  donnerons,  obligerons,  hypotcque-- 
rons ,  engagerons,  ni  n'altérerons  ou  changerons  aucun  bien  appartenant  k 
l'Empire,  Tans  le  fçu  &  le  confentement  des  Ele(fteurs,  Princes  &  Etats  j 
mais  au  contraire,  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons ,  &  employerons  toutes 
fortes  de  moyens  pour  réunir  au  plutôt  &  garder  au  domaine  de  l'Em- 
pire,  tout  ce  qui  en  a  été  détaché,  comme  Principautés,  Seigneuries  & 
autres  biens  conliderables  coufifquès  ou  non  confilquès ,  &  qui  font  en 
partie  injuflement  poffédés  par  des  étrangers.  Et  parce  que  nous  avons  appris 
que  plulieurs  Fiefs  &  Seigneuries,  tant  en  Italie  qu'ailleurs,  appartenants  à 
l'Empire  auioient  été  aliéaés  3  Nous  prpm&ttçcs  d'en  faire  uns  leciieiche 
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très  -  exaâe  pour  avoir  connoiflance  particulière  de  ces  aliénations ,  dont 
Nous  ferons  faire  rapport  à  la  Chancellerie  de  l'Eleileur  de  Mayence  dans 
un  an  infailliblement,  à  compter  du  jour  de  notre  avènement  à  la  Cou-  ch^jlles  VI. 
ronne ,  afin  qu'il  en  puifle  donner  part  aux  autres  Eleàleurs  ;  en  quoi ,  comme 
auiîî  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  Nous  nous  fervirons  du  confeil 
&  de  l'affiftance  des  Eletleurs  feulement,  ou  félon  la  fituation  des  affaires, 
aulïï  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  afin  de  ne  rien  entreprendre 
que  ce  que  nous  &  eux  auront  jugé  enlemble  bon  &  utile  j  &  comme  auiîî 
I  Ordre  des  Chevaliers  de  Saint-Jean  a  été  inJLiftement  dépofledé  de  plufieurs 
biens  confiderables ,  tant  dans  l'Empire  qu'ailleurs  ,  &  particulièrement 
pendant  les  guerres  qui  ont  duré  près  de  quatre-vingts  ans  dans  les  Pays-» 
Bas,  &  que  ces  biens  leur  font  encore  détenus  jufquà  prcfent,Nous  tâche- 
rons d'en  procurer  la  reftitution  par  voies  amiables,  fans  toutefois  contre- 
venir k  la  paix  de  Weftphalie,  &  fans  préjudicier  aux  droits  de  qui  que  ce 
foit.  Et  s'il  fe  trouve  que  nous  &.Ies  nôtres  pofTedions  des  domaines  ap- 
partenants à  l'Empire,  qui  ne  nous  ayent  pas  été  donnés  en  Fiefs,  ou  que 
nous  ne  les  pofieJions  pas  autrement  à  bon  titre ,  Nous  promettons  en 
vertu  du  ferment  que  nous  avons  prêté  à  l'Empire,  de  les  reftituer  incon- 
tinent &  fans  délai  à  la  première  fommation  qui  nous  en  fera  faite  de  la 
part  des  Elctileurs.  Nous  nous  appliquerons  très-férieufement  à  maintenir 
les  fiefs  &  droits  de  l'Empire,  tant  en  Allemagne  que  dehors,  particuliè- 
rement en  Italie,  aurons  foin  qu'ils  foient  reçus  &  renouvelles  dans  les 
formes ,  &  protégerons  les  fiefs  &  les  vaflTaux  contre  toutes  fortes  de  violences. 
En  cas  donc  que  nous  pofiedions  un  ou  plufieurs  de  ces  fiefs,  nous  en  re- 
cevrons l'inveftiture  inccflamment:  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  commodément, 
nous  en  donnerons  connoiffance  à  l'Empire  par  des  contre-lettres  pour  plus 
grande  sûreté.  Nous  ne  donnerons  pas  moins  notre  attention,  à  ce  que 
perfonne  dedans  &  dehors  l'Empire  ne  fe  trouve  furchargé  de  taxes  &  con- 
tributions. 

XI.  Nous  accorderons  auffi  aux  Elefteurs ,  Princes  &  Etats ,  à  la  Noblellè 
immédiate  &  autres  Vaflaux  de  l'Empire,  l'inveftiture  de  leurs  fiefs,  félon 
la  tqneur  des  précédents,  promptement  &  fans  difficulté;  Se  nonobftant 
toute  contradiction.  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  repréfcnter  les  anciens 
partes  de  famille,  ou  à  exhiber  les  nouveaux,  bien  moins  les  arrêtons-nous, 
fous  prétexte  de  taxes  de  fiefs  non  liquidés ,  pourvu  toutefois  que  ces  partes 
de  famille  n'ayent  rien  de  contraire  aux  Loix  fondamentales  &  Conftitu- 
tions  de  l'Empire  &  aux  privilèges  des  Empereurs.  Et  lorfqu'un  Elerteur, 
Prince  ou  autre  Etat  immédiat  &  YafTal  de  l'Empire  vient  à  mourir,  laif- 
fant  des  héritiers  de  fes  fiefs  en  minorité,  le  tuteur  ou  les  tuteurs  de  ces 
héritiers  feront  obligés  de  demander  les  droits  régaliens  &  fiefs  qu'ils  tien- 
nent de  l'Empire,  lorfqu'ils  recevront  l'inveftiture  des  fiefs.  De  plus,  1^ 
mineurs  étant  parvenus  à  l'âge  de  majorité,  feront  tenus  de  garder  le  fer- 
ment comme  s'ils  avoient  reçu  perfonnellement  l'inveftiture  &  prêté  ledit 
ferment.  Auffi  n'obligerons-nous  poiijt  ces  mineurs,  lorfqu'ils  feront  majeurs  , 
de  prendre  une  féconde  fois  l'inveftiture  de  leurs  droits  régaliens  ou  iîefsj 
bien  moins  à  payer  un«  fecçude  fois  les  chvges  &  taxes  des  inveftitures. 

Kk  ij 
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^  Le  même  doit  s  entendre  des  fiefs  que  les  Vicaires  de  1  Empire  peuvent 

TioN  i>E      accorder  en  vertu  de  la  ijulle  d  or. 
ChariesVI.       Les  lettres  d'invefliturès  ou  expeftatives  des  fiefs  du  Saint-Empire  Ro- 
main, ne  feront  plas  expédiées  dorénavant  que  dans  la  Chancellerie  de 
l'Empire,  &  celles  qui  auront  été  accordées  jufqu'ici  par  les  Empereurs  pré- 
cédents, au  préjudice  d'autrui,  &  dont  la  teneur  ne  feroit  pas  contenue  dans 
les  anciens  titres  d'inveftiture,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur.   Nous  ne 
donnerons  point  TinveAiture  ou  la  furvivance  des  fiefs  qui  pourront  devenir 
vacants  ou  caducs  à  l'Empire ,  par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fçu  des  Elec- 
teurs ,  particulièrement  fî  ces  fiefs  font  de  quelque  confidération  ,  comme 
les  Elertorats ,  les  Principautés,  Comtés,  Villes  &  autres  femblablesj  mais 
nous  les  réunirons  au  corps  de  l'Empire  pour  Tentretien  de  la  dignité  Im- 
périale en  notre  perfonne  &  en  celle  de  nos  fuccefleurs  Empereurs  &  Rois 
des  Romains,  le  tout  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  qtte  nous  avons 
eu  pays  héréditaires,  &  de  celui  d'autrui.  Le  tout  fans  préjudicier  aux  lettres 
expeiîatives  accordées  par  nos  prédécefleurs  aux  Etats  de  l'Empire  en  confi- 
deiation  de  leurs  fervices,  félon  les  Conftitutions  d'icelui.   Et  en  cas  que 
dans  la  fuite  quelque  Eleftorat,  Duché,  Comté,  Seigneurie,  Fieft,  enga- 
gements &  arriere-Fiefs  ,  ou  quelques  autres  terres  qui  doivent  des  droits, 
lervitudes,  redevances  ou  contributions  à  l'Empire,  ou  qui  lui  ibienr  au- 
trement fujettes  &  dépendantes  de  là  jurifHiélion ,  viennent  à  tomber  dans 
nos  mains  après  la  mort  de  ceux  qui  les  poffedent  préfentement  par  fuc- 
ceffion,  ou  autre  voye,  &  que  nous  les  Voulions  garder  pour  nous,  ou  les 
donner  à  d'autres,  du  fçu  8c  confeutement  des  Eleileurs,  ou  fi  nqus   les 
polTedions  déjà  nous-mêmes ,  nous  entendons  que  l'on  en  payera  à  l'Empire 
\z^  mêmes  droits,  devoirs  &  contributions  dans  le  Cercle  auquel  ils  ont  été 
incorporés  auparavant,  &  feront  ces  terres  &  biens  confervés  &  maintenus 
dans  leurs  privilèges,  droits  &  jurifdiftions  fuivant  le  Traité  de  paix,  tant 
pour  ce  qui  regarde  le  fpitituel  que  pour  le  temporel.  Nous  promettons  & 
voulons  réunir  à  l'Empire  les  contributions  des  Villes  &  autres  revenus  qui 
fe  trouvent  engagés  à  des  particuliers  ;  &  nous  ferons  faire  un  état  des  per- 
fonnes  qui  ^t.ï\   trouvent  préfentement  faifies,  lequel  nous  enverrons»à  \iL 
Chancellerie  de  l'Elefteur  de  Mayence,  dans  la  première  année  que  nous 
ferons  entrés  dans  notre  Régence  Impériale,  &  ne  fouffrirons  point  que  le 
Public  en  foit  fruflré  contre  toute  raifon  &  juflice ,  fî  ce  n'efl  toutefois  que 
ces  engagements  ou  aliénations  ayent  été  faites  du  confentement  unanime 
du  Collège  Eleéloral ,  lequel  agrément  fera  donné  à  l'avenir  par  les  Elefteurs  y 
Princes  &  Etats.  En  tout  ceci,  &  en  toutes  les  affaires  importantes  &  con- 
/îderables.  Nous  nous  fervirons  du  confeil&  de  l'afiîflance  des  Electeurs, 
comme  de  nos  Confeillers  intimes,  ou,  félon  la  fîtuation  des  affaires,  auffi 
des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 
■_r  XII.   Promettons  &  nous  engageons  de  travailler  à  la  réintégration  des 

*  Cercles  de  l'Empire,  d'eu  écrire  à  cette  fin  aux  Princes  Direfteurs  defdits 

Cercles,  &  de  leur  prêter  main-forte,  s'il  en  étoit  befoin,  de  garder  invio- 
lablement  le  Traité  de  paix,  &  le  contenu  des  Conftitutions  de  l'Empire, 
&  l'ordonnance  de  l'exécution  fans  y  rien  altérer' que  ce  qui  pourrait  êtr« 
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téfolu  du  confentement  unanime  des  Etats  dans  une  Diere  géne'rale.   Pro-  " 
mettons  auiïï  de  ne  rien  changer  dans  les  dépurations  ordinaires  de  l'Em-  tula- 
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pire  j  ibit  pour  les  perlbnnes  ou  pour  leurs  droits ,  à  moins  que  cela  ne  fe  Charlis  VI> 
fafle  dans  une  Diète  générale  par  le  confentement  des  Eleéteiirs,  Princes, 
Cercles  &  Etats  :  fauf  toutefois  l'autorité  des  Empereurs  Romains  dans  ces 
Diètes  j  en  vertu  des  Conftitutions  de  l'Empire,  &  la  médiation  des  Com- 
milTaires  Impériaux  avec  les  Etats,  félon  les  ufages  anciens. 

XIII.  Voulons  auflî  &  promettons  en  cas  que  les  Diètes  ordinaires  duffent 
jamais  ceiTer,  d'en  tenir  au  moins  tous  les  dix  ans,  &  autant  de  fois  que 
la  fùretc,  la  fîtuation  de  l'Empire,  ou  la  néceffité  de  quelque  Cercle  le 
demandera,  avec  le  confentement  ou  la  demande  des  Elefteurs  ;  &  ces  Diètes 
ne  feront  point  convoquées  hors  les  limites  de  l'Allemagne,  ni  avant  que 
nous  foyons  tombés  d'accord  avec  eux  du  temps  &  du  lieu.  Nous  y  pa- 
roîtrons  en  perfonne  ou  par  Députés  dans  le  terme  préfix,  ou  au  plus  tard 
dans  quinzaine,  &  en  propoferons  le  fujet.  Nous  travaillerons  à  ce  que  les 
délibérations  ne  foient  nullement  arrêtées,  &  que  le  fujet  de  la  Diète  &  les 
autres  matières  qu'on  pourra  y  traiter,  foient  d'abord  propofées  au  Direc- 
toire de  l'EleCleur  de  Mayence,  &  réfolues  dans  les  formes.  Nous  ne  refu- 
ferons  point  nos  Déclarations  &  Mandements  aux  réfolutions  prifes  par  l'Em- 
pire. Nous  n'empêcherons  pas  auffi  ledit  Eieéleur  de  Mayence  de  porter, 
propofer  de  mettre  en  délibération  dans  le  Confeil  des  Eleileurs^  ou  de  tous 
les  Etats  de  l'Empire  enfemble,  félon  la  nature  &  la  qualité  de  l'affaire , 
les  caufes  des  Etats  complaignants,  encore  qu'elles  touchent  même  nos  Con- 
feillers  privés,  ou  les  Confeillers  Auliques  de  l'Empire,  &  ne  lui  prefcrirons 
aucunes  bornes  ni  mefures  dans  la  fonction  de  Ion  Archicancellariat,  ou  de 
la  direéVion  de  l'Empire  ,  &  ne  nous  oppofcrons  point  que  les  Mémoires 
fur  pareilles  chofes  (pourvu  qu'ils  foient  drelTés  avec  le  refpeifl  dù^  ne  foient 
portés  &  communiqués  de  la  forte  aux  Etats.  Il  ne  fera  pas  défendu  auilî 
aux  Etats  de  l'Empire  &  des  Cercles  de  s'aflembler,  tant  pendant  les  Diètes 
que  dans  d'autres  temps,  collégialement,  ou  par  Cercles,  autant  de  fois  que 
leurs  intérêts  ou  la  neceflîté  le  requerront. 

XIV.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  faire  notre  poffible  auprès  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  &  du  Siège  de  Rome,  que  l'on  ne  contrevienne 
en  aucune  manière  de  fa  part  aux  concordats  des  Princes,  aux  Traités  faits 
entre  l'Eglife,  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  d'une  part,  &  la  Nation  Al- 
lemande de  l'autre;  comme  auffi  aux  privilèges,  ftatuts  &  coutumes  parti- 
culières des  Archevêques ,  Evêques  &  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  paf 
des  grâces  hors  des  régies,  refcrits,  provifions,  annates,  ou  par  des  grâces 
indues;  par  la  multiplication  des  Prélatures,  &  en  rehauflant  les  Offices  de 
la  Cour  de  Rome,  par  des  retenues,  difpenfes,  &  particulièrement  par  des 
réfignations  &  par  la  collation  qu'on  entreprend  en  conféquence  de  ces  Pré- 
bendes, Prélatures,  qui  d'ailleurs  ne  feroient  pas  dévolues  par  la  mort  à  la 
Cour  de  Rome  ;  mais  dont  la  collation  en  quelque  mois  qu'ils  puilTent  va- 
quer, appartient  toujours  aux  Archevêques  &  autres  CoUateurs ,  conférant 
les  Coadjutoreries  des  Prélatures  éleftivcs  ;  jugeant  de  l'état  de  la  No- 
blelTe,  ou  ufant  d'autres  voyes  tendantes  à  l'amoindriflement  du  Clergé,  de 
leurs  droits  &  privilèges,  ôc  au  préjudice  du  dreit  de  patronage  ^Jt  dç« 
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P  Seigneurs  fe'odaux,  ni  que  les  Archevêques  &  Evêques  de  l'Empire  (bîent 

Tiolt'^'"  ^"'■pris  oa  moleftés  par  des  monitoir°s,  interdits,  com  mi  nations  ou  décla- 

CharÎesVI.  rations  de  cenfpres ,  quand  quelques  Ecclélialliques  ou  Séculiers  de  leurs 
inférieurs  feroient  des  plaintes  contre  eux ,  lans  qu'auparavant  on  ait  pris 
l'information  fuiHfante  de  la  caufe  &  de  fes  circonftances  &  dépendances  , 
laquelle  on  doit  prendre  fur  les  lieux,  afin  qu'aucune  furprife  ne  puifTe 
trouver  place  contre  la  vérité  du  fait,  &  fans  que  l'on  ait  ouï  les  défenfes 
de  l'acculé,  furtout  quand  contre  les  defobéiïïanrs  &  gens  de  mauvaife  con- 
duite il  auroit  procédé  de  l'autorité  Paftorale  pour  les  progrés  &  l'accroif^ 
fement  du  Service  Divin ,  comme  aulfi  pour  la  confervation  &  l'agran- 
dilTement  de  l'Eglife  ;  &  Nous  voulons  faire  enforte  par  le  confeil  &  de 
l'avis  des  Eledeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  que  l'on  y  remédie  à  l'a- 
venir; &  nous  prendrons  garde  que  lefdits  concordats  &  traités  faits  avec 
les  Princes,  &  leurs  privilèges  &  libertés,  foient  maintenus  &  exaftement 
obfervés,  &  Nous  travaillerons  à  ce  qu'il  ne  ie  fafTe  rien  contre  ces  privilèges 
fans  le  confentement  des  Elecl^eurs,  le  tout  fuivant  la  réfblution  prife  en  la 
Diète  d'Augsbourg  en  l'an  1530.  Comme  auiïï  nous  abolirons,  annullerons 
&  détendrons  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que  l'on  voudroir  introduire  j 
en  traduifant  les  caufes  civiles  de  leurs  Juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint 
Empire,  &  les  renvoyant  aux  Nonces  Apoftoliques ,  ou  même  à  la  Cour  de 
Rome;  &  pour  ce  lujet  ordonnerons  à  n:s  Procureurs  Filiaux  Impériaux, 
tant  au  Confeil  Aulique  de  l'Empire  qu'à  la  Chambre  Impériale,  de  pro- 
céder d'oiïce,  tant  contre  les  Parties  que  contre  les  Avocats,  Procureurs  & 
Notaires  qui  entreprendroient  de  pareilles  choies,  &  qui  s'y  employcroient 


préfentées  entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire,  &  les  Nonciatures  Apof- 
toliques,  au  fujet  defdites  caufes  civiles;  en  ce  que  les  appellations  des  fen- 
tences  des  OjBcialités  y  auroient  été  reçues,  les  procès  ordonnés,  &  que 
l'on  amèmerâché  de  lesfoutenirpar  toutes  fortes  de  Mandements  rigoureux, 
au  grand  préjudice  des  Parties,  &  que  pour  y  remédier  &  pour  prévenir 
tout  conflit  de  jurifdiclion  ;  nous  ferons  enforte  que  les  caules  lèculieres 
foient  juridiquement  diftinguées  des  Eccléiiafliques ,  6f  que  les  cas  douteux 
qui  s'y  pourroient  préfenter  puilTent  être  réglés  à  l'amiable  avec  le  S.  Siège, 
&  qu'enfuite  chacun  des  Juges  eccléfîaftiques  &  féculieis  puiïïe  jouir  paili- 
tlement  de  fon  droit  de  judicature  :  le  tout  néanmoins  &  en  ce  qui  regarde 
le  préfent  article,  fans  préjudice  ni  conlèquence  pour  les  Eleéleurs  Princes 
&  Etats,  la  Nobleïïe  immédiate  de  TEropire  de  la  Confelîioi]  d'Augsbourg 
&  de  tous  leurs  Sujets ,  y  compris  ceux  qui  fe  nomment  Réformés ,  qui 
demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques,  Eccléfiaftiques  ou  Sé- 
culiers, &  fans  préjudice  aufîi  de  la  pacification  de  la  Religion,  &  Sécu- 
lière ,  &  du  Traité  de  paix  de  Munller  &  d'Ofnabruck  &  de  toutes  ùs  dé- 
pendances, comme  il  eft  dit  ci-deflus. 

XV.  Nous  prendrons  fous  notre  prote61ion  Impériale  les  Sujets  médiats 
de  l'Empire  &  des  Etats ,  &  les  engagerons  à  robéiiTance  due  envers  les 
Seigneurs  territoriaux.  Nouj  n'exempterons  point  ^  ni  ne  permettrons  qu'aucun 
jiiilrç^  exempte  de  la  j.ulîice  &  jurifdidlop ,  Jcçm.me  aulH  des  tailles  qui 


^:è 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IV.  26^ 


s'impofcnt  par  fupériorité  territoriale  &c  par  une  pofTeflîon  légitime,  ni  des   ■—  ■ 

dîmes  Se  autres  charges  &  devoirs  ordinaires,  fous  pre'texte  de  fief  domi-       tion^i-'^e^' 
nant  ou  autre  couleur,  les  ValTaux,  les  Sujets  médiats  ou  immédiats  des    ChakllsVI, 
Princes ,  Ele(Steurs  &  Etats ,  comme  auffi  de  la  NoblelTe  immédiate  de 
l'Empire,  ni  ceux  qui  leur  iont  attaches  pat  ferment  de  fujettioa  ou  autre- 
ment, &  les  habitants  de  leurs  pays. 

Nous  n'approuverons  ni  ne  permettrons  que  les  Etats  provinciaux,  i  l'ex- 
cluiion  du  Seigneur  territorial ,  s'approprient  la  dif polition  des  impofitions 
provinciales,  de  la  reddition  des  comptes  de  leurs  recettes  &c  dépenfes,  & 
que  pour  ces  fortes  d'aSaires  &c  d'autres,  ils  faflent  des  aflemblées  à  l'infçu 
&  fans  le  confentement  du  Prince  ,  moins  encore  qu'au  préjudice  de  la 
difpolition  du  dernier  réfultat  de  l'Empire,  ils  fe  déchargent  de  ce  que  les 
habitants  &  Sujets  de  tous  les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  font  tenus  de 
fournir,  tant  pour  l'entretien  des  Places  &  garnifons  que  pour  la  fubfif- 
tance  de  la  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelqu'un  des  Etats  provin- 
ciaux ou  des  fujets  ofât  propofer  ou  demander  à  Nous  ou  à  notre  Confeil 
Aulique,  ou  h  ladite  Chambre  Impériale,  quelque  chofe  de  contraire  à  ce 
que  deflus.  Nous  ferons  enlbrte  qu'il  ne  foit  pas  facilement  écouté,  mais 
que  d'abord  fa  demande  foit  lejettée,  &  lui  renvoyé  à  l'obéiffance  qu'il  doit 
à  fon  Prince  &  Seigneur  naturel.  C'eft  pourquoi  Nous  voulons  &c  nous 
obligeons  de  cafTer,  abroger  &  annuUer  non-feulement  tous  les  privilèges 
&  exemptions  avec  toutes  leurs  claufes ,  déclarations  &  confirmations  qu  on 
en  auroit  ci-devant  obtenues  par  furprife,  au  préjudice  du  droit,  &  avant 
qu'il  ait  été  fur  ce  entendu,  mais  aulfi  tous  les  Procès,  Mandements  & 
Arrêts ,  après  connoiflance  de  caufe ,  fommairement  rendus  contre  les  ConC- 
titutions  de  l'Empire  dans  le  Confeil  Aulique,  ou  à  la  Chambre  Impériale 
contre  les  Princes  &  Seigneurs  territoriaux  ,  &  avant  que  l'on  ait  demandé 
&  entendu  leurs  remontrances  j  &  ferons  en  forte  par  le  confeil  &  fecours 
des  Eleéteurs,  Princes  &  Etats  ,  qu'à  l'avenir  pareil  abus  n'arrive  plus. 
Nous  n'y  donnerons  point  non  plus  occafion  par  des  procédures  préma- 
turées ,  commiifions  &  refcrits  :  &  il  fera  permis  aux  Eleileurs ,  Princes  & 
Etats,  y  compris  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire  ,  de  fe  maintenir  dans 
leurs  Principautés  tk.  anciens  droits  léigneuriaux,  félon  le  traité  des  Conf- 
titutions  de  l'Empire,  &  d'y  contraindre  leurs  fujets,  toutefois  fans  pré- 
judice des  Etats  voifins  &  intéreflés. 

XVI.  Voulons  auffi  &  promettons  de  cultiver  dans  l'Empire  Romain ,  la 
paix,  l'union  &  la  juflice,  en  forte  qu'elle  ait  fon  cours  légitime,  &  qu'elle 
foit  adminiftrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches,  fans  diftinftion 
de  perfonnes,  états,  dignités,  ni  religion,  même  dans  les  affaires  concer- 
nantes nos  propres  intérêts  &  ceux  de  notre  Maifon,  le  tout  couformémcnc 
.  aux  ordonnances  ,  immunités  &  anciennes  coutumes. 

Nous  ne  permettrons  pas  qu'aucun  Etat  foit  ajourné  &  affigné  Iiors  d'Al- 
lemagne pour  des  procédures  ou  invefiitures  de  fiefs;  mais  fuivant  la  Conf^  '^ 
titution  de  la  Bulle  d'or  &  le  règlement  de  la  Chambre  Im^jériale,  chacun 
pourra  avoir  audience  &  pourfuivre  Ces  droits  dans  l'Empire.  Nous  n'abo- 
lirons aucun  ancien  Tribunal  de  l'Empire,  ou  n'en  érigerons  un  nouveau 
fans  l'agrément  des  Elséteurs,  Princes  ôc  Etats  donné  dans  une  Diète  générale , 
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—  Nous  adminiflrerons  équitablement  la  juftice,  tant  à  la  Chambre  Impériale 
C/vriTiLA-  qu'au  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  félon  le  contenu  du  Traite'  de  paix,  fans 
TioN  DE  permettre  que  durant  les  caufes  pendantes  &  indécifes,  aucun  Etat  molefte 
°  un  autre  par  voye  de  repre'failles ,  faifies  &  autres  faits  contraires  aux  Conf- 
titutions  de  l'Empire  &  le  Traité  de  paix.  Soutiendrons  fermement  les  rè- 
glements d'exécution  faits  ou  à  faire  pour  la  Chambre  ou  Confeil  Aulique 
*  Impérial.  Laiflerons  un  cours  libre  aux  procédures  de  cetfe  Chambre  fans  en 
appeller  ou  évoquer  en  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire  fur  les  jugements  & 
fentences  rendus  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiïïe  être ,  &  ne  permettrons 
jamais  que  ladite  Chambre  Impériale  foit  attaquée  direàleraent  ou  indirec- 
tement par  qui  que  ce  foit  dans  fes  droits  &:  jurifdidtions  contre  le  contenu 
des  Couftitutions  de  l'Empire.  Nous  garderons  inviolablement  cette  préfente 
addition ,  la  Bulle  d'or,  les  Couftitutions  &  Ordonnances  de  la  Chambre  & 
Confeil  Impérial ,  avec  ce  qu'on  pourra  y  changer  8c  corriger  dans  la  fuite  j 
le  Traité  de  paix  pour  les  chofes  de  Religion  &  les  profanes;  les  Traités 
de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  &  les  Edits  faits  en  conféquence  à  Nu- 
remberg en  1650.  &  autres  Loix  &  Règlements  faits  ou  à  faire  de  l'avis  des 
Eleflears,  Princes  &  Etats,  fans  laifTer  émaner  aucuns  mandements,  refcrits 
ou  commilîîons  à  ce  contraire.  Et  parce  que  plaintes  ont  été  faites  comme 
fl  on  éroit  contrevenu  auxdits  Règlements  de  la  Chambre  Impériale  Auli- 
que ,  Nous  promettons  d'en  informer  après  que  nous  ferons  entrés  dans  la 
Régence  pour  y  remédier  enfuite.  De  plus ,  Nous  ne  voulons  point  que  per- 
fonne  nous  accorde  rien  qui  foit  contraire  à  la  Bulle  d'or,  aux  libertés  dç 
l'Empire,  aux  Loix,  Conftitutions  &  Traités  dont  nous  venons  de  parler  j 
&  s'il  arrivoit  que  l'on  nous  accordât  ou  à  notre  Maifon  de  propre  mouve- 
ment quelque  chofe  de  pareil ,  Nous  ne  noi^  en  fetvirons  point  en  façon 
quelconque ,  &  en  cas  que  quelqu'un  eût  obtenu  des  lettres  contraires  aux 
articles  précédents ,  Nous  voulons  qu'elles  loient  caflees  &  annullées ,  & 
comme  nulles  &  de  nul  effet;  Nous  les  caflons  dès  maintenant,  comme 
pour  lors ,  &  promettons  en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet  effet  toutes 
les  Déclarations  néceffaires ,  le  tout  fans  fraude. 

Nous  ne  confeutirons  ni  ne  permettrons  point  à  notre  Confeil  privé ,  oa 
à  nos  Miniftres,  quelques  titres  qu'ils  ayent,  de  s'ingérer  &  de  fe  mêler  en 
corps  ou  en  particuliei  dans  les  affaires  de  l'Empire  qui  font  du  reflbrt  du 
Confeil  Aulique  de  l'Empire,  ni  d'y  anticiper  en  aucune  façon,  moins  encore 
de  les  troubler  ou  inquietter  par  des  Mandements  ou  Décrets,  ou  vouloir 
prendre  connoiflance  ou  empêcher  les  réfolutions  &  jugements  dudit  Confeil 
Aulique  de  l'Empire.  Caflons  &  annulions  tout  ce  qu'on  pourroit  entre- 
prendre de  contraire  à  tout  ceci  à  l'avenir.  Voulons  &  obligeons  le  Confeil 
Aulique  de  l'Empire  de  pous  informer  là-defliis,  lui  promettant  de  l'écouter 
favorablement,  &  de  le  foutenir  contre  quiconque  aura  ofé  le  molefter  ou 
attaquer,  &  maintiendrons  fon  autorité  contre  toutes  fortes  d'autres  Confeillers 
&  Miniftre?.  Et  lorfque  dans  les  affaires  importantes,  on  aura  pris  une  réfo- 
iution  dans  la  Chambre  Impériale  qui  doive  rious  être  propoiée.  Nous  vouf 
ions  qu'elle  foit  rapportée  devant  le  Prélîdent  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire 
&  le  Vice-Chancelier,  par  des  Rapporteurs  &  Co-Rapportenrs,  &  autres 
Confeillers  Auliques  de  l'Erapirç  des  deux  Religions ,  ilir-tput  lorfque  les 

matières 
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matières  intéreflent  les  Etats  des  deux  Religions,  Nous  en  délibérerons  avec  'z, 

eux,  &  ne  les  terminerons  dans  aucun  autre  Confeil;  &  ce  qui  aura  été  une  *  m  i^*' 
fois  contradiiitoireinent  &  avec  connoiflance  de  caufe  réglé  &  arrêté  dans  CHARtts  VL 
ledit  Confeil  Aulique  demeurera  ferme  &  ftable,  fans  qu'on  en  puifTe  prendre 
connoiflance  ailleurs,  ou  en  empêcher  l'exécution,  h  ce  n'eft  par  la  voye 
ordinaire  de  la  révilîon  ou  fupplique,  conformément  â  l'article  V.  §.  Quoad 
procejfum judicarium :  &c  dès  que  nous  ferons  entrés  dans  notre  Régence,' 
Nous  demanderons  à  l'Empire  fon  agrément  pour  réformer  le  règlement  de 
notre  Confeil  Aulique  Impéiial,  &  avancerons  &  entretiendrons  cette  réforme 
de  notre  mieux. 

XVII.  Lorfqu'une  fentence  définitive  fera  rendue  félon  les  formes  par  le 
Confeil  Aulique  de  l'Empire,  nous  n'arrêterons,  empêcherons  ou  différe- 
rons fbn  exécution  en  aucune  maaiere  ;  mais  au  contraire  nous  contribuerons 
k  ce  que  chacun  entre  inceflamment  dans  ùs  droits  obtenus  ,  félon  l'ordre 
de  l'exécution  du  Confeil  Aulique  ou  Chambre  Impériale  ,  (ans  y  mettre 
aucune  exception  que  le  Traité  d'exécution  n'admet  pas.  Et  quoique  le  droit 
de  révifion  &  de  fupplique  ait  lieu  dans  l'Empire ,  comme  il  a  été  dit ,  ce- 
pendant afin  que  les  jugements  terminés  ne  recotmencent  de  nouveau,  ou 
que  les  procès  mus  ne  demeurent  indécis ,  &  la  jujiice  fans  effet  à  la  Cham- 
bre Impériale  ou  Confeil  Aulique,  nous  ferons  notre  polfible  pour  faire 
avancer  ces  révisons,  &  avertirons  les  Révifeurs  par  des  Mandements  exprès, 
lorfqu'il  fera  néceflaire.  Et  pour  terminer  plus  promptement  les  révilions  , 
nous  obferverons  exaélement  les  règlements  faits  à  la  Diète  de  l'Empire  eix 
l'an  16^^.  &  ceux  qu'on  pourroit  faire  encore  à  l'avenir,  fans  aucune  reftric- 
tion  contre  le  contenu  de  l'article  V.  §.  Quoad  du  Traité  de  paix ,  Nous  confor- 
mant en  tout  aux  règlements  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  fans  fouffrit 
qu'aucun  Etat  de  l'Empire  foit  molefté  par  des  décrets  Impériaux  émanés  de  .  • 
cotre  Conleil  privé,  ou  que  ces  décrets  foient  allégués  pour  des  jugements 

qui  demandent  pleine  connoilfance  de  caufe.  Promettons  aulîi  &  voulons 
défendre  &  maintenir  contre  toute  Puiffance  étrangère  les  chofes  décidées 
dans  l'Empire,  &  employerons  tous  les  moyens  convenables,  félon  le  Traité 
de  paix  &  le  règlement  de  ces  exécutions,  contre  foute  Puiflance  &  Répu- 
blique qui  voudroient  empêcher  ,  s'ingérer  ou  s'oppofèr  aux  ordonnances  de 
l'Empire.  Nous  ne  permettrons  pas  que  perlbnne  foit  gravé  ou  molefté  de 
taxations  &  de  droits  de  Chancellerie ,  ni  ne  nous  fervirons  d'autre  Chan- 
cellerie Se  taxe  que  celles  que  les  Eleclieurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
auront  réglé  de  concert  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  taxe  des  inveftitures ,  Nous  la  réglerons  félon  la  Bulle  d'or,  en  vertu 
de  laquelle  on  ne  paye  qu'une  lîmple  taxe  pour  plulieurs  Fiefs ,  comme  pour 
un  feul.  Nous  n'alléguerons  aucun  ancien  ufage  pour  augmenter  les  taxes 
làns  l'agrément  des  Etats;  bien  moins  chargerons-nous  les  Eledeurs,  Princes 
&  Etats ,  par  des  impôts  pour  des  Fiefs  dont  ils  étoient  invertis  ,  ou  par  d'au- 
tres prétentions  nouvelles  &  inulîtées. 

XVIII.  Vouloits  &  promettons  aulîî  de  n'accorder  à  l'avenir  à  aucun  Etat 
de  s'exempter  de  la  Jurifdidion  de  l'Empire,  à  moins  qu'il  n'ait  obtenu  fon 
exemption  par  accord  avec  l'Empire  Romain ,  ou  par  privilèges  ou  autres 
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"'r;  titres  leVitimes  accordés  par  les  Empereurs  Romains  ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve 

Capitula-  _",.  '^  •     ^  i  ^  ■        r  \ 

TioN  DE       ^°  polleliion  j  comme  au  contraire  nous  accorderons  cette  exemption  lelon 

Chakles  VI.    le  Règlement  de  la  Chambre  Impériale,  partie  2.  titre  27.  &  l'article  VIII. 
du  Traité  de  paix.    Protégerons  &  maintiendrons  ceux  qui  ont  obtenu  leur 

,  exemption  par  quelqu'une  des  voies  mentionnées.  Nous  n'ôterons  jamais  aux 

Electeurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  &  autres  Etats,  ni  à  la  No- 
'  blefle  immédiate  de  l'Empire  ,  ni  aux  autres  fujets ,  leurs  droits  légitimes  j 
mais  promettons  que  chacun  puifle  jouir  de  fon  droit  d'immédiateté ,  des  pri- 
vilèges de  juger  en  dernier  reflbrt  &  fans  appel ,  de  l'éleftion  de  Tribunal 
ôc  du  droit  de  la  Juftice  arbitrale,  tant  pour  les  caufes  civiles  que  criminel- 
les ;  abolilTant  &  annuUant  toutes  les  contraventions  ,  refcrits ,  défenfes  , 
mandements ,  commiffions  &  autres  ordonnances  qui  auroient  été  faites  juf- 
qu'à  préfent  à  ce  contraires ,  fans  permettre  que  le  Confeil  Aulique  ou  la 
Chambre  Impériale  anticipe  fur  la  préfente  difpofition ,  &  particulièrement 
voulons  que  dans  les  arrêts  qui  ordonnent  des  commiiîions ,  l'aiticle  LI.  §.  In 
conventibiis  deputaionim ,  foit  exaélement  obfervé  :  mais  dans  la  conceiïïon  de 
ces  privilèges  mentionnés  de  juger  en  dernier  reflbrt ,  de  l'éleélion  de  Tri- 
bunal &  du  droit  de  la  Juftice  arbitrale  ,  ou  pareils  droits  qui  tendent  à  li- 
miter la  Jurifdiélion  du  Saint  Empire,  les  anciens  privilèges  des  Etats,  &  à 
eaufer  préjudice  à  autrui  ,  nous  veillerons  paternellement  à  en  confiderer  l'im- 
portance, félon  le  réfultat  de  la  Diète  de  l'Empire  en  1654.  &  à  ne  point 
accorder  ces  privilèges  en  première  Inftance  à  ceux  qui  jufqu'ici  ne  les  ont 
pas  eus  ni  obtenus  ;  &  d'autant  que  les  Ele(ileurs ,  Princes  &  Etats  ont  plu- 
sieurs fois  fait  plaintes  en  diverfes  Aflemblèes  de  l'Empire ,  de  plufieurs  vexa- 
tions qu'ils  fou£frent  depuis  long-temps,  tant  de  la  part  du  Confeil  Impérial 
de  Rotweil ,  que  de  celui  de  Weingarten  ,  &  d'autres  Confeils  Provinciaux 
de  Suabe,  &  que  de  leur  abolition  il  a  été  fait  mention  dans  le  Traité  de  paix^ 
Nous ,  en  attendant  qu'on  ait  remédié  à  ces  plaintes  des  Etats  ,  &  qu'on  ait- 
pris  une  réfolution  dans  la  préfente  Diète  fur  l'abolition  defdits  Tribunaux, 
ferons  enforte  que  les  cas  étendus  depuis  quelque  temps  contre  les  anciens 
règlements  defdits  Confeils ,  aufli-bien  q«e  les  excès  &  abus  qui  s'y  font 
gliffés  ,  foient  abolis.  Pour  cet  effet  nous  députerons  au  plutôt  des  Etats  qui 
foient  défintérefles  pour  en  prendre  connoiflance  ,  &  en  donnerons  part  à  la 
Chancellerie  de  l'Eleéleur  de  Mayence,  afin  qu'il  en  puifle  informer  les 
autres  Ele<5leurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  &  particulièrement  que  lefdits 
Elefteurs ,  Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  leurs  privilèges  d'exemp- 
tion qu'ils  ont  obtenus  contre  lefdites  JurifdiéHons  ,  fans  que  l'on  puifle  pré- 
tendre qu'ils  ayent  été  annullès;  &  pour  cet  effet  il  fera  libre  à  la  Partie  qui 
fe  trouvera  lèzée,  d'appeller  defdits  Tribunaux  au  Confeil  Aulique  ou  à  la 
Chambre  Impériale ,  fans. que  nous  puiflions  y  contredire  ou  l'en  empêcher  ; 
fur  -  tout  Nous  maintiendrons  les  Elefteurs  ,  leurs  fujets  &  autres ,  dans  les 
privilèges  d'exemption  defdites  Juftices  de  Rotweil  &  autres  ,  fans  permettre 
qu'ils  y  foient  troublés  ou  inquiettès. 

XIX.  Nous  ferons  enforte  que  tous  les  Fle£leurs,  Princes  ,  Prélats  ,  Com- 
tes, Seigneurs  &  autres,  tant  ecclèfiaftiques  que  fcculiers ,  qui  fe  trouveront 
avoir  été  fpoliès  ou  dépofledés  par  viglçnce ,  tant  en  leurs  peifonnes  qu'en 
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celtes  cle  leurs  aOcêtres  ou  préde'cefTeurs  ,  de  leurs  droits  &  biens,  &  tout  ce  ~p 
qui  refte  encore  à  être  reftitué,  félon  la  teneur  du  Tcaitc  de  paix  de  Munftcr       ^^^^  ^^ 
&  d'Ofnabruck ,  &  de  celui  de  fon  exécution  à  Nuremberg,  foicnt  rétablis  Charles  VI. 
Telon  l'équitc  &  fans  dLftin£Uon  de  Religion ,  &  nous  refti tuerons  auflî  à  tous 
&  à  chacun  ,  plemement  &  lans  aucun  délai  ni  refus  ,  tout  ce  que  nous-  • 

mêmes  fommes  obligés  de  reftituer  en  vertu  dudit  Traire,  &  les  y  maintien- 
drons envers  &  contre  tous ,  fans  y  apporter  aucun  délai  ,  retardement  oof 
empêchement.  Adminiftrerons  fans  partialité  la  juftice ,  tant  à  ceux  qui  de- 
meurent dans  nos  Etats  &  Royaume ,  qu'a  ceux  qui  habitent  dans  les  Pro- 
vinces ,  Royaumes ,  Eledlorats  &  Etats  immédiats  de  l'Empire  ;  &  fi  quelque 
Eleéteur ,  Prince  ou  autre  Etat,  &  la  NobleflTe  immédiate  de  l'Empire  ,  avoit 
^té  troublée,  moleftée,  privée,  lézée  ou  fpoliée  par  quelqu'un  en  la  pof 
feffion  de  Ces  droits  régaliens,  immédiateté,  liberté,  privilège,  droits  & 
prérogatives,  &  qu'il  voulût  entrer  à  cet  effet  en  procès  ordinaire  avec  fa 
patrie,  nous  n'empêcherons  ni  ne  défendrons  point  ces  procès  légitimes, 
mais  en  empêcherons  l'exécution,  &  ne  reconnoîtrons  aucun  mandement 
ou  procédure  touchant  les  impôts,  taxes  &  péages,  fans  l'agrément  des 
Electeurs,  &  au  préjudice  du  huitième  article  mentionné.  Et  en  cas  que 
des  fujets  faffent  des  plaintes  contre  leurs  Seigneurs  territoriaux,  &  que  ces 
plaintes  regardent  les  droits  régaliens  de  leurs  Seigneurs,  tels  que  font  la 
oifpofîtion  des  impôts,  les  affaires  concernant  la  guerre,  la  défenle  du  pays, 
remplacement  &  entretien  des  garnifons  dans  les  Places  fortes ,  lelon  le 
contenu  de  la  Diète  de  l'an  165^.  §.  Ec  comme  ^  &c.  Nous  n'accorderons 
aucuns  mandements  ou  proteftion  à  la  fimple  inftance  des  fjjets  j  mais  Nous 
aous  conduirons  félon  le  règlement  de  ladite  Diète,  §•  De  plus ,  les  Juges 
de  la  Chambre  doivent ,  &c.  &  ^.  Pour  ce  qui  efl  des  Elecîeurs  ,  Princes  & 
Etats  y  &c.  mais  où  le  droit  feroit  fondé,  &  qu'il  le  trouvât  que  les  fujets 
euflent  de  légitimes  raifons  de  fe  plaindre.  Nous  avancerons  les  procédures 
avec  beaucoup  de  circonfpection,  engageant  cependant  les  fujets  à  l'obéil- 
fance  due  à  leurs  Supérieurs.  Et  en  cas  que  quelques  Mandements  foient 
émanés  contre  les  Seigneurs  territoriaux,  avant  qu'ils  en  ayent  connoifTance, 
&  leurs  raifons  juflificatives  ouies,  ils  ne  feront  pas  tenus  de  fe  conformer 
i  ces  Mandements.  Pour  ce  qui  eft  des  amendes.  Nous  nous  engageons  de 
jî'en  jamais  nen  promettre,  ni  donner  la  moindre  efpérance  d'y  prétendre 
à  ceux  qui  font  des  informations ,  ou  qui  ont  des  commillions  dans  ces  caufes. 

XX.  Nous  nous  conformerons  entièrement  à  la  teneur  du  Traité  de  paix 
dans  la  dçrniere  Diète  de  l'Empire,  §.  Après  que  dans  la  paix  de  Munjter  & 
à.'Ofnahruck,  &c.  touchant  la  profcription  &  le  Ban  de  l'Empire  ;  enforte  qu'à 
l'avenir  aucun  Eledleur,  Prince  &  Etat,  ou  autre  de  quelque  rang  qu'il  fbit 
ne  puiffe  être  profcrit  Ôc  mis  au  Ban  de  l'Empire  fans  caufe  fuffifante  & 
légitime,  fans  qu'il  ait  été  ouï,  &  le  fçu  &  l'avis  des  Electeurs,  Princes 
&  Etats  du  Saint  Empire  j  mais  dans  pareil  cas  à  l'avenir.  Nous  procéde- 
rons, ou  par  notre  Procureur  Fifcal  Impérial,  ou  fur  les  plaintes  Se  appel 
de  la  partie  lézée,  ou  à  la  foUicitation  &  requête  du  Coni'eil  Aulique  de 
l'Empire,  ou  de  la  Chambre  Impéria'ej  &  durant  toute  la  procédure  nous 
obferverons  exaîlcment  les  règlements  ci-devant  faits  par  1  Empire,  &;  les 
yéfolutions  de   U  Qiambre  Impériale,  a£n  que  1«  jugernent  ne  foit  pas 
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précipité,  &  que  Taccufé  foit  ouï  pour  fa  défenfe  légitime.  Et  lorfqu'on 
viendra  k  la  concluiîon  de  l'affaire,  les  aéles  feront  produits  dans  une  Diète 
CuARLEsVI.  publique  pour  être  examine's  par  des  Etats  des  deux  Religions  choifis  dans 
les  trois  Collèges  de  l'Empire,  y  compris  TEtat  des  Erélats  &  Comtes,  8c 
dont  on  aura  pris  le  ferment  ipécialement  fur  ce  fujet;  leur  fentiment  fera 
rapporté  aux  Elefteurs,  Princes  &  Etats  pour  en  décider  plus  facilement,  8c 
la  fentence  portée  après  avoir  été  ratifiée  par  Nous  ou  notre  Commiflaire, 
fera  publiée  en  notre  nom,  8c  exécutée  félon  le  règlement  d'exécution  du 
Cercle,  d'où  étoit  le  banni.  Pour  ce  qui  fera  ôta  au  Profcrit,  nous  ne  l'ap- 
proprierons point,  ou  à  Nous,  ou  à  notre  Maifon;  mais  il  reftera  à  l'Em- 
pire ,  8c  fera  employé  avant  toutes  chofes  pour  faire  fatisfaftion  à  la  partie 
lézée,  fauf  toute  fois  le  droit  du  Seigneur  féodal  pour  les  fiefs  particuliers 
qui  ne  relèvent  pas  immédiatement  de  Nous  ou  de  l'Empire,  fans  préjudice 
de  la  Chambre  Impériale,  8c  du  droit  Se  privilège  d'un  chacun.  Voulons 
auiîi  qu'à  l'égard  des  biens  des  profcrits  de  l'Empire  Romain ,  les  proches 
&  autres  qui  ont  prétention  8c  droits  fur  les  biens ,  8c  qui  ne  font  pas 
rendus  participants  de  la  forfaiture,  ne  perdent  point  le  droit  de  fuccéder 
aux  fiefs  8c  aux  biens  de  famille,  8c  que  ce  principe  foit  cenfé  faux;  fça- 
voir,  que  les  proches,  quoi  qu'innocents,  doivent  être  privés  des  fiefs  8c  droits, 
à  caufe  de  la  félonie  du  Profcrir.  Et  en  cas  que  le  Profcrit  ou  fpolié  vio- 
lemment, la  caufe  du  banniflement  étant  encore  pendante,  follicitât  une 
prompte  reftitution,  nous  ferons  enforte  par  des  moyens  prompts,  &  ea 
rertu  du  règlement  de  la  Chambre  Impériale,  que  le  Demandeur  foit  remis 
pleinement  dans  fes  droits  fans  délai ,  8c  fans  attendre  l'iflue  de  la  procé- 
dure formée  touchant  la  peine  du  Ban.  Enfin  voulons  que  toute  fenrence 
ou  exécution  du  banniflement  qui  ne  feront  point  conformes  aux  règles, 
formes  8c  méthodes  prefcrites,  foient  nulles  8c  de  nulle  valeur.  Pour  ce  qui 
efl  du  Ban  par  contumace ,  Nous  voulons ,  par  plufieurs  raifons  ,  qu'il  fort 
aboli  comme  un  remède  trop  prompt,  8c  nous  contenter  dans  les  faits  civils 
des  moyens  ordinaires  pour  contraindre  8c  réprimer ,  8c  nous  ferons  une 
recherche  exa6te  de  tous  les  changements  qui  fe  font  faits  en  divers  lieux 
touchant  les  pays  8c  fiefs  de  l'Empire  qui  ont  été  confifqués ,  8c  cela  dès 
que  nous  ferons  en  notre  Régence ,  8c  y  pourvoirons  à  l'avenir  avec  I'aC- 
fiftance ,  confeil  8c  agrément  du  Ccllége  Elefloral ,  fuivant  les  Capitula- 
tions précédentes,  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  6c  les  voyes  ordinaires  de 
la  juilice. 

XXI.  Nous  promettons  auffi  que  nous  laiflerons  aux  Ele£leurs,  Princes 
&  Etats,  même  à  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire,  la  difpofition  libre 
de  leurs  fiefs  en  quelques  lieux  qu'ils  puiflent  être  fitués,  qui  feront  ou  pour- 
ront être  confifqués  fur  leurs  Vaflaux  ou  Sujets  pour  crime  de  léze-Majeflé 
OH  pour  autre  délit,  fans  les  appliquer  au  Fifc  Impérial,  &C  fans  les  obliger 
à  recevoir  les  anciens  ou  d'autres  Vaflaux.  Nous  en  uferons  de  même  à  l'é- 
gard des  biens  allodiaux,  qui  feroient  ou  pourroient  être  confifqués  en  la 
manière  que  nous  venons  de  dire  pour  crime  de  léze-Majefté,  ou  pour  quel- 
que autre  délit,  en  quelque  jurifdidlion  qu'ils  foient,  dont  nous  ne  priverons 
point  les  Electeurs,  Princes  &  Etats  qui  ont  droit  de  confifcation,  pour  in- 
veftiturej  ou  par  une  coutume  ancieaaej  mais  nous  en  laiflerons  i'eniiere 
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âifpofitîon,  &  la  confifcation  aux  Seigneurs  du  territoire  où  ils  font  fitucs.  — 

Voulons  aulîi  &  promettons  que  fous  prétexte  de  iuflice ,  nous  ne  ferons  ^  'tula- 
aucune  violence,  m  ne  permettrons  qu  il  s  en  lalle  par  d  autres  aux  hlec-  Charles  VL 
teurs ,  Princes  &  Prélats,  aux  Comtes,  Seigneurs  &  autres  Membres,  ni 
pareillement  à  la  Noblelfc  immédiate  de  l'Empire  j  mais  fi  Nous,  ou  quel- 
qu'autre,  avions  quelques  prétentions  fur  eux  tous  en  général,  ou  fur  quel- 
qu'un d'eux  en  particulier  j  nous  promettons ,  pour  éviter  toute  révolte  /* 
divifion  &  défordre  dans  le  Saint  Empire,  &  pour  conferver  la  paix  &  l'u- 
nion ,  de  les  renvoyer  en  général  &  en  particulier  à  la  juftice  ordinaire, 
conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire,  aux  Ordonnances  de  règle- 
ment de  la  Chambre  Impériale  &  de  fes  exécutions ,  au  Traité  de  paix  de 
Munfter  &  d'Ofnabruck  ,^&  aux  Edits  faits  en  conféquence  à  Nuremberg; 
&  foit  dans  les  informations  ou  exécutions,  nous  ne  permettrons  nullement 
que  ceux  qui  feront  prêts  à  fe  foumettre  à  la  juflice  ordinaire,  foient  atta- 
qués ou  infeflés  par  vols,  incendies,  faifies,  boililités,  guerres,  nouvelles 
exécutions,  ou  autre  manière,  fous  quelque  prétexte,  nom  ou  couleur  que 
ce  puifle  être  ;  &  fi  pareilles  violences  ont  été  faites  à  quelque  Etat  de 
l'Empire,  nous  prendrons  des  mefures  efficaces  pour  que  les  Etats  offenfés 
foient fatisfaits  inceflamment ,  &  que  le  dommage  fait  Ibit  réparé,  après  que 
nous  en  aurons  fait  prendre  connoiflance  exaéle  par  des  arbitres  nommés 
des  deux  partis,  ou  dans  une  Diète  de  l'Empire. 

XXII.  Nous  aurons  grand  foin  que  les  titres  de  Princes,  Comtes  &  autres 
dignités  que  nous  accorderons  à  l'avenir  en  qualité  d'Empereur  ou  de  Roi 
des  Romains,  ne  foient  conférés  qu'à  des  perfonnes  d'un  mérite  fingulier 
qui  pofledent  des  biens  dans  l'Empire ,  &  qui  ayent  de  quoi  foutenir  la  dignité 
dont  ils  défirent  être  revêtus.  Nous  ne  forcerons  point  par  nos  Mandements 
de  recevoir  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  aucuns  de  ces  Princes , 
Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  pour  y  avoir  voix  &  féance.  Et 
afin  que  les  Etats  inférieurs  ne  foient  point  égaux  aux  fupérieurs,  nous  n'ac- 
corderons à  perlbnne  aucunes  qualités  ou  de  titres  plus  éminents  ou  égaux, 
ni  des  lettres  d'armoiries  égales  à  des  Etats  plus  élevés,  ou  anciennes  mai- 
fonc  ou  familles,  &  à  leur  préjudice  ou  aviliflemcnt  de  leur  dignité,  état 
ou  qualité  :  &  en  cas  que  nous  élevions  quelqu'un  qui  pofiederoit  des  biens 
,  dans  le  territoire  des  Eledleurs  ou  des  autres  Etats  de  l'Empire,  cette  élé- 
vation ne  tournera  pas  au  préjudice  du  droit  territorial  j  mais  ces  biens 
demeureront  d'une  façon  comme  d'une  autre  fous  l'ancienne  jurifdiftion  ter- 
ritoriale. Ainfî  fi  quelque  Etat  pouvoir  faire  voir  qu'il  a  été  grevé  en  ce 
point,  &  a  fouflfert  en  lés  droits  par  la  création  de  quelque  nouvelle  dignité, 
il  fera  fuffifamment  écouté,  &  tout  ce  qui  aura  été  changé  injufiement  fera 
aboli.  Aurons  aulîi  un  foin  très-particulie?,  &  tiendrons  la  main  que  les 
grâces  que  nous  ferons  difpenfer  en  qualité  d'Empereur  ou  de  Pk.oi  des  Ro- 
mains, fur-tout  pour  les  titres  de  Prince,  Comte,  Baron,  &  par  les  lettres 
de  Noblefle,  de  Palatinat,  dont  les  abus  feront  pareillemer.t  recherchés 
pour  qu'on  en  punilTe  féverement  les  auteurs,  de  Coiifeiller  Impérial,  ou 
pour  d'autres  immunités  &  pr!vil''\^'-s,  ne  fo!2nt  expcJiées  ailleurs  que  dafis 
la  Chancellerie  de  l'Empire,  coiitorinément  à  l'ancien  ulage,  de  félon  que 
le  demande  notre  dignité  âc  celle  du  Saint  Empire  KotOâin ,  à  laifoa  de 
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•     -  —  quoi  toutes  les  Lettres  patentes,  qui  pendant  notre  Re'gence  Impériale  feront 

Capitula-  expédiées  fous  un  autre  nom  &  titre  d'Empereur  dans  une  autre  Chancel- 
rJ.'?r..?vT  lerie  que  celle  de  l'Empire,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur,  fans  que  les 
Impétrants  puiilent  être  reconnus  tels  dans  1  Lmpire ,  &  en  porter  le  titre 
&  le  nom,  qu'auparavant  ils  n'ayent  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chan- 
cellerie de  l'Empire ,  &  qu'ils  n'en  ayent  payé  les  droits  ordinaires.  Et  à  l'égard 
des  lettres  de  grâce,  d'éreiition,  de  dignité  &  autres  privilèges  qui  auront 
été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire ,  &  qui  de-là  auront  été 
infînuées  à  d'autres  Chancelleries  &  ailleurs,  on  fera  obligé  non-feulement 
d'accepter  lefdites  infinuations,  lans  en  faire  payer  aucuns  droits,  quelque 
nom  qu'ils  puilTent  avoir;. mais  auHi  de  donner  aux  Impétrants  dans  les 
expéditions  la  qualité  &  le  titre  accordé  félon  la  dignité  &  le  privilège  qu'ils 
ont  obtenu,  fans  en  rien  diminuer  fous  les  peines  y  contenues.  Et  comme 
par  des  remifes  &  modérations  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  , 
&  de  ce  qu'on  ne  levé  pas  bien  fouvent  les  expéditions  des  Lettres  patentes 
accordées  fur  les  conceliions  de  privilèges,  d'éle(îlions,  de  dignités  &  autres 
grâces,  l'entretien  néceflaire  des  Olficiers,  Ôc  l'Oifice  des  taxations  des  droits 
de  la  Chancellerie  de  l'Empire  fouffrent  une  grande  diminution  ;  pour  y 
remédier.  Nous  travaillerons  conjointement  avec  l'Elecleur  de  Mayence,  qui 
feul,  comme  Archichancelier,  a  le  droit  d'accorder  la  remife  ou  modéra- 
tion ,  à  ce  qu'il  ne  foit  plus  rien  remis  ou  modéré  deldits  droits  ordinaires 
de  la  Chancellerie  de  l'Empire.  Nous  promettons  aulîi  que  nous  ne  permet- 
trons en  aucune  manière,  que  ceux  qui  à  l'avenir  obtiendrons  de  nous  pa- 
reilles grâces,  ôc  ne  retirerons  pas  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  dans  les 
Jirois  premiers  mois  les  Lettres  patentes  fur  ce  expédiées,  puifleut  s'attribuer 
les  grâces  &  concelîions  à  eux  accordées,  ou  en  jouir  effeclivement j  mais 
qu'en  ce  cas,  &  ledit  terme  palle,  ces  grâces  foient  de  tait  révoquées,  caC- 
lees  &  annullées.  Ordonnons  à  notre  Procureur  Fit'cal  Impérial,  de  procéder, 
comme  il  appartient,  contre  tous  ceux,  qui  fans  obferver  ce  règlement, 
s'attribueront  aucunes  dignités,  annobliflements ,  caractères  ou  armoiries, 
pour  les  faire  punir,  félon  la  qualité  du  délit  ou  des  perforuies. 

XXIII.  Nous  ferons  Si.  établirons  aulfi  notre  demeure  &  réfidence  contj- 
nuelle,  &  notre  Cour  dans  l'Empire  de  la  nation  Allemande,  pour  l'hon- 
neur &  utilité  de  tous  fes  Membres,  Etats  6ç  fujets.  Nous  accorderons  en 
îout  temps  prompte  audience  aux  Electeurs  du  Saint  Empire,  Princes  & 
Etats,  comme  auiS  à  leurs  Courriers  &  Envoyés,  de  même  qu'à  ceux  de 
la  Nobleflè  immédiate  de  l'Empire,  les  expédierons  fijns  les  furcharger  de 
voyages,  &  jrrêter  par  de  longs  délais.  Et  dans  les  adles  &  expéditions 
^ous  no  nous  fervirons  point  d'autres  langues  que  de  l'Allemande  ou  de  la 
3L,atine,  fî  ce  n'efl  aux  lieux  hors  de  l'Empire,  où  d'autres  langues  ibnt  en 
ulàge,  toutefois  fans  préjudice  de  la  langue  Allemande  &  Latine  ufitée  en 
notre  Confeil  AuUque  de  l'Empire  &  à  la  Chambre  Impériale.  Promettons 
jiulîi  que  qiund  nou5  entrerons  en  notre  Régence  Impériale,  nous  ne  con-^ 
fererons  les  charges  de  l'Empire  à  notre  Cour,  &  les  autres,  tant  au  dedaas 
de  l'Empire  qu'au  dehors,  comme  de  Protecteur  d'Allemagne,  d'Ambafla- 
deur,  de  premier  Maître  d'Hôtel,  de  premier  Chambellan,  de  Maréchal 
jl^uiifjue^  &  Cajiiîai^e  aux  Gardss  &  Gsus  d'arnjgs,  ôf  jCemblabl^s,  ^r^ 
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âe$  gens  de  la  nation  Allemande,  ou  qui  foient  ail  moins  alliés  à  l'Empire^  ~Z        | 
qui  l'oient  verfés  dans  les  Conftiturion»  de  l'Empire,  &  qui  foient  jugés  de      ^,qj^  ^g" 
Nous  clignes  &  utiles  à  l'Empire  ;  qui  ne  foient  pas  d'une  bafle  condition  ,   CharlesVI. 
mais  des  perfonnes  de  confideration ,  &  la  plupart  des  Princes,  Comtes, 
Barons  &  Gentilshommes,  ou  d'autre  bonne  extra<51ion,  &  laiiVerons  lef- 
dites  charges  en  leurs  honneurs,  dignités,  revenus,  droits  &  privilèges,  fans  . 
en  rien  retrancher. 

XXIV.  De  même  remplirons -nous  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire, 
des  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes  &  d'autres  perlbnnes  de 
probité,  des  deux  Religions,  conformément  au  Traité  de  paix,  que  nous 
ne  choifirons  pas  feulement  parmi  nos  VaiTaux  &  fujets,  mais  aufli  la 
plupart  parmi  ceux  qui  font  nés  ôs  élevés  dans  les  autres  Provinces  de  l'Em- 
pire de  la  nation  Allemande,  qui  y  pofledent  des  biens  proportionnés  à  leur 
condition  ,  qui  font  verfés  dans  les  Conftitutions  de  l'Empire,  dont  la  ré- 
putation foit  bien  établie,  d'un  âge,  capacité  &c  expérience  à  l'épreuve,  & 
qui  ne  foient  engagés  dans  le  fervice,  ou  par  quelque  ferment  particulier 
qu'a  Nous  &  à  l'Empire,  &  non  à  aucun  Elefteur ,  Prince  ou  autre  Etat  de 
l'Empire,  bien  moins  à  aucune  PuifTance  étrangère.  Nous  n'empêcherons 
point  que  le  Confeil  Aulique  foit  vilîté  par  l'Eletteur  de  Mayence  comme 
Atchichancelier  de  l'Empire,  fuivant  le  Traité  de  paix,  par  lequel  les  Etats 
ont  réfolu  qu'il  pourroit  vifiter  ledit  Confeil  Aulique  tous  les  trois  ans. 
Ainli  nous  contribuerons ,  pour  que  la  viiite  mentionnée  s'exécute,  qu'on  y 
corrige  les  abus  qu'on  aura  trouvés,  &  qu'on  continue  ainfi-la  vifite  de  trois 
ans  en  trois  ans  ;  &  donnerons  ordre  que  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire  , 
fuivant  l'ancien  ufage,  on  ne  fafle  aucune  diftintlion  pour  la  féance  fur  les 
bancs  des  Nobles  entre  ceux  qui  font  iffus  &  qui  peuvent  faire  preuve  d'an- 
cienne noblefle  j  &  les  Comtes  &  Seigneurs  qui  n'ont  aucune  voix  ou  féance 
dans  les  Collèges  de  l'Empire,  ou  ne  font  nés  des  Maifons  qui  ont  cette 
féance,  mais  que  chacun  demeure  dans  le  rang  qu'il  a,  félon  l'ordre  de  fa 
réception ,  fans  attribuer  aucune  prérogative  à  caulé  de  fa  qualité.  Du  relie , 
pour  ce  qui  eft  de  la  préféance  &  rang  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Em- 
pire ,  on  fe  conformera  au  règlement  dudit  Confeil  Aulique  fur  cet  article. 
Nous  ne  mettrons  ni  n'établirons  aucun  Préfident  ou  Vice-Préfident  audit 
Confeil  Aulique,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  Prince  de  l'Empire,  Comte  ou 
Seigneur  Allemand,  &  qu'il  n'y  polTedât  des  biens  médiats  ou  immédiats j 
&  ne  permettrons  à  aucun,  de  qu^que  rang  qu'il  foit,  de  fe  mêler  de  la 
direélion  des  jugements  qui  font  du  reflbrt  de  ce  Préfident  du  Confeil 
Aulique. 

XXV.  Pour  ce  qui  eft  de  l'établifïèment  de  la  Chancellerie  Aulique  de 
l'Empire  3  comme  des  charges  de  Vice-Chanceliers  de  l'Empire,  des  Secrétaires, 
Greffiers,  &  autres  perlbnnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie,  Nous  ne 
prétendons  en  aucurre  manière  anticiper  fur  le  droit  de  l'Elefteur  de  Mayence, 
comme  Archichancelier  en  Allemagne,  ni  l'empêcher  d'en  difpofer  comme 
de  charges  à  lui  appartenantes,  &  moins  encore  lui  prefcrire  aucunes  bornes 
ou  mefures,  entendant  que  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  ci-devant  contre  Ces  droits 
ne  pourra  tirer  à  aucune  conléquence ,  &  que  tout  ce  qu'on  pounoit  à  l'avenir 
feire  ou  ordonner  au  cgnuaire,  fera  de  nulle  valeur.  Ne  lbufiar«ns  jamais 
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•-   qu'aucun  préjudice  foit  caufé  à  la  Chancellerie  de  l'Empire  par  pcfbnne, 

APiTuLA-  ^^^^  quelque  prétexte  que  ce  foit,  contre  le  règlement  du  Confeil  Auliqae 
Charles  VI.  ^^  r£mpire,  &  celui  de  la  Chancellerie.  Ordonnons  pareillement  fans  dé.ai 
que  les  appointements  foient  payés  avant  toute  autre  dépenl'e,  &  fans  au- 
cune diminution,  au  Préfîdent,  au  Vice-Chancelier,  failant  en  même  temps 
la  fonàtion  de  Vice-Préfident  &  autres  Confeillers  du  ConTeil  Aulique  de 
l'Empire,  &  ce  des  deniers,  tant  de  notre  Chambre  des  Finances,  que  des 
Parties  cafuelles  de  l'Empire.  Voulons  aulîî  que  ce  qui  a  été  réglé  touchant 
le  rang  des  Confeillers  foit  obfervé,  &  que  pour  l'exemption  des  péages, 
impolîtions  &  autres  charges,  ils  foient  également  traités  comrne  des  Con- 
feillers ou  Afleffeurs  de  la  Chambre  Impériale,  &  que  tant  eu;<  que  les 
Agens  de  l'Empire,  foient  exempts  de  juftices  Provinciales,  &  d'autres  jus- 
tices ordinaires:  de  même  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé  de  leurs  fucceflîons, 
confeiflion  d'inventaite,  produiflion  ou  repréientation  de  teftament,  l'établif- 
fement  des  tuteurs  pu  curateurs  à  leurs  entants,  &  autres  chofes  femblables  j 
comme  auffi  qu'ils  jouilTent  do  l'exemption  de  toutes  les  charges  perfon- 
nelles,  &  que  ceux  qui  voudroient  tranfporter  leur  domicile  ailleurs,  n'en 
puiflent  être  empêchés  en  aucune  manière;  mais  qu'au  contraire  l'on  foit 
obligé  de  les  lailîer  librement  &  fùrement  fortir  &  j  l'Tcr  avec  leurs  biens, 
même  fans  leur  en  demander  aucun  droit  de  tranfmigianon ,  &  que  pour  cet 
effet  on  leur  accordera  à  leur  réquiiition  des  païïeports  néceflaires. 

XXVI.  Et  particulièrement  nous  ferons  donner  au  Duc  de  Savoye,  en 
la  perfonne  de  fon  Plénipotentiaire,  l'inveftiture  du  fief  da  Montferrat, 
franche  &  fans  condition ,  comme  elle  lui  a  été  pvomife  par  le  Traité  de 
paix  de  Munfter  &  d'Qfnahruck  au  §.  Sa  Majesté  Im-'ériak ,  Hcc.  &  ce  dans 
la  même  forme  &  manière  que  feu  Sa  Majerté  l'Zmperejr  Ferdinand  II. 
la  donna  à  Viélor  Amedée,  Duc  de  Savoye,  aulfi-tôt  que  nous  ferons  entiés 
en  notre  Régence  Impériale,  &  que  nous  en  aurons  été  duemerit  requis 
conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire  &  au  droit  léodal ,  fans  y 
ajouter  aucune  claufe  inufîtée,  générale  ou  fpéciale,  rélervatoire,  falvatoire, 
ou  autre  pareille.  Et  tout  ce  qui  a  été  promis  à  la  Mailbn  de  Savoye,  &  à 
£bn  avantage  par  le  Traité  de  paix  de  Quierafque,  confirmé  par  celui  de 
Munfter  &  d'Ofnabruck,  &  nous  l'y  alhfterons  d'une  manière  elficace  de 
tout  notre  pouvoir  Impérial,  fans  en  différer  pu  retarder  aucune  choie,  & 
particulièrement  l'inveûiture  du  fief  du  Montferrat ,  fous  quelque  prétexte 
ou  couleur  que  ce  foit,  ni  même  de  ce  que  les  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatorze  mille  écus  que  le  Roi  de  France  doit  au  Djc  de  Mantoue,  n'ont 
pas  encore  été  payés,  dont  le  paragraphe  Ut  autem  omnium ,  &c.  di-dii  Traité 
de  paix  fait  mention ,  &  dont  la  Maifon  de  Savoye  eft  entièrement  dé- 
chargée. Et  afin  que  le  Duc  de  Savoye  puiïïe  jouir  pailiblement  du  Mont- 
ferrat &  de  la  jurifditlion  y  appartenante.  Nous  ferons  enforte,  &  donne- 
rons des  Mandements  fous  des  claufes  pénales,  que  perfonne  à  l'avenir  ne 
contrevienne  à  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  Traité  de  paix,  &  dans  notre 
préfente  Capitulation  touchant  ledit  Montferrat,  au  profit  de  la  Maifon  dç 
Savoye.  Agréons  &  confirmons  tout  ce  que  le  Collège  Eleftoral  écrivit  le 
4  Juin  de  l'année  1658.  audit  Duc  de  Mantoue,  pour  raiibn  de  l'abolition 
le  du  défiftemçDt  du  Vicvi^t  ôc  du  Généulat  de  l'Empire  en  Italie,  far 

lefquels 
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lefquels  il  avoit  entrepris  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoyej  de  forte  "c^^^^TÛilÂ^ 
que  Nous  en  obferverons  inviolablement  le  contenu,  &  protégerons  &  main-       ^^^^  „^ 
tiendrons  les  Ducs  de  Savoye  dans  leurs  droits  &  privilèges  de  Vicaires  en   CharlesV'I. 
Italie.  Le  tout  néanmoins  n'eft  pofé  qu'à  condition ,  que  le  Duc  de  Savoye 
fe  conformera  aux  Mandements  évocatoires  &  d'inhibitions,  que  Sa  Majefte 
Impériale  a  fait  émaner  de  la  part  de  l'Empire. 

XXVII.  Et  comme  les  lettres  de  proteftion  que  feus  les  Empereurs  &  Rois 
des  Romains  nos  prédécefleurs  ont  accordées  à  quelques  Princes  étrangers, 
exempts  de  la  jurifdiftion  de  l'Empire,  fur  des  Villes  &  Etats  médiats  & 
immédiats,  ou  qui  les  ont  acquifes  eux-mêmes ,  ou  fe  les  font  attribuées.  Se 
s'en  étant  quelquefois  fervis  contre  leurs  propres  Princes  &  Seigneurs  territo- 
riaux, au  préjudice  des  Conftitutions  de  l'Empire,  ont  donne  occafion  aux 
grands  troubles ,  &  que  la  jurifdidtiou  ,  l'autorité  &  le  droit  fouverain  du 
Saint  Empire  ont  été  beaucoup  diminués  &  même  renverfés  par  le  démem- 
brement de  quelques  Etats  conlîderables  qui  en  ont  été  fouftraits  :  A  ces 
caufes ,  pour  éviter  lefdits  démembrements ,  &  troubles  dangereux  à  la  tran- 
quillité du  Saint-Empire,  Nous  n'accorderons  point  aux  Princes  &  Seigneurs 
qui  ne  le  reconnoiflent  point ,  femblables  lettres  de  protedtion  fur  les  Villes 
&  Provinces  médiates,  ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  &  obtiennent 
aucunes  j  &  ne  confirmerons  non  plus  par  refcrits  ,  ou  autrement ,  celles 
qui  peuvent  avoir  été  oftroyées  par  les  Empereurs  précédents  dans  une  autre 
conjonfture ,  &  qui  auroient  été  acceptées  par  les  Etats  médiats  j  mais  tâche- 
rons plutôt  en  inrerpofant  notre  autorité  ,  ou  par  autres  voies  dues  &  raifon- 
nables ,  de  révoquer  &  d'abolir  lefdites  lettres  de  proteélion  obtenues  en  la 
manière  ci-deffus  des  Empereurs  précédents ,  ou  du  moins  de  les  faire  ref- 
traindre  &  réduire  dans  les  bornes  des  premières  conceffions  Royales  ou  Im- 
périales fans  aucune  nouvelle  extenfion  ,  en  cas  qu'il  s'en  trouvât  encore 
quelques-unes  en  nature  ,  afin  que  chacun  demeure  fous  notre  feule  protec- 
tion &  défenfe,  &  fous  celle  du  Saint-Empire,  &  que  lesEIedeurs,  Princes 
&  Etats,  avec  la  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire,  &  leurs  fujets,  chacun 
en  fon  endroit,  foient  confervés  dans  une  égale  proteâion  &  adminiftration 
de  juflice ,  tant  pour  les  caufes  de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres  , 
conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire,  &  du  règlement  de  la  Cham- 
bre Impériale,  aux  traités  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  aux  édits  donnés  tou- 
chant leur  exécution,  à  l'ordonnance  d'exécution  de  Nuremberg,  &  au  ré- 
fultat  de  la  dernière  Diète  de  l'Empire  j  &  qu'en  même  temps  les  abus  qu'on 
a  introduits  depuis  quelque  temps ,  en  traduifant  les  procès  de  devant  les 
Juges  de  l'Empire  en  Hollande,  Brabant,  ou  k  d'autres  PaifTances  étrangè- 
res, &  entr'autres  que  les  procès  d'évocation  ,  fous  prétexte  de  la  prétendue 
Bulle  d'or  de  Brabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats,  foient  entièrement  abolis  :  que  le  réfultat  arrêté  en 
la  Diète  de  l'Empire  ,  de  l'an  i  «594.  foit  exécuté,  &  que  l'on  prête  aflîfiancc 
efficace  ,  par  droit  de  repréfailles ,  aux  Etats  qui  font  léfés  par  ladite  Bulle 
Brabantine.  Comme  auffi  que  les  dix  Villes  Impériales  unies  d'Alface ,  de- 
meorenr  incorporées  au  Saint-Empire  Romain,  de  même  que  les  autres  Etats 
immédiats,  fauf  toutefois  le  droit  des  Préfeflures  Provinciales  attaché  à  la 
TWaifon  d'Autriche ,  même  avant  U  paix  de  Munfter, 

Tome  F.  Punie  II.  *  M  ra 
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"T:  7~       XXVIII.  Pour  éviter  toutes  difTenfions  &  dangereufes  fuites,  nous  ne  fouf- 

TioN  DE  "    frirons  jamais  que  des  Puiffances  e'trangeres  ou  leurs  Ambafladeurs  fe  mêlent 

Charles  Vî.  ouvertement  &  en  fecret  des  affaires  de  l'Empire ,  bien  moins  permettrons- 
nous  que  ces  mêmes  Ambafladeurs  paroiflfent  à  notre  Cour ,  ou  aux  Diètes  de 
l'Empire  ,  ou  à  d'autres  Aflemble'es  publiques ,  etcortés  par  une  garde  à  ciieval 
ou  à  pied. 

XXIX.  Et  parce  que  l'affaire  concernant  les  plaintes  que  Ton  a  faites  tou- 
chant les  Pofles  de  1  Empire ,  a  été  renvoyée  à  la  Diète  ,  conformément  au 
traité  de  paix.  Nous ,  en  nous  y  conformant ,  ne  permettrons  en  aucune  ma- 
riere  que  les  Elefteurs  ,  Princes  &  Etats  établiflent  dans  leurs  pays  &  dif- 
trifts,  où  il  y  a  de  ces  Pofles  Impériales ,  des  gens  qui  ne  font  pas  fujets  de 
1  Empire ,  &  de  la  fidélité  defquels  on  ne(ï  pas  affuré ,  ni  qu'outre  l'exemp- 
tion perfonnelle,  on  leur  accorde  des  immunités  de  contributions  &  charges 
réelles.  Nous  ordonnerons  auiTî  au  Direéleur  Général  héréditaire  des  Portes 
de  l'Empire,  de  bien  pourvoir  les  Portes  de  toutes  chofes  néceffaires.  Se 
d  avoir  foin  que  les  lettres  (oient  rendues  en  fureté ,  moyennant  un  port  rai- 
fonnable  :  que  pour  cet  effet  il  y  ait  un  tableau  imprimé  &  affiché  dans  tous 
les  Bureaux  ,  afin  qu'un  chacun  en  puiffe  avoir  connoirtance,  &  que  par  ce 
moyen  tout  fujet  de  plainte  &  corredVion  foit  ôté.  Et  pour  terminer  ces  dif- 
férends entre  nos  Officiers  des  Portes ,  nous  ordonnerons  en  conféquence  de 
l'avis  que  le  Collège  Eletloral  a  donné  en  1641.  à  la  Diète  de  Ratisbonne^ 
&  de  ce  qui  a  été  réglé  par  le  réfultat  de  la  même  Diète  au  fujet  de  l'office 
(des  Portes  de  l'Empire,  qu'il  foit  confervé  en  fon  état;  que  l'on  ne  pourra 
tien  entreprendre  ,  accorder  ni  fouffrir  qui  puifle  tourner  à  fa  diminution  ; 
que  particulièrement  le  Direfteur  Général  des  Portes  de  l'Empire,  qui  en  eft 
inverti,  fera  maintenu  contre  routes  les  entreprifes  &  ufurpations  de  l'office 
des  Pofles  de  notre  Cour  Impériale ,  lequel  prétend  fermer  certains  paquets 
d'office }  &  que  tant  en  notre  préfence  qu'en  notre  abfence ,  il  demeurera 
dans  la  paifible  porteffion  de  recevoir  &  dirtribuer  ,  moyennant  un  port  rai- 
fonnable,  tontes  les  lettres  &  paquets  qui  arrivent  &  qui  partent  par  les  Pofles 
de  l'Empire ,  &  nous  déclarons  que  tout  ce  qui  feroit  fait  &  parte  au  con- 
traire, en  quelque  manière  que  ce  puifl^e  être,  fera  carte  &  annullé  •  bien 
tntendu  néanmoins  que  l'office  des  Portes  de  nos  Pays  héréditaires  &  de 
notre  Cour,  fera  maintenu  dans  les  Pays  héréditaires,  con'-ormément  à  l'in- 
Vertiture  obtenue  en  1624.  &  aux  contre-lettres  que  le  Directeur  Général  des 
Portes  de  l'Empire  a  fournies  la-dertus  :  &  cet  article  des  Portes  fera  gardé 
en  fon  entier  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Empire  d'en  décidei  autrement. 

XXX.  Et  afin  que  nos  Confeillers  Privés  &  les  Confeillers  Auliques  de 
l'Empire  ayent  une  parfaite  connoiffance  du  contenu  en  la  préfente  Capitu- 
lation ,  &  qu'elle  ferve  de  règle  à  leur  délibération  &  expédition ,  nous  ne 
nous  contenterons  pas  de  la  leur  communiquer,  mais  nous  les  obligerons  à 
promettre  en  termes  exprès,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité,  qu'ils  l'obfer- 
veront  toujours  j  qu'ils  ne  nous  confeilleront  &  ne  feront  jamais  rien  qui  ne 
foit  conforme  h  cette  Capitulation.  Ainfi  nous  promettons' d'obferver  &  gai*  . 
der  la  préiente  Capitulation,  dès  que  nous  aurons  pris  les  rennes  du  gouver- 
nement :  les  Eledeurs  fe  réfervant  le  droit  de  faire  auffi  leur  Capitulation. 

Et  comme  à  csufe  de  ugtre  abfence,  nçus  n'avons  pu  jurer  &  promettre 
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par  ferment  de  earder  cette  Capitulation  ,  nous  avons  donne  plein  pouvoir  a  ^ 

»„  rr-i-  i>j  C-      M  CaPITULA- 

nos  LommMlaires  de  jurer  en  notre  nom  &  de  notre  toi.  JNous  promettons       ^j^^^  ^^ 
&  jurons  de  nous  engager  perfonnellement  à  garder  cette  Capitulation  ,  dès  Cha.3l-esVJ. 
que  nous  ferons  arrivés  dans  l'Empire,  &  avant  notre  couronnement;  de  ne 

Foint  entrer  en  régence  avant  que  cela  Toit  fait ,  &  de  laifler  en  attendant 
adminiftration  de  l'Empire  aux  Vicaires  nommés  par  la  Bulle  d'or.  Toutes 
lefquelles  chofes  fufdites.  Nous  fufnommés  Roi  des  Romains ,  avons  accordé 
&  promis  fur  notre  honneur ,  &  fur  notre  foi  &  parole  Royale  ,  aux  fufnooi- 
més  Princes  Ele6leurs,  pour  eux ,  au  nom  du  Saint- Empire ,  &  les  accordons 
&  promettons  en  vertu  des  préfentes  lettres  ,  ainfî  que  nous  nous  fommes 
obligés  par  le  ferment  folemnel  à  Dieu,  lut  le  faint  Evangile,  de  les  tenir 
&  exécuter  fermement  5c  inviolablement  ,  fans  y  contrevenir ,  ou  fouffrir 
que  l'on  y  contrevienne  en  quelque  façon  &  manière  que  ce  puifle  être ,  ne 
nous  fervant  pour  y  déroger,  ni  d'exceptions ,  ni  de  difpenfes  ,  ni  d'abfolu- 
tion,  ni  des  Droits  Canon  &  Civil,  ni  d'aucune  autre  cliofe,  quelque  nom  * 
qu'elle  puiffe  avoir. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  fîx  exemplaires  d'une  même  te- 
neur, fcellés  de  notre  grand  fceau  Royal,  &  les  avons  fait  mettre  aux  Elec- 
teurs fufnommés.  Donné  en  notre  Ville  Impériale  de  Francfort,  le  jour  de 
S.  Maximiiien  ,  qui  étoitle  12  du  mois  d'Oôlobre,  l'an  après  la  uaifTance  de 
Notre-Seigneur  &  Sauveur  Jefus-Chrift  milfept  cent  onze. 


ARTICLE     VIL 

CONCORDAT  GERMANIQUE  (i). 

Fait  entre  le  Pape  Nicolas  V.  d'une  part  y  &  V  Empereur 
Frideric  III.  &  l'Empire  d'une  autre,  fur  la  manière  de 
pourvoir  aux  Bénéfices  d'Allemagne,  confirmé  par  une  Bulle 
du  même  Pape,  du  10  de  Mars  1^48. 

Nicolas  (2),  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  &c.  ëtant  appelle 
quoiqu'indigne  au  gouvernement  de  l'Eglifc  univerfelle ,  par  l'Ordon- 
nance Souveraine,  nous  fouhaitons,  comme  nous  devons  ,  que  par  le  foin 
&  l'étude  particulière  de  notre  exaditude ,  il  foit  choifi  pour  le  gouverne- 
ment des  Eglifes ,  quelles  qu'elles  foient ,  Monafteres  &  autres  Bénéfices 
eccléfîaftiques ,  des  perfonnes  qui  foient,  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  ôc  le 
zele  de  notre  intention  ,  propres  &  capables  d'avpir  la  conduite  &  de  faire  le 


'•^(i)  Ces  Concordats  ont  été  f?its  pour 
Jiourvoir  aux  griefs  de  la  nation  Germani- 
que ,  rapportes  dans  le  livre  intjtulé  ;  Faf- 
ciculus  rerum    expetcndarum   &  fuzUndcf- 


(1)  Nicolas  V.  qui  a  fuccédé  à  Eugène IV. 
par  une  éledion  unanime ,  &  par  la  ceffion 
d'Araedce  de  Savoye  furnommé  Fcliï  V-  élu 
intermcdiairemeiit ,  laquelle  ceflion  fut  pro- 
curife  par  la  Fiance. 

Mm  ij 
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profit  (îes  Eglifes ,  P/Ionafleres  &  autres  Bénéfices  qui  leur  feront  commis. 

I.  Etant  donc  portés  par  la  confideration  de  ce  que  delTus,  &  par  d'autres 
caufes  raifonnablesj  marchant  fur  les  vertiges  &  fur  les  pas  de  quelques  Pon- 
tifes Romains  nos  prédécefleurs ,  Nous  ^i),  d'autorité  Apoftolique  &  du 
confeil  de  nos  frères  les  Cardinaux ,  après  avoir  eu  une  pleine  conférence  8e 
une  mûre  délibération  fur  toutes  &  chacune  des  chofes  fufdites ,  réfervons  à 
notre  ordination,  difpofition  &  provifion  toutes  les  Eglifes  Pâtriarchales  j 
Archiépil'copales ,  Epifcopales,  &  même  lesMonafleres,  Prieurés,  Dignités, 
Perfonnats  &  Oifices,  comme  auiïï  les  (2}  Canonicats,  Prébendes,  Eglifes 
&  tous  autres  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  avec  charge  d'ames  &  fans  charge 
d'ames,  féculiers  &  réguliers  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  quand  ils 
auroient  coutume  &  devroient  être  obtenus  par  élection  ou  par  quelqu'autre 
moyen,  qui  font  adtuellement  vacants  de  quelque  manière  que  ce  foit,  en 
la  Cour  Apoftolique,  ou  en  Cour  de  Rome,  ou  y  vaqueront  dorénavant  (3)  ; 
même  les  vacants  par  dépofition,  privation  ou  tranilation  par  Nous  ou  de 
notre  autorité,  faite  ci-devant  ou  à  faire,  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Pa- 
reillement les  Bénéfices  de  ceux  qui  étant  éliis  ou  poftulés  en  concorde  ou 
difcorde,  leur  éleftion  a  été  cafTée  &  leur  poftulation  refuféej  ou  qui  ayant 
renoncé,  la  renonciation  a  été  admife  d'autorité  Apoftolique,  ou  defquels  à 
élire  ou  à  poftuler,  il  arrivera  que  l'éleftion  fera  calîée  ou  la  poftulation 
refuiee,  ou  la  renonciation  admife  par  Nous  ou  de  notre  autorité  par  ledit 
fiége  Apoftolique,  ou  ailleurs,  &  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  De  même 
les  Bénéfices  vacants  (4)  par  le  décès  des  Cardinaux  de  la  même  Eglife 
Romaine  &  des  Oificiers  dudit  fiége,  tant  qu'ils  tiendront  lefdits  Offices, 
(fçavoir,  de  Vice-Chancelier,  de  Camerier,  des  fept  Notaires,  d'Auditeurs 
des  Lettres  contredites  &  d'Auditeurs  des  caufes  du  Palais  Apoftolique , 
Corredleurs ,  cent  &  un  Ecrivains  de  Lettres  Apoftoliques,  &  vingt-quatre 
de  la  Pénitencerie  dudit  fiége  (5),  &  vingt -cinq  Abbréviateurs  )  j  comme 
auflî  de  nos  vrais  Commenfaux,  &  des  autres  vingt-quatre  Chanoines  dudit 
ilége  décrits  dans  le  rôle,  &  de  tous  les  Légats  ou  CoUeéleurs,  ou  des  Rec- 
teurs dans  les  territoires  de  TEglife  Romaine,  &  des  Thréforiers  députés  oa 
envoyés  à  préfeni,  ou  à  députer  &  envoyer  dorénavant,  qui  vaquent  main- 
tenant ou  qui  vaqueront  ci-après  en  quelque  lieu  que  lefdits  Légats,  Col- 
!e6leurs  ou  Refteurs  &  Thréforiers  viendront  à  mourir  a^aat  qu'ils  foient 
retournés  en  Cour  de  Rome  ou  qu'ils  y  foient  venus  (6)j  même  de  tous 
ceux  qui  venant  pour  quelque  affaire  que  ce  foit,  ou  s'en  retournant  de 
ladite  Cour  feroient  décédés  dans  les  lieux  non  diftants  de  ladite  Cour  au- 
delà  de  deux  journées  de  chemin  légales,  ou  qui  feroient  morts  dés-aupa- 


(i)  Première  panie  Jes  moJifications  , 
l'obfervance  des  vacances  en  Cour  de  Rome, 
«u  au  S.  Siège  ,  don:  les  cas  font  immédiate- 
ment rapportés. 

(1)  Première  réferve  des  Bénéfices  vacants 
alors  en  Cour  de  Rome  &  au  S.  Siège  Apof- 
tolique ,  &  qui  vaqueront  par  la  fuite. 

(3  )  Seconde  réferve  des  Bénéfices  vacants 
par  dépoûtiou  des  pourvus,  &  autres  moyens 
exprimés. 


(4)  Troifieme  réferve  des  Bénéfices  va- 
cants par  la  mort  des  Cardinaux  Se  autres 
Officiers  ici  exprimés. 

(j)  Quatrième  réferve  par  la  mort  des 
Commenfaux  du  Pape  &  Officiers  ici  expri- 
més, '/à  ■  ■     <■  ■ 

[6)  Cinquième  réferve  par  la  mort -ic 
ceux  qui  venaar  à  Rome  ou  s'en  retournant 
de  Rome  meurent  à  deux  journées. 
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ravant ,  &  même  par  femblable  moyen  de  tous  ceux  qui  fuivent  la  Cour  de  „ 

_  '  ,,         .        '^  r     i        >>/  ■  f-    r      ■    '      i  •    •  Concorda 

Rome,  le  retirant  pour  cauie  de  pèlerinage  dinfirmite,  de  recreauon  ou    g^rm^^ni- 

toute  autre  caul'e  en  quelques  lieux  que  ce  foit  j  s'il  ctoit  arrivé  qu'ils  fuf-         ^ue, 

fent  morts,  ou  que  ci-après  il  arrivât  qu'ils  mourulfent  dans  les  lieux  qyi 

ne  feroient  éloignés  de  ladite  Cour  que  de  deux  journe'es,  comme  il  a  été 

dit  ci-deflus,  avant  que  d'être  retournés  en  ladite  Cour  (pourvu  que  ce  liej 

ne  foit  point  celui  de  leur  propre  domicile  )  ;  même  ceux  qui  vaquent  dès- 

à-préfent  par  femblable  décès,  ou  qui  vaqueront  dorénavant  (i);  comme 

encore  les  Monalleres ,  Prieurés,  &c.  quels  qu'ils  foient,  quoiqu'ils  enflent 

coutume  d'être  obtenus  par  éledion  ou  quelqu'autre  moyen,  lefquels  les 

promus  par  Nous  ou  d'autorité  Apoftolique  au  s;ouvernement  des  Eglifes 

Patriarchales ,  Archiépifcopales ,  &c.  obtenoient  lors  des  promotions  faites 

de  leurs  perfonnes,  vacants  maintenant  &  en  quelque  façon  que  ce  foit,  & 

qui  vaqueront  à  l'avenir  (2}.  Et  même  par  l'obtention  pacifique  de  quelques 

Prieurés  que  ce  foit,  Perfonnats,  Offices,  Canonicats,  &c.  par  Nous  ou  de  • 

l'autorité  de  nos  Lettres,  conférés  immédiatement,  ou  qui  feront  conférés 

ci-après ,  excepté  fî  l'impétration  s'en  eft  faite  par  vertu  de  grâce  expe£l»- 

tive,  maintenant  vacants  ou  qui  auront  vaqué  ci-devant.  Ordonnant  dès-à- 

préfent  que  tout  ce  qui  fera  fait  &  attenté  à  cet  égard  par  qui  que  ce  foit  3 

de  quelqu'autorité  que  ce  foit,  fera  nul  &  fans  force. 

n.  Il  Nous  plaît  encore  que  dans  les  Eglifes  Métropolitaines  &  Cathé- 
drales (3),  même  non  fujettes  immédiatement,  &  dans  les  Monafteres  fujets 
immédiatement  au  fiége  Apoftolique,  il  foit  fait  des  életîlions  canoniques 
qui  foient  portées  audit  fiége  ;  Que  Nous  attendrons  jufqu'au  temps  de  la 
Conftitution  du  Pape  Nicolas  III.  d'Iieureufe  mémoire  (4),  qui  commence 
par  ce  mot  Cupientes,  Et  ledit  tems  pafle  fî  elles  n'ont  été  préfcntées,  ou 
li  ayant  été  préfentées,  elles  font  peu  canoniques.  Nous  y  pourvoirons', 
&  fî  elles  font  canoniques.  Nous  les  confirmerons,  fî  ce  n'eft  que  pour 
caufe  évidente  ou  du  confeil  de  nofdits  frères.  Nous  eftimions  devoir  y  pour- 
voir d'une  perfonne  plus  digne  &  plus  utile  à  l'Eglife  (5}.  A  la  charge  que 
lefdits  confirmés,  &  par  Nous  pourvus,  prêtent  les  fermens  dûs  &  accou- 
tumés à  lems  Métropolitains,  &  autres  claofes  auxquelles  ils  font  tenus  de 
droit. 

ni.  Et  dans  les  Monafteres  (6^  qui  ne  font  pas  immédiatement  fujets 
audit  fiége  &  autres  Bénéfices  réguliers ,  à  l'égard  defquels  on  n'a  pas  cou- 
tume d'avoir  recours  audit  fiége  pour  la  confirmation  &  provifion  ,  les  Elus 
ou  ceux  qui  doivent  prendre  des  provifîons ,  ne  feront  point  obligés  de  venir 
à  ladite  Cour  pour  leur  confirmation  ou  provifion ,  &  même  \ts  Bénéficss 
réguliers  ne  tomberont  point  fous  les  expectatives.  Où  on  aura  coutume  de 


(i)  Sixième  réfcrve  des  Bénéfices  poffédés 
lors  de  fa  promotion  aujc  dignités. 

(i)  Septième  réfervc  pour  l'incompatibi- 
lité des  Bénéfices. 

(3)  Seconde  partie  des  Concordats ^  des 
ëlciftions  à  faire  librement,  à  laquelle  a  été 
dérogé  par  les  nouveaux  Induits  accordés  au 
Roi  de  France ,  &  par  lui  reçus. 

(4)  La  CoaHitution  du  Pape  Nicolas  III, 


eft;  fous  le  titre  De  eleËione. 

(y)  la  confirmation  du  Pape  ne  difpenïcr 
en  rien  des  devoirs  envers  les  Supérieurs  & 
autres. 

(6)  Les  éleftions  des  Bénéfices  réguliers, 
non  fujets  au  S.  Sicge,  (è  feront  à  l'ordi- 
naire ,  &  les  Bénéfices  réguliers  ne  tombs- 
ront  fous  les  expectatives. 


Concordat 
Germani- 
que, 
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venir  ou  envoyer  à  ladite  Cour,  Nous  ne  confirmerons,  ni  pourvoirons  au- 
trement que,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus ,  pour  les  Eglifes  Cathédrales  (i). 
Nous  ne  difpoferons  en  façon  quelconque  des  Monafteres  des  Moniales  & 
Religieufes,  û  ce  n'eft  qu'ils  foient  exempts,  &  alors  Nous  le  ferons  pac 
commiffion  fur  les  lieux  (2);  comme  de  toutes  les  autres  Dignités  &  Bé- 
néfices quelconques  féculiers  &  réguliers ,  qui  viendront  à  vaquer  hors  les 
fufdites  réferveSj  excepté  les  premières  Dignités  &  les  plus  grandes  après 
les  Pontificales  dans  les  Cathédrales,  &  les  principales  dans  les  Collégiales  j 
defquels  il  eft  pourvu  de  droit  ordinaire  par  les  inférieurs  auxquels  il  appar- 
tient. 

IV.  Il  Nous  plaît  aufîi ,  que  par  quelque  réferve  que  ce  puifl*e  être,  grâce 
expectative ,  ou  quelqu'agtre  difpofition  que  ce  foit ,  faite  par  Nous ,  fous 
quelque  forme  de  parole  que  ce  puifTe  être,  ou  à  faire  de  notre  autorité. 
Nous  n'empêcherons  point  qu'il  n'y  foit  pourvu ,  &  n'en  foit  difpofé  libre- 
ment, quand  ils  vaqueront  dans  les  mois  de  (3)  Février,  Avril,  Juin, 
Août,  Oîtobre  &  Décembre  par  ceux  auxquels  en  appartenoit  la  collation, 
provifion ,  ptéfentation ,  élection  ou  quelqu'autre  difpofition  faite  ou  à  faire 
de  notre  autorité. 

V.  Et  quand  vacance  arrivant  d'aucun  Bénéfice  dans  les  mois  de  (^4)  Jan- 
vier, Mars,  Mai,  Juillet,  Septembre  &  Novembre  qui  font  particulière- 
ment réfervés  à  la  difpofition  dudit  fiége,  il  n'apparoîrra  point  (5),  que  dans 
les  trois  mois  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice ,  il  y  ait 
été  pourvu  d'aucunes  perfonnes  d'autorité  ApoUolique,  de  ce  jour  &  non 
auparavant;  l'Ordinaire  ou  autre  à  qui  la  dilpofition  en  appartiendra,  pourra 
en  difpofer  librement. 

VI.  Et  afin  que  cette  difpofition  des  collations  des  Bénéfices  non  réfervés, 
à  faire  alternativement,  &  de  mois  en  mois,  puifle  être  rendue  publique 
par  ladite  nation  ,  &  que  ceux  qui  voudront  jouir  d'icelle ,  ayent  un  temps 
convenable  de  l'accepter:  alors  pour  le  regard  dudit  fiége  (6),  elle  com- 
mencera à  CQurir  du  troifieme  des  Kalendes  du  mois  de  Juin  fuivant ,  & 
durera  dorénavant,  s'il  n'en  eft  autrement  ordonné  au  futur  Concile,  du 
confentement  de  ladite  nation. 

VII.  Il  Nous  plaît  pareillement,  qu'à  l'égard  de  l'ordre  qui  doit  être  ap- 
porté pour  les  provifions  à  faire  par  ledit  fiége,  la  mefure  des  Annates  (7) 
courre  de  cette  forte:  Que  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales,  &  Monafleres 
d'hommes  feulement  qui  font  vacantes  &  viendront  à  vaquer,  il  foit  payé 
des  fruits  de  la  première  année ,  à  compter  du  jour  de  la  vacance ,  les 
fommes  d'argent  taxées  dans  les  livres  de  la  Chambre  Apollolique,  qui  fout 


(  I  )  Les  Bénéfices  ies  Moniales  non 
exemptes  ne  tomberont  point  fous  la  dif- 
pofition de  Rome. 

(i)  Tioifieme  partie  des  Bénéfices  colla- 
tifs,  Si  (]ui  feront  conférés  alternativement 
par  les  Papes  &  les  CoUatcurs  ordinaires , 
avec  exception  des  premières  dignités  après 
ks  pontificales  dans  les  Carhcdrales,  &  des 
principales  dans  les  Collégiales. 

(5)   Mois  téfcrvés  aux  Çollaieurs  ordi- 


naires. 

(4)  Mois  réfervés  au  Pape. 

(5)  Autre  expédition  à  l'égard  des  mois 
du  Pape  j  s'il  n'y  a  été  pourvu  dans  les  trois 
mois  j  auquel  cas  la^ollation  retourne  à 
l'Ordinaire.  '' 

(é)  Délai  pour  la  réception  defdiis  Con- 
cordats. 

(7)  Quatrième  partie  des  Annates  9c  d« 
payement  d'icelkf. 


'# 
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appelles  les  Services  communs  (i).  Et  fi  quelques-unes  font  trop  &  excef-  Coj^coanÂ 
fivement  taxées,  qu'elles  foient  de  nouveau  taxe'es,  &  qu'il  Ibit  pourvu  dans    germani- 
les  pays  trop  chargés,  félon  la  qualité  des  Eglifes,  des  temps  &  des  pays,         que, 
h  ce  qu'ils  ne  foient  trop  chargés.  Pour  railbn  de  quoi.  Nous  donnerons  des 
Commiflaires  fur  les  lieux  aux  demandeurs  j  pour  s  en  informer  diligemment 
&  les  taxer  de  nouveau. 

Vni.  Et  foient  payées  lefdites  taxes  (2)  pour  la  moitié  dans  l'an  de  la 
prife  de  pofleflion  pacifique,  du  tout  ou  de  la  plus  grande  partie  des  re- 
venus, &  pour  l'autre  partie  dans  l'autre  année,  c'eft-à-dire,  la  fuivante. 
Et  fi  dans  la  même  année  ils  vaquent  deux  ou  plulîcurs  fois ,  que  lefdites 
taxes  ne  foient  payées  qu'une  fois,  &  que  cette  dette  ne  pafle  au  fucceffeui: 
dans  ladite  Eglife  ou  Monaftere.  Et  pour  ce  qui  eft  de  toutes  autres  Digni- 
tés, Perfonnats,  Offices  &  Bénéfices  féculiers  &  réguliers  quelconques  qui 
feront  conférés  de  l'autorité  dudit  fîége,  où  auxquels  il  fera  pourvu  (3), 
non  toutefois  par  vertu  de  grâces  expeitatives ,  ou  pour  caufe  de  permuta- 
tion, les  Annates  ou  la  moitié  des  fruits  en  feront  payées  félon  la  taxe 
accoutumée,  dans  l'an  de  la  pofleffion  j  &  cette  dette  pareillement  ne  paflera 
point  au  fuccefleur  du  Bénéfice  (4).  Mais  les  Bénéfices  qui  n'excèdent  point 
vingt-quatre  florins  d'or  de  la  Chambre,  qu'il  n'en  foit  rien  payé.  Et  que 
cet  ordre  foit  (^5)  ainfi  gardé  dorénavant,  s'il  n'y  efl  changé  dans  le  futus 
Concile,  du  conléntement  de  ladite  nation,  &  pour  toutes  les  autres  chofes 
qui  ont  été  permifes,  concédées,  accordées  &  ordonnées  par  Eugène  IV. 
d'heureufe  mémoire,  notre  prédécefTeur ,  pour  ladite  nation,  jufques  aiï 
temps  du  futur  Concile,  &  qui  ont  été  confirmées  par  Nous,  en  tant  qu'ils 
ne  contredifent  point  au  prélént  Concordat,  Nous  ne  voulons  point  qu'il 
y  foit  rien  changé  pour  cette  fois. 

IX.  Et  à  caule  que  dans  lefdits  Concordats,  ou  dans  d'autres  Lettres  i 
expédier  à  leur  occafion,  pour  abréger,  on  employé  fpécialement  le  nom 
d'Allemagne  (G),  on  ne  doit  pas  entendre  que  ce  foit  une  nation  féparée^ 
ou  diftinguée  de  la  nation  Germanique. 

X.  Et  en  outre,  parce  qu'il  feroit  difficile  que  ces  préfentes  lettres  fuïïenr 
ponées  dans  tous  les  lieux  dans  lefquels  il  faudroit  peut-être  en  jufiifier , 
Nous  ordonnons  (7)  de  la  même  autorité  qu'au  tranfcrit  d'icelles,  confirmé 
par  le  <ieau  des  Métropolitains  de  la  nation,  il  y  foit  pleine  foi  ajoutée, 
comme  il  feroit  à  ces  préfentes,  fi  elles  étoient  repréfentées ,  &  que  l'on 
s'y  arrête  ,  de  même  que  fi  lefdites  préfentes  étoient  repréfentées  ou  mon- 
trées. 

XI.  Et  en  outre.  Nous  décidons  nul  &  de  nul  effet  tout  ce  qui  fera- 


(i)  Nouvelle  taxe  à  faire  des  Eglifes  qui 
feront  trop  taxées. 

(1)  De  la  forme  du  (^ayement. 
(5)  Deux  cas  auxquels  il  n'cft  point  payé 
J'Annates ,  en  cas  de  provilions  fous  expec- 
tatives &  fur  permutations. 
j         (4)  Autre  cas  auquel  il  n'eft  point  payé 
.^     '     d'Annates ,  quand  les  Bénéfices  font  au  def- 
'<^  '       fous  de  14  ducats  ou  florins  d'or  de  la  Cham- 
■''■         fcre. 


fj)  Il  n'y  a  point  eu  de  changement  à  cet 
égard  par  le  Concile  de  Trente  &  autr«s  pré- 
cédents; ainfi  lefdits  Concordats  demeurent 
en  leur  force  jufqu'à  préfent. 

(«)  Avertilferaent  fur  le  mot  d'AIkma- 
gne  j  plufîeurs  fois  répété  dans  ces  Concor- 
dats. 

(7)  Claufe  ordinaire  qui  11?  mérite  a«cuno 
obfervation. 
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,.  attente  a  ces  prefentes.  par  qui  que  ce  foit,  de   quelque  autorité  que  ce 

Germani-  loit  j  q2  dellein  ou  par  ignorance.  \^u  il  ne  loit  donc  permis  a  aucun  homme 
^uE.  d'enfreindre  cette  page  de  notre  approbation,  ratification,  agrément,  ac- 
ceptation, commutation,  réfervation,  conftitution  &  volonté,  &  où  il  arri- 
veroit  d'y  contrevenir  par  aucune  téméraire  tentative ,  &  que  quelqu'un 
préfumât  d'y  attenter,  qu'il  fçache  qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu  très- 
puiflant,  &  de  fes  SS.  Apôtres  Pierre  &  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint  Pierre,  l'an  de  l'Incarnation  de  Notre  Seigneur 
1^48.  le  quatorzième  des  Kalendes  d'Avril,  l'an  fécond  de  notre  Pontificat. 
Pris  &  extrait  du  Régiftre  des  Bulles  du  Pape  Nicolas  V.  Livre  2.  des 
Secrets,  feuillet  203.  (S:  s'accorde  après  collation. 


ARTICLE    VIIL 

DÉCLARATION    DU    PAPE 
GREGOIRE     XIII. 

Su  R  la  Conjiitudon  faite  par  Nicolas  V.  touchant  les  Col- 
'■  lations  des  Bénéfices  vacants   es  mois  réfervés  au   Siège 

Apofiolique ,  félon  la  forme  des  Concordats  avec  la  nation 
Germanique. 

Déciarition  da  ^"^  RE  G  01  RE ,  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  pour  mémoire 
Grégoire  XIII.  ^j-  perpétuelle  de  ce  qui  s'enfuit.  C'eft  à  Nous  de  fonger  &  de  prendre 
garde  de  près  à  détourner  les  chofes  qui  peuvent  apporter  du  dommage  à 
l'Eglife  de  Dieu.  Comme  donc  il  a  été  accordé  par  les  Lettres  du  Pape 
Nicolas  V.  d'heureufe  mémoire,  à  la  nation  Germanique,  en  confidération 
de  fa  vertu  &  de  fa  concorde  avec  le  Siège  Apofiolique,  que  toutes  les  fois 
que  dans  la  vacance  d'un  Bénéfice  eccléfiaftique  dans  les  mois  de  Janvier, 
de  Mars ,  de  Mai ,  de  Juillet ,  de  Septembre  &  de  Novembre ,  dans  lefquels 
la  difpofition  des  Bénéfices  qui  vaquent  en  Allemagne  a  été  fpécialement 
réfervée  audit  Siège ,  on  n'aura  pas  tait  apparoître  dans  trois  mois  du  jour 
de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  que  quelqu'un  en  ait  été 
pourvu  par  l'autorité  Apoftolique,  dès-lors  &  non  pas  auparavant,  l'Ordi- 
i;airc  ou  un  autre,  à  qui  la  difpofition  en  appartient,  en  difpofera.  Mais 
d'autant  qu'il  arrive  fouvent  qu  avant  qu'on  achevé  l'information  qu'il  faut 
faire  dans  le  concours  de  plufieurs,  foit  fur  les  lieux,  pu  pardevant  ledit 
Siège ,  des  vie,  mœurs  &  doftrine  de  ceux  qui  font  à  poirrvoir  par  le  même 
Siège,  ou  avant  que  les  Lettres  Apoftoliques  foient  expédiées  des  mêmes 
provifions ,  ou  des  Mandements  qu'on  obtient  du  Siège  pour  faire  ces  in- 
formations &  ces  provifions,  ou  qi/i  s'expédient  de  propre  mouvemeaf, 

ou 
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ou  auflt  avant  que  les  Mandements  foient  reçus  par  les  Juges  auxquels  •R'  "T^ 
font  adreffés,  ou  étant  reçus,  l'oient  par  eux  expe'die's.  Quelquefois  aufli  les  tiondeGre- 
Lettres  Apoftoliques  étant  expédiées,  &  la  grâce  accomplie,  ou  les  Mande-  cot8.tXIII. 
ments  reçus  &c  l'information  achevée  avant  que  l'exécution  entière  en  fbit 
faite,  à  caufe  des  divers  empêchements  qui  arrivent  fréquemment,  le  temps 
de  trois  mois,  à  commencer  du  jour  que  la  vacance  du  Bénéfice  eft  connue 
dans  le  lieu,  eft  expiré.  Pour  cette  railbn  les  Ordinaires  ou  autres,  à  qui  la 
difpofition  des  Bénétîces  appartient,  quand  ledit  temps  des  réferves  Apofto- 
liques cefle  ,  prétendent  néanmoins  les  conférer  ,  quoique  la  grâce  de  la 
provifion  ou  de  toute  autre  difpofition  en  eût  été  faite  par  ledit  Siège  devant 
l'expiration  du  temps.  Pour  cette  caufe  ceux  qui  ont  pris  les  devants  par 
l'obtention  de  femblable  collation  ordinaire ,  impugnent  le  titre  de  beaucoup 
de  gens  de  piété ,  lorfque  ceux-ci  vont  pour  jouir  des  Bénéfices  qui  leur  ont  été 
conférés  après  la  preuve  faite  de  leur  vertu  8c  dofttine,  &  y  avoir  confumé 
bien  du  temps  &  de  la  dépcnfe.  Nous  donc,  eftimant  qu'il  eft  indigne  de 
fouf5frir  que  le  retardement  du  temps,  qu'il  eft  néceflaire  d'avoir  pour  1  utilité 
de  l'Eglife ,  afin  de  s'enquérir  plus  exailement  de  la  probité ,  de  la  fcience 
&  des  autres  qualités  qui  font  requifes  en  ceux  qui  doivent  être  pourvus  de 
tels  Bénéfices ,  donne  lieu  à  des  procès ,  confidérant  de  plus  que  ces  mots 
in  loco  Beneficii  doivent  être  conjoints  &  relatifs  à  ceux  de  note  vocationis 
qui  les  précédent  de  près,  &  que  la  volonté  du  concédant  &  le  fens  de  la 
conceffion  &  defdites  Lettres  font  tels  que  la  difpofition  du  Bénéfice  fe  doit 
faire  par  ledit  Siège  dans  trois  mois  du  jour  de  la  vacance  connue,  &  qu'il 
doit  apparoître  en  quelque  lieu  de  la  grâce  accordée ,  comme  on  voit  que  la 
chofe  après  avoir  été  depuis  long-temps  difputée  entre  les  interprètes  de  1  un  & 
de  l'autre  droit,  a  été  jugée  avec  très-grande  raifon  ;  car  il  ne  fe  peut  faire 
que  très-difficilement  qu'une  perfonne  qui  vient  à  Rome  d'un  pays  éloigné, 
quand  même  elle  feroit  expédier  fon  affaire  en  très-peu  de  temps,  puifle  néan- 
moins s'en  retourner  fi  promptement  dans  fon  pays  :  c'eft  pourquoi,  fuivant 
la  juftice  &  l'équité.  Nous  déclarons  par  l'autorité  des  préfentes,  que  la 
Conceifion  du  Pape  Nicolas,  &  les  fufdites  Lettres  ,  ne  donnent  aucunement 
lieu  aux  Ordinaires ,  ou  autres  CoUateurs ,  après  l'expiration  des  trois  mois 
du  jour  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  de  difpofet  defdits 
Bénéfices  autrefois  compris  fous  ladite  Conceffion ,  &  lefdites  Lettres  de 
quelque  manière  qu'ils  foient  vacants  hors  la  Cour  de  Rome  dans  les  mêmes 
mois,  defqucls  Bénéfices  le  Pape  &  le  S.  Siège  auront  pourvu  dans  le  temps 
defdits  trois  mois ,  par  quelque  grâce ,  difpofition  ou  conceffion  que  ce  puifle 
être.  Néanmoins  il  ne  fera  pas  permis  à  qui  que  ce  foit  de  cacher  trop  long- 
temps une  telle  difpofition  faite  par  ledit  Siège.  C'eft  pourquoi  ceux  à  qui 
dorénavant  telles  grâces  feront  accordées ,  feront  tenus  ou  de  figiiifier  auxdits 
CoUateurs  la  preuve  &  le  témoignage  defdites  Conceffions  ,  dans  l'efpace  de 
trois  mois  du  jour  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  ou  de  les 
publier  de  quelque  manière  que  ce  foit  dans  le  même  lieu  du  Bénéfice.  En 
confèquence,  Ncftis  déclarons  nulles  &  invalides  toutes  les  difpofîtions  faites 
par  lefdits  CoUateurs  après  telles  fignifications  ou  publications,  &  que  cela 
fe  doit  juger  ainfi  en  toutes  les  caufes  qui  font  pendantes  à  prèfent,  &  qui 
le  feront  à  l'avenir.  Tout  ce  qui  pourra  être  attenté  autrement,  fciemment 
Tome  F.  Partie  IL  *  N  a 
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ou  par  ignorance  de  la  part  defdits  CoUateurs  ,  fera  vain  &  d'aucun  eSeî. 
Que  il  quelqu'un  de  ces  CoUateurs  cntreprenoit  de  violet  ces  préfentes , 
Nous  le  fufpendons  de  la  Collation  des  Bénéfices  &  Offices,  julqu'à  ce  qu'en 
ayant  demandé  pardon,  il  mérite  d'obtenir  dudit  Siège  la  grâce  de  fa  rcfti- 
tution.  Aurefle,  Nous  voulons  qu'aux  copies  imprimées  des  prélentes  fignée» 
de  la  main  d'un  Notaire  public ,  &  munies  d'une  perfonne  pourvue  d'une 
dignité  ecclélîaftique  ,  la  même  foi  foit  ajoutée  par-tout  en  juftice  &  hors 
d'elle,  qu'on  ajouteroit  à  ces  préfentes,  fi  elles  étoient  repréfentées.  Qu'il 
ne  foit  donc  permis  à  perfonne  du  monde  d'enfreindre  notre  préfente  Dé- 
claration, Ordonnance,  fufpenfion  &  volonté,  &  d'y  contrevenir  témérai- 
rement. Que  fi  quelqu'un  vouloir  y  attenter,  qu'il  fçache  qu'il  encoiurroit 
l'indignation  du  Dieu  tout-puiflant  &  celle  des  bienheureux  Apôtres  Pierrs 
&  Paul. 

Donné  à  Rome  le  premier  de  Novembre  1 576. 


ARTICLE     IX 

EXTRAIT    DU    RÉSULTAT 


Conclu  entre  Ferdinani  Roi  des  Romains  &  les  Etats  de 
l'Empire,  dans  la  Diète  d^Augshourg  en,  1555.  qu'on  appelle- 
communémait  la  paix  de  Religion. 

la  v-Ax  de  T^TOus,  Ferdinamd,  par  la  grâce  dô  Dieu,  Roi  des  Romains,  Augulîe, 
Riiigioa,  ±^%  &c.  Certifions  &  fçivoir  faifons  à  tous  &  un  chacun  qu'il  appartiendra  ,- 
que  diverfes  délibérations  de  paix  ayant  occupé  long -temps  les  Confeillers 
des  Ele<51:eurs,  les  Princes  &  Etats  préfents  &  les  Députés  des  abfents ,  ils 
ont  appris  par  expérience  que  dans  toutes  les  Diètes  &  AlTemblées  convo- 
quées depuis  plus  de  trente  ans ,  on  a  fait  8c  tenu  en  vain  plufieurs  négocia- 
îions  &  conférences  fur  les  moyens  d'établir  une  paix  générale  &  folide  entre 
les  Etats  du  Saint  Empire,  principalement  touchant  le  point  de  Religion ^ 
&  qu'on  n'en  a  jamais  trouvé  d'aîTez  efficaces  pour  ôter  la  méfintelligenca 
&  la  méfiance  des  uns  à  l'égard  des  autres.  Comme  cela  auroit  produit  de 
grandes  contefiations  &  de  grands  défordres  dans  l'Empire  j  en  fone  que  fi 
on  ne  tâchoit  d'y  apporter  du  remède  pw  quelque  Traité  qui  put  accorder 
ia  diverfîté  des  Religions,  &  faire  voir  à  quoi  les  Etats  de  Tune  &  de  l'autre 
Communion  (^i^  ont  à  s'en  tenir,  il  n'y  en  auroit  aucune  parmi  eux,  & 
ils  fèroient  perpétuellement  expofés  aux  infultes  ks  uns  des  autres.  A  ces 
caufe5,  pour  lever  cette  incertitude  dangereufe,  remettre  les  efprits  des  Etats 


(1)  On  neparfoit  alors  que  de  la  Religion 
Catholique  &  de  celle  de  la  Confellîon 
«T Augsbcrurg ,  foiis  k  titre  de  laquelle  les 
Ladiei'iens   fcuifdrent  cpie  les  Cahiniftcs 


'  fulTeut  cenfcs  compris,  comme  les  Luthé- 
riens de  France  fc  caclierent  fous  le  nom  do 
rrétcmlus  Réformes  ,  pour  jouir  des  privilé- 
ir;s  de  l'Edit  de  Nantes, 
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&  fujett  de  l'Empire  en  repos  &  dans  une  confiance  mutuelle,  &  pour 

garantir  en  même  temps  l'Allemagne  de  fa  ruine  &  dciblation  totale.  Nous  ^Relic'iow"* 

nous  fommes  aflembiés  &  avons  délibéré  avec  les  Conleillers  des  Electeurs, 

les  Princes  8c  Etats  comparents,  &  les  Envoyés  &  Députés  des  abfents  &c 

eux  avec  Nous. 

I.  Et  en  conféquence  de  ce.  Nous  ftatuons,  ordonnons,  &c.  qu'à  l'avenîf 
perfonne  de  quelque  qualité  &  état  qu'elle  foie,  pour  quelque  raifon  & 
lous  quelque  prétexte  qu'elle  puilTe  trouver,  n'ait  à  attaquer  qui  que  ce  foit, 
&  lui  faire  la  guerre  ou  aucun  dommage,  foit  par  foi-même,  foit  par  d'au- 
tres. Détendons  pareillement  de  donner  retraite  ou  fecours  quelconque  k 
tous  contrevenans,  voulant  au  contraire  que  cliacun  fe  traite  avec  amitié  & 
charité  chrétienne. 

n.  Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  Membre  de  l'Empire  n'empêchera  à  quel- 
qu  autre  la  puiflance  du  paflage  des  vivres,  du  commerce,  des  rentes,  cens 
&  revenus.  Mais  Sa  Majefté  Impériale  &  Nous,  laiHerons  jouir  tous  les  autres 
Etats,  comme  les  Etats  pareillement  laifleront  jouir  Sa  Majefté  Impériale  &C 
Nous ,  &  les  Etats  les  uns  les  autres  de  toute  la  teneur  &  étendue  de  la 
pacification  fuivante  de  Religion,  &  des  Conftitutions  générales  de  paix 
établies  dans  l'Empire. 

IIL  Et  afin  que  cette  paix  puifle  être  faite  &  oblèrvée  plus  exaftement 
entre  Sa  Majeflé  Impériale ,  Nous  &  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
&  Nation  Allemande  (^ainfi  que  la  nécelîité  extrême  de  l'Empire  le  requiert, 
tant  à  caufe  de  ces  difputes  de  Religion  que  pour  autres  raiibns  très-impor- 
tantes^ il  a  été  convenu  que  ni  Sa  Majeflé  Impériale,  ni  Nous,  ni  les 
Princes  &  Etats  du  Saint  Empire,  n'attaquerons,  ni  endommagerons  en 
aucune  manière  par  voie  de  fait  ou  hoftilités ,  aucuns  Etats  de  l'Empire 
pour  raifon  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg,  &  de  ce  qui  regarde  fa  Religion 
pu  les  cérémonies  qui  en  dépendent,  inflituées  ou  qui  le  feront  par  la  fuite. 

IV.  Que  Nous  ne  les  troublerons  en  leurs  Principautés  &  Seigneuries, 
ne  les  moleflerons ,  ou  mépriferons  par  Mandements  ou  autres  tels  Aftes  ; 
mais  les  laiflerons  jouir  tranquillement  de  l'exercice  de  cette  Religion  &  de 
tout  ce  qui  en  dépend,  auflî-bien  que  de  leurs  facultés,  biens,  &c.  Et 
cette  Religion  différente  ne  fera  ramenée  à  un  fentiment  &  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  &  paifibles  j  le  tout  fur  la  foi  de  la  dignité  Im- 
périale &  Royale ,  fur  l'honneur  &  parolç  de  Prince  ,  &  £ous  la  peine  con- 
tenue en  la  paix  générale. 

V.  Pareillement  les  Etats  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  laifferont  Sa  Ma- 
jefté Impériale  &  Nous,  auflî-bien  que  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, tant  Eccléfîaftiques  que  Séculiers,  en  quelque  liçu  qu'ils  ayent  fixé 
leur  féjour,  &  qui  profeffentla  Religion  ancienne  dans  le  libre  &  tranquille 
exercice  de  leur  Religion  ,  foi ,  ufages ,  &c.  &  dans  la  poflelîîon  de  leurs 
biens  de  quelque  cfpece  qu'ils  foieut  &  de  leurs  facultés,  fans  y  attenter 
par  voie  de  fait  .pu  autrement,  fe  contentant  de  la  voie  convenable  &  or- 

■idinaire  de  la  juftice  les  uns  envers  les  autres,  conformément  aux  Loix, 
Ordonnances  &  Conftitutions  du  Saint  Empire,  &  à  la  paix  générale  qui 
y  efl  établie:  le  tout  fur  l'honneur  &  qualité  de  Prince,  fous  leur  ferment 
&  fous  la  peine  contenue  en  la  paix  générale. 

Nn  ij 


La   paix  de 
Religion. 
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VI.  Et  pour  les  autres  qui  ne  profeflent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Jeu» 
Religions,  ils  ne  font  pas  compris  en  cette  paix.  Se  en  font  totalement  ex- 
clus. 

VII.  Et  comme  fur  la  contertation  qui  s'eft  émue  pendant  la  négociatioa 
de  cette  paix,  où  on  a  agité  ii  un  ou  plufieurs  vcnoient  a  fe  féparer  de  la  Re- 
ligion ancienne  ,  ce  que  l'on  feioit  de  leurs  Archevêchés  ou  autres  Bénéfices, 
les  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  ,  n'ont  pu  rien  régler  (i).  Nous  , 
en  vertu  du  pouvoir  &  de  la  permiilion  de  Sa  Majefté  Impériale ,  avons  dé- 
claré &  ordonné  par  ces  préfentes  ,  que  il  quelque  Archevêque  ou  autre  Ec- 
cléfiaftique  venoit  à  fe  féparer  de  ladite  Religion  ancienne  ,  il  fera  tenu  d'a- 
bandonner en  même  temps  ,  fans  répugnance  ni  délai ,  fon  Archevêché  ou 
autre  Bénéfice,  avec  tous  les  fruits  &  revenus  qu'il  y  poffedoit ,  fans  préju- 
dice néanmoins  de  fon  honneur  ,  &  il  fera  permis  aux  Chapitres  ,  ou  à  ceux 
à  qui  il  appartient  de  droit  ou  de  coutume  d'Eglifè  ,  d'élire  ou  d'ordonnée 
une  perfonne  de  la  Religion  ancienne,  qui  demeurera  de  même  paifiblement 
&  lan s  empêchement ,  avec  les  Chapitres  &  autres  Eglifes,  dans  leurs  fon- 
dations eccléfiaftiques ,  éle6Hons  ,  &c.  &  biens  meubles  &  immeubles ,  fans 
préjudice  cependant  de  l'accommodement  à  l'avenir  qui  pourra  fe  faire  fina- 
lement ,  touchant  la  Religion  ,  à  l'amiable  &c  comme  il  appartient  à  des 
Chrétiens. 

VIII.  D'autant  que  quelques  Princes  ,  Etats  de  l'Empire  &  leurs  prédéceC- 
feurs  ont  ufurpé  &  appliqué  aux  Eglifes ,  Ecoles  &  à  autres  ufages ,  quelques 
fondations ,  Monafleres  &  autres  biens  d'Eglife  qui  n'appartiennent  point  à 
ceux  qui  font  immédiatement  fujets  de  l'Empire,  &  font  néanmoins  Etats  de 
l'Empire ,  &  dont  les  Eccléfiaftiques  n'avoient  pas  la  polTeffion  du  temps  de 
la  tranfaftion  de  Paflau,  ni  ne  l'ont  eue  depuis  ,  lefdits  biens  feront  compris 
dans  la  préfente, pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  cet  égard  à  la  difpo- 
fitiou  que  chaque  Etat  fe  trouve  avoir  faite  defdits  biens  ufurpés  &  aliénés  , 
&  lefdits  Etats  qui  s'en  font  emparés ,  ne  feront  point  recherchés  ni  pourfui- 
vis  en  juflice,  ni  hors  de  la  julîice,  pour  raifon  de  cefdits  biens.  De  plus, 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  &  perpétuelle,  défendons,  par  cette 
préfente  Conflitution  ,  aux  Juges  &  Anefleurs  de  la  Chambre  Impériale  , 
n'en  connoître  ,  ni  de  décerner  aucune  fommation  ,  citation  ou  autre  procé- 
dure ,  pour  railon  defdits  biens  ufurpés  &  aliénés. 

IX.  Et  afin  que  chacun  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  puifle  être  &  de- 
meurer eniemble  en  une  parfaite  paix  &  concorde,  la  jurifdiftion  Eccléfiaf- 
îique  ne  s  étendra  point,  ni  n'aura  aucun  lieu  contre  ceux  de  la  confeffion 
d'Augsbourg,  leur  Religion,  ni  rien  de  ce  qui  les  regarde  ;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre néanmoins ,  fans  préjudice  des  EleîVeurs  Eccléfiaftiques  ,  ou  autres 
Princes  &  Etats,  Collèges  ôcMonafteres,  à  l'égard  de  leurs  biens  &  des  au- 
tres droits  &  jurifdittions  ;  mais  à  cette  Religion  &  ûs  dépendances  ,  fera 
lailTé  leur  cours  ordinaire,  comme  on  le  verra  fpecifié  plus  bas,  fans  qu'il 
leur  foit  apporté  aucun  trouble  ou  empêchement.  Moyennant  ces  chofes ,  la 
jurifdiftion  Eccléiïaftique  demeurera,  ainli  qu'il  a  été  dir':,  fur  ce  interdite* 


(i)  Les  Catholiques  prénendoient  que  ces 
Béncficieis  avoicin  perdu  leurs  Bénéfices 
ipfofaflo  dès  k  moment  de  leur  apoftalie  , 


ou  de  leur  mariage,  &  les  autres  vouloicn^       '  ' m, 
qu'ils  les  confervallent.  ■■"'I^'' 
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&fufpenclue  jufqu'à  la  réunion  finale  des  Religions.  Néanmoins  dans  toutes   La  paix  de 
les  autres  affaires  &  rencontres  qui  ne  touchent  pas  la  confeffion  d'Augsbourg ,     reugkjn  . 
fa  Religion ,  ni  ce  qui  en  dépend  ,  ladite  jurilclid^ion  Eccléfiaftique  fera  & 
pourra  être  à  l'avenir,  fans  empêchement,  comme  elle  eft  à préfent , exercée 
par  les  Archevêques  &  autres  Prélats ,  ainfi  qu'on  a  eu  &  qu'on  a  encore 
coutume  dans  chaque  lieu. 

X.  Comme  atiffi  aux  Etats  qui  font  de  la  Religion  ancienne  ,  demeure- 
ront toutes  leurs  rentes,  droits  &  revenus,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  réfervant  ce- 
pendant à  chaque  Etat,  fous  la  juftice  duquel  font  fitués  lefdites  rentes,  cens 
&  biens,  fa  fupériorité,  rentes  &  jurifdidlion  fur  cefdits  biens,  en  la  même 
manière  qu'il  1  avoir  avant  le  commencement  de  cette  divifion  de  Religion  , 
fans  qu'il  lui  foit  fait  aucun  tort.  Et  ceux  qui  font  obligés  d'adminiftrer  les 
fonétions  des  Eglifes ,  Paroifles  &  Ecoles ,  les  Aumônes  &  les  Hôpitaux ,  re- 
tireront defdits  biens  ce  qu'il  convient  pour  y  pourvoir,  &  ils  feront  encore, 
de  quelque  Religion  qu'ils  fbient,  comme  ils  faifoient  auparavant. 

XI.  Que  fî  on  venoit  à  avoir  quelque  différend  ou  méfintelligence  au  fujet 
de  cette  adminiftration  ,  les  Parties  nommeront ,  pour  accommoder  leurs 
démêlés ,  une  ou  deux  perfonnes  pour  arbitres.  Si  par  hazard ,  elles  ne  peu- 
vent pas  convenir  entr'elles ,  elles  choifiront  un  troifieme  qui  ne  fera  point 
partial ,  &  lorfqu'ils  auront  entendu  fommairement  les  deux  Parties ,  ils  dé- 
clareront dans  fix  femaines  ce  qui  fera  fourni  pour  l'entretenement  defdites 
Charges.  Cependant  ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminiftration  , 
ne  pourront  être  dépoffédés  de  ces  biens  qu'ils  fe  trouveront  occuper,  &  ces 
biens  ne  pourront  êtrefaifis,  ni  arrêtés  avant  que  les  Arbitres  ayent  prononcé 
leur  fentence  pour  la  décifion  du  différend  ,  &  ceux  qui  d'ancienneté  y  ont 
pourvu,  feront  aulîi  tenus  d'y  pourvoir  pendant  ce  temps-là  &  jufques  à  la- 
dite décifion. 

XII.  Les  Etats  de  l'Empire  n'attireront  à  leur  Religion  par  force  ,  ni  par 
adreffe ,  aucun  Etat  ni  fes  fujets ,  ne  les  prendront  en  leur  proteftion  ,  ou 
défendront  en  aucune  manière  contre  leurs  Seigneurs  j  ce  qui  toutefois  ne 
doit  point  préjudicier  ,  ni  rien  retrancher  à  ceux  qui  ©nt  auparavant  accepté 
des  Protefteurs. 

XIII.  Que  fî  nos  fujets,  ou  ceux  des  Elefteurs,  Princes  &  Etats  de  l'une 
ou  de  l'autre  Religion  ,  vouloient ,  à  caufe  de  leur  foi ,  fortir  de  nos  pays  ;, 
ou  de  ceux  des  Eledleurs,  Princes  &  Etats  du  Saint-Empire,  pour  fe  retirer 
&  demeurer  avec  leurs  femmes  &  enfants  en  quelqu'autre  lieu  ,  cela  leur  fera 
permis  &  accordé  à  tous ,  comme  la  vente  de  leurs  biens  &  facultés  ,  fans 
empêchement  &  fans  préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  ferment,  moyen- 
nant un  dédommagement  raifonnable  pour  la  propriété  de  leurs  perfonnes  ^ 
ainfi  qu'il  a  été  pratiqué  &  obfervé  d'ancienneté  en  chaque  lieu.  Ne  dérogera 
néanmoins  la  préfente  difpofition  ,  ni  ne  préjudkiera  en  rien  à  la  jurisdiftion 
que  les  Seigneurs  ont  depuis  long-temps  fur  leurs  fujets  ou  gens  propres,  pour 

,.  .£fl  avoir  déclaré  quelques-uns  libres  ou  non  libres. 

•■^  -XIV.  Et  d'autant  qu'on  doit  rechercher  par  voies  équitables  &  raifbnna- 
blés  une  réconciliation  parfaite  dans  ce  qui  concerne  la  Religion,  &  qu'il 
n'eftpas  facile  d'y  parvenir  fans  une  paix  ferme  &  confiante.  Nous,  lés  Con- 
feillers  des  Çlei^eurs ,  en  la  place  des  Ele^^eurs  mêmes ,  les  Princes  &  Erats 
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'  —  préfents,  &  les  Députés  &  Envoyés  des  abfents,  tant  eccléfialliques  que  fécu- 

La  paix  de  iJers,  avons  enfemble  ftipulé  cette  fufpenfion  d'iioftilités  en  faveur  de  cette 
EiioiON,  jjj^  pQyj.  (^[gj.  I3  méfiance  qui,  à  la  ruine  de  l'Empire,  règne  parmi  les 
peuples ,  garantir  cette  louable  Nation  de  la  défolation  dont  elle  eft  menacée, 
&  pouvoir  d'autant  plutôt  parvenir  à  une  réunion  chrétienne,  paifible  &  fi- 
nale des  diÉferentes  Religions.  Nous  obferverons  inviolablement  la  préfenle 
pacification  ,  &  nous  l'exécuterons  fidèlement  en  tous  les  articles  ,  julqu'à  la 
réunion  chrétienne,  paifîble  &  finale  des  Religions  ;  &  s'il  arrivoit  que  cette 
union  ne  s'enfuivît  pas  par  la  voie  du  Gjncile  général  ,  ni  par  celle  des  Af- 
femblées  Nationales  &  négociations  qui  s'en  feront  dans  l'Empire ,  cette  fut 
penfion  ne  laifTera  pas  que  de  demeurer  dans  fa  force  ,  en  tous  fes  points  & 
articles,  jufqu'à  ladite  réconciliation  finale  de  Religion,  &pour  cet  effet  non 
feulement  elle  demeurera  établie  &  conclue  en  la  manière  fufdite  ,  mais  paf- 
fera  même  en  tout  événement  pour  une  paix  folide  &  perpétuelle,  en  vertu 
des  préfentes. 

XV.  La  NoblefTe  libre,  qui  efl  immédiatement  foumife  à  Sa  Majeflé  & 
à  Nous,  fera  pareillement  comprife  en  cette  paix,  de  forte  qu'elle  lue  foit  en 
aucune  manière  violentée  ou  moiefiée  par  qui  que  ce  foit. 

XVI.  Dans  les  Villes  libres  Impériales ,  où  la  Religion  ancienne  a  eu  cours 
Se  ufage ,  auffi-bien  que  la  confelîion  d'Augsbourg  depuis  quelque  temps  , 
les  Bourgeois  6c  autres  habitants,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers,  demeure- 
ront enfemble  tranquillement,  ainfî  que  leidits  Etats  fupérieurs  immédiats 
de  l'Empire,  en  la  pofleffion  &  jouiflance  de  leur  Religion,  de  ce  qui  y  a 
rapport,  de  leurs  biens  &  autres  chofes,  fans  s'y  inquietter  les  uns  les  au- 
tres. 

XVII.  Tout  ce  qui  fe  trouvera  ou  le  pourra  alléguer  contraire  à  cette  ré- 
ferve  ,  &  à  tous  fes  points  &  articles  dans  les  précédentes  Conftitutions ,  n'y 
prcjudiciera ,  ni  dérogera  en  aucune  manière,  &on  ne  pourra  procéder  con- 
tre la  préfente  çonvçntion ,  ni  par  la  voie  de  la  jufiice  ,  ni  par  aucune  autre 
voie. 

XVIII.  Ce  qui  étant  ainfi  convenu  &  accordé ,  Sa  Majefté  Impériale  & 
Nous ,  promettons  fur  nos  dignités  &  paroles  Impériale  &  Royale ,  de  Tob- 
ferver  inviolablement  pour  Nous  &  nos  fuccefleurs,  à  l'égard  de  chaque  ar- 
ticle concernant  Sa  Majeflé  Impériale  &  Nous ,  fans  y  contrevenir  par  nos 
propres  autorités  ou  fous  quelqu'autre  prétexte  &  nom  que  ce  puiiTe  être  ,  ni 
permettre  qu'on  y  contrevienne,  ou  qu'on  entreprenne  quelque  chofe  au  con- 
traire de  la  part  de  Sa  Majeflé  Impériale  ou  de  la  nôtre. 

XIX.  Pareillement,  Nous  Confeillers  dépurés  des  Elefteurs  ,  en  leur  lieu 
&  place  ,  &  pour  leurs  fucce/Feurs ,  &  Nous  comparants  Princes ,  Prélats  , 
Comtes  &  Barons  ,  &  de  même  Nous  Envoyés ,  Députés  &  Plénipotentiaires 
des  abfents.  Princes ,  Prélats,  Comtes  &  Barons,  &  des  Villes  libres  Impé- 
riales ,  au  nom  &  de  la  part  de  nos  Seigneurs  &  Supérieurs,  pour  leurs  fuc- 
ceflfeurs  &  héritiers,  confcntons  &  pron^ettons  fur  l'honneur  &  la  dignité  de 
prince  ,  &  fur  notre  foi  ,  autant  que  cela  touche  ou  poorroit  toucher  quel* 
qu'un  ,  comme  il  efl  dit  çi-delTus,  de  l'obferver  inviolablement  &  de  l'accon^- 

plir  avec  fidélité.  .••5' 

XX.  De  plus ,  nous  nous  engageons  &  obligeons  yeciprgqueineot  tous  à     ' 


s. , 
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toutes  les  Parties  ftipalantes,  que  ni  Sa  Majefté  Impériale,  ni  Nous,  ni  au- 

cun  Etat ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  ne  violenterons  ni  rao-  religion  ^ 
Icfterons  qui  que  ce  loit  de  fait  ou  autrement  en  aucune  manière  ,  fecrette- 
ment  ou  publiquement,  par  Nous  mêmes  ou  par  d'autres  en  notre  nom.  Et 
fi  quelque  Partie  &  Etat  venoit  préièntement,  ou  à  l'avenir,  à  faire  la  guerre 
à  un  autre  ,  ou  à  lui  caufer  quelque  dommage  fecrettement  ou  publiquement , 
au  préjudice  de  cette  paix  faite  (ce  que  néanmoins  on  n'efpere  pas).  Sa 
Majefté,  Nous  &  eux,  aulfi  Nous  &  leurs  fuccefleurs  ,  ne  donnerons  a  cet 
ufurpateur,  ou  à  cette  adlion  violente  ainfi  attentée,  niconfeil,  ni  alTiftancej 
mais  au  contraire  fournirons  des  fecours  à  la  Partie  ou  à  l'Etat  léfé  au  préju- 
dice de  cette  paix,  contre  celui  qui  fait  &  exerce  cette  guerre  &  cette  vio- 
lence. 

XXI.  Mandons  &  ordonnons  auflî  par  ces  préfentes,  &  en  vertu  de  ce 
notre  recès  &  réfultat  Impérial  ,  aux  Juges  &  Aflefleurs  de  la  Chambre  Im- 
périale ,  de  fe  tenir  &  conformer  à  cette  pjéfente  fufpenfion  ,  &  de  rendre  la 
juftice  aux  Parties  qui  réclameront  cette  pacification  ,  de  quelque  Religion 
qu'elles  puiflent  être,  comme  auffî  de  ne  décerner  ni  aftion  ,  ni  mandement, 
&  de  ne  faire  ni  traiter  quoi  que  ce  foit  en  aucune  manière  qui  pût  être 
contraire  aux  préfentes, 

//  y  avait  encore  plufieurs  articles  concernant  les  affaires  féculieres  de 
l'Empire  y  dont  quelques-uns  furent  renvoyés  à  la  Diète  fuivante  pour  y  être- 
réglés. 

Ce  Réfultait  fut  fait  à  Augsbourg  le  25  de  Septembre  155^. 


ARTICLE     X. 

DÉCLARATION 

D  U 

ROI     FERDINAND. 

Faite  aux  Etats  de  l'Empire  dans  la  Diète  à'Augshourg  le 
24  de  Septembre  de  L'année  15^5,  par  laquelle  il  régie  la 
manière  dont  les  Prélats  Catholiques  ont  à  ufer  à  l'égard  de 
leurs  fujets  qui  font  adhérents  à  la  Confejfion  d' Augsbourg 
pour  le  fait  de  la  Religion, 

<,.  1^10^=^  5  Ferdinand,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Romains,  AuguHe,  Sec, 
X^  reconnoiflbns  &  faifbns  fçavoir  par  ces  préfentes ,  à  tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra ,  que  comme  en  cette  préfente  Diète  ,  les  Etats  &  Députés  qur 
font  de  la  coafelîîon  d'xVugsbonrg ,  ngus  auioieot  «èî-humbiement  reraçnccé 
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au  fujet  du  recès  fait  pour  la  pacification  de  la  Religion  ,  que  fi  la  Nobleflc , 

DîciARA-    igj  Villes  &  les  Communautés  de  la  confeiîion  d'Augsbourg  ,  appartenantes 

TION  DE        il  A     ]       ^  r     }ir   n-  -     •  P  î     '  *>  , 

?£RDiNAND        quelques  Archevêques  ou  autres  Lccleliafliques ,  etoient  violentées  en  leur 

Religion  qu'ils  ont  reçue  &  profeflee  long-temps  avant  ladite  pacinçatioa  , 
on  n  en  pourroir  rien  appréhender  de  plus  certain  que  des  fujets  &  occafions 
dangereufes,  &  que  pour  les  prévenir,  leur  très-humble  prière  étoit  que  nous 
voululîlons  difpoler  &  porter  les  Eccléiîaftiques  à  ce  que  pour  la  confervation 
&  le  maintien  de  la  paix  3c  de  la  tranquillité  générale  dont  le  Saint  Empire 
a  tant  de  befoin  en  Allemagne ,  ils  euflent  non  feulement  à  laifler  en  repos 
leurs  fujets  à  l'égard  de  leur  Religion ,  fans  les  troubler  dans  l'exercice  qu'ils 
ont  eu  depuis  long-temps ,  mais  au  contraire  de  leur  permettre  ôc  confaitir 
qu  il  y  fût  pourvu  par  une  Conftitution  de  paix  de  Religion ,  jufqu'à  l'ac- 
commodement final  de  la  Religion.  Sur  quoi  les  Etats  &  Députés  de  notre 
Religion  orthodoxe  auroient  allégué  plufieurs  raifons  &  prières  au  contraire  , 
en  forte  que  les  deux  Parties  n'en  ayant  pu  convenir  enfemble  ,  Nous  ,  en 
vertu  du  pouvoir  &  de  la  permilfion  que  Sa  Majellé  Impériale  ,  notre  cher 
frère  &  Seigneur,  nous  a  donnés,  avons  ordonné  par  ces  préfentes,  que  la 
Nobleffe  immédiate,  les  Villes  &  Communautés  qui  ont  depuis  long-temps 
adhéré  à  la  Religion  de  la  confeffion  d'Augsbourg  ,  en  ont  tenu  &  obfervé 
l'ufage,  les  ftatuts  &  les  cérémonies,  &  qui  les  tiennent  &  obfervent  encore 
aujourd'hui ,  ne  feront  à  l'avenir  contraints  par  qui  que  ce  foit  d'abandonner 
ladite  coufelîion ,  &  qu'ils  en  jouiront  fans  trouble  &  fans  violence  jufqu'à  la 
finale  union  de  Religion.  Et  afin  qu'on  puiffe  d'autant  moins  donner  atteinte 
à  cette  Déclaration  ,  les  Etats  Eccléiîaftiques  en  commun  avec  les  Confeillers 
&  Députés  des  abfents ,  ontconfenti ,  pour  nous  faire  honneur  &  plaifir,  que 
cette  dérogation  à  la  paix  générale  de  Religion,  conclue  en  cette  Diète  Im- 
périale ,  &  dont  les  termes  fout  :  Qu'il  rie  fera  accordé ,  obtenu  &  reçu  au^ 
cune  déclaration  ou  aucune  autre  chofe  contraire  à  ta  paix  de  Religion  ^  &  en 
cas  qu'on  l'accordât ,  obtînt  ou  reçût ,  elle  ne  fera  d'aucune  valeur  (  ainfî  qu'elle 
eft  plus  amplement  conçue  )  ,  non  feulement  demeurera  inviolable  j  mais 
qu'elle  fubfiftera  toujours  en  tQute  fa  force  ,  dignité  &  vertu. 

Signé  y  Ferdinand. 


ARTICLE     XI- 

DU    COLLÈGE    ÉLECTORAL. 

IL  étoit  d'ufage  autrefois  que  les  Etats  &  Membres  de  l'Empire ,  lorfqu'ils 
étoient  obligés  de  conférer  enfemble  pour  leurs  affaires  communes,  fesen-.' 
diffent  tous  dans  un  même  lieu,  &  ne  fiflent  qu'une  aiïemblée  ,  comme" ils  , 
font  encore  aujourd'hui  à  l'ouverture  des  Diètes  convoquées  par  l'Em.pereur. 
îls  eutendoient  alors  les  propofîtions  qu'on  leur  faifoit,  déliberçieut  enfuite 

& 
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&  prenoient  conjointement  leurs  réfolutîons  fur  toutes  les  affaires  de  l'Em-  ""c^^lË^T" 

f>ire.  Quand  il  s'agiflbit  de  l'e'ieélion  d'un  Empereur,  ils  s'afltmbloient  éga-  Electoral. 
ement  &  donnoient  tous  leurs  fuffrages  à  celui  qu'ils  jugeoient  digne  du 
Throne  Impérial.  Cette  forme  d'éleéHon  qui  avoit  commencé  depuis  Con- 
rad I.  fut  continuée  jufqu'à  Lothaire  II  Quelquefois  les  Princes  &  les  peu- 
ples donnoient  leurs  fuffrages  unanimement  ,  &  quelquefois  les  Princes 
étoient  feuls  confultés  :  mais  jufques-Ià  il  n'a  point  été  queftion  d'un  certain 
nombre  d'EIefteurs  ,  foit  dans  les  Conftitutions  de  l'Empire  ,  foit  dans  les 
Bulles  des  Papes.  Après  la  mort  de  Lothaire  II.  les  Princes  qui  avoient  déjà 
exclu  les  peuples  des  éleflions,  téfolurent  de  nommer  fept  d'entr'eux  T  i  } 
pour  y  procéder.  En  conféquence  ils  choifirent  trois  Archevêques  pour  1  état 
Ecclénaftique  ,  &  quatre  Séculiers  pour  la  Noblefle;  fçavoir,  un  Roi  ,  un 
Comte-Palatin  ,  un  Marquis  &  un  Duc,  les  plus  puiflants  de  ceux  qui  por- 
toient  ces  titres.  On  les  chargea  de  délibérer  &  de  convenir  entr'eux  fur  le 
choix  de  la  perfonne  qu'ils  croiroient  la  plus  capable  de  gouverner  l'Empire  , 
&  il  fut  réglé  que  fi  le  Prince  qu'ils  auroient  élil,  étoit  agréable  à  l'Aflera- 
blée  des  Etats ,  il  feroit  proclamé  Empereur.  Les  éleélions  de  Conrad  III.  & 
de  Frideric  Barberoufle ,  fe  firent  de  cette  manière ,  quoiqu'elles  fuflent  con- 
tt^it%,  comme  contraires  à  l'ancien  ufage ,  l'une  par  Henri  le  Superbe  ,  Duc 
de  Saxe,  &  l'autre  par  Henri  le  Lion  ,  Ion  fils  &  Ion  fucceffeur. 

Les  nouveaux  Elefleurs  continuèrent  d'élire  les  Empereurs  pendant  un 
certain  nombre  d'années,  de  forte  qu'ils  fe  mirent  en  poflelfion  de  ce  droit, 
&  qu'ils  gouvernèrent  l'Empire  fous  le  titre  d'Eleîleurs  pendant  l'interrègne 

3ui  fui  vit  la  mort  de  Frideric  II.  Ils  nommèrent  enfuite  ,  de  leur  chef,  Ro- 
olphe  I.  &  les  Empereurs  fuivants  jufques  à  Charles  IV.  qui  fit  de  cette 
pratique  une  Confticution  &  une  loi  fondamentale  qui  eft  expliquée  ci-de- 
vant dans  la  Bulle  d'or.  Les  Eleiteurs  en  droit  de  s'aflembler  feuls  pour  l'é- 
leétion  des  Empereurs,  prétendirent  auffi  devoir  tenir  à  part  leurs  conféren- 
ces pour  les  autres  affaires  de  l'Empire.  Les  autres  Princes  &  les  Villes  Im- 
périales ayant  fait  des  repréfentations  inutiles  contre  cette  fépararion ,  réfo- 
lurent  de  s'aflembler  chacuns  en  Corps  féparés  pour  faire  leurs  délibérations. 
Ces  trois  Corps,  fçavoir,  celui  des  Electeurs ,  celui  des  autres  Princes  &  celui 
des  Villes ,  formèrent  ainfi  les  claffes  différentes  qu'on  appelle  CoUég&s ,  & 
cette  diftribution  fut  reçue  &  établie  dans  la  Diète  de  Francfort  de  l'année 
1580.  Sans  m'arrêter  a  expliquer  les  premiers  règlements  de  ces  différends 
Collèges ,  je  parlerai  feulement  de  ceux  qu'on  y  obferve  depuis  les  Traités 
de  Weftphalie  ,  &  je  vais  commencer  par  celui  des  Ele(n:eurs. 

Les  Eleèleurs  ont  deux  carafteres  en  une  même  perfonne  ;  l'un  qui  leur 
eft  commun  avec  les  autres  Princes  immédiats  de  l'Empire ,  &  l'autre  qui 
leur  eft  particulier.  Par  le  premier,  ils  font  Souverains  dans  l'étendue  de  leurs 
Etats,  &  en  cette  qualité  jouifient  des  mêmes  droits  &  prérogatives,  dont 
tous  les  Souverains  font  en  poffeffion,  comme  de  déclarer  la  guerre,  de  faire 
.  battre  monnoye,  d'établir  des  loix,  &c.  Cependant  il  y  ^  quelques-uns  de 
cèS droits,  dont  ils  ne  peuvent  ufer  d'autorité  abfolue.  S'ils  font  battre  mon- 
noye ,  par  exemple  ,  ils  ne  font  pas  les  maîtres  d'y  donner  d'autre  valeur  , 

(i^  Les  Hiftoriens  &  Jurifconfultes  Aile-  (  ils  foutiennent  que  réledion  n'a  été  faite 
mans  ne  conviennent  point  de  ce  fait ,  &  j  par  fepr  Elcûeurs  qu'au  treizicme  fiede. 
Tome  V.  Panie  II.  *  O  o 
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r~  ~  fil  de  faire  fabriquer  o  autres  efpeccs  que  celles  qui  ont  cours  dans  1  Empire. 

COLLIGE  Tl  I  /l  •  11'  J        1  •     '  ■        1- 

Electoral.  ■^  "^  '^"''  ^"  P^^  permis  non  plus  d  augmenter  de  leur  autorité  particulière 
les  péages  &  autres  droits  qui  font  établis  par  conceffion  de  l'Empereur ,  & 
d'un  commun  confentement  de  l'Empire  ,  fur  les  ponts,  ports ,  &c.  de  leurs 
Etats  j  à  moins  qu'ils  n'en  eulTent  eu  le  pouvoir  en  pleine  Diète.  S'ils  font 
au/îi  quelques  ligues  ou  engagements  avec  d'autres  Etats  de  l'Empire ,  ou 
quelques  Princes  étrangers ,  ce  doit  être  toujours  fans  préjudice  de  ce  qui  peut 
regarder  diredement  ou  indiredlement  l'Empereur  &  l'Empire  (  i  ^ ,  &  la 
fidélité  qu'ils  leur  ont  jurée.  En  forte  que  fans  déroger  à  la  ligue  ou  la  neu- 
tralité où  ils  fe  feront  engagés  avec  les  Etrangers  ,  fi  ces  mêmes  Etrangers 
font  en  guerre  avec  l'Empereur  ou  l'Empire  ,  les  Electeurs  font  obligés  de 
fournir  leur  quote-part  en  troupes  ou  en  argent ,  fuivant  les  Conftitutions  & 
la  Matricule  de  l'Empire.  Différentes  Gjnftitutions  ont  mis,  comme  on  voit, 
des  bornes  au  pouvoir  des  Eledleurs  ;  d'ailleurs  les  Gentilshommes  libres  & 
leurs  fujets  qui  pofledent  quelques  biens  dans  l'étendue  des  Etats  des  Elec- 
teurs &  des  autres  Princes  ,  relèvent  leurs  caufes  à  la  Chambre  Impériale. 
Enfin  tous  les  Princes  de  l'Empire  ne  doivent  rien  faire  que  dans  la  vue  du 
bien  de  ce  même  Empire ,  dont  ils  font  des  Souverains  dépendants  ou  aflbciés 
pour  la  confervation  de  fon  autorité.  Par  les  loix  furéminentes  de  l'Empire  , 
on  peut  cafler  &  annuller  tout  ce  qui  fe  fait  au-delà  de  ce  qu'elles  permettent, 
Cefl  ordinairement  dans  quelques-uns  de  ces  cas  que  l'Empereur,  du  con- 
fentement &  de  l'avis  des  Elefteurs  &  autres  Princes  de  l'Empire,  met  au 
ban  de  l'Empire  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables ,  &  exerce  fur  eux  tous  les 
droits  de  Souveraineté. 

L'autre  prérogative  des  Princes  Elefteurs,  &  qui  leur  eAparticulierCj  efl  celle 
d'élire  un  Empereur  ou  un  Roi  des  Romains,  quand  le  Siège  efl  vacant,  ou  qu'il 
fe  préfente  d'autres  occafions  de  le  faire.  Ils  précèdent ,  en  qualité  d'EIe<51:eurs  , 
tous  les  autres  Princes  de  l'Empire ,  &  peuvent ,  lorfque  la  néceffité  l'exige ,  s'af- 
fembler  pour  les  affaires  générales,  fans  en  avoir  même  le  confentement  de 
l'Empereur.  Chaque  Empereur  à  fon  avènement  leur  confirme  cet  avantage,  en 
forte  qu'il  ne  peut  lui-même  fe  pafTer  de  leur  confentement,  lorfqu'il  veut  con- 
voquer les  Diètes  générales,  faire  quelque  ligue  ou  alliance  qui  intérefle  le 
Corps  Germanique  ,  lever  de  nouveaux  deniers  ou  mettre  quelqu'un  au  ban 
de  l'Empire.  Les  Elefteurs  ne  font  pas  non  plus  toutes  ces  chofes  d«  leur  au- 
torité particulière  ,  mais  comme  Députés  &  Plénipotentiaires  de  tous  les  au- 
tres Membres  de  l'Empire. 

Suivant  la  Bulle  d'or  ,  les  Electeurs  affemblés  pour  l'éleilion  d'un  Empe- 
reur ou  d'un  Roi  des  Romains ,  ont  la  préféance  fur  tous  les  Princes ,  les 
Cardinaux,  &  même  fur  les  Rois  qui  fe  trouveroient  à  la  Diète.  On  en  a  un 
célèbre  exemple  dans  un  des  Eleveurs  de  Brandebourg  qui  difputa  le  pas  à 
Rodolphe  II.  Roi  de  Hongrie.  L'Empereur  les  traite  de  Dikclion  ,  comme 
il  fait  le  Roi  des  Romains ,  &  il  les  admet  à  fa  table,  excepté  dans  les  feftins 


(i)  Cela  fe  doit  entendre  de  l'Empereur 
&  de  l'Empire  conjointement  ;  mais  s'il  s'a- 
git de  l'intérêt  particulier  de  l'Empereur ,  les 
Elefteurs  ne  font  pas  dans  la  même  obli- 
gation i  rien  ne  les  empêche  de  fe  liguer 


contre  lui  pour  la  confervation  de  Jears 
droits  &  de  leur  liberté ,  &  il  leur  a  toujonrs 
été  permis  de  fî  liguer  avec  des  Fuiilancst 
étrangères.  ^ 
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de  cérémonie ,  quand  ils  font  à  fa  Cour  pour  des  affaires  particulières  ,  fins  ~~z.  ~ 

cependant  leur  donner  la  main,  non  plus  qu'au  Roi  des  Romains.  Néan-  Electorau 
moins  il  la  fait  donner  aujourd'hui  par  fes  AmbafTadeurs  chez  eux  aux  Am- 
bafladeurs  des  Eleif>eurs.  Quand  il  leur  écrit ,  il  traite  les  Eccléfiaftiques  de 
chers  Neveux  y  &  les  Séculiers  de  chers  Coufins.  De  leur  côté  ils  lui  donnent 
dans  leurs  lettres  le  titre  de  Majejlé  Impériale  ,  &  f e  difem  fes  uès-humbles 
Elefteurs  &  Serviteurs. 

Le  Collège  Elciiloral  efi  compofé  de  trois  Archevêques,  fçavoir,  celui  de 
Mayence ,  celui  de  Trêves  &  celui  de  Cologne  ,  qui  font ,  félon  la  Bulle  d'or, 
Archichanceliers  de  l'Empire  j  le  premier  dans  l'Allemagne  ,  le  fécond  dans 
les  Gaules  &  le  Royaume  d'Arles,  &  le  troilîemc  dans  l'Italie  (i).  Il  y  a 
auffi  cinq  Princes  féculiers,  qui  fout  le  Roi  de  Bohême,  qui  eft  Archiéchan- 
Ibnj  l'Eledleur  de  Bavière,  qui  eft  Archimaître-d'Hôtel  du  Palais  j  celui  de 
Saxe,  qui  eft  Arch i maréchal  j  celui  de  Brandebourg,  qui eflArchichambellan, 
&  le  Palatin  du  Rhin  ,  qui  eft  Archithréforier  de  l'Empire  (2}.  Dans  les  fef 
tins  du  couronnement ,  les  Archevêques  Elefteurs  béniffent  la  table  &  tien- 
nent les  Sceaux.  L'Eleileur  de  Brandebourg  donne  à  laver  à  l'Empereur,  le 
Palatin  lui  préfente  le  premier  plat,  le  Roi  de  Bohême  le  premier  verre  de 
vin  ,  &  l'EIeéleur  de  Saxe  y  fait  l'oflSce  de  Maréchal.  Si  quelqu'un  des  Elec- 
teurs eft  abfent ,  fa  charge  eft  remplie  par  fon  Vicaire  j  Se  les  Eccléfiaftiques 
n'en  ont  point. 

Les  Eleéleurs  Eccléfiaftiques  différent  des  Séculiers  en  ce  qu'ils  ne  par- 
viennent à  l'Eleétorat  que  par  éleftion ,  au  lieu  que  les  autres  héritent  de  cette 
dignité  de  père  en  fils.  Les  Séculiers  ont  voix  aftive  &  paflîve  ,  pouvant  élire, 
&  être  élus  Empereurs.  Les  Eccléfiaftiques  n'ont  que  leur  voix  aîlive  j  ils  peu- 
vent élire,  mais  ils  ne  font  jamais  élus.  Les  prérogatives  que  ces  derniers 
ont  en  commun  avec  les  Séculiers ,  font  que  leurs  dignités  Eleftorales  fè 
trouvent  tellement  affectées ,  tant  aux  trois  Archevêques  du  Rhin  qu'aux  cinq 
autres  Princes,  que  fî  avant  qu'ils  ayent  pu  prendre  leurs  inveftitures  de  l'Em- 
pereur ,  ils  font  en  pofleffion  ,  les  uns  de  leurs  Archevêchés  par  éleftion ,  les 
autres  de  leurs  Etats  par  fucceffion ,  ils  font  revêtus  du  droit  de  faire  toutes 
les  fonctions  d'Elefleur.  Les  trois  Archevêques  doivent  avoir  l'âge  de  trente 
ans  accomplis  (3)  pour  être  éliis  canoniquement  par  leurs  Chapitres,  &  auffi- 
tôt  après  leur  élection,  ils  font  obligés  d'envoyer  à  Rome  pour  en  avoir  la 
confirmation  ,  fui-vant  le  règlement  fait  dans  le  Concordat  de  Nicolas  V.  avec 
Frideric  III.  A  l'égard  d'un  Electeur  féculier ,  il  faut  qu'il  ait  atteint  l'âge 
de  dix-huit  ans  complets  ,  pour  entrer  en  fonction.  Avant  ce  temps  ,  on  lui 
donne ,  félon  le  règlement  de  la  Bulle  d'or ,  un  de  fes  plus  proches  parents 
pour  Tuteur,  qui  exerce  la  dignité  Ele<5lorale  de  fon  chef,  comme  pourroit 
faire  l'EIefteur  lui-même.  Par  cette  raifon  _,  ce  Tuteur  qu'on  appelle  Admi- 


(i)  Ces  deux  derniers  n'ont  aucune  fonc- 
tion ,  Se  on  doute  (î  l'Elefteur  de  Trêves  en 
a'^anuis  eu,  du  moins  ne  f^auroit-on  en 
Mpponcr  des  preuves. 

(i)  L'Empereur  Léopold  créa  un  neu- 
vième ElecSorat  en  faveur  d'Erneft-Au- 
gafte,  Duc  de  Bruafwick-Haaower ,  avec 


la  qualité  d'Archi-Porte-Banniere  de  l'Em- 
pire. 

(5)  Lorfque  celui  que  le  Chapitre  veut 
élire  n'a  pas  trente  ans  accomplis,  on  pof- 
tule  en  fa  faveur ,  &  alors  le  Pape  eu 
accorde  la  difpeofe, 

Oo  ij 
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—  niftrateur,  fe  trouve  aux  élevions  des  Empereurs ,  tenant  la  place  &  portant 
Collège      l'habit  de  fon  pupille  j  ce  que  les  Ambafladeurs  des  Eledeurs  abfents  ne  peu- 
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Les  Vicaires  nés  &  perpétuels  de  l'Empire  font  en  droit  de  faire  leurs 
fondions  en  l'abfence  ou  auffi-tot  après  la  mort  de  l'Empereur  :  mais  fî  di» 
vivant  de  ce  Prince,  on  a  élu  un  Roi  des  Romains,  il  devient  de  droit 
Vicaire  général  &  perpétuel  de  l'Empire ,  &  jouit  des  droits  attachés  à  cette 
dignité  jufqu'à  ce  qu'il  foit  couronné  Empereur,  Alors  les  Vicaires  nés  ren- 
trent en  poflellion  de  l'exercice  de  leurs  Charges.  Avant  que  le  Duc  de  Ba- 
vière eut  été  inverti  de  la  dignité  Eledorale  dont  le  Prince  Palatin  étoit  re- 
vêtu j  le  même  Eleileur  Palatin  &  le  Duc  de  Saxe  étoient  les  deux  feuls 
Vicaires  de  l'Empire.  Cependant  depuis  le  traité  de  Munfter ,  où  il  fut  arrêté 
que  la  dignité  Electorale  que  les  Princes  Palatins  avaient  ci-devant  pojjédée  ^ 
avec  tous  les  droits  régaliens  ,  fçavoir^  offices  j  &c.  quels  qu'ils  fuffient  ^  qui 
étoient  attachés  à  cette  dignité ,  demeurerait  au  Seigneur  Maximilien  Comte- 
Palatin  ,  Duc  de  Bavière  ,  &  àfes  enfants  ,  l'EledVeur  de  Bavière  a  prétendu 
que  ce  Vicariat  lid  appartenoit  à  l'exclufîon  du  Palatin  ,  &  que  les  termes 
du  traité  avoient  décidé  la  queftion  en  fa  faveur.  L'Ele(5leur  Palatin  au  con- 
traire a  toujours  foutenu  que  ce  Vicariat  n'étoit  nullement  attaché  à  la  dignité 
EIe<ftorale  ,  qu'il  étoit  affeélé  à  celle  de  Comte-Palatin  du  Rhin ,  fuivant  l'an- 
cienne coutume  &  la  Bulle  d'or  ,  qui  porte  expreflement  :  que  U  Comte- 
Palatin  du  Rhin  ejl  Vicaire  de  l'Empire  ,  à  cauje  de  fa  Principauté  ^  ou  en 
vertu  du  privilège  a^ecié  en  part-iculier  au  Palatinat ,  &  qu'ainfi  ce  Vicariat 
ne  pouvoit  pafTer  en  une  autre  famille  &  lui  être  oté  fbus  quelque  prétexte 
que  ce  fut.  Néanmoins  le  Duc  de  Bavière ,  après  la  mort  de  Ferdinand  IIL 
en  1657.  fécondé  par  les  autres  Elefteuis  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  , 
l'emporta  fur  le  Palatin  pour  la  fonction  de  ce  Vicariat.  La  Chambre  Impé- 
riale de  Spire  même  fe  fervit,  pendant  l'interrègne ,  du  fceau  que  l'Eleâieur 
de  Bavière  &  celui  de  Saxe  avoient  compofé  de  leurs  Armes ,  &  employa 
leurs  noms  &  qualités  dans  les  arrêts  qu'elle  rendit  pendant  le  même  temps  , 
quoique  le  différend  entre  le  Duc  de  Bavière  &  le  Palatin  ne  fût  pas  encore 
réglé. 

Le  Vicariat  de  Bavière  ou  du  Palatin  s'étend  dans  la  Suabe ,  la  Franconîe, 
la  Bavière  &  tous  les  pays  où  pafle  le  Rhin  ;  c'eft-à-dire,  dans  toute  la  partie 
de  l'Allemagne  qui  fe  trouve  depuis  la  fource  du  Rhin  &  du  Danube ,  juf- 
qu'aux  Pays-Bas.  L'étendue  du  Vicariat  de  Saxe  comprend  non  feulement 
les  Provinces  où  le  Droit  Saxon  eft  obfervé  ,  mais  auffi  les  Duchés  de  Brunf- 
■wick  &  de  Lunebourg  ,  de  Pomeranie  ,  de  Mecklembourg  &  de  Brème  , 
&  tous  les  autres  pays  fîtués  dans  les  Cercles  de  la  haute  &  baffe  Saxe  , 
quoiqu'ils  fe  fervent  du  Droit  commun  d'Allemagne.  Les  Vicaires  exercent 
leurs  pouvoirs  féparément,  chacun  dans  les  Provinces  de  fa  jurifdiftion  ,  à  la 
réferve  de  la  Chambre  de  Spire  dans  les  ades  de  laquelle  les  noms  des  demc 
Vicaires  font  toujours  employés  enfemble ,  parce  que  la  juilice  y  eft  admi- 
niftrée  au  nom  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  &  qu'ai  niî  les  deux  Vicaîres^^* 
^  qui  les  repréfentent ,  n'y  peuvent  pas  être  nommés  féparément.  Les  princi-  ^'^f  : 
paux  pouvoirs  des  Vicaires  fout  de  nommer  aux  Bénéfices,  &  d'ufer  du  Droit 
de  régale  j  qui  appartient  k  l'Empereur  à  l'excluiian  de  tous  les  autres  Princes  j 
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de  recevoir  les  revenus  du  domaine  de  l'Empire  ,  d'en  difpofer,  de  juger  les  ~FZ 
caufes ,  &c.  comme  l'Empereur  lui  -  même  j  avec  cette  différence  ,  que  ce  Euctorai. 
qu'ils  font  a  befoin  d'être  confirmé  par  l'Empereur,  qui  à  fon  avènement  à 
la  Couronne  ,  conftate  tout  ce  que  les  Vicaires  ont  réglé  pendant  l'interrègne, 
&  que  ceux  qui  ont  rendu  l'hommage  entre  leurs  mains ,  font  obligés  de  là 
rcnouveller  à  l'Empereur. 

Les  Elefteurs  féculiers  cm  chacun  un  Vicaire  pour  les  charges  de  l'Empira 
qui  font  attachées  à  leurs  Eledorats.  Ces  Vicaires  font  Officiers  héréditaires 
de  l'Empire  ,  &  font  en  poflelîion  d'exercer  les  charges  de  ceux  qu'ils  repré- 
fentent  en  leur  abfence  ,  à  l'exclufion  des  Ambaffadeurs  de  ces  Princes.  H  y 
a  eu  plulïeurs  ordonnances  à  ce  fujet ,  qui  ont  toutes  réglé  que  les  Vicaire» 
en  toute  occafîon  auroient  la  préférence  fur  les  Ambafladeurs.  Lorfque  les 
Elefteurs  fe  trouvent  en  perfonne  à  l'éleilion  de  l'Empereur ,  à  fon  couron- 
nement ,  au  feftin  Impérial  qui  fe  fait  enfuite ,  &  aux  Cours  &  Affemblées 
folemnelles  ,  ils  rempliflent  eux-mêmes  leurs  Charges.  Leurs  Vicaires  ne  font 
pour  lors  autre  chofe  que  leur  aider  à  monter  à  cheval  &  à  en  descendre ,  Sc 
pour  ce  fervice  ,  on  leur  donne  le  cheval  que  l'Eleifteur  a  monté ,  &  l'argenteris 
qui  a  fervi  à  l'exercice  de  fa  Charge.  La  fonéVion  de  l'Elefteur  Palatin  ,  dont 
on  n'a  pas  encore  parlé  ,  &  qui  eft  Archithréforier  de  l'Empire,  confifle  prin- 
cipalement à  diftribuer  à  la  fin  du  couronnement  de  l'Empereur ,  ou  du  Roi 
des  Romains,  les  médailles  &  pièces  d'or  &  d'argent  qui  fe  jettent  parmi 
le  peuple ,  8c  fon  Vicaire ,  comme  les  autres ,  s'acquittç  de  cet  emploi  en  fon 
abfence. 

La  fonftion  du  Vicaire  de  l'Archimaréchal  de  l'Empire  eft  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  des  autres  Vicaires  des  Eleveurs.  Au  nom  &  en  l'abfencé 
de  l'Archimaréchal ,  il  ordonne  en  tout  temps  des  logements ,  des  féances  & 
de  toutes  les  chofes  qui  concernent  les  cérémonies  obfeTvées  aux  AfTembléeS 
Impériales  &  Eleéloiales  ,  aux  couronnements  Si  aux  voyages  des  Empereur» 
&  des  Rois  des  Romains.  Il  pourvoit  au  logement  des  Princes  &  des  autres 
Etats  de  l'Empire ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  à  la  fuite  de  l'Empereur,  s'il  com- 
mande fes  armées  en  perfonne.  Il  les  introduit  chez  l'Empereur  &  dans  la 
falle  d'Audience  ou  d'Aflemblée.  Il  eft  chargé  de  faire  drelter  le  thrône,.8e 
d'ordonner  l'arrangement  des  bancs  des  Eledteurs ,  des  Princes  &  des  Députés 
des  Villes  j  d'avertir  ces  Princes  &  Etats  de  l'heure  de  la  Diète  j  de  les  ap- 
peller  l'un  après  l'autre  ,  félon  leur  rang ,  pour  donner  leurs  fuffrages  ;  d'aller 
aux  opinions  dans  les  Aflemblées  particulières,  &  de  compter  les  voix, 
C'eft  à  lui  de  difpofer  la  garde  aux  portes-  de  la  Ville  où  fe  fait  l'éleftion  , 
&  à  celles  de  la  Chambre  où  les  Eleéleurs  fe  trouvent,  dont  il  garde  même 
la  clef  quand  ils  font  enfermés.  Il  eft  affis  dans  les  Diètes  générales,  fur  un 
tabouret  au  milieu  de  la  falle  ,  vis-à-vis  de  l'Empereur  ,  du  côté  duquel  il  eflf 
tourné.  Un  des  principaux  droits  de  fa  Charge,  eft  de  porter  l'épéenue  de- 
vant l'Empereur,  lorfque  ce  Prince  le  commande;  mais  il  doit  avoir  la  tète 

^^^découverte  ;  &  quoique  les  Ambafladeurs  ne  puiflent  lui  contefter  cette  pré- 
.rog&tive ,  il  eft  obligé  de  la  céder ,  fi  le  Prince  héritier  préfomptif  de  la  dignité 

\  Electorale,  fe  trouve  chargé  de  repréfenter  fon  père  dans  quelque  céiémonie 
.  que  ce  foi  t. 

Les  Elevlçurs  qui  pofledçBt  les  Charges  dont  on  vient  de  parler,  font  en 
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■    même  temps  Grands-OJSciers  héréditaires  de  l'Evêché  de  Bamberg  :  ainfi  le 

Collège  j^^^  ^^  Bohême  eft  Grand-Echanfon  de  cet  Evêché,  le  Duc  de  Bavière  en  eft 
*  Grand-Maître-d'Hotel ,  le  Duc  de  Saxe  eu  eft  Grand-Maréchal,  &  le  Marquis 
de  Brandebourg;  en  eft  Grand-Chambellan.  Ces  EIe6leurs  font  obligés  de  faire 
hommage  à  l'Evêque  de  Bamberg  des  Offices  héréditaires  de  Ion  Evêché  j 
ce  qu'ils  font  ordinairement,  fans  appareil,  par  Procureur,  &  leurs  Vicaires 
en  cet  Evêché  font  hommage  de  leurs  Charges  aux  Eleveurs ,  &  en  font  les 
fonctions  au  facre  &  entrée  de  chaque  nouvel  Evêque.  La  plus  grande  pré- 
rogative que  les  Elefteurs  ayent  lur  les  autres  Princes  de  l'Empire  eft  celle 
d'élire  feûls  les  Empereurs.  On  a  vu  dans  les  articles  de  l'éleftion  &  du 
couronnement  de  l'Empereur  le  détail  de  toutes  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
vent  dans  ces  occafions ,  il  fuffira  de  remarquer  qu'un  Eleîteur  ne  peut 
pas  envoyer  Ton  fuffrage  par  écrit.  Il  faut  que  lui  ou  Ton  Plénipotentiaire 
le  prononce  dans  l'aflemblée  fans  aucune  condition,  néanmoins  il  peut  parler 
ainfi:  En  cas  qu'un  tel  Prince  à  qui  je  donne  ma  voix ^  ne  veuille  pas  ac- 
cepter la  dignité  Impériale  y  je  donne  mon  filtrage  a  tel  autre.  Si  celui  qui 
ft  été  élu  eft  abfent ,  on  lui  députe  des  AmbafTadeurs  pour  lui  faire  part  de 
fon  éleétion,  &  des  conditions  fous  lefquelles  elle  a  été  faite,  &  pour  le 
prier  de  l'accepter  &  de  venir  fe  faire  proclamer  &  prendre  polTelfion  de 
la  Couronne  Impériale. 

L'Eleileur  de  Mayence,  comme  le  premier  Archevêque  d'Allemagne,  pré- 
tend avoir  droit  de  fàcrer  &  couronner  les  Empereurs ,  parce  que  fes  pré- 
décefTeurs  ont  eu  cette  prérogative.  L'Archevêque  de  Cologne  lui  contefte  ce 
droit,  à  caufe  que  pluiieurs  Empereurs  ont  reçu  la  Couronne  de  ceux  qui 
pccupoient  l'Archiépilcopat  avant  lui.  Enfin  ce  différend  du  confentement 
des  deux  Archevêques  a  été  réglé  de  façon  qu'ils  doivent  facrer  les  Empereurs 
chacun  dans  leur  Diocefe  ,  &  qu'ils  coopèrent  tous  deux  cependant  afin  que 
le  couronnement  fe  fafte  à  Aix-la-Chapelle  ;  mais  fi  la  nécelfité  obligeoit  de 
faire  cette  cérémonie  ailleurs  que  dans  leur  Diocefe  ou  dans  ceux  de  leurs 
ûiflfragants  ,  eux  &  leurs  fuccefteiirs  le  feront  alternativement. 


ARTICLE    XII. 

T>V    COLLÈGE    DES    PRINCES. 

LE  fécond  Collège  après  celui  des  Princes  Elefteurs ,  comprend  les  autres 
Princes,  foit  eccléfiaftiques,  comme  les  Archevêques,  Evêques,  Abbés, 
Prévôts  &  autres  Prélats  Princes ,  foit  féculiers ,  comme  les  Ducs ,  Marquis , 
Landgraves,  Burgraves,  &  autres  Comtes  Princes.  Il  eft  auffi  compofé  des 
Abbés,  des  AbbefTes,  des  autres  Prélats  &  des  Comtes  qui  relèvent  immé- 
diatement de  l'Empire  &  de  l'Empereur,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ont  droit  de 
féance,  de  voix  délibérative  &  déci/îve  dans  ce  Collège  aux  affemblées  gé- 
nérales ^  èc  qu'ils  contribuent  aux  néceilitéi  de  l'Empire,  fuivant  la  taxe 
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portée  par  la  Matricule.  Il  y  a  plufieurs  Princes  qui  au  moyen  des  privi- 
lèges &  immunités  qu'ils  ont  obtenus,  ne  font  plus  maintenant  obligésde 
rien  fournir,  quoiqu'ils  puiflent  aflifter  aux  Diètes  de  l'Empire  j  il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  confervé  le  titre  de  Princes  du  Saint  Empire,  quoiqu'ils 
n'ayent  plus  ni  féance,  ni  fuÉfrage  dans  les  aïïemblees,  &  qu'ils  ne  con* 
tribuent  en  rien  à  {es  charges.  La  plupart  d'entre  eux  même  ne  prennent 
plus  leurs  inveftitures  de  l'Empereur.  Quelques  autres  dont  les  fiefs  relèvent 
toujours  immédiatement  de  1  Empire,  &  dont  par  conféquent  ils  font  tenus 
de  recevoir  l'inveftiture  de  l'Empereur ,  ne  font  plus  maintenant  regardés 
comme  membres  de  l'Empire ,  parce  qu'ils  ne  font  plus  fujets  à  fes  taxes. 

Les  Princes  féculiers  cadets  des  grandes  Maifbns,  n'ont  rang  dans  les 
Diètes  comme  Princes  de  l'Empire,  que  quand  ils  ont  eu  en  partage  & 
qu'ils  pofledent  des  Duche's,  des  Marquifats,  des  Comtés,  ou  d'autres  Etats 
&  Terres  titrées  qui  relèvent  immédiatement  de  l'Empire.  En  vertu  de  leurs 
pofleiîîons ,  ils  confervent  dans  les  aflemblées  &  par-tout  ailleurs  la  pré- 
fcance  que  leurs  Mailbns  font  en  droit  d'avoir  fur  les  autres  Maifons  des 
Princes.  Ils  jouiflent  dans  leurs  Terres  des  mêmes  droits  régaliens  ou  des 
régales  que  les  Chefs  de  leurs  Maifons,  les  Princes  Elefteurs  &  autres,  ont 
&  exercent  dans  leurs  Etats.  Lorfque  ces  Princes  ont  reçu  l'inveftiture  de 
leurs  fiefs  de  la  main  de  l'Empereur,  les  Lettres  leur  en  font  expédiées 
moyennant  les  droits  qu'ils  font  obligés  de  payer.  Il  faut  qu'ils  ayent  l'âge 
de  dix-huit  ans  pour  avoir  la  pleine  jouiflance  de  leurs  fiefs,  &  s'ils  ne  l'ont 
pas  encore,  on  leur  donne  des  Tuteurs  ou  Adminiftrateurs  comme  aux 
Princes  Elefteurs.  Lorfqu'ils  font  majeurs  ils  ont  féance  &  voix  dans  les 
Diètes,  participent  à  l'adminiflration  des  affaires  de  l'Empire,  &  gouvernent 
&  régilTent  par  eux-mêmes  leurs  Terres  &  leurs  Sujets.  Ce  Gouvernement 
s'appelle  parmi  eux  Régence  ou  Supériorité  territoriale,  &  ils  l'obfervent 
auffi  fous  le  nom  de  fuprême  Jurifdiftion  Provinciale,  fans  préjudice  néan- 
moins de  celle  de  l'Empereur  &  de  l'Empire. 

Cette  Jurifdiftion  Provinciale  ne  s'étend  pas  en  chaque  Province  fur  tous 
les  Etats  qui  y  font  enclavés  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  y  être 
enfermé,  ou  être  fous  la  jurifdiûion  du  Prince  Provincial,  d'autant  que 
plufieurs  Princes,  Villes  &  Membres  immédiats  de  l'Empire,  font  &  poC- 
fedent  des  fiefs  fitués  dans  une  Province,  fans  être  pour  cela  fujets  en  au- 
cune manière  au  Prince  qui  en  porte  le  nom.  Lorfqu'il  arrive  quelque  dif- 
férend pour  cette  indépendance,  celui  qui  fe  prétend  exempt  de  la  Jurif- 
didlion  Provinciale,  eft  obligé  de  juftifier  fon  exemption  par  des  titres  ou 
par  une  poffeiîion  immémoriale,  &  le  Prince  ou  Seigneur  Provincial  efl 
tenu  de  prouver  le  contraire,  nonobflant  la  préfomption  qu'il  auroit  pour 
lui  que  tout  ce  qui  eft  fitué  dans  fâ  Province  en  dépend.  Quelques  Hifto- 
riens  foutiennent ,  qu'outre  la  pofleflîon  immémoriale  on  doit  prouver  l'e- 
xemption de  fon  origine,  &  par  de  bons  titres.  On  doit  encore  remarquer 
que  cette  Jurifdiélion  Provinciale  n'a  pas  toujours  un  égal  pouvoir  en  toutes 
■fes  parties  &  dans  tous  les  lieux  de  fon  étendue.  En  effet  on  voit  que  dans 
une  même  Province  un  Seigneur  a  la  direftion  provinciale  ;  un  autre  la 
dignité  provinciale,  ou  le  droit  de  Prince  héréditaire  ;  un  troifieme  le  droit 
d6>chaffej  Uii- quatrième  le  droit  de  forêt  j  un  cinquième  le  principal  droit 


Collège  des 
Pkinc&s. 


Princes. 
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^""^"""^^  de  cens  &  rentes;  un  fixieme  le  Bailliage  ou  la  juftice  héréditaire.  La  Ju- 
CoLLEGE  DES  jjfjjjAion  ou  Supériorité  Provinciale  a  de  plus  en  divers  endroits  certains 
degrés  de  pouvoir  dans  les  rrovinces  des  autres  par  d  anciens  privilèges  , 
par  des  contrats  &  dilpofitions  des  Princes  prédécefleurs ,  ou  par  un  ancien 
ufage.  Il  y  a,  par  exemple,  des  Seigneurs  provinciaux  qui  ont  dans  les  Etats 
des  autres  le  droit  de  conduite  &  d'elcortej  d'autres  y  ont  le  droit  de  W^ild' 
fang  ou  de  Supériorité  fur  les  gens  fans  aveu  j  d'autres  le  droit  de  patronage, 
&c.  D'ailleurs  cette  même  Jurifdiétion  fe  trouve  fouvent  limitée  de  la  part 
des  Etats  &  des  Sujets  du  pays,  lorfqu'ils  ont  obtenu  certaines  immunités 
de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  par  des  décrets  des  Diètes  ou  même  pat 
ceux  des  aïïemblées  de  la  Province,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
les  affaires  de  Religion  ou  de  haute  juilice. 

La  plus  grande  partie  des  Supériorités  ou  fuprêmes  Jurifdiftions  Provin- 
ciales tirent  leur  origine  des  Concelîions  Impériales.  Plufieurs  Ecrivains  pré- 
tendent qu'on  trouve  dans  l'hiftoire  d'Allemagne  &  dans  les  Annales  de 
divers  Couvents ,  des  Supériorirés  bien  antérieures  à  celles  qui  furent  infti- 
tuées  par  Charlemagne.  D'autres  au  contraire  foutiennent  que  les  plus  an- 
ciennes font  de  ce  Monarque ,  qui  après  avoir  réduit  tous  (es  pays  en  Pro- 
vinces ,  les  érigea  en  Duchés  ,  Marquilats  ,  Landgraviats  ,  Comtés  &  Squ 
gneuries,  qu'ils  donnèrent  partie  en  fiefs,  partie  en  AUeud  (^i").  Quelques- 
unes  de  ces  Jurifdidions  fe  trouvent  auffi  introduites  par  une  ancienne 
pofleffion  des  Princes  qui  ont  enlevé  à  leurs  voifins  une  partie  de  leurs 
domaines,  &  qui  après  eu  avoir  joui  comme  Seigneurs  propriétaires  l'ont 
Jaiflee  à  leurs  lucceÂTeurs.  D'autres  fe  font  établies  au  moyen  des  traités 
faits  de  voifins  à  voifins,  &  d'un  commun  accord,  ou  par  la  foumiffion 
que  des  habitants  d'une  Province  ont  rendue  volontairement  à  un  Prince 
ou  Seigneur  dont  ils  ne  dépendoient  point.  En  vertu  de  cette  Supériorité 
provinciale  les  Membres  &  Etats  immédiats  de  l'Empire  exercent  les  grands 
droits  de  JurifdiiTrion  &  autres  droits  régaliens  qu'ils  poiTedent.  Leur  pou- 
voir à  cet  égard  eft  cependant  limité  touchant  l'intérêt  public  de  tout  l'Era- 
jire  ,  fans  le  confentement  duquel  ils  ne  peuvent  rien  changer  de  ce  qui 
e  regarde  pofitivement.  Les  traités  &  contrats  de  confraternité  héréditaire, 
d'advocatie,  ou  de  proteé^on  que  les  Princes  font  fouvent  entr'eux,  ne 
deviennent  valides  que  lorfque  l'Empereur  &  l'Empire  les  ont  confirmés. 
\Jn  Prince  ne  peut  pas  non  plus  engager  fes  Etats  à  pafler  fous  la  domi- 
nation d'un  autre,  qu'ils  n'y  ayent  donné  leur  confentement. 

Les  confraternités  fe  font  entre  deux  ou  plufieurs  Maifons  pour  affiiref 
réciproquement  leurs  Etats,  en  cas  que  la  ligne  mafculine  de  l'une  ou 
de  l'autre   vint  à  manquer.    Les  droits    d'Advocatie   &   de   proteélion    fe 


r. 


(i)  On  entend  en  Allemagne  fous  le  nom 
è'AUeud  lont  le  refte  des  biens  d'une  fuccef- 
fion  ,  excepté  les  fiefs ,  &  tout  ce  qui  s'y 
trouve  qui  n'eft  pas  compris  dans  l'invefti- 
ture ,  comme  Iss  biens  roturiers ,  les  meu- 
bles ,  l'argent  monnoyé  ,  &c.  en  forte  que 
dans  la  même  fuccelTîon  il  fe  trouve  fouvent 
un  héritier  allodial.  Cette  différence  de  biens 
&  d'héritiers  fe  rencontre  fur-tout,  lorfqu'un 


Prince  s'eft  marié  de  la  main  gauche  à  une 
perfonne  d'une  condition  plus  bafle  que  la 
(îenne.  Ses  liéritiers  collatéraux  héritent  des 
biens  allodiaux,  quoique  le  mariage  ait-éié 
fait  avec  les  formalités  ordinaires,  finoà 
qu'en  recevant  la  bénédiélion  nuptiale  il  à 
donné  la  main  gauche  à  foa  éf  oufe  ,  au  lieu 
de  la  droite.  '    . 

règlent 
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règlent  entre  des  Princes,  Etats  &  Villes;  de  forte  que  les  plus  puidants  ^^^^^^^  ^^ 
s'engagent  fpécialement  à  protéger  les  plus  foibles,  moyennant  des  condi-      pinces. 
lions  auxquelles  ceux-ci  s  obligent  refpedivement  envers  les  autres,  lans 
li  préiudicier  à  leur  indépendance  ou  immédiateté.  Il 


CoLLiGE  ors 


néanmoins  déroger,  ni  préjudicier  à  leur  indépe 

y  a  encore  le  droit  de  réforme  dont  jouiflent  plufieurs  Princes ,  Etats  & 
Villes,  c'efl-à-dire,  ceux  qui  profeflent  la  Religion  Proteftante,  qui  ont 
joint  la  Jurifdiftion  fpirituelle  à  la  temporelle  &  territoriale,  Ibus  piétexte 
du  droit  de  Réforme.  Ce  droit  qu'ils  s'étoient  attribué  dès  le  commencement 
de  leur  féparation  de  TEglife  Romaine,  leur  a  été  depuis  confirmé  par  plu- 
lîeurs  traités. 

Ceux  qui  compolènt  le  Collège  des  Princes  ne  le  font  pas  tous  pour  cela. 
Il  y  a  des  Prélats ^  des  Abbés,  des  Abbefles  &  des  Comtes  cjui  y  font  admis 
en  qualité  feulement  de  Membres  &  Etats  immédiats  de  1  Empire,  &  qui 
jouiffent  de  plufieurs  droits  régaliens  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 
Ils  font  convoqués  à  toutes  les  aflemblées  du  Collège  ;  mais  les  Abbeffes  a 
caufè  de  leur  fexe  ne  font  pas  obligées  d'y  venir  en  perfonne.  Cependant 
elles  font  tenues  d'y  envoyer  une  députation,  dont  fe  chargent  ordinaire- 
ment les  Députés  qui  y  font  envoyés  par  les  Abbés  &  autres  Prélats  immé- 
diats. Ces  Prélats  font  diftingués  en  deux  claffes ,  l'une  de  Suabe  &  1  autre 
du  Rhin,  &  ceux  qui  les  compofent  n'ont  qu'une  voix  pour  chacune  de 
ces  clafles.  A  l'égard  des  Comtés,  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  premiers 
font  purement  immédiats  de  l'Empire,  tant  par  leurs  fiefs  que  par  leurs 
perfonnes.  Les  féconds  font  aufli  Etats  immédiats;  mais  ils  ont  d'autres  fiefs 
qui  relèvent  de  quelque  Prince  particulier  immédiat,  à  qui  ils  font  obliges 
de  rendre  certains  devoirs.  Ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  que  d'être  admis  aux 
Diètes,  parce  qu'ils  font  compris  dans  les  quatre  claffes  dont  le  corps  des 
Comtes  eft  compofé,  fçavoir,  de  Weteravie,  de  Suabe,  de  Franconie  &  de 
"Weftphalie.  Il  y  a  de  plus  des  Comtes  médiats  ou  VaiTaux  des  Princes  de 
l'Empire,  &  ceux-là ,  quoique  d'une  naiflànce  illuftte  pour  la  plupart,  n'ont 
point  d'entrée  aux  aflemblées  générales. 

Le  Diredoire  des  Princes  eft  tenu  alternativement  par  l'Archiduc  d  Au- 
triche &  par  l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Cette  alternative  ne  s'obferve  pas  k 
chaqut  féance  ,  mais  à  chaque  changement  de  matière,  fans  que  l'un  8c  l  au- 
tre quittent  leurs  places  pendant  qu'on  agite  les  propofitions  &  qu'on  eft  aux 
opinions.  L'Archevêque  de  Saltzbourg  a  toujours  inutilement  proteftc  contre 
cette  alternative ,  &  depuis  la  convention  faite  par  Ferdinand  I.  Roi  des  Ro- 
mains, &  un  Archevêque  de  Saltzbourg,  la  Maifon  d'Autriche  prend  le  pas 
fur  ces  Prélats.  Tous  les  Princes  &  Etats,  en  y  comprenant  les  Eccléfiaftiques 
qui  ont  été  fécularifés ,  ont  leurs  places  dans  les  Diètes,  félon  le  règlement 
qui  en  fut  fait  dans  celle  de  Ratisbonne  par  le  décret  de  Ferdinand  III.  d« 
5  Mai  1Ç54.  Les  Eccléfiafliques  ont  la  droite,  &  les  Séculiers  la  gauche.  Les 
premiers,  du  confenteinent  des  autres,  ont  reçu  dans  leur  banc  l'Archiduc 
d'Autriche,  qui  alterne  pour  la  première  place  avec  l'Archçvêque  de  Saltz- 
t»o,urg ,  &  par  conféquent  opine  quelquefois  le  premier  ,  puifqu'il  eft  réglé 
que  les  fuffrages  fe  demandent  en  commençant  par  le  banc  eccléfiaftique  , 
paflant  enfuiie  au  féculier ,  &  retournant  à  l'eccléfiaftique  ,  .&  ainfi  de  l'un 
à  l'autre  juiqu'au  dernier  Prince.  Comme  il  y  a  fiv  le  banc  des  Séculiers  plus 
Tome  r.  Partie  II,  *  F  p 
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CÔTlegedes  ^^  perfonnes  que  fur  celui  des  Eccléfiafliques  ^  on  achevé  de  demander  k 
PRiNcis.  ïO"s  î^s  Princes  fe'culiers  leur  opinion  ,  avant  que  de  pafler  aux  autres  Prélats 
&  Comtes  qui  ne  font  pas  Princes.  Outre  le  banc  des  Princes  Eccle'liafliques 
&  fe'culiers,  on  en  nret  un  de  travers  du  côté  de  celui  des  Eccléiîaftiqucs  , 
qui  fert  à  placer  l'Evêque  de  Lubeck  &  celui  d'Oinabruck  ,  quand  il  arrive 
que  c'eft  un  Prince  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ^  parce  que  les  Luthériens  ne 
font  point  admis  dans  le  banc  des  Eccléfiaftiques  Catholiques,  ni  dans  celui 
des  Princes  fécuiiers. 

Lorfque  les  Princes  &  Etats  font  aflis  ,  l'Ardiiduc  d'Autriche  ou  TATche- 
vêque  de  Saltzbourg,  Directeurs  du  Collège,  par  le  droit  qu'ils  ont  de  rece* 
voir  les  propofîrions  qu'on  y  veut  faire,  en  dirigent  les  matières  tour  à  tour, 
de  manière  cependant  que  l'Archiduc  d'Autriche  eu  fait  l'ouverture  à  chaque 
Diète.  Sur  la  propofirion  faite,  le  Maréchal  héréditaire  de  l'Empire,  qui  a 
fa  place  au  milieu  de  la  falle  &  au-deflus  de  la  table  direifloriale ,  demande 
les  fuffrages  ^  tous  les  Princes ,  qu'il  nomme  l'un  après  l'autre  daus  le  rang 
que  j'ai  dit  ci-defflis.  Il  faut  obferver  qu'un  Député  ne  peut  pas  opiner  pour 
plus  que  pour  deux  Etats  d'un  même  banc,  à  moins  qu'il  ne  foit  Député  d'un 
rrince  qui  ait  plus  de  deux  voix  fur  le  même  banc  j  car  il  ne  peut  pafler 
d'un  banc  à  l'autre ,  &  les  occuper  pour  différents  Etats.  A  melure  que  le 
Maréchal  héréditaire  reçoit  le  fuffrage  de  quelqu'un ,  il  le  fait  rédiger  par 
^  écrit  aux  Protocoliftes  ou  Secrétaires  de  l'Aflemblée.  Lorfque  toutes  les  voix 

ont  été  recueillies  ,  les  Direâeurs  fe  vont  mettre  à  la  table  direcVoriale  ,  où 
ils  fe  font  lire  tous  les  fuflrages  &  en  compofent  un  rélultat ,  dont  on  fait 
enfuite  rapport  à  la  Diète.  Ces  réfultats  fe  forment  fur  la  pluralité  des  fuffra- 
ges ,  &  quand  même  les  Direfteurs  du  Collège  feroient  d  un  avis  con  traire  à 
celui  qu'établit  la  pluralité,  ils  font  obligés  de  conclure  le  réfultat  fuivant 
cette  pluralité.  La  même  chofe  s'obferve  dans  les  autres  Collèges,  &  même 
dans  les  Diètes  ,  quand  les  Collèges  font  affemblés  dans  un  même  lieu. 

Les  Princes  &  Etats  ont  plus  ou  moins  de  voix  dans  ce  Collège,  félon  le 
nombre  des  pays  de  leur  domination  qui  ont  féance  &  voix  aux  Diètes.  Les 
Abbés  &  autres  Prélats  du  Rhin  &  de  Suabe  ,  qui  ne  font  pas  Princes,  mais 
feulement  Etats  immédiats,  font  deux  Corps  ou  Claffes  féparées.  Ils  compa- 
roiffcnt  ordinairement  à  ces  Aflemblées  par  leurs  Députés  que  chaque  Corps 
y  envoyé,  &  ils  n'ont  tous  enfemble  que  deux  voix;  ceux  du  Rhin  une,  & 
ceux  de  Suabe  l'autre.  Leurs  Députés  prennent  alternarivement  leurs  féances 
les  uns  devant  les  autres ,  &  leur  banc  eft  au  bout  de  celui  des  Princes  Ecclé- 
fiaftiques.  Les  Comtes  de  W^eteravie ,  de  Suabe, de Franconie  &  de  We/lpha- 
lie ,  qui  font  quatre  Claffes  ,  n'ont ,  comme  les  Abbés ,  qu'une  voix  pouc 
chaque  Claffe.  Leurs  Députés  prennent  leurs  féances  de  cette  manière  ;  ceux 
de  Weteravie  &  de  Suabe  les  uns  devant  les  autres  à  l'alternative  ;  ceux  de 
Franconie  &  de  Weflphalie  n'alternent  point,  ceux  de  Franconie  précédant 
toujours  ceux  de  Weftphalie.  Leurs  bancs  font  au  bout  de  ceux  des  Princes 
fécuiiers  à  droite  &  à  gauche ,  à  l'entrée  de  la  falle. 

Les  Princes  préfents  dans  leur  Collège  &  les  Princes  cadets  ,  lorfqu'ils 
font  députés  par  leurs  aînés  régnants,  fuivant  l'ufage  qui  fut  confirmé  à  la  '■ 
Diète  de  Rausbonne  en  1624.  précèdent  les  Députés  des  abfents  qui  auroient 
rang  devant  eux,  s'ils  étgieai  préfents,  excepté  ceux  d'Auuiche  &  de  Saltz- 
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bourg  qui  demeurent  toujours  en  leurs  places  &  pre'rogatives ,  eux  &  leurs 

De'putés,  Quant  aux  cinq  Maifons  de  Pomeranie  ,  de  Mecklen bourg ,  de   ^--oi-lege  mes 
Bade,  de  Hefle  &  de  Wirtemberg,  elles  prennent  leurs  féances  alternative- 
ment, les  uns  devant  les  autres. 

Il  paroît  inutile  de  faire  ici  mention  des  Gentilshommes  libres  de  l'Em- 
pire, parce  qu'ils  ne  font  point  du  Collège  des  Princes.  Ils  ne  laifTent  pas 
cependantqued  erre  Membres,  de  relever  immédiatement  de  l'Empire  _,  &  de 
jouir  piilîbiement  de  leurs  Fiefs,  francs  &  Impériaux,  en  quelque  Province 
qu'ils foient  fitués ,  avec  les  mêmes  immunités,  droits  &  franchifL-s ,  dont  les 
autres  Membres  8t  Etats  immédiats  d'Allemagne  font  en  poflelfion  Ils  n'ont 
i  la  vérité  ni  féance,  ni  voix  dans  les  Diètes  j  mais  ils  ont  l'une  &  l'autre 
dans  les  AlTemblées  des  Cercles  où  ils  font  fitués  &  compris. 


ARTICLE     XIII- 

COLLÈGE    DES   VILLES   IMPÉRIALES. 

LE  troifieme  Collège  eft  celui  des  Villes  Impériales.  Il  s'aflTemble  à  part, 
comme  les  deux  autres  Collèges ,  afin  de  délibérer  fur  les  affaires  qui 
font  propofées  pour  les  befoins  de  l'Empire.  Les  Villes  qui  le  c-mpofent 
font  nommées  libres  Impériales,  parce  qu'elles  font  des  Etats  immédiats  6c 
indépendants  de  toute  autre  Puiflance  que  de  celle  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 

fiire.  Il  y  a  plufieurs  autres  Villes  qui ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  Impéria- 
es ,  fe  difoient  autrefois  Villes  libres ,  fous  prétexte  qu'elles  avoient  obtenu 
des  privilèges  qui  les  exemptoient  de  toutes  les  charges  de  l'Empire.  On  ne 
voit  plus  aujourd'hui  de  ces  Villes  en  Allemagne  j  elles  font  toutes  Etats  im- 
médiats ou  médiats  ,  &  Villes  municipales  Ibumifes  aux  Princes  qui  exercent 
leur  fapérioritè  fur  elles.  Avant  &  depuis  l'Empereur  Charles  V.  le  Collège 
des  El-cteurs  &  celui  des  Princes  ne  vouloient  accorder  au  Collège  des  Villes 
que  la  voix  dèlibèrative  pour  les  affaires  importantes  :  mais  ces  Villes  pré- 
tendent maintenant  avoir  été  confirmées  dans  tous  leurs  avantages  par  les 
traités  de  Weftphalie ,  &  avoir  dans  les  Diètes  voix  décifive  &c  dèlibèrative 
comme  les  autres  Collèges. 

Les  raifons  fur  lefquelles  elles  fondent  leur  droit  font ,  que  les  Empereurs 
les  appellent  aux  Diètes  &  aux  .A^flemblèes  générales ,  ainfi  que  les  Eledeurs 
&  les  autres  Princes ,  leur  marquant  précifément  que  c'eft  pour  traiter ,  déli- 
bérer &  réfoudre  avec  les  autres  Etats  les  affaires  dont  il  eft  queftion  :  Que 
le  Maréchal  de  l'Empire,  ou  fon  Lieutenant,  les  appelle  auiii  à  toutes  les 
Affemblèes  particulières  qui  fe  font  aux  Diètes  :  Que  leurs  Députés  fe  trou- 
vent préfents  à  toutes  les  propofitions  qui  s'y  avancent  :  Que  le  Chancelier 
'de' l'Archevêque  de  Mayence  demande  leur  avis  fur  ces  propofitions ,  dont  il 
leur  donne  copie  pour  en  délibérer  en  leur  Aflemblée  particulière  ,  comme 
il  eft  d'ufage  dans  les  autres  Collèges  :  Que  les  Confeillers  de  l'Archevcque. 
•  de  Maycoçcôc  de  l'Elet^ur  Palatin  leur  font  part  des  affaires  fur  lefquelles 
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les  autres  Etats  de'liberent ,  afin  qu'ils  en  faïTent  autant  :  Que  quand  les 
EledVeurs  &  les  Princes  ont  pris  leur  reTolution  ,  ils  font  venir  les  Députés 
des  Villes  ,  la  leur  communiquent ,  &  prennent  celle  de  ces  Villes  :  Que 
les  noms  de  leurs  Députés  font  inférés  dans  toutes  les  clôtures  des  Diètes  , 
qu'ils  confirment  de  même  que  les  autres  par  leurs  feings  &  leurs  cachets  : 
Qu'une  Ville  n'eft  pas  feulement  couchée  dans  la  Matricule  de  l'Empire  ,  en 
qualité  de  Ville  Impériale  ;  mais  qu'il  eft  marqué  en  termes  exprès  qu'elle 
relevé  immédiatement  de  l'Empire  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  paye  les  mois 
Romains  &  les  contributions  ,  &  qu'elle  eft  appellée  aux  Diètes  _,  où  elle  a 
féance ,  voix  délibérative  &  décifive  ;  Qu'elle  peut  plaider  au  Confeil  Auli- 
que  ou  en  la  Chambre  Impériale,  en  première  Inftance  :  Enfin  qu'elle  a 
tous  les  droits  &  prérogatives  dont  les  autres  Princes  de  l'Empire  ont  coutume 
de  jouir. 

En  effet  ces  Villes  règlent  chez  elles  la  forme  du  gouvernement  politique, 
créent  des  Magiftrats ,  commettent  des  Officiers  de  Juftice  &  de  Police ,  font 
des  loixj  des  règlements,  des  ftatuts,  metteru  des  impots  fur  les  denrées  , 
font  battre  monnoye  ,  la  marquent  à  leur  coin  &  de  leurs  armes ,  &  enfin 
elles  font  en  pone/lion  de  faire  chez  elles  tout  ce  que  les  Princes  de  l'Empire 
peuvent  faire  dans  l'étendue  de  leurs  terres  &  jurifdiftions.  Il  y  en  avoir  au- 
trefois en  Allemagne  84  ou  85  qui  jouifToient  de  ces  droits  &  privilèges; 
mais  il  y  en  a  moins  aujourd'hui.  Elles  font  divifées  en  deux  bancs  dans 
les  Affemblées ,  celui  du  Rhin  à  la  droite  ,  &  celui  de  Suabe  à  la  gauche. 
Leur  Direéloire  eft  tenu  &  exercé  par  le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  où  la 
Diète  eft  convoquée  ;  81.  û  cette  Diète  fe  tient  dans  un  lieu  qui  ne  foit  pas 
Ville  Impériale  ,  comme  il  eft  arrrivé  quand  elle  s'eft  tenue  à  Munfter  &  à 
Ofnabruck  ,  les  premières  Villes  des  bancs  font  exercer  le  Direftoire  alter- 
nativement par  un  Syndic  ou  par  un  Avocat.  Dans  l'Aflemblée  d'Ofnabruck  , 
la  Ville  de  Strasbourg  tenoit  le  Directoire,  parce  que  les  Proteftants  y  préva- 
loient  ;  &  au  contraire  les  Catholiques  prévalants  à  Munfter  ,  les  Villes  de 
Cologne  &  de  Ratisbonne  l'exerçoient  l'une  après  l'autre  ;  la  première  fe 
trouvant  à  la  tête  du  banc  du  Rhin  j  &  la  féconde  à  celle  du  banc  de  Suabe. 
Au  refte  c'eft  toujours  à  la  Ville  qui  tient  le  Direi^oire,  à  recueillir  les  avis 
des  autres ,  après  lefquels  elle  donne  le  fien. 

Rang  des  Villes  Impériales  en  leurs  Assemblées. 


Le  banc  des  Villes  du  Rhin. 

Cologne. 

Aix-la-Chapelle. 

Lubeck. 

Worms. 

Spire. 

Francfort  fur  le  Meïn, 

Wetzlar. 

Gelnhaufen. 


Le  banc  des  Villes  de  Suabe. 


Ratisbonne. 

Augsbourg. 

Nuremberg. 

Ulm. 

Memmingen. 

Kaufbcuren, 

Eilino;en, 


Reutlingen. 

Nortlingen. 

Dunckelfpiel. 

Biberac. 

Aalen. 

Eopfingen. 

Gingen. 
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ne  des  Villes  du  Rhin. 

Banc  des  Villes  de  Staèe. 
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Haguenau. 
Colmar. 

Rottenbourg. 

Hall  en  Suabe. 

Schleflat. 

Rorweil. 

WeifTenboiUg. 

Uberlingen. 
Pfullendorf. 

Landaa, 

Oberhnheim. 

Weil. 

Keiferwerg. 

Hailbron. 

Mander  au  Val  S,  Grégoire. 

Buchorn. 

Rosheim. 

Wangen. 

Turcheim. 

Gemund. 

Dortmond, 

Liiidau. 

Fricdberg, 

Ravensbourg, 

Wiusheim. 

Wimpfen. 

Offenbourg. 

Zell  fur  Hamersbacri. 

Bucbaw  fur  la  Tederfée, 

Lentkircli. 

Schwinfort. 

Kempten. 

Weiflembourg. 

Gingenbach. 

II  y  a  encore  les  Villes  de  Hambourg ,  de  Brème ,  de  Goflar ,  de  Mulbau- 
fen  &  de  Northaufen.  Le  Roi  de  Dannemarck  a  des  prétentions  fur  la  pre- 
mière ,  &  celui  de  Suéde  ,  comme  Duc  de  Brème ,  fur  la  féconde.  Les  der- 
nières font  enclave'es  dans  TEtat  de  Brandebourg.  Toutes  les  cinq  jouiflent 
d'une  pleine  liberté ,  &  elles  ont  une  efpece  de  Souveraineté  chez  elles.  Elles 
envoyent  des  Députés  à  la  Diète  générale  ,  contribuent  aux  taxes  de  l'Em- 
pire j  i^  plaident  par-devant  la  Chambre  Impériale  ou  Confeil  Aulique.  Tous 
ceb  privilèges  font  les  marques  ordinaires  de  l'indépendance  des  Villes  libres. 


ARTICLE     XIV. 

DES    DIETES    IMPÉRIALES, 

Et  autres  AJfemhlées  des  Etats  de  V Empire  en  général,  &  de 
celles  des  Etats  des  Cercles  ou  Provinces  en  particulier. 

QN  vient  de  parler  des  trois  CoIIé2;es  qui  difling;uent  tous  les  Membres 
&  Efats  libres  &  immédiats  de  l'Empire  :  je  vais  maintenant  dire  com- 
ment ces'C9liégcs  s'alTçinbieût  toutes  Içsfois  qu'il  furvient  des  affaires.  Ces 
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Aflemblées  générales  s'appellent  Diètes  Impériales,  &  les  AUemans  les  nom- 
ment en  leur  Langue,  Reichjiag,  qui  veut  dire  jour  ou  journée  de  l'Empire. 
L'Empereur  les  convoque  ordinairement  après  être  demeuré  d'accord  avec  les 
Eledlejrs,  de  la  nécelEté  de  s'aflembler  ,  &  être  convenu  avec  eux  du  jour 
&  du  lieu.  Avant  Frideric  IIL  les  Empereurs  avoient  coutume  de  faire  cette 
convocation  en  général  par  Lettres  patentes  :  mais  depuis  ce  temps  ils  la  font 
en  avertiflant  chacun  des  Princes  6c  des  Etats  féparément ,  par  lettres  fignées 
de  leur  main,  &  contrefignées  par  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire,  ou  en 
leur  envoyant  des  Ambafladeurs  exprès  fîx  mois  avant  le  jour  de  l'ouverture 
de  la  Diète.  Quand  il  s'agit  de  convoquer  des  Abbés  &  des  Prélats  qui  ne 
font  pas  Princes,  ainfi  que  des  Comtes  &  autres,  l'Empereur  n  écrit  pas  <| 
chacun  d'eux ,  mais  feulement  à  leurs  Direftoires  qui  avertlflènt  les  parti- 
culiers du  temps  ik  du  lieu  indiqués  pour  l'afTemblée. 

Il  n'y  a  point  de  lieu  fixe  pour  ces  Aflemblées  générales;  elles  fe  tien- 
nent fouvent  dans  une  Ville  Impériale,  5c  quelquefois  auili  dans  toute  autre 
Ville.  Tous  les  Princes  &  autres  Etats  qui  Ibnt  convoqués,  font  obligés 
d'aiîifter  aux  Diètes  à  leurs  propres  dépens  en  perfonne  ou  par  Députés. 
Lorfqu'ik  y  viennent  en  perfonne,  le  Maréchal  de  l'Empire  leur  alTigne 
leurs  logements  ou  leurs  quartiers  ,  &  s'il  n'y  a  que  des  Députés  de  leur 
parc,  il  fait  marquer  les  logements  par  fes  Lieutenants  ou  Subflituts.  Auffi- 
tôt  que  les  Princes  font  logés,  ils  envoyent  un  de  leurs  Gentilshommes  au 
Directoire  de  Mayence  pour  l'avertir  de  leur  arrivée.  Si  ce  font  des  Dé- 
putés, leurs  Secrétaires  font  chargés  de  préfenter  leurs  pouvoirs  au  même 
Direéloire  tenu  par  un  Commiflaire  de  l'Eledeur  de  Mayence.  Ceux  des 
Villes  en  font  autant,  &(.  enfuite  ils  vont  voir  eux-mêmes  ce  Commiflaire 

Ïour  fe  faire  reconnoître.  Ils  font  de  même  une  vifite  au  Commiflaire  de 
Empereur,  pour  la  même  raifon.  Après  qu'ils  ontobfervéce  cérémonial, 
le  Commiflaire  Direftorial  de  Mayence  en  donne  avis  au  Maréchal  de 
l'Empire ,  afin  qu'il  les  appelle  au  Confeil  en  temps  &  lieu.  Ces  Envoyés 
ont  coutume  d'avertir  de  leur  arrivée  ceux  des  autres  Princes  qui  font  venus 
avant  eux,  pour  en  être  vifités  ;  mais  les  Electeurs  ou  leurs  Envoyés  ne  font 
point  cette  vifite,  &  fe  contentent  de  leur  faire  faire  des  compliments  par 
leurs  Secrétaires. 

La  Diète  commence  îe  jour  que  l'Empereur  ou  fes  Commiflaires  fe  (ont 
rendus  avec  les  Etats,  la  première  fois  à  l'Hôtel  de  Ville.  Lorfque  l'Em- 
pereur ibrt  de  fon  Palais  pour  s'y  rendre  il  eft  accompagné  des  Eleéleurs, 
ou  de  leurs  Députés.  Les  Eieéleurs  prélénts  devancent  dans  leurs  marches 
&  féances  les  Députés  des  Elefteurs  ablents,  lans  néanmoins  pafler  du  coté 
gauche  au  droit,  &  fans  changer  le  rang  que  ces  Princes  auroient.  Ce  qui 
s'obferve  auflî  à  l'égard  d*;?  autres  Princes.  Afin  qu'on  ait  une  connotflfance 
plus  particulière  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  pareilles  Af- 
femblées,  je  vais  rapporter  tout  ce  qui  fe  paflTa  touchant  la  marche  &  la 
féance  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  &  de  tous  les  Etats,  à  la  Dietç  ait  i-* 
Ratisbonne  tenue  les  année?  1652.  &  1(353.  •.,,^.' 

L'Empereur,  les  Eledeurs,  les  Princes  &  les  autres  Etats  ou  leurr  D^-    '. 

rutés,  étant  arrivés  à'  Ratisbonne,  le   Maréchal   héréditaire,  au  nom -de   ^ 
Electeur  de  Soj^e,  Graad-Maré.chal  de  l'Empire,  donna  avis  aux  Etats "j  d» 
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jour  8c  i\x  lieu  qai  avoient  été  déterminés  pai  l'Empereur  pour  leur  faire  ^^TtËTÎni^ 
entendre  l'a  propolition.  LIEiripereur  au  ^our  prefcrit  le  mit  en  marche  du  periales. 
Palais  Epifcopal,  où  il  étoit  logé,  pour  fe  rendre  à  l'Eglil'e.  De-là  après 
avoir  entendu  la  Meflc  &  imploré  le  fecours  du  Saint-El'prit ,  il  continua 
fon  chemin  jufqu'à  THow:  de  Ville,  lieu  deiHné  pour  l'AlTemblée.  On  por- 
toit  l'Empereur  en  chaifc,  parce  qu'il  av<«t  la  goûte,  ik  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  étoient  à  pied  dans  l'ordre  fuivant.  Le  Grand- Prcvot  de 
l'Empire  avec  deux  Hallebardiers  du  Mstféchal  de  l'Empire  ;  le  Maréchal 
des  Logis  avec  fes  Fourriers;  les  Députés  des  Villes  en  leur  rang,  les  moins 
confiderables  allant  les  premiers  j  Les  Comtes  &  la  Noblefle  libre  avec  d'au- 
tres perfonnes  de  qualité  qui  étoient  préfentes  par  curiofité  ;  douze  Pages 
fuivis  des  Gentilshommes  ordinaires  &  de  ceux  de  la  Chambre  de  l'Empe- 
reur ;  l'Evêque  de  Hongrie  avec  d'autres  Gentilshommes  fervants  &  ordi- 
naires de  l'Empereur  ;  les  Envoyés  des  Princes  de  l'Empire  ;  trois  Herauks 
avec  leurs  bâtons  &  cottes  d'armes,  un  aux  armes  de  Hongrie,  un  autre 
aux  armes  de  Bohême,  &  le  troifieme  aux  armes  d'Autriche;  les  Princes 
de  l'Empire,  fçavoir,  le  Priirce  Palatin  du  Rhin,  le  Prince  Palatin  Duc  de 
Neubourg,  le  Landgrave  de  HelTe-Darmftadt ,  &  le  Marquis  de  Bade;  deux 
Héraults  avec  leurs  bâtons  &  cottes ,  aux  armes  de  l'Empire  ;  les  Electeurs 
féculiers  ou  leurs  Députés  ;  l'Elefteur  de  Trêves  feul  ;  le  Maréchal  hérédi- 
taire de  l'Empire  portant  l'épée  nue  ;  le  Grand-Makre  d'Hôtel  de  l'Em- 
pereur ;  ce  Prince  ayant  devant  lui  le  Capitaine  de  fes  Gardes  à  cheval  qui 
tenoit  la  droite  &  le  Capitaine  de  fes  Cent-Suiffes  qui  avoit  la  gauche  ;  l'E- 
lefteur  de  Mayence  marchoit  directement  à  la  droite  de  l'Empereur,  &  le 
Député  de  TEleéVeur  de  Cologne  étoit  à  la  gauclie. 

L'Empereur  fuivi  de  fes  Gardes  du  corps  entra  en  cet  ordre  dans  l'Eglife, 
&  de-là  dans  l'Hôtel  de  Ville,  où  il  s'alîît  fur  Ion  tJirône  élevé  de  trois 
marches.  L'EleiSleur  de  Mayence  fe  plaça  fur  la  même  ligne  à  la  droite  de 
l'Empereur  fur  un  banc  plus  bas  d'une  marche,  &  couvert  de  drap  écar- 
late,  avec  les  Envoyés  de  Bavière  &  de  Brandebourg  ;  &  à  la  gauche  fe 
mit  fur  un  banc  femblable  l'Elefteur  Palatin,  avec  les  Envoyés  de  Cologne 
&  de  Saxe.  L'Electeur  de  Trêves  fe  plaça  feul  vis-à-vis  de  l'Empereur  fur 
un  banc  de  la  même  haïUeur,  &  couvert  comme  ceux  de  Ces  Collègues. 
Les  autres  Princes  eccléfiaftiques ,  Abbé:  ôf  Prélats  prirent  à  la  droite  leurs 
féances  fur  un  banc  élevé  feulement  d'une  marche,  &  couvert  de  drap  vert, 
&  les  Princes  féculiers  &r  les  Comtes,  tous  en  leur  rang,  à  la  gauche  fur  uii 
banc  pareil  à  celui  des  Eccléfiaftiques.  Les  Députés  des  Villes  prirent  leurs 
places  fur  leurs  bancs  au  bas  des  autres. 

Lorfqu'ils  furent  tous  aflis  le  principal  Juge  de  la  Chambre  Impériale  de 
Spire  fe  leva  &  remercia  le^  Etars  en  peu  de  paroles,  au  nom  de  l'Empe- 
reur, de  l'exaélitude  avec  laquelle  ils  étoient  venus  ailifler  à  la  Diète.  L'E- 
leéteur  de  Trêves  fit  auffi-iôt  une  réponfe  courte  &  refpe£lueufe.  Eufuite  le 
^Vice-Chancelier  de  l'Empire  délivra  par' écrit  lu  propofition  de  l'Empereur 
;^'auSéaet3ire  de  TEmpre,  qui  fe  tenant  débouta  la  gauche  devant  le  thrône, 
i  '•  la  lut  diftinfVement  &  à  haute  voix.   La  leélure  en  étant  faite ,  le  Collège 
,EJe£\oral  fe  leva  &  fe  retira  vers  une  fenêrre.  Celui  des  Princes  en  fit  autant, 
aÏAJIi  que  ceiui  des  Villes,  chacune  léparément  pour  délibérer.  Les  deux 
V  '^:^ 


Diètes  Im- 

PERIALÇs, 
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Collèges  après  s'être  approchés  &  communiqué  leurs  fentiments,  l'Eleéleur 
de  Mayence  s'avança  vers  le  throne  du  côté  droit  ,  pendant  que  les  Princes 
reprirent  leurs  places.  Il  fît  entendre  à  l'Empereur  la  bonne  intention  des 
Etats,  &  avec  combien  de  zèle  ils  étoient  difpofés  à  lui  donner  fatisfaftioa 
fur  les  demandes  qu'il  leur  faifoit.  Aulîî-tôt  après  que  l'Eletleur  de  Mayence 
eut  parlé ,  l'Empereur  s'en  retourna  au  Palais  Epifcopal  dans  le  même  ordre 
qu'il  étoit  venu. 

C'eft  ainfî  que  fe  font  ordinairement  les  ouvertures  &  les  premières  feC- 
fions  des  Diètes  &  Affemblées  générales  de  l'Empire.  Lorfque  les  trois  Col- 
lèges, c'eft-à-dire ,  celui  des  Eleéleurs,  celui  des  Princes  &  celui  des  Villes 
ont  délibéré  fur  les  matières  propofées,  &  que  chaque  Collège  à  part  a  pris 
fa  réfolution,  ils  conviennent  enfemble  d'un  jour  pour  s'aflembler  tous  trois 
en  un  même  lieu.  Alors  ils  fe  communiquent  leurs  fentiments  &  demeu- 
rent d'accord  du  Réfultat  qu'ils  envoyent  à  l'Empereur.  Si  ce  Monarque 
l'approuve,  il  eft  reçu,  &  pafFe  enfuitepour  un  Rece\  (i^  ou  une  Confti- 
tution  Impériale. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d'aflemblée  des  Etats  de  l'Empire  qu'on 
nomme  Députation ,  où  leurs  Députés  ou  Commiffaires  choiiis  pour  cet 
effet ,  discutent j  règlent  &  concluent  les  choies  qui  y  ont  été  renvoyée» 
par  une  Diète.  Cette  même  forme  d'aflemblée  fe  fait  auffi  quand  l'Elefteur 
de  Mayence,  au  nom  de  l'Empereur,  convoque  les  Députés  de  l'Empire  à 
la  prière  des  Diredleurs  ou  Capitaines  d'un  ou  de  plufieurs  Cercles,  pour 
donner  ordre  à  des  affaires,  ou  pour  affoupir  des  conteftations  auxquelles 
ils  ne  peuvent  eux-mêmes  remédier.  Cette  députation  fut  inAituée  par  les 
Etats  l'an  155Ç.  dans  la  Diète  d'Augsbourg.  On  y  nomma  alors  pour  Com- 
ttiiffaires  perpétuels  celui  que  l'Empereur  y  envoyeroit ,  les  Députés  de  chaque 
Electeur,  excepté  celui  de  Bohême  (2),  &  les  Députés  de  l'Archiduc  d'Au- 
triche, des  Evêques  de  Wirtsbourg  &  de  Munfler,  du  Duc  de  Bavière  j 
de  celui  de  Juliers  &  du  Landgrave  de  Heffe.  On  y  ajouta  l'an  Ï570.  dans 
la  Diète  de  Spire  ceux  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Pomeranie^  parmi  les 
Prélats ,  ceux  des  Abbés  de  Weingarten  &  d'Ochfenhaufen  ;  entre  les  Comtes, 
ceux  du  Comte  de  Furftemberg  j  &  des  Villes,  ceux  de  Cologne  &  de  Nu- 
remberg. Chaque  Député  donne  fon  avis  à  part,  foit  qu'il  fe  trouve  de  la 
Chambre  des  Eledleurs,  ou  de  celle  des  Princes.  Si  les  fuffragei  de  l'une 
&  de  l'autre  Chambre  s'accordent  avec  celui  du  Commiffaire  de  l'Empç- 
reur,  on  conclut  &  on  forme  ce  qui  s'appelle  Conftitution ,  comme  on  fait 
en  une  Diète.  Une  feule  Chambre  qui  s'accorderoit  avec  le  CommifTaire  de 
l'Empereur  ne  peut  pas  faire  une  conclufion,  tandis  que  1  autre  n  eft  point 
de  même  avis.  On  tient  encore  des  affemblées  particulières  des  Etats  de 
chaque  Cercle,  dont  on  parlera  dans  l'article  fuivant. 


(i)  On  nomme  les  délibérations  des  Dic- 
tes ,  Rcce^ ,  parce  cju'on  ne  les  public  ordi- 
nairement que  lortque  la  Diète  ei\  in  recejfx, 
c'cH-k -dire,  prête  à  fe  fiparer;  &  cela  pour 
éviter  IcscontradiâionsSc  les  plaintcsde  ceux 
qui  font  mécontents  de  ce  qu'on  a  réfolu. 

(i)  Il  faut  remarquer  que  dans  cette  Dé- 
putation le  Roi  de  Bohême  n'avoit  pointée 


Député,  parce  qu'il  ne  prenoit  part  aui  af- 
faires de  l'Empire  qu'en  ce  qui  regardoit  l'é- 
leétion  d'un  Empereur  ou  d'un  Roi  des  Ro- 
mains. En  toutes  autres  occafions  le  Député 
du  Roi  dt  Bohême  n'avoit  féance ,  ni  voixj 
dans  les  Dictes  :  mais  l'Empereur  Jofeph  fit 
recevoir  ce  Député  dans  la  Diète  tenue  le  ( 
de  Septembre  en  l'aijnée  1708,  _^ 

ARTICLir 
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Des  CiRciEs 

EN  GEMERAL, 


h. 


ARTICLE     XV. 

DES  CERCLES  EN  GÉNÉRAL. 

JE  vais  maintenant  parler  de  l'étendue  des  terres  de  l'Empire,  &  du  par- 
tage qu'on  en  fait  en  Généralités  &  Contrées,  dans  chacune  defquelles 
font  compris  les  Princes ,  les  Abbés ,  les  Comtes  &  les  Villes ,  qui  par  leur 
voifinage  s'aflemblent  facilement  pour  leurs  affaires  communes.  Maximi- 
lien  I.  en  fit  dans  l'année  içoo.  une  divilîon  en  Rk  parties  fous  le  nom  de 
Cercles,  fçavoir,  ceuxdeFranconie,  de  Bavière, de  Suabe,duRhin,  de  Weft- 
phalieôc  de  labafTeSaxe.  Il  y  ajouta  en  içi  2.  ceux  d'Autriche,  de  (i)  Boix- 
ogne ,  du  bas  Rhin ,  ou  des  quatre  Eleileurs  du  Rhin ,  avec  celui  de  U 
baute  Saxej  &  ainfi  il  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  dix,  que  Charles  V. 
confirmai  la  Diète  de  Nuremberg  l'année  1522.  Le  Cercle  de  Bourgogne 
n'exiftant  plus,  l'Allemagne  fe  trouve  aéluellement  divifée  en  neuf,  fçavoir, 
ceux,  I*.  d'Autriche,  2°.  de  Bavière,  3°.  du  bas  Rhin,  ^''.  de  la  haute 
Saxe,  5°.  de  Franconie,  6".  de  Suabe,  7**.  du  haut  Rhin,  8''.  de  Weft- 
phalie^  &  g'"',  de  la  balte  Saxe.  Je  les  nomme  ici  dans  le  rang  où  on  les 
voit  dans  la  Matricule  Impériale  (2},,  quoique  le  rang  n'ait  jamais  été 
bien  réglé,  &  que  la  plupart  d'entr'eux  ne  conviennent  pas  de  celui  qu'elle 
leur  donne. 

(i)  Maxiitiilien  voulut  jointJrc  aux  Etats 
dépeiiciants  de  l'Empire ,  la  Bourgogne  dont 
il  avoit  époufé  l'héntiere  ;  mais  cette  aug- 
mentation fut  difputée  jufqu'eu  1548.  que 
Chr.rles  v,  fit  une  Bulle ,  par  laquelle  en 
convenant  que  la  Bourgogne  n'a  jamais  vé- 
ritablement fait  partie  de  l'Empire  ,  il  pré- 
tend l'y  annexer  pour  l'avenir.  Cependant 
Corringius  qui  rapporte  cette  Bulle  dans  Ton 
Traité  de  Finibus  Imperii,  convient  qu'elle 
n'a  point  eu  d'exécution ,  faute  d'avoir  été 
acceptée  par  les  Princes  de  l'Empire ,  & 
même  par  les  Rois  d'Efpagne  qui  n'ont  ia- 
mais  payé  le  continrent  auquel  ils  font  taxés 
par  cette  Bulle. 

(i)  La  Matricule  ell  un  Régiltre  ou  Etat 
qui  eft  gardé  dans  la  Chancellerie  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,  &  où  font  écrits  les  noms 
de  tous  les  Princes,  Etats  S:  Membres  de 
l'Empire,  qui  ,  en  qualité  d'Etats  immédiats 
Ibnt  obliges  de  contribuer  aux  dépenfes  com- 
MDnes  de  l'Empire,  fuivant  la  taxe  à  laquelle 
.^açun  y  a  été  impofé.  On  a  fait  en  diveis 
temps  plufieurs  Matricules  de  l'Empire  ;  mais 
nne  de?  plus  étendues  &  des  plus  célèbres,  eft 
•  '•celle  que  Frideric  III.  fit  former  à  la  Dietc 
^  Ratisbonne  ;e'iiue  en  1471.  Tous  ceux  qui 
^Tome  F.  'Punie  II. 


avoient  alors  droit  de  féancc  &  de  fufTrage 
dans  les  Alfemblées  générales,  y  font  nom- 
més. Or  comme  depuis  ce  temps-là  plufieurs 
Rois,  Princes,  Etats  &  Villes  qui  y  étoienc 
compris  fc  font  féparés  de  l'Empire  ,  on  en 
a  drelfé  de  moins  amples,  félon  la  diverfitc 
des  temps.  Dans  celle  qui  a  été  faite  fous 
Charles  V.  on  n'y  a  prefque  employé  que 
ceux  qui  reconnoirfoient  pour  lors  l'autorité 
de  l'Empire,  &  qui  contribuoient  ordinaire- 
ment à  fes  charges.  C'eft  proprement  dans 
celle-là  qu'un  Prince  ou  un  autre  Seigneur 
&  Etat  que  l'Empereur  ciée  tels ,  doit  êac 
immatriculé  du  confentement  néanmoins  du 
j  Collège  ou  du  Cercle  où  il  fera  aggregé.  Car 
fans  cela  il  ne  pourroit  en  être  reconnu,  y 
avoir  féance  &  voix  ,  &  ne  fcroit  point  ad- 
mis dans  la  Lifte  ou  Matricule  particulière 
de  ce  Cercle ,  pour  contribuer ,  comme  les 
autres,  félon  fa  qualité  &  la  force  de  fes 
terres  aux  dépenfes  ordinaires  &  extraordi- 
naires. U  y  a  eu  enfin  une  nouvelle  Matri- 
cule de  l'Empire  en  1654.  arrêtée  à  Ratis- 
bonne. La  taxe  de  pluCeurt  Etats  y  a  été 
modérée ,  d'autres  y  ont  été  impofés  plus 
fort ,  &  c'eft  fur  cette  Matricule  qu'on  s'cft 
réglé  depuis  à  cet  égard. 

♦  Qq 
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■ On  établit  dans  chaque  Cercle  dès  leur  inftitution  ,  non  feulement  des 

Des  Cercles  DJreéleurs  qu'on  choifit  entre  les  Princes,  foit  eccléfiafliques  ou  leculiers  du 
Cercle  ,  mais  encore  un  Colonel ,  &  des  Confeillers  ou  Aïïefleurs.  On  at- 
tribua à  ces  Princes  Directeurs,  le  pouvoir  de  convoquer  dans  les  cas  né- 
ceflaires,  raiTemblée  des  Etats  de  leur  Cercle  ou  Province,  &  de  réglée 
avec  les  Colonels, Capitaines  &  Aflefleurs  toutes  les  affaires  publiques,  comme 
d'ordonner  des  impontions,  veiller  à  la  tranquillité  publique  &  particulière; 
mettre  à  exécution  les  Conflitutions  des  Diètes,  les  Décrets  de  l'Empereui 
&  ceux  du  Conteil  Aulique  &  de  la  Chambre  Impériale  ;  prendre  garde  que 
la  juftice  fût  bien  adminiftrée  j  que  la  monnoye  en  or  &  en  argent  ne  fut 
point  altérée,  &  que  les  péages  ne  fuffent  point  augmentés.  Comme  ces 
Règlements  regardoient  le  général  de  l'Empire ,  on  jugea  à  propos  d'en 
faire  pour  le  particulier  de  chaque  Cercle.  On  y  ftipula  comment  les  Colonels 
&  les  AiTeATeurs ,  avec  le  confentement  &  l'aveu  des  Direéleurs  ,  dévoient 
agir  les  uns  à  l'égard  des  autres  pour  leur  commune  confervation.  On  a  fait 
plufieurs  de  ces  Règlements  dans  les  années  IÇ5Ç.  1559-  1564.  1566.  1570^ 
IÇ76.  1582.  &  1594.  dont  j'ai  cru  devoir  extraire  les  principaux  articles, 
pour  donner  une  connoiflance  plus  exafte  de  ce  qui  s'obferve  entre  les 
Cercles. 

I.  Chaque  Etat  doit  entretenir  une  Bonne  correfpondance  avec  fes  voifîns, 
&  fe  tenir  toujours  préparé  pour  leur  donner  fecour?  en  cas  de  néceffité, 
ayant  à  cet  effet  leurs  milices ,  armes  &  autres  munitions  toutes  prêtes. 

II.  Chaque  Cercle  (^i)  choifira  dans  les  Etats  qui  le  compofent,  un  Co* 
lonel  &  des  AflefTeurs,  qui  feront  leurs  fonctions  avec,  ou  fans  falaire,  félon 
leuf  condition  ,  &  s'obligeront  par  ferment,  qu'ils  ne  fe  ferviront  des  troupes 
du  Cercle  que  pour  fon  fervice,  &  nullement  pour  leur  intérêt  particulier, 
&  ils  ne  prêteront  ce  ferment  qu'à  l'Empereur  &  à  l'Empire  feuls. 

III.  Chaque  Cercle  fera  fçavoir  aux  autres  Cercles  le  nom  de  celui  qui  aurs 
été  élu  pour  Colonel. 

IV.  Il  fera  libre  auflî  aux  Etats  des  Cercles  de  changer  de  Colonel,  &  au 
Colonel  de  réligner  fon  emploi.  Si  un  AlTefleur  venoit  à  mourir,  fa  place 
iera  remplie  d'un  autre  par  le  Colonel ,  dans  le  temps  compétent. 

V.  Le  Colonel  du  Cercle  aura  foin  de  prévenir  les  dangers  préfents  &  k 
'Tenir,  &  d'agir  pour  cela  de  concert  avec  les  Colonels  des  Cercles  voifîns. 

VI  Quand  quelque  défordre  ou  tumulte  furviendra,  le  Cokaiel  &  fes 
Aflefleurs  manderont  &  feront  aflembler  les  troupes  du  Cercle,  en  tout  ou 
en  partie,  fuivant  les  différents  cas  de  r.éceifué. 

VII.  Si  la  milice  du  Cercle  n'e(t  pas  fuâîfante ,  le  Colonel  avec  fe^^Af- 
feffeurs ,  aura  pouvoir  d'appeller  à  fon  fecours  les  Colonels  des  deux  Ceîcles 
limitrophes  avec  leurs  compagnies ,  &  s'ils  n'étoient  pas  encore  fufîîfants  - 
il  fera  venir  ceux  des  deux  autres  Cercles  les  plus  proches.  En  ce  cas,  & 
quand  cette  milice  aura  été  mis  en  campagne,  on  fera  obligé  d'avertir  l'Em- 
pereur de  tout  ce  procédé.  - 

Vin.  Si  le  lecours,  de  cinq  Cercles  étoit  encore  trop  foible,  on  le  fer»' 


(i)  Chaque  Cercle  a  (cm  Prince  Fxfcrl 
ient ,  Se  une  Ville  Exfcribentti  Ces  Exfcri 
bents  font  ceux  à  <jui  il  faut  que  l'Empereur 


adrefle  fes  CommiiTions  &  MandemenS  polir  ' 
les  notifier  aux  Cercles,  &■  les  y  fairtf  esfî 
cutcr. 


« 
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içavoir  à  l'Elefteur  de  Mayence  qui  convoquera  une  deputation  de  l'Empire,  ^^^^"""""^ 
afin  de  délibérer  fur  les  expédiens  nécefiaires  pour  appaifer  le  défordre,  &  ^fsCerclis 
engager  les  autres  Cercles  à  fournir  en  confcquence  des  fecours,  * 

IX.  S'ils  ne  fuififoient  pas,  l'Empereur  fera  prie'  de  convoquer  une  afTem- 
ble'e  Impériale,  afin  de  chercher  d'autres  moyens  pour  remédier  au  mal. 

X.  Dans  cette  afTemblée  Impériale,  l'abfence  d'un  ou  de  plufieurs  Etats 
n  empêchera  pas  que  les  autres  ne  délibèrent  &  ne  concluent  le  Rélultat. 
Trois  Etats  d'un  Cercle,  fî  les  autres  refufoient  de  comparoître,  pourront 
faire  une  aflemblée  du  Cercle,  &  ce  qu'ils  réfoudront  aura  force  de  Réfultat, 
fans  que  la  pluralité  des  voix,  qui  aura  toujours  lieu  dans  les  affaires  des 
Cercles,  puiHe  être  infirmée  par  le  moindre  nombre  de  voix. 

XI.  Le  Colonel  &  les  AiTefleurs  d'un  Cercle  auront  la  faculté  d'y  accorder 
quelques  trêves  ou  fupenfions  d'armes.  Cependant  ibus  prétexte  de  ce  pou- 
voir, le  Colonel  ne  doit  pas  s'attribuer  aucune  fupériorité  dans  le  Cercle. 

XII.  Si  le  Colonel  manquoit  à  faire  fa  charge,  un  des  AfTefleurs  la  fera 
pour  lui. 

XIII.  Lorfque  trois,  ou  cinq  Cercles  s'afTembleront,  le  Colonel  du  Cercle 
léfé  commandera  les  autres  j  mais  quand  l'affaire  fera  portée  à  une  deputation 
Impériale,  ce  fera  à  elle  de  nommer  le  Colonel  qui  devra  commander. 

XIV.  Dans  le  commencement  de  quelque  tumulte  ,  aucun  Etat  ne  fera 
chargé  que  de  la  fimple  taxe  pour  le  fecours  dont  on  aura  befoin. 

XV.  On  aura  foin  que  les  Commandants  des  gens  de  guerre  foient  Alle- 
mans  de  nation,  &  que  les  troupes  foient  commandées,  fuivant  les  Règle- 
ments de  l'Empire. 

XVI.  Ce  qui  fera  néceflaire  pour  faire  les  apprêts  du  fecours  d'un  Cercle, 
fera  avancé  par  lui-même;  mais  ce  que  chaque  Etat  particulier  employera 
pour  garantir  fon  pays  du  pillage  demeurera  à  fa  charge. 

XVII.  Chaque  Etat  fera  fubfifter  à  fes  dépens  fes  gens  de  guerre  ;  mais  les 
autres  frais  communs  fe  prendront  fur  le  Cercle  en  général ,  comme  l'en- 
tretien des  brigades  des  milices ,  quand  elles  feront  formées.  Si  la  néce/Tité 
exigeoit  la  jonétion  de  deux,  de  trois,  ou  de  cinq  Cercles,  les  frais  en  fe- 
ront contribues  par  tous  les  Cercles ,  dont  les  deniers  feront  avancés  par 
ceux  qui  fe  trouveront  joints  ;  en  forte  que  fi  on  appelle  le  fecours  de  tous 
les  Cercles ,  foit  qu'ils  viennent  lentement  ou  avec  promptitude ,  tous  leurs 
Etats  enfemble  contribueront  pour  en  faire  les  frais.  Afin  de  pouvoir  fub- 
venir  au  défaut  des  Etats  négligents,  on  établira  dans  chaque  Cercle  une 
caiffe  où  on  remettra  l'argent  necîflaire,  dont  on  fe  fervira  en  cas  de  be- 
ibifl  pour  réparer  les  dommages  qu'ils  auront  caufés  par  leur  retardement. 

XVIII.  Les  Colonels  des  Cercles  pourront  dans  les  cas  urgents  tripler  le 
fecours,  &  recevoir  de  l'argent  au  lieu  de  trouper.  Alors  chacun  fera  obligé 
de  fournir  fa  quote-part  fans  exception  ou  excufe  quelconque. 

XIX.  La  Nobleffe  fera  auffi  convoquée  par  ordre  d<'.  l'Empereur  k  ce  fe- 
.    cours. 

*  --XX.   Si  un  ou  pluiieurs  Etats  négligéoienï  d'envoyer  leur  fecours,  ils 

'.feront  d'abord  exhortés  de  le  faire,  par  le  Colonel  84  les  Affeffeurs.  Si  non- 

-©bftanc  cet  averiiflement  ils  y  manquoient  encore,  la  plainte  en  fera  portée 

k  la  Chamij^c;  Impériale ,  &  il  appartiendrii  au  Colonel .  &  aux  AfTeffeuis 
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de  faire  exe'cutet  le  châtiment  qui  aura  été  ordonné  contre  les  négligents  ou 
derobe'irTants. 

XXI  II  fera  procédé  aulîî  de  même  contre  le  Colonel  &  les  AflefTeurs  du 
Cercle  qui  négligeront  de  faire  leur  devoir  j  mais  fi  tout  le  Cercle  étoit  né- 
gligent ou  delbbéiflantj  la  plainte  en  fera  portée  à  la  dépuration  ordinaire 
de  l'Empire,  qui  ordonnera  comment  on  aura  à  procéder  contre  ce  Cercle. 

XXII.  Si  le  Colonel  ou  les  AiTefTeurs  du  Cercle  qui  fera  en  danger  né- 
gligent de  faire  leurs  charges,  le  Colonel  ou  les  Afiefleurs  d'un  autre  Cercle 
auront  pouvoir  d'y  agir  en  leur  place  &  à  leur  défaut. 

XXIII.  On  pourra  pourfuivre  d'un  Cercle  dans  l'autre,  &  d'une  Jurif^ 
dièlion  dans  une  autre  les  tumultueux  &  les  prévaricateurs  j  les  Officiers 
même  d'une  Jurifdiclion  étrangère  feront  obligés  de  prê:er  main  forte  pour 
faciliter  cette  pourfuite. 

XXIV.  Dans  les  lieux  où  ces  tumultueux  feront  pris,  on  procédera  con- 
tr'eux  pour  les  faire  châtier  comme  perturbateurs  du  repos  public,  félon  la 
teneur  des  Recès.  Les  Châteaux  &  Maifons  où  ils  fc  retireront  feront  enle- 
vés, brûlés  ou  entièrement  démolis,  &  ceux  qui  les  habiteront  encourront 
la  peine  du  ban  de  l'Empire.  Cependant  toute  bonne  juftice  fera  rendue  au 
complaignant ,  &  tout  ce  qui  lui  aura  été  pris  lui  fera  reftitué. 

XXV.  On  ne  permettra  à  aucun  Potentat  étranger  ni  levée  de  troupes, 
ni  lieu  d'affemblée,  ni  paflage  dans  aucun  Cercle  de  l'Empire,  fans  les  pré- 
cautions ordinaires  &  requifes,  &  à  moins  que  les  Officiers  des  troupes  ne 
donnent  bonne  &  fuffifante  caution  au  Colonel  du  Cercle  &  à  fes  Aflefleurs, 
pour  le  dommage  que  les  fujets  de  l'Empire  en  pourroient  fouEFrir.  Cette 
permiffion  fe  doit  encore  moins  accorder  fi  ces  troupes  doivent  être  em- 
ployées direiSlement  ou  indireélement  contre  l'Empereur,  les  Princes  Elec- 
teurs ou  les  autres  Princes  de  l'Empire. 

XXVI.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  troupes  que  chaque  Cerck  doit  mettre 
fur  pied  pour  fa  confervation,  ou  qu'il  doit  fournir  pour  l'Empire,  félon  le 
befoin  ,  on  en  demeure  à  ce  qui  eft  réglé,  touchant  le  nombre  des  troupes, 
par  la  Matricule,  ou  par  les  Recès.  Si  un  Cercle  vouloir  faire  de  lui-même 
un  armement  plus  fort ,  il  ne  fera  pas  obligé  pour  cela  de  prêter  fecours  à 
un  autre  au-delà  de  fa  quottifation. 

XXVII.  Ces  Règlements  pour  la  manutention  de  la  tranquillité  publique 
feront  exécutés  contre  toutes  fortes  de  fadlions,  violences  &  foulevementS, 
&  contre  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  contenter  de  l'équité  &  de  la 
raifon,  comme  auffi  contre  les  profcrits  par  la  Chambre  Impériale,  fans  que 
perfonne  puilTe  prétendre  s'en  exempter,  ni  alléguer  aucune  franchife  au 
contraire.  -, 

XXVIII.  Si  quelqu'un  venoit  à  fe  plaindre  aux  Tribunaux  de  l'Empire 
contre  ces  Règlements  d'exécution,  il  doit  être  auffi-tôt  renvoyé,  &  on  pro- 
cédera même  contre  lui  en  vertu  de  ces  mêmes  Règlements,  &  fuivant  leur 
teneur  fans  exception  de  perfonne.  ■  ^ *' 

Chaque  Etat  contribue  fuivant  la  Matricule  ou  le  Règlement  qu'on  a  fait 
à  ce  luiet.  La  taxe  extraordinaire  qui  efl  deftinée  pour  les  néceffités  publiques 
de  l'Einpie  fe  paye  par  mois,  &  on  l'appelle  Alois  Romains i  il  y  a  une 
autre  taxe  ordinaire  £our  l'entretieu  dg  la  Chambre  Impériale,,  ^iu  fe  paye 
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pat  an  en  deux  termes  égaux.  Le  mois  Romain  eft  une  contribution  que  les 
Etats  de  l'Empire  font  obligés  de  fournir  en  troupes,  ou  en  argent,  pour 
la  commune  dcfenfe  &  pour  les  befoins  de  l'Empire.  Cette  taxe  qui  ne  fe 
levé  que  dans  le  cas  de  néceiîité,  a  été  appellée  Mois  Romains,  parce  que 
les  Etats  de  l'Empire  étoient  autrefois  contraints  de  lever  &  entretenir  k 
leurs  dépens  vingt  mille  hommes  de  pied  &c  quatre  mille  chevaux,  pour 
accompagner  l'Empereur  quand  il  alloit  à  Rome.  Si  quelques-uns  ne  pou- 
voient,  ou  ne  vouloient  pas  fournir  des  Soldats,  ils  donnoient  par  mois 
l'équivalent  en  argent.  Du  temps  de  Charles-Quint  cet  équivalent  fut  réglé 
à  douze  florins  pour  chaque  Cavalier  &  à  quatre  pour  un  Fantalîin  j  mais 
le  prix  de  tout  ayant  augmenté  depuis ,  la  dépenfe  de  chaque  Cavalier  a 
été  portée  à  foixante  florins  &  celle  du  Fantaflîn  à  douze. 

Ce  font  les  Direéleurs  des  Cercles  qui  impofent  les  taxes  j  mais  quoiqu'ils 
obfervent  à  cet  égard,  autant  qu'il  leur  eft  poffible,  ce  qui  eft  réglé  par  la 
Matricule,  on  s'en  eft  écarté  quelquefois  fuivant  les  occaiions,  c'eft-à-dire, 
qu'on  a  augmenté  ou  diminué  les  taxes,  félon  le  befoin.  Ce  changement 
néanmoins  ne  fe  peut  faire  que  par  une  Diète,  dans  laquelle  on  reçoit  les 
plaintes  &  les  remontrances  de  ceux  qui  fe  trouvent  trop  chargés  k  propor- 
tion des  autres.  Les  Etats  n'ont  plus  aujourd'hui  la  liberté  de  payer  les  taxes 
en  hommes  ou  en  argent,  ils  font  obligés  de  fournir  tout  en  argent.  On 
excepte  cependant  ceux  qui  ont  un  aftez  grand  nombre  de  troupes  poui 
pouvoir  faire  un  corps  un  peu  confiderable.  Alors  ils  peuvent,  s'ils  Le  veu- 
lent, fournir  leur  contingent  en  hommes,  qu'ils  commandent  eux-mêmes, 
GU  font  commander  par  des  Chefs  dans  lefquels  ils  ont  confiance. 


ARTICLE     XVI. 

DES 

TRIBUNAUX  DE  JUSTICE  DE  LEMPIRE, 

APré.s  avoir  fait  mention  de  cous  les  Etats  &  Membres  de  l'Empire ,  il 
ne  fera  pas  inutile ,  je  crois,  d'expliquer  comment  la  juflice  fe  rend  entre 
eux,  &  par  eux  à  leurs  fujets,  quand  ils  ont  des  différends  ou  des  procès  les 
uns  contre  les  autres.  li  faut  d'abord  diftinguer  deux  efpeces  de  Tribunaux 
de  Juftice  qui  font  établis  dans  l'Empire;  l'une,  de  ceux  où  les  Etats  ont 
recou'S,  lorfqu'il  furvient  quelques  démêlés  entr'eux  pour  leurs  Fiefs,  reve- 
nus ,  ou  tout  autre  intérêt  ;  l'autre,  de  ceux  que  chacun  des  Etats  a  établis  , 
ou  peut  établir  fur  (t%  fujets,  foir  pour  le  criminel  ou  pour  le  civil ,  dans  l'é- 
tendue defes  terres.  Je  vais  commencer  à  faire  le  détail  de  ces  derniers,  parce 
qu'il  fera  moins  long  que  celui  des  autres  Tribunaux. 

Tous  les  Princes,,  Etats  &  Membres  immédiat?  de  l'Empire,  ont  droit  de 
Juflice  dans  l'étcn.lue  de  leurs  Fiefs ,  &  cette  JufHce  eft  Souveraine  pour  les 
affaires  criminelles  &  poui  les  civiles,  A  l'égard  des  dernières ,  les  Parties 
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Tribunaiix 
DE  l'Empire, 


310      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

dans  de  certains  cas ,  &  pour  des  affaires  importantes  &  au-deflus  de  nulle 
florins ,  peuvent  appelier  à  la  Chambre  Impériale  ou  au  Confeil  Aulique. 
Parmi  les  Princes^  les  Comtes  &  la  NoblefTe  libre,  la  Juftice  qu'ils  ont  dans 
leurs  Etats ,  s'appelle  Supériorité  Provinciale  de  Prince ,  &  dans  les  Villes 
Impériales  elle  le  nomme  Amplement  Supériorité  Provinciale.  Chez  les  uns 
&  les  autres  ,  elle  fe  diflingue  en  haute  &  balTe  ;  mais  elles  ne  dépendent 
point  l'une  de  l'autre.  La  haute  embraffe  toutes  les  affaires  criminelles,  com- 
me les  punitions,  de  quelque  elpece  que  ce  foit,  les  commutations  de  pei- 
nes, les  grâces,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  concerner  le  crime.  La  baffe 
regarde  les  procès  civils  pour  argent,  héritages ,  contrats ,  promeffes ,  engage- 
ments &  autres  conteftations  de  cet:e  nature.  Dans  toutes  ces  Juftices  ,  on  eft 
obligé  de  fe  conformer  aux  loix  de  l'Empire  ,  qui  le  divifenr  en  fondamen- 
tales ou  générales,  &  en  locales  ou  particulières.  On  appelle  loix  fondamen- 
tales ou  générales ,  celles  qui  lont  reçues  indiftiuftement  par  tout  l'Empire  ; 
Ci>mme  font  les  Conftitutions  anciennes,  la  Bulle  d'or,  &c.  Les  locales  ou 
particulières  fe  partagent  en  deux;  fçavoir,  en  celles  qui  ont  été  faites  par 
Charlemagne  &  par  Othon  le  Grand  dans  la  haute  &  baffe  Saxe ,  où  elles 
font  encore  en  ufage  fous  le  nom  de  Droit  Saxon  j  &  celles  que  l'Empereur 
Juftinien  a  dreffécs  ,  &  qui  s'obfervent  dans  tous  ks^  lieux  où  le  Droit  Saxon 
n'a  point  été  établi  ,  ni  pratiqué. 

A  l'égard  des  Tribunaux  généraux  de  Juflice,  reconnus  par  tout  l'Empire, 
On  en  diflingue  deux  ;  le  premier  eft  la  Chambre  Impériale  qui  étoit  à  Spire 
autrefois,  l'autre  eft  le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  (  i  ).  Ce  font  deux 
Cours  fupérieures  qui  ont  une  jurifdiffion  univerfelle  &  en  dernier  refforî 
fur  tous  les  Membres  &  fujets  de  l'Empire ,  pour  les  procès  qui  y  font  in- 
tentés &  pourfuivis.  La  Chambre  Impériale  étoit  d'abord  ambulatoire.  Elle 
fut  formée  en  1473-  à  Augsbourg  par  Frideric  IV.  &  y  fut  continuée  en  «495. 
par  une  nouvelle  inftitution  que  Maximilien  I.  fit  avec  les  Etats  de  l'Empire. 
Cette  Chambre ,  nonobftant  cette  inftitution  ,  paffâ  fucceffivement  à  Franc- 
fort &  à  Worms  en  1497.  à  Nuremberg  en  içoi.  à  Ratisbonne  en  J^o^ 
Elle  fut  renvoyée  à  Worms  en  icxi.  paffa  à  Nuremberg  en  1521.  fut  tran& 
férée  à  Eslingen  en  1524.  d'où  elle  fut  enfin  établie  à  Spire  en  1527.  Chr>r- 
les  V.  pour  la  rendre  fédentaire  dans  ce  lieu  ,  donna  en  1530.  une  déclara- 
tion qui  fut  expliquée  en  1548.  par  une  autre  plus  étendue,  &  qui  décidoit 
que  la  Chambre  Impériale  ne  pourroit  plus  être  tranfportée  hors  de  la  Ville 
de  Spire  ,  fans  le  confentement  des  Etats  de  l'Empire,  à  moins  que  la  guerre 
pu  la  pefte  n'y  fuffent. 

Suivant  les  Traités  de  paix  de  Weftplialie,  cette  Chambre  doit  être  remplie 
£'un  Juge  Catholique,  de  quatre  Prélîdents,  dont  deux  C^.tholiques  &.  deux 
Proteftants ,  &  de  cinquante  Confeillers  ou  Affeffeurs,  parmi  leiquels  il  y.  en 
a  vingt-fix  Catholiques  &  vingt -quatre  Proteftants.  L'Empereur  nomme  le 
Juge  &  les  quatre  Préfidents.  Il  faut  que  le  Juge  foit  Prince  ,  Comte  ou  Ba- 
ron ,  &  que  les  Préiîdeiits  foient  deiud'épée  &.  deux  de  lettres.  L'Empereu?., 


(i)  Le  Confeil  Aulique  na  été  originai- 
rement inftitué  que  pourtonnoître  les  diife- 
reuds  entre  les  fujets  de  l'Empire.  On  y  a  de- 
puis porté  les  coaceftations  des  fujets   de 


l'Empire  ,  Se  ce  Tribunal  s'eft  attribué  fur  la 

Chambre  Impériale,  une  cfpece  de  droit  de 
prévention  ,  qui  ne  fe  fouSre  pourtant  jue 
dans  les  procès  des  particuliçis»  , 
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choifît  &  préfente  deux  Aflefleurs  Catholiques.  Les  autres  font  nomme's  en  ^^^^y^^^  " 
cet  ordre  -,  içavoir ,  deux  Catholiques  par  chacun  des  Eleèleurs  de  cette  com-  de  i"Emï:»£. 
munion  ,  deux  Proteftants  par  chacun  des  Eleveurs  Proteftants ,  deux  Catho- 
lique par  le  Cercle  d'Autriche ,  quatre  Catholiques  par  le  Cercle  de  Bavière, 
deux  Catholiques  &  deux  Proteftants  par  le  Cercle  de  Franconie ,  deux  Ca- 
tholiques 6c  deux  Proteftants  par  le  Cercle  de  Suabe ,  deux  Catholiques  & 
deux  Proteftants  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  ,  deux  Catholiques  &  deux  Pro- 
teftants par  le  Cercle  de  Wcftphalie.  Ces  quatre  derniers  Cercles  préfentcnt 
encore  de  plus  ,  l'un  après  l'autre ,  un  Protcftant  j  ce  qui  s'obferve  auffi  à 
l'égard  des  Cercles  de  la  haute  &  de  la  bafle  Saxe ,  qui  nomment  chacun  qua- 
tre Proteftants.  Les  Etais  de  l'Empire  font  obligés  de  fournir  à  proportion  des 
taxes  qu'ils  payent ,  les  appointements  de  chaque  Préiident  &  des  Aflefteurs. 
La  Chambre  Impériale  s'eft  trouvée  par  la  fuite  réduite  à  un  plus  petit  nom- 
bre d'Officiers  qu'il  n'avoit  été  réglé  par  les  Traités  de  Weftphalie ,  &  elle 
n"a  plus  été  compofée  que  d'un  Ju^e ,  de  deux  Préfidents ,  un  Catholique  &C 
un  rroteftant  ,  &  de  quinze  Aflefteurs  ,  dont  huit  Catholiques  &  fept  Pro- 
teftants. 

Le  Confeil  Aulique  eft  établi  par  l'Empereur,  qui  a  feul  droit  d'en  nom- 
mer les  Officiers  ;  mais  l'Eledeur  de  Mayence  a  celui  de  les  viiiter.  Ce 
Confeil  eft  compofé  d'un  Préfident  Catholique,  d'un  Vice-Chancelier  qu« 
l'Eledeur  de  Mayence  préfente  ,  &  de  dix-huit  Afl'efleurs  ou  Confeillers  , 
dont  neuf  font  Catholiques  ôc  neuf  Proteftants.  Ils  font  divifés  en  deux  bancs, 
dont  l'un  eft  occupé  par  des  Nobles,  &  l'autre  par  des  Jurifconfultes.  Ils 
tiennent  leur  Aflemblée  auprès  de  l'Empereur  j  c  eft  pourquoi  on  la  nomme 
Jujlice  de  l'Empereur.  Ce  Confeil  eft  en  concurrence  avec  la  Chambre  Im- 
périale ,  en  ce  que  la  prévention  y  a  lieu  ,  &  que  lorfqu'une  caufe  y  eft  re- 
tenue ,  elle  ne  doit  pas  être  portée  à  la  Chambre  Impériale ,  &  vue  versa. 
L'Empereur  même  ne  peut  pas  en  empêcher  ni  fufpendre  la  décifion  ,  Se 
encore  moins  évoquer  à  lui  les  caufes  dont  l'une  ou  l'autre  Cour  eft  une  fois 
faifie ,  à  moins  que  les  Etats  de  l'Empire  n'y  confentent  unanimement.  Le 
Confeil  Aulique  cefle  à  la  mort  de  l'Empereur,  s'il  n'eft  continué  par  l'ordre 
exprès  des  Vicaires  de  l'Empire  ,  au  nom  defquels  il  rend  alors  fes  jugements, 
&  fe  fert  de  leur  fceau.  La  Chambre  Impériale  au  contraire  eft  perpétuelle  , 
repréfentaiit  non  leulement  le  Chef,  mais  encore  tout  le  Corps  de  J'Empire 
enfemble.  Lorfque  l'Empereur  eft  mort ,  cette  Chambre  fe  fert  du  fceau  des 
Vicaires,  &  intitule  les  aéles  de  leur  nom. 

Quoique  ces  deux  Chambres  jugent  définitivement  &  en  dernier  reïïbrr  , 
Içjfqu'il  s'agit  de  Duchés,  Principautés,  Comtés  ou  autres  Fiefs  immédiats 
de  l'Empire  ,  &  autres  caufes  de  conféquence  ,  les  Parties  peuvent  appcllcr 
de  leurs  airèts  à  l.-i  Diete  de  l'Empire,  ou  ^  la  perfonne  de  l'Empereur,  & 
demander  la  révifîon  des  affaires,  ou  des  CommiflTaires ,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  Religion ,  pour  l'examiner  de  nouveau  &  la  décider.  Il  arrive  de  mc- 
..jmç  que  fi  quelqu'un  perd  fon  procès ,  &  qu'il  y  ait^nuUité,  injuftice  ou  nc- 
.-gligence  ,  il  peut  demander  dans  l'année  la  révifioij  de  la  caufe  à  l'Eieffleuc 
de  iVIayence,  qui  en  fait  Içavoir  la  demande  à  l'Empereur  &  à  la  Chambre  , 
&  ^ui  alors jfait  nommer  des  CommifTaires  examinateurs  pour  revoir  ce  pro- 
cès? CeldiiJçptt  pouifuit  la  révilion ,  agrçs  avgir  fait  ferment  que.  foo  aitioa 
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~      ]  n'efl  ni  frauduleufc ,  ni  calomnieufe ,  configne  cartaine  fomme  ,  qui  lui  eH 

B£ lEÛriii.  rendue  s'il  réuffit,  ou  qu'il  perd  fi  fa  caufe  eft  trouvée  mauvaife.  Les  Corn» 

miffaires  examinent  le  procès  avec  les  mêmes  Juges  qui  l'ont  déjà  vu ,  fau$ 

que  les  Parties  y  puiflent  rien  ajouter  de  nouveau.  Cette  révifîon  eft  à  peu  prè« 

ce  qu'on  appelle  en  France  ,  Requête  civile. 

L'Empereur  ,  comme  Souverain  Juge  ,  préfîde  dans  la  Chambre  Impé- 
riale (  i)  &  dans  le  Confeil  Aulique,  quand  il  lui  plaît.  Il  y  opine ,  prononce 
les  arrêrs  &  les  ligne  j  lorfqu'il  s'y  trouve  en  perfonne.  Comme  le  Juge  qui 
préfîde  ordinairement  dans  chaque  Chambre  ,  le  repréfente  ,  il  a  droit  pour 
cette  raifon  de  porter  le  fceptre  Impérial ,  comme  la  marque  de  fa  dignité. 
Ce  Juge  diftribuc  les  procès  &  nomme  les  Rapporteurs  j  mais  il  doit  tenir 
leurs  noms  fecrets  (^2)  aux  Parties. 

Les  Eleéleurs ,  Princes  ,  Comtes  ,  Prélats  &  les  Nobles  immédiats ,  ont  le 
privilège  de  ne  répondre  en  leurs  caufes,  que  devant  les  Juges  qu'on  appelle 
yéujlregues  (^),  du  mot  AUeman  Aujlragen,  qui  veut  dire  accorder.  Ces  Ju- 
ges font  à  peu  près  ce  que  nous  appelions  Arbitres,  «Se  leurs  fentences  ne  font 
que  des  fentences  arbitrales.  Un  Êlefteur  ou  un  Prince  qui  a  quelque  diffe» 
jend  avec  un  autre,  foit  Electeur  ou  Prince,  lui  fait  iîgnifîerfa  demande  (^.j}  j 
le  Défendeur  lui  nomme  dans  le  mois  quatre  Elefteurs  ou  quatre  Princes  de 
diverfes  familles,  moitié  Eccléiîafliques  &  moitié  féculiers  ,  &  le  fomme 
d'en  agréer  un  pour  Jugej  ce  que  le  Demandeur  eft  obligé  de  faire  dans  le 
mois  /uivaut.  Celui  des  Princes  qui  eftchoiii  pour  Arbitre,  doit  dans  l'efpace 
de  quinze  jours  prendre  connoiflance  de  la  caufe,  &  s'il  le  refufoit,  il  y  fe- 
roit  contraint ,  parce  que  les  Parties  le  font  établir  leur  Commiflaire  par  let-« 
très  patentes  du  fceau  Impérial.  Alors  l'Electeur  ou  Prince  commis  ordonne 
aux  Parties  de  comparoître  devant  lui  à  certain  jour  dans  une  Ville  de  fon 
Etat ,  prenant  pour  Adjoints  un  certain  nombre  de  fes  Confeiilers ,  avec  lef- 
quels  il  examine  &:  décide  le  procès.  Si  le  Défendeur ,  un  mois  après  la  figni- 
fication  ,  n'a  pas  fait  dénoncer  à  fa  Partie  la  nomination  des  quatre  Electeurs 
ou  des  quatre  Princes  qu'il  doit  avoir  pris  pour  Aujlregues ,  le  Demandeur 
peut  porter  direftement  fon  aftion  à  la  Chambre  Impériale. 

La  même  chofe  s'obferve  lorfqu'un  Elefteur  eil  en  procès,  &  fe  trouve  le 
Demandeur  contre  un  Comte,  un  Baron  ou  un  Gentilhomme  immédiat; 
mais  lorfque  les  Comtes,  les  Barons,  les  Prélats  &  Abbés,  les  Nûblss&  les 
Villes  libres  font  en  difculîion  avec  un  Electeur  ou  un  Prince,  il  ne  leur-efl 
pas  permis  d'en  ufer  de  même ,  &  ils  ne  peuvent  l'appeUer  diretitement  ik 
la  Chambre  Impériale.  Il  faut  qu'ils  fçachent  de  lui  comment  &  en  q.uel  lieu 
il  veut  être  convenu,  &  ils  font  obligés  d'accepter  la  voie  de  procédure  qu'il 
aura  choihe.  S'il  nomme  trois  Eleileurs  ou  Princes  pour  Aujlregues  ,  la  chofe 


fi)  Les  Arrêts  qui  font  rendus  par  la 
Cliambre  Impériale  ,  fe  rendent  au  nom  Je 
l'Empereur  &  de  l'Empire  conjointement 

(i)  Quoique  cela  foit  abtolument  porté 
par  les  Conftitutions  de  l'Elnpire  ,  on  ne 
robferve  pas  à  la  rit^u^r ,  &  il  n'eft  pas 
difficile  de  fçavoir  quel  eft  k  Rapporteur 
chargé  de  l'affaire. 


^5)  Lci  Aujlregues  peuvent  être  pris  au 
dedans  &  au  dehors  de  l'Empire,  comme 
on  l'a  vu  quelquefois. 

(4)  Elle  doit  être  figniiîée  par  un  Prince 
de  la  qualité  du  Défendeur ,  &  non  pas  par 
un  Huillîer  qu'oa  ne  coauoîc  pas  dans  l'Em- 
pire, 
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fe  palTe  comme  on  Ta  déjà  vu  plus  haut.  S'il  nomme,  ainfi  qu'il  en  a  la  li-  ^^,g„^/„^' 
berté,  neuf  d'entre  fes  Confeillers,  fes  Parties  font  contraintes  de  les  recevoir  n£  lIùmpire. 
pour  Juges,  &  de  choifir  un  d'entr'eux  pour  Préfident.  Celui-ci  prend  le  fer- 
ment des  autres,  le  prête  à  fon  tour  au  plus  ancien  d'entr'eux,  &  ils  voyenc 
enfemble  &  jugent  le  procès.  Si  l'Eledeur  ou  Prince  n'acquiefce  pas  à  la  fcn- 
tence  arbitrale  de  ces  Auftregues  y  il  eft  libre  à  fes  Parties  de  le  pourfuivrc  di- 
reîlement  à  la  Chambre  Impériale. 

Les  Prélats,  les  Comtes,  les  Barons,  les  Gentilshommes,  les  Commu- 
nautés, les  Chapitres  qui  ont  procès  les  uns  contre  les  autres  ,  &  qui  veulent 
terminer  leurs  différends  par  la  voie  des  Aujlregues ,  ont  deux  moyens  pour 
le  faire  j  l'un  en  faifant  nommer  d'autorité  par  l'Empereur,  à  la  réquifition 
du  Demandeur,  un  Commiffaire  Impérial.  Ce  Commiffaire  doit  toujours  être 
un  Prince  de  l'Empire  que  le  Défendeur  ne  peut  recufer.  L'autre  moyen  eft 
de  faire  propofer  par  le  Demandeur  trois  Eledteurs,  &  le  Défendeur  eft  obligé 
dans  certain  tcms ,  d'en  choiiîr  un  pour  erre  leur  Juge ,  &  ce  Juge  ou  Com- 
miiTaire  Impérial  juge  le  procès  avec  les  Officiers  Sx.  Jurifconfultes  de  fa  pro-* 
pre  Juflice. 

Dans  la  jurifdi£1:ion  des  Auftregues  ,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  Jufti- 
ces ,  les  Parties  ne  plaident  que  par  productions,  &  il  ne  leur  eft  permis  d'é- 
crire que  trois  fois.  Ils  font  forcés  de  conclure  de  part  &  d'autre  à  la  dernière 
fois  :  mais  il  leur  eft  libre  d'appeller  de  la  l'entence  arbitrale  à  la  Chambre 
Impériale;,  i  la  charge  cependant  de  ne  rien  produire  de  nouveau  que  ce 
qu'on  doit  aflurer,  par  ferment,  avoir  été  dans  l'impoUibilité  de  produire  en 
première  Inflance. 

Plufieurs  formalités  touchant  ces  Aajlregues ,  ont  été  expliquées  ,  limitées 
ou  même  abrogées  par  un  règlement  exprès  de  Charles  V.  qui  vouloir  en  pré- 
venir l'abus.  Au  refte  tous  les  Membres  de  l'Empire  n'ont  pas  indifféremment 
le  droit  à'  .4tt(lregue,  ou  de  nommer  des  Arbitres  autorifés  par  l'Empire.  C'efi 
à  peu  de  chofe  près  ,  ce  qu'on  appelle  en  France  droit  de  Commiccimus ,  dont 
jouiftent  certaines  perfonnes.  Les  Aujlregues  ne  prennent  point  connoiftance 
des  grandes  affaires  ,  comme  font  les  procès  touchant  les  grands  Fiets  de 
l'Empire,  l'immédiateté  des  Etats,  la  liberté  des  Villes  Impériales  &  autres 
caufes  qui  vont  à  la  Diète  de  l'Empire,  l'Empereur  ne  pouvant  même  les 
décider  de  fa  propre  autorité. 


ARTICLE     XVII. 

CHOROGRAPHIE   DE   VALLEMAGNE. 

L'Allemagne  s'étend  depuis  le  vingt-  deuxième  4égré  trente  minutes  de 
longitude  environ ,  jufqu'au  trente-ieptieme  ,  en  y  coxnprenant  la  Bohême 
&  la  Silelîe,  &  depuis  le  quarante-cinquième  julqu'au  cinquante-cinquième 
de  latitude  feptentrionale.  Ce  pays  eft  borné  au  Nord  par  la  mer  d'AUema- 
gne.&  la  Met.  Baltique  ;  à  l'Orient,  parla  Pologne  &  la  Hongrie;  au  Midi, 
Tomer.  PucieJI.  *Rr 
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Q~ par  ritalie  &  la  SuifTej  à  l'Occident,  par  la  France  8c  les  Pays-Bas. 

PK  If  Di.°vu-      ^"  principales  rivières  d'Allemagne  font  :  le  Danube  ,  le  Rhin ,  le  Wefcr  , 
LLMAGNE.     l'Elbe ,  roder. 

Le  Danube  prend  fa  fource  près  de  la  Forêt-noire  dans  le  Cercle  de  Suabe, 
palTe  à  Ulm  j  à  Donawert ,  à  Neubourg  ,  à  Ingolftadt  en  Bavière  ,  à  Ratis- 
bonne ,  à  Straubing  ,  à  PalTaw  ,  à  Lintz  ,  à  Vienne  ,  à  Belgrade  ,  &  après 
avoir  arrofé  le  Nord  de  la  Turquie  d'Europe  ,  il  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Noire 
par  plufieurs  bouches.  Ainfi  il  traverfe  1  Allemagne ,  la  Hongrie  &  la  Tur- 
quie d'Europe  d'Occident  en  Orient. 

Le  Rhin  prend  fa  fource  au  Mont  S.  Gothard  en  Suifle ,  fépare  la  Suabe 
de  l'Alface,  arrofe  le  Cercle  Eleftoral  du  Rhin  &  celui  de  Weftphalie  ,  fe 
divife  enfuite  en  deux  branches  au  Fort  de  Skenck  ;  la  gauche  s'appelle 
Vahal ^  &  la  droite  retient  le  nom  de  Rhin.  Au-deflbus  du  même  Fort,  il  fe 
partage  encore  en  deux  branches  à  Arnheim  ;  l'une  prend  le  nom  d'Yflel , 
&  tirant  droit  au  Nord,  fe  jette  dans  le  Zuiderzee  j  l'autre  bras  qui  retient  le 
nom  de  Rhin  ,  continue  fbn  cours  droit  à  l'Occident.  Enfin  il  fe  partage  en- 
core en  deux  autres  branches  dans  la  Province  d'Utrecht.  Le  bras  gauche 
prend  le  nom  de  Leck  ,  &  va  fe  joindre  à  la  Meufc  j  l'autre  retient  le  nom 
de  Rhin ,  &  fe  perd  dans  les  fables  au-deflbus  de  Leyde-  Depuis  l'an  86o. 
L'Océan  s'étant  débordé  ,  ruina  l'embouchure  du  Rhin  j  ce  qui  fait  qu'il  ne 


puis  fe  joignant  à  la  Meufe  à  l  Orient  de  1  lile  de  Bommel ,  .&  s'en  fépa 
enfuire ,  s'y  unit  une  féconde  fois  à  l'Occident.  Cette  double  union  forme 
cette  Me.  Le  Vahal  prend  alors  le  nom  de  la  Meufe ,  &  pafle  à  Dordrecht. 

Le  Wefer  prend  fa  fource  dans  le  Cercle  de  Franconie  au  Nord.  Il  pafTe  à 
Mcinengen  ,  porte  d'abord  le  nom  de  Verra  ;  vers  Munden ,  il  reçoit  le 
Fulde  ,  pafTe  près  de  Minden  &  à  Brème ,  &  fe  jette  dans  l'Océan  au  Nord- 
Oueft. 

L'Elbe  prend  fa  fource  à  l'extrémité  feptentrionale  de  la  Bohême ,  qu'il 
traverfe  ,  palTe  enfuite  à  Drefde  dans  la  haute  Saxe  ,  à  Wirtemberg  &  à 
Magdebourg ,  fe  partage  en  plufieurs  branches  au  -  deflbus  de  Hambourg  , 
puis  fe  jene  dans  l'Océan  affez  loin  de  cette  Ville. 

L'Oder  prend  fa  fource  dans  la  Silefie  près  de  la  Ville  d'Oder  au  Sud-Ouefl, 
traverfe  cette  Province  prefque  toute  entière ,  pafTe  à  Breflaw ,  Glogaw ,  Grof^ 
fen ,  Francfort-fur-l'Oder ,  puis  fe  partage  en  plufieurs  branches  au-deflbus  de 
Stettin.  Après  avoir  traverfe  la  Pomeranie ,  qu'il  partage  en  deux  ,  il  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique  pat  plufieurs  embouchures.  -  r 

L'Allemagne  eft  divifée  en  neuf  Cercles ,  ou  efpeces  de  Provinces  ,  qui 
comprennent  chacune  plufieurs  Etats.  Il  y  en  a  quatre  dans  la  haute  Allema- 
gne au  Midi;  fçavoir,  d'Orient  en  Occident,  ceux  d'Autriche,  de  Bavière 
ic  de  Suabe  :  au  Nord  des  deux  derniers,  celui  de  Franconie.  Dans  la  baffe 
Allemagne ,  il  y  en  a  cinq;  fçavoir ,  le  long  de  l'Océan  &  de  la  mer  Ba^ti^ 
que  ,  ceux  de  haute  Saxe  ,  de  bafle  Saxe  &  de  Weflphalie.  Au  Sud  de  ce  def-. 
nier  &  aux  enviroos  du  Rhin  &  du  Mein  ,  on  trouve  les  Cercles  du  bas 
Rhin  ou  Eleftoral,  &  celui  du  haut  Rhin.  Le  Cercle  de  Bourgogne  ne  J&ib- 
iiile  plus ,  &  il  comprenoii  la  Franche-Comté  &  les  Pays-Bas».'  '-  ■ 
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Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  pays  qui,  quoiqu'enfermés  dans  un  Cercle,  c„orocra- 
«ppartiennent  néanmoinsà  d'autres  j  c'eft  ce  qu'on  nomme  enclaves.  Le  Comté  f^^^^  m  l'Al- 
de  Plefle  enclavé  dans  le  Cercle  de  bafle  Saxe  au  Sud,  &  l'Evêché  de  Bàle     lemacnb. 
au  Sud-Oueft  du  Cercle  de  Suabe,  l'ont  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Les  en- 
claves du  Cercle  Electoral  appartiennent  auflî  au  Cercle  du  haut  Rhin,  à 
l'exception  du  Comté  d'Erpach  qui  eft  du  Cercle  de  Franconie,  &  fitué  à 
l'Orient  du  Rhin  entre  le  Mein  &  le  Nekre;  de  Pruim  &  de  Mandericheid, 
à  l'Occident  de  la  Mofelle,  qui  font  du  Cercle  de  Weftphalie.  Toutes  les 
enclaves  du  Cercle  de  Suabe ,  font  de  celui  d'Autriche.  Erfort  &  l'Eichfelt 
enclavés  dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe,  font  du  Cercle  du  bas  Rhin  ou 
Eleéloral ,  &  appartiennent  à  l'Eleéleur  de  Mayencc.  Les  enclaves  du  Cercle 
du  haut  Rhin  &  de  Weftphalie,  appartiennent  au  Cercle  du  bas  Rhin. 

I.  Ce  Cercle  qui  eft  à  l'Orient  &  au  Midi  de  l'Allemagne,  eft  borné  au  cf ncis  d'Aw- 
Nord  par  la  Bohême  &  la  Moravie  ;  au  Levant  par  la  Hongrie  ;  au  Midi  i»-""'' 
par  la  Seigneurie  de  Venifej  &  au  Couchant  par  la  Suabe  &  la  Bavière.  Il 
comprend  les  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  Cercle  renferme 
fîx  pays,  quatre  du  Nord  au  Sud  qui  font,  l'Archiduché  d'Autriche,  les 
Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie,  deCarniole.  Les  deux  autres  font,  le  Comté 
de  Tirol  au  Sud-Oueft  de  la  Bavière,  &  la  Suabe  Autrichienne,  ou  l'Au- 
triche antérieure  dans  le  Cercle  de  Suabe. 

L'Archiduché  d'Autriche  faifoit  autrefois  partie  de  la  Pannonie  &  de  la 
Norique.  Le  nom  qu'il  porte  lui  vient  de  ce  que  Charlemagne  y  établit  un 
Marquis  qui  s'appelloit  d'Ofireichc ^  c'eft-à-dire,  l'Oriental,  à  caufe  de  fa 
fituation-  Il  étoit  charge  de  défendre  les  frontières  de  cette  Province.  L'Au- 
triche eft  aftez  fertile  en  bled ,  &  produit  d'excellents  fruits ,  du  vin  ,  la 
meilleur  fafran ,  &  abonde  en  pâturages  &  en  gibier.  Il  a  auiïï  des  falines 
qui  font  d'un  grand  produit.  On  divife  l'Autriche  en  haute  &  baffe.  La  pre- 
mière eft  à  l'Occident  entre  le  Danube  &  la  rivière  d'Ens  j  la  féconde  eft  k 
l'Orient.  Vienne  Capitale  de  toute  l'Autriche ,  l'eft  en  particulier  de  la  baffe, 
La  Capitale  de  la  haute  Autriche  eft  Lintz  fur  le  Danube. 

La  Stirie  eft  un  pays  plein  de  montagnes,  &  cependant  fertile  en  quel- 
ques endroits  :  on  y  trouve  beaucoup  de  mines  de  fer.  On  divife  la  Stirie 
en  rauts  qui  eft  au  Nord,  en  baffe  au  Midi,  en  Comté  de  Cilley  qui  elï 
encore  plus  au  Midi. 

La  Capitale  de  la  haute  Stirie  eft  Juàembourg  fur  la  Muer.  Gracz ,  Capitale 
de  la  baffe,  eft  ïulïï  fur  la  même  rivière.  Cilley  eft  la  Capitale  du  Comté 
de  ce  nom. 

La  Carinthie  qui  reffemble  beaucoup  à  la  Stirie  fe  partage  ainfi  en  haute 
qàî  eft  à  l'Occideni ,  &  en  baffe  qui  eft  à  l'Orient.  Clagenfurt ,  Capitale  de 
cette  dernière ,  l'eft  en  même  temps  de  tout  le  pays. 

Le  Duché  de  Carniole  eft  rempli  de  montagnes  &  de  rochers  j  il  produit 
néanmoin5..di^  bled  &  du  vin.  On  y  trouve  des  mines  de  fer,  d'acier  & 
■  -.dfi  mercure.  La  haute  Carniole  eft  au  Nord,  la  baffe  au  Midi,  &  la  moyenne 
;.""ioà  Windifmarck  eft  au  Sud-Eft.  Laubach  dans  la  haute  Carniole,  eft  la  Ca- 
pitale de  tout  le  pays. 

Une  partie  du  Frioul  aux  environs  des  ruinés  d'Aquilée  appartient  à  l'Au- 
trîéhe,  Au^ ^qu'une  par.tie  de  l'Iftrie,  que  la  Mai&o  d'Autriche  partage  avec 
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^  les  Véniriens.   Elle  eft  au  Nord  &  à  l'Orient  de  l'Iftrie  Vcnitienne.   C'ed 

THic  m:  l'A  "-  ^^  feule  Province  de  la  Maifon  d'Autriche  qui  ait  des  ports  lur  la  Méditer- 
liMAGNE.     rane'e.  Triefte  au  fond  du  golfe  de  Venife  eft  la  principale  Ville  de  TlUrie 
Autrichienne. 

Le  Tirol  efl  un  pays  de  montagnes  prefque  toujours  couvertes  de  neiges. 
Il  eft  néanmoins  aflez  peuplé  &  fertile  en  quelques  endroits.  On  y  trouve 
des  mines  d'argent,  de  fer  &  de  mercure.  Infpruck  en  eft  la  Capitale. 
>  L'Evèché  de  Trente  dépendoit  autrefois  de  l'Italie.   Son  Eveque  qui  efl 

Prince  de  l'Empire,  en  eft  Seigneur  fous  la  proteélion  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Cet  Evêché  eft  au  Midi  du  Tirol  fur  les  confins  de  cette  Province  & 
de  l'Italie.  L'Evèché  de  Brixen  qui  eft  entre  le  Tirol  &  la  Carinthie ,  dépend 
auffi  de  l'Empire,  &  eft  fous  la  proteiflion  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  Suabe  Autrichienne  eft  fituée  au  Nord  de  la  Suifle,  &  elle  conMe  en 
diverfes  enclaves.  Ses  principales  Villes  font,  Fribourg,  Brifgaw,  Brifac  fur 
le  Rhin,  Rhinfeld,  Lauffembourg,  Seckingen,  Waldshut.  Ces  quatre  der- 
nières font  Villes  foreftieres,  parce  qu'elles  font  voifînes  de  la  Forêt  Doiie. 
Confiance,  Nellenbourg,  Obersdorf,  Bregentz,  Guntzbourg,  &c. 
C'Rci.E  DE  II.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  la  Franconie  &  la  Bohême  j  à  l'O- 
Baviîke.  rient.  &  au  Midi  par  le  Cercle  d'Autriche  j  à  l'Occident  par  la  Suabe.    Il 

faifoit  autrefois  partie  de  la  Norique  &  de  la  Windelicie.  L'air  y  eft  fain  , 
&  le  terroir  très-fertile  en  bled.  Il  s'y  trouve  de  bons  pâturages ,  mais  on 
y  recueille  peu  de  vin.  Il  y  a  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  vitriol  & 
d'argent.  Il  y  a  aulîî  quelques  falines.  Le  pays  n'eft  pas  riche  ,  parce  qu'on 
y  fait  peu  de  commerce.  Ce  Cercle  renferme  fîx  Etats  principaux,  deux  Sé- 
culiers &  quatre  Eccléfiaftiques  j  fçavoir,  i.  les  Etats  du  Duc  de  Bavière, 
qui  font  le  Duché  de  Bavière  au  Midi  du  Danube ,  &  le  Palatinat  de  Ba- 
vière au  Nord  ;  2.  le  Duché  de  Neubourg  à  l'Oueft  du  Cercle  de  Bavière  ; 
3.  l'Archevêché  de  Saltzbourg  au  Sud-Eft  du  même  Cercle  ;  4.  l'Evêché  de 
Freifengen  au  milieu  du  Duché  de  Bavière  ;  5.  l'Evêché  de  Ratisbonne  j  &  6. 
l'Evêché  de  Paftaw ,  l'un  &  l'autre  le  long  du  Danube.  Munich  eft  la  Ca- 
pitale des  Etats  de  Bavière.  Neubourg,  Saltzbourg,  Freifengen,  Ratisbonne 
ik  FalTaw,  font  les  Capitales  de  cinq  petits  Etats  auxquels  elles  donnenî  leur 
nom. 

III,  La  Suabe  autrefois  habitée  par  les  Suéves  eft  un  des  pays  le  plus 
fertile  de  l'Allemagne ,  en  bled ,  en  vin  &  en  bons  pâturages.  On  y  trouve 
des  fontaines  falées  &  des  bains  fameux.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord 
par  le  Cercle  Eleftoral  du  Rhin  &  la  Franconie  j  à  l'Orient  par  la  Bavière  j 
au  Midi  par  la  Suiflej  &  à  l'Occident  par  le  Rhin  qui  la  lépare  de  l'Alface. 
Ce  Cercle  a  un  grand  nombre  d'Etats  Eccléfiaftiques  &  Séculiers.  Il  y  en  a 
fix  principaux:  fçavoir,  j°,  le  Duché  de  Wirtemberg  au  Nordj  2°.  la  Prin- 
cipauté &  le  Comté  de  Furftemberg,  à  l'Oueft  &  au  Sud  du  Duché  de 
Wirtemberg;  3'.  le  Marquifat  de  Bade,  qu'on  divife  en  Marquifat  de  Bade- 
Baden  au  oud-Oueft,  et  en  Marquifat  de  Bade-Dourlach  au  Nord-Oueft  ; 
4°.  l'Evêché  d'Augsbourg  à  l'Orient  j  5°.  l'Abbaye  de  Kempten  au  Sud- 
Bft  j  6'.  l'Evêché  de  Cofilknce  au  Midi  j  fans  compter  la  Suabe  Autrichienne 
dont  on  vient  de  parler.  On  a  vu  dans  un  des  articles  précédents  la  ijfle  des 
Villes  Impériales  de  ee  Cercle,  "-"  ■ 


CERCLE 
SUABL. 
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Chorocra- 

PHIt  D£  l'Al 
LLMAGNE. 

Cercle    dh 


Cercie    Dl 
HAUTS  Saxe. 


IV.  Le  Cercle  de  Franconie  eft  borné  au  Midi  par  la  Suabe  -,  à  l'Orîent  par  la 
Bavière  &  la  Bohême  ;  au  Nord  par  le  Cercle  de  haute  Saxe  j  &  à  l'Occident 
par  celui  du  haut  Rhin.  Ce  pays  eft  fitue'  au  milieu  de  rAllemagne.  Il  eft  bien 
peuplé,  &  eft  par-tout  très-lertile  en  bled,  en  fruits  &  en  pâturages,  où 
Ton  nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  La  partie  méridionale  produit  de  bon  vin.  Fii.a«conie. 
Les  principaux  Etats  de  ce  Cercle  font  au  nombre  de  cinq  :  fçavoir ,  les 
Evèchés  i*',  de  Bamberg;  2°.  de  Wirtzbourg ,  au  milieuj  3".  le  Marquifat 

de  Culembach  ou  de  Bareith,  au  Nord-Eftj  4.  le  Marquifat  d'Anfpach,  au 
Midi  -y  ç°.  l'Evèché  d'Aichflet ,  au  Sud-Efl.  Au  Nord  de  l'Evêché  de  Wirtz- 
bourg eft  l'ancien  Comté  de  Henneberg,  auquel  on  joint  la  Principauté  de 
Coburg.  Ce  pays  eft  partagé  entre  plufieurs  des  branches  de  la  Maifon  de 
Saxe.  Le  Landgrave  de  HefTe-CalTel  en  poflede  aufli  une  partie.  Les  prin- 
cipaux domaines  du  Grand-Maître  des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique 
font  au  Midi  de  Wirtzbourg.  Les  Villes  Impériales  de  Franconie  font  nom- 
mées ci-deffus  dans  l'article  qui  traite  des  Villes  Impériales  en  général. 

V.  Ce  Cercle  eft  borné  à  l'Orient  par  la  Prufle,  une  partie  de  la  Pologne 
&  de  la  Silefie;  au  Midi  par  la  Bavière,  la  Bohême  &  le  Cercle  de  Fran- 
conie i  au  Couchant  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  &  par  le  Cercle  de  bafle 
Saxej  au  Nord  par  une  partie  de  ce  même  Cercle  &  par  la  mer  Baltique. 
L'air  du  pays  eft  bon ,  quoique  froid  ;  le  terroir  eft  fertile  en  bled  &  en 
pâturages,  mais  il  y  vient  peu  de  vin.  On  y  trouve  des  mines  d'argent  & 
de  plomb.  Ce  Cercle  fe  divife  en  trois  parties  qui  font,  la  Sa^ie,  l'Ele^lorat 
de  Brandebourg  &  le  Duché  de  Pomeranie. 

La  Saxe  fe  divife  auffi  en  quatre  parties,  fçavoir,  1".  le  Duché  &  l'E- 
leftorat  de  Saxe  au  Nord-Eft^  2".  le  Marquifat  de  Mifnie  au  Midij  3°.  le 
Landgraviat  deThuringej  4'.  la  Principauté  d'Anhalt.  Ces  deux  Etats  font 
à  l'Occident.  Wittemberg  eft  la  Capitale  du  Duché  de  l'Eleélorat  de  Saxe  ; 
Drefde  qui  eft  la  rélîdence  de  l'Elefteur  eft  la  Capitale  de  la  Mifnie.  Berlin 
eft  la  Capitale  de  la  Marche  de  Brandebourg.  La  Pomeranie  fe  divife  main- 
tenant en  Pomeranie  Suedoife  &  en  Pomeranie  Pruffienne.  La  principale 
Ville  de  la  première  eft  Stralfund,  &  Stettin  tient  le  premier  rang  parmi 
celles  de  la  féconde. 

VI.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  la  mer  Baltique  &  le  Duché  de 
,  Sléefwickj  à  l'Occident  par  la  mer  d'Allemagne  &  le  Cercle  de  Weftpha- 

liej  au  Midi  par  ceux  du  haut  Rhin  &  de  la  haute  Saxe.  Ce  dernier  le 
bwne  auffi  à  l'Oiient.  Il  comprend  huit  parties  principales  du  Nord  au  Sud, 
i*.  le  Duché  de  Brunfwick;  2".  l'Evèché  de  Hildesheim  ;  j*".  la  Princi- 
pauté de  Halberftat  ;  4°.  le  Duché  de  Magdebourg  j  5.  les  Etats  de  la  Maifon 
de  Brunfwick - Hanower  ou  de  l'Elefteur  de  I-îanower;  6*.  le  Duché  de 

,  Mecklenbourg  ;  7''.  le  Duché  de  Holftein  ;  8*.,  l'Evêché  de  Lubec.  L'air 
du  pays  eft  firoid,  cependant  la  terre  y  produit  du  bled  en  abondance;  l'Elbe 
&  le  Wefeci^ui  le  traverfent,  l'enrichiflent  par  le  commerce  qu'ils  procu- 

. .  cent.  Les  Etats  de  la  Maifon  de  Brunfwick-Hanowet  renferment  quatre  Du- 

*.  vcjjés,  fçavoir,  ceux  de  Hanower,  de  Lunebourg^  de  Brème  &  de  Lawen- 

.    bourg. 
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VII.  Ce  Cercle  eft  borne'  au  Nord  par  rOcéanj!]^  l'Orient  par  la  baiTe 
Saxej  au  Midi  par  le  Cercle  du  haut  Rhinj  à  l'Occident  par  les  Pays-Bas. 
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Du  Sud  au  Nord  il  renferme  treize  Etats  principaux,  fçavoir,  1°.  rEvêcIié 
^t'   de  Lie'ge  arrofé  par  la  Meufe  &  enclavé  dans  les  Pays-Bas;  2'^.  le  Duché 
'■'  de  Juliers  à  l'Occident  du  Rhin  ;  3°.  le  Duché  de  Berg  à  fon  Orient  j  ^o. 
le  Duché  de  Weftphalie  ou  le  Saureland  ,  au  NordEft  de  celui  de  Berg  ; 
ç^,  le  Duché  de  Cleves  à  l'Orient  Se  à  l'Occident  du  Rhin.  On  peut  joindre 
à  ce  Duché  le  Comté  de  la  Marck,  parce  qu'il  en  eft  voifin  à  l'Orient,  & 
qu'il  appartient  au  même  Souverain;  6".  l'Evèché  de  Munfter  au  Nord  des 
Etats  précédents;  7*.  l'Evèché  de  Paderbornn  à  l'Orient  du  Cercle  de  Weft- 
phalie; 8°.  l'Evèché  d'Ofnabruck,  à  l'Orient  de  l'Evèché  de  Munfter;  9". 
la  Principauté  de  Minden  &  le  Comté  de  Ravensberg,  au  Sud-Eft  de  TE- 
vêché  d'Ofnabruck;   10°.  le  Comté  d'Hoye  :    11".  le  Duché  de  Ferden, 
tous  deux  au  Nord-Eft  du  même  Evêché  ;   12".  le  Comté  d'Oldenbourg; 
13°.  la  Principauté  d'Ooft-Frife,  au  Nord  de  l'Evèché  de  Munfter.  La  partie 
méridionale  de  la  Weftphalie  eft  très-fertile  fur-tout  en  grain,  &  la  Septen- 
trionale abonde  en  pâturages. 
eue  ïElîc-       ^^n.  Le  Cercle  du  bas  Rhin  coupe  celui  du  haut  Rhin.  On  le  nomme 
TORiL  ou  BAS  auflî  Cercle  Eledoral,  parce  qu'il  comprend  quatre  Eieftorats,  qui  font  ceux 
^""''  de  Mayence,  Trêves,  Cologne  &  le  Palatinat  du  Rhin.  On  appelle  ainfi 

ce  dernier,  parce  qu'il  eft  fitué  des  deux  cotés  de  ce  fleuve.  On  le  nomme 
auflî  bas  Palatinat  pour  le  diftinguer  du  Palatinat  de  Bavière ,  auquel  il 
étoit  autrefois  uni.  Plufîeurs  Géographes  étendent  le  nom  de  Palatinat  du 
Rhin  jufques  dans  le  Duché  de  Simmeren  &  le  Comté  de  Sponheim;  mais 
ces  pays  qui  appartiennent  en  grande  partie  au  Comte  Palatin  du  Rhin, 
font  du  Cercle  du  haut  Rhin. 
CERcLi  BO  IX-  Ce  Cercle  renferme  huit  principaux  Etats,  fçavoir,  i".  l'Evèché  de 
HAUT  RHIN.  Worms;  2°.  Celui  de  Spire,  tous  deux  fur  le  Rhin,  &  enclavés  dans  le 
Palatinat;  3°.  l'Evèché  de  Bàle  au  Midi  de  l'Alface,  &  au  Nord-Oueft  de 
la  SuiftTe;  4".  le  Duché  de  Deux-Ponts;  5*^.  le  Duché  de  Simmeren,  tous 
à  l'Occident  du  Palatinat,  &  au  Nord-Eft  de  la  Lorraine  ;  6".  le  Landgra- 
viat  de  Heftie,  au  Nord  du  Cercle  du  haut  Rhin,  &  les  autres  terres  de  h 
même  famille  de  Hefte  en  Wetteravie,  dont  la  principale  eft  le  Landgraviat 
de  Darmftadt,  au  Midi  de  la  Wetteravie;  7".  le  Comté  de  Naffau  à  foo 
Occident  j  8",  la  Principauté  de  l'Evèché  de  Fulde  à  fon  OÙcnt, 

Fin  de  l'hijloire  d'Allemagne. 
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UNIVERSELLE. 


CHAPITRE     CINQUIEME. 
Des     Provinces-Unies, 

ES  anciens  habitants  des  Provinces -Unies  étoîent    d«  Provmccs- 
les  Belges  &  les  Bataves.  Les  premiers  e'toient  fans  ^'""' 
doute  Gaulois  d'origine,  &  les  autres  venoient  de 
la  Germanie.  Jules-Céfar  fe  fervit  avec  avantage  de 
ces  derniers  contre  les  Gaulois,  &  les  Empereurs  les 
employoient  pour  les  grandes  expéditions.  Ils  avoient 
en  effet  la  meilleure  Cavalerie  de  ces  temps-là,  & 
kur  Infanterie  fe  battoit  avec  une  intrépidité  extraor- 
dinaire. Vitellius  qui  prévoyoit  combien  la  valeur 
des  cohortes  Bataves  pouvoit  être  avantageufe  à  fe^  defleins,  rendit  promp- 
^  tement  la  liberté  à  leur  Général  qui  avoir  été  fait  prifonnier.  Les  Romains 
Tedoutoient^.£Qit  ces  peuples,  qu'ils  cherchèrent  plutôt  leur  alliance  que  les 
xhoyeiis  d€  Usiubjuguer.  Ils  leur  donnereat  le  titre  à' Alliés  de  l'Empire , 
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-^  titre  qui  les  de'chargeoit  des  impots  &  des  tributs,  &  auquel  on  ajouta  bien» 

Provinces-    ^^^  celai  d'amis  &  de  frères. 

^'^'"  Les  Bataves  qui  venoient,à  ce  qu'on  prétend,  du  pays  de  Hefle,  s'em- 

parèrent de  riile  que  forme  le  Vahal  àc  le  Rhin,  &  qu'on  appelle  encore  * 
aujourd'hui  /e  Betajy.  Ils  fuivirent  le  cours  de  ce  fleuve  jufqu'à  l'une  de 
fes  embouchures,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Cacwick  Batton,  fous 
la  conduite  duquel  ils  avoient  fait  cette  migration,  avoir  été  obligé  d'aban- 
donner fon  pays  pour  éviter  les  artifices  de  fa  belle -mère.  On  ignore  les 
noms  des  fuccelTeurs  de  ce  premier  Chef  des  Bataves,  &  plufieurs  Auteurs 
croyent  que  Claudius  Civilis  en  deicendoit.  Ce  Héros  fut  le  premier  qui 
engagea  les  Bataves  à  prendre  les  armes  contre  les  Romains,  pour  fecouer 
toute  image  de  fervitude.  La  Nation  étoit  cependant  libre  &  ne  payoit  aucun 
impôt  j  mais  les  Commandants  Romains  qui  avoient  ordre  d'enrôler  les 
jeunes  gens  capables  de  porter  les  armes,  tiroient  de  l'argent  de  tous  ceuss 
qui  pouvoient  le  racherer.  Civilis  repréfenta  à  les  compatriotes  que  fon  def- 
fein  étoit  de  les  empêcher  d'aller  en  Italie  &  de  combattre  pour  Vitellius. 
Auiîî  tôt  qu'il  leur  eut  mis  les  armes  à  la  main  ,  il  fit  entrer  dans  fon  parti 

'  les  Frifons  &  les  Caninefates.  Avec  de  fi  puiflants  fecours  il  remporta  plu- 

fieurs victoires  fur  Céréalis  Général  des  Romains  ;  mais  il  fut  enfuite  battu 
par  les  légions  de  Germanie.  Ce  premier  mouvement  des  Bataves  eut  des 
fuites,  &  les  Empereurs  Romains  furent  obligés  de  bâtir  des  forts,  &  d'en- 
tretenir de  bonnes  garnifons  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Batavej  jaloux 
de  défendre  leur  liberté  au  péril  de  leur  vie.  Confiance  voulut  les  contraindre 
de  le  fuivre  dans  l'expédition  qu'il  raéditoit  contre  les  Perfes  Cette  propo- 
fition  les  irrita  lî  fort  qu'ils  fe  déclarèrent  pour  Julien,  &  lui  promirent  de 
le  mettre  fur  le  thrône.  Théodofe  le  Grand  le  lervit  utilement  de  ces  peu- 
ples pour  appaifer  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

L'établiflement  des  Francs  dans  la  Gaule  abbattit  la  puilTance  des  Bataves, 
&  les  fit  paffer  fous  la  domination  de  ces  peuples.  Ce  fut  fous  la  féconde 
race  des  Piois  de  France  que  les  Officiers  de  la  Couronne  &  les  grands 
Seigneurs  profitant  de  la  foibleffe  des  Princes  régnants,  fe-rendirent  fouve- 
rains  dans  les  gouvernements  qu'on  leur  avoir  confiés.  Les  Provinces  des 
Pays-Bas  elTuyerent  alors  diverfes  révolutions ,  &  tantôt  elles  furent  féparées 
les  unes  des  autres,  &  tantôt  elles  fe  virent  réunies  fous  les  loix  d'un  même 
Prince.  Les  unes  eurent  des  Rois  comme  la  Frife,  ou  du  moins  quelques 
Jiiftoriens  donnent  ce  titre  à  Radbod  qui  commandoit  les  Frifons  ;  les  autres 
avoient  leurs  Dlics  comme  la  Gueldre  &;  le  Brabant;  d'autres,  comme  la  Hol- 
lande (  1  )  &  la  Flandre ,  farent  gouvernées  par  des  Comtes  j  enfin  les  Evèques 
d'Utrecht  i'e  rendirent  maîtres  de  la  Ville  &  de  fes  dépendances. 

Le  gouvernement  de  ces  Souverains  n'étoit  point  abfoluj  ils  étoient  moins 
les  maîtres  que  les  Chefs  d'un  peuple  libre.  Il  y  avoir  cependant  une  fuc- 
celïïon  que  la  volonté  des  Princes  avoir  établie  d'abord  ,  &  c'étoit  peut-être 


(i)  Avant  Thierri  premier  Comte  de  Hol- 
lande connu,  les  habitants  de  ces  pays 
étoient  çTouvernés  par  les  Waffenais ,  Mai- 
fca  la  plus  célèbre  de  ces  ProviHces,  &  dont 


il  refte  encore  aujourd'hui  d*illuftrçs  rejet- 
tons  aufll  eftimcs  par  leurs  cjualicés  perfou- 
uelks  que  par  leur  noble  esttai^oi^.         ., 

la 
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la  feule  chofe  qu'on  eût  laifTé  à  leur  difpofîtion.  Toutes  ces  Provinces  paf-  ç^^^^^^^^^_ 
ferent  enfin  fous  la  domination  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne.  Philippe  u^ji^s.  * 
le  Hardi  devint  polTefleur  de  la  Flandre  &  du  Brabant  par  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Flandre.  En  1382.  ce  Prince  acquit  encore  l'Artois  pac 
la  mort  de  fon  beau-pere  qui  en  avoit  hc'rité.  Philippe  le  Bon  acheta  1  aa 
1423.  le  Comte'  de  Namur  de  Jean  qui  en  éroit  le  dernier  Comte.  Il  hérita 
de  la  Hollande  &  du  Hainaut  l'an  1438.  par  la  mort  de  Jacqueline  de  Ba- 
vière, &  l'an  1443.  Elifabeth'de  Gorlitz,  fille  de  Jean  Marquis  de  Moravie, 
lui  donna  le  Duché  de  Luxembourg.  Marie,  fille  de  Charles  le  Hardi,  ôc 
unique  he'ritiere  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  porta  cette  riche  fucccflioa 
l'an  1477.  dans  la  Maifon  d'Autriche  par  fon  mariage  avec  Maximilien  L 
ayeul  de  Charles-Quint.  Ce  Prince  joignit  à  ces  Provinces  celles  d'Utrecht, 
d'OverilTel,  de  Frife,  de  Groningue  &  de  Gueldre  en  différentes  anne'es. 

Tous  ces  divers  changements  de  Souverains  n'affoiblirent  point  dans  ces 
peuples  l'amour  de  la  libefé,  &  ils  voulurent  toujours  être  gouvernés  luivanj 
leurs  ancienues  loix.  La  NoblefTe  &  le  Peuple  compofoient  les  Etats  de 
chaque  Province  j  ils  regloient  les  fommes  qu'on  devoit  fournir  au  Souve- 
rain ,  &  décidoient  furies  affaires  importantes  &  générales.  La  Noblefle  avoic 
la  principale  direélion  de  ces  affemblées  politiques  ;  mais  le  peuple  qui  veilloïC 
pour  la  confervation  de  fes  privilèges,  y  donnoit  auiïî  fa  voix.  Le  Souve- 
rain aroit  trois  Confeils,  l'un  étoii  le  Confeil  d'Etat,  compofé  des  Nobles 
&  de  quelques  perfonnes  diftinguées,  qui  regloient  les  affaires  générales  des 
Provinces  qui  leur  étoient  foumifes.  Le  fécond  Confeil  étoit  celui  des  fi- 
nances, ïl  regloit  l'adminiftratien  des  biens  du  Prince,  &  des  fommes  que 
les  Etats  de  chaque  Province  lui  accordoient.  Enfin  il  avoit  fon  Con£eil  privé, 
pour  délibérer  des  affaires  purement  dépendantes  de  fon  autorité,  &  pour 
prendre  des  réfolutions  conformes  à  fes  deffeins  particuliers. 

Maximilien  éprouva  de  grandes  contradiftions,  lorfqu'après  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne  fon  époufe,  il  prétendit  gouverner  en  Maître  &  non 
pas  en  Chef  les  Provinces  des  Pays-Bas.  Philippe  le  Beau  fon  fils  fe  con- 
duifit  plutôt  en  père  qu'en  maître,  &  fut  chéri  de  fes  peuples.  Charles  d'Au- 
triche ,  fils  de  ce  dernier,  ne  put  dans  fa  minorité  commander  à  ces  Pro- 
vinces que  par  le  moyen  des  tuteurs  que  les  Etats  lui  donnèrent.  Charles 
devenu  maître  de  l'Empire  avoit  de  la  peine  à  traiter  avec  des  fujets,  comme 
on  feroit  prefque  avec  des  égaux  j  cependant  ce  Prince  qui  étoit  fi  fier  en 
Allemagne  &  en  Efpagne,  étoit  fouple  &  docile  lorsqu'il  étoit  dans  les 
Pays-Bas.  Philippe  II.  fils  de  Charles-Quint,  n'eut  pas  les  mêmes  ménage- 
ments que  fon  père,  &  la  dureté  de  fon  caraélere  ne  lui  permit  pas  de  fè 
prêter  aux  loix  d'un  pays  qu'il  regardoit  moins  comme  un  domaine  paternel 
que  comme  un  pays  de  conquête.  Sa  conduite  révolta  les  peuples  &  occa- 
sionna cette  grande  révolution  qui  donna  naiflance  à  la  République. 

Philippe  avoit  reçu  de  la  main  de  fon  père  les  Pays-Bas  dans  un  état  Révolut-on  fou; 
.très-floriliant.  On  comptoir  dans  ce  petit  efpace  de  pays  plus  de  trois  cent  l'hiiippe  11. 
,cïi>quante  Villes  fermées  de  murailles,  &  fix  mille  trois  cents  Bourgs  très- 
i  conliderables.  Le  nombre  prodigieux  d'habitants  qui  les  peuploient  paroifToit 
'  également  né  pour  le  commerce,  pour  la  guerre  &  pour  la  navigation.  Les 
tuerres  cotûtinuelles  qu'on  avoit  efluyées  avoient  fait  d'une  partie  des  habitants 
Tome  K  Fanie  IL  '  *  S  f 
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J    '  des  foldats  habiles  &  expérimentés.  La  retraite  de  Philippe  qui  alla  fixer  fon 

Un  je"'"  féjour  en  Elpaguc  auffi  tôt  qu'il  fut  maître  des  Pays-Bas,  commença  à  in- 
dilpofer  les  peuples  contre  lui.  Guillaume  Prince  d  Orange,  travailla  fectet- 
tement  k  fomenter  la  diviiion  dans  l'efpérance  de  profiter  des  troubles  pour 
fatisfaire  {çs  defirs  ambitieux.  Avant  le  départ  de  Philippe  il  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  engager  ce  Monarque  à  donner  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  à  Chriftine  Ducnefle  de  Lorraine,  dont  il  vouloir  époufer  la  fille.  Il  iè 
flattoit  par  ce  moyen  d'avoir  le  maniement  des  affaires  j  mais  lorfqu'il  vit  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  pafler  entre  les  mains  de  Marguerite  de  Parme  , 
fille  naturelle  de  Charles-Quint,  il  ne  fongea  plus  qu'à  le  venger  de  Phi- 
lippe. Guillaume  n'étoit  pas  le  feul  mécontent  j  les  Comtes  d'Egmont  âe 
de  Horn ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  parmi 
le  peuple,  étoient  jaloux  de  Tautorité  des  Efpagnols. 

Pendant  la  guerre  que  Philippe  avoir  eu  à  lourenir  contre  la  France ,  il 
s'étoit  vu  obligé  de  faire  entrer  des  troupes  CaftiUanes  dans  les  Pays-Bas. 
Auffi-tot  après  la  paix  de  1559.  les  Etats  de  ce  pays  fupplierent  le  Roi  d'Ef- 
pagne  de  retirer  ces  troupes  qui  devenoient  pour  lors  inutiles.  Philippe  fit 
peu  d'attention  à  cette  requête,  &  paflà  en  Efpagne  fans  avoir  rendu  de  ré- 
ponfe  pofitive.  Cette  conduite  commença  à  irriter  les  efprits,  qui  fe  trouvè- 
rent animés  d'ailleurs  par  les  nouvelles  opinions  en  matière  de  dogmes  fur 
la  Religion,  &  par  les  Edits  rigoureux  publiés  pour  faire  régner  l'unité 
de  l'ancienne  dodirine.  L'établiffement  de  nouveaux  Evêchés  augmenta  en- 
core les  troubles,  en  fourniflant  aux  mécontents  une  raifon  apparente  de 
faire  éclater  les  plaintes  &  les  murmures.  On  petfuada  au  peuple  que  Phi- 
lippe par  ce  moyen  vouloir  mettre  en  Flandre  une  Inquifition  plus  terrible 
qu'elle  n'étoit  en  Efpagne,  &  l'horreur  qu'on  avoir  pour  ce  Tribunal  difpoÉi 
bien-tot  les  Flamans  k  s'y  oppofer  par  toutes  fortes  de  voies. 

Le  Roi  d'Efpagne  en  donnant  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  la  Du- 
chefle  de  Parme  avoir  nommé  pour  fon  confeil  Granvelle  ,  homme  dur  & 
impérieux,  qui  d'une  naiffance  obfcure  s'étoit  élevé  par  dégrés,  &  avoit 
obtenu  le  chapeau  de  Cardinal  à  la  recommandation  de  Philippe  IL  Le  ca- 
ractère de  Granvelle  étoit  peu  propre  à  ramener  les  efprits,  &  lorfque  Ie« 
Etats  du  confentement  unanime  du  Peuple,  de  la  Noblefle  &  du  Clergé 
des  Villes  &  des  Provinces,  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Gouvernante  des 
Pays-Bas,  le  Cardinal  lui  confeilla  d'éluder  fous  différents  prétextes  la  fatis- 
faétion  qu'on  lui  demandoit.  Les  Etats  s'apperçurent  bien-tôt  qu'on  cherchoît 
i  les  amufer.  Se  réfolus  de  contraindre  la  DuchefFe  à  s'expliquer,  ils  refu- 
ferent  de  fe  foumettre  aux  impofitions  néceflaires  pour  l'entretien  des  troupes 
étrangères  &  même  de  celles  du  pays.  Les  habitants  de  Zélande  firent  plus 
encore,  &  abandonnèrent  enrierement  le  foin  de  leurs  digues.  La  Gouver- 
nante obligée,  comme  on  l'avoit  prévu,  de  céder  aux  remonrrances ,  réfolut 
après  pluheurs  conteftations ,  de  retirer  les  troupes  étrangères  de  quelques 
Provinces.  Cependant  elle  s'opiniâtra  fur  l'éreftion  des  nouveaux  Evêchés, 
&  elle  l'emporta  fur  ce  point  malgré  les  oppofitions  des  Seigneurs  qui  affii^-  ^,  ,. 
toient  aux  Etats ,  &  les  murmures  des  Abbés  réguliers  &  du  Peuple  qui  le  , * 
croyoient  opprimés  par  cet  établiflement. 
Grauvelle  qui  vouloii  éublii  l'auceiité  âbfol^e  du  Roi  ion  mahre  &  (oa 
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propre  crédit,  entreprit  de  faire  exécuter  les  Edits  les  plus  rigoureux.  Il  refufa  „ 

s'^  ,'-Ç  ...  ri  /■•  l'/^n-  D         '     Provinces- 

de  reconnoitre  les  Juges  ordinaires,  loit  laïcs,  loit  ecclelialtiques ,  oc  pre-       unim. 

tendit  introduire  l'Inquifition,  quelque  chofe  qu'on  lui  repréfentât  touchant 

les  défordres  que  ce  Tribunal  cauferoit  dans  les  Pays-Bas,  tant  par  fou 

oppofîtion  aux  loix  civiles  de  ces  Provinces,  que  par  les  dérogations  qu'il 

feroit  à  la  jurifdiftion  des  Evêques,  qui  jufqu'alors  étoient  Juges  en  matière 

de  doftrine.  Le  Cardinal  peu  touché  de  ces  avis ,  &  réfolu  de  pourfuivre  foa 

entreprife,  fit  en  conféquence  des  de'marches  qui  lui  attirèrent  des  contefta- 

tions,  auxquelles  il  fat  fort  fenfible.  Le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  d'Eg- 

ttiont  &  de  Horn ,  &  les  Marquis  de  Bergues  &  de  Montigny  qui  étoient 

les  ennemis  déclarés  de  Granvelle,  lui  difputercnt  la  qualité  de  premier 

Miniftre,  &  refuferent  de  fe  trouver  au  Confeil  avec  lui.  Ils  avoient  en  vain 

demandé  fon  éloignement  à  Philippe  j  mais  la  Duchefle  de  Parme  ayant 

foint  fès  preuves  aux  leurs  ,  Granvelle  fut  rappelle  en  1564.  Alors  les  Seî- 

f;neurs  des  Pays-Bas  reprirent  leurs  places  au  Confeil,  &  le  Comte  d'Egmonc 
ut  envoyé  en  Efpagne  pour  y  demander  la  modération  de  la  rigueur  des 
Edits  &  la  fupprefîion  de  l'Inquifition.  Il  obtint  une  partie  de  ce  qu'il  de- 
mandoir,  &  les  Grands  fembloient  devoir  être  fatisfaits,  lorfqu'un  évene- 
«içnt  qui  n'avolï  peut  être  rien  que  de  naturel,  excita  de  nouveaux  troubles. 

Au  commencement  de  Tr-nnée  156c.  la  Reine  Catherine  de  Medicis  fe 
Tendit  à  Bayonne  avec  le  Roi  Charles  IX.  fon  fils.   La  Reine  Elifabeth  fâ 
fille,  époufe  de  Philippe  II.  fe  trouva  dans  cette  Ville  accompagnée  du  Diic 
d'Albc.  Les  mécontents  des  Pays-Bas,  inquiets  de  cette  entrevue,  s'imagi- 
nèrent que  le  réfultat  des  conférences  de  la  Reine  Catherine  &  du  Duc 
d'Albe  avoir  été  de  détruire  toutes  les  familles  qui  feroient  profelîion  de  la 
nouvelle  Religion.  Ce  qui  fervit  encore  à  les  confirmer  dans  cette  opinion, 
•fut  que  depuis  ce  temps-là  Philippe  preiTa  plus  vivement  que  jamais  l'éta- 
bliffement  de  l'Inquiiition  &  l'exécution  des  Edits  qu'il  avoit  faits  contre 
les  nouvelles  Religions.  La  couflernation  fe  répandit  bien-tôt  dans  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas:  on  forma  des  réfolutions  extrêmes,  &  les  Seigneurs  fe         ' 
liguèrent  pour  abolir  l'Inquifition  comme  un  Tribunal  contraire  aux  loix  du        1500. 
pays.  Brederode,  qui  à  une  naiflance  diftinguée  joignoit  beaucoup  de  mérite, 
iè  rendit  à  Bruxelles  à  la  tête  de  deux  cents  Gentilshommes  ,  &  parla  avec 
une  généreufe  hardiefle  à  la  Gouvernante.  Il  lui  demanda  la  fuppreflion  de 
l'Inquifition  &  des  Edits  rigoureux  publiés  contr'eux.  La  Duchefle  de  Parme 
ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  d'employer  la  force,  &  malgré  les  confeils 
du  Duc  de  Barlemont,  elle  jugea  à  propos  de  prendre  les  voies  de  la  dou- 
ceur. Elle  promit  d'écrire  à  la  Cour  d'EÎpagne,  &  elle  le  fit  en  effet  j  mais 
avant  que  la  réponfe  fut  arrivée  les  peuples  s'étoient  foulevés.    Ils  avoient 
dépouillé  les  Eglifes,  brifé  les  images,  &  enfin  établi  le  culte  de  la  nouvelle 
Religion.  Tous  ces  chofes  fe  paflèrent  en  l'année  i  ç66.  qui  doit  être  regardée 
.  comme  l'époque  de  la  révolte  des  Pays-Bas.  Ce  fut  dans  ce  même  temps 
■  ^ae  bs  rebelles  prirent  le  nom  de  Gueux  (i)jçfi  célèbre  dans  l'hiftoire. 


(l)  Les  révoltes  adoptèrent  ce  nom,  parce  [  près  de  cette  Princefle ,  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas 

'     T^     I    rr     1     T,  fe  mettre  enp'eine  Je  ces  gens-là,  ce  n'ejtiji/'une 

troupe  de  giict^x.  Les  confédérés  cherchant  à 


ou'au  moment  cjuc  'a   Duchefle  de  Parme 
I»mbloit#iranléc  par  les  difcours  de  Brede- 


rode ,  le  C6ioiç<K  Bailemonc  qui  écoic  au-    donner  un  nom  à  leur  ligue ,  fe  fou  viiuenc 

«•■■  Sfij 


J^y*^- 


Protinces- 
Ukiis. 


^57' 


'57- 
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Cependant  la  NoblefTe  n'approuvoit  pas  la  conduite  violente  du  peuple 
&  la  retraite  du  Prince  d'Orange  en  Elpagne.  La  mort  du  Seigneur  de  Bre- 
derode  &  le  bruit  qui  courut  que  Philippe  fe  préparoit  ^  marcher  vers  les 
Pays-Bas,  pacifièrent  les  troubles  pour  quelque  temps.  La  fituation  des 
affaires  changea  fubitemeut,  lorfqu'on  eut  appris  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
réfolu  d'envoyer  le  Duc  d'Albe  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  de  dix  mille 
hommes.  La  DuchelTe  de  Parme  &  le  Duc  de  Feria  qui  connoilToient  l'hu- 
meur intraitable  de  ce  Duc,  firent  tous  leurs  efforts  pour  faire  changer  de 
deffein  à  Philippe  ;  mais  il  ne  voulut  rien  écouter,  &  le  Géne'ral  Efpagnol 
arriva  dans  les  Pays-Bas  avec  fes  troupes  au  commencement  de  l'anne'e  1568. 
Un  grand  nombre  de  Commerçants  dans  la  crainte  des  troubles  qu'ils  pré- 
voyoient,  quittèrent  leurs  Provinces  &  emportèrent  leurs  effets.  Leurs  pré- 
juge's  étoient  fondés;  car  le  Duc  d'Albe  fut  à  peine  entré  dans  les  Pays-Bas 
qu'il  fit  arrêter  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn,  &  le  Marquis  de  Mon- 
tigni  fubit  le  même  fort  en  Elpagne.  La  Duchefle  de  Parme ,  fans  l'avis  de 
laquelle  on  avoit  fait  ces  démarches,  demanda  la  permiffion  de  fe  retirer. 
Elle  l'obtint  fans  peine,  &  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  donné  au 
Duc  d'Albe  avec  des  pouvoirs  fort  étendus.  Ce  fut  alors  qu'il  établit  ce 
Confeil  qui  fut  nommé  le  Confeil  de  fang,  pour  juger  contre  toutes  les  loiX 
du  pays ,  ceux  qui  refufoient  de  reconnoître  l'autorité  Royale.  En  confé- 
quence  un  grand  nombre  de  perfonnes  accufées  d'avoir  eu  part  aux  troubles 
furent  condamnées  &  exécutées.  Les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  furent 
compris  dans  la  condamnation  &  eurent  la  tête  tranchée.  On  fit  enfuite 
ajourner  le  Prince  d'Orange,  qui  pendant  ce  temps-là  s'étoit  occupé  en  Al- 
lemagne à  lever  des  troupes.  Il  les  partagea  en  deux  corps ,  donna  le  com- 
mandement de  l'un  à  Louis  fon  frère  qui  entra  dans  la  Frife,  &  défit  le 
Comte  d'Aremberg,  Gouverneur  de  cette  Province,  &  fe  mit  à  la  tête  de 
l'autre  pour  faire  une  irruption  dans  le  Brabant.  Le  Duc  d'Albe  marcha  en 
perfonne  à  fa  rencontre,  &  ayant  dilfipé  la  meilleure  partie  de  fon  armée, 
il  le  contraignit  à  fe  retirer  promptement. 

Un  pareil  fuccès  flatta  le  Duc  d'Albe,  &  lui  fit  concevoir  de  grandes  ef^ 
pérances.  Il  voulut  profiter  de  l'abbattemen  c  des  peuples  pour  en  tirei  des 
contributions  extraordinaires;  mais  il  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  qu'il 
fe  l'étoit  figuré.  On  fe  révolta  de  tous  côtés,  &  les  rebelles  fous  la  conduite 
du  Comte  de  la  Marck  s'emparèrent  de  la  Brille,  qui,  fituée  à  l'embou- 
chure de  la  Meufe ,  leur  devenoit  fort  utile  pour  recevoir  des  fecours  étran- 
gers. Cependant  le  Prince  d'Orange  avoit  levé  de  nouvelles  troupes  en  Al- 
lemagne, &  étoit  entré  une  féconde  fois  dans  les  Pays-Bas  :  les  Villes  rebelles 
le  prirent  pour  leur  Gouverneur,  &  lui  prêtèrent  ferment  en  conféquence. 
Le  Duc  d'Albe  connut  alors  qu'on  ne  pourroit  réduire  les  Villes  foulevées 
que  par  la  force  des  armes.  Il  en  alîiégea  pluiîeurs  qui  firent  une  vigoureufe 


des  paroles  offenfantes  de  Barlemont,  & 
Brederode  ayant  mis  une  bcface  fur  Tes  épau- 
les, prit  une  ccuelle  de  bois','  dans  laquelle 
il  bat  en  proteftant,  qu'il  étoit  prêta  donner 
fa  vie  pour  fa  patrie.  Chacun  alors  lui  ré- 
pondit avec  une  acclamation  générale  ;  Vi- 


vent les  pieux ,  &  but  à  Coa  tour  dans  l'é~ 
cuelle  après  les  mêmes  proteftacions,  que 
Brederode.  C'eft-la  l'origine  du  nom' de 
piiux ,  qu'on  voit  fur  les  premières  médail- 
les frappées  dans  les  uoubles  des  Pays-Bas. 
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réfiflance ,  &  la  cruauté  qu'il  exerça  contre  les  habitants  de  Naerden  &  de  -  - 

..      <  .       ./      .  1//-^      1  I  L  J'    ]•  '  1  IROVINCES- 

Harlegi  qui  s  etoient  défendus  avec  un  grand  courage,  acheva  d  aliéner  les  uniês. 
efprits  âc  de  donner  de  l'horreur  pour  les  EfDagnoTs.  Le  Prince  d'Orange 
les  battit  en  diverfes  occafions,  &  le  fiége  dAlcmar  qu'ils  furent  obligés 
de  lever,  leur  coûta  beaucoup  de  monde.  Cet  échec  changea  la  face  des 
affaires.  Philippe  fentit  que  le  Duc  d'Albe  avoit  agi  avec  trop  de  rigueur, 
&  pour  chercher  à  remédier  au  mal  qu'il  avoit  fait,  il  le  rappella  &  envoya 
k  Commandeur  de  Requefens  en  la  place  jufqu'à  l'arrivée  de  Dom  Juan  — — — — 
d'Autriche.  Requefens  étoit  d'un  naturel  plus  doux  &  plus  modéré  que  le  *S73* 
Duc  d'Albe  j  mais  il  n'avoir  pas  la  vigueur  &  l'aftivité  néceflaires  dans  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit.  La  flotte  qu'il  envoya  pour  fecourir  Middel- 
bourg  fut  entièrement  ruinée  à  fa  vue ,  &  il  perdit  cette  Place  qui  fe  rendit 
aufiî-tot  au  Prince  d'Orange.  Ce  Prince  de  fon  côté  elTuya  aulFi  quelques 
défavantages  j  car  le  Comte  Louis  fon  frère  qui  lui  amenoit  une  armée 
d'Angleterre,  fut  battu  &  tué  avec  le  Comte  Henri  fon  autre  frère.  Après 
cette  viftoire  les  foldats  Efpagnols  fe  mutinèrent  faute  de  paye,  &  entre- 
prirent en  murmurant  le  fiége  de  Leyden.  Requefens  n'eut  pas  afTez  de 
fermeté  &  laifla  traîner  les  affaires  en  longueur,  de  forte  que  l«s  affiégés 
trouvèrent  moyen  de  percer  la  digue  de  la  Meufc  &  d'inonder  le  pays  j  ce  . 

qui  contraignit  les  Efpagnols  à  fe  retirer  avec  perte.  1 574. 

Les  Etats  à  la  mort  de  Requefens  prirent  le  gouvernement,  &  après  di-  ■ ;;: 

verfes  conteftations ,  &  par  l'entreprife  de  l'Empereur  on  fit  la  pacification  ^  57''' 
de  Gand,qui  fut  ratifiée  par  Philippe  II.  Dom  Juan  arriva  alors  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  fut  reconnu  à  condition  qu'il  accepteroit  la  pacification  de 
Gand,  &  qu'il  renverroit  les  troupes  étrangères.  Il  feignit  de  confentir  k 
tout  ;  mais  il  trouva  moyen  de  fe  faifir  de  Namur  fous  prétexte  de  fe 
mettre  en  fureté  contre  les  embûches  fecrettes  de  fes  ennemis.  Les  habi- 
tants des  Pays-Bas  irrités  de  cette  démarche  prirent  les  armes  pour  chaffet 
Dom  Juan  de  cène  Place,  &  fc  rendirent  maîtres  de  la  plupart  des  forte- 
reflei  où  il  y  avoit  encore  garnifon  Allemande.  Ils  engagèrent  enfuite  le 
Prince  d'Orange  à  fe  rendre  à  Bruxelles,  &  les  Etats  de  Brabant  le  décla- 
rerenc  Protefteur  de  leur  Province.  Cet  aggrandiflement  du  Prince  Guil- 
laume lui  attira  l'envie  des  autres  Seigneurs  qui  formèrent  un  parti  contre 
lui,  appellerent  Mathias,  Archiduc  d'Autriche,  &  lui  déférèrent  (e  gouver- 
nement. Il  fut  auiïï  reconnu  par  ceux  du  parti  de  Guillaume,  à  condition  ■ 
que  ce  Ptince  feroit  fon  Lieutenant,  &  qu'ils  ne  feroient  rien  l'un  &  Tautre  IS77' 
que  du  confentement  des  Etats. 

Dom  Juan  d'Autriche  reçut  alors  un  fecours  de  troupes  Efpagnoles  com- 
mandées par  Alexandre,  Duc  de  Parme.  L'armée  des  Etats  fut  battue  près 
de  Gemblours,  &  plufieurs  Places  tombèrent  au  pouvoir  des  Efpsgnols.  La 
mort  de  Dom  Juan  qui  furvint  quelque  temps  après  l'arrivée  du  Duc  de 
Parme,  laiffa  ce  dernier  maître  du  gouvernement,  dont  le  Roi  d'Efpagne 
lui  confirma  la  pofleffion.  Alexandre  remporta  quelques  avantages  en  diffc- 
,  rentes  rencontres,  conquit  même  des  Provinces  ôc.dçs  Villes;  mais  il  ne 
rvput  empêcher  l'Union  d'Uirecht  formée  par  les  intrig'ues ,  l'aclivité  &  la      rondenentcfe 
^politi^ue  du -Prince  d'Orange.  Cette  union  dans  laqùe'Ie  encrèrent  les  Pro-  la  Répu!.iioae. 
vioces  de  Gueld^e,  de  Zutpheuj  de  HoUaaie,  de  Zelandc,  d'Utrechi,       ÎT^T 
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r ■  de  Frife,  d'Overiflel  &  de  Groningue  fut  fignée  le  23  Janvier  IÇ79   SC 

"^UnTes"'  peut  être  regardée  comme  la  bafe  fondamentaîe  de  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies. Cependant  les  affaires  étoient  dans  un  état  lî  fâcheux,  que 
les  Provinces  firent  repréfenter  dans  leur  première  médaille  un  vaifleau  fans 
voile  &  fans  gouvernail,  agité  par  les  flots  de  la  mer  avec  cette  infcription: 
Incertum  qub  fata  ferant. 

Guillaume  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  l'ame  de  ce  corps  fut  profcrit  en 
Efpagne,  &  ce  Prince  fçut  perfuader  aux  Etats  qu'ils  dévoient  déclarer  Phi- 
lippe déchu  de  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces ,  parce  qu'il  avoit  violé  leurs 
privilèges,  après  avoir  juré  de  les  maintenir.  Il  leur  confeilla  enfuite  d'offrir 

—  cette  même  fouveraineté  au  Duc  d'Alençon  ,  qui  l'accepta  ,  garantit  Cambrai 

1501.  du  fiége  des  Efpagnols,  &  fut  proclamé  l'année  fuivante  Duc  de  Brabant 
à  Anvers,  &  Comte  de  Flandre  h.  Gand.  Néanmoins  les  Etats  limitèrent 
fon  autorité  par  de  nouvelles  claufes  qui  le  mortifièrent,  &  qui  lui  infpire- 
rent  le  deflein  de  fe  rendre  abfolu  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Pour  cet  effet, 
il  rélolut  de  furprendre  Anvers  &  plufieurs  autres  Villes  par  le  moyen  des 
troupes  Françoifes  qu'il  avoit  amenées  j  mais  il  échoua  dans  fon  entreprife, 
&  fut  obligé  de  s'en  retourner  en  France,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Parme  s'empara  de  plufieurs  Villes,  &  Guil- 
laume qui  s'étoit  foutenu  malgré  ce  que  Philippe  &  ceux  qui  étoient  jaloux 

_  de  fa  grandeur  avoient  fait  contre  lui ,  fut  aflalliné  dans  la  Ville  de  Delft. 

Ï583.  Les  Etats-Généraux,  c'eft  ainfi  qu'on  appellera  dorénavant  la  République, 

fe  trouvèrent  fort  embarrafles  à  la  mort  de  Guillaume.  Ils  donnèrent  le  gou- 
vernement de  Hollande,  de  Zelande  &  d'Uirecht  au  Comte  Maurice  fon 
fils,  âgé  alors  de  dix-huit  ans,  &  établirent  pour  fon  Lieutenant  le  Comte 
de  Hohenlohe.  Ils  offrirent  enfuite  la  fouveraineté  au  Roi  de  France,  qui 
ne  put  l'accepter  à  caufe  des  troubles  de  fon  Royaume.  Cependant  le  Duc 
de  Parme  profitoit  de  ces  conjonétures  &  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes.  Auffi-tot  qu'il  fe  fut  emparé  d'Anvers,  les  Etats  qui  craignoient 
de  retomber  fous  la  puiffance  du  Roi  d'Efpagne,  voulurent  reconnoître  Eli- 
fabeth.  Reine  d'Angleterre,  pour  leur  Souveraine.  Cette  PrinceiTe  refulà 
leurs  offres;  mais  elle  confentit  à  leur  fournir  des  troupes,  à  condition  qu'un 
Anglois  les  commanderoit,' ainfi  que  to'ites  les  autres  milices.  Les  Etats  fè 
foumirent  à  tout  ce  que  la  Reine  exigeoit,  &  el!e  envoya  dans  leur  pays 

_______»  Robert  Dudley,  Comte  de Leicefter.  Aufli-tot  qu'il  fut  arrivé,  on  lui  déféra  le 

1586.  gouvernement  général  avec  un  pouvoir  très-étendu.  La  trahifon  de  Guillaume  _. 
Stanley,  à  qui  le  Comte  de  Leicefter  avoit  confié  le  gouvernement  de  De- 
venter  qu'il  livra  lâchement  aux  Efpagnols ,  &  la  conduite  de  tous  les  An- 
glois devinrent  fufpedies  aux  Etats-Généraux.  Ils  en  marquèrent  leur  mécon- 
tentement j  de  forie  qu'Elifabeth  commanda  à  Leicefter  de  fe  démettre  du 
gouvernement  &  de  s'en  retourner  en  Angleterre.  Philippe  pour  fe  venger 
des  fecours  qu'Elifabeth  avoit  fournis  aux  États-Généraux,  arma  con^'e  elle 
cette  flotte  célèbre  qui  fut  diffipée  par  les  vents  &  la  tempête.  ■''*"•;,,  _ 

Jufques  à  cet  événement  les  affaires  des  Provinces-Unies  avoîent  été  «n;"-M 
fort  mauvais  état  j  mais  depuis  ce  temps-là  elles  prirent  une  face  nouvelle/" 
&  parvinrent  au  point  où  elles  font  aujourd'hui.  Le  Comte  Maurice  devenu 
Capitaine  général  après  le  dépari  de  Leicefler,  rendit  faraûdables  les  afmts 
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àes  Etats-Généraux.  Il  reprit  un  grand  nombre  de  Places  fur  les  Efpagnols  r  J 

qui  furent  bien-tôt  chalTcs  des  Pays-Bas,  lorfque  la  mort  du  Duc  de  Parme       Unies. 

leur  eut  enlevé  un  Chef  capable  de  les  conduire  &  de  réprimer  leurs  mu-  ■ 

tjneries.  L'Archiduc  Albert  fut  envoyé  en  qualité  de  Gouverneur,  &  fit  '59^- 
d'abord  quelques  exploits  qui  l'ont  rendu  célèbre  j  mais  Philippe  ctoit  ac-  içq6, 
cable  de  dettes,  &  ne  put  lui  fournir  l'argent  néceflaire  pour  profiter  de 
fes  premiers  fuccès,  &  il  fut  mis  en  déroute  près  de  Turnhout.  Ce  fut  dans 
ce  même  temps  que  les  Provinces-Unies  qui  ne  pouvoient  négocier  en  Ef- 
pagne  &  en  Portugal,  entreprirent  la  navigation  des  IndeS  Orientales.  Quel- 
ques particuliers  après  plufieurs  tentatives  inutiles  fur  la  route  qu'ils  dévoient 
tenir,  cottoyerent  les  cotes  d'A&ique,  &  parvinrent  à  établir  un  commerce 
dont  ils  tirèrent  de  l'avantage.  Ces  différentes  fociétés  qui  s'étoient  formées 
dans  le  deflTein  de  négocier  furent  raflemblées  en  un  feul  corps  autorifé  par 
les  Etats-Généraux,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales. 

L'Archiduc  Albert  d'Autriche  &  l'Infante  Ifabelle-Claircv  Eugénie   Ion 
époufe,  Princefle  d'un  mérite  diftingué,  firent  quelques  tentatives  pour  ob- 
tenir le  gouvernement  des  Pays-Bas,  du  confentement  des  Etats-Généraux. 
Les  Provinces-Unies  qui  n'ignoroient  pas  que  le  Roi  d'Efpagne  en  mariant 
Ifabelle  à  l'Archiduc  Albert ,  lui  avoit  donné  pour  dot  la  Bourgogne  &  les 
Pays-Bas,  à  condition  que  ces  Provinces  retourneroient  à  l'Efpagne  s'il  ne 
venoit  point  d'enfant  de  fon  mariage  ,  rejetterent  toutes  les   propohtious 
de  paix  &  d'accommodement  que  1  Empereur  &  l'Archiduc  leur  faifoient. 
On  fongea  alors  de  part  &  d'autre  à  appuyer  fes  prétentions  par  les  armes , 
&  le  Comte  Maurice  entra  en  Flandres  à  deflein  d'afliéger  Nieuport.  L'Ar-  _______ 

ctiduc  marcha  en  diligence  à  fa  rencontre,  livra  le  combat  &  fut  obligé  de        i6co. 
fe  retirer  avec  perte.    L'année  fuivante  Albert  entreprit  le  fiége  d'Ollende  _^_____ 

qui  dura  trois  ans,  au  bout  defquels  Spinola  emporta  cette  Place,  malgré       iSoi. 

la  réfiftance  opiniâtre  des  afliégés.  Cet  avantage  coûta  encore  plus  de  monde  — 

aux  Efpagnols  qu'aux  Etats-Généraux,  qui  perdirent  de  braves  foldats.  Ce-  ioo^. 
pendant  h  flotte  des  Efpagnols  commandée  par  Frideric  Spinola  fut  entie- 
-rement  défaite ,  &  le  Comte  Maurice  reprit  Grave  &  l'Eclufe  en  Flandres. 
Spinola  réfolu  de  venger  l'affront  qu'il  avoit  reçu  ,  fe  jetta  fur  les  Villes  de 
Lingen ,  de  Grol  &  de  Rhinberg  qu'il  enleva,  &  le  Comte  Maurice  reçut 
quelque  échec  devant  Anvers.  Le  dernier  exploit  remarquable  de  cette  guerre 
fut  celui  de  Jacob  Heemskerk  qui  brûla  la  flotte  d'Eipagne  dans  le  port  de 
Gibraltar  ;  mais  il  périt  dans  cette  occafion. 

Les  Efpagnols  s'appercevant  qu'ils  faifoient  des  efforts  inutiles,  recherche- 
eent  la  paix  avec  empreiTement.  On  choifit  la  Haye  pour  le  lieu  de  la  né- 
gociation ,  &  l'Archiduc  Albert  y  envoya  Spinola  en  qualité  d'Ambaffadeur. 
Les  Etats-Généraux  ne  vouloient  rien  céder,  ôr  prétendoient  que  l'Efpagne 
les  déclarât  une  Nation  libre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  refufoient  de  leur 
accorder,  ce  titre.  On  difputa  long-temps  de  part  &  d'autre,  &  on  cojivint 
.,.^'uni^. trêve  de  douze  ans.  Chacun  garda  ce  qu'il  pofledoit  alors ,  &  les  Pro- 
viîVincès-Unies  conferverent  le  commerce  des  Indes  Orientaleî  Un  des  motifs 
)qm  portèrent, -à.  ce  qu'on  prétend,  les  Etats-Généraux  à  accepter  la  trêve, 
fut  la 'craiate- lies  .François  âc  l'atceiate  que  l'autorité  du  Comte  Maurice,  en 
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^^""^^^S  temps  de  guerre,  donnoit  k  la  liberté'.  Peu  de  temps  après,  il  y  eut  quel- 

Provinces-     q^gj   de'mêlés  au  fujet  du   Duché  de  Juliers   que   l'Empereur  vouloir  an- 
"*'        nexer  à  fes  Etats ,  &  dans  lequel  il  envoya  l'Archiduc  Léopold  à  deflein  de 
le  féqueftrer.   Cet  Archiduc  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  ce  pays ,  d'où  les 
Etats-Généraux,  avec  le  fecours  des  François,  le  contraigairent  à  fortir. 

Les  divifions  qui  furvinrent  dans  Tintérieur  de  l'Etat  à  l'occafion  des 
j4rminiens  ou  Remontrants  furent  beaucoup  plus  dangereufes  pour  la  Répu- 
,  blique.  Une  jalouiîe  politique  &  loupçonneufe  n'y  eut  pas  moins  de  part 
que  les  difputes  de  Théologie.  Le  Comte  Maurice  en  fuccédant  à  fon  père 
avoir  formé  les  mêmes  defirs  que  lui  de  parvenir  à  la  fouveraineté.  Il  fit 
quelques  démarches  qu'il  croyoit  devoir  le  conduire  à  Ion  butj  mais  il  trouva 
de  grandes  oppofîtions  auxquelles  il  ne  s'attendoit  pas.  Entre  ceux  qui  s'at- 
tachèrent le  plus  particulièrement  à  maintenir  la  liberté,  fe  trouvoit  Jean 
Barneveld,  Confèiller  Penfionnaire.  Le  Comte  Maurice  lui  devoir  la  place 
éminente  qu'il  occupoit.  Barneveld  avoir  empêché  les  Provinces-Unies  de 
recourir  à  la  clémence  du  Roi  d'Efpagne,  lorlqu'à  la  première  nouvelle  de 
la  mort  du  Prince  d'Orange  le  défefpoir  s'étoit  emparé  des  efprits.  Il  avoit 
alors  relevé  le  mérite  du  Comte  Maurice ,  &  s'étoit  fervi  de  fon  crédit  pour 
le  faire  revêtir  des  charges  que  fon  père  avoit  exercées.  Maurice  oublia  les 
obligarions  qu'il  avoir  au  Penfionnaire,  &  ne  fongea  plus  qu'à  farisfaire  la 
haine  &  le  reflentiment  qu'il  conçut  contre  lui,  parce  qu'il  avoit  traverfé 
fes  defleins  ambitieux.  Les  troubles  arrivés  à  Alcmar,  à  Leyden  &  à  Utrecht 
au  fujet  des  différentes  prédications  des  Arminiens  &  des  Gomarijles  four- 
nirent un  prétexte  dont  le  Comte  Maurice  profita  pour  faire  dépofer  le» 
Magiftrats  qui  étoient  dans  les  fentiments  d'Àrminius.  Il  fit  arrêter  Barne- 
veld, Grotius  &  plufieurs  autres,  defquels  on  pourfuivit  le  procès  avec  vi- 
gueur &  conrre  toutes  les  loix  du  pays.  Nonobflant  (es  anciens  fervices  & 
le  zélé  que  Barneveld  faifoit  toujours  éclater  pour  le  bien  de  fa  patrie,  il 
eut  la  tête  tranchée  par  les  ordres  des  Etats-Généraux,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Grotius  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  d'où  fa  femme  le 
fit  fauver  au  moyen  d'une  caiHe  dans  laquelle  elle  le  renferma. 

«— On  aflembla  enfuite  un  Synode  à  Dordrecht,  &  on  y  condamna  la  doc- 

iDig.  trine  d'Arminius.  Un  grand  nombre  de  perfonnes  défapprouverent  le  procédé 
du  Prince  d'Orange  à  l'égard  de  Barneveld,  &  les  divifions  inteilines  con- 

. tinuerenr  encore  quelque  temps.  La  trêve  qui  expira  enrre  l'Efpagne  &  les 

1621.  Provinces  Unies,  fit  enfin  cefler  toutes  ces  difputes  &  on  recommença  la 
-.  guerre.  Spinola  prit  la  Ville  de  Juliers  &  alla  camper  devant  Berg-op-zoom  j 

1622.  jnais  Chriftian ,  Duc  de  Brunfwick  &  Mansfeldtj  ayanr  amené  du  fecours 
aux  Etats-Généraux,  Spinola  fut  contraint  de  fe  retirer.  Pour  venger  cet 
affront  le  Général  Efpagnol  mit  le  fiége  devant  Breda.  Le  Prince  Alaurice 
ne  put  fecourir  cette  Place .  &  chagrin  d'avoir  manqué  fon  cntreprile  lur  la 

Mort  au  Prince  Ville  d'An  vers,  il  tomba  dans  une  mélancolie  qui  le  conduifit  au  tombeau 
Maurice.  y^yy  1 626.  quelque  temps  avant  la  prife  de  Breda.  '  ';^. 

Fiideric-Henri        Fnderic  Henri  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère  dans  fa  charge  de  GouverBeut» 

fucccde  à  fott     &dans  (t$  autres  emplois,  prit  la  Ville  de  Grol  en  162.7.  &  fe  rendit  raaitte 

l'année  fuivante  de  Bois-le-Duc.  Pendant  ces  deux  expAlitious  Pieire  Hein 

enleva  la  flotte  des  Eipagnols  qui  éteit  chargée  d'argent.  Les  Efpagnols  de 

ieuï 
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leur  côté  firent  une  irruption  dans  le  Wcluvve,  &  jetterent  l'épouvante  par 
toutes  les  Provinces.  Cependant  la  promptitude  avec  laquelle  les  Etats-Gé- 
néraux furprirent  la  Ville  de  Wefel,  jetta  l'allarme  parmi  les  troupes  Elpa- 
gnoles ,  les  contraignit  de  repafTer  Tlflel  en  défordre ,  &  depuis  ce  moment 
clks  dcfefpererent  de  pouvoit  réduire  par  les  armes  les  Provinces-Unies.  Les 
Efpagnols  néanmoins  s'emparèrent  encore  de  quelques  Places,  &  il  fe  fît 
de  part  &  d'autre  plufieurs  exploits  qui  ne  décidèrent  rien,  &  les  chofcs 
refterenr  en  cet  état  julqu'en  1648.  que  chacun  chercha  à  faire  la  paix.  Le 
Traité  fe  fit  à  Munfter,  &  les  Provinces-Unies  furent  reconnues  pour  une 
Nation  entièrement  libre,  fur  laquelle  l'Efpagne  n'avoit  rien  à  prétendre. 
La  France  qui  avoit  fait  une  ligue  offenfîve  en  1635.  ^^^'^  ^~^  Etats-Gé- 
néraux s'oppofa  d'abord  fortement  aux  négociations  j  mais  les  dettes  qu'ils 
avoient  contractées  pendant  la  guerre ,  les  mettoit  dans  la  nécelîité  d'ac- 
cepter la  paix,  &  ils  la  firent  d'autant  plus  volontiers  qu'on  leur  accordoic 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  fbuhaiter. 

Les  Provinces -Unies  ne  jouirent  pas  long -temps  du  repos  que  la  paix 
qu'elles  avoient  conclue  leur  avoit  procuré.  Le  Brefil ,  où  elles  s'étoient  éta- 
blies en  1630,  fe  révolta  &  retourna  fous  la  domination  des  Portugais, 
Cette  perte  occafionna  entre  le  Portugal  &  les  Etats-Généraux  une  guerre 
qui  dura  jufqu'à  l'année  1661.  3f.  pendant  laquelle  les  derniers  conquirent 
«ne  grande  partie  des  Places  que  les  Portugais  pofTedoient  dans  les  Indes. 
Cependant  les  divifîons  recommencèrent  dans  la  République.  Quelques-uns  «__— _ 
des  Etats,  particulièrement  ceux  de  la  Province  de  Hollande,  demandèrent  1650. 
qu'on  licenciât  une  partie  de^  troupes  dont  l'entretien  coûtoit  beaucoup  ji 
la  République.  Le  Prince  d'Orange  s'y  oppofa  fous  prétexe  qu'il  feroit  dan- 
gereux de  fe  défaire  des  troupes  pendant  que  la  France  &  l'Efpagne  étoient 
en  guerre.  Après  de  grandes  conteftations  des  deux  cotés,  la  plupart  des 
Seigneurs  du  Confeil  des  Etats-Généraux,  qui  étoient  partifans  du  Prince, 
réfoiurent  qu'il  iroit  en  perfonne  dans  les  Villes ,  &  qu'il  chercheroit  k 
fairf  goûter  fesrailons  aux  Magiflrats.  Ceux  de  quelques  Villes,  8c  entr'autres 
d'Amfterdam  ,  ayant  appris  cette  réfolution_,  firent  prier  le  Prince  de  ne  point 
>venii  chez  eux ,  parce  qu'ils  craignoient  que  leur  Gouvernement  ne  fut 
changé,  &  qu'on  ne  préjudiciât  à  leur  liberté  &  à  leurs  privilèges.  Le  Prince 
•ÎOrange  irrité  d'une  réiîflance  qui  l'embloit  porter  ri.tteinte  à  l'autorité  de  fa 
charge,  en  voulut  tirer  fatisfaélion.  Il  fit  failîr  &  emprilbnner  au  château 
de  Lou'^cftein  fix  des  Membres  du  Confeil  des  Etats  de  Hollande,  foup- 
çonnés  de  lui  être  les  plus  oppofés.  Il  affembla  enfuite  lecrettement  quelques 
troupes  qu'il  fit  marcher  du  côté  d'Amfterdam  à  deffein  de  s'aflurer  de  cette 
Place.  Cette  enTeprife  fut  découverte  par  le  Courier  de  Hambourg  qui  ren- 
contra pluiîeurs  Hégiments  que  l'obfcurité  de  la  nuit  avoit  fait  éloigner  du 

i  corps  de  l'armée.  Ce  Courier  retourna  précipitamment  à  Amrterdam  porter 
la  nouvelle  de  ce  qu'il  avoit  vu,  &  on  prit  des  mefures  fî  juftes,  que  lorfque 
Iç  Prince  parut,  on  ouvrit  les  éclufes  &  on  inonda  tout  le  paysîd'alentour. 
Heçiri^voyant  qu'il  n'étoit  pas  poifible  d'ufer  de  violence,  confentit  à  un 

Raccommodement,  par  lequel  les  habitants  d'Amfterdam  s'engagèrent  à  dépofev 
le  Bourgaemeftte  Bjtfker  ;  &  le  Prince  s'obligea  à  relâcher  les  prifonniers  de 
Louveftein,  à  condition  qu'ils  fer©ieut  démis  de  leurs  charges.  Cette  aÉfairc 
Tome  V^^'-  Panie  IL  *  T  t 
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" auroit  pu  avoir  de  mauvaifes  fuites  fi  le  Prince  ne  fût  mort  fur  ces  entre- 

^UN-fEs""    faites.  Sept  jours  après  la  PrincelTe  fon  époufe  accoucha  de  Guillaume  III. 
Mort  de  Henri       ^^*  Provinces-Unies  qui  fe  voyoient  alors  fans  Gouverneur  tinrent  une 

Prince  d'Oran-  aflemblée  célebrc,  où  les  Etats  firent  une  nouvelle  union.  Quelque  temps 

8^: après  ils  eurent  une  fâcheufe  guerre  avec  le  Parlement  d'Angleterre,  qui 

1650.        avoir  d'abord  recherché  leur  amitié.   En  conféquence  Dorefiaar  fut  nommé 

'  Ambafladeur  &  envoyé  en  cette  qualité  à  la  Haye  ;  mais  il  y  fut  aflaifiné 

^'^S'*  par  des  hommes  mafqués  avant  que  d'avoir  eu  l'on  audience  publique.  Le 
Parlement  d'Angleterre,  auquel  les  Etats-Généraux  ne  firent  aucune  iàtis- 
faition  à  ce  fujet,  en  conçut  un  vif  reflentiment  qu'il  réfolut  de  faire  éclater 
lorfqu'il  auroit  dompté  les  EcolTois.  Néanmoins  on  envoya  de  nouveaux  Am- 
bafladeurs  à  la  Haye;  on  éluda  fous  divers  prétextes  les  négociations  qu'ils 
entamèrent  à  différentes  fois ,  &  ils  furent  même  infultés  par  la  populace  ; 
de  forte  qu'ils  s'en  retouraerent  fort  mécontents  en  Angleterre.  Aulîi-tot  le 
Parlement  fit  publier  des  repréfailles  contre  les  Provinces-Unies,  &  défen- 
dit en  même  temps  l'entrée  des  marchandifes  étrangères  en  Angleterre, 
à  moins  qu'elles  ne  fuflent  chargées  par  des  navires  Anglois.  On  donna 
auffi  la  liberté  aux  Captes  de  faire  des  courfes ,  &  ils  prirent  beaucoup  de 
yaideaux  appartenants  aux  Provinces-Unies. 

Les  Etats-Géuéraux  qui  n'étoient  pas  encore  entr'eux  dans  une  parfaite 
union  fe  repentirent  de  leurs  procédés  ,  &  réfolurent  de  chercher  les  moyens 
de  faire  un  accommodement.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  en  Angle- 
terre ,  &  dans  la  crainte  qu'ils  ne  pufi"ent  terminer  ces  différends  comme  ils 
le  défiroient ,  ils  mirent  en  mer  une  flotte  commandée  par  l'Amiral  Tromp, 
pour  défendre  leurs  vaiffeaux  marchands.  Tromp  s'étant  rencontré  avec  l'A- 
miral Black  &  ayant  refufé  d'amener  le  pavillon  devant  lui,  il  fe  donna 
entr'eux  un  combat  très-opiniâtre ,  où  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de  part 
&  d'autre.  Les  Provinces-Unies  voulurent  inutilement  faire  paffcr  cette  af- 
faire pour  un  effet  du  hafard ,  on  refufa  de  les  écouter ,  &  elles  furent  obli- 
gées de  fe  préparer  férieufement  à  la  guerre.  Dans  deux  batailles  confécu- 
tives  l'avantage  demeura  du  côté  des  Anglois ,  qui  furent  battus  enfuite  de- 
vant Livourue.  La  perte  de  l'Amiral  Tromp  &  de  vingt-fept  vaiffeaux de  guerre 
contraignit  les  Etats-Généraux  à  rechercher  la  paix,  qui  fut  très-glorieufe 
pour  Cromwel ,  &  par  laquelle  les  Etats  s'obligèrent  à  exclure  de  leur  Gou- 


1654.        vernement  tous  ceux  qui  appartenoient  à  la  Maifon  d'Orange. 

L  année  fuivante  les  Etats-Généraux  jaloux  des  progrès  des  Suédois    en 


16^5.  Pologne,  réfolurent  de  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Prufle. 
Dans  cette  vue  ils  engagèrent  le  Roi  de  Dannemarck  à  lompre  avec  la 
Suéde ,  &  comme  ce  Prince  fut  aifiégé  juiques  dans  fi  Ville  Capitale  de 
Coppenhague,  les  Provinces -Unies  envoyèrent  au  fecours  de  cette  Place, 
une  flotte  qui  fit  lever  le  fiége  ,  malgré  la  perte  qu'elle  fit  de  deux 
de  lès  Amiraux.  Quoique  les  Etats-Généraux  continuaffenr  de  fournir  des 
troupes  aux  Danois  jufqu'à  la  paix  conclue  devant  Coppenhague,'  lé.Roijde 


JIÔ60.  Dannemarck  fe  plaignit  qu'il  n'avoit  pas  été  affiflé  avec  afTez  de  ligueur 
pour  prendre  vengeance  de  la  Suéde.  Ses  plaintes  avoient  en  appafènùe 
quelque  fondement  ;  mais  il  étoit  de  l'intérêt  des  PlflÇinces-Uuies  que  le 
Dannemarck  ne  devînt  pas  trop  puilTant, 
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Après  avoir  joui  de  la  paix  jufqii'en  i56^.  les  Etats-Gcnéraiix  furent  obligés 
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oe  recommencer  la  guerre  avec  1  Angleterre  qui  troubloit  leur  commerce  unies 
qu'elle  croyoit  lui  être  préjudiciable.  Les  avanrages  furent  pendant  quelque 
temps  à  peu  près  égaux  de  part  &  d'autre ,  &  l'Angleterre  qui  vouloir  épar- 
gner les  frais  d'une  flotte  &  interrompre  feulement  le  commerce  des  Pro- 
vinces-Unies, établir  des  armateurs  à  qui  elle  permit  de  faire  des  courfes. 
Les  Etats-Gcnéraux  en  furent  inftruits,  &  envoyèrent  plu/ieurs  vailTcaux  qui 
entrèrent  dans  la  Tamifc,  firent  une  defcente  à  Cbatam  &  ruinèrent  plu- 
fieurs  navires  dans  le  Havre  même.  Cette  aftion  hardie  obligea  l'Angleterre 
à  faire  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Breda  par  la  médiation  de  la  Suéde.  Les  ■ 

Provinces-Unies  réparèrent  dans  cette  guerre  leur  gloire  &  leur  réputation        1667. 
qui  avoient  été  un  peu  abbattues  du  temps  de  Cromvrel,  &  firent  paroître 
alors  qu'elles  ne  le  cédoient  plus  fur  mer  aux  Anglois. 

La  République  fut  quelques  années  après  attaquée  tout  à  la  fois  par  la  = 

France  &  par  l'Angleterre.  Les  François  s  emparèrent  en  fort  peu  de  temps        1072. 
des  Provinces  de  (jueldre,  d'Overiifel  &  d'Utrecht.  Ilscomptoient  fe  rendre 
maîtres  d'Amfterdam  ;  mais  ils  donnèrent  aux  Etats-Généraux  le  temps  de 
revenir  de  leur  première  épouvanre ,  &  le  mauvais  luccès  de  l'Evêque  de 
Munfter  au  fiége  de  Groningue  leur  releva  le  courage.    L'armée  Franç;ifc  , 

s'empara  l'année  fuivante  de  Maeftricht,  &  l'armée  des  Provinces-Unies  fe        1673. 
diftingua  dans  quatre  combats  différents  fur  mer,  où  les  troupes  firent  pa- 
roître une  conduite  &  une  valeur  extraordinaires.  Le  Parlement  d'Angleterre 
conçut  alors  de  la  jaloufie  des  progrès  de  la  France  &  par  la  médiation  de  ■ 

TEfpagne,  il  fit  une  paix  féparée  avec  les  Etats-Généraux.  Enfuite  TEmpe-^  167.J. 
reur  &  le  Roi  d'Efpagne  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  les  Provinces- 
Unies,  &  obligèrent  les  François  à  retirer  leurs  garnifons  des  Places  con- 
quifes.  Les  Villes  de  Naerden  &  de  Grave  furent  reprifes  par  la  force  des 
armes  j  de  forte  que  les  Etats-Généraux  recouvrèrent  alors  toutes  les  Places 
qu'ils  avoient  perdues,  à  la  rcferve  de  Maeftricht.  La  Ville  de  Rhinberg 
demeura  à  l'EletTieur  de  Cologne  à  qui  elle  appartenoit  de  droit ,  &  les  Villes 
du  pays  à".  Cleves  retournèrent  fous  la  domination  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg. 

Cette  guerre  fournit  au  Prince  d'Orange  les  moyens  de  rentrer  dans  les    Le  Prince  Cuii- 
charges  que  les  ancêtres  avoient  pofledées,  &  il  obtint  des  conditions  encore  v^'îud's'ciia'rgct 
plus  avantageufes  qu'aucuns  d'eux.  Le  peuple  étoit  affettionné  à  fa  Maifon,  de  fcs  pères. 
&  l'épouvante  que  les  progrès  de  la  France  avoir  répandue  dans  toutes  les 
Villes,  fit  foupçonner  de  trahifoi;  quelques  Membres  de  la  Régence.  Cette 
opinion  excita  de  grands  tumultes,  qui  ne  furent  appaifés  que  par  la  pré- 
fence  du  Prince  d'Orange.  Il  dépofa  plufieurs  Magiftrats  &  en  établit  d'au- 
tres ,  de  l'attachement  defquels  il  étoit  alTuré.  Ce  fut  pendant  ces  troubles  que 
Corneille  &  Jean  de  Wit  furent  maflfacrés  par  la  populace,  quoique  le  der- 
nier particulièrement  eut ,  à  ce  qu'on  prétend ,  rendu  de  grands  fervices  à 
1  Etat  qu'il  avoir  gouverné  fort  long-temps.   Le  Prince  d'Orange  calma  les 
tt6ubje.«  dont  la  République  étoit  agitée  au  dedans  j  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  la  gueiye  contre  la  France.   La  bataille  de  Senef,  le  liége   de  -r~p 

Maeftricht,  l'affaire  de  Saint-Omer  coûtèrent  beaucoup  de  monde,  &  les        ^  ^7  • 
vaiiTeaux  qitjfg,  avoit  envoyés  au  fecours  de  la  Sicile  furent  battus.  Tant      1S77. 

Ttij 


332       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE  * 

r  de  pertes  &  la  crainte  que  l'autorité  du  Prince  d'Orange  ne  portât  coup  ^ 

UNits    "    ^*  liberté  de  l'Etat  furent  de  puiflants  motifs,  pour  engager  les  Etats-Gé- 
PaixdeNime-  "^"^^"^  ^  ^^'""^  ^^^<^  ^^  Francc  Une  paix  réparée,  par  laquelle  on  convint  de 
juc.  leur  rendre  Maeftricht. 

g_o  Cette  paix  auroit  duré  long-temps,  fuivant  toutes  les  apparences,  fi  Té- 

'  '  troite  liaifon  qui  fe  remarquoit  entre  les  Couronnes  de  Fiance  &  d'Angle- 
terre, n'eût  fait  foupçonner  aux  Etats  Généraux,  qu'elle  étoit  formée  à  deiïein 
d'opprimer  leur  République  &  d'abaifler  fa  puiltance  fur  mer.  Ce  fut  fans 
dcute  pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  d'une  Jî  grande  intelligence,  que  les 
Provinces-Unies  cherchèrent,  félon  le  fentiment  de  quelques  Politiques,  à 
donner  de  l'occupation  au  Roi  d'Angleterre,  en  indilpofant  fes  fujets  contre 
lui.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  Jacques  II.  fut  en  peu  de  temps  haï  & 
abandonné  de  iés  peuples,  qui  déférèrent  la  Couronne  au  Prince  d'Orange 
qu'ils  regardoient  comme  leur  libérateur.  Ce  Prince  qui  joignoit  à  la  qualité 

' p-3 deProtedeur  de  la  Religion  Proteftante,  le  droit  de  fon  époufe,  fille  aînée 

^.    °'         du  Roi,  fut  couronné,  &  prit  pofleffion  du  thrône  fous  le  nom  de  Guil- 
laume III.  Cette  révolution  attira  aux  Provinces-Unies  les  plus  vifs  reflen- 
timents  de  la  France,  qui  tut  irritée  de  la  part  qu'elles  y  avoient  eue  en 
fourniflant  au  Prince  d'Orange  les  moyens  de  déthrôner  un  Allié  de  fa  Cou- 
ronne   La  République  fut  alors   exempte  des  hoftilités  &  des  ravages  que 
caufe  la  guerre  ;  mais  les  efforts  de  l'Empire  ,  de  l'Efpagne  &  de  leurs  autres 
Alliés  ne  leur  procurèrent  aucun  avantage. 

Le  Prince  d'Orange  en  montant  fur  le  throne  d'Angleterre  ne  renonça 
point  à  fa  qualité  de  Stathouder,  &  fe  chargea  du  commandement  des  ar- 
mées. L'obligation  où  il  le  trouvoit  de  ménager  fes  Alliés,  auxquels  il  ne 
devoit  donner  aucun  fujet  d'inquiétude ,  nuifit  aux  progrès  de  (ts  armes. 
Pendant  que   ce    Prince  étoit  occupé  à   foumettre    l'Irlande  ,   les  troupes 
des  Provinces -Unies  jointes  à  celles  des  Alliés  commandées  par  le  Prince 
______^  de  Waldeck  ,   furent  défaites  à   Fleurus.    Les  vaincus  perdirent   en   cette 

1690.  occaiion  fix  mille  hommes  tués  fur  la  place,  plus  de  fept  mille  prifonniers 
&  cinquante  pièces  de  canon.  On  apprit  bien -tôt  après  la  vi6toii;  que  le 
Comte  de  Tourville,  Vice-Amiral  de  France,  avoit  remportée  fur  les  flottes 

, d'Angleterre  &  des  Etats-Généraux.  La  bataille  de  Leufe  ne  fut  pas  moins 

16g  I.  funelle  aux  Alliés,  que  le  Duc  de  Luxembourg,  quoique  très -inférieur  eri 
forces,  battit  à  plate  -  couture.  On  efpera  que  l'Eledeur  de  Bavière,  à  qui 
le  Roi  d'Elpagne  confia  le  gouverneinent  des  Pays-Bas  Efpagnols,  rame- 
neroit  par  fa  préfence,  la  vidoire  dans  le  camp  des  Alliés.  Ils  eurent  en 
effet  tout  l'avantage  dans  l'affaire  de  la  Hougue,où  la  flotte  Françoife  fut 

_ ruinée;  mais  cette  joye  fut  bien-tot  interrompue  par  la  nouvelle  des  mauvais 

1692,        fuccès  du  Roi  Guillaume  à  Steinkerque. 

.L'inutilité  des  efforts  qu'on  fit  fur  mer  en  trois  années  conléciuives,  la 

paix  particulière  que  le  Duc  de  Savoye  conclut  avec  la  France,  le  tort -que 

liibient  les  armateurs  de  cette  Couronne  aux  vaiffeaux  marchands  des  Pro- 

-Uaies,  âc   la  jalouiie  qui  fe  gliffa,  à  ce  qu'on  prétend,  entre  les 


t 


Etats-Généraux  &  quelques-uns  des  Alliés,  rendirent  la  paix  générale  moins 

difficile,  &  elle  fut  fignée  à  Rifwick  l'an    1697.    La  Républiqae  ne  s'y 

1697.       ménagea  poiuî  d'avautages  pardçulieis,  Sou  bat  étoit  de  fe  procurer  ia 


TaîxdcRifwicK. 
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tfanquilhte  &  de  fe  voir  une  barrière  afluree  ;  ce  qu  elle  obtenoit  par  la  r 

,-r  1       T'  r  T  •       V    i>T-i-  ]  /■  ^  /»      r       PrOVINCIS- 

ce.'iioii  que  la  rrance  tailcit  a  1  bipagne  de  toutes  les  conquêtes.  t,e  tut  Unu$.  ' 
auffi  le  motif  qui  porta  les  Etats-Génc'raux  à  entrer  dans  les  vues  du  traité 
de  partage,  qui  les  exeinptoient  d'une  nouvelle  guerre  préjudiciable  à  leur 
commerce,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  engagèrent  les  PuiHances  à  agréée 
ce  traité,  dont  les  articles  avoient  été  dreffés  làns  leur  participation.  Ce- 
pendant la  mort  du  Prince  de  Bavière  &  le  teftament  du  Roi  d'Efpagne 
qui  appelloit  le  Duc  d'Anjou  à  toute  la  fucceiTion  fans  partage,  rompirent 
les  arrangements  qu'on  avoit  pris  par  un  fécond  traite. 

La  France  qui  craignoit  que  les  Provinces-Unies  ne  s'oppofaflent  aux  in- 
térêts du  Duc  d'Anjou,  prit  des  mefures  pour  les  obliger  à  le  reconnoître 
Roi  d'Efpagne.  Les  Etats-Généraux  ne  fe  trouvoient  pas  alors  en  état,  ni 
mcme  dans  la  volonté  de  recommencer  la  guerre  avec  la  France;  de  forte 
qu'ils  écoutèrent  volontiers  les  repréfentations  des  Miniflres  de  France  fle 
d'Efpagne ,  &  confentirent  à  donner  le  titre  de  Roi  d'Ei'pagne  au  Duc 
d'Anjou  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Néanmoins  par  le  Traité  de  la  grande 
Alliance  figné  à  la  Haye,  il  tut  réglé  qu'on  s'appliqueroit  à  fe  fainr  des 
Pays-Bas  Efpagnols,  comme  étant  la  barrière  de  la  République  &  du  Mi- 
lanès,  comme  d'un  fief  de  l'Empire;  Que  ce  que  l'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies prendroient  dans  les  Indes  Efpagnoles  leur  demeureroit  :  Que  la 
gjerre  lé  feroit  en  commun  :  Qu'on  ne  feroit  point  de  paix  particulière, 
&  qu'on  n'en  concluroit  aucune  que  la  Maifon  d'Autriche  n'eut  fatisfadioii 
par  rapport  à  l'Efpagne ,  &  que  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  n'euffent 
chacune  leurs  fùretés  pour  les  pays,  commerce,  navigation,  &c. 

On  étoit  fur  le  point  d'agir  en  conféquence  de  ce  Traité,  lorfque  Guîl-      Mort  de  Guil- 
laume III.  mourut.  Les  Provinces-Unies  le  regrettèrent  beaucoup,  &  réib-  '■'"""^ '"• 
lurent  de  ne  plus  fouffrir  de  Stathouder,  foi:  qu'elles  ne  trouvaient  per-        1702 
fonne  capable  de  remplacer  ce  Prince ,  foit  que  l'autorité  que  donnoit  cette 
charge  leur  fit  ombrage.  La  mort  de  Guillaume  caufa  de  grands  embarras 
dans  la  République,  quand  il  fut  queftion  de  régler  la  fucceffion  de  ce  Prince 
louchanr  Ces  biens  fitués  dans  fes  Provinces.    Le  Roi  de  PrulTe  &  le  Prince 
de  NalTau-Dietz,  Stathouder  héréditaire  de  Frife ,  étoient  les  concurrents  entre 
qui  il  falloir  prononcer.  On  convint  après  plufieurs  conteftations  d'un  ac- 
cord provilîonnel ,  par  lequel  il  fut  décidé  que  juiqu'à  l'entière  définition, 
la  Cour  de  Prufle  aaroit  l'ufutruit  des  pays  &  terres  de  Lingen,  de  Mœurs, 
de  Honllaerdick ,  de  Rifwick,  de  la  vieille  Cour  à  la  Haie,  &c.  &  que 
de  l'autre  part  le  Prince  de  NalTau  auroit  Buren  .  Leerdam,  Ifelftein,  Die- 
ren,  Loo,  &c.  ;  mais  que  le  féqaeftre  demeureroit  aux  Etats  Généraux. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  par  la  France  aux  Provinces-Unies,  on  fît 
de  part  &  d'aatre  de  granJs  préparatifs  &  on  fe  mit  en  campagne.  On  peut 
voir  dans  l'hifloire  de  France  de  certe  Introduéîion ,  Tome  I.  page  36g.  & 
fuiv.  le  détail  des  Jifierentes  expéditions  qui  fe  firent  des  deux  côtés.  Loifque 
le  Roi  de  France  rit  qaelques  tenratives  pour  la  paix,   les  Etats-Généraux  _ 

fbogerent  à  s'afTuier  avec  leurs  Alliés  d'une  barrière  permanente.  Le  Traité        ^703' 
en' fut  régie  entr'eux  &  rAugl.'tene ,  &  il  fut  dit  que  Furnes,  le  Fort  de 
la  Knoq.it,  Yprij5,  Mc:un,  Toar.iai,  Charleroi,  Namur,  Gand,  les  Forts 
Penei  de  PhiJjpj:ej  Duuun,  Doiuds  dévoient  avflir  des  garuilous  de  la 
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?^^*^^^  République  qu'elle  pourroir  augmenter  ou  diminuer,  félon  fa  prudence. 

Protinces-  D'un  autre  côté  elle  s'engageoit  envers  la  Reine  d'Angleterre  de  maintenir 
•  la  fuccelîîon  de  la  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante  de  la  Maifon  de  Ha- 
iiower  après  la  mort  de  la  Reine,  &  de  la  défendre  contre  tous  ceux  qui 
voudtoient  s'y  oppofer.  Ce  Traité  qui  étoit  regardé  comme  un  lien  nidilîo- 
luble  entre  les  deux  Puiflances  maritimes,  auroit  p'jdevenirfanefte  à  la  France, 
Il  l'Angleterre  n'eût  point  varié  dans  fes  principes.  Cette  Couronne  fe  plaignit 
que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient  point  fourni  leur  part  enticre  des  frais 
de  la  guerre,  &  on  fit  des  changements  au  Traté  qui  portèrent  atteinte  à 
la  garantie  de  la  fuccelîîon  d'Angleterre  dans  la  ligne  Proteftante. 

Afin  de  prévenir  les  hoftilités  des  Algériens  qui  troubloient  le  commerce 
de  la  République,  elle  fit  avec  cette  Nation  un  Traité  de  paix  en  1712. 
On  y  ftipula  entr'autres  conditions  que  les  Marchands  des  Provinces-Unies 
ne  payeroient  que  cinq  pour  cent  lur  les  marchandifes  qu'ils  négocieroient 
à  Alger,  au  lieu  qu'ils  en  payoicnt  dix  auparavant.  La  paix  que  les  Etats- 
Généraux  voulurent  faire  avec  l'Efpagne  fouffrit  beaucoup  de  difficuhés.  Les 
Miniftres  de  cette  Couronne  n'avoient  point  été  admis  au  Congrès  non  plus 
que  ceux  de  Bavière  ,  &  les  Etats  de  la  République  vouloient  qu'on  les  re- 
gardât fimplement  comme  Miniftres  de  Roi  fans  fpécitîer  d'Efpagne,  &  que 
leur  Maître  fût  feulement  nommé  le  Roi  Philippe  dans  les  conférences  & 
non  pas  le  Roi  d'Efpagne.  La  concluJion  du  Traité  fut  retardée  pendant 
quelque  temps;  de  forte  qu'il  ne  fut  figné  que  le  26  Juin  17 14.  L'Eipagne 
y  afl'uroit  aux  Provinces-Unies  les  mêmes  avantages  dont  l' Angleterre  com- 
mençoit  à  jouir ,  &  leur  confirmoit  toutes  les  franchiies  Hc  tous  les  privi- 
lèges qu'elles  avoient  eus  fous  le  règne  de  Charles  11.  La  paix  qui  fe  traita 
enfuite  à  Bade  entre  l'Empereur  &  la  France  donna  occafion  aux  Etats-Gé- 
néraux de  commencer  une  nouvelle  négociation.  Le  Roi  de  France  en  cédant 
les  Pays-Bas  Efpagnols  à  l'Empereur  y  ajoutoit  ces  mots:  Sauf  k s  conven- 
tions que  l'Empereur  fera  avec  les  Etats-Généraux  touchant  leurs  barrières  & 
la  reddition  des  fufdïts  lieux.  Il  s'agiflbit  donc  de  faire  avec  l'Empereur  un 
Traité  qui  réglât  cette  barrière  à  la  fatisfaciVion  des  Provinces  Unies.  La  chofe 
n'étoit  pas  facile,  elles  avoient  congédié  leurs  troupes,  &  ne  fe  trouvoient 
pas  en  état  de  rien  demander  d'autorité. 

On  travailla  long-temps  à  Anvers  à  ce  Traité  par  la  médiation  de  l'An- 

Êleterre,  dont  les  M'niAres  firent  beaucoup  de  démarches.  L'Eleéleur  de 
aviere  preffoit  pour  la  reftitunon  de  fes  Etats,  &  l'Empereur  refuioit  cet 
article  du  Traité,  à  moins  qu'on  ne  le  mît  en  pofTelîion  des  Pays-Bas,  à 
quoi  les  Province.s-Unies  ne  vouloient  point  conlentir  que  la  barrière  ne  fût 
réglée.  Elle  le  fut  enfin  ,  &  ce  grand  ouvrage  fut  terminé  le  i  ç  de  Novembr* 
171 5  On  y  convint:  Qu'il  y  auroit  toujours  dans  les  Pays-Bas  Impériaux  un 
w  corps  de  troupes  de  trente  à  trente-cinq  mille  hommes ,  même  de  qua- 
»  rante  mi^e  en  temps  de  guerre:  Que  trois  cinquièmes  feroient  entt^tenus 
il  par  l'EmpeieiB:  &  deux  cinquièmes  par  les  Etats-Généraux:  Que  çèùx-ci  ■ 
j)  auroient  lèuls  garnifbn  à  Namur,  à  Tournai,  à  Menin,  à  Furnes,'à' 
»  Warneton ,  à  Y  près  &  au  Fort  de  la  Knoque  :  Qu'il  y  auroit  garni  fon  coi  j- 
j>  mune  à  Dendermonde:  Que  dans  ces  Places  lesTlrars  Géoéraux  poirroient 
»;  mgtciç  des  Gouverneurs ,  des  Coauuaudaats  âc  autres  Oiiicieis  ',  à  coaditioa 
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tf  qu'ils  ne  fefoient  à  charge  ni  à  l'Empereur,  ni  au  Pays,  &  qu'ils  feroicnt 
>»  agréables  &  non  luipeéts  à  l'Empereur  :  Que  ces  Gouverneurs  &  Officiers 
«  ne  de'pendroient  que  des  Etats-Généraux  j  mais  qu'ils  jureroient  de  garder 
«  CCS  Places  à  la  louveraineté  de  la  Mailon  d'Autriche  ;  Que  les  garnifons 
»  auroient  le  libre  exercice  de  leur  Religion  pour  elles  en  des  endroits  par- 
»  ticuliers  &  convenables  :  Que  les  munitions  de  guerre,  les  matériaux  pouc 
»  les  fortifications,  les  vivres  pour  les  magafins,  &  généralement  tout  ce 
»  qu'on  leur  envcrroit  pour  leur  entretien,  pafTeroient  lans  payer  ni  droits, 
n  ni  péages,  m  On  y  cédoit  en  propriété  de  pleine  Souveraineté  Venloo 
avec  la  banlieue  &  le  Fort  Saint- Michel,  Stevenfwaert  avec  fa  banlieue, 
l'Ammanie  de  Montfort,  à  la  réferve  des  Villages  de  Swalmt  &  Elmt.  On 
y  convenpit  du  payement  des  dettes  contrariées  par  Charles  II.  &  hypothé- 
quées fur  ce  pays.  L'Empereur  y  confirmoit  ce  que  l'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies avoient  fait  &  réglé  à  Bruxelles,  lorfqu'elles  en  avoient  admi- 
niftré  la  fouveraineté.  On  y  marquoit  enfin  la  démolition  de  la  Citadelle 
de  Liège  &  des  fortifications  de  Hui,  &  l'Angleterre  fe  chargcoit  de  la 
garantie  du  Traité. 

La  Republique  fit  enfuite  avec  la  France  &  l'Angleterre  un  Traité  de 
triple  Alliance,  par  lequel  les  trois  Puinances  s'engageoit  à  le  défendre  mu- 
tuellement. On  y  régla  de  plus  la  conteflation  qui  s'étoit  élevée  au  fujet  du 
Fort  de  Mardick,  dont  les  puiflances  maritimes  craignoient  que  la  France 
ne  voulut  faire  un  nouveau  Dunkerque.  Lorfqu'on  fit  à  Londres  le  Traité 
de  la  quadruple  Alliance  en  17 j  8.  On  avoir  compté  fur  l'acceffion  des  Pro- 
vinces-Unies. Cependant  elles  appréhendèrent  que  les  mefures  qu'on  prenoit 
pour  rendre  la  paix  à  l'Europe,  ne  fourniflent  le  prétexte  de  recommencer 
les  hoftilités.  Le  iVIarquis  Beretti-Landi  qui  s'apperçut  de  ces  défiances,  en- 
gagea par  fes  prières  les  Etats-Généraux  à  ne  point  agir  offenhvement,  8c 
à  le  charger  des  négociations  pendant  les  démêlés  qui  furvinrent  entre  les 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  Les  Provinces-Unies  cédèrent  à  lès  rai- 
fons  &  lui  accordèrent  ce  qu'il  demandoit.  Le  Roi  d'Efpagne,  moyennant 
quelques  changements  qu'il  exigeoit  dans  les  conditions  du  Traité,  y  accéda 
enfin  en  1720.  &  Beretti-Landi  figna  l'acceiîîon. 

Parmi  les  difierentes  Compagnies  de  cominerce  qui  s'établirent  vers  ce 
même  temps  dans  plufieurs  Etats,  celle  d'Oilende  mérite  qu'on  en  dife 
quelque  chofe.  Elle  étoit  fondée  fur  un  fyfteme  auquel  la  Cour  de  Vienne 
donna  de  la  réalité  par  un  oélroi  avantageux,  figné  du  19  Décembre  1722, 
Il  contient  trois  cents  anides,  qui  pour  la  plupart  regardent  la  manière  dont 
cette  Compagnie  doit  être  adminiUrée,  &  les  reglemenf;  en  paroiflent  d'au- 
tant plus  lolides,  qu'on  a  raifemblé  ce  que  les  llatuts  des  Compagnies  Hol- 
landoilés  offroient  de  meilleur.  Les  fecouis  que  cette  Compagnie  trouva  d'a- 
bord, la  rendirent  floriflante  en  peu  de  temps,  &  plufieuis  Négociants  étran- 
gers ne  tardèrent  pas  à  y  prendre  part.  Les  Puiflances  maritimes  virent  avec 
chagftB  un  établiflement  qui  pouvoit  préjudicier  à  leur  corômerce.  Les  Pro- 
(vinccs^nies  principalement  firent  remarquer  qu'il  étoit  contrtrire  aux  Traités 
intérieurs ,  &  l^s  Compagnies  Hollandoifes  produifirent  des  mémoires  en 
faveur  de  leurs  ptivilégeârque  les  Etats-Généraux,  appuyèrent". 'L'Efpagne 
païut  allarm^  de  cette  aouveauié  ,  &  la  France  &  l'Angleterre  fe  joignirent 
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r — " aax  Etats-Généraux  pour  engager  l'Empereur  à  reVoquer  roftroi.  Ce  Mo- 

y  "^'  narque  ne  convenoit  pas  du  lens  des  Traités  par  lefquels  on  prétendoit  que 
les  Indes  fuflent  interdites  aux  Pays-Bas  Autrichiens.  Les  conteftations  al- 
loient  dégénérer  en  hoftilités,  &  le  danger  étoit  preflant,  lorique  rEfpagne 
en  s'accommodant  avec  l'Empereur,  lui  accorda  par  le  Traité  de  Vienne 
une  protedlion  de  fa  Compagnie  d'Oftende  avec  une  liberté  dont  les  autres 
Nations  ne  jouifloient  pas.  Ce  Traité  fut  balancé  par  celui  de  Hanower,  âc 
les  Etats-Généraux  prirent  en  Afîe  les  précautions  néceflaires  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  Compagnie  Autrichienne.  Néanmoins  les  préliminaires 
calmèrent  les  inquiétudes  ,  &  l'Empereur  accorda  la  fufpenfîon  de  i'odroî 
pendant  fept  ans. 

L'inutilité  du  Congrès  de  Soiflbns  donna  lieu  au  Traité  de  Séville ,  par  lequel 
les  Provinces -Unies  s'engagèrent  envers  l'Efpagne,  conjointement  avec  la 
France  &  la  Grande-Bretagne,  à  garantir  à  l'Infant  Dom  Carlos  la  fuccellion 
de  Parme  &  de  Tofcane.  La  République  fentir  bien  que  cet  accord  déplai- 
roit  à  l'Empereur,  &  elle  ne  figna  que  quelques  jours  après  les  autres  Puif- 
fances.  Au  mois  de  Mars  1731-  l'Angleterre  fît  avec  l'Empereur  un  Traité, 
où  les  Etats-Généraux  étoient  fuppofés  comme  partie  contraétante ,  cepen- 
dant ils  n'y  accédèrent  que  l'année  fuivante.  Lorfque  l'Empereur  parut  prendre 
parti  contre  la  France  au  fujet  de  la  lucceffion  à  la  Couronne  de  Pologne, 
les  Provinces -Unies,  fur  le  fecours  defquelles  il  comptoit,  lui  déclarèrent 
qu'elles  ne  fe  mêleroient  pas  de  la  guerre  qui  pourroit  être  une  fuite  de  ce  qui 
fe  paflbit  en  Pologne.  Malgré  les  preflantes  foUicitations  de  l'Angleterra 
pour  engager  les  Etats-Généraux  à  armer  en  faveur  de  l'Empereur,  ils  firent 
avec  le  Roi  de  France  un  Traité  de  neutralité ,  qui  mit  la  Barrière  &  les 
Pays-Bas  Autrichiens  à  couvert  des  hoftilités.  Le  myftere  qu'on  fit  par  la 
fuite  pendant  quelques  mois  des  Préliminaires  de  Vienne  lignés  eu  1735. 
donna  lieu  de  craindre  qu'il  n'y  eut  quelque  article  fecrat  qui  cédât  à  la 
France  une  portion  des  Pays-Bas  ;  mais  le  loupçon  dura  peu ,  &  les  deux 
PuilTances  eurent  foin  d'alTurer  la  République  qu'il  n'y  avoir  dans  l'accom- 
modement aucune  condition  qui  fut  contraire  à  l'es  intérêts.  Long -temps 
avant  que  de  rompre  avec  les  Efpagnols,  la  Grande-Bretagne  chercha  à 
engager  les  Provinces-Unies  à  fe  joindre  avec  elle.  Tous  les  moyens  qu'elle 
employa  furent  inutiles,  les  Etats-Généraux  n'avoient  aucun  intérêt  à  trou- 
bler le  commerce  de  l'Efpagne  en  Amérique,  &  ils  fentirent  que  c'étoit  le 
principal  but  des  Anglois,  qui  en  effet  déclarèrent  à  ce  fujet  la  guerre  k 
l'Efpagne.  La  République  prorîta  alors  de  l'interruption  du  commerce  entre 
ces  deux  Couronnes,  &  fournit  à  l'El'pagne  la  plupart  des  marchandifes  que 
les  Anglois  avoient  coutume  d'y  porter. 

La  mort  de  Charles  VL  caufa  de  grandes  guerres  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rope ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  France  &  dans  celle  d'Al- 
lemagne de  cette  Introdudionj  mais  les  Provinces-Unies  n'y  prirent  aucune 
part  direàle.  Ce  fut  néanmoins  pendant  cette  guerre  qu'on  élut  pdiJf^Sta- 
thouder  le  26  d'Avril  1747.  Guillaumc-Charles-Henri  Frifon^  Prince  d'Q- 
range  &  de  Naflau  (i^. 

(i)  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  1  thouder ,  dont  voici  les  termes  :  Les  Erats 
U  formule  du  Diplôme  d'éktlioa  du  Su-  1  deHolla;\de,  de  Weftfrifc,  Sic,  à  lo-is  ceux 

Formt, 
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Forme  du  gouvernement  des  Provinces -Unies,  &  leur  ^'■^^^^^^^^' 
commerce^ 

Les  Provinces  qui  fecouerent  le  joug  de  la  Maifon  d'AutricIie  furent  la 
Gueldre  avec  le  Comté  de  Zutphen,  la  Hollande,  la  Weflfiifc,  la  Ze'- 
lande,  Utrechc,  la  Frife,  l'OverilTol  &  Groningue,  avec  les  pays  voiiins 
qu'on  nomme  Omiandes.  Ces  Provinces  forment  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  République  des  Provinces-Unies.  Ce  te  République  n'cft  pas  gou- 
vernée par  un  feul  Souverain  ;  chaque  Province  a  le  flen  qui  eft  entièrement 
indépendant  des  autres.  Les  Etats-Généraux  font  exailement  le  cor_ps  réuni 
&  aflemblé  des  Etats  de  chaque  Province j  mais  pour  éviter  la  dépenfe  & 
les  embarras  que  pourroit  caulcr  ralTemblée  généiale  des  Etats  de  toutes  les 
Provinces,  ces  Etats  envoyent  leurs  Dépurés  qui  les  repréfentent ,  &  qui 
agUTent  en  leur  nom  &  tous  leurs  ordres.  C'eft  pourquoi  les  Etats-Généraux 
font  maintenant  une  afferablée  des  Plénipotentiaires  des  fept  Souverainetés 
de  la  République.  Ils  doivent  principalement  veiller  à  empêcher  qu'on  ne 
donne  atteinte  à  la  Souveraineté  de  la  Province  qui  les  a  députes.  Se  il  leur 
cft  auffi  défendu  de  chercher  à  entreprendre  quelque  cho£è  fur  les  droits  des 
autres.  L'aflemblée  qu'ils  forment  a  beaucoup  d'autorité,  &  comme  elle  eff 
le  corps  des  fept  Souverainetés  unies  par  une  alliance  très-étroite  en  une 
feule  République  »  les  PuiHances  étrangères  lui  adreflent  leurs  lettres  &  leurs 
Ambafladeurs.  Cette  affemblée  leur  donne  audience,  répond  aux  lettres  des 
■Souverains ,  &  nomme  fes  Ambafladeurs ,  au  nom  des  Etats  particuliers  des 
Provinces ,  &  fouvent  même  par  leurs  ordres. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  que  l'Etat  des  Provinces -Unies  efl 
une  confédération  de  plulreurs  Etats  diftinéls  &  Souverains  chez  eux ,  qui 
font  alliés  pour  leurs  propres  intérêts,  &  qui  s'aflemblent  pour  délibérer  fur 
leurs  avantages  communs  &  leur  confervation  mutuelle.  Les  affaires  ordi- 
naires fe  décident  par  l'alTemblée  des  Etats-Généraux,  &  chaque  Député 
doit  obferver  de  ne  point  fortir  des  bornes  du  pouvoir  &  des  ordres  dont 
il  eft  chargé.  A  l'égard  des  affaires  qui  touchent  particulièrement  l'union  Ôc  la 
défenfe  communes,  les  réfolutions  fe  forment  à  la  pluralité  des  voix  des 
Provinces.  Lorfque  la  République  veut  entreprendre  une  guerre ,  qui  fe  doit 
faire  aux  frais  communs  de  l'Etat,  lever  des  deniers,  ou  faire  quelque  alliance 
qui  l'engage,  il  eft  néceflaire  que  toute  l'aflemblée  des  Etats  -  Généraux  y 
donne  un  confentement  unanime  &  exprès.  Le  nombre  des  Dépurés  à  l'af- 
femblée  générale  n'eft  point  réglé,  &  ne  fe  trouve  pas  égal  dans  toutes  les 


gui  verront  :  Salut,  fçavoir  faifons,  qu'en 
confideration  des  circonftanccs  fàcheufes  du 
temps  &  des  affaires,  &  afin  de  pouvoir, 
ibus  la^jrotcftion  divine,  mieux  tirer  ce 
■ayt  de  l'etac  dangereux  Se  critique  où  il 
le, trouve,  nous  avons  élii  &  nommé  au- 
jourd'hui dans  notre  iflfemblée,  d'un  con- 
jTememenc  unapiiqe  des   Membres  qui  la 

Tome  Fji  Panu  II, 


compofcnt,  S.  A,  S.  M.  Guillaumq-Charles- 
Henri  Fnfon  ,  Prince  d'Orange  S:  de  NalFau, 
&c.  pour  Stathouder  ,  Capitaine  gcnéial  Se 
Amiral  de  la  Milice  tant  par  terre  que  fut 
mer.  Nous  ordonnons  à  notre  premier  Se- 
crétaire de  l'annoncer  de  la  Cour  au  Peuple  ^ 
auxMagiftracS|  &c. 

♦Vu 
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jpg^Q^i^  '  Provinces,  aux  dépens  derqiielles  ils  font  envoyés.  Chaque  Province  préiîde 
•Uwifis  ^  ^°"  lom,  pendant  une  Temaine  depuis  minuit  du  Dimanche  au  lundi.  Se 
la  Gueldre  coniinence  la  première,  parce  qu'elle  jouit  de  ce  droit  depuis 
fort  long-temps.  Quoique  ce  foit  au  Député  qui  préfide  à  expofer  T^iffaire 
dont  il  fera  queftion,  chaque  Député  peut  auili  propofer  ce  qu'il  veut.  Le- 
Préiident  raffemble  les  fentiments  qu'il  a  demandés  à  chaque  Province,  fait 
enfuite  fa  concluiîon ,  diéle  au  Greffier  les  termes  dont  il  doit  fe  fervir  en  l'en- 
tégiftrant,  &  ligne  enfin  la  réfolution.  Si,  dans  les  affaires  où  la  pluralité 
des  voix  a  lieu,  le  Préfident  refufoit  de  conclure  fuivant  cette  pluralité,  parce 
quelle  choqueroit  les  fentiments  de  fa  Province,  ou  les  fiens  propres,  il 
fait  place  au  Préiident  de  la  femaine  précédente  qui  conclut  l'affaire.  Si  ce. 
dernier  faifoit  les  mêmes  difficultés,  on  a  recours  à  celui  qui  l'a  précédé. 

Cette  aiïemblée  n'étoit  pas  autrefois  perpétuelle  &  fixée  dans  un  même 
Keu  comme  aujourd'hui.  Les  Etats  des  Provinces  n'y  envoyoient  leurs  Dé- 
purés que  lorfqu'ils  y  étoient  in\ités  par  le  Cosifeil,.  &  auffi-tot  que  les  chofeff 
étoient  réglées  ils  feretiroient,  &  laifibientlefoin  de  les  exécuter  au  Confeil 
d'Etat  qui  étoit  auffi  chargé  des  affaires  moins  confiderables  &  des  finances». 
L'autorité  de  ce  Confeil  s  étant  accrue  par  la  fuite  donna  de  l'ombrage  aux 
Etats  des  Provinces,  qui  réfolurent  que  les  Etats-Généraux  demeuraffent 
afîemblés ,  &  cette  aflemblée  devenue  perpétuelle  s'efl  fixée  à  la  Haye.  It 
efl  néceflaire  que  les  Députés  qui  la  compolént  foient  employés  dans  le 
gouvernement  de  l'Etat,  les  militaires  en  étant  exclus. 

Le  Confeil  d'Etat  établi  en  i  c88.  eft ,  ainfî  que  l'aflemblée  des  Etats- 
Généraux,  mais  d'une  autre  manière,  formé  des  Députes  de  toutes  les  Pro- 
vinces. Les  uns  font  envoyés  des  Provinces  particulières  qui  leur  donnent  leur 
Gommiiîion,  &  les  autres  font  limplement  Confeillers  d'Etat,  &  font  fer- 
ment dans  l'affemblée  des  Etats  Généraux,  de  qui  ils  reçoivent  leur  com- 
miiîion.  Le  nombre  de  ces  Députés  efl  réglé  à  peu  de  chofe  près ,  fur  les 
fomraes  que  chaque  Province  contribue  pour  les  dépenfes  communes  de 
l'Etat.  Cependant,  quoique  la  Gueldre  ne  fournifle  pas  autant  que  les  Pro- 
vinces d'Utrecht  &  de  Groningue,  qui  n'ont  chacune  qu'un  Député,  elle 
en  a  deux  de  droit.  La  Hollande  en  a  trois,  la  Zélande  deux,  la  Frife  deux 
&  Overyflel  un.  Celui  qui  préfide  parmi  ces  douze  Députés  ,  ne  tient  pas 
cette  place  comme  repréfentant  fa  Province  idon  fon  rangj  mais  diaque 
Confeiller  efl  Préiident  à  fon  tour,.  &  dit  fon  fentiraent  comme  Confeillet 
d'Etat.  Ce  Conieil  qui  eft  fubordonné  aux  Etats-Généraux,  a  la  conduite 
des  affaires  de  la  guerre ,  prend  connoiffancc  de  l'admini/lration  dès  finan- 
ces, &  donne  les  ordonnances  pour  faire  payer  ceux  à  qui  il  eft  dû.  En 
conféquence  le  Thréforier  général  prend  féaiice  dans  ce  Confeil  j  mais  il 
n'a  qu'une  voix  déliberative  fur  ce  qui  regarde  fa  »;harge.  Il  doit  tous  les. 
ans,  &  fous  l'autorité  du  Confeil,  faire  l'état  des  fonds  néceflaires  pour 
If  entretien  des  troupes  qui  font  fur  pied,  &  pour  les  autres  dépenfes  qaî 
regardent  la  Généralité.  La  charge  de  Thréforier  donne  beaucoup-'de  pou- 
voir à  celui  qui  en  eft  revêtu,  &  elle  eft.  à  vie,  au  lieu  que  les  autres  Dé« 
pûtes,  excepté  ceux  des  Nobles  de  Hollande  &  de  Zélande,  ne  le  font 
^ue  pour  quelque  temps,  Le  Receveur  général  ^e  tiguv-e  au  Cgak'û  ^^  ^f^ai 
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3e  rinfliuire  avec  exaditude  des  fonds  qu'il  a  entre  les  mains.  LorfqLic  les 
revenus  réglés  ne  peuvent  pas  fuffire  à  la  dcpenfe  en  remps  de  guerre,  le 
Confeil  demande  qu'on  faite  un  fonds  pour  les  frais  extraordinaires.  Les 
Provinces  font  obligées  de  confeutir  à  la  leve'e  du  fonds  pour  l'ordinaire  de 
la  guerre  avant  le  premier  Mai,  ou  leur  filence  paflfe  pour  un  aveu.  A  l'égard 
de  l'extraordinaire  elles  peuvent  le  rcfufer,  &  fi  une  feule  ne  donne  point 
fon  confentement  pour  la  levée  d'argent,  celui  des  fix  autres  devient  inutile, 
parce  qu'il  faut  qu'il  foit  unanime. 

Toutes  les  Provinces  en  qualité  de  leur  fouveraîneté  &  de  leur  indépen- 
dance fe  font  rélervé  le  jugement  de  la  Religion ,  &  la  diipolition  des  fi- 
nances dans  l'étendue  de  leurs  terres  ;  de  forte  qu'elles  ne  peuvent  fe  con- 
traindre les  unes  les  autres.  On  a  établi  à  la  Haye  une  Chambre  des  Comptes 
compofée  de  Députés  de  toutes  les  Provinces  &  de  deux  Secrétaires  qui  font 
l'office  d'Auditeurs  &  de  Correfteurs,  pour  examiner  St  régler  les  comptes 
des  Provinces,  ceux  du  Domaine  &  ceux  des  Receveurs  de  l'Amirauté.  L'A- 
mirauré  ed  une  afTemblée  formée  par  les  Dépurés  de  toutes  les  Provinces  qui , 
au  nom  de  l'Etat,  ont  la  conduite  de  ce  qui  concerne  la  marine.  Cette  af- 
femblée  eft  divilée  en  cinq  Collèges,  fçavoir,  en  Hollande,  à  Roterdam, 
à  Amflerdam  dans  une  des  Villes  de  la  Non- Hollande,  en  Zélande  à 
Middelbourg ,  &  en  Frife  à  Harlingue.  Chacun  de  les  Membres  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  des  Etats-Généraux.  Les  Nobles  &  les  Ma- 
giftrats  des  Villes  forment  en  général  le  corps  de  la  Souveraineté ,  &  à 
la  réferve  de  quelques  petites  différences,  toutes  les  Provinces  font  gouver- 
nées de  même. 

Celle  de  Gueldre  eft  compofée  de  4.  quartiers  ,  fçavoir  ,  celui  de  Nimegue, 
celui  du  Comté  de  Zutphen ,  celui  d'Arnheim  ou  de  la  Welu\ye ,  &  celui 
qu'on  nomme  le  haut-quartier.  Le  premier  renferme  les  Villes  de  Nimegue, 
de  Tiel  &  de  Bommel  ;  le  fécond  embrafle  celles  de  Zutphen ,  de  Doef- 
bourg,  de  Doetechem,  de  Locliem,  de  Grolle,  &c.  Dans  le  troifieme  font 
fituées  les  Villes  d'Arnheim,  de  Hardewick ,  de  Wagueninguen ,  de  Hat- 
tem  Se  d'Elbourg  ;  &  le  quatrième  comprend  les  Villes  de  Gueldre,  de 
Vente,  de  Ruremonde,  &c.  Chaque  quartier  a  un  Collège  de  trois  Nobles 
&  de  trois  Députés  des  Villes  de  fon  reflbrt.  Les  premiers  changent  tous 
les  trois  ans ,  &  font  tirés  des  Bailliages  tour  à  tour  ;  mais  les  autres  font 
continués  ou  révoqués  à  'a  volontç  de  ceux  qui  les  ont  commis.  Chaque 
quartier  n'a  qu'une  voix  d.ins  l'allèmblée  des  Etats  de  Gueldre  ,  &  la  No- 
blefie  autant.  Tous  les  Gentilshçmraes  de  la  Province  ou  ceux  qui  y  polTe- 
dent  un  fief  noble  ont  droit  d'affifter  aux  Etats,  &  il  y  a  même  un  fonds 
établi  pour  les  aider  à  foutenlr  leurs  dépenfes. 

Il  n'y  avoir  autrefois  dans  la  Hollande  jufqu'au  temps  de  Philippe  II. 
que  fix  grandes  Villes,  fçavoir,  Dordrecht,  Harlem,  De!ft,Leyde,  Amf- 
terdam  &  Gonde  qui  formoient  les  Etats  avec  le  corps  de  la  Noblelfe.  Le 
Prince  d'Orange  par  la  fuite  joignit  à  ces  Villes  celles  de -Roterdam  _,  de 
.  Gbrnichem,  de  Schiedam,  de  Schoonhove,  &  de  la  Brille  enSud-Hol- 
'|ande,  d'Alcmaar,  de  Hoorn  ,  d'Enckhuyfe  ,  d'Edam  ,  de  Moiiikendam  , 
df  Medçablîck  Se  de  Purmercat,  Hggrn,  Enckhuyfe  Se  Medeublick  palTeut 
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ii  ■   pour  être  fituées  en  Weflfrife,  fuivant  l'ancrenne  divifion  du  pays-,  &  les 

Vniis.  autres  en  JNort-HoUande.  JLes  lept  premières  députent  leuies  aux  Ltats-Ge- 
ue'raux.  Gornichem,  qui  efl  la  huitième,  n'envoyé  des  De'piitc's  qu'au  Confeil 
d'Etat.  Les  Villes  font  prefque  toutes  gouvernées  de  même ,  quoique  le 
nombre  des  Magiflrats  fait  différent.  La  dignité  de  C^^nieillcr  efl  à  vie ,  8e 
celui  qui  en  efl  revêtu  ne  la  peut  perdre  que  par  quelque  crime  ou  en  re- 
nonçant volontairement  à  la-Bourgeoilîe  pour  fixer  ailleurs  fon  domicile.  On 
ne  députe  ordinairement  aux  Etats  que  ceux  qui  foordu  Conieil  des  Villes, 
DU  au  moins  des  Echevins  parents  des  Confeillers  ;  mais  les  Njbles  s'y  ren- 
dent de  leur  chef ,  quand  ils  y  ont  été  une  fois  invités  par  ceux  du  même 
corps.  Les  Bourguemeftres  ont  la  direftion  des  affaires  politiques  ;  les  Eche^ 
vins  celle  de  la  juftice,  tant  civile  que  criminelle  j  &  mèm£  dans  quelques 
eudroits  ils  font  chargés  des  affaires  d'Etat.  Le  nombre  de  ceux  qu'on  députe 
n'eft  pas  déterminé  j  il  y  a  toujours  un  Bourguemeflre  qui  eft  ccmme  chef 
de  la  dépuration  ,  &  qui  eft  accompagné  de  quelques  Confeillers,  d'un  Peu- 
fionnaire,  ou  de,  quelque  Secrétaire  de  la  Ville,, avec  lefquels  il  conftitue  le. 
xorps  de  la  Souveraineté. 

Les   Etats  de  Hollande  s'aflemblent  ordinairement  quatre  fois  Tannée - 
pour   vaquer  aux.  affaires  de  la  Province.    Les  «flemblées  extraordinaires  fe 
convoquent  par  les  Confeillers  députés,  &  fe  font  lorfqu'on  le  juge  néceC- 
faire.  Le  Confeiller  Penlîonnaire  de  la  Province  y  propoii  les  affaires,  de- 
mande les  fentimentSp-&  conclut. 

Les  Conleillers  députés  fonnent  un  Collège  qui  efl;,. en  quelque  forte,  le 
Confeil  d'Etat  de  Hollande,  où  le  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande  Se 
le  Secrétaire  des.  Etats  de  la, même. Province  ont  féance  en  qualité  de  Mi-- 
niflres.  Le  premier  y  a  une  voix  déliberative,  propofe  les  affaires,  &  agi,t 
comme  dans  les  Etats  de  la  Province.  Les  Nobles  y  députe.ar  un  fujet  de^- 
leur  corps,  dont  la  commiilîon  doit  durer  trois  ans  j  mais  qui  eft  fou  vent 
continué.  Les  Confeillers  députés  par  les  Ville";  fortent  aulïï  de,  charge,  au 
bout  de  trois  ans ,  &  font  rarement  prolongés.  Les  Villes  de  Scliiedam,  de 
Schoonhove  &  de  la  Brille  n'y  envoyent  pour  elles  trois  qu'un  Député  qui 
eft  changé  tous  les  deux  ans.  Les  Confeillers  députés  ont  l'intendance  de  la 
Milice,  l'adminiAration  des  finances,  &  exécutent  les  réfolurions  &  les  or- 
donnances des  Etats.de  Hollande. 

Il  y.  a  an  femblable  Confeil  en  Nort-Kolîande  compofé  dès  Députés  dé 
toutes  les  Villes  de  ce  quartier-là.  Ils  changent  cous  les  deux  ans,  &  ont. 
un  Secrétaire  particulier  qui  eft  commis  fur  les  finances.  La  Hollande  a. 
encore  deux  Chambres  des  Comptes,  dont  l'une  efl  pour  le  domaine  des 
anciens  Comtes  de  Hollande,  dévolu  aux  Etats.  Cette  Chambre  efl  com- 
pofée  de  quatre  Mi niflres,  d'un  Fiical,  de  deux  Auditeurs  &  d'un  Greffier,. 
&  elle  fait  rendre  compte  aux  Receveurs  de  ce  domaine.  L'autre  Chambre 
fait. rendre  compte  aux  Receveurs  des  revenus  ordinaires  de  la  Province, 
&  de  la, recette  des  droits  extraordinaires  qui  fe  lèvent  en  temps  de'.^uerre. 
Outra  ces  Collèges  qiii  s'aflemblcnt  à  la  Haye,  on  voit  la  Cour  de  Hol-- 
liuide,.  celle  daHaut-Confeil,.  à  laquelle  on  peut  appeller  de  la  précédente;- 
lie.  Coxiieii  de.  Brabant  qui.  êft  Juge  ea  deroift.  réffeit.  de.  tout  ce.  que.  les  Eiau. 
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bofTedent  dans  cette  Province  &  au  pays  d'Outre-Meufe,  &  la  Cour  des  j^^^y^^^^^^' 
Mon  noyés.  _  Unies. 

La  Ziélande  qui  navoit  qu'un  même  Comte  avec  la  Hollande  autrefois.     Province  dq: 
a  maintenant  un  même  Gouverneur  que  cette  Province.  Les  Etats  de  Zclande 
s'afTemblent  ordinairement  deux  fois  l'année,  &  extraordinairement  toutes: 
les  fois  que  les  Confeillevs  députés  les  convoquent.  Il  n'y  a  que  fix  Villes- 

Îui  députent  aux  Etats ,  &  ces  Députés  forment  le  Collège  des  Conlcillers,- 
,e  Confeiller  Penlîonnaire  de  la  Province  &  le  Secrétaire  y  ont  les  mêmes 
Confiions  que  ceux  de  Hollande  ont  chez  eux,  &  ceux  qui  compofent  ce 
Collège  font  auffi  députes  au  Collège  de  l'Amirauté,  &  font  ferment  aux 
Etats-Généraux.  Au  refle,  la  forme  du  Gouvernement  efl,  à  peu  de  chofe. 
près,  pareille  à  celle  de  Hollande; 

Les  Etats  d'Utrecht  font  compofés  dé  trois  Ordres ,  fçavoir ,  celui  du      Province  i"U^ 
Clergé,  celui  de  la  Noblefle  &  celui  du  Tiers-Etat.  On  tire  les  Députés  du  ""lit- 
Clergé  des  cinq  premiers  Chapitres  des  Chanoines  de  la  Ville.  Ce  font  au- 
jourd'hui des  lai'cs  qui  ont  acheté  ces  places  Se  qui  en  tirent  les  revenus.  Ces 
Députés  au  nombre  de  huit  font  nommés  £■/;«,  parce  que  lorfque  l'un  d'eu* 
vient  à  mourir,  le'Magiftrat  de  la  Ville  Capitale  préfente  à  la  Noblefle  8c 
aux  quatre  Villes  d'Amefsfort,  de  Rhem ,  de  Wyck  &.  de  Montfort,.deu» 
Chanoines,  dont  elles  élifent  un.  Il  y  a  ordinairement  quatre  nobles  parmi 
ces  Chanoines  ;  cependant  ce  n'eft  pas  une  loi.  Le  nombre  des  Nobles  qui 
font  le  fécond  ordre  n'eft  pas   déterminé,  &  le  Tiers-Etats  fe  forme  du;" 
Gonfeil  des  cinq  Villes.  Le  Collège  des  Députés  ordinaires  eft  compqfé  de 
quatre  Elus  ,  de  quatre  Nobles,  de  deux  Députés  de  la  Ville  dljtrechf ,., 
qui  font  les  deux  Eourguemeftres  pendant  l'année  de  leur  régence,  d'un  de 
la  Ville  d'Amersfort,  &  d'un  autre  pour  les  trois  autres  Villes  qui  euvoyeùt 
tour  à  tour  un  Député  tous  les  quatre  mois. 

Cette  Province  eft  divifée  en  quatre  quartiers ,  fçavoir  ,  celui  d'Ollergo  ,      PTovlwid^iÀi- 
celui  de  Weflergo,  celui  de  Sevenwolde  &  celui  des  Villes.    Le  premieï  ^"'*" 
tient  fous  fa  dépendance  onze  Grïitcnies  ou  Bailliages  j  le  fécond  neufj  le 
troifieme  dix,  &  les  Villes  au  nombre  de  onze  ont  droit  d'envoyer  leurs 
Députes  aux  Etats.  Chaque  Ville- &:  chaque.  Bailliage  députent  deux  fujets,.. 
qui  enfemble  repréfentent  'a  Souveraineté  de  la  Province.    Lorfqu'ils  font- 
dans  le.  lieu  de  l'afiemblée,  à  laquelle  chaque  quartier  préfide  à  Ion  tour,, 
ils  fe  fé parent  en  quatre  Chambres,. &  chaque  Chambre  nomme  deux  De-- 
pûtes  qu'ils  appellent  le  fecit  nombre,. Ceux  qui  ont  quelque  affaire,  pouf 
laquelle  ils  doivent  avoir  recours  aux  Etats ,- s'adreïïent  à  ces  huit  Députés'- 
qui  examinent  l'affaire  ,  la  paéparent  &  en  font  leur  rapport  aux  Chambres.- 
Sur  ce  rapport  les  Chambres  donnent  leur  fentiment  &  forment  la  réfo»- 
Kition  de  la  Province.  Il  y  a  des  Baillifs  nommés  6^rzfOT^/2,.-,  qui  ibnt  les" 
Chefs  de  plulîeiirs  Villages  dont  les  Grittenies  font  compofées ,  &  dont  iê-' 
nombre  n'eft  pas  égal.  Ces  Gritmans,.avec  leurs  Aflefleurs  jugent  en  premiei.- 
refforc "toutes  les  caufes  civiles,  &  lorlqu'ils  Ibnt  avertis   £1  i'oui  de  i'atV 
femblée.des  Etat<;,  ils  convoquiun  ceux  qui,  en.  vertu,  des  terres  qu'ils. poC^ 
■fe-Jent,.  peuvent  avoir  part  à  cette  alTemblée.  Ces  perfonnts  nommc-iu  d'abords 
deui  Députés,  dç  ciia(iue  Village  ,^6&  ces  Députés  réduits,  çijliu ce.  à. dwix-tivu 
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~  chaque  Bailliage,  font  les  Erats  de  la  Province  pendant  une  anne'e.  Comme 
il  n'y  a  point  de  fiefs  en  Frife,  la  Nobleffe  ny  tient  point  de  rang.  Le 
Collège  des  Confeillcrs  députés,  qu'on  appelle  t'rats  députés ^  eft  de  neuf 
perfonnes ,  fçavoir ,  deux  de  chaque  quartier  de  la  Campagne  &  trois  de  lar 
part  des  Villes.  Ceux  des  quartiers  changent  tous  les  ans,  à  moins  qu'ils 
ne  fbient  confirmés  par  une  commilîion  exprefle  ;  maJs  ceux  des  Villes  onc 
cet  emploi  pour  trois  ans.  La  Cour  de  Jullice  eft  feule  juge  de  tous  les  crimes 
qui  fe  commettent  dans  la  Province,  s'ils  font  puniflables  de  mort. 
i*rovince  d'o-       Les  Etats  de  cette  Province  font  compofés  des  Députés  des  Bailliages  de 

teiiird.  trois  Villes,  des  Députe's  de  trois  autres  Villes.  Us  repréfentent  la  Souve- 

raineté, &  le  Baillif  ou  Droffart  du  premier  des  Bailliages  convoque  les 
Etats,  en  avertilTant  lui-même  les  Députés  de  fon  quartier,  &  faifant  avertir 
ceux  des  autres  par  leurs  Baillifs.  Les  Gentilshommes  de  ces  quartiers-là 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  Etats ,  pourvu  qu'ils  ayent  une  terre  Seigneu- 
riale d'une  certaine  fomme,  &  ils  font  corps  de  la  Puiflance  fouveraine 
avec  les  Magiftrats  des  Villes.  Il  y  a  dans  cette  Province  un  Collège  com- 
pofé  d'un  Député  de  chaque  Bailliage  &  de  chacune  de.s  trois  Villes,  pour 
iervir  de  Confeil  d'Etat  à  la  Province  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  juftice 
réglée  qui  juge  des  procès.  A  la  campagne  on  plaide  devant  les  Juges  or- 
dinaires ,  &  on  peut  appeller  de  leur  fentence  aux  Baillifs  qui  jugent  en 
dernier  reiTort.  Néanmoins  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans  les  Etats  font 
une  alîemblée  de  Députés  qu'on  nomme  Klaagens  ou  plaintes ,  qui  revoyent 
les  procès  de  ceux  qui  fe  croyent  léfés  par  leurs  premières  fentences. 
ftoTÎuce  de         La  Province  de  Groningue  eft  compofée  de  deux  Membres,  fçavoir,  celui 

cioflingue.  de  la  Ville  de  Groningue  &  celui  du  pays  circonvoifin,  qu'on  appelle  en 
"Si&mTLxià  Omne-Landen ,  &  ces  deux  Membres  font  une  Province  fouve- 
raine. La  Magiftrature  de  la  Ville  eft  formée  par  huit  Bourguemeflres  &  feize 
Confeillers,  dont  la  dignité  eft  à  vie,  mais  dont  les  fonélions  ne  font  qu'an- 
nuelles. Il  y  a  toujours  en  charge  quatre  Bourguemeflres  &  douze  Copfeil- 
1ers,  &  le  refte  fort  de  fondion  pour  une  année.  Ceux  qui  fe  trouvent 
dans  la  régsoce  gouvernent  toutes  les  affaires  politiques  fouverainement,  & 
jugent  en  dernier  reflbrt  toutes  les  caufes  civiles  ik  criminelles.  Lorfqu'il 
vaque  quelque  place  dans  la  Magiftrature,  le  Collège  de  vingt-quatre  per- 
fonnes, nommé  la  Commanaiité  AJfermeniée ,  remplit  cette  place.  Si  un  Ma- 
giftrat  vient  à  mourir  dans  le  temps  de  fa  régence,  le  Confeil  peut  lui-même 
difpofer  de  fà  place  dans  l'efpace  de  dix  jours  après  l'enterrement.  Alors 


qui  tirent  les  noires  lont  en  aroit  ae  guoiui  ic  lujet  qu 
plaît  pour  remplir  la  place  vacante.  ^       . 

L'autre  Membre  de  la  Province  de  Groningue  appelle  l'Omlande  eft  di- 
vifé  en  trois  quartiers,  dont  les  Députés  n'ont  qu'une  voix.  Ces  trois  quar- 
tiers font  encore  fubdivifés  chacun  en  tiois  fous-quartiers  y  &  on  ritf-geut 
prendre  de  réfolution  pour  les  affaires  de  la  Province  que  les  deux  tiers'de. 
ces  fous  quartiers,  c'eft-à-dire,  fix,nefoient  d'accord.  La  Chambre  établie 
daas  la  Viiis  de  Qroaiugue  eft  compQiet;  d'un  Ijeuïeuant  uomoié  alteiaa- 
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lîvemcnt  par  la  Ville,  ou,  par  l'Omlândc,  &  de  huit  Aïïcneursj  dont  quatre  Z  ~ 

font  des  Bourgiiemclkes  de  la  Ville  alors  en  régence,  &  les  quatre  autres        u.mis 
perpétuels.   Il  y  a  un  de  ces  derniers  nommé  par  la  Ville,  les  trois  autres 
le  font  par  l'Omlande. 

Après  avoir  parlé  du  gouvernement  des  Provinces-Unies,  je  crois  devoir  Du  Scathoa» 
dire  un  mot  du  Stàthoiiderat.  Le  Stathouder  eft  Gouverneur  général ,  Capitaine  "' 
général,  &  Grand-Amiial  des  Provinces  qui  le  clioififlent.  Guillaume  L 
Comte  de  NafTau  &  Prince  d'Orange,  Gouverneur  de  HoUance  pour  les 
Efpagnols,  fut  revêtu  le  premier  de  cette  charge  en  1579.  Ses  deux  fils  8c 
fon  petit-fils  lui  fucccderent  les  uns  après  les  autres;  mais  en  i6ço.  ce  t)tr« 
fut  lupprimé.  On  le  rétablit  en  1672.  &  alors  il  y  eut  deux  Stathouder, 
l'un  &  l'autre  de  la  Maifon  de  NalTau,  mais  de  branche  différente.  Guil- 
laume III.  de  NaiTau-Orange  fut  élu  par  les  Provinces  de  Hollande,  de 
Zélande,  d'Utrecht,  de  Gueldre  &  d'Overiflel  :  c'eft  celui  qui  eft  mort  Rot 
d'Angleterre.  Les  Provinces -Unies  ne  voulurent  plus  avoir  de  Stathouder 
après  lui.  L'autre  qui  avoir  été  élu  par  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gro- 
ringue,  étoit  un  Prince  de  Naflau-Dietz,  dont  le  petit  fils  fut  encore  élu 
Stathouder,  de  Gueldre  &  d'OverifTel  en  1728.  Il  l'eft  devenu  de  toutes  les 
autres  Provinces  en  1747.  pendant  la  dernière  guerre.  Se  le  Stathouderat  a 
été  rendu  héréditaire  dans  fa  famille,  tant  en  faveur  de  la  ligne  mafculine 
que  de  la  ligne  féminine. 

L'air  du  pays  des  Provinces-Unies  efl  afTez  tempéré:  mais  il  efl  humide 
&  fort  épais.  On  recueille  du  bled  en  quelques  Provinces ,  fur-tout  dans  celles 
d'Utrecht  &  de  Gueldre:  la  plupart  des  autres  ont  d'excellents  pleurages. 
On  y  fait  de  ttès  bon  beurre  &  de  bons  fromages.  Les  principales  richeffes 
des  Hollandois  confiflent  dans  les  manufatlures  &  dans  le  commerce,  fur- 
tout  aux  Indes  Orientales,  où  ils  ont  une  Compagnie  très-puiflanre.  Celle 
des  Indes  Occidentales  n'eft  pas  auffl  conilderable. 

Les  Provinces-Unies  en  général  font  placées  au  Nord  de  la  Prance:  elles 
font  "bornées  à  l'Orient  par  la  baffe  Allemagne  ;  au  Midi  par.les  Pays-Bas 
Autrichiens  ;  à  l'Occident  &  au  Nord  par  l'Océan.  Leur  lati|||â^,  fepten- 
trionale  eft  depuis  le  cinquante  &  unième  degré,  jufqu'au  cinquante -troi- 
lîeme  trente  minutes ,  &  leur  longimde  eft  entre  le  vingt  &  unième  &  le 
vingt-cinquîeme  degré.  : 

On  a  déjà  dit  que  la  République  eB<ompofée  de  fept  Provinces  qui  font, 
la  Gueldre,  la  Hollande,  la  Zélande,  Utrechr,  la  Frife,  Overiflel  <k  Gro- 
ningue.  La  Gueldre,  à  laquelle  le  pays  de  Zutphen  eft  uni,  fe  trouve  aii 
Sud-Eft.  La  Hollande  eft  à  l'Occidentj  la  Zélande  au  Sud-Oucftj  la  Pro- 
vince d'Utrecht  danS  le  milieu  j  la  Frife  au  Nord;  l'Overiffel  &  la  Province 
de  Groningdjptau  Nord-Eft.  Le  pays  de  la  Généralité  eft  au  Midi ,  &  com- 
prend priniipalemeht  la  Flandve  HoUandoife  &  le  Brabant  Hollandois.  Les 
habitants  de  ces  Provinces. font  proprement  fujets  de  la  République:  ruais: 
ils^^^Of  participent  point  aux  privilèges  des  Provinces  foùverairies,  &  ne 
iont  admis  a  aucune  charge  publique.  Ces  pays  font  au  nombre  de  cinq, 
fçavoir,  une  partie  de  la  Flandre,  une  partie  du  Brabant,  une  partie  de  la 
kaate  Gaeldre  ^  une  'partie  du  Limbourg^,  &  une  partie  de  rEyCdaé  de  Liège, 
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Les  principales  pofTeiïïons  de  la  République  en  Alïe  ibnt,  une  partie 
de  riûe  de  Java  ou  eft  Batavia;  plusieurs  Forts  dans  l'Iile  de  Samatra; 
une  partie  conlîderable  des  Moluques  ;  Malaca  dans  la  prelqulfle  de  ce 
nom;  toutes  les  côtes  de  l'Ille  de  Ceylan  ;  Paliacate,  &c.  dans  la  pref- 
<ju'I{le  Occidentale  de  llnde  fur  la  cote  de  Corcwiiandel  ;  Cochin,  &c.  lut 
la  côte  de  Malabar.  En  Afrique  la  République  poflede  la  Mina ,  &c.  fut 
la  côte  de  Guinée ,  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  à  la  pointe  méridionale  de 
l'Afrique;  &  dans  TAmérique  Méridionale,  plulîeurs  liles  près  de  la  Terre- 
ferme  ,  dont  la  principale  efl  Curajao ,  &  le  territoire  de  Surinam  eu  Tewe- 
^^euae  à  TOiient. 
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IDOLPHE  de  Na(rau,  Prince  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  élu  Empereur  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  Rodolphe , 
fage  306.  &  p.  =*  3.  Son  caraârere"-  fa 
dépofition ,  ibid.  I!  marche  contre  fon 
ennemi >  &  eft  vaincu  dans  un  duel, 
ibid. 

Adolphe  le  Simple  ,  Prince  de  la  Maifon 
Electorale  des  Comtes  Palatins,  abdi- 
que en  faveur  de  Rodolphe,  fon  frère , 
p.  *i4. 

Adolphe  Fiidcric  de  Sch^erin ,  Duc  de 
Mecklenbourg  ,  s'engage  avec  Jean- 
Albert  fon  frère ,  auffi  Duc  de  Mecklen- 
bourg, dans  une  ligue  contre  l'Kmpe- 
reur ,  p.  *  99.  les  deux  frères  font  chai- 
fés  de  leur  pays  ;  ils  y  rentrent,  ibid. 

Agila,  Ro'  des  Wiligothsà  Merida,  p.  • 
81. 

Agilmond ,  fiis-djAion ,  premier  Roi  des 
Lombards,  ^.^9.  tué  par  tes  Bulgares, 
ibid. 

Agrippa ,  eft  envoyé  contre  les  Germains 
qui  étoient  paffés  dans  la  Belgique ,  p. 
loÇi  les  défait  entièrement ,  ibid.  donne 
une  habitation  dans  les  Gaules  aux 
Ubiens ,  pour  les  fauver  de  la  fureur 
des  Cartes  dont  il  ravage  le  pays ,  tbid, 

Aioit ,  voyez  Iboréus. 

Alains  (les)  ,  incertitude  fur  leur  origi- 
Tome  V. 


ne,  p.  93.  fouvent  ligués  avec  les  Ger- 
mains, ils  ravagent  différentes  Provin- 
ces de  l'Empire  ;  une  partie  de  ces  peu- 
ples pafle  en  Efpagne ,  une  autre  partie 
refte  dans  les  Gaules  ;  ils  fervent  dans 
les  armées  Romaines  ;  ravagent  l'Armo- 
rique  ;  fe  m.êlent  avec  les  Armoricains, 
ihid.  leurs  irruptions  dans  les  autres 
Provinces  des  Gaules,  p.  94.  leur  def- 
truiSbion  dans  les  Gaules  par  Ricimer  ; 
&  danj  i'Efpagne  par  les  Wifigoths  , 
ibid.  après  une  longue  guerre  centre 
les  Huns ,  s'unilfent  avec  eux  contre  les 
Goths,  p.  156. 

Alavif,  Chef  des  Goths,  p.  157. 

Alaric  I,  Prince  des  Wifigoths ,  les  con- 
duit à  Rome,  p.  89.  fait  le  fiége  de 
Rome,  p.  167.  fe  retire  en  Tofcane  , 
ibid.  reparoît  devant  Rome,  ibid.  s'y 
préfente  pour  la  troifieme  fois,  &  prend 
cette  Ville,  p.  169.  fa  mort,  ibid. 

Ala-iicII.  Roi  des Wifigotti^à  Touloufe; 
p.So. 

Albe  (le  Ducd") ,  envoyiépf  Philippe  II. 
Roi  d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas,  p. 
*  314.  en  eft  fait  Gouverneur,  à  la  place 
de  la  Ducheffe  de  Parme  ,  ibid.  fes 
cruautés ,  ibid.  &  p.  ftiiv.  eft  battu  par 
le  Prince  d'Orange;  eft  rappelle,  p.  '^. 
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Alheri  k  Riche,  Prince  dek  Maifon  d'Au- 
triche ,  p.*  z. 

Jlhert  le  Sage ,  Prince  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  p.  *  2. 

Alben ,  Duc  d'Autriche,  proclamé  Em- 


cienne  brancTie  Eleflrorale  de  "BninF- 
>vick ,  le  joint  au  Koi  de  Bohême  t 
contre  celui  de  Hongrie  ,  p.  *  76.  ag- 
grandit  (ts  Etats ,  thd,  fa  mort ,  p.  * 

.77. 


pereur  après  la  dépofition  d'Adolphe  de  Albert  IL  fils  aîné  d'Erneft,  de  la  Mai- 

Naflau  ,  p.  506.  fe  fait  élire  de  nou-  fon  Ele£kora!e  de  Brunfwick,  obtient, 

veau,  p.  507.  le  Pape  refufe  de  le  re-  par  la  llériUté  des  mariages d'Othon  & 

connoitre,  ibid.  le  reconnoit,  fatisfait  de  Balthafar,  la  tucceflion  de  Gruben- 

de  fesfoumifTions, p.  }o8.  Albert  meurt  haghen  ,  p.  *  -7.  l'a  mort ,  p.  *  78. 

afTadîné  par  fon  neveu,  ibid.  Voyez  v4/*fît  i.  de  la  Mailbn  des  Ducs  de  Mec- 

auffi  \tspag.  *  },  *  4.  é»':*  j.  klenbourg,  fils  de  Henri  le  Lion,  fuc- 

Albert,  autre  Prince  de  la  Maifon  d'Au-  cède  à  fon  père  ,  p.  *  95. 

tricHe^  partage  avec  l'on  frère  Léopold  Albert  II.  fils  d'Albert  I.  iuccéde  à  fon 

le  bon  la  fucceflion,  p.  *  6.  père  au  Duché  de  Mecklenbourg ,  p. 

Albert ,  autre  Prince  de  la  Maifon  d'Au-  *  qô.  la  mort,  ibid. 

triche  ,  fucccde  à  Albert  fon  père  ,  p.  *  Albert  III.  fuccéde  à  fon  père  au  gouver- 


6.  meurt  empoifonné,  ibid. 
Albert ,  fils  d'Albert ,  Duc  d'Autriche,  & 
gendre  de  Sigifmond ,  (uccéde  à  Sigif- 
mond  au  tbrône  de  l'Empire,  p.  J28. 
avoit  déjà  été  reconnu  Koi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  ibid.  meurt  re- 
gretté avant  l'exécution  de  fon  entre- 


nement  de  Mecklenbourg ,  p.  *  96. 
Albnt  Ll^.   fils   d'Albert   II.   gouverne 

le  Mecklenbourg  conjointement  avec 

Jean  II.  Ion  coutin ,  p.  *  96. 
Albert  V.  fils  de  Henri  le  Gras ,  gouverne 

le   Mecklenbourg,  p.  *  96.  n'a  point 

d'enlànts  de  fon  mariage ,  ibid. 


prife  contre  Amurat  II.  Voyez  aulfi ,    Albert  VL  dit  le  Beau,  fuccéde  à  fon 


p.*  6. 

Albert,  fils  d'Erneft,  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière ,  fuccéde  à  fon  père,  p.  *  i8.  re- 
vient de  les  égaremens  pafles  ;  refufe  la 
Couronne  de  Bohême ,  ibid. 

Albat ,  fils  d'Albert,  Duc  de  Bavière, 
gouverne  d  abord  les  Etats  de  fon  père 
conjointement  avec  fes  frères,  enfuite 
il  les  gouverne  feul ,  p.  *  a8. 

Alhert ,  fils  de  Guillaume,  Prince  de  la 


frère  Henri,  au  gouvernement  de  Mec- 
klenbourg, p.  *  98.  fa  mort,  ibid. 

Albert  (l'Archiduc),  envoyé  par  Philip- 
pe II.  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de 
Gouverneur,  p.  *îi7.  fes  prétentions 
à  caufe  de  fon  mariage  avec  Ilabelle 
Infante,  ibid.  fes  guerres  avec  Mau- 
rice» ibid. 

Albertine  (  branche  )  de  la  Maifon  de  Saxe, 
p.*  47.  &  fi'-iv. 


Maifon  de  Bavière,  fuccéde  à  l'on  père ,    Alboin ,  reconnu  Roi  des  Lombards  après 


p.     i9 

Albert  I.  fils  d'Othon ,  Prince  de  la  Mai- 
fon de  Saxe,  fuccéde  à  fon  père,  p.  * 
35.  mené  des  troupes  contre  fon  frère, 
ibid.  meurt  empoifonné  ,  ibid. 

Albert  II.  oncle  de  Fridericle  Bègue,  & 
fils  aine  du  Margrave  Henri ,  fuccéde  à 
Frideric  aux  Etats  de  Saxe ,  p.  *  j8. 
méchant  Prince ,  ibid.  meurt  miférable, 
&:détefté,  p.*  59. 

Albert  V Achille  ou  l'Ulyjfc,  delà  Maifon 
Eletftorale  de  Brandebourg,  troilieme 
Electeur  ;  après  la  mort  rie  Frideric  II. 
fon  frère,  p^  *  56.  fait  Duc  de  Franconie 
par  le  Pape ,  ibid.  fa  mort ,  p.  *  17. 


Audoin  fon  père ,  p.  84.  6"  çr.  fon  ma- 
riage, p.  gi.  fe  fait  une  coupe  du  crâne 
de  Cunimond  tué  de  fa  main,  p.  84.  & 
gi.  reçoit  l'adoption  militaire  du  père 
de  Thorifmond  auffi  tué  de  fa  main  ,  p. 
90.  fonde  un  royaume  en  Italie ,  p. 

gi- 
Alcis,  deux  Divinités  adorées  fous  ce 

feul  nom  par  les  Naharvales,  p.  24. 
Alençon  (  le  Duc  d'  ! ,  proclamé  par  les 

foins  du  Prince  d'P'aPge  ,  Duc  de  Bra- 

bant,  &  Com'te  de  Fte'ndres,  p.  *  516. 

fon  pouvoir  limité ,  /A^lf  fes  entreprifes 

inutiles  ;  il  eft  oblige  de  s'en  retourner 

en  France,  tbid. 


Alhert  de  Ctilmhacji,  de  la  Maifon  de  Bran-  Alexandre  hevere ,  marchecontre  les  Ger- 

deboiirg,  branche  de  Franconie  .  fuc-  mains,  p.  12g.  eft  tué  par  MaximiD> 

cède  à  l'on  père  Cafimir  au  Margraviat  ibid. 

de  Cuimbach  ,  p.  *  58.  fes  expéditions,  Alexandre,  de  la  braiicbe  Eleftorale  Pa- 

ibid.  profcrit  rar  l'Empereur ,  il  fe  ré-  latine  d'aujourd'hui,  fuccéde  à  Louis 

fugie  en  France ,  p.  *  59.  fa  mort ,  ibid.  fon  père ,  p.  *  21 . 

Albert  l.  furnomme  le  Grand,  de  l'an-  Alexandre,  Duc  de  Parme,  Gouverneur 
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des  Pays-Bas,  &  à  quelle  occafion , 
p.  ♦  )aç. 
Allemagne,  fes  Maifons  fouveraines,  p. 
*  I.  jufqu'à  la  p.  *  17^  les  Princes 
Eccle'liaftiques ,  p.  *.  176.  &  fuiy.  Au- 
tres Princes  &  Marquis  immédiats  de 
l'Emp're,  p.  *  192.  &  ftiiv.  Condita- 
tion  du  corps  Germanique  .  p-  *  100. 
iufau'à  la  p.  *  515.  Chorographie  de 
l'Allemagne,  p.  *  ji?.  & fuiv. 
Alhmans  (les),  forcis  en  grande  partie 
de  la  nation  des  Sueves ,  p.  74.  dif- 
■  ferentes  étymologies  du  mot  Alieman  , 
ihid.  à"  p.  Juiv.  font  en  guerre  avec 
Caracalla  ,  s'accommodent  avec  lui  , 
/>.  75.  leurs  difterentes  irruptions  dans 
l'Empire ,  leurs  mauvais  fuccès ,  leur 
établiffement  dans  la  Suiffe,  ibid.  dans 
l'Alface,  ibid.  leur  défeite  à  Tolbiac 
par  Clovis  ,  qu'ils  font  forcés  de  re- 
connoître  pour  leur  Roi ,  ibid.  &  p. 
fuiv.  leur  dilperfion,  P.  76. 
Alphonfe ,  Roi  de  Caftille ,  élu  par  fes 
partifans  Empereur,  p.  104.  ne  peut 
profiter  de  la  retraite  de  Richard  fon 
concurrent ,  ibid. 
Amalarii ,  Roi  des  Wifigoihs  à  Narbon- 

ne.  p.  81. 
Amalus  ,    Souverain   d'une   partie    des 

Goths',  voyez  Gapius. 
Ambrons  (les),  &  les  Teutons,  joints 
aux  Cimbres,  fe  difpofent  à  entrer  en 
Italie,  p.  q6.  font  détâits  par  Marius  , 
P-  97. 
Anges,  Souverain  d'une  partie  des  Goths, 

voyez  Gapius. 
Angiliens  (  les  ) ,  voyez  Anglais. 
Anglais  (  les  )  ,  ou  Angiliens ,  peuples  de 
l'ancienne  Germanie,  p.  iz.  64.  &  75. 
nation  Sueve  ,  p.  7?. 
Angrivanens  { les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie .  p.  18.  entrés  dans  la  ligue 
des  Cherufques ,  p.  119.  fournis  par 
Trajan,  p.  125. 
Anhalt  (Mailon  des  Princes  d'),  depuis 

la  p.  *  16).  iufqu'à  la  p.  *  175. 
Anjéatiques  (  Villes  y,  p.  *  196.  &  fttiv, 
Atijibanens  (  Je'fe) ,  s'emparent  de  la  Bel- 
gique .  p.  iiw?4.  fo.nt  entièrement  dé- 
truits ,  ibid. 
Artfric ,  Souverain  d'une  partie  des  Goths, 

voyez  Gaptus. 
Aràvij'ques  (  les  ) ,  doute  à  leur  fujet ,  p. 

I  j.  peuple  peu  connu ,  p.  ?î. 
Archembaur ,  l'prîgine  "de  la  Mailon  d'Au- 
triche remonte  jufqu'à  lui ,  p.*  1. 
Ardaric ,    Roi  des  Gepides,  d.'fait  les 
Huns,  ^.85.  fe  rend  maitrc  de  la  Da- 


cie,  P.  i7f. 

Aries  (les).  Cité  des  LfgîeiiS ,  peuples 
de  l'ancientie  Germanie»  p.  24. 

Artogefe,  élu  par  les  Qaades  pour  leur 
Roi,  p.  116.  Marc-Aurelc  l'envoyé  en 
exil ,  ibid. 

Artovijie ,  Roi  des  Sueves ,  fon  arrivée 
dans  les  Gaules ,  &  à  quelle  occafion , 
p.  100.  fes  gHcrres  avec  Céfar ,  &  leurs 
fuites  ,  ibid,  &  p.  ftiiv. 

Arminiens  (les)  ,  fe(àateurs  d'Arminius,' 
caufent  destJivifions  dans  les  Pays-Bas, 
dont  Maurice  profite  pour  fatisfairc  fes 
vues  ambitieufes ,  p.  *  }28.  condamnés 
dans  le  Synpde  de  Dordrecht ,  ibid. 

Arminius  f  choili  pour  Chef  par  lès  Ger- 
mains ,  trahit  Varus ,  &  le  défait ,  p. 
110.  à"  m-  fes  cruautés,  ibid,  fon 
ambition  ,  p.  1 1 } .  il  perfuade  à  Segefte 
d'abandonner  lei  intérêts  de  Rome^ibid, 
fes  guerres  contre  Segefte,  p  114.  con- 
tre Germanicus,  p.  iij.  &  contre  Ma- 
roboduus ,  p.  Mq.  &  Jiiiv.  il  veut  s'ar- 
roger le  titre  &  l'autorité  de  Roi ,  p. 
110.  défait  Irguiomer,  fon  oncle,  & 
fon  rival,  p=  121.  meurt  alTaffiné;  fon 
éloge,  ibid. 

Amolli,  fils  naturel  de  Carloipa%  Roi 
de  Bavière,  eft  proclamé  Empéi-eur  ou 
Roi  de  Germanie,  p.  198.  fes  viftoires 
fur  les  Normands,  &  fur  les  Sarmates, 
ibid.  fes  voyages ,  &  fes  conquêtes  en 
Italie  ,  p.  199.  fa  mort ,  ibid. 

AJiaric,  Roi  des  Francs,  fait  prifonnier 
par  Conftantin  ;  expofé  aux  bêtes,  p. 

!}'/•  ,     • 

Athalaric ,  fuccéde  à  Théodoric  au  Ro- 
yaume des  Oftrogoths  en  Italie ,  f, 
8i. 

Aihanagild,  Roi  des  Wifigoths à  Tolède , 
p.  81. 

Athanaric,  Roi  des  Wifigoths,  préfente 
à  Valens  un  combat  qu'il  perd  ,  p.  151. 
traite  avec  ce  Prince  ,  ibid. 
,  Atmilphe ,  remplace  Alaric,  &  fonde  le 
Royaume  des  Wifigoths  dans  les  Gau- 
les, p.  80.  les  Princes  ks  fuccefieurs  , 
ibid.  &  p.  fuiv.  il  fe  rend  redoutable 
aux  Romains ,  p.  168.  fait  aflaflîner  Se- 
baftien,  p.  170.  tué  par  un  de  fes  ef- 
clavcs  ,  P-  lyj. 

Atech ,  Roi  des  Francs^  dêfeit  tiar  Maxî- 
mien,  p.  i%f^.  conferve  par  (a  foumif- 
llon  la  polTelTion  de  fes  Etats-  ibid. 

Attale ,  devient  Empereur  par  la  protec- 
tion d'Alaric,  p.  it8. 

Attila,  reconnu  Souverain  par  les  Rois 
des  Ortrogoths,  p.  81. 
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Audo'in;  Roi  des  Lombards >  p.  84.  fuc- 
ceffeur  de  Walterius,  p.  90.  terreur 
panique  de  fon  armée ,  &  de  i'armée 
ennemie»  p.  84. 

Audoinus,  voyez  Audoin. 

Augufle ,  frère  de  Maurice ,  de  la  branche 
Albertine  ou  Electorale  d'aujourd'hui , 
lui  fuççéde,  &  s'accommode  avec  Jean- 
Frideric  le  Magnanime,  p.  *  48.  chafle 
les  Réformés  de  fes  Etats ,  p.  *  49. 

'Aitgiifte ,  de  la  Maifon  Eledoralede  Brunf- 
■wick>  branche  de  Danneberg  ou  de 
Wolfenbuttel ,  fe  charge  du  gouverne- 
ment de  l'Etat,  après  la  mort  de  fon 
frère,  p.  *  88. 

Aurelien ,  vient  à  bout  de  chaffer  entiè- 
rement les  Germains  de  l'Italie,  p.  134. 

Auric  jSouverain  d'une  partie  des  Goths , 
voyez  Gaptus. 

Ausbomg  (  Diètes  d'  ) ,  &  à  quelles  oc- 
cafions,  p.  558.  dr  54?.  extrait  du  Ré- 
fultat  de  celle  de  15J5.  p.  iSz.  &  fuiv. 

Autriche  (  Maifon  d'),  p.*i.  iufqu'à  la 
p.  *  10.  fon  origine,  p.  *  1.  elle  perd 
fon  autorité  chez  les  Suiffes ,  p.  *  4. 

Aviones  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie ,  p.  zz.  &  64. 


B 


BABAI,  Roi  des  Sarmates ,  p.  176. 

Bade  (  Maifon  des  Margraves  de  ) ,  &  (es 
différentes  branches,  p.*  156.  jufqu'à 
hp.*  i6s. 

Badanajpe ,  Roi  des  Jazyges,  p.  1 17.  em- 
prifonnépar  fesfujets,  ibid. 

Bardit ,  Chani  des  anciens  Germains ,  p. 
3-  &  31. 

Baliarius  (  les  ) ,  voyez  Feucinî. 

Bataves.  (les),  les  plus  anciens  de  tous 
les  Germains ,  p.  16.  faifoient  autrefois 
partie  des  Cattes,  ibid.  &  p.  $C.  pre- 
jniers  habitants  des  Provinces-Unies , 
p.*  319.  redoutables  aux  Romains,;iz(^. 
alliés  de  l'Empire,  ibid.  d'où  ils  pren- 
nent leur  nom,  p.*-  520.  paffent  fous 
la  domination  des  Francs  établis  dans 
les  Gaules ,  ibid. 

Ballon,  premier  Chef  des  Bataves,  p.* 

_  î'9- 

Bavière  (  Maifons  Eleftorales  de  S  &  Pa- 
latine, &  leurs  différentes  branches, 
P.*  10.  jufqu'à  lap,  *  ,1. 

Belges  (  les  ) ,  forment  une  ligue  puiflante 
contre  Céfar,  p.  loj.  font  entièrement 
défaits,  ibid.  fe  révoltent  avec  les  Tre- 
viriens,  p.  loj.  anciens  liabitants  des 
Provinces-Unies,  p.  *  J19.  alliés  de 


l'Empire,  iBid. 

Berith;  Chef  d'une  colonie  de  Gotlu 
nommés  dans  la  fuite  Cepides  ,  p.  81. 

Bernard  I.  Prince  de  la  Maifon  Eleârorale 
de  Brunfwick ,  échange  avec  fes  neveux 
le  Duché  de  Brunfwick ,  contre  celui 
de  Lunebourg,  p.  *  86.  Sa  morts, 
ibid. 

Brrnard  II.  Prince  de  la  Maifon  Eleéto- 
rale  de  Brunfwick ,  branche  de  Lune- 
bourg,  fuccédeà  fon  père  Fridericle 
2élé,  qui  lui  remet  fes  Etats,  p.  *  86. 
fa  mort ,  ibid. 

Bernard  I.  de  la  Maifon  des  Margraves 
de  Bade ,  branche  de  Bade ,  fuccéde  aux 
Etats  de  fon  père  Rodolphe ,  p.*  ijg. 
fa  mort ,  ibid. 

Betiga,  Roi  des  Sarmates,  p.  i-j6. 

Bojocalus ,  Chef  des  Anfibariens,  p.  114, 

Bonif.xce  ,  Comte  d'Afrique ,  défait  par 
les  Wandales,  p.  lyx.  fa  retraite  ea 
Italie,  p.  17J. 

Bourguignons  (les)  ,  différents  fyflêraes 
fur  leur  origine,  p.  91.  nation  Germa- 
nique, fuivant  les  meilleurs  Auteurs, 
ibid.  leurs  différents  noms  ,  tbid,  leur 
pofition,  leur  accroiffement ,  leurs  mi- 
grations, leurs  Rois,  leurs  Miniflres 
de  Religion  ,  p.  91.  incertitude  fur  leur 
ancienne  Hiftoire,  ibid.  ils  fondent  un 
puiffant  Royaume  dans  les  Gaules;  du- 
rée de  ce  Royaume ,  ibid.  battus  par 
Aëtius,  p.  i7i.  viAorieux  des  Huns, 
ibid. 

Boyens  (  les  )  ,  pénétrent  dans  la  Germa- 
nie, p.  If.  ils  habitoient  le  Bourbon- 
nois,p,  j5. 

Brandebourg  (  Maifon  Eleflorale  de  ) ,  & 
fes  différentes  branches,  p.  *  54.  juf- 
qu'à la  p.  *  71. 

Bïcderode ,  fa  fermeté  contre  l'établifTe- 
ment  de  l'Inquilltion  dans  les  Pays-Bas, 
p.  *  32.3.  fa  mort ,  p.  *  314. 

Bruâercs  (  les  )  ^  peuples  de  l'ancienne 
Germanie ,  p.  18.  &  59.  ils  font  dé- 
truits ,  p.  18.  mais  non  anéantis ,  p.  60. 
fournis  parTrajatf,  p.  nj. 

Brunfiiick  (iami(^  Eleftorale  de  ) ,  & 
fes  ditïèren^s  branches,^*  71.  juf- 
qu'à la^i*  94.  fon  origine,  p.  ^  71. 

Bulle  d'or,  inftituée  &  publiée  par  Char-, 
les  IV.  p.  ,2.1.  &  fi'.tv,  ceneur  de  cetse 
Bulle,  p.  *  iGo.  à-  ftuv. 

Bures  (les  ) ,  peuples  .dé  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  zj.  &.66.  '^. 

Burgrave  ,  ce  queVeftjf  ^.  *  ig6.  noms 
des  Burgraves  de  Nvirembcrg  ,  p.  * 
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CANINEFALES,oM  Can!nefates(\es), 
p.  log.  à  la  note, 

Caraialla,  pafle  dans  ia  Germanie,  p. 
12S.  (a  cruauté  envers  les  Allemans, 
il>id.  il  imite  les  nfages  des  Germains  , 
ibid. 

Caraufitis ,  eft  envoyé  par  Maximien  fur 
les  côtes  de  la  Belgique  &  de  l'Armo- 
rique ,  pour  s'oppofer  aux  pirateries  des 
Saxons  &  d'une  partie  des  Francs,  p. 
I56.  leurenleve  tout  leur  butin ,  p.  i  ?  7. 
s'en  réferve  une  partie;  cette  conduite 
irrite  iVlaximien;  Caraufius  pour  éviter 
la  mort  fe  retire  dans  la  Grande  Breta- 
gne ;  s'y  fait  déclarer  Empereur  ;  fou- 
tient  les  Saxons ,  &  les  Francs  qui  ra- 
vagent les  côtes  du  pays  des  Bataves, 
ibid.  fes  mauvais  fuccès  contre  Cont- 
tantius,  p.  ij8. 

Cariomcr ,  Chef  des  Cherufques  ,  chafTé 
de  fon  canton  par  les  Cattes,  p.  ii4. 
rentre  dans  ks  Etats ,  ibid. 

Carins  (  les) ,  &  les  Sidins  le  joignent  à  la 
Cité  des  Bourguignons,  p.  92. 

Carloman,  fils  de  Louis  le  Germanique, 
fe  fait  proclamer  Empereur ,  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  p.  197.  a 
pour  concurrent  Louis  le  Bègue  >  fils 
de  ce  Roi  de  France  ;  devient  paraly- 
tique, &  meurt,  ibid.  il  n'avoit  point 
été  reconnu  Empereur,  mais  feulement 
Roi  d'Italie ,  ibid. 

Carptens  (  les  ) ,  défaits  par  Aurelien ,  p. 
^174,  parGaierius,  ij8.  fe  foumettent 
entièrement  aux  Romains ,  ibid. 

Cafuares,  ou  Cliajiiarcs  (les) ,  peuples  de 
l'ancienne  Germanie,  p.  18.  difficulté  à 

.    leur  égard ,  p.  60. 

Camalda,  fe  venge  de  Maroboduus,  p. 
lao.  eft  chaffé  ries  Etats  de  ce  Prince 
parlesHerm.undqres,  ibid.  eft  envoyé 
par  les  Romains  à  Frcjus ,  recouvre  fa 
liberté ,  ibid. 

Caniaides ,  élu  Souverain  d^  Sueves  à  la 
place  de  JWarobode  ou  Maroboduus  , 
p-  75.  chalK  du  thrône,  iMif 

Cattes  (  les) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie; leur  territoite ,  p.  17,  ufage 
pafTé  chez  eux  en  force  de  loi ,  ibid. 
&  p.  j8.  leurs  guerres  avec  les  Ubiens, 
p.  106.  &  av€C  les  Hermundures ,  p. 
«14.  &  ii4.  Taificus  par  Galba ,  p-  lii. 

Cauques  (les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  ig,  quel  pays  ils  habitoient, 
p,  Cf3.  fentiment  de  Pline  le  Naturalise 
Tome  V. 


à  leur  égard  .  ibid,  ils  font ,  fous  le 
règne  de  Caligula ,  une  irruption  dans 
les  Gaules  ,  p.  m.  leurs  défaites  par 
Gabinius ,  ibid. 

Cecinna,  a  une  adion  contre  Arminius  > 
p.  116.  eft  battu  ,  ibid.  fa  fermeté  ,  ibid. 
remport€  ia  vidoire  fur  les  Germains  t 
p.  ii-j. 

Cepion  (  Q.  Servilius),  envoyé  dans  les 
Gaules  contre  les  Cimbres ,  p-  95.  fon 
avarice  ;  on  lui  donne  pour  Collègue 
Cn.  Mallius  ;  mcfintelligence  entre  ces 
deux  Généraux ,  &  fes  fuites  funeftes , 
ibid. 

Cercles  de  l'Empire  (  des) ,  en  général ,  p. 
*  305.  &fuiv.  détail  des  neuf  Cercles, 
p.  *  514.  &  fuiv. 

Cefar ,  fait  la  guerre  contre  Ariovifte,  & 
à  quelle  occafion ,  p.  100.  fes  grands 
avantages  allarment  les  Germains  ,  fur- 
tout  les  Belges  qui  forment  une  confé- 
dération ;  il  défait  les  Confédérés  ;  fes 
conquêtes,  p.  103.  il  retourne  en  Ita- 
lie ,  ibtd.  pafle  en  Germanie ,  p.  104. 
defcription  du  Pont  qu'il  fait  conftruire 
fur  le  Rhin ,  ibid.  il  ravage  le  pays  des 
Sicanibres ,  p.  loj.  repaiTe  le  Rhin; 
rompt  le  Pont;  rentre  en  Germanie, 
&  à  quelle  occafion  ,  après  avoir  fait 
conftruire  un  nouveau  Pont ,  ibid.  s'in- 
ftruit  des  mœurs  des  Germains ,  p.  106. 
quitte  la  Germanie  ,  p.  105.  diffère 
beaucoup  de  Tacite  fur  plulieurs  points, 
p.  106.  fa  mort ,  ibid.  . 

Chamaves  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  p.  18.  chaflé»  de  leur  pays 
par  Trajan  ,  p.  125. 

Charlemagne ,  premier  Empereur  d'Oc- 
cident, &  reftaurateur  de  l'Empire, 
p.  184.  met  fin  au  Royaume  des  Lom- 
bards, ibid.  &  p.  gi.  fes  guerres  avec 
les  Saxons,  ;'M.  &  p.fuiv.  fait  couper 
la  tète  à  4J00  d'entr'eux  ,p.  185-  faiE 
embrafler  le  Chriftianifme  à  Witikind  , 
p.  186.  fa  mort ,  ibid.  il  avoit  été  cou- 
ronné Empereur  par  Léon  Pape',^  p. 
187.  Réflexions  critiques  fur  fon  élé- 
vation à  l'Empire,  p.  186.  ô"yî''v. 

Charles  II.  furnomraé  le  Chauve  ,  fe  fait 
couronner  Empereur ,  p.  197-  avoit 
pour  concurrent  Louis  le  Germanique, 
ibid.  fes  guerres  avec  les  enfants  de 
Louis  ;  fa  mort .  ibid. 

Charles  III.  dit  le  Gros  ,  dernier  fils  de 
Louis  de  Germanie,  reçoit  du  Pape  à 
Rome  la  couronne  Impériale,  après  la 
mort  de  Louis  le  Bègue,  p.  198.  fon 
frère  Carloman,  qui  avoit  été  proclamé 
Y  Y 
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Empereur  par  fes  partifans  >  avoit  con- 
fenti  avant  fa  mort  qu'il  montât  à  fa 
place  fur  le  thrône,  p.  197.  l'élévation 
de  Charles  III.  fur  le  thrône  deFrance, 
p.  iq8.  la  foiblefle  de  fon  génie  caufe 
de  fes  malheurs  ;  là  mort ,  ibid. 

Charles  IV.  Marquis  de  Moravie ,  fils 
aîné  de  Jean  de  Luxembourg  ,  Roi  de 
Bohême,  proclamé  Empereur  par  les 
feins  de  Clément  VI.  p.  jzi.  contra- 
dicflions  qu'il  éprouve  après  la  mort  de 
Louis  de  Bavière,  p.  \'.z.  délivré  de 
fes  rivaux,  il  obtient  tous  les  fufFrages, 
ibui.  il  inftitue  &  publie  la  Bulle  d'or  , 
f.  jî?.  fe  fait  couronner  Roi  d'Arles, 
ihià.  fait  reconnoitre  fon  fils  Wenceflas 
Roi  des  Romains;  meurt ,  ihid. 

Char'es  V.  fuccédeà  Maximilieo  au  thrô- 
ne de  l'Empire,  p.  556.  f?s  guerres  avec 
François  I.  Roi  de  France,  qui  lui 
avoit  difputé  l'Empire,  ibid.  il  publie 
des  EJits  rigoureux  contre  Luther  , 
p.  5  5  7.  troubles  de  Religion,  Diètes 
d'Aug  bourg,  Concile  de  Trente  ■  fous 
fon  règne  ,  p.  jjS.  cr  fuiv.  fon  abdica- 
tion, là  retraite,  fa  mort,  p.  J4J. 

Chades  FI.  fuccéde  à  Jofeph  fon  frère, 
à  la  couronne  Impériale,  p.  5^2.  difpu- 
toit  avant  fon  avènement  à  l'Empire  la 
couronne  d  El'pagne  à  Philippe  V.  ib:d, 
fe  détermine  enfin  à  la  paix  ,  ibid.  fes 
brouilleries  avec  les  Hongrois ,  ibid.  & 
p.  fuiv.  conclut  avec  la  République  des 
Provinces  Unies  le  traité  nommé  de  la 
Barrière,  p.  565.  (ts  guerres  avec  Ach- 
met  III.  ibid.  O"  p.  I".tv.  conclut  une 
trêve  de  zj  ans  avec  le  Sultan,  p.  564. 
refte  maître  de  Naples  &  de  Sicib  , 
ibid.  fait  fleurir  le  commerce,  p.  jôj. 
fe  fait  couronner  Roi  de  Bohême  p. 
366.  perd  Naples  S>c  Sicile,  &  à  quelle 
occafion  ,  p.  570.  devient  Duc  de  Par- 
me 'Se  Piaifance,  ibid,  fa  Pragmatique 
Sanftion,  p.  ^66.& Jttiv,  fa  Capitula- 
tion, p.*  248.  &  fuiv.  Ci  mon,  p.  571. 
troubles  au  fujet  de  fa  fuccefSon ,  tbid. 
tr  p.  fiiiv. 

Charles  VIL  Eledeur  de  Bavière ,  après 
la  reddition  de  Lintz ,  élu  Roi  des  Ro- 
mains, p.  *  376.  avoit  été  proclamé 
Roi  de  Bohême  par  les  Etats  de  ce 
Royaume,  ibid.  eft  reconnu  Empereur 
par  toutes  les  Puidances  de  l'Europe, 
ibid.  ja  Reine  de  Hongrie  attaque  de 
nullité  fon  éleibion,  ibid.  fes  pertes, 
ibid.  les  Autrichiens  évacuent  la  Ba- 
vière, p.  '  ^77.  il  conclut  un  accom- 
modement avec  la  Reine  de  Hongrie, 


ibid.  rentre  en  polTeition  de  la  plupart 
de  fes  Etats,  p.  *  578.  fa  mort,  'bid. 
fon  fils  cft  obligé  de  faire  un  Traité 
avec  la  Reine  de  Hongrie,  ibid. 

Charles,  fils  de  Charles-Louis,  Elefteur 
Palatin ,  fuccéde  à  fon  père ,  /».  *  lo. 
fon  caraftere  ;  fa  mort ,  p.     21. 

Charles ,  de  la  Maifon  des  Landgraves  de 
Hefle ,  branche  de  Caffel ,  fuccéde  aux 
Etats  de  fon  père  Guillaume  VI.  p.  * 
147.  fa  valeur  ;  fa  magnificence  ;  fa 
mort,  ibid. 

Charles  I.  de  la  Maifon  des  Margraves  de 
Bade,  branche  de  Bade,  fuccéde  aux 
Etats  de  Jacques  I.  fon  père,  par  la 
démiffion  &  la  retraite  de  Bernard  II. 
fon  frère  ,  p.  *  159.  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Seckenheim;  il  recouvre  (à 
liberté  ,  &  à  quelle  condition  ,  ibid,  fa 
mort,  p.  *  160. 

Charles- Loui s ,  fils  de  Frideric  V.  Elec- 
teur Palatin,  niais  profcrit,  fuccéde  à 
fon  père ,  p.  *  19.  fa  détention  au  Châ- 
teau de  Vincennes,  p.  *  io.  il  recouvre 
fa  liberté  ,  fes  Etats  &  la  dignité  Elec- 
torale ,  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

Charles-Léopold  ,  de  la  Maifon  des  Ducs 
de  Mecklenbourg,  fuccéde  à  Frideric- 
Guillaume  fon  frère,  p.  *  101.  contra- 
dictions qu'il  éprouve ,  ôc  à  quel  fujet , 
ibid  déclaré  déchu  de  la  Régence  du 
Mecklenbourg ,  dont  l'adminiflration 
fut  conférée  à  fon  frère  Chriftian-Louis, 
ibid. 

Charles-Philippe ,  Aq  la  Maifon  Eleébo- 
rale  Palatine,  branche  de  Neubourg, 
fuccéde  à  Jean-Guillaume,  fon  frère, 
p.  *  24.  meurt  fans  enfants  mâles  , 
ibid, 

Charles-Théodore,  Comte  Palatin,  Duc 
de  Sultzbach ,  fuccéde  aux  Etats  de 
Cbarles-Phi'ippe,  p.  ^^  24. 

Chaftiares ,  voyez  Cafuares. 

Chefttfques  (les),  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  p.  ig.  leur  amour  outré 
pour  la  paix ,  &  fes  effets ,  ibid.  quel 
pays  ils  occupoient  ,  p.  61.  ils  font  al- 
liance avec  les  Lombards  ,  p.  88.  leurs 
guerres  avec  Germanicus']  p,  iij.  (y 
fuiv, 

Chindafvinde ,  Roi  des  'Wifigoths ,  p.  81. 

Chintila ,  Roi  des  'Wifigoths ,  p.  81. 

Chnodomaire ,  Roi  des  Allemans,  p.  142. 
fes  exploits,  ibid.  il  eft  vaincu  par  Ju- 
lien,  &  envoyé  à  Confiance,  p.  147, 
il  meurt  à  Rome  ,  ibtd. 

Ch'iflian  I.  de  la  Maifon  EleAorale  de 
Saxe>  branche  Albercine  4  fuccéde  aux 
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Etats  d'Augufte  fon  père,  p.  *  49.  fa 
mort,  il'ià. 

Chriflian  II.  fils  aîné  de  Chriftian  I.  fuc- 
céde  à  l'Eledorat  de  fon  père,  p.  *  49. 
renouvelle  les  recherches  d'Augufte, 
fon  grand  père,  contre  les  Réformés; 
meurt .  ibid. 

Chriflian  de  Schverin  ,  de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Mecklenbourg ,  fuccéde  à 
Adolphe- Frideric,  p.  *  100.  fon  di- 
vorce avec  fa  première  femme  ;  fon 
fécond  mariage;  fon  abjuration;  fon 
voyage  à  Rome  ;  fon  retour  en  France , 
où  il  eft  arrêté  ;  fon  clargiffement  ;  fa 
fortie  de  Fiance  ;  fa  mort ,  ibid. 

ChriflophU ,  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wurtenberg ,  branche  de  Stntgard  , 
£ls  unique d'Ulric,  fuccéde  à  fon  père, 
p.*  iii.  fon  voyage,  &  fes  fervices 
en  France  ;  danger  qu'il  y  court  ;  fa 
générofiié,  parvenu  au  Gouvernement 
de'fes  Etats,  il  y  introduit  la  Confefllon 
d'Augfbourg  ;  fes  démêlés  avec  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Chriftoph'.e ,  de  la  Maifon  des  Margraves 
de  Bade,  tils  aîné  de  Charles  L  fuc- 
céde à  Ion  père,  p.  *  160.  obtient  de 
l'Empereur  le  gouvernement  de  Lu- 
xembourg, qui  devient  héréditaire  à 
fa  famil  e  ;  s'attire  une  eftime  générale 
par  fes  bonnes  qualités  ;  meurt,  ibid. 

Cimbres  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  io.  &  61.  fortent  de  laCher- 
fonnele  Cimbrique,  p.  94.  les  Teutons 
fe  joignent  à  eux ,  ibid.  ces  peuples  s'é- 
tablilfent  dans  la  Gaule,  p.  95.  défont 
les  Romains,  ibid.  paifent  en  Efpagne, 
p.  96.  y  font  battus  par  les  Celtibe- 
riens ,  ibid.  entrent  en  Italie  ,  p.  98. 
•font  vaincus  par  Marius ,  p.  99.  cou- 
rage &  fermeté  de  leurs  femmes ,  6c 
de  celles  des  Ambrons  ,  p.  97.  99. 

Claffiis,  fuccédi  à  Gudeock  au  thrône 
des  Lombards  ,  p.  90, 

Cniva,  Souverain  d'une  partie  des  Goths, 
voyez  Gaptus.  fucceffeur  d'Olbogo- 
tha,  p.  150.  ks  différentes  expéditions 
dans  la  Méfie  &  dans  la  Thrace,  ibid. 

Collège  Ehinoral,  p.  *  i88.  &  fuiv.  des 
Princes ,  p.  *  194.  &  Juiv.  des  Villes 
Impériales,  p.*  199.  &  fuiv. 

Concordat  G'rmamqtie ,  p.  27s.  ^  fniv, 

Conrad  I.  Duc  de  Fr.inconie  &  de  Heffe  , 
monte  fur  le  thiône  de  1  Empire,  Se 
comment ,  p.  loi .  il  abbat  Tes  ennemis  , 
ibid.  fa  reconnoiflance  &  fa  générolité; 
là  mort  ;  ibidn 


Conrad  11.  après  un  interrègne  de  quel- 
ques femaines,  eft  élu  pour  fuccéderà 
Henii  II.  au  thrône  Impérial,  p.  219. 
paflc  en  Italie  contre  les  rebelles,  p. 
iio.  fe  fait  couronner  Roi  d'Italie,  p, 
m.  rentre  en  Allemagne,  pour  s'op- 
pofer  aux  Princes  ligués  ;  fes  fuccès , 
p.  221.  &  fttiv.  fait  couronner  Henri, 
fon  fils.  Roi  de  Germanie ,  p.  221.  fe 
rend  à  Rome,  où  il  reçoit  la  couronne 
Impériale  ;  danger  qu'il  y  court ,  ibid. 
fa  clémence,  p.  m-  entre  en  poflef- 
fion  du  Royaume  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane ,  &  comment,  p.  225.  retourne 
en  Italie  pour  appaifer  les  divifions  ; 
repafte  les  Alpes,  &  meurt  à  Utrechc 
univerfellement  regretté  ,  p.  224. 

Conrad  III.  neveu  de  Henri  V  élu  pour 
fuccéder  à  Lothaire  II.  au  thrône  Im- 
périal ,  p.  290.  fes  différentes  guerres  ; 
fa  clémence  ,  ibid,  fon  voyage  à  la 
Terre-Sainte,  p.  291.  fes  mauvais  fuc- 
cès ;  fon  retour  dans  (es  Etats  ;  fon 
abdication  ;  fa  mort ,  ibid. 

Conrad  11^.  fils  de  Frideric  II.  fuccéde  à 
fon  père  au  thrône  de  l'Empire,  p, 
30}. 

Conrad  le  Grand,  fils  &  fuccelTeur  de 
Thiemon  ,  de  la  Mailbn  Eleârorale  de 
Saxe,  infulte  le  Marquis  de  Luface» 
fon  coufin  ,  p.  *  34.  a  guerre  avec  lui  ; 
eft  fait  prifonnier  ;  recouvre  fa  liberté  > 
&  fes  Etats  ;  meurt,  ibid. 

Conflantin ,  remporte  de  grands  avantages 
fur  les  Francs,  p.  139.  inftitue  les  Jeux 
nommés  Ludi  Francici ,  ibid.  expofe 
aux  bêtes  les  prifonniers  qu'il  fait,  p, 
140.  changements  qu'il  fait  dans  l'Em- 
pire ,  p.  141. 

Cunimond ,  fuccéde  à  Thorifin  au  thrône 
des  Gepides,  p.  84.  &  91.  eft  tué  dans 
un  combat ,  p.  84. 

D 

DACES  (les),  obligent  Rome  de  faire 
la  paix  avec  eux,  p.  125.  leur  pays 
conquis  par  Trajan ,  ibid. 

Danube  (le  )  ;  Etat  des  Nations  Germa- 
niques le  long  de  ce  fleuve  ,  jufqu  à  foa 
embouchure  dans  la  mer  Noire,  p.  155. 
&Jt:iv. 

Déclaration  de  Grégoire  XIII.  p.  *  280, 
&  fuiv. 

Déclaration  de'  Ferdmand  dans  la  Diète 
d'Augsbourg  de  mîj.  p.  *  287. 

D^don  ,  fils  de  Thierri  ,  Prince  de  la 
Maifon  de  Sa^ie,  s'empare  des  Etats 
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d'Othon,  Landgrave  de  Thuringe ,  p. 
*  j4.  un  des  plus  redoutables  ennemis 
de  l'Empereur  Henri  IV.  ibtd  fe  re- 
concilie avec  lui,  ibid.  voyez  Henri  IV. 

Didier,  fuccéde  à  Alboin  au  Royaume 
des  Lombards,  p.  i8}.  e(l  battu  par 
Charlemagne  qui  mit  fin  à  ce  Royau- 
me, p.  184. 

Diètes  d'Augsbourg ,  voyez  Atigiboiirg. 

Diètes  Impériales ,  &  autres  Aflemblées, 
p.  *  301.  &  fuiv.  ->     * 

Diocletien ,  furnomméS'arwiWrtKj,  àcaufe 
des  viiftoires  qu'il  remporta  fur  les  Sar- 
mates,  p.  158. 

Dittnar,  Prince  de  la  Maifon  de  Saxe, 
fils  de  Ditgreme ,  &  petit-fils  de  Witi- 
kind  IL  p.*  53.  fon  courage;  fervice 
important  qu'il  rend  à  Henri  l'Oifeleur 
qui  n'étoit  encore  que  Duc  de  Saxe , 
ibid.  fes  exploits  contre  les  Riaduriens 
ou  Rédariens ,  &  contre  les  Huns  ;  fa 
mort,  ibid. 

Drtifus ,  porte  la  guerre  dans  la  Germa- 
nie, p.  108.  faitcreufer  un  canal,  ibid. 
retourne  à  Rome  ;  rentre  en  Germanie, 
ibid.  fes  deux  autres  campagnes,  p: 
109.  fes  exploits;  fa  mort,  ibid. 

Dtilgibins  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  p.  18.  diflîcultéà  leur  égard, 
p,  60. 

E 

EDUENS  (les),  Nation  Gauloife,  en 
guerre  avec  les  Séquanois,?.  loo.  fuites 
de  cette  guerre  ;  '.!s  font  traités  tyran- 
niquement  par  Ariovifte,  ibid. 

Egica ,  Roi  des  Wilîgoths ,  p-  81. 

Egiza ,  voyez  Egica. 

EleUet'.rs ,  voyez  Collège  Elefloral, 

Elemond,  Roi  des  Gepides,  p.  84, 

Eiylîes  (  les) ,  Cité  des  Lygiens,  peuples 
de  rancienpe  Germanie,  p.  24. 

Emilien  ,  fe  fait  déclarer  Empereur,  après 
avoir  défait  les  Goths,  p.  131.  eft  tué 
bientôt  après,  ibid. 

Empereur  (de),  fon  éleâion,  p.  *  117. 
ex  fiiiv.  fon  couronnement,  p.  *  154. 
&  fiiiv.  fes  prééminences  ,  droits ,  & 
prérogatives ,  p.  *  141.  &  fuiv. 

Empire  (de  1'),  voyez  AlUmagne.  Tri- 
bunaux de  Juftice  de  l'Empire,  p.  *■ 
509.  &■  fiiiv. 

Eocharic,  Roi  des  Alains,  />■  93. 

Eraric ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie , 
p.  8i. 

Eric  i  Prince  de  la  Maifon  Eleifiorale  de 
Brunfwick ,  branche  de  Grubenhaghen , 
fils  d'Albert  II.  fuccéde  à  fon  père ,  p. 


*  78-  déclare  la  guerre  aux  Comtes  de 
Hohenftein  ;  eft  viftorieux  ;  meurt  » 
ibid. 

Eric  I.  Prince  de  la  Maifon  Eleârorale  de 
Brunfwick,  branche  de  Calenberg,  ou 
de  Gottinghen,  fécond  fils  de  Guillau- 
me, obtient  en  partage  Hinower,  & 
Gottinghen ,  p.  '  8i.  fa  paffion  pour  les 
armes  ;  les  fervices  qu'il  rend  à  l'Em- 
pereur MaxuTiilien  ;  fes  différends  avec 
i'Evêque  de  Hildesheim  ,  &  leurs  fai- 
tes, ibid.  ir  p.  fui-...  fa  mort,  p.  *  83. 

Eric  II.  dit  h  feitne ,  fils  d'Eric  I.  de  la 
Maifon  de  Brunfwick ,  branche  de  Ca- 
lenberg, fuccéde  à  fon  père,  p."  85c 
fe  fait  Catholique  ;  fon  caraftere  in- 
quiet ;  fa  mort ,  ibid. 

Ermeric ,  Roi  des  Goths,  en  guerre  con- 
tre les  Huns  &  les  Alains,  p.  i<6.  fe 
donne  volontairement  la  mort ,  i^ia. 

Ernefl,  dit  de  Fer,  Pànce  de  la  Maifoa 
d'Autriche,  tige  de  la  ligne  de  Stine^ 
p.  *  8.  fa  mort,  p.  '  ç. 

Ernefl ,  Prince  de  la  Maifon  Eleârorale  de 
Bavière ,  fuccéde  à  Jean  fon  père ,  Duc 
de  Munich,  p_.  '  zS.  chagrins  que  lui 
donne  Alberr  fon  fJs;  dont  il  îait  mou- 
rir la  maitrelTe ,  fille  d'un  Barbier  ,  ibid. 

Ernefl ,  Prince  de  la  Maifon  Eiedorale  de 
Brunfwicic  ;  branche  de  Grubenhaghen» 
fils  de  Philippe  î.  p.  ^  79. 

Ernefl,  de  la  Maifon  Electorale  de  Brunf- 
wick, fécond  fils  de  Henri  le  Jeune, 
fuccéde  à  fon  père  qui  avoit  abdiqué  , 
fon  frère  aîné  ayant  renoncé  au  gouver- 
nement, p.  *  87.  il  eft  la  tige  des  bran- 
ches modernes .  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

Ernefl-Augufle ,  de  la  N'uifon  de  Brunf- 
wick ,  le  plus  jeune  Ats  frères  de  Jean- 
Frideric,  fuccéde  à  ce  Prince,  p.  *  <)i, 
l'Empereur  Léopold  crée  en  fa  fàvjar 

,,  un  neuvième  Eleitorat,  /».  "^  9}.  fa 
mort ,  ibid,  ■      , 

Ermfl ,  de  la  Maifon  des  Landgraves  de 
Heffe,  fils  du  Landgrave  Maurice,  eft 
l'auteur  de  ia  branche  de  Rhinfels,  p.  * 
149-  faiçprifonnier  à  la  bataille  de  Gei- 
feck ,  ibid.  remis  en  liberté,  il  fe  fait 
Catholique  ;  fa  mort ,  ibid. 

Ernefl- Léopold,  de  la  Maifon  de  HelTe- 
Rhinfels,  fils  de  Guillaume,  fuccéde  à 
fon  père ,  p.  *  1 5  o.  fa  mort ,  ibid. 

Zc«f^-Lo«;i,  feptiemeenfantde  Louis  VI. 
prend  ,  à  la  mort  de  fon  père ,  le  titre 
de  Landgrave  de  Heffe-Darmftadt,  p. 

*  155.  fa  raere  eft  chargée  du  gouver- 
nement pendant  fa  minorité;  il  meurt, 
ibid. 

"  Emfl, 
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Erntfl,  de  Ja  Maifon  des  Princes  dAn- 
halt,  branche  de  Zerbft,  fils  du  qua- 
trième lit  de  George  I.  fuccéde  à  Wolf- 
gang,  fils  de  Waldemar  fon  frère  du 
troilieme  lit,  p.  *  169. 

Ervige ,  Roi  des  Wilîgoths,  p.  81. 

Efiyens  (  les  ) ,  Peuples  de  l'ancienne  Ger- 

,  manie  ,  f>.  1$.  &  67, 

Etats-Géneraiix  ,  voyez  Provinces-Unies , 
leur  embarras  après  la  mort  de  Guil- 
laume, p.  *  îï6.  ils  font  une  trêve  avec 
l'Efpagne  ,  p.  *  jiy. 

Etienne  le  Bouclé ,  Prince  de  la  Maifon 
Eledorale  de  Bavière ,  fuccede  à  l'E- 
leiîtorat,  p.  *  27.  Union  de  ks  trois 
fils,  p.  *  i8.  Ils  forment  trois  bran- 
ches ,  ibid. 

Etienne  le  Jeune  ,  l'aîné  des  trois  fils  du 
fécond  lit  d'Etienne  le  Bouclé  .  m  avec 
fes  frères  en  bonne  union,  p.  *  2.7,  £>• 
fuiv,  partage  avec  eux  la  luccefTion  au 
bout  de  II  ans,  ibid.  forme  la  branche 
d'ingoiftadt  ,  page  *  x8.  Sa  mort  , 
ibid. 

Eudofes  (les) ,  p.  ii.  Peuple  entièrement 
inconnu,  p.  64. 

Euïic ,  Roi  des  Wifigoths  à  Touloufe  > 
p.  80. 

Evrard  I,  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wirtemberg  ,  p.  *  ;o}. 

Evrard  II.  de  la  Mai*'on  des  Ducs  de 
Wirtemberg,  fils  d'Ulric  VI.  page  * 

10?. 

Evrard  III.  le  Querelleur ,  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Wirtemberg  ,  abufe  de 
la  dignité  de  Bailli  Impérial  dans  plu- 
fieurs  Villes  d'Allemagne,  p.  *  106. 
à  quelle  occafion  il  en  avoit  été  revêtu , 
&  comment  il  en  eft  dépouillé ,  ibid. 
&  p.  f"iv.  Ses  guerres ,  fes  acquifi- 
tions,  (à  mort ,  p.  *  107, 

Evrard  IJ^.  le  Pacifique  ,  ou  l'Ancien , 
fuccede  à  fon  ayeul  Evrard  III.  de  la 
Maifon  des  Ducs  de  Wirtemberg ,  p.  * 
1Ô7.  Son  caradere  pacifique  le  tait  mé* 
prifer ,  ibid.  Il  fe  venge  ;  fa  mort  f 
p.  *  108. 

Evrard  V.  de  Ja  Maifon  des  Ducs  de 
Virtemberg ,  fuccede  à  fon  père  Evrard 
IV.  p.  *  IC«. 

Evrard  ,  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Wir- 
temberg ,  branche  d'Aurach  ,  fuccede 
à  Louis  II.  fon  père,  p.  *  108.  fait  un 
voyage  en  Paleftine  ;  après  fon  retour 
fonde  lUniverfité  de  Tubiiige  ;  eft  ho- 
noré du  titie  de  Duc  par  Maximiiien  I. 
Empereur  ;  meurt  ,  ibid.  Avec  lui  finit 
la  branche  d'Aurach  ,  p.  *  loy. 
Terne  V» 


FASTÏDA ,  Roi  des  Gepides ,  remporte 
une  vidoire  fur  les  Bourguignons  > 
p.  8j.  eft  battu  par  Oftroi^otha,  ibid. 

Fennes  (  les  ) ,  Peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie ,  p.  16.  &  69. 

Ferdinand  I.  frère  de  Charles  V.  après 
l'abdication  de  ce  Prince  ,  lui  fucccéde 
au  Thiône  Impérial ,  p.  54J.  confirme 
l'accord  de  Paflavv,  p.  $44.  fait  élire 
Roi  des  Rotnains  ,  Maximiiien  ,  fon 
fils ,  déjà  couronné  Roi  de  Bohême  i 
meurt  deux  ans  après  ,  ibid. 

Ferdinand  II.  fuccede  à  Matthias  aa 
Thrône  de  l'Empire,  p.  348.  Matthias 
s'étoit  démis  en  fa  faveur  des  Couron- 
nes de  Bohême  &  de  Hongrie ,  ibid. 
&  p.  J47.  Contradidkions  qu'éprouve 
Ferdinand  ,  p.  548-  ei^  fii'"^''  Ses  guer- 
res avec  les  Princes  d'Allemagne  &  au- 
tres, ligués  contre  lui;  leur  caufe  6c 
leurs  fuites  ,  p.  jjo.  &  fitiv.  avec  le 
Roi  de  Suéde ,  fie  à  quelle  occafion  , 
p.  i^s.  Il  fait  élire  fon  fils  -  Roi  des 
Romains  ;  fes  difgraces  ;  fa  mort  »  p. 

Ferdinand  III.  fuccede  à  Ferdinand  II. 
fon  père  ,  au  Thrône  Impéri^ ,  p.  554. 
avoit  été  reconnu  Roi  de  Hôheme  &: 
de  Hongrie,  p.  jçi.  &  élu  Roi  des 
Romains ,  p.  355.  continue  les  guerres 
entreprifes  par  fon  père,  p.  554.  feit 
la  paix  avec  la  Suéde  &  avec  Louis 
XIV.  p.  nî-  Sa  mort,  page  358.  Il 
avoit  fait  élire  Roi  Ats  Romains  Fer- 
dinand ,  fon  fils  aine  ,  qui  mourut  quel- 
ques mois  après,  ibid. 

Ferdinand  ,  Prince  de  la  Maifon  Eledo- 
rale  de  Bavière ,  fecondïls  d'Albert  V. 
&  fouche  des  Comtes  de  Wartenberg, 
p.  *  50. 

Firdin.iiid  -  Matie  ,  Prince  de  la  Maifon 
Eledorale  dé  Bavière;  fa  mort,  p.  * 
ji. 

Filimer ,  Roi  des  Goths  habitants  des  en- 
virons du  Palus J^éotide,  p.  80. 

FoJ'es  (les)  ,  Peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  10.  Remarque  à  leur  fujet, 
p.  61. 

François  I.  Grand  -  Duc  de  Tofcane  , 
époux  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  élu 
Roi  des  Romains  ,  pag.  580.;  reconnu 
Empereur  après  la  fignature  du  Traité 
d'Aix-la-Chapelle,  ibid. 

Francs  (  les  ) ,  divers  ientiments  fur  leur 
origine,  p.  76.  Différentes  étymolo- 
gies  du  mot  Franc ,  ibid.  Ils  étoient 
Zz 
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partagés  anciennement  en  différentes 
Tiibus,  &  réunis  fous  la  domination 
de  Cluvis ,  ih/d,  &  p.  fttiv.  Défaits 
par  Aurelien  ,  depuis  Empereur ,  p. 
129.  Leurs  expéditions  dans  les  Gaules 
&  en  Efpagne  ,  &  fur  les  Côt  s  de 
l'A  fie  &  delà  Grèce,  p.  155.  Erreur 
des  Ecrivains  à  leur  fuiet  ,  ibid.  lis 
font  tranfportés  du  pays  des  Bataves 
dans  le  Hainaut  >  par  Conftantius  ,  p. 
138.  Leur  puiflance  dans  les  Gaules  , 
fous  Clovis  ,  p.  180. 

Trideric  d'Autriche  ,  fon  éleAion  à  la 
Couronne  Impériale  ,  p.  }ii.  Il  a  pour 
compétiteur  Louis  de  Bavière  ;  fenti- 
Sients  différents  fur  l'éleftion  des  deux 
Princes  ;  guerre  entr'eux  ;  défaite  de 
Frideric  ;  fa  prifon  ;  fon  parti  eft  diffi- 
pé  ;  Louis  refte  feul  maître  de  1  Em- 
pire ,  ihtd. 

Trideric  ,  l'aîné  àes  deux  fils  d'Etienne  , 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins , 
continue  la  branche  de  Simmeren  , 
p.*  18. 

Trideric ,  fils  d'Etienne  le  Bouclé  ,  de  la 
Maifon  Eleftorale  de  Bavière  ,  forme 
la  branche  de  Landshut ,  p.  *  i8.  Sa 
mort,  ibid, 

Trideric  l'Ancien ,  l'un  des  19  enfants 
d'Albert  l'Achille  ou  lUIyfle  ,  de  la 
Maifon  de  Brandebourg,  a  pour  par- 
tage dans  la  fucceffion  paternelle  ,  le 
Margraviat  d'Anfpach,  p.ig.  *  57.  Sa 
poftérité  forma  la  branche  de  Fran- 
conie ,  ibid. 

Trideric  I.  fucnomm.é  Barberoiiffe  ,  Duc 
de  Suabe  ,  fuccede  à  Conrad  III.  fon 
oncle,  à  la  Couronne  Impériale,  pag. 
i9i.  Ses  brouilleries  avec  le  Pape 
Adrien  IV".  p.  191.  ù  fuiv.  Il  prend 
le  parti  de  plufieurs  Antipapes  ,  p.  295. 
Ses  différents  voyages  en  Italie^  leur 
caufe  &  leurs  fuites,  p.  tgz.  295.  içj6. 
ag;.  Ses  querelles  &  (à  réconciliation 
avec  le  Pape  Alexandre  III.  p.  195. 
&  fuiv.  Son  voyage  en  PalelVuTC  ;.  les- 
fuccès;  fa  more  funefte  ,  P.  299. 

Trideric  II.  fils  de  Henri  VL  élu  Em- 
pereur du  vivant  de  fon  père  ;  confir- 
mation de  fon  éleftion  ;  il  n'eu  pas  re- 
connu par  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs^ Allemans  ,  p.  }0j.  monté  fur 
le  Thrône  de  Sicile  ,  p.  50:).  à  la  note  : 
fa  nouvelle  éleclion  à  i'Empire^p.  505. 
il  fe  voit  enfin  maître  du  Thrône  Impé- 
rial ,  après  la  retraite  d.Othon  lY". 
ibid. 

Irideiic  III,  le  Pacifique,  de  la  Maifon 


d'Autriche,  branche  de  Stirie  >  pr«>- 
clamé  Empereur  après  la  mort  d'Al- 
bert II.  &  le  refus  que  Louis  III. 
Landgrave  de  Heffe ,  fit  d'accepter  la 
Couronne  ,  p.  518.  Ses  guerres  avec 
les  Hongrois,  &  à  quel  fujet.  p.  529. 
&  fniv.  11  fait  élire  Maxirailien  ,  foa 
fils.  Roi  des  Romains,  pag.  351.  Sa 
mort;  ion  portrait,  p.  m-  voyez  en- 
core, p.  *  9. 

Frideric  I.  dit  le  Beau,  fils  d'Albert ,  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  fuccede  aux 
Etats  de  fon  père  ,  p.  *  5.  voyez  Fri- 
deric d' Ammlu, 

Frideric  II.  furnommé  le  Magnifique , 
fécond  fils  d'Albert  ,  de  la  !Vlai.Q)n 
d'Autriche  ,  affaffiné  à  la  chalTe ,  p,  * 
6.  Ses  Etats  partagés  entre  fes  deux 
frères  ,  dont  lortirent  les  branches 
d'Autriche  &  duTiroI,  ibid. 

Frideric  h  le  yiclorieux  ,  de  !a  Maifon 
Eleftorale  Palatine  ,  prend  la  qualité 
d'Elefteur  après  la  mort  de  Louis  IV^. 
le  Doux  ,  Philippe  fon  neveu  étant  en 
bas  âge,  /;.  *  15,  Sa  fageffe  dans  le 
gouvernement  ;  fes  exploits ,  ibid.  Il 
eft  mis  au  ban  de  l'Empire,  p.  *  16. 
Sa  mort ,  ibid. 

Tr.deric  II.  le  Sage ,  de  la  Maifon  Elec- 
torale Pa'atine  ,  fuccede  à  l'Eledorar, 
à  fon  freine  Louis  le  Pacifique  ,  p.  *  17. 
Son  attachement  pour  Charles  V".  ré- 
compenfe  qu'il  en  reçoit  ;  fa  mort  > 
ihid. 

Frideric  III.  le  Pieux ,  fils  de  Jean  \c 
Jeune  ,  de  la  Maifon  des  Comtes  Pa- 
latins ,  fuccede  aux  Etats  de  fon  père  , 
p.  *  1 8.  Son  attachement  pour  fa  Re- 
ligion réformée  ;  ia  mort ,  ibid, 

Frideric  IV.  fils  de  Louis  le  Bon  ,  Prince 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins  , 
branche  de  Simmeren  ,  fors  ia  tutelc 
de  Jean-Cafimir,  p.  *  18.  élevé  dans 

:.  Te  Calvinifme..  ibid.  contribue  beau- 
coup à  l'Union  Evangelique,  ?.  *  19. 
Sa  mort ,  ibid. 

Frideric  V.  nls  aîné  &  fucceflear  de  Fri- 
deric IV.  de  la  MaMbn  Eleétorale  Pa- 
latine ,  branche  de  Simmeren  ,  p.  *  19. 
Son  ambition  &  fes  fuites  funeftes  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Frideric  le  Bègue ,  Prince  de  la  Maifon 
Eledlorale  de  Saxe ,  fuccede  aux  Etats 
de  Thierri  II.  fon  père  ,  p.  '  37.  meurt 
empoifonné  ,  p.  *  38. 

Frideric  le  Snieux ,  de  la  Maifon  de 
Saxe ,  fils  &  fucceffcur  de  Frideric  , 
augmente  les  biens  de  fa  Mailba;  & 
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comment ,  page  *  40.  vend  fes  pré- 
tentions à  l'Empire ,  ibid.  Sa  mort  > 

ib,d. 

Fridoic  le  Sévère ,  fils  de  Frideric  le  Sé- 
rieux ,  de  la  Mailon  de  Saxe  ,  fuccede 
à  Ion  père ,  dont  il  étend  les  Etats  , 
p.  *  40.  meurt ,  ibid. 

frideric  le  Belliqueux ,  fils  de  Frideric  le 

■  Sévère ,  de  la  Maifon  de  Saxe ,  luccede 
à  fon  père  ,  dont  il  gouverne  les  Etats 
conjointement  avec  Guillaume  ,  Ion 
frère,  p.  *  40.  devient  Duc  &  Elec- 
teur, &  comment,  p.  *  41.  Ses  mau- 
vais fuccès  contre  les  Huflltes  ;  fa 
mort,  ibid, 

Frideric  le  Pacifique ,  fils  de  Frideric  le 
Belliqueux  ,  de  la  Maifon  de  Saxe , 
fe  brouille  avec  fon  frère  Guillaume  » 
au  fujet  du  partage  des  biens  de  leur 
père,  p.  *  41-  Réconciliation  des  deux 
frcres  ;  mort  de  F-'-deric  ;  fes  deux  fils 
Êrneft  &  Albert  ont  formé  les  bran- 
ches nommées  Erneftine  &  Albertine , 
ibid. 

Frideric  le  Sage ,  de  la  Maifon  de  Saxe , 
branche  Erneftine  ,  fonde  l'Univerlité 
de  Wittemberg  ,  p.  *  4*-  accorde  fa 
proteftion  à  Luther  :  refufe  la  Cou- 
ronne Impériale  ,  ibid.  meurt  fans  avoir 
été  marié  ,  p."^  m- 

Frideric- Augufte  ,  fils  de  Jean  -  George 
III.  Electeur  de  Saxe  ,  luccede  à  1  E- 
leftorat  à  Jean  George  IV.  fon  frère, 
f.*  51.  élu  Roi  de  Pologne  ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Son  fils  règne  aujourd'hui 
en  Pologne  fous  le  nom  d'Augufte  III. 
ibid, 

Frid:ric  I.  premier  Eleéteur  de  Brande- 
bourg, &  comment,  p.  *  55- 

Frideric  II.  du  nom  ,  &  fécond  Eleiteur 
de  la  Maifon  de  Brandebourg,  p.  *  56. 
refufe  la  Couronne  de  Pologne; meurt, 
ibid. 

Frideric  III  ou  /.  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg, branche  de  Pruffe,  Eledkeur, 
après  Frideric -Guillaume,  fon  père,  ' 
■pag.  *  67.  adifte  les  Réfugiés  ,  &  les 
attire  dans  fes  Etats;  prend  parti  avec 
l'Empire  contre  Lov.is  XIV.  obtient 
de  l'Empereur  Léopold  le  titre  de  Roi 
de  Prufle,  tbid.  conclut  la  paix  avec 
Ta  France ,  ibid.  Sa  mort ,  page  * 
68. 

Frideric  ly.  ou  //.  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg ,  fils  de  Frideric- Guillaume 
II.  Roi  de  PrulTe  ,  fuccede  aux  htat» 
de  fon  père ,  p.  *  ôg.  Ses  guerres  con- 
tre Marie-Thérefe  d'Autriche,  f.  37$. 


&  fuiv.  rompt  la  paix  qui  avoit  été  con- 
clue entre  la  Maifon  d'Autriche  ,  & 
celle  de  Brandebourg  ,  à  Aix  la-Cha- 
pelle ,  p.  *  69.     , 

Frideric-Guillaume  I.  Prince  de  fa  Maî- 
fon  de  Brandebourg,  branche  Royale 
de  Prufle  ,  Eleéteur  après  George- 
Guillaume  ,  p.  *  ôi-  abandonne  à  la 
Suéde  une  partie  de  la  Pomeranie, 
ibid.  Ses  différentes  guerres  ,  p.  *  64. 
&  fuiv.  Sa  mort,/'.  '  65.  Sa  nom-, 
breufe  poftérité  ,  p.  *.  66.  &  juiv. 

Frideru-Gtiillaumc  II.  fils  de  FridericIIÎ.' 
ou  l.  de  la  Maifon  de  Brandebourg, 
fuccede  à  fon  père  à  la  Couronne  de 
Prufle ,  p.  *  68.  forme  une  alliance 
avec  la  France  ,  ibid,  fe  joint  à  Charles 
XII.  contre  les  Suédois ,  p.  *■  69.  Sa 
mort  ;  fa  nombreufe  poftérité  ,  ibid. 

Fridcric-Giiillaume ,  Prince  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Merklenbourg,  fe  porte 
héritier  de  Chi  iftian  de  Schwerin ,  (on 
oncle ,  &  au  détriment  de  la  fucceflîon 
graduelle,  obtient  le  Duché  de  Schwe- 
rin ,  /'.  *  100.  Conteftations  &  ac- 
commodement entre  ce  Prince  &  fon 
autre  oncle  Adolphe  -  Frideric,  &  à 
quel  fujet ,  ibid.  Ses  chagrins  »  leur 
caufe,  &  fa  mort,  p.  *  loi..- 

Frideric-  Ulric ,  de  la  Maifon  Eleétorale 
de  Brunfwick  ,  branche  de  Wolfen- 
butel,  fuccefleur  de  fon  père  Henri- 
Jule  ,  p.  *  8ç.  dépouillé  de  l'adminif- 
tration  de  l'Etat  par  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  ;  rentré  en  pofleffion  de  fes 
biens;  meurt,  ibid. 

Frideric  le  Zélé ,  d^  la  Maifon  Elefto- 
rale  de  Brunfwick,  fuccede  à  fon  frère 
Othon  au  Duché  de  Lunebourg,  p. 
'^  86.  Son  abdicatioB-en  faveur  de  fon 
fils  ;  fa  retraite  ,  ibid.  II  en  fort  ,  fie 
pourquoi ,  p.  *  87. 

Frideric-  Henri ,  fuccede  à  fon  frère  Mau- 
rice au  gouvernement  des  Pays-  Bas  , 

■^f,.*  }2.S.  Ses  exploits,  tbid.  ér  p.Juiz'. 
Ses  brouilleries  avec  les  Etats,  p..  ^ 
J19.  Sa  mort,  p.   '  j?o. 

Frifom  (  les)  ,  fe  révoltent  fous  Tibère, 
&  détruifent  l'armée  Homaine  ,  p.  izi. 
font  contraints  par  Corbulon  à  recevoir 
de  lui  des  loix  &  des  Magiftrats  ,  p. 
111.  s'établiflent  dans  la  Belgique  ,  p, 
115.  en  font  chafles ,  p.  124. 

Fritigerne  ,  Chef  des  Goths  ,  échappe 
par  fa  prudence  aux  pièges  de  Lupi- 
cinus  >  p.  ij8.  défait  l'aimée  Romaine  > 
p,  1Ï9. 

Ful'sa,  voyez  Tulçtt, 
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GABINIUS  ,  Roi  des  Quades ,  p.  1 54. 
afTaffiné  par  l'ordre  de  Valentinien  , 
ibid. 

Gaïfe ,  Roi  des  Francs ,  fait  prifonnier 
par  Conftantin  ;  expofé  aux  bêtes  j  p. 
1J5. 

Gainas,  Général  des  Goths,  pag.  165. 
Ses  expéditions ,  piîg.  164.  Sa  mort, 
ibid. 

Cannafqite ,  Chef  des  Cauques  >  exerce 
la  piraterie  ,  p.  m.  battu  par  Corbu- 
lon,  ibid. 

Captiis ,  Hulmitl ,  Auges ,  Amahis ,  Ifar- 
na ,  Ofirogotha ,  Ctiiva  ,  Araric ,  Auric , 
Giberic,  Hermaneric ,  Souverains  des 
Goths  habitants  de  la  partie  de  la  Scy- 
tbie,  fituée  vers  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  p.  80.  Princes  fortis  des  Mai- 
fons  des  Amali ,  &  des  Bakhi ,  ibid. 
aufTi  Souverains  des  Wifigoths  &  des 
Oftrogoths ,  ihid. 

Gelirner  ,  Roi  des  Wandales  en  Afrique  > 
f.  87.  ufurpe  la  Couronne  fur  Hilde- 
ric,  fon  frère,  ce  qui  fit  rentrer  Juf- 
tinien  dans  la  polTeffion  de  l'Afrique , 
ibid.  Il  efb  conduit  à  Conftantinople  , 
&  fert  à  orner  le  triomphe  de  Belifaire , 
ibid. 

Genoboii  ,  Roi  des  Francs ,  de'fait  par 
Maximien ,  p.  j  56.  Par  fa  foumiiïion 
il  conferve  fes  Etats ,  ibid. 

Genfetic ,  Roi  des  Wandales,  fait  la  con- 
quête de  l'Afrique,  p.  87.  eb*!?!. 

George  le  Barbu ,  ou  le  Riche ,  de  la.Mai- 
fon  de  Saxe,  fils  d'Albert,  fucccde  à 
une  partie  des  biens  de  fon  père  ,  p. 
*  47.  acquiert  de  fon  frère  Henri  la 
fouveraineté  fur  les  Friforis  ;  vend  la 
Frife  ;  s'oppofe  aux  progrès  du  Xu- 
théranifme  ;  meurt ,  ibid. 

George -Guillaume  J  fils  de  Jean  Sigif- 
mond  ,  fuccede  à  fon  père  à  l'Eledoràt 
de  Brandebourg  ;  p.  *  65.  ; 

George-Louis ,  fils  aîné  d'Erneft- Augufte , 
lui  fuccede  à  l'Eledorat  de  Hanov^er , 
pag.  *  9?.  placé  fur  le  Thrône  de  la 
Grande-Bretagne  ;  fa  mort  ,  ibid. 

George  L.  dit  !e  Pieux ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Philippe  le  Magnanime  ,  tige  de 
la  brioche  de  Heffe-Darmftadt ,  p.  * 
ijl-     '   ., 

George  II,  fuccede  à  fon  père  Louis  le 
Fidèle  ,  de  la  Maifon  de  Heffe  ,  & 
prend  let'tre  de  Darmftadt,  p.  *  152. 
Son  attachement  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  fa  mort ,  ibid. 


Gepides  (les),  pourquoi  ainfi  appelles; 
p.  82.  Leur  origine  ,  ibtd.  Leurs  dif- 
férentes migrations ,  ibid.  &  p.  fuiv. 
Leur  viiîtoire  fur  les  Bourguignons , 
p.  85.  Ils  fe  joignent  aux  peuples  du 
Nord  ,  le  brouillent  avec  les  Goths , 
font  fournis  par  Attila,  fe  battent  avec 
les  Francs,  recouvrent  leur  liberté  par 
la  défaite  des  Huns ,  font  battus  par 
Juflinien ,  ibid.  Leurs  querelles  avec 
les  Lombards ,  p.  84.  Ils  font  dominés 
par  les  Lombards  &  par  les  Huns ,  ibid. 
Ruine  de  leur  Royaume  ,  ibid. 

Germains  (  mœurs  des  ) ,  par  Tacite  * 
depuis  la  page  i.  jufqu'à  la  page 
12.7.  Leur  origine  ,  pag.  2.  28.  71.  ô* 
fuiv.  Etymologie  du  nom  de  Ger- 
mains ,  p.  51.  Leurs  annales  ,  p.  j.  dr 
32.  Leur  fimplicité  ;  leurs  armes ,  p. 
4.  &  34.  Leurs  manoeuvres  à  la  guerre, 
jj.  5.  &  }6.  Pouvoir  de  leurs  Rois  , 
p.  î-  &  37.  Droit  exclufif  de  leurs 
Prêtres  ,  p.  5.  &  58.  Fermeté  de  leurs 
femmes,  p.  5.  &  39.  Leurs  préjugés 
en  faveur  du  fexe ,  p.  6.  3g.  &  40. 
Leurs  augures  ,  p.  6.  7.  &  46.  Leur 
aifemblée  pour  la  décifion  des  affaires  ; 
leur  manière  de  compter ,  p.  y.  &  46. 
Diverfité  de  leurs  fupplices  ,  pag.  7. 
Leur  manière  d'accorder  le  droit  de 
porteries  armes,  p.  8.  &  47.  Leur 
paffion  pour  la  guerre  ,  p.  9.  Leur  in- 
dolence en  tant  de  paix ,  ibid.  Leurs 
habitations ,  ibid.  &  p-  48.  Leur  ha- 
billement, p.  10.  dr  48.  Leur  refpeifk 
pour  le  mariage  ;  leurs  cérémonies  en 
fe  mariant,  p.  19.  11.  &  4g-  Vertu  de 
leurs  femmes;  punition  de  l'adultère  » 
p.  II.  e!r  4g.  éducation  de  leurs  en- 
fants ,  p.  II.  Leur  manière  d'exercer 
l'hofpitalité ,  pag.  12.  &  fuiv.  Leurs 
feftins ,  &c  ce  qui  s'y  paffe  ;  leur  fruga- 
lité dans  le  manger  ,  &  leur  intempé- 
rance dans  le  boire,  pag.  ij.  à"  52. 
Leurs  Speftacles ,  &  leur  fureur  pour 
le  jeu  de  dez,  p.  ij.  14.  &  ji.  Leurs 
efclaves  &  affranchi»,  p^ig.  14.  &  jj. 
Leur  agriculture  ,  ibid.  Leurs  funé- 
railles, p.  15.  6c  54-  Loix  &  Coutu- 
mes des  différents  peuples  de  la  Ger- 
manie ;  indication  des  peuples  qui  fe 
font  détachés  de  la  Nation  Germani- 
que ,  pour  fe  fixer  dans  les  Gaules  , 
depuis  la  pag.  i?.  jufqu'à  la  p.  xy.  &■ 
depuis  la  page  54.  jufqu'à  la  page  69. 
Nouveaux  peuples  qui  parurent  fous 
de  nouveaux  noms  dans  la  Germanie  ; 
confufion  des  ancieiînes  Nations  avec 
eux, 
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eux  )  pâg.  70.  &  ftiiv.  Les  Germains 
différents  des  Celces ,  pag.  yo.  &  71. 
Divers  fentiments  à  ce  fujet ,  p.  71. 
Leur  hiftoire  depuis  l'expédition  des 
Cimbres  &  des  Teutons  ,  jufqu'au  rè- 
gne de  Chïriemagne  ,  p.  94.  &  f"'v- 
jufqu'à  la  page  i8î.  Différentes  migra- 
tions de  plufieurs  Nations  Germani- 
ques ,  p.  99.  Divifions  inteftines  chez 
les  Germains,  p.  157-  Us  détruifent 
l'Empire  Romain ,  &  ferment  divers 
établiffements  ,  p.  177.  &  fuiv. 

Germanicus ,  s'oppofe  à  fon  élévation  à 
l'Empire,  p.  113.  Son  expédition  en 
Germanie ,  ibid.  entre  dans  le  pays  des 
Cattes ,  qu'il  ruine  entièrement  ,p.  114. 
délivre  Ségefte,  ii>id.  Ses  guerres  con- 
tre Arminius,  p^ig.  iif.  Leurs  fuites, 
p.  .  6.  &  fuiv.  11  e1  rappelle,  &  en- 
voyé en  Afie  ,  p.  119. 

Cerman'u  (  bornes  de  l'ancienne  ) ,  fui- 
vant  Tacite  >  p.  i-  s.  &  27-  Remarques 
fur  la  Germanie  de  cet  Auteur ,  de- 
fuis  la  p.  zy.  jtifquà  la  p.  69.  Incer- 
titude fur  les  limites  plus  récentes  de 
la  Germanie  .  p.  70. 

Gefaleich  ,  Jloi  des  Wifigoths,  p.  80. 

Getes  (les),  ne  doivent  point  être  con- 
fondus avec  les  Goths ,  p.  79. 

Giberic  ou  Gcberic ,  Souverain  d'une  par- 
tie des  Goths,  voyez  Gapius.  SucceP- 
feur  d'Araric,  p.  I41-  Sesexpéditio»3, 
ibid. 

Goa:  y  Roi  des  Alains  ,  p.  gj-  pafle  dans 
le  parti  des  Romains  ,  p.  166. 

Godcgifili ,  Roi  des  Wandaies  .  fait  une 
irruption  dans  les  Gaules  ,  p.  87. 

Gondemar  ,  Roi  des  Wifigoths  en  Efpa- 
gne,  p.  81, 

Gondicatre,  à  la  tête  des  Bourguignons , 
fe  rend  maître  d'une  grande  partie  de 
la  Gaule  ,  p.  91. 

Gondiùc ,  voyez  Gondicaire, 

Goihins  (  les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  p.  n.  8c  66. 

Goihones  (  les  ),  pôèples  de  l'ancienne  Ger- 
manie ,  p.  24.  &  66. 

Goths  (les),  divers  fentimens  fur  leur 
origine,  p.  77.  Leurs  différentes  mi- 
grations ,  p.  78.  &  fttiv.   lis  font  con- 

^  fondus  avec  les  Getes,  p-  79.  Leurs 
wfages  &  leur  gouvernement ,  p.  ^o. 
Leur  irruption  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ,  p.  119.  &  fuiv.  Ils  fe  foumet- 
tent  à  Diocletien.  p.  138.  font  fubju- 
gués  par  Conf^ntin  ,  pag.  140.  Leurs 
guerres  avec  lés  Hiins  &  les  Alains , 
f.  156.  &  ftiiv.  Leurs  exploite  dans 
Jome  V. 


l'Empire  d'Orient  foas  le  refîne  de  Va- 
lens>  p.  1^7.  &fiiiv.  Les  Goths  Afia- 
tiques  égorgés  tous  en  une  nuit  foui 
le  règne  de  Gratien ,  p.  i6o.  Tous  le» 
Goths  fe  foumettent  à  Théodofe  ,  p. 
161.  Les  Goths,  ou  plutôt  les  Wifi- 
goths ,  (  voyez  la  note  ) ,  fous  la  con- 
duite d'Alaric ,  font  le  fiége  de  Rome  » 
p.  i6j.  prennent  cette  Ville ,  p.  169. 

Granvelie ,  Cardinal ,  eft  donné  par  le 
Roi  d'Efpagne  pour  confeil  à  la  Du- 
cheffe  de  Parme  ,  Gouvernante  des 
Pays-Bas,  p.  *  511.  Son  caraftere» 
ibid.  Il  veut  introduire  l'Inquifition 
dans  les  Pays-Bas,  pag.  *  315.  Il  eft 
rappelle  en  Efpagne  ,  ibid. 

Grcuionges  (les),  Nation  Gothique,  p. 

^•57. 

Gruttnges  (  les  ) ,  Nation  Gothique  ,  f. 
156. 

Gudeock  ,  fuccede  à  Ildeock  à  la  Cou- 
ronne des  Lombards,  p.  8g.  entre  avec 
les  Lombards  dans  le  pays  des  Rugiena 
au  de-là  du  Danube,  p.  go.  Sa  mort, 
ibid. 

Gtielphe ,  auteur  des  Princes  de  la  Mai- 
fondeBrunfwick-Lunebourg,  p.*  71. 
Son  ingratitude  envers  l'Empereur  y 
&  Ces  fuites ,  tbid.  &  pag.  juiv.  Son 
voyage  à  la  Terre  -  Sainte  ;  fa  mort  » 
p.  *  72- 

Guelphe  V.  fils  du  précédent ,  mort  fan» 
poftérité ,  p.  *  7ï. 

Guelphe ,  neveu  de  Guelphe  V.  s'oppofe 
avec  fon  frère  Henri  le  Superbe ,  à 
léleâion  de  l'Einpereur  Conrad  III. 
p.  *  72.  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  ;  fe9 
excès  ;  il  devient  aveugle  ;  rentre  eti 
lui-même;  meurt,  ibid. 

Gittiix  (  les  ) ,  nom  des  rebelles  des  Pays- 
Bas  contre  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne, 
p.  *  313.  à  la  note. 

Guillaume ,  Comte  de  Hollande ,  fe  trou- 
ye  fans  concurrent  après  la  mort  de 
Conrad ,  &  en  pleine  poffeffion  du 
Thrône  Impérial,  p.  504-  avoit  été  élu 
Roi  cies  Romains,  par  les  ennemis  de 
Frideiic  II.  p.  505.  Il  eft  tué  par  les 
rebelles  de  h  Frife,  p.  ^of.  . 

Guillaume ,  foir<ommé l'Ambitieux,  Prin- 
ce de  la  Mailbn  d'Autriche,  p?  *  7« 
Ses  intrigues  pour  parvenir  à  Ja  Cou- 
ronne ;  il  en  eft  privé ,  &  comment  » 
ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Guillaume  V.  de  la  Maifon  Eleftorale  de 
Bavière ,  remet  le  gouvernement  de 
l'Etat  à  fon  fils  aîné  ,  P.  *  j o. 

Guillaume ,  de  U  Maifon  Eledurale  de 
Aaa 
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Saxe ,  Ce  brouille  avec  fon  frère  Fri- 
deric,  au  fujet  du  partage  de  la  fuc- 
ceffion  de  leur  père,  p.  *  41.  Recon- 
ciliation des  deux  frères;  mort  de 
Guillaume ,  ibid. 

Guillaume ,  fils  d'Othon ,  de  la  Maifon 
de  Brunfwick  ,  ancienne  branche  de 
Lunebourg,  gouverne  avec  fon  frère 
Othon  les  Etats  de  leur  père  »  p.  *  75. 
furvit  à  (on  frère  ,  ibid. 

Cuillaume  ,  furnoramé  l'Ancien  ou  le 
yiBorieiix  ,  Prince  de  la  Maifon  de 
Brunfwick ,  fuccede  à  fon  frère  Henri 
le  Pacifique,  p.  *  81.  Sa  mort,  ihid. 

Cuillaume  le  Jeune  ,  fils  du  précédent  , 
fe  démet  de  fes  Etats  qu'il  partage  en- 
tre fes  fils ,  p.  *  81. 

Guillaume  I,  ou  l'Ancien  ,  Prince  de  la 
Maifon  de  Hene>  fait  un  voyage  dans 
la  Terre  Sainte  ,  p.  *  141.  11  abdique 
en  faveur  de  fon  frère  ;  fa  mort ,  ibid, 

Guillaume  II.  frère  du  précédent,  gou- 
verne après  l'abdication  de  fon  frère  , 
p.  *  i4i.  femet  en  polTeflion  de  Mar- 
bourg ,  à  la  mort  de  fon  coufm  Guil- 
laume III.  fon  procès  avec  Jean  > 
Comte  de  Naffau  ;  fa  mort ,  ibid. 

Cuillaume  III.  dit  le  Jeune,  coulln  des 

-  deux  précédents ,  meurt  d'accident  > 
p.  *  142.  met  fin  à  la  branche  de  Mar- 
bourg ,  ibid. 

Cuillaume  IF.  dit  U  Sage ,  fils  aîné  de 
Philippe  le  Magnanime ,  a  CaiTel  en 
partage  ,  p.  "  144.  Son  goût  pour  les 
fciences  &  pour  Içs  ■  arts ,  ibià.  Sa 
magnificence  t  fï-  *  »4J'  Sa  mort  > 
ibid. 

Guillaume  V.  fils  de  Maurice,  reçoit  de 
fon  père  le  Gouvernement  du  Land- 
graviat  de  Heffe-Caffel ,  p.  *  141;.  fe 
joint  au  Roi  de  Suéde  contre  l'Em- 
pereur,  p.  "   146.  meurt,  ibid.       .\ 

Cuillaume  VI.  fils  du  précédent ,  pafle , 
après  la  mort  de  fon  père,  fous  la  tur- 
telle  de  fa  mère,  pag.  '  146.  Fin  du 
procès  entre  la  Maifon  de  Darmftadt 
&  celle  de  Caffel ,  ibid,  Guillaume 
meurt  au  bout  de  fept  ans  d'adminif- 
tration  ,  ihid.  ir  p-  juiv. 

Guillaume ,  fils  d'Erneft  ,  de  la  Maifon 
de  HefTe-Rhinfels ,  fuccede  à  fon  père , 
p.  *  149.  Ses  démêlés  avec  le  Land- 
grave de  Hefie-Caffei ,  &  à  quel  fujet, 
&  leurs  fliites ,  ibid.  à"  p-  fuiv.  Il  meurt 
Catholique,  p.  *  ijo. 

Cutllaume  ,  Prince  d'Orange ,  fomente 
la  divilîon  dans  les  Pays-Bas,  p.  *  511. 
Sou  ambition  ;  ihid.  Sa  retraite  en  Ei- 


■pagne,  pag.  *  }î4.  Ses  expéditions 
contre  le  Duc d'Albe ,  p.  *  ji?.  Il-eft 
déclaré  Protefteur  des  Etats  de  Bra- 
bant ,  ibid.  parti  formé  contre  lui  ;  il 
forme  lUnion  d'Utrecht  ,  ibid.  fait 
proclamer  le  Duc  d'Alençon  ,  Duc  de 
Brabant  &  Comte  de  Flandres  y  p.  * 
316.  meurt  aflaffiné,  ibid. 

Guillaume  III.  né  pofthume  ,  ?•  *  îîo. 
revêtu  dans  les  Pays-Bas  des  Charges 
de  fes  pères,  p.  *.  jji.  monte  fur  le 
Thrône  d'Angleterre  ,  pag.  *  354.  ne 
renonce  point  à  fa  qualité  de  Stathou- 
der,  ibid.  Sa  mort ,  ?•*  îj?- 

Guillaume-Char les-Hcnri-FriJon ,  Prince 
d'Orange  &  de  Naflau ,  élu  Stathou- 
der,  p.  *  536. 

Gundcric ,  Roi  des  'Wandales ,  s'établie 
en  Galice,  p.  87. 

Gunthamond ,  Roi  des  Wandales  en  Afri- 
que, p.  87. 

Gufiave- Adolphe  ,  de  la  Maifon  des  DuCS 
de  Mecklenbourg  ,  fuccede  à  fon  père 
Jean -Albert  II.  dans  le  Duché  de 
Guftrow  ,  p.  *  gg.  paffe  fous  la  tutelle 
de  fon  oncle  ;  eft  élevé  dans  les  fen- 
timents  de  la  Confeflion  d'Auglbourg, 
ibid. 

H 

HARIOBAUDE  ,  voyez  Macrien. 

Hellufes  (  les) ,  p.  z-j.  &  69. 

Helvecones  (  les  )  ,  Cité  des  Lygiens  * 
peuples  de  l'ancienne  Germanie ,  pag» 
24. 

Helvetiens  (  les  )  ,  pénètrent  en  Germa- 
nie ,  p.  ij.  Ils  habitoient  la  Suiflè  , 
p.  f4. 

Henri  I.  dit  l'Oifeleur  ,  après  la  mort  de 
Conrad  I.  eft  confirmé  par  les  Etats 
d'Allemagne  dans  le  choix  qu'on  avoit 
fait  de  lui,  p.  zoi.  Ses  exploits  contre 
différents  peuples,  p.  202.  Sa  mort  y 
p.  205. 

Henn  II.  dit  le  S»int ,  l'emporte  fur  fes 
compétiteurs ,  &  eft  proclamé  Empe- 
reur après  la  mort  d'Othon  III.  p.  215. 
Ses  fuccès  contre  Herman ,  Duc  de 
Suabe ,  ibid.  rétablit  le  calme  en  Hon- 
grie &  en  Italie,  p.  116.  (y  juiv.  Son 
caradbere  pacifique,  p.  iig.  Son  entre- 
vue avec  Robert ,  Roi  de  France  ;  fa 
mort  ;  il  avoit  gardé  le  célibat  avec  fa 
femme  Cunegonde  ,  ibid. 

Henri  III.  An.  le  'Noir  ,  fuccede  à  fon 
père  Conrad  II.  au  Thrône  d'Allema- 
gne ,  paz.  2i4>  A^s  guerres  contre  le 
Duc  de  BobemeTp.  -125.  Faitremon- 
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ter  Fierre  fur  le  Thrône  de  Hongrie  , 
ibià.  Son  voyage  en  Italie ,  &iii  quel 
fujet ,  ibid.  Il  veut  venger  la  mort  de 
Pierre  ;  eft  contraint  de  faire  la  paix 
avec  André ,  Roi  de  Hongrie ,  P.  zi6. 
Ses  expéditions  en  Bavière,  thià.  ôc 
en  Flandres,  p.  117.  Ses  brouilleries 
avec  Ferdinand  ,  Roi  de  Caftille ,  &. 
leurs  fuites,  ibid.  Il  propofe  un  cartel  au 
Roi  de  France  ;  le  différend  entre  ces 
deux  Monarques  eft  terminé  par  le 
Pape  ;  mort  de  Henri ,  ibid. 
Henri  ir.  fils  de  Henri  III.  fuccede  » 
âgé  de  fîx  ans  ,  à  fon  pere>  au  Thrône 
de  l'Empire  ,  p.  2.zy.  Troubles  à  l'oc- 
cafion  de  fa  minorité ,  p.  zi8.  Il  eft 
élevé  par  deux  Prélats  dans  des  prin- 
cipes bien  différents ,  p.  129.  Différents 
portraits  de  ce  Prince  ,  p.  zjo.  Il  prend 
en  main  les  rênes  du  gouvernement , 
ibid.  Sa  pafllon  pour  le  fexe ,  &  fes 
fuites»  p.  1.51.  'ir  168-  Son  avertion 


Sa  haine  contre  ceux  quî  avoîent  em- 
braffé  le  parti  de  fon  père  ,  ibid.  Ses 
querelles  avec  le  Pape  au  lujet  des  in- 
veftiturcs  ,  &  leurs  fuites  ,  p.  281.  ô* 
Jiiiv.  elles  font  enfin  terminées,  p.  287. 
Ses  voyages  en  Italie  ,  p.  181.  184.  Sa 
mort,  «.  i88. 
Henri  l^ï,  dis  de  Frideric  BarberoufTe  , 
eft  reconnu  Empereur  après  la  mort: 
de  fon  père,  p.  199.  Il  avoit  été  déjà 
couronné  ,  ibid.  Poirefleur  du  Royau- 
me de  Sicile  ;  regardé  comme  un  tyran 
par  les  Siciliens ,  ibid.  ô"  p.  fuiv.  eft 
couronné  en  Italie,  p.  199.  Ses  bonnes 
&  mauvaifes  qualités ,  ib.  Il  envoyé  des 
troupes  dans  la  Terre-Sainte,  p.  joo. 
paffe  en  Sicile  pour  y  calmer  quelques 
troubles  ;  y  meurt  ;  divers  fentiments 
fur  la  caufe  de  fa  mort ,  ibid.  Il  avoic 
été  excommunié  ,  &  pourquoi  ;  l'ex- 
communication eft  levée  ,  &  à  quelles 
conditions  ,  ibid. 


pour  lès  femmes ,  ibid.    Guerres  qui    Henri  Fil.  de  Luxembourg ,  élu  Empe 


lui  font  fufcitées  par  l'ambition  des  Pa 
pes  &  par  la  jaloufie  des  Princes  Sa- 
xons ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Première  ex- 
communication lancée  contre  lui ,  p. 
i44.  Il  va  en  Italie  ,  P.  249.  eft  abfous , 
pag,  2^0.  eft  dépofe  par  les  Seigneurs 
Alîemansfes  ennemis,/',  iji.  Plaintes 
de  fes  partifans  au  Pape,  p.  151.  Ses 
guerres  contre  Rodolphe  ,  élu  en  fa 
place,  p.  2J4.  é;  f"iv.  Seconde  ex- 
communication de  Henri  ,  pag.  255. 
Sentiments  différents  au  fujet  des  in- 
veftitures,  p.  2^6.  Vidboire  de  Henri 
fur  Rodolphe ,  &  mort  de  ce  rebelle , 


reur  après  la  mort  d'Albert  I.  *.  30?. 
Son  voyage  en  Italie,  &  à  quel  fujet  > 
p.  Î09.  Sa  fermeté  contre  les  préten- 
tions ambitieufes  du  Pape,  p.  310.  II 
déclare  Robert ,  Roi  de  Naples  ,  cri- 
mine!  de  léfe-Majefté  ;  fa  mort  ;  fonp- 
çon  fur  le  genre  de  fa  mort ,  ibid. 
Conftitutions  de  Clément  contre  la 
méaioire  de  Henri ,  ibid. 
Henri  l'illujhe  ,  fils  dj  Thierri ,  Prince 
de  la  Maifon  Eleftorale  de  Saxe,  flic- 
cedeà  fon  père,  /).  *  3 g.  traite  avec 
la  Ducheffe  de  Brabant,  &  fur  quoi  , 
p.  *  37.  Sa  mort,  ibid. 


pag.  i^().  &  fuiv.  Les  Saxons  élifent    Henri  le  Pieux',  delà  Maifon  de  Saxe, 


Horman  à  la  place  de  Rodolphe  ,  p. 
i6o.  Herman  ,  forcé  de  renoncer  au 
Thrône ,  fait  fa  paix  avec  Henri ,  fe 
retire  en  Lorraine,  &  y  meurt,  p.  2.66. 
Voyages  de  l'Empereur  en  Italie  ,  p. 
z6o.  167.  Révolte  de  Conrad  ,  p.  168. . 
Henri  réforme  pludeurs  abus ,  p.  270. 
eft  de  nouveau  excommunié  ,  p.  zii. 
a  le.  chagrin  de  voir  fon  fils  rebelle , 
f.  xj}i  eft  fait  prifonnier  par  lui ,  p. 
•  i76.  eft  dépofé  par  l'AfTemblée  de 
Mayence ,  ibid.  demande  du  fecours 
au  Roi  de  France  contre  fon  fils  re- 
connu Empereur,  p.  277.  n'en  reçoit 
point ,  &  pourquoi ,  p.  279.  Sa  mort , 
&  dans  quelles  circonftances  ,  p.  280. 
Barbarie  de  fon  fik ,  ibid. 
Henri  V.  fils  du  précédent ,  fe  trouve 
par  la  mort  deijn.  père  légitime  pof- 
fclfeur  du  iTitonc  Impérial  ,  p.  x^o. 


branche  Albertine  ,  après  la  mort  de 
George ,  fon  frère ,  fe  voit  maître  de 
tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  à  fon 
père  Albert,  p.  *.  47.  eft  favorable  à 

'  Luther  ;  fa  mort ,  ibid. 

Henri  le  Noir  .  fils  de  Guelphe ,  de  la 
Maifon  de  Brunfwick  p.  *  72.  époufe 
la  fille  du  Duc  de  Saxe  ;  fes  prétentions 
fur  la  Saxe  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere  ;  fa  mort ,  ibid. 

Henri  le  Superbe,  fils  du  précédent ,  s'op- 
pofe  avec  fon  frère  Guelphe  à  l'élec- 
tion ce  Conrad  III.  p.  *  72.  mis  au 
ban  de  l'Empire  ;  chafTe  du  Duché  de 
Saxe,  Albert  que  l'Empereur  en  avoit 
revêtu  .  ibid.  meurt  empoifonné ,  p.  * 

Henri  le  Lion  ,  fils  de  Henri  le  Superbe  , 
confirme  à  fon  beau  père  h  donation 
que  l'Empereur  lui  avoit  faite  de  la 
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Bavière  ,  p.  '^  7;.  révoque  fon  con- 
feRtement,  &  rentre  en  poffefliun  de 
ce  pays  ,  ûc  à  quelles  conditionij  ibid. 
Ses  brouilleries  avec  l'Empereur  ,  leur 
occalion  ,  6l  leurs  fuites ,  tbtd,  cr  p. 
f'<iv.  Sa  mort,  p.  '  74. 
Henri  I.  dit  f  AdmirabU  ,  de  la  Maifon 
de  Brunfvïick  ,  fils  d'Albert,  partage 
avec  deux  de  fes  frères  les  Etats  de 
fon  père ,  pag.  *  77.  Mélinteliigence 
entr'eux  ,  fa  caufe  ,  fes  fuites  ;  mort 
de  Henri ,  ibid. 
Henri  II.  fils  du  précédent  ,   Duc  de 

Grubenhaghen  ,  f .  *  77. 
Henri  III,  fils  d  Eric ,  de  la  Maifon  de 
Brunfwick ,  branche  de  Grubenhaghen, 
fuccede  à  fon  père,  p.  *  78.   Ses  dé- 
mêlés &  fon  raccommodement  avec  le 
Landgrave  de  HelTe ,  ibid.  Sa  mort  , 
P-  *  79- 
Henri  IP'.  fils  du  précédent ,  fuccede  à 
fon  père ,  p.  *  79.  fert  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ;  fa  mort ,  ibid. 
Henri  ,  furnomrHé  le  Jeune  ,   Duc   de 
Brunfwick,  fils  de  Magnus  'Torquatus, 
fe  joint  à  fon  frère  Bernard  ,  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  autre  frère  Fride- 
ric ,  affafTiné,  pag.  *  8i.    Sa  mort, 
ibid. 
Henri ,  dit  le  Pacifique ,  fi's  du  précé- 
dent ,  a  guerre  &  fe  raccommode  avec 
fon  frère  Guillaume  le  Victorieux ,  p, 
*  81.  meurt  fans  enfants,  ibid, 
Henri  le  Mauvais  ou  le  Vieux  ,  de  la 
Maifon   de  Brunfwick  ,   branche    de 
Wo'fenbutel ,  a  des  démêlés  avec  les 
Habitants  de  Brunfwick,  pag.  *  gj. 
Décifion  du  différend  ,  pag.  *  84.  Il 
meurt  d'un  coup  de  canon ,  ibid. 
Henri  ,  dit  le  Jeune  ,  fils  du  précédent  , 
lui  fuccede  ,  p.  *"  8^.  eut  de  continuel- 
les guer/es  ;  eft  zélé  pour  la  Religion 
Catholique  ;  embraflTe  le  Luthéranifme  ; 
meurt  ,  ibtd. 
H(nri-Jule ,  encore  au  berceau  ,  fuccede 
à  fon  père  Jule  au  Duché  de  Wolfen- 
butel  ,  p.  *Sî.   s'empare  de  plufieurs 
fuccefllons  ;  meurt ,  ibid. 
Henri  le  Jeune ,  fils  d'Othon  le  Magna- 
nime ,  de  la  Maifon  de   Brunfwick  , 
branche  de  Lunebourg  ,  s'accommode 
avec  fes  coufins,  p.  *  87.  fe  démet  de 
ks  Etats  en  faveur  de  fes  fils  ;  meurt 
à  Paris  ,  ibid. 
Henri ,  Prince  de  la  Maifon  de  Brunfwick, 
tige  de  la  branche  de  Danneberg ,  au- 
jourd'hui Wolfenbutel ,  p.  *  87.  par- 
tage .avec  fon  frère  Guillaume  ^  tige  de 


la  branche  de  Zell  >  aujourd'hui  Ha-: 
nower  ,  la  fuccelllon  paternelle;  là 
mort ,  ibid. 
Henri  de  Jerujalem  ,  fils  de  Jean  le  Théo- 
logien ,  de  la  Maifon  de^  Duc»  de 
Mecklenbourg,  hérite  des  biens  &  de 
h  pieté  de  fon  père ,  p.  *  94,  accom- 
pagne S.  Louis  dans  fon  expédition  de 
ia  Terre-Sainte  ,  ibid.  Il  eft  fait  deux 
fois  pnfoniiier  chez  les  Infidèles  ,  p.* 
9j.  revient  enfin  dans  fes  Etats,  Se 
meurt,  ibid, 

Henri ,  furnommé  le  Lion ,  fils  du  précé- 
dent ,  fuccede  à  fon  père ,  pag,  *  gy. 
Ses  exploits  contre  différents  Princes  ; 
fa  mort,  ibid, 

Henri  I,  furnommé  P  Enfant ,  de  la  Mai- 
fon des  Landgraves  de  Hefle ,  fils  de 
Henri  II.  Duc  de  Brabant  ,  p.  *  rj5- 
On  lui  adjuge  le  pays  de  Hefle,  dé- 
taché par  traité  de  la  Thuiinge  ,  ibid. 
Ses  avantages  fur  fei  voifins  ,  p.  *  ny^ 
Ses  chagrins  domeftiques ,  ibid.  Son 
courage;  il  eft  enfin  reconnu  Landgra- 
ve, &  tranfmet  ce  titre  à  fa  poftérité; 
il  meurt,  ibid. 

Henri  II.  dit  de  Fer ,  fils  aîné  d'Othon , 
de  la  Maifon  des  Landgraves  de  HelTe  > 
a  plufieurs  guerres  à  foutenir  pendant 
fon  règne ,  contre  qui  ,  &  à  quelles 
occalîons,  p.  *  ij8.  &  J'uiv.  aggrandit 
confiderablement  la  Hefie  ;  veut  faire 
fon  fécond  fils,  Eccle'llafHque  ;  ce  qui 
en  arrive  ;  fe  démet  en  faveur  d  Her- 
man ,  ibid.  Sa  retraite  ,  &  fa  mort , 
ibid.  &  p.fuiv. 

Henri  III,  fils  de  Louis  II.  le  Pacifique  f 
de  la  Maifon  de  Hefle ,  partage  avec 
fon  frère  Louis  III.  les  Etats  de  fon 
père,  p.  *  141.  Les  deux  frères  ré- 
parent les  pertes  qu'avoir  faites  leur 
ayeul  ;  leurs  brouilleries  ,  leur  raccom- 
modement; Henri,  après  h  mort  de 
fon  frère ,  eft  chargé  de  la  tutelle  de  fes 
neveux  ;  il  diflipe  leurs  biens ,  &  meurt, 
ibid. 

Hemeric  ;  Roi  des  Sueves,  p.  171. 

Hercule ,  premier  Héros  des  anciens  Ger- 
mains,  pag.  2.  &  31.  regardé  comme 
Dieu,  p.  44. 

Hertnan  le  Sçavant ,  après  l'abdication  de 
fon  oncle,  devient  maître  de  la  HefTe, 
p.  *  140.  Troubles  pendant  tout  fon 
règne  ;  fa  mort ,  ibid. 

Hermaneric ,  Souverain  d'une  partie  des 
Goths,  voyez  Gaptus. 

Hermundures  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne 

Germanie }  alliés  <ffb  ilomains,f. ^1. 

Immenlitç 
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Iramenfité  de  leur  pays,  p.  6^.  Leurs 
guerres  avec  les  Cattes  ,  p»g.  114.  ^ 
1x4. 

Herthe  ou  U  Terre ,  DéeflTe  de  plufieurs 
Nations  Germaniques,  p.  11.  Superf- 
titions  de  fon  culte ,  il>id. 

HcruUs  (  les  ) ,  leur  origine  ,  p.  8^.  Leur 
migration  ;  cruauté  de  leurs  loix ,  leurs 
débauches  ,  leurs  rourfes  furies  tenes 
de  l'Empire,  il>id.&  p.  iji-  &  f'<iv. 
Leur  défaite  par  les  Oftrogochs ,'  p.  85. 
par  Attila ,  ihid.  Leur  alliance  avec  les 
Romains  ;  ils  portent  le  dernier  coup 
à  l'Empire  d'Occident,  ibid.  (j-  p.  176. 
Ils  font  fournis  par  Théodoric  .  Roi 
des  Oftrogoths ,  ibid.  fortent  d'Italie , 
p.  86.  font  défaits  par  les  Lombards  , 
ibid,  &  p.  90.  fe  difperfent  dans  dif- 
férents pays  ;  maflacrent  leur  Roi  ; 
faites  de  cette  cruauté  ;  leur  entière 
deftruftion ,  ibid. 

Hefff  (  de  la  Maifon  des  Landgraves  de  ) 
&  de  fes  différentes  branches ,  p.  *  i  j6. 
jufqu'à  la  page  *  156. 

Mildehock  ,  voyez  lldeock. 

Htlderic ,  Roi  des  Wandales  en  Afrique  , 
p.  87. 

Holjlein  (  de  la  Maifon  des  Ducs  de  )  , 
&  de  fes  différentes  branches ,  p.  *  122. 
j'ufquà  la  p.*  1 56, 

Httlmul  ,  Souverain  d'une  partie  des 
Goths ,  voyez  Gaptus. 

Hunneric ,  Roi  des  Wandales  en  Afrique, 
P'  87. 

Hunnimond ,  Roi  des  Oftrogoths,  p.  81. 

Huns  (  les  )  ,  après  une  longue  guerre 
contre  les  Alains ,  s'uniflent  avec  eux 
contre  les  Goths,  p.  156.  Leurs  ex- 
ploits contre  les  Romains,  p.  17J. 


IBOREUS  &  AION,  à  la  tête  des  Lom- 
bards fortis  d'une  Colonie  de  Gépides, 
fuivant  Paul  Diacre  ,  s'arrêtent  dans 
différents  pays ,  p.  8.;.  Leurs  différentes 
guerres  ;  leur  mort ,  ibid. 

lldeock  ,  fuccede  à  Leta  au  Thrône  des 
Lombards ,  p.  89. 

Ildibadë,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie, 
p.  Si. 

lldigcfal ,  exclus  du  Thrône  des  Lom- 
bards'par  Audoin ,  p.  84. 

Impériales  {  Villes  )  ,  p.  *  ^99.  &  ft'.iv. 

Inguiomer ,    oncle  &  rival    d'Arminius  > 
paffe  avec  les  fiens  du  côté  des  ennemis 
de  ce  Prince,  ptig.  uo.  Sa  défaite  par 
Arminius,  p.  izi^  ' 
Terne  V,       ^ 


Ifirna ,  Souverain  d'uile  partie  des  Goths, 

voyez  Gaptus. 
IJis,  Déeffedes  anciens  Germains,  p.  6, 

Italus ,  Chef  des  Cherufques  ,  éprouve 
plufieurs  révoltes,  eft  enfin  chaffé  de 
leur  pays,  p.  lii.  f!t  fuiv. 


JACQUES  ,  fils  de  Bernard  I.  de  la  Maf- 
fon  des  Margraves  de  Bade ,  branche  de 
Bade,  p.  *  159.  Sa  mort,  ibid. 

Jagyges  (  les  ) ,  défaits  par  les  Romainff^ 
p.  12,7. 

Jean  ,  fils  de  Louis  ,  de  la  Maifon  de 
Bavière,  forme  la  brandie  de  Munich, 
p.*  28. 

Jean,  fils  d'Albert  de  Bavière,  gouverne 
en  commun  avec  Ces  deux  frères  ,  p.  * 
i8.  meurt  lâns  poftérité  ,  ibid, 

Jean  I,  le  yieux  ,  fils  de  Frideric  ,  de  la 
Maifon  des  Comtes  Palatins  ,  branche 
de  Simmeren  ,  p.  *  18. 

Jean  II.  le  Jeune ,  fils  du  précédent ,  lui 
fuccede,  p.  *  18. 

Jean- Albert  I,  fils  d'Albert  VI.  de  la  Mai- 
fon des  Ducs  de  Meckienbourg ,  fuc- 
cede à  fon  père ,  p.  *  98.  Ses  brouil- 
leries  &  fon  raccommodemens  avec  fora 
frère  Ulric,  ibid, 

Jean- Albert  II,  fils  de  Chriftophie ,  & 
petit-fils  d'Albert  VI.  Duc  de  Meck- 
ienbourg ,  s'engage  avec  fon  frère  dans 
une  ligue  contre  l'Empereur ,  p.  *  9g. 
Les  deux  frères  mis  au  ban  de  l'Emr 
pire  ;  ils  rentrent  dans  leur  pays  ;  fc 
réconcilient  avec  l'Empereur  ;  Jean- 
Albert  embraffe  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  &  meurt,  ibid. 

Jean -George  I.  frère  de  Chiiftian  II. 
Prince  de  la  Maifon  de  Saxe ,  branche 
Albertine  ou  Eleâorale  d'aujourd'hui, 
devient  fon  fucceffeur  >  p.  *  49.  Ses 
guerres  avec  l'Empereur  ,  &  leurs  fui- 
tes, p.  *  fo.  &  *  fi.  Il  fait  une  trêve 
avec  les  Suédois ,  pag.  *  51.  Sa  mort , 
ibid. 

Jean-George  II.  fils  du  précédent,  tige  de 
la  branche  Eleélorale  de  Saxe ,  fuccede 
l  'à  l'Eleftorat ,  p.  *  ji-  exerce  le  pou- 
voir de  Vicaire  de  l'Empire  dans  le 
Vicariat  de  Saxe  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid, 

Jean -George  III.  fils  du  précédent,  lui 
fuccede,  p.  *  p.  fert  l'Emoire  utile- 
ment, p.  *  îî.  Sa  mort,  ibul. 

Jean-George  IF.  fils  du  précédent  ,  fuCr 
cède  à  fon  père  à  l'Eleftorat  de  Saxe, 
Bbb 
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pag.  *  <z.  Sa  mort ,  ibîJ, 

Jean-George ,  fils  de  Joachim  II.  fuccede 
à  fon  père  à  l'Eledorat  de  Brande- 
bourg, p.*  6i.  Sa  mort ,  p.  *  61. 

Jean  •  Guillaume ,  fils  aîné  de  Philippe- 
Guillaume  ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  ,  branche  de  Neubourg ,  fuc- 
cede à  fon  père ,  p.  *  2j,  Sa  mort  fans 
enfants,  tbid, 

Jean  le  Gonflant ,  de  la  Maifon  de  Saxe  j 
branche  Erneftine,  fuccede  à  l'Eledto- 
rat  à  Frideric  le  Sage,  fon  frère,  p.  * 
43.  forme  l'alliance  de  Sinalcalde; meurt, 
ibid. 

Jean-Fïideric  le  Magnanime  ,  fils  du  pré- 
cédent, fuccede  à  fon  père  à  l'Eiedo- 
rat  de  Saxe,  p.  *  43.  Ses  malheurs; 
fa  mort,  ibid.  Ses  deux  fils  forment  les 
branches  de  Gotha  &  de  Weimar,  tbid. 

Jean  le  Ciceron  ,  fils  de  Frideric  ,  eft  le 
quatrième  Eleâeur  de  Brandebourg  , 
p.  "^  60.  Sa  mort ,  p.  *  61. 

Jean  -  Sigijmond  ,  Elefteur  de  Brande- 
bourg, embrafle  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  p.  *  65.  Ses  droits  fur  le 
Duché  de  Cleves  ;  il  devient  maître 
du  Duché  de  Pruffe  ;  fa  mort,  ibid. 

Jean  le  Théologien ,  tige  de  la  branche  de 
Mecklenbourg  ,  p'*  94'  Son  zèle  pour 
le  Cbftftianifme ,  ibid. 

Joachim  I.  fils  aine  de  Jean  le  Ciceron  , 
fuccede  à  fon  père  à  l'Eledorat  de 
Brandebourg  ,  p.*  6i.  Son  zèle  pour 
la  Religion  Catholique ,  6c  fes  fuites  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Joachim  II,  fils  du  précédent ,  lui  fucce- 
de,  f.  *  61.  Ses  acquifitions  ;  il  meurt 
de  poifon  ,  ibid. 

Joachim-Frideric  ,  fils  de  Jean»George  , 
fuccede  à  fon  père  à  rEleâorat  de 
Brandebourg  ,  p.  *  61.  meurt ,  ibid, 

Jojeph ,  fils  de^Léopold  ,  fuccede  à  fon 
père  au  Thrône  de  l'Empire  ,  p.  561. 
avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  ; 
élu  Roi  des  Romains  ,  ibid.  Ses  def- 
feins  contraires  à  ceux  de  la  France  , 
&  à  quel  fujet  ,  ibid.  Ses  guerres  avec 
les  rebelles  de  Hongrie ,  piJg.  361.  Sa 
mort»  ibid, 

Jofeph  ,  ÊJs  &  fuccefleur  d'Erneft-Léo- 
pold,  pag,*  ijo.  Son  mariage,  &ià 
morty  ibid, 

Juan  (Dom^,  envoyé  comme  Gouver- 
neur dans  les  Pays-Bas,  p.  *  515.  re- 
conm2 ,  &  à  quelles  conditions  ,  ibid. 
S.1  Politique  ;  fa  mort ,  ibid. 

Jute ,  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ,  bran- 
die de  Wolfenbutel ,  fils  de  Heuil  le 


Jeune,  fuccede  aux  Etat;  de  Ton  père, 
fag.  *  84.  y  introduit  la  Confeffion 
d'Augsbourg  ,  ibid.  Sa  mort ,  p.  *  85. 

Jule-Ernefl  ,  fils  de  Henri ,{ de  la  Mailon 
de  Brunfwick ,  branche  de  Danneberg 
ou  de  Wolfenbutel  ,  fuccede  à  fon 
père ,  p.  *  88.  acquiert  la  Principauté 
de  Grubenhaghen ,  &  comment  ;  meure 
fans  enfants  mâles ,  tbid. 

Julien  ,  envoyé  par  Confiance  dans  les 
Gaules,  p.  144.  Ses  differentes  expé- 
ditions contre  les  Francs  &  autres  Na- 
tions Germaniques ,  ibid.  t;  pag.  fuit; 
Il  établit  plufieurs  Forts  fur  la  Meufe  > 
p.  148.  rend  la  navigation  libre ,  ibid. 
donne  de  la  jaloufie  à  Confiance ,  p. 
149.  devient  rebelle  ;  proclamé  Au- 
gufte ,  ibid.  La  mort  de  Confiance  lui 
afurela  Couronne  ,  p.  150. 

Juthunges  (  les)  ;  défaits  par  Aurelien  .  lui 
demandent  la  paix,  p.  153.  éprouvent 
un  refus  ^  pa^.  1J4,  paflent  en  Itahe  ; 
leurs  fuccès  ,  &  leurs  défaites  ;  ils  ea 
font  enfin  chaffés,  ibid. 


LAMISCUS  ,  fuccede  à  Agilmond"  an 
Thrône  des  Lombards ,  pag.  8ç.  Ses 
avantages  fur  les  Bulgares  >  ibid.  ' 

I^amifftOy  voyez  Lamifcus^ 

Landgrave ,  ce  que  c'efi  ,  p.  195. 

Lechu  y  voyez  Leta, 

Leicefler  (  le  Comte  de  )  ,  envoyé  par 
Elifabeth  dans  les  Pays-Bas,  reçoit  le 
Gouvernement  général,  p.  *  }i6.  eft 
rappelle  ,  ibid, 

Lemo-jes  (  les  ) ,  Peuples  de  l'ancienne 
Germanie  ,  p.  14.  &  66. 

Léopold  ,  fils  de  Ferdinand  III.  après  uti 
interrègne  de  15  mois,  fuccede^  non 
fans  difficulté ,  au  Thrône  de  l'Empire, 
p.  J59.  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie, 
ibid.  Ses  guerres  avec  le  Sultan ,  &c 
avec  la  France,  ibid.  &  p.  piiv,  Les 
Hongrois  fe  révoltent  contre  lui ,  iBid, 
Sa  mort,  p.  561.    , 

Léopold  ou  Luipold ,  auteur  de  la  Maifon 
de  Bavière,  pag.  *  n.  périt  dans  un 
combat ,  ibid, 

Leta ,  fuccede  à  Lamifcus  au  Thrône  des 
Lombards ,  p.  89. 

Liuviz'lde ,  Roi  des  Goths  ou  Wlfigoths 
en  Elpagne  ,  détruit  le  Royaume  que 
les  Sueves  y  avoieijt  fondé  ,  pag,  74, 
Succeflèur  de  Liut5i.L  p.  81. 

Limigamcs  (  les  ) ,  taillés  en  pieccS  P»x 
les  Romains,  p. ^8. 
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Lttrt>a  I.  Roi  des  Wifigoths  à  Narbonne» 
p.  8i. 

Liuva  II,  Roi  des  Wifigotbs  en  Efpagne, 
p.  8i. 

Lombards  (  les)  i  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  11.  paflent  de  Scandinavie 
en  Germanie;  p.  78.  fe  révoltent  contre 
Maroboduus  ,  leur  Roi ,  p.  88.  Diffé- 
rents peuples  nommés  Lombards ,  ibid. 
Etymologies  différentes  de  leur  nom  ; 
leurs  migrations ,  ibid.  Ils  s'établiffent 
en  Pannonie  ;  paffent  en  Italie  ;  font 
détruits ,  ibid. 

Lothaire  I.  fuccede  à  fon  père  Louis  le 
Débonnaire  ,  au  Thrône  de  l'Empire  , 

J'.  195.  Ses  guerres  avec  fes  frères, 
eut  caufe,  &  leurs  fuccès  >  ibid.  &  p. 
fuiv.  Il  fe  fait  Religieux,  p.  196.  Sa 
mcrt  j  ib'i'. 

■Lothaire  II.  élu  Empereur  après  la  mort 
de  Kenri  V.  p.  188.  Ses  concurrents  ; 
fa  réconciliation  avec  eux ,  ibtd.  fon 
attachement  au  S.  Siège  ,  il  protège 
Innocent  II.  contre  Anaclet  II.  ibtd. 
tr  p.fiiiv.  fe  dcfirte  de  fes  demandes  au 
fuiet  des  inveftitures ,  f .  289.  Sa  mort, 
ibid. 

Louis  1.  le  Débonnaire  ,  fuccede  à  Char- 
lemagne  ,  fon  père,  au  Thrône  Impé- 
rial ,  p.  194.  partage  fes  Etats  entre  fes 
fils  ,  qui  fe  révoltent  &  le  dépofent , 
&  à  quelle  occalion ,  ibid.  envoyé  à 
Lothaire ,  avant  que  de  mourir ,  les 
marques  de  la  Dignité  Impériale ,  p. 

IfyJ. 

Louis  II.  fils  aîné  de  Lothaire  ,  après  la 
retraite  de  fon  père ,  prend  le  gouver- 
nement de  l'Empire,  p.  196.  Son  défin- 
térefiement  ;  fes  guerres  contre  les  Sar- 
rafins  d'Afrique  ;  fa  mort  ,  ibid. 

Louis  III.  dit  /■*  Begiie ,  fils  de  Charles 
le  Chauve  >  fe  fait  couronner  Empereur 
.à  Troyes  ,  pag.  197.  a  Carloman  ,  fon 
neveu  ,  pour  rival  ;  fa  mort ,  ibid.     - 

Louis  IF.  fils  d'Arnoul,  proclamé  Em- 
pereur après  la  mort  de  fon  père  ,  p. 
T99,  Ses  guerres  >  &  leurs  différents 
fuccès ,  ibid.  i/y  p.  fuiv.  Sa  mprt ,  p. 
ioo.  L'Empire  alors  fortit  de  là  ligne 
mafculire  des  Rois  de  Franc^,  ibid. 

Louis  de  Bavière  V.  élu  Empereur  après. 
]a  mort  de  Louis  de  Luxembourg  ,  p. 
}id.  a  pour  rival  Frideric  d'Autriche  > 
ibid.  règne  feul  après  la  défaite  de  ce 
Prince  ,  p.  511,  Ses  querelles  avec  le 
Pape,  &  à  quel fujet ,  ibid.  ^  p.  fuiv. 
Son  voyage  en  Italie  ,  pag.  ^4-  Son 
entrée  dans  Rome  >  p.  3 1 5 .  11  élit  un 


Antipape , /flg.  316.  Il  règne  en  paix 
après  la  déraitede  Charles  IV".  p.  j»i, 
meurt  d'accident ,  ibid. 
Louis  I.  fils  du  Duc  Othon ,  de  la  Maî- 
fon  de  Bavière ,  fuccede  à  fon  père  » 
p.*  II. aggrandit  fes  Etats , ibid.  meure 
en  Egypte  dans  la  Croifade  de  Louis 

-  IX.  Roi  de  France,  p.*n. 

Louis  II.  le  Sévère ,  fils  aîné  d'Othon  II.' 
prend  poffeflîon  du  Duché  de  Bavière, 
p.  '  II.  Son  zèle  pour  le  bien  public  , 
ibid.  Son  attachement  à  l'Empereur  ; 
p.*  ij.  Pourquoi  nommé  le  Sévère, 
ibid.  Sa  mort .  ibid. 

Louis  m,  dit  le  Barbu  ,  fils  de  Robert 
III.  de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins  , 
continue  la  branche  Eleftorale  Palatine» 
p.  *  15.  eft  interdit,  8c  pourquoi;  fa 
mort ,  ibid. 

Louis  ir.  dit  le  Doux ,  fils  du  précé- 
dent, lui  fuccede,  p.  ^  15.  Sa  mort  i 
ibid. 

Louis  y.  furnommé  le  Pacifique  ,  de  la 
Maifon  des  Comtes  Palatins  ,  fuccede 
à  Philippe  l'Ingénu  ,  fon  père  ,  p.  *  16. 
s'accommode  avec  fon  frère .  p.  *  1 7. 
Sa  modération  envers  les  Proteftans  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Louis  le  Bon ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins ,  branche  de  Simmeren  ,  fuc- 
cede à  fon  père  Frideric  III.  à  l'Elec- 
torat,  p.  *  18.  Sa  mort  ,  ibid. 

Louis  le  Noir ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  ,  eft  la  tige  de  celle  de  Deux-. 
Ponts  ,  p.  *  11 .  Sa  mort ,  ibid. 

Louis-Philippe  ,  fils  aîné  de  Wolfgang  » 
de;  la  Maifon  dçs  Comtes  Palatins  * 
commence  la  branche  de  Neubourg  , 
p.  '♦'  ii.  meurt  de  chagrin,  8c  à  quel 
fujet  ,  ibid. 

Louis-Romain ,  de  la  Maifon  Electorale 
de  Bavière ,  Elefteur  de  Brandebourg 
par  la  démifllon  de  Louis ,  fils  aîné  de 

-  l'Empereur  Louis  de  Bavière ,  pag.  * 
*?• 

Louis,  fils  de  Chriftophle  ,  de  la  Maifon 
.  des  Ducs  de  Wurtenberg,  branche  de 
Stutgard ,  fuccede  à  fon  père ,  après  la 
mort  de  fon  frère  aîné,  pag.  *  nj. 
furnommé  le  Pieux ,  ibid.  Sa  mort , 
ib,d. 

Louis  I.  fécond  fils  d'Othon,  delà  Mai- 
fon de  Heffe  ,  s'arrange  avec  fes  frères 
au  fujet  de  la  fuccelfion  ,  p.  *  1 38.  Sa 
poftérité  foutient  la  famille  ,  ibid. 

Louis  II.  dit  le  Pacifique ,  fils  de  Herman 
le  Sçavant ,  de  la  Maifon  de  Heffe  , 
fuccede  à  fon  père,  p.  *  140.  cefulela 
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TABLE 


Couronne  Impériale»  pag.  *  141.  Sa 

.  mort ,  ibid. 
►  Louis  m.  Landgrave  de  Caflel  après  la 
mort  de  Louis  II.  fon  père ,  p.  *  141. 
Ses  brouilleries  &  fon  raccommode- 
ment avec  fon  frère  Henri  III.  Land- 

.  grave  de  Marbourg  ;  là  mort ,  ibid. 

Louis  IF.  fiis  de  Guillaume  ie  Magna- 
nime, de  la  Maifon  de  Hefle ,  a  Mar- 

,  bourg  en  partage,  f.  *  144.  mortfans 

,   poftérité  ,  ibid. 

Louis  V.  fils  de  George  le  Pieux ,  de  la 
Maifon  de  Hefle ,  continue  la  branche 
de  Darniftadt,  p.  *  iji.  furnommé  le 
Fidèle ,  &  pourquoi ,  ibid.  Sa  mort  » 

.   ibid. 

Louis  FI.  fils  de  George  II.  delà  Maifon 
de  Hefle  -  Darmftadt ,  fuccede  à  fon 
père,  p.  *  ijz.  Ses  deux  mariages , 

■  &  les  enfants  qu'il  en  eut ,  ibid.  &  p. 
fuiv. 

tot-is  FIL  fils  d'Erneft-  Louis ,  fuccede 
à  fon  père  ,  p.  *  1 54.  gouverne  aujour- 
d'hui les  États  de  Heffe- Darmftadt  ; 
fon  mariage ,  &  les  enfants  qu'il  en  a , 
ibid. 

Lyg'iHs  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  li.  &  66. 
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MACRIEN,  Hariobatide ,  Fadomahe  , 
Uric ,  Urficin  8i  Ftfiralpe ,  Rois  Ger- 
mains ,  entrent  en  accommodemeiit  avec 
Julien ,  pag.  149,  Guerres  de  Macrien 
avec  Valentinien  ,  pag.  i  j  3 .  ?>•  fuiv. 
Il  traite  avec  ce  Prince  ,   pag,  1^5. 

-    Sa  mort ,  &  à  quelle  occalîon ,  ihid. 

^agnence ,  Germain  d'origine  ,  après  avoir 
fait  tuer  Confiant,  le  plus  jeune  des 
trois  fils  de  Conftantin ,  fe  fait  procla- 
mer Empereur,  p.  141.  fe  rend  maître 
de  l'Italie  par  le  fecours  des  Francs  & 
des  Saxons  ,  ibid.  Ses  malheurs  ;  fes 
cruautés j  fa  fin  tragique,  ibid.  ^  p. 
fitiv. 

Magmis  I.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Mecklenbourg  ,  frère  d'Albert  IL  & 
de  Henri ,  continue  la  (àmille  ,  />.  *  96, 

Magmis  II.  fils  de  Henri,  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Mecklenbourg,  p.  *  96. 
fait  le  fiége  de  Rortock  >  &  à  quelle 
occafion ,  p.  *  97.  s'accommode  avec 
les  habitants  de  cette  Ville  ;  meurt , 
ibid. 

Magnus  le  Pieux  ,  nouvelle  tige  de  la 
branche  de  Biunfwick ,  pa^,  *  80.  Sa 
IBort ,  ibid. 


Magnus  Torqtiatui ,  fils  du  précédent  i 
perpétue  la  famille  ,  p.  *  80.  Son  ca- 
ractère, inquiet  lui  occafionna  plufieun 
guerres  funeftes  ;  il  meurt ,  &  comment» 
ibid. 

Mallius ,  envoyé  dans  les  Gaules  contre 
les  Ombres ,  en  qualité  de  collègue  de 
Q.  Servilius  Cépion ,  p.  95.  Ce  qu'il 
étoit ,  ibid.  Méfintelligence  entre  les 
deux  Généraux  ,  &  fes  fuites ,  ibid, 

Malorich  y  Chef  des  Frifons,  p.  iz}. 

Manimes  (  les  ) ,  Cité  des  Lygiens ,  peu- 
ples de  l'ancienne  Germanie ,  p.  24. 

Mannus ,  Dieu  des  anciens  Germains  • 
regardé  comme  un  de  leurs  auteurs  , 
p.  2.  fils  de  Tuifton  ,  ibid.  Ses  trois 
fils  donnent  leurs  noms  aux  différents 
peuples  de  l'ancienne  Germanie,  ibid, 
&  p.  jo. 

Marc-Aurele  y  fes  guerres  avec  les  Ger- 
mains, p.  nj.  &  f»i'J.  élevé  plufieurs 
Forcerefles  fur  le  Danube,  p.  12.7.  Sa 
mort ,  ibid. 

Marcomans  (les),  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  p.  i?.  Quel  pays  ils  habi- 
toient ,  p.  66.  paflent  de  Scandinavie 
en  Germanie .  pag.  78.  Leurs  expédi- 
tions contre  les  Romains ,  p.  114.  & 
fuiv. 

Margrave  ,  ce  que  c'eft  ,  p.  *  19J. 

Marguerite ,  Ducheffe  de  Parme  >  Gou- 
vernante des  Pays-Bas  ,  pag.  *  j  z2.  fe 
démet  du  Gouvernement,  dont  fut  in- 
verti le  Duc  d'Albe ,  p.  *  ^2.^. 

Maiie-  Thirefe,  Archiduchefie  d'Autri- 
che ,  Grande -Ducheffe  de  Tofcane  , 
fille  aînée  de  Charles  VI.  prend ,  à  la 
mort  de  ce  Prince ,  poffefllon  des  biens 
qu'il  laiffoit  ,p.*  ^ji.  affocie  le  Grand- 
Duc ,  fon  époux  ,  au  Gouvernement 
de  l'Autriche  &  des  Pays  héréditaires, 
ibid.  Ses  guerres  avec  l'Elefteur  de 
Bavière,  ibid.  à"  p.  fuiv.  Elle  fe  fait 
couronner  Reine  de  Hongrie ,  p.  *■  jyi. 
Ses  différends  avec  le  Roi  de  PruflTe, 
p.*  3  73.  &  fuiv,  avec  les  Rois  d'Ef- 
pagne&de  Pologne,  p.  *  574.  Elle 
s'accommode  avec  le  Roi  de  Pruffe  > 
&  lui  cède  la  Silefie,  p.  *  $77,  Tout 
le  poids  de  la  guerre  tombe  fur  les 
François ,  ibid.  Elle  traite  avec  l'Em- 
pereur ,  ibid.  &  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  avec  fon  fils  ,  p.  *  578.  garan»' 
tit  au  Roi  de  Pruffe  la  poffefïîon  de  la 
Silefie,  p.*  379.  Son  mari  Empereur, 
p.  *  580. 

Mar.i'!,  rnaiche  contre  les  Cimbres ,  p» 

90,  ôcTdit  les  Ambi|?ns  &  les  Teutons, 

/».  97. 
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f.  97^  &  les  Cîmfares ,  p.  90.  obtient 
honneur  du  triomphe  ,  ibid. 

Marobodutis ,  Roi  des  Sueves,  des  Mar- 
comans  &  des  Lombards ,  fuivant  Ta- 
cite >  p.  88.  établi  dans  la  Bohême , 
p.  log.  Ses  guerres  avec  Tibère  ,  ibid. 
avec  Arminius  >  p:  ug.  Il  eft  obHgé 
par  Catualda  de  fortir  de  fes  Etats  > 
p.  iio. 

Mars ,  Dieu  des  anciens  Germains  y  p.  6, 
&  44.  placé  par  Tacite  au-deflbus  de 
leur  Mercure,  &  aiême  de  leur  Her- 
cule ,  p.  45. 

Idarfes  (  les  )  ,  attaquent  les  Romains  , 
f.  114.  font  enfin  obligés  de  leur  cé- 
der >  ibid.  Leurs  défaites  par  Gabinius> 

p.  IlZ. 

Marjtgnci  (  les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie  ,  p.  zj.  &  66. 

Marthe  ,  femme  Syrienne  5  que  Marius 
fàifoit  pafler  pour  une  efpece  de  Sy- 
bille  ,  p.  1^1.  Vénération  des  Romains 
pour  elle  I  ibid. 

Matthias ,  Roi  de  Hongrie  6c  de  Bohê- 
me ,  l'emporte  fur  fes  concurrents  ,  &c 
eft  couronné  Empereur  ,  p.  547.  II  in- 
îlifpofe  les  Proteftans  contre  lui  ;  fait 
une  trêve  avec  le  Sultan ,  fe  démet  de 
la  Couronne  de  Bohême  en  faveur  de 
l'Archiduc  Ferdinand  ,  ibid.  &  auflî  de 
Sa  Couronne  de  Hongrie ,  pag.  348. 
meurt  de  langueur,  ibid. 

Maniaques  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie ,  p.  16.  &  jC.  Romains  d'in- 
clination &  de  cœur ,  ibid.  Ils  reffem- 
blent  en  tout  aux  Bataves  ,  ibid, 

Mai.rice ,  Prince  de  la  Maifon  de  Saxe  , 
branche  Albertine  ,  fils  de  Henri  le 
Pieux  ,  fuccede  à  "on  père  ,  p.  *  47. 
ell  fait  Elefteur  ,  pag.  *  48.  a  guerre 
avec  l'Empereur,  &  pourquoi  ;  fe  rac- 
commode avec  lui ,  chaile  les  Turcs 
de  la  Hongrie;  meurt  d'un  coup  reçu 
daris  une  bataille ,  ibid. 

Maurice ,  Sis  de  Guillaume  IV".  de  la 
Maifon  de  Heffe ,  branche  de  C'affel , 
fuccede  à  fon  père,  p.  *  14J.  Ses  ta- 
lents &  fa  prudence  ;  fon  procès  à  la 
Cour  de  1  Empereur ,  à  quelle  occa- 
fion ,  8c  fes  fuites  ;  il  fe  démet  eu  gou-  . 
vernfcnient  en  faveur  de  Guillaume  V. 
fcn  ois»  Se  par  quel  motif;  fa  mort, 
•  ibid.   .  " 

Mwrice  ,  fils  de  Guillaume  ,  après  la 
mort  de  fou  père  ,  reçoit  le  Gouver- 
nement de  Hollande  ,  de  Zelande  & 
^'Utrecht,  p.  *  516.  devient  Capitaine 
■Général,  &  rétaljlit ks alïàires .  ibi4, 
Toms  F. 
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Ses  guerres  avec  l'Arcliicluc  Albert  ; 
p.  *  317.  Son  ambition,  pag.  ♦  ji8. 
Sa  mort,  ibid. 
Maximien ,  fes  fuccês  contre  les  Ger- 
mains, p.  i}6.  Sa  clémence  envers  les 
Francs  ,  ibtd.  Cède  la  Grande-Breta- 
gne à  Caraufius ,  qu'il  attaque  vaine- 
ment y  voyez  Caraufius. 

Maximilien  I,  après  la  mort  de  Frideric 
III.  fon  père,  eft  élevé  au Thrône  de 
l'Empire ,  p.  j  3  3 .  avoir  été  élu  Roi  des 
Romains  du  vivant  de  fon  père  yp.  351. 
avort  eu  guerre  avec  Charles  VIII.  8c 
à  quelle  occafion,p.  531.  Depuis  fon 
avènement  à  la  -Couronne  Impériale  ,• 
continue  la  guerre  contre  ce  même 
Prince,  p.  35J.  Ses  mauvais  fuccès  en 
Italie  ,  &  leur  caufe ,  ibià.  &  p-  f"iv. 
Ses  autres  guerres ,  contre  qui ,  6c  leurs 
fuites,  p.  3J4.  Origine  du  Luthéra- 
nifme  fous  (on  règne,  p.  3^5.  Mort  de 
Maximilien,  p.  336.  Son  portrait,  6c 
fon  projet  de  fe  faire  élire  Pape  ,  ibid. 

Maximilien  IL  fils  aîné  de  Ferdinand  I. 
fuccede  à  fon  père  au  Thrône  de  l'Em- 
pire, p.  344.  Ses  guerres  contre  Jean- 
Sigilmond ,  Prince  de  Tranfylvanie  > 
ibid.  Son  caradere  pacifique ,  p.  345. 
Sa  mort ,  ibid. 

Maximilien ,  fils  de  Guillaume  V.  de  la 
Maifon  de  Bavière  ,  prend  des  mains 
de  fon  père  l'adminiftration  de  l'Etat  , 
p.*  }o.  eft  fait  Elefteur  Palatin  ,  ibid. 
Sa  irioft,  p.  "^  ji. 

Maximilien- Henri ,  fils  d'Albert ,  de  la 
Maifon  de  Bavière ,  devient  Elefleue 
de  Cologne  ,  p.  *■  30. 

Maximilien  -  Emmanuel ,  fils  de  Ferdi- 
nand-Marie ,  de  la  Maifon  de  Bavière  ,' 
fuccede  à  fon  père ,  p.  *  3 1.  Sa  valeur  ; 
fk  mort ,  ibid. 

Maximilien  ,  prétend  gouverner  en  maî- 
tre les  Provinces  des  Pays-Bas  ,  p.  * 
311.  Contradiâions  qu'il  éprouve  » 
ibid; 

Mecklenbourg  (  de  la  Maifon  des  Ducs  de), 
depuif  la  page  *  94.  jufqu'à  la  page  * 
105. 

Meliobaud ,  Roi  des  Francs  ,  pourfuivî 
par  Macrien  ,  Roi  des  Allemans  ,  Édc 
périr  ce  Prince  dans  une  embufcade  y 
p.  ijj. 

Melon ,  à  la  tête  des  Sicambres ,  défait 
les  Romains,  p.  107. 

Mercure  ■  le  Dieu  le  plus  honoré  des  an- 
ciens Germains,  p.  6.  &  41.  On  lui 
facritiâ  dc$  booimes^  ibid. 
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■»AHARFALES  (les).  Cité  des  Ly- 
giens,  peuples  de  l'ancienne  Germanie  , 
t'  14.  Leur  culte  >  ihid, 

Ifarifques  (  hs  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie  ,  f .  ^j.  Quel  pays  ils  occu- 
poieiit ,  p.  66, 

Narsèst  défait  Teja  &  met  fin  au  Royau- 
me des  Gotbs  ou  Oftrogotbs  en  Italie  > 
p.  8z. 

'JÇemetes  (  les  ) ,  defcendus  des  anciens 
Germains  >  p.  16.  Quel  pays  ils  occu- 
poient,  p.  çj. 

Uerviens  (les),  ainfi  que  ceux  de  Trê- 
ves ,  fè  piquent  de  defcendre  des  an- 
ciens Germains  >  p.  16.  Les  Nerviens 
tabitoient ,  fuivant  l'opinion  commune  , 
le  Cambrefis,  p.  55.  c!r  137.  à  /a  no:e. 

Nuithones  (les),  p.  ii.  peuple  inconnu > 
p.  64. 

O 

OCTJF'E  ,  dans  la  fuite  Augujie ,  Gou- 
verneur des  Gaules  ,  envoyé  Agrippa 
contre  les  Germains ,  qui  font  taillés 
en  pièces  ,  p.  to6. 

Odoacre  ,  Roi  des  Herules  ,  (è  rend  maî- 
tre de  l'Italie»  p.  85.  &  177.  &  faiv. 
Ses  guerres  avec  les  Oftrogoths ,  &: 
leurs  fuites  >  ibid.  Il  maflacre  les  Ru- 
giens,  p.  90.  Samort>  p.  86. 

Ofes  (  les )  ,  p.  1  j.  ^  55-  p.  ij.  «Jr  66. 

Ofirogotha  ,  Souveraift  d'une  partie  des 
Goths ,  voyez  Gaptus  i  aflàége  la  Ca- 
pitale de  la  Méfie  »  p.  119b  dé&it  les 
Gépides  ,  p.  1 50. 

OJlrogoths  (  les  ) ,  quelles  terres  ils  occu- 
poient,_p.  80.  lis  entrent  en  Italie  ; 
s'établiflent  enfuite  dans  les  Gaules  , 
ibid,  fournis  aux  Huns  ,  pag.  81.  font 
néanmoins  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois  .  ibial  après  la  mort  d'Attila  , 
s'établiflent  dans  la  Pannonie  &  la  Mé- 
fie, ibid.  ^  p.  fuiv. 

Cthon  I.  dit  U  Grand  ,  fils  de  Henri  I. 
fuccede  à  fon  père  au  Thrône  Irapé- 
lial,  p.  2.0-y.  Ses  guerres,  p.  204-  & 
fuiv.  Ses  fuccès  en  Italie,  p.  307.  Son 
couronnement  par-  le  Pape,  p.  io8.  Il 
eft  reconnu  Souverain  de  Rome  ,  pag. 
210.  k  venge  de  la  perfidie  des  Grecs > 
p.  iii.  meurt  d'apoplexie,  ibid. 

Othon  II.  fils  du  précédent ,  fuccede  à 
fon  père,  p.  zii.  oblige  fa  mère  de 
quitter  le  Gouvernement  ;  fes  fuccès 
«Outre  Hetiri  Duc  de  Ba.vierc,  &  con- 


tre les  Danois  ;  fes  différends  avec  l,o~ 
tliaire ,  Roi  de  France .  &  à  queljujer, 
ibid.  Ses  afitaires  en  Italie,  p':>g.  21  j. 
Inhumanité  de  ce  Prince  ;  fa  mort  , 
ibid. 

Othon  III.  fils  du  précédent ,  lui  fuccede 
dans  la  troilîeme  année  de  fon  âge  , 
p.  il 5.  Inutilité  de  l'entreprife  contre 
ce  Prince,  de  Henri  Duc  de  Bavière  , 
fils  d'un  frère  d'Otbon  I.  p.  114.  Ses 
guerres,  contre  qui,  &  fes  fuccès,  ib. 
Il  fait  Pape  Brunon  ,  fon  parent,  de  la 
Maifon  de  Saxe  ;  il  eft  couronné  Em- 
pereur par  ce  Pontife  ,  ibid.  11  feit  un 
décret  en  feveur  des  Alleroans ,  &  à 
quel  fujet,  p.  115;.  érige  en  Royaume 
le  Duché  de  Pologne  ;  fa  mort ,  ibid, 

Othon  ly,  élu  Empereur,  p.  3.01.  fou- 
tenu  de  la  Cour  de  Rome  contre  Phi- 
lippe ,  fon  conipétiteur  i  fes  guerres 
contre  ce  Prince  ?  ibid.  Il  règne  feu!  9 
p.  joi.  eft  couronné  par  le  Pape  >  ibid. 
Sa  mort ,  p.  joj. 

Othon  -  Henri  le  Magnanime  ;  neveu  de 
Frédéric  II.  dit  le  Sage ,  de  la  Maifon 
des  Comtes  Palatins  ,  fuccede  à  ce 
Prince,  pag.  *  17.  bannit  la  Religion 
Catholique  de  fes  Etats ,  ibid, 

Othon  ,  le  plus  jeune  des  frères  de  Louis- 
Romain  ;  de  la  Maifon  Electorale  de 
Bavière , lui  fuccede,  p.  *  17.  eft  forcé 
de  remettre  l'Ekâorat  de  Brandebourg 
à  l'Empereur  Charles  IV.  ibid, 

Othon ,  d^  la  Maifon  de  Saxe  ,  l'aîné  de* 
fils  de  Conrad  le  Grand ,  lui  fuccede  » 
pag.  *  34.  Ses  guerres  contre  Othon  » 
Landgrave  de  Thuringe  ;  lès  chagrin» 
de  la  part  de  ks  en&nts ,  ihid.  Sa  moit> 
p.  *  jî- 

Othon ,  fils  de  Henri  le  Lion  ,  de  la  Mat- 
fon  de  Brunfvvick,  fuccede  à  fon  père  » 
&  à  l'Empereur  Henri  VI.  p.  *  74. 
V.  Othon  ly, 

Othon ,  fils  d  Othon  le  Sévère ,  de  la  Ma >- 
fon  de  Brunfwick ,  ancienne  branche  de 
Lunebourg  ,  vit  dans  une  grande  union 
avec  fon  trere  Guillaiume,  p.  *  7  j.  Sa 
mort ,  ibid. 

Othon ,  fils  de  Henri  II.  de  la  Maifon  de 
Fruflfwick .  branche  de  Grubenhaghen, 
fbccéde  à  fon  père  ,  p.  *  77.  meurt  en' 
prifon  >  ibid. 

Othon  le  Libéral ,  fils.  d'Albert  ^de  la  Maî- 
fon  de  Brunfvyick,  fuccede  à  fon  père  » 

p.  *  79- 
Othon  le  Terrible ,   fils  d'Erneft ,  de  /a 
Maifon   de  Brunfwick  ,    branche  de 
GottiDghen,  fuccede  à  fon  pexej^.  ♦  Se, 
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tbid. 

Othon  le  Boiteux ,  fils  de  Bernard  I.  de  la 
Maifon  de  Btunfwick ,  branche  de  Lu- 
nebourg ,  fuccede  à  fon  père ,  pag.  * 
86. 

Oihû/i  le  Magnanime ,  fécond  fils  de  Fri- 
deric  le  Zélé ,  de  la  Maifon  de  Brunf- 
•VYick  ,  branche  de  Lunebourg  ,  fuc- 
cede à  fon  frère  Bernard  IL  p.  *  86; 
Sa  tnort ,  ibid. 

Othon ,  l'aîné  des  tiis  de  Henri  le  Jeune , 
de  la  Maifon  de  Biunfwick ,  branche 
de  Lunebourg  ,  lailTe  le  Gouverne- 
ment à  fon  frère  Erneft)  p.  "  87. 

Otfion  ,  fils  de  Henri  l'Enfent ,  de  la  Mai- 
fon de  Heffe ,  fuccede  à  fon  père  à  une 
partie  de  fes  Ecats,  p.  *  ij;.  introduit 
le  di  oit  (là  primogenitaie ,  H'id,  Ses 
démêlés  avec  (en  voifins»  tbid^  &  p. 
j'uiv.  Sa  mort,  p.  '■'  xj8. 

Oihon  ,  de  la  Maifon  d'Autriche ,  fuccede 
à  foQ  frère  Frideric  >  p.  *  î-  Ses  dif- 
férences guerres,  ibid.  Sa  mort ,  pag. 
*6. 

Othon  1.  de  la  Maifon  de  Bavière  t  Comte 
de  Wittell'bach ,  invefti  d'une  partie 
des  Etats  de  Henri  le  Lion>  p.*  11. 
fa  inorc ,  ibid. 

Otkùii  IL  fils  de  Louis  I.  nommé  Duc 
de  Bavière  après  la  mort  de  fon  père, 
p.  *  li.  Ses  démêlés  avec  Henri.  Roi 
des  Romains  ;  il  fe  déclare  contre  l'Em- 
pereur >  pour  le  Pape;  fe  réconcilie; 
meurt ,  ibid. 

Oxiones  (  les  ) ,  p,  *?.  &  6g. 


PALATINS  (  de  la  Maifon  Eleftoraîe 
des  Comtes  ) ,  &  de  fes  différentes 
branches ,  depuis  la  page  *  10.  jufqu'à 
la  page  *  z?. 

Pays-Bas  ,  voyez  Provinces-Unies. 

Peucins  (  les  ) ,  doute  de  Tacite  à  leur 
égard ,  p.  16.  Quelle  partie  des  Ger- 
mains ils  étoient ,  p.  69. 

Philippe  ,  Duc  de  Suabe ,  frère  de  Henri 
VI.  tuteur  du  jeune  Frideric  IL  fon 
neveu,  eft  couronné  Roi  djK  Ro- 
mains ,  p.  joo.  eft  excommunié  ,  p.  301. 
■Ses  guerres  avec  Othon  IV.  il  devient 
feut  poiTeffeur  de  l'Empire;  meurt  af- 
faffiné,  ibid. 

Philippi-  l'^Ingenti ,  neveu  de  Frideric  le 
ViiSorieux  ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  >  rentre  dans  fes  Etats  après  la 
sort  de  foo  oncle  ;  f .  "^  i^,  Sestoal- 
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heurs  ;  fa  mort ,  ibid, 
Philippe  -  Guillaume  ,  fils  de  Wolfàng- 
Guillaume,  de  la  Maifon  des  Comte» 
Palatins  >  branche  de  Neubourg ,  fuc- 
cede à  fon  père,  p.  *  i?.  occafionne 
une  guerre  entre  l'Enapereur  &  Louis 
le  Grand,  &  comment  ;  meurt ,  ibid, 
Philippe  le  Magnanime,  fils  de  Guillaume 
II.  de  la  Maifon  de  Heffe,  fuccede  à 
fon  père ,  pag.  *  141.  Sa  tutelle  ;  les 
guerres  contre  différents  Princes  ;  fa 
haine  pour  les  Catholiques  ,  ibid.  Il 
prend  les  armes  contre  1  Empereur  9 
ibid.  e!r  p.fuiv.  Suites  de  cette  guerre  « 
p.  *  14?.  Sa  mort,  p."  144. 
Philippe  1.  dit  le  Beau  ,  fils  de  Maximî- 
lien ,  fuccede  à  fon  père  au  Gouver- 
nement des  Provinces-Unies ,  p.  ♦  j  ji, 
fe  fait  aimer  des  peuples  ,  ibid. 
Philippe  IL  fils  de  Charles  V.  occafionne 
par  fa  conduite  dans  les   Pays  -  Bas  , 
cette  grande  révolution  qui  donna  naif- 
fanceà  la  République  ,  p.*  jii.  preffe 
vivement   l'établiffement  de  l'Inquifi- 
tion  dans  les  Provinces-Unies ,  pag,  * 
Î13.  y  envoyé  le  Ducd'Albe  ,p.  "  H24, 
&  Requefens  à  la  place  de  ce  Duc  r 
p.*  325.  ratifie  la  pacification  de  Gand» 
ibid,  eft  déclaré  déchu  de  la  Souverav- 
neté  des  Pays-Bas  ,  p.  *  ^26. 
Provinces-Unies  (  les) ,  leurs  anciens  ha- 
bitants ,  pag.  *  J19.  Leurs  différents 
Souverains ,  p.  ♦  }io.  Elles  fe  révol- 
tent ouvertement  contre  Fétabliffement 
de  l'Inquifition>  p.  *  ji}.  forment  l'U- 
nion d'Utrccht,  p  *  jij.  prennent  !e 
nom  d'Etats-Généraux ,  p.  *  )z6.  en- 
treprennent la  navigation  des   Indes 
Orientales,  p.  *  317.  font  reconnues 
pour  une  Nation  libre  &  indépendante 
de  f'Efpagne,  p.*  jzg.font  en  guerre 
avec  le  Portugal,  &  à  quelle occafion , 
"ibid,  avec  l'Angleterre,  p.  *  jjo.  6* 
■  ^iv.  avec  la  France,  pag,  *  jji.  ^ 
^  Jiuv.  font  la  paix  à  Niroegaë  avec  cette 
dernière  Pùiffance  ,  pag.  *  331.  Leur 
défintéreffement  à  la  paix  de  Rifwick  , 
«é/^.  elles  reconnoiffent  le  Ducd'Anjou» 
Roi  d'Efpagne,  p.  *  jjj.  traitent  avec 
"  les  Algériens ,  p,  *  3  34-  &  avec  l'Ef- 
■'pagne  ,  ibid.  font  un  traité  de  triple 
alliance  avec  la  France  &  l'Angleterre  , 
p.  *  355.  de  neutralité  avec  la  France , 
&  à  quelle  occafion,  pag.  ♦  33,6.  ne 
prennent  aucune  part  dire»fle  dans  les 
guerres  de  l'Elurope  après  la  mort  de 
Charles  VI.  ibid.  Forme  de  leur  Goa- 
vetnemcnt ,  pag,  *  i}7^&  fuiv,  Le»ir 
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TABLE 


commerce i  p.  *  î4î.  Leur  fitoation; 
leurs  différentes  poffeflions ,  ibid.  ^  p. 
fuiv, 

Q 

QUADES  (  les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,/'.  13.  Quel  pays  ils  occu- 
poienr ,  p.  66.  Leurs  bons  &  mauvais 
fuccès  contre  les  Romains ,  p.  124.  & 
fiiiv.  Ils  reçoivent  un  Roi  de  la  main 
d'Antonin ,  p.  izf.  chafl'entdaThrône 
Furtius,  leur  Roi ,  p.  ii6.  vengent  fur 
les  Romains  ia  mort  de  leur  Roi  Ga- 
binius ,  aflafliné  par  l'ordre  de  Vaienti- 
nien,  pag.  154.  ^ftuv, 

R 

RADAGAISE ,  Prince  Goth,  arrive  en 

Italie  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  , 

p.  165.  11  eft  vaincu  par  Stilicon  j  p. 

166.  Sa  mort ,  ibid. 
Ratapon,  l'un  des  defcendants  d'Archem- 

baut,  auteur  de  la  Maifon  d'Autriche  , 

p.  *  I. 
Recared  I.  Roi  des  Wifigots  en  Efpagne , 

p.  81. 
Recand  II.  Roi  des  Wifigoths,  p.  Si. 
Recafvinde ,  Roi  des  Wilîgoths ,  p.  81. 
Requefens  ;  envoyé  dans  les  Pays-Bas ,  à 

la  place  du  Duc  d'Albe,  pag.  *  jzj. 

Son  caraétere  ;  fa  mort ,  ibid. 
Requiaire ,  Roi  des  Sueves ,  tué  par  ordre 

deTliéodoric  ,  p.  174. 
Refpendial ,  Roi  des  Alains  ,  p.  9;.  fe- 

coure  à  propos  les  Wandales,  p.  166. 
Reudignes  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne 

Germanie,  p.  rz.  &  64. 
Ricimer ,  fe  Élit  proclamer  Empereur,  & 

à  quelle  occafion ,  p.  174. 
Richard ,  Duc  de  Cornouaille ,  élu  Em- 
pereur,/). 504.  fe  retire  en  Angleterre, 

&  y  meurt ,  ibid. 
Rideric ,  fuccede  dans  fon  bas  âge  à  Wi- 

thimer ,  ion  père.  Roi  des  Goths ,  p. 

Rtgeric ,  voyez  Sigeric. 

Robert  ou  Rtipert ,  élu  Empereur  après 
l'alTadinat  de  Frideric  ,  qui  étoit  monté 
fur  le  Thrône  aprè^  la  dépofition  de 
Wenceflas,  pag.  316.  Ses  différentes 
guerres  ;   fa  mort ,  ibid.  Voyez  aufll 

^P-  *  14- 

Robert  I,  dit  le  Roux  ,  de  la  Maifon  des 
Comtes  Palatins ,  fuccede  à  fon  frère 
Rodolphe  l'Aveugle,  ?.  *  14.  Sa  mort, 
ibid. 

fbkm  IL  fils  d'Adolphe  le  Simple ,  de 


la  Maifon  des  Comtes  Palatins ,  fuc- 
cede à  Robert  le  Roux ,  p.  *  14.  Sa 
mort ,  ibid. 

Rodolphe ,  Roi  des  Herules ,  battu  par  les 
Lombards,  p.  86.  tué  dans  un  combat, 
p.  90. 

Rodolphe  I.  élu  Empereur,  pag.  jof.  s 
guerre  avec  Premiflas  IL  Roi  de  Hon- 
grie ;  fa  mort  >  ibid. 

Rodolphe  IL  fils  de  Maximilien  IL  fuc- 
cede à  fon  père  au  Thrône  Impérial, 
p. }  4 j .  avoit  été  élu  Roi  des  Romains, 
&  couronné  Roi  de  Bohême ,  ibid. 
maître  de  la  Couronne  de  Hongrie  > 
ibid.  Ses  gueres  avec  la  Porte  ,  8c 
leurs  fuites  ,  ibid,  &  p.  ftiiv.  Il  traite 
avec  fon  frère  Matthias  ,  &  à  quelle 
occafion,  p.  346.  lui  cède  le  Royaume 
de  Bohême  ;  meurt ,  p.  547, 

Rodolphe  I.  fils  d'Albert  le  Riche  ,  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  fuccede  à  fon  père, 
p.  *  2.  Sa  mort  ,  ibid. 

Rodolphe  II.  fils  du  précédent ,  fuccede 
à  fon  père  à  une  partie  defes  Etats, 
p.  *  i. 

Rodolphe  III.  fils  &  fucceffeur  d'Albert 
le  Sage  ,  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
fuccede  à  fon  père ,  p.  *  2.  élu  Empe- 
reur ,  ibid.  Ses  procédés  envers  Otto- 
care ,  Roi  de  Bohême ,  &  leurs  fui- 
tes ,  />.  *  )■  Sa  mort ,  ibid. 

Rodolphe  ly.  le  Spirituel ,  de  la  Maifon 
d'Autriche,  fuccede  à  fon  père,  pag, 

*  6. 

Rodolphe  le  Bègue ,  tige  des  Electeurs 
Palatins,  pag.  *  15.  Ses  malheurs ,  & 
leurs  caufes  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Sa  re- 
traite en  Angleterre ,  ôc  fa  mort ,  p, 

*  '4- 

Rodolphe  l'Aveugle ,  fils  du  précédent ,' 
lai  fuccede  après  l'abdication  de  fon 
frère  aîné  ,  Adolphe  le  Simple ,  pag, 

Rodolphe- Augujîe ,  fils  d'Augufte,  de  la 
Maifon  Electorale  de  Brunfwick ,  bran- 
che de  Danneberg ,  fuccede  à  fon  père, 
p.  *  88.  Ses  dii?erentes  guerres  ,  & 
leurs  caufes,  ibid.  &  p.  Juiv.  S'aflbci* 
au  Gouvernement  Antoine-Uiric ,  fon 
frère,  p.  *  8g.  Sa  mort,  ibid, 

Rodrigue  ,  Roi  des  Wifigoths  ,  pag.  81. 
Sous  fon  règne  les  Maures  s'emparent 
de  l'Efpagne ,  &  mettent  fin  au  Royau- 
me des  Wifigoths  en  Efpagne  &  dans 
les  Gaules,  ibid. 

Romains  (  du  Roi  des),  p.  *  i4{. 

Riiges  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Gerr 
sianie  ;  p,  24,  ^  66. 

SdNGlEADUS, 
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SjINGIBADUS,  Roi  des  Alains,  p.  9). 
Je  même  que  le  Sambida  de  Profper  , 
ibid. 

Sarmates  (  les  ) ,  en  guerre  avec  Diode- 
tien  ,  p.  158.  Leurs  mauvais  fuccès  , 
ibid.  Ils  font  fournis  par  Conftantin  , 
f.  140.  chartes  de  leur  pays  par  leurs 
efclaves,  p.  147.  y  rentrent  après  avoir 
fait  un  traité  avec  Confiance ,  ibid, 
connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Ef- 
clavons ,  p.  x66. 

Saxe  (  de  la  Maifon  Eleftorale  de  )  ,  & 
de  fes  différentes  branches  ,  depuis  la 
pag,  *  ^1.  jiifqti'à  la  p.  *  54. 

Saxons  (  les  ) ,  de  concert  avec  une  partie 
des  Francs  ,  font  des  defcentes  lur  les 
cotes  de  la  Belgique  &  de  l'Armoriciue, 
p.  i}6.  font  foutenus  par  Caraullus  , 
qui  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  de 
la  Grande-Bretagne,  pag.  137.  Voyez 
Caraujitis. 

Scythes  (  les  ) ,  doivent  être  pris  pour  les 
Goths ,  félon  Jornandès ,  p.  i  tg.  Leurs 
différentes  expéditions ,  ibid.  e)"  fag. 
fuiv. 

Segefle ,  abandonne  le  parti  des  Romains , 
p.  Il},  implore  la  clémence  de  Ger- 
manicus ,  f.  114. 

Semnones  (  les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  p-  2.1.  64.  &  75. 

Sequanois  (  lesj  ,  en  guerre  avec  les 
Eduens  ,  p.  100.  implorent  le  fecours 
d'Ariovifle;  traités  tyranniquement  par 
ce  Prince,  ibid.  Ils  s'adrefTent  à  Céfar , 
ibid. 

Sicambres  (  les  ) ,  à  l'arrivée  de  Céfar  , 
fe  retirent  dans  des  deferts,  pag.  10  j. 
Leur  pays  ravagé  par  Céfar  ,  ibid.  & 
par  Drufus  ,  p.  108.  Leurs  différentes 
expéditions  contre  les  Romains  ,  pag. 
106.  &  fuiv.  p.  izj.  &  fuiv.  Extinc- 
tion de  cette  Nation  ,  p.  109. 

Sidins  (  les  )  &  les  Carins  fe  joignent  à 
la  Cité  des  Bourguignons ,  p.  91. 

Sidon ,  voyez  Vaneton. 

Sigeric ,  Roi  des  Goths  ou  Wifigoths  y 
p.  80.  Ses  cruautés  ,  p.  lyi. 

Sififrnond  ,  Roi  de  Hongrie  &  Elefteur 
de  Brandebourg  ,  élu  Empereur  par 
quelques  Ele£teurs  ,  après  la  mort  de 
Robert,  p.  ji?.  a  pour  compéticeur , 
JofTe  .  Margrave  de  Moravie  ;  réunit 
tous  les  fuffrages  après  la  mort  de  ce 
Prince  ;  devenu  Roi  de  Bohême  ,  mar- 
che contre  les  Hufîltes;  fa  mort ,  ibid. 
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Sigifmond  ,  fils  de  Frideric  l'Ancien  ,  de 
la  Maifon  d'Autriche  >  fuccede  aux 
Etats  de  fon  père ,  pag.  ♦  8.  fe  ligue 
avec  plufleurs  Puiffances  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ;  fe  voyant  fans  enfants  » 
adopte  le  fîjs  aine  de  l'Empereur ,  6c 
lui  réfigne  fes  Etats  ;  fa  retraite  ;  f» 
mort  ;  avec  lui  finit  la  branche  du  Ti- 
rol , tbid. 

Sigifmond ,  fécond  fils  d'Albert  de  Ba- 
vière, gouverne  en  commun  avec  fea 
frères  les  Etats  de  fon  père ,  p.  *  iS, 
après  la  mort  de  Jean  ,  fon  aine  ,  il 
renonce  à  fa  part  en  faveur  d'Albert  « 
fon  puiné ,  ibid. 

Sifebut ,  Roi  des  Wifigoths  en  Efpagne  » 
p.  81. 

Sifenaud  ,  Roi  des  Wifigoths,  p.  8u 

Sitones  (les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie ,  p.  i6.  &  68. 

Stathoudcrat  (  le  ) ,  p.  *  541.  Quels  Prin- 
ces ont  poffédé  cette  dignité  fuppri- 
mée,  puis  rétablie,  p.  *  }4j.  Il  a  été 
rendu  Héréditaire ,  &  dans  quelle  fe- 
mille,  ibid.  Formule  du  diplôme  d'é- 
leûiondu  Stathouder ,  p.  556.  a  la 
note. 

Stilicon  ,  fes  brouilleries  avec  Rufin  ,  & 
leurs  fuites,  p.  i6j.  &  fuiv.  Ses  expé- 
ditions contre  les  Goths  ,  p.  165.  (r 
juiv.  Ses  projets  ambitieux  ,  p.  167. 
Sa  chute  ,  fa  mort ,  ôc  fes  fuites  ,  ibid. 

Suardones  (les)  tpag.  zt.  Peuple  entière- 
ment inconnu  ,  p.  64. 

Suarruas ,  fait  Souverain  des  Herules  par 
Juflinien  ,  à  qui  ils  s'étoient  adreffés  > 
p.  86.  eftchaffé  du  Thrône,  &  à  quelle 
occafion,  ibid. 

Sueones  ou  Suiones  (  les) ,  peuples  de  l'an- 
cienne Germanie  ,  p.  14.  &  66. 

Sueves  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, pag.  21.  65.  &  75.  confondus 
avec  les  Wandales.  p.  7}.  fe  fouleveno 
contre  leur  Souverain  ,  tbid.  s'établif- 
fent  en  Frife  ;  défont  plufieurs  fois  le» 
Romains  ;  fondent  un  Royaume  en 
Efpagne,que  Leuvigilde  détruit ,  p.  74. 
font  en  guerre  civile,  p.  125. 

Suintila,  Roi  des  Wifigoths,  p.  81. 

Suiones  (  les  ) ,  voyez  Sueones. 

Suomaire ,  Roi  Germain ,  fe  foumet  à 
Julien,  p.  148. 

Sylvantts ,  Ses  expéditions  dans  les  Gau- 
les ,  fous  l'Empereur  Confiance  >  pag. 
14?.  &  fuiv.  Il  eft  calomnié  ;  fe  ré- 
volte ;  fe  fait  déclarer  Empereur  ; 
meurt  aCTafliné  >  ibid. 
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TANFAN^J  ,  DéelTe  des  anciens  Ger- 
mains ,  pag.  46.  Son  Temple  détruit  y 
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7»JjîUj,i ,  un  des  Princes  du  Sang  de 
Théndon  ,  &  l'héritier  de  fes  Etats  , 
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Tatus  ,  fuccede  à  ClafFus  à  la  Couronne 
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les  Herules,  leur  caufe,  &  leurs  fuites  ; 
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Teja  Roi  des  Oflrogoths  en  Ita'ie  ,  p. 
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différentes  expéditions  contre  les  Ro- 
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Théodat ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , 
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Tiéodemnr ,  Roi  des  ORrogoths  ,  p.  81. 
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Thèodon ,  de  la  Maifon  d'Agilolîng,  an- 
cien Duc  ou  Roi  de  Bavière  ,  p.  *  lo. 

The'odoric  L  Roi  des  Wifigoths  à  Tou- 
loufe  ,  p.  So. 

Théodoric  IL  Roi  des  Wifigoths  à  Tou- 
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Th:odoric,  fils  de  Théodemir ,  fuccede  à 
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goths ,  pag.  8i.  défait  Odoacre  ,  Roi 
d'Italie ,  où  il  fonde  un  Royaume  ,  ibid. 
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Alboin,  Roi  des  Lombards  ,  p.  18 ?. 
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Pyrénées  ,  p.  81. 

Thctidifele ,  Roi  des  Wifigoths  à  Barce- 
lonne,  p.  81. 

Thicrri  1.  frère  d'Albert ,  de  la  Maifon 
de  Saxe  ,  (uccede  à  ce  Prince ,  p.  *  j6. 
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Th:ern  H.  fils  de  Henri  lllloftre,  delà 
Maifon  de  Saxe ,  partage  avec  fes  frères 
la  fuccedion  de  fon  père  ,  p-  *  i~.  eft 
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loufe  ;  p.  80. 
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mées des  Provinces  lui  Ibnt  contraires, 
ibid.  Il  eft  jaloux  des  fuccès  de  Ger- 
manicus,  p.  119.  Sa  conduite  à  l'égard 
de  ce  Général ,  ibid. 

Totila ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , 
p.  8i. 

Trafamoiid ,  Roi  des  Wandales  en  Afri- 
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Triboqiies  (  les  ) ,  defcendus  des  anciens 
Germains,  p.  16.  Quel  pays  ils  habi- 
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une  habitation  dans  les  Gaules,  p.  106. 
appelles  Agrippiniens,  ;è/ii.  Agrippine 
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Ulric ,  fils  d'Albert  VI.  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Mecklenbourg,  Evêquede 
Schwerin  ,  introduit  le  Luthéranilme 
dans  fon  pays  ,  p.ie.  *  98.  fe  brouille 
avec  le  Duc  de  Mecklenbourg  ,  fon 
frère  ,  &  à  quelle  cccafion  ;  traite  avec 
ce  Prince  ,  &  à  quelles  conditions  p 
ibid. 

Ulric  IX.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wurtenberg  ,  eft  fait  Grand-  Bailli  de 
Suabe  &  d'Alface  ,  &  pourquoi ,  p.  * 
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Uhle  X.  fils  da  précédent  y  fucccde  , 
ainfi  que  Ton  frère  Evrard  le  Querel- 
leur ,  aux  Etats  de  fon  père ,  p.  *  106. 
Conduite  des  deux  frères  à  l'égard  de 
Charles  IV.  après  la  mort  de  Louis  de 
Bavière  ,  ibtd. 
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Uric ,  voyez  Macrien. 

Urficin ,  voyez  Macrien, 

Vjipicns  (  les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie  y  p.  18.  ^8.  &  fuiv.  Leurs 
différentes  expéditions  contre  les  Ro- 
mains,  p.  lo}.  tr  fuiv.  Ils  abandon- 
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Uflmoihus ,  fils  d'Elemond  Roi  des  Ge- 
pides  ,  privé  de  la  Couronne  par  Tho- 
rifin  ,  p.  84, 
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manie ,  p.  lî.  &  64. 

Varus  ,  fa  conduite  à  l'égard  des  Ger- 
mains eft  caufe  de  leur  révolte  ,  pag. 
ijo.  Se^  malheurs,  p.  m.  Sa  mort , 
p.  m. 

Venedes  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie ,  p.  i.f-.  &  69. 

Verritus,  Chef  des  Fi  ifons ,  p.  115. 
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p.  8i. 
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ff^'ACHO ,  après  avoir  tué  Tatos ,  fon 
oncle  ,  Roi  des  Lorabaids  ,  s'empare 
du  Thrône ,  p.  90. 

WaUmir  ,  Roi  des  Ortrogoths ,  p.  81. 

lYaldcmar ,  fils  de  George  1.  de  la  Maifon 
des  Princes  d'Anhait ,  s'empare  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Bernbourg  , 
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fTallia  ,  Roi  des  'Wifigoihs  à  Touloufe» 
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Walteuus ,  fils  de  Wacho  ,  fuccede  à 
fon  père  au  Thrône  des  Lombards , 
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fVamba ,  Roi  des  'Wifigoths ,  p.  81. 

Wandalar,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81. 
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JVernier ,  fi's  de  Ratapon  ,  delà  Maifon 
d'A  utriche ,  ennemi  redoutable  de  l'Em- 
pereur Henri  IV.  p.  *  2. 

Widimtr  ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  8r. 

Winiihar  ,  Roi  des  Oflrogoths,  p.  81. 
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Wijîmar  ,  Roi  des  Sartnates,  p.  141. 
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WhWfitnà  I.  Capitaine  dés  Saxons  ;  fes 
■  guerres  avec  Charlemagne  .  pag.  i8j. 
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■fVittickind  III.  fécond  fils  du  précédent, 
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Wittiza ,  Roi  des  Wifigoths ,  p.  81. 

fVolfgang ,  fils  de  Louis  ,  de  la  Maifon 
des  Comtes  Palatins ,  branche  de  Neu- 
bourg,  fuccede  ,  encore  enfant,  à  fon 
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Wolfgang-Guillaume ,  fils  de  Louis-Pbi- 
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cède  à  fon  père ,  &  partage  avec  Ce» 
oncles  ,  pag.  *■  169.  zélé  partifan  de 
Luther  ;  il  s'engage  dans  la  ligue  de 
Smalcalde  ;  les  biens  font  confifqués  ; 
il  y  rentre;  abdique;  meurt,  ibid. 
'^tittemherg  ou  W inemberg  (  de  la  Mai- 
fon des  Ducs  de  )  ,  &  de  fes  différen- 
tes branches,  depuis  la  p.  *  lo}.  ;«/- 
qu'à  la  pag.  *   m. 


ZAMOLXIS ,  Roi  des  Goths  habitants 
de  la  Dacie  ,  de  la  Méfie  &  de  U 
Thrace,  p   80. 

Zantique ,  Roi  des  Jazyges  à  la  place  de 
Banadafpe  ,  qu'ils  avoient  mis  en  pri- 
fon  ,  demande  la  paix  à  Marc- Aurele  » 
p.  127. 

Zizaïs ,  établi  par  Confiance ,  Roi  de« 
Sarmates ,  p.  147. 

Zuchilo  ,  fils  de  Tatus  ,  Roi  des  Lom- 
bards ,  fait  de  vains  efforts  pour  venger 
la  mort  de  fon  père  ,  &  monter  fur  le 
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chez  les  Gepides  ,  ibid^ 
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avoient  fait  Evêciues,  lij'.  avoient  nommé  Evêques.  P.  261.  /•  zS.  Tribur,  lif.  Tibur. 
P.  265.  dam  la  note,  1548.  ///.  1578.  Pag.  Z77.  /.  40.  Philippe  le  Bel ,  lif.  Philippe  I. 
P.  506.  /.  10.  avec  eux,  lij,  avec  elles.  P.  J15./.  14.  il  fit  trois  Evêques,  lif.  il  nomma 
trois  Evêques.  P.  540.  /.  9.  Clément  VIII.  lif.  Clément  VII.  P.  343.  l.  zç.  Hiero- 
lotimites,  lif.  Hieronimites. 

Seconde  Pa-tie. 

Pag.  10.  dans  la  note,  qui  appartiennent,  lif.  qui  appartenoient.  P.  38.  l.  Z4.  Franc- 
fort fur  le  Rhin,  lif.  Francfort  fur  le  Mein.  P.  141.  /.  19.  l'Evêché  de  Mayence  , 
lif  l'Archevêché  de  Mayence.  P.  179.  /.  41.  parmi  les  Evêchés  de  Saltzbourg  ,  &:c. 
///.  parmi  les  Archevêchés,  &.c.  Paz,.  185.  /.  30.  dans  la  haute  Hongrie,  ///.  dans  la 
haute  Autriche.  P.  i86.  /.  zz.  Evêque  de  Rauragues ,  lij'.  Rauraques.  P.  igî.  /.  32. 
au  mot  Comte ,  lif.  au  mot  Cornes.  P.  196.  /.  26.  après  ces  mots  ;  qui  en  font  gra- 
ajo  uiez  i  en  attachant  les  titres  aux  perfoanes  ou  aux  terres. 
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